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LIVRE  NEUVIEME. 

A NoxMANbit  a pris  Ton  Nom  de  celui 
des  Peuples  Septentrionaux  (a  ) qui  vinrent 
s'établir  dans  cette  Province;  car  en  Alle- 
mand Nordman  lignifie  Homme  du  Nord. 
En  effet,  c’eft  de  cette  partie  du  Septen- 
trion que  l’on  nomme  la  Scrndiruvic , que 
les  Normands,  tout  ainfï  que  les  Goths  & 
les  Lombards , vinrent  en  foule  habiter  les 
Provinces  Occidentales  de  l’Europe.  Ce  fut 
vers  la  fin  du  huitième  Siècle  , & fous  le 
régne  de  Charle-Magne,  que  pour  la  première  fois  les  Nor- 
mands parurent  & piratèrent  fur  les  rivages  de  la  France  ; Envi- 
ron quarante  années  après , ils  commencèrent  à exercer  le  meme 
métier  contre  la  Flandre , & la  Frifc , fous  les  noms  defquelles 
l'on  comprenoit  alors  la  Province  dtltrechc , la  Hollande,  & rifle 
de  Walchre  en  Zélande. 
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En  l'année  83a  I es  Rois  de  France,  pour  fe  racheter  des  de- 
fordres  qu’ils  commettoient,  furent  obligés  de  leur  abandonner  la- 
Frife  pour  leur  habitation  (b);  mais  les  Normands  ne  voulurent 
pas  fe  contenir  dans  de  fi  étroites  limites  ; fous  la  conduite  de 
Rollon , ou  Raoul  leur  Chef,  Pirate  d’une  grande  bravoure,  ils  fe 
jettérent  bientôt  fur  les  Pais  qui  leur  croient  voifîns , Sc  leur  firent 
fentir  toutes  les  calamités  que  le  fer  & le  feu  peuvent  produire. 
Dans  le  meme  tems  que  les  Sarafms  exerçoient  contre  le  Royau- 
me de  Naples  tous  les  traitemens  que  pouvoicnr  infpirer  la  cruau- 
té & la  barbarie  , Raoul , avec  les  Peuples  qu’il  commandoit,  com- 
mtttoit  aulfi  en  France  des  ravages  & des  dégâts  incroiables.  Sous 
le  régne  de  Charles  le  Simple , il  vint  afliéger  Paris , fe  rendit 
Maître  de  l'Aquitaine , & de  divers  autres  endroits  de  ce  Royau- 
me. Ce  Prince  craignant  de  ne  pouvoir  pas  réfifler  à ces  Barba- 
res , préféra  de  traiter  avec  eux , & de  fe  concilier  leur  amitié. 
11  fut  donc  convenu , qu'il  leur  abandonneroit  d’une  manière  ir- 
révocable pour  leur  habitation  la  Neullrie  Province  du  Royaume 
de  France  dont  la  Normandie  compofe  aujourd'hui  une  partie  ; & 
qu’en  outre , Raoul  épouferoit  Gifle  ou  Gifelle  , qui  fuivant  le  té- 
moignage de  Dudon  Doyen  de  Saint  Quentin  ( c ) étoit  Fille  du  Roi 
Charles,  mais  que  Pellegrini  ou  le  Pcllerin  dit  être  (d)  feule- 
ment fa  Parente!  Et  qu’en  conféquence  de  ce  mariage,  Raoul  quit- 
teroit  le  Paganifme , & l'Idolâtrie  dans  laquelle  il  vivoit , & embraf- 
feroit  la  Religion  Chrétienne-, 

C'efl  donc  ainfî  qu’environ  l’année  900  de  nôtre  falut  fe),  la 
Neullrie  fut  remife  avec  le  titre  de  Duc  à Raoul , qui  époufa  Gifle,. 
& tout  en  même  tems  reçut  le  Saint  Baptême  i il  y fut  préfenté 
par  Robert  Comte  de  Poiâiers  : après  quoi  abandonnant  tout  à la 
fois  fon  prémier  nom',  te  fes  prémicrcs  meeurs , il  voulut  s’appel- 
le Robert  du  nom  de  fon  Parrain.  Les  Normand?  fuivirent  l'exem- 
ple de  leur  Chef,  fe  civiliférent , & devinrent  fociables  ; Cette 
Province  de  Ncuftric  étant  reliée  à leur  pouvoir , ils  en  changè- 
rent le  nom , & lui  donnèrent  celui  de  Nbrmandic  qu'elle  porte 
aujourd’hui.. 

Ce  Robert , prémier  Duc  de  Normandie , eut  pour  Fils  Guillaume , 
qu'il  fit  Comte  de  Haute.ville , Cité  de  la  meme  Province.  Guillaume 
fat  Père  de  Richard  , lequel  eut  pour  Fils  un  autre  Richard  : De  ce 
Richard  11.  naquit  Robert  11.  & un  autre  Richard  111.  Robert  II. 
eut  pour  Fils  Guillaume  11.  qui,  fuivant  l'opinion  commune , étoit 
Père  de  Tancrèie  Comte  de  Hauteville , dont  les  Fils  fe  rendirent 
Maîtres  de  la  Pouille  , de  la  Calabre  , & de  la  Sicile , & que  leurs 
Dcfcendans  gouvernèrent  pendant  un  Iong-tcms  (f). 
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Tancrcdc  fut  marié  deux  fois , & eut  de  ces  deux  mariages  douze 
ïnfans  mâles , & pluficurs  Filles , dont  l’une  nommée  Fredcfmne 
époufa  Richard  Comte  d'Avcrfc , & Prince  de  Capoüe  ; une  autre 
fut  mariée  à Gcofroy  Comte  de  Montcfcagliolo , Se  une  troilîéme  à 
Volmando  (g).  Les  Fils  qu'il  eut  de  fa  première  Femme  nommée 
Moricüa  furent,  Guifltumc  furnommé  Bras  de  Fer,  Drogon,£c  llm- 
froy , les  trois  premiers  Comtes  de  la  Pouille  , ainfi  que  nous  le 
verrons  dans  la  fuite  ; Gcofroy  Se  Serlon.  Les  autres  fept  Fils  que 
Tancrede  eut  de  (on  fécond  mariage  avec  Fredcfmne,  furent  Robert, 
furnommé  Guijchard,  mot  qui  dans  l'ancienne  Langue  Normande 
fignifioit  Fin  & rufe,  il  devint  Duc  de  la  Pouille  & de  la  Calabre; 
le  IL  fc  nominoit  Malgerio , le  XII.  Guillaume,  le  IV.  Alvercde , 
le  V.  Humbert , le  VI.  Tancrcdc,  & le  Vil.  & dernier  Roger , qui 
conquit  la  Sicile,  Se  y fonda  une  Monarchie  (h). 

Ces  Fils  de  Tancredc  ne  furent  cependant  pas  les  premiers  Nor- 
mands qui  parurent  dans  nos  Provinces;  iis  ne  firent  que  fuivre  le 
chemin  que  leur  avoient  fraie  d’autres  Normands,  qui  pende  tems 
auparavant  s’étoient  établis  dans  Averfc;  il  faut  donc  en  faire  une 
difiinétion  , pour  ne  les  point  confondre  les  uns  avec  les  autres, 
comme  l’ont  fait  quelques  Auteurs.  Ces  premiers  vinrent  dans 
nos  Provinces  environ  l’année  loitf.  Les  Fils  de  Tancrcdc  ne  pa- 
rurent en  Italie  que  vers  l’année  ioîj  ; il  faut  même  obfcrver  que 
deux  d'entr'eux  relièrent  en  Normandie,  & que  les  autres  ne  vin- 
rent pas  tout  à la  fois , mais  tantôt  deux  , tantôt  trois  , fuivant 
que  les  circonflances  leur  parurent  favorables  ; C’efl  auffi  dans  ce 
meme  petit  nombre  que  les  premiers  Normands  s’annoncèrent, 
ainfi  que  nous  le  verrons  bientôt  (»'). 

Dans  le  récit  de  cette  ancienne  Hifloire , on  fera  fans  doute 
étonné , on  aura  peine  i comprendre  comment  il  a été  poffible  â 
une  poignée  d’hommes  venant  de  la  France  au  travers  de  mille 
dangers , de  fe  rendre  Maîtres  de  l’un  des  plus  vaflcs  Pais  du  Mon- 
de; comment,  en  un  mot,  une  feule  Famille  de  Gentilhommcs 
Normands , qui  n’étoit  foutenue  que  par  un  petit  nombre  de  leurs 
Compatriotes , a pu  fonder  Si.  s’établir  une  Monarchie  aux  Limites 
de  l'Empire  d'Grienr,  & de  celui  d'Occidcnt:  comment  encore, 
ils  ont  pù  remporter  de  fi  grandes  & de  fi  furprenantes  vidoires 
fur  deux  fi  puiffims  Ennemis , & délivrer  l’Italie  & la  Sicile  des 
courfes  & du  joug  des  Sarafins  ; entreprife  à laquelle  des  forces 
infiniment  fupérieures  aux  leurs  avoient  échoué  ; enfin,  & en  tout, 
comment  ces  Peuples , après  avoir  vaincu  les  Grecs  S(  les  Lom- 
bards , ont  pu  fc  foumettre  les  deux  grands  Royaumes  de  Naples, 
& de  Sicile.  Certainement,  il  n'cfl  aucune  Nation  , fi  nous  en 
«xceptous  la  Romaine , à laquelle  il  foit  arrivé  de  s’élever  ainfi 
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prefque  du  néant  , au  plus  haut  période  de  la  Puiffance.  Nous 
avons  vû  que  les  Goths  & les  Lombards  furent  Conquerans;  mais 
on  a fans  doute  obfervéquc  c’eft  avec  de  nombreufes  Armées  qu’ils 
vinrent  à bout  de  foumettre  nos  Provinces , au  lieu  que  les  Nor- 
mands parurent  parmi  nous  comme  de  fihiples  Voyageurs,  & Paf- 
fagers.  • 

On  fera  cependant  moins  étonné  des  grands  progrès  que  firent 
les  Normands , fi  l'on  confidére  l’état  déplorable  dans  lequel  fc  trou- 
voient  alors  nos  Provinces  divifées  cntr’ellcs , 8c  foumifes  à tant 
de  differens  Maîtres  ; 8c  fi  l’on  fait  attention  à la  valeur  extraor- 
dinaire , & à la  bravoure  des  Normand'.  On  peut  encore  joindre 
à ces  deux  premières  réflexions  , que  la  manière  dont  on  faifoit  la 
Guerre  dans  ces  tenis  là  , ne  rcffembloit  en  rien  à celle  qui  fc  pra- 
tique prefentement  ; on  ne  connoifioit  alors  aucunes  de  ces  Régies 
Militaires  qui  ont  été  par  la  fuite  du  rems  mifes  en  ulage  , foit 
pour  attaquer  , foit  pour  fc  défendre.  Quelquefois  une  Armée 
entière  fc  trouvoit  d.ffipée  , fans  que  l’on  put  favoir  ni  pourquoi , 
ni  comment  ; le  plus  grand  mérite  des  Gens  de  Guerre  confif- 
toit  alors  dans  une  grande  force  de  leur  corps , qu’ils  pofièdoient 
en  effet  de  beaucoup  fupcrieurc  à celle  des  hommes  de  nôtre  Siè- 
cle, parce  qu’ils  ctoicnt  dans  l’habitude  des  exercices  qui  peuvent 
la  procurer,  ou  la  perfectionner:  enfin,  il  régnoit  alors  un  cfprit 
d’une  bravoure  démefnree , qui  portoit  les  Gens  de  Guerre  à en- 
treprendre avec  confiance  les  projets  les  plus  périlleux  , qui  fou- 
vent  leur  réulfiffoient.  Difons  tout  ; leur  témérité  alloit  jufques 
là , que  le  feul  événement  heureux  pouvoir  la  juftifier. 

t’eft  par  cette  manière  de  penfer  8c  d’agir , que  les  Normands 
remportèrent  tous  ces  furprenans  avantages  dont  nous  donnerons 
le  détail , 8c  que  la  gloire  8c  la  grandeur  de  leurs  aftions  peut  al- 
ler de  pair  avec  celles  des  Romains  , dont  nous  avons  fait  l’objet 
de  nôtre  admiration.  En  effet , il  efi  peu  d’autre  Nation  qui  ait 
étendu  fes  Conquêtes  autant  que  le  firent  les  Normands.  Après 
avoir  comme  boulcverfé  la  France  entière , ils  fe  rendirent  Maîtres 
de  diverfesde  fes  Provinces.  Guillaume  dit  le  Conquérant , def- 
cendanr  des  mêmes  Ducs  de  Neuftric,  conquit  l’Angleterre  , & en 
affura  la  Couronne  à fa  Pofiérité.  Enfin,  la  Pouille,  la  Calabre  , la 
Sicile,  Jerufalein,  Antioche  furent  foumifes  aux  Normands  ( kj- 

Après  avoir  donné  ces  prémiéres  notions  fur  la  Nation  Norman- 
de, nous  ne  faurions  nous  difpcnfer  d’expliquer  ici  en  détail,  à 
quelle  occafion  , 8c  comment  cette  Nation  vint  dans  nos  Provinces 
fi  éloignées  d'elle  , 8c  après  différens  évenemens  s’en  rendit  Maî- 
trrife.  En  rapportant  toutes  ces  particularités,  on  pourra  voir  avec 
une  clarté  que  l'on  ne  peut  tirer  que  de  là,  comment  tant  de  di£ 
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férentes  Principautés,  féparces  & difh'néfes  les  unes  des  autres,  fc 
réunirent  enfin  fous  une  feule  Domination  , pour  ne  former  plus 
qu’un  même  Etat  gouverné  par  de  meilleures  Loix  & de  plus  fages 
Rég'cmcns  ; Etat  que  les  Princes  Normands  confervérent  pendant 
un  long-tems  dans  leur  Race,  jufques  à ce  que  ne  s’y  trouvant  plus 
de  miles , il  pafTa  dans  la  Maifon  de  Souabe  par  le  moien  d’une 
Princelfe  de  leur  Sang  qui  s’y  maria.  Mais  ce  qui  rend  encore  le 
détail  de  cette  Hi (foire  plus  intéreflant , c'eft  que  fans  ce  fecours, 
il  ne  ferait  pas  poflible  de  bien  dévcloper  l’origine  des  Inveftiturcs 
que  les  Papes  donnent  du  Royaume  de  Naples , & comment  il  fut 
enfuite  regardé  comme  Fief  du  St.  Siège.  Nous  aurons  occafion 
de  mettre  au  jour  bien  des  Faits  que  la  négligence  des  Auteurs , 
& la  partialité  de  leur  plume , ont  laiffés  dans  l'oubli , ou  ont  al- 
térés. 


Dans  le  récit  que  nous  allons  faire  de  tout  ce  qui  regarde  la 
Nation  Normande  , nous  avons  crû  devoir  puifer  tout  ce  que  nous 
nous  propofons  de  dire  dans  les  Hiftoriens  Contemporains  , & 
dans  ceux  dont  l’extrême  exactitude  rend  le  témoignage  d'autant 
plus  certain  & recommandable.  Ixs  plus  anciens , & Tes  plus  ju- 
dicieux d’entre  les;Latins , dont  nous  ferons  ufage.font,  Guillaume 
dt  la  Fouille , Godefroi  Malaterra  , Léon  d’Ofiie , Ame  Maine  du  Mont- 
Caffin , Orderic  Vitalis  , Loup  Protofpata , l’Anonimc  du  Mont-CaJJin , 
Pierre  le  Diacre  , & Guillaume  de  Gemteges.  Les  Auteurs  Grecs  dont 
nous  nous  lèrvirons  , font , la  PrincefTe  Anne  Cimncnc , f)ean  Canna- 
nte , Ctdrene , Zonare , & les  autres  qui  font  rapportés  dans  l'Hiftoi- 
rc  Bi cantine  que  Charles  Du  Frefne  a enrichie  de  fes  Notes. 

Guillaume  de  la  Pouille  a écrit  en  Vers  Latins , qui  à la  vérité  ne 
font  pas  élégans,  mais  dont  le  ftile  eft  cependant  très  bon,  re- 
lativement au  tems  dans  lequel  il  vivoit , toutes  les  actions  & faits 
d’armes  des  Normands  dans  la  Calabre  : Son  Ouvrage  ne  tient  en- 
rien  de  la  licence  poétique  ; c’eft  un  Hiftorien  , qui  au  précieux 
avantage  d’une  fidèle  narration , dans  laquelle  il  y a beaucoup  d’or- 
dre , a encore  voulu  joindre  les  agrémens  de  la  vcrfification.  Son 
Hiftoirc  comprend  tout  ce  qui  s’eft  pafTé  jufques  à la  mort  de  l’il- 
lüftre  Robert  Guifchard , qui  arriva  environ  l’année  1085  ; il  publia 
cet  Ouvrage  par  les  confeils  du  Pape  Urbain  IL  qui  fut  élevé  au 
Pontificat  en  l’année  1088,  & il  le  dédia  à Roger  Fils  & SuccefTeur 
de  Robert  Guifchard  : Cette  Hiftoire  en  Vers  héroïques  fut  retrouvée 
Manufcritte  par  f}ean  Tirene  , Avocat  Fifcal  de  la  Province  de 
Rouen , dans  la  Bibliothèque  du  Couvent  de  Bccohclvin , près  de 
Strasbourg. 

Godefroi  Malaterra,  Moine,  eft  un  Auteur  auquel  on  peut  encore 
ajputcr  plus  de  foi.  C’eft  par  ordre  de  Roger,  Comte  de  Sicile  * 
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de  Calibre  , Frère  de  Robert  Guifcbard  , qu’il  écrivit  fort  au  long 
l'Hiftoire  des  Conquêtes  faites  par  les  Normands  en  Italie.  Cet 
Ouvrage  a été  pendant  long -terris  inconnu  & dans  l'oubli;  mais 
enfin  Jérôme  Surita  le  retrouva  en  Manufcrit  à SarragofTe  en  l'année 
157g  , parmi  l'Hiftoire  des  Rois  d’Aragon,  & le  fit  imprimer.  Ba- 
ronius  parle  de  cct  Ouvrage  , comme  de  la  découverte  d'un  vrai 
trefor  ; auffi  ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoire  de  Sicile,  & qui  n'ont 
pas  confultc  cet  Auteur , font  tombés  dans  de  grandes  erreurs. 

Léon  Evcque  1 TOjlie  eft  uii  Auteur  très  connu.  Tandis  qu’il  étoit 
'Religieux  du  Mont-taflin,  il  écrivit  la  Chronique  de  ce  Couvent, 
peu  de  tems  apres  celui  donc  nous  allons  traiter;  quoique  le  but 
de  Ton  Ouvrage  fut  de  faire  connoitre  la  faimetc  & la  grandeur 
de  ce  Monaftére  , cependant  on  en  retire  diverfes  lumières  qui 
fervent  à nous  donner  le  jufte  fens  de  bien  des  cliofes  qui  con- 
cernent les  Princes  Normands , fous  le  régne  delquels  il  fit  cct 
Ouvrage. 

C’cft  à peu  près  dans  le  même  tems , que  vécut  Amé  Moine 
du  meme  endroit  ; il  fut  suffi  Evêque  , mais  l’on  ignore  de  quel 
lieu.  Pierre  le  Diacre  (!)  met  cet  Ami  au  nombre  des  Hommes 
illuftrcs  du  Mont-Caffin,  & allure  qu’il  poff-doit  parfaitement  les 
Saintes  Ecritures,  de  meme  que  la  Poëfic.  Entre  les  différons  Ou- 
vrages qu’il  compofa , on  trouve  celui  de  Gefhs  Apofiolorum  Pétri  & 
Pauli , qu’il  dédia  à Grégoire  S'IL.  & l’Hiftoire  des  Normands  (m) 
en  huit  Livres  dédiés  à Didier  ce  célébré  Abbé  du  Monr-Calfin, 
qui  fut  enfuitc  Pape  fous  le  nom  de  ViSor  IJ/.  Nous  ne  croyons 
pas  que  cette  Hiftoire  des  Nocmands  compofée  par  Amé  ait  jamais 
été  imprimée;  .Jean  Bapti/le  Marc  affurc  dans  fes  Notes  fur  les  Ou- 
vrages de  Pierre  le  Diacre,  qu’on  la  confervoit  en  Manufcrit  dans 
la  Bibliothèque  du  Mont-Caffin,  qu’elle  contenoit  diverfes  chofca 
qui  méritoient  d’étre  connues,  qui  y font  décrites  avec  beaucoup 
d’exaétitude , fur  les  faits  & les  Coutumes  des  Normands.  L'Abbi 
de  la  A’oce  dans  fes  Notes  fur  la  ChroniqHe  du  Mont-CaJJin  (n)  mar- 
que aufti  de  grands  regrets  fur  la  perce  de  ce  Manufcrit,  & dit 
qu'il  a été  enlevé  de  cette  Bibliothèque , ainli  que  diverfes  autres 
•chafes  qui  méritoient  d'être  confcrvées  à perpétuité.  Ami  vécut 
vers  l’année  4070,  & c’eft  dans  ce  même  tems  que  les  Belles  Let- 
tres, telles  qu’elles  étoient  alors,  fc  trouvant  prclquc  entièrement 
•poffedées  par  les  Moines , divers  d’entr’eux  le  diftinguérent , tels 
que  Albcric , Conftantin,  Guaifcrio , Alfano  qui  fut  enfuitc  Archevê- 
que de  Salerne , & divers  autres  dont  on  peut  voir  les  noms  au- 
près de  Pierre  le  Diacre. 

Loup  Protoif  ata,  VAnonime  du  Mont-Caffin,  St  Pierre  le  Diacre 
lui-mcmc,  écrivirent  auftî  quelque  chofc  fur  les  Normands;  mais 
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Orderic  Vketlis  & Guillaume  de  Gcmicgcs  fe  font  beaucoup  plus  éten- 
dus, de  même  que  divers  Hifloricns  Modernes  que  chacun  connoir. 

La  PrincefTc  Anne  Comnene  fe  rendit  encore  plus  fameufe  par 
fon  favoir  & par  fon  efprit,  que  par  fon  rang  , & fa  naiffancc,- 
elle  étoit  fille  d'A  luis  Comnene  appelle  le  Fieux,  Empereur  de 
Conftantinople,  & d 'Irène:  Zonarc  fi  A’icetas  alTurcnt  que  cette  Prin- 
ccfiê  aimoit  l’étude  avec  une  ardeur  extrême , qu’elle  en  faifoic 
fon  occupation  ordinaire,  & que  non  feulement  elle  s’attachoit  à 
J'Hiftoire  S aux  Belles  Lettres , mais  encore  â la  Philofophie.  Elle 
écrivit  en  quinze  Livres  l’Hiftoire  de  l’Empereur  Alexis  Comnene 
fon  Pere  , auquel  Robert  Guifcard  dont  nous  avons  déjà  parlé,  fit 
une  cruelle  Guerre , donc  la  description  forme  une  partie  du  fujec 
de  cette  Hiftoire.  Quoique  Suivant  la  Coutume  de  fa  Nation , clic 
ne  foit  pas  toujours  exacte , ni  conforme  à la  vérité  dans  les  Faits 
qu’elle  rapporte , cependant  on  ne  peut  fc  difpenfcr  d'ajouter  foi 
à ce  qu’elle  dit , lors  qu'elle  parle  en  faveur  de  Robrrt  Guifcard 
l'ennemi  capital  de  fon  Pere,  Se  que  par  cette  raifon  elle  haïftbit 
beaucoup.  Cette  Princeffé  promet  dans  la  Préface  de  fou  Hiftoire , 
de  n'y  rien  dire  qu’on  puiffe  accufer  de  complailance  & de  fla- 
terie,  & qui  ne  foit  très  conforme  â la  vérité:  on  voit  pourtant 
que  ce  qu’elle  écrit  eft  un  éloge  continuel  de  l’Empereur  fon  Pere. 
Les  Auteurs  Latins  ne  font  pas  de  fon  fentiment  ; ils  ne  parlent 
d’Atsxis  Comnene  que  comme  d’un  Prince  fourbe  & diftimulé  , 
dont  le  régne  fut  plus  remarquable  par  les  lâchetés,  que  par  fes 
belles  avions.  Il  eft  vrai  que  fon  injufte  jalouftc  fit  grand  tort 
aux  François  qui  fe  croiférent  fous  Godefroy  de  Bouillon  pour  la  Con- 
quête de  la  Terre  Sainte  : Mais  peut-être  qu’il  y a trop  d’aigreur 
dans  les  Ouvrages  Latins,  & trop  de  louanges  dans  celui  d Ame 
Comnene.  Hefchdius  en  publia  les  huit  premiers  Livres  qu’il  avoit 
tirés  de  la  Bibliothèque  d’Augsbourg.  ffean  Gronovius  y travailla  de- 
puis, & en  1 65  l,  le  Pere  Pierre  Pouflin  Jéfuitc  les  donna  avec  fa 
Traduétion  Latine  , que  nous  avons  de  l’imprcflion  du  Louvre- 
Enfuite  le  Préfident  Coufm  en  a donné  une  Traduction  en  langue 
Françoifc;  & enfin  Charles  Dufrefne  y a fait  des  Notes. 

f}ean  Cinnamc  vivoit  fous  le  Régne  de  l’Empereur  Emanukl 
Comnene.  Il  écrivit  fon  Hiftoire  avec  beaucoup  d’élégance,  cher- 
chant à imiter  Procope  ; il  parle  fouvent  de  bos  Princes  Normands  ; 
Charles  Du  Frefne  l’a  auffi  enrichie  de  fes  Notes.  Cedrene  Zonare , & 
les  autres  Hiftoriens  rapportés  dans  l’Hiftoire  Biejmtine , parlent  de- 
même  quelquefois  de  ces  Princes. 

Après  avoir  ainfi  indiqué  quels  font  les  Auteurs  dans  lefqucls 
on  peut  trouver  avec  plus  de  certitude,  ou  de  vraifemblancc,  tous 
les  Faits  qui  concernent  les  Princes  Normands  , nous  partons  â 
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examiner  quelle  fut  l’occafion  qui  les  engagea  i venir  dès  la  Neif* 
ftrie , jufqucs  dans  nos  Provinces;  & nous  n’en  connoifibns  aucun 
autre  motif,  que  celui  de  l'extrême  dévotion  dont  ils  étoient  ani- 
més, depuis  qu’ayant  quitte  le  Paganifme  pour  adorer  le  vrai  Dieu, 
ils  avoient  embrafte  la  Religion  Chrétienne.  Remarquons  ici  l'é- 
trange changement  qui  s’eft  introduit  dans  la  manière  de  penfer  • 
des  hommes.  Préfentemcnt  fi  l’on  entreprend  des  courfes  & des 
voyages,  c’cft  pour  fatisfaire  â la  curiofité,  pour  voir  des  Villes, 
pour  apprendre  quelles  font  les  modes,  & les  mœurs  des  autres 
Peuples  ; Autrefois  les  Chrétiens  étoient  dans  l’habitude  de  faire 
des  voyages , d’entreprendre  des  pélérinages  par  tout  le  Monde  , 
animés  par -la  feule  dévotion  de  voir  les  Lieux  faints  les  plus  célé- 
brés. C’cft  à cette  occafion  , que  dans  les  cems  dont  nous  parlons . 

& même  dans  les  prccedens,  il  y eut  deux  differens  endroits  de 
nos  Provinces  qui  furent  fi  renommés  , non  feulement  dans  le 
Royaume  de  Naples,  mais  encore  dans  tout  l’Occident;  fa  voir  le 
MontGargan,  que  l’on  apelle  aujourdhui  Mont  faint  Ange,  i caufc 
de  l’apparition  de  St.  Michel;  & l’autre  le  Mont-Caifin,  à caufe 
de  la  fainteté  & des  miracles  qu’y  avoient  opéré  St.  Benoit , & Ce  s 
Moines  ; Mais  de  tous  ces  faints  Lieux  qui  excitèrent  la  dévotion 
des  Fidèles , il  n’y  en  eut  aucun  d’aulî  célébré , comme  le  fut  dans 
l’Orient  celui  de  Jerufalem , cette  Ville  Sainte  dont  la  terre  recueillit 
le  précieux  fang  de  nôtre  Divin  Rédempteur,  & où  il  fut  enlcveli. 

Entre  tous  les  Chrétiens  du  Septentrion , on  ne  fauroit  fe  re- 
préfentet  quelle  étoit  particuliérement  la  ferveur  des  Normands 
qui  habitoient  la  Neuftrie  pour  aller  vifiter  ce  premier  des  Lieux 
Saints;  nul  obftaclc  ne  les  rctenoit,  ni  l'éloignement,  ni  la  rigueur 
des  failbns,  ni  les  dangers  d’être  fouvent  obligés  de  traverler  au 
milieu  des  Brigands  ou  des  Infidèles,  ni  la  faim  , ni  la  foif,  ne  ral- 
lentiiToient  pas  leur  zèle.  Pour  fc  garantir  le  plus  qu’ils  le  pou- 
voient  de  ces  périls,  ils  entreprenoient  ce  voyage  par  bandes,  & 
traverfant  ainfi  tous  enfemble  les  lieux  déferts,  comme  ils  étoient 
d’une  grande  taille , accoutumés  i la  fatigue  , & pleins  de  cou- 
rage, ces  petites  Troupes  valoient  une  Armée  entière.  Ils  en  vin- 
rent fouvent  aux  mains  avec  les  Grecs  , & les  Infidèles , Sc  fur- 
montérent  tous  les  obftaclcs  qui  s’oppofoient  à leur  pafiage.  Ils 
vifitoient  ordinairement , en  allant  à Jerufalem , ou  en  revenant , 
nos  deux  Lieux  Saints  du  Mont  faint  Ange,&  du  Mont-CaiTin. 

Ainfi  donc,  au  commencement  de  l’onzième  Siècle  (o);  qua- 
rante de  ces  Normands  , fuivant  le  calcul  de  Lion  i'Oflie  (p), 
ou  bien  cent , fuivant  l’opinion  de  quelques  autres  Auteurs,  parti- 
rent de  la  Neuftrie  pour  aller  en  Orient,  & dans  ce  voyage,  juf- 
ques  à ce  qu'ils  fufient  arrivés  à Jerufalem,  maflacrcrcnt  une  grande 

quantité 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Uv.TK.  9 

•quantité  d'infidèles.  Ils  prirent  une  autre  route  pour  leur  retour, 
s’embarquant  fur  la  Méditerranée,  ils  vinrent  aborder  aux  rivages 
de  Salerne  , où  ils  débarquèrent.  Les  Habitans  de  cette  Ville 
étonnés  par  la  belle  prcftance  de  ces  Etrangers  , les  reçurent  ho- 
norablement. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’après  la  mort  du  Prince  fjran , Salerne 
étoit  alors  gouvernée  par  Guimar  ///.  fon  fils , que  JUou  d'Ofiie  (ç)  1 
appelle  le  Grand,  pour  le  diiïinguer  d'un  autre  Guimar  anlïi  fon  lils  1 
qui  lui  iûccéda.  Ce  Guimar  ///.  commandoit  dans  Salerne  depuis 
l'année  994 , que  f)can  fon  Père  étoit  mort , & il  aifocioit  quel- 
que fois  fon  Fils  au  Gouvernement,  jufques  à l’année  toji,  qu’il 
mourut.  Les  Normands  reçurent  de  ce  Prince  de  bons  rrai- 
temens;  il  les  invita  à fe  repofer  dans  Salerne  des  fatigues  de  leur 
voyage,  en  y jouiiTant  de  la  douceur  du  climat.  Pendant  cet  in- 
tervalle de  tems,  il  fe  pré  Tenta  une  occafîon  propre  à faire  con- 
noitre  quelle  étoit  la  valeur  de  cette  petite  Troupe  , fi  qui  lui 
fournit  en  même  tems  les  moyens  de  marquer  à Guimar  leur  re- 
-connoilfancc  du  bon  accueil  qu’il  leur  avoir  fait. 

On  à vu  dans  le  cours  de  cette  Hifioire  , que  les  Sarafins  ne 
perdoient  aucune  occafion  de  ravager  la  Principauté  de  Salerne  ; 
Tantôt,  dès  l’Affriquc,  & fouvcnc  dès  la  Sicile  qui  en  cft  voiline, 
ils  venoient  débarquer  près  de  cette  Ville,  & faifoicnt  des  dégâts 
inouis  dans  les  Terres,  & les  Châteaux  qui  en  dépctidoient;  Guimar 
n’ayant  pas  des  forces  fuffifantes  à leur  oppolbr  , fe  rachctoit  de 
leurs  pirateries  à prix  d’argent.  Précifcment  lors  que  les  Normands 
étoient  dans  Salerne  , ces  Sarafins  s’approchèrent  avec  un  grand 
nombre  de  Batimcns  de  cette  Ville , & menaçoient  de  la  lacca- 
ger  , à moins  qu’on  ne  leur  livrât  une  fomme  confiderable  : 
Guimar  hors  d’état  de  fe  deffendre,  étoit  prêt  à fubir  la  condition 
qu’ils  lui  avoient  impofée;  Tandis  que  lui , & fes  Officiers  s’occu- 
poient  à recueillir  de  fes  Sujets  les  Contributions  néccffaires  pour 
fournir  à ce  payement,  les  Sarafins  vinrent  camper  dans  l’cfpace 
de  terrain  entre  la  Ville,  & la  Mer;  & là,  attendant  la  fomme 
qui  devoit  leur  être  payée  s’abandonnèrent  à la  débauche. 

Les  Normands.,  qui  n’étoient  pas  accoutumés  à de  fcmblablcs 
outrages , reprochèrent  aux  Habitans  de  Salerne  la  lâcheté  avec  la- 
quelle ils  fe  foumettoient  à leurs  infolcns  Ennemis  , en  Te  difpo- 
fant  d’eux-mèmes  à leur  payer  le  prix  du  triomphe  , plutôt  que 
•de  fonger  à le  leur  difputcr,  & à le  deffendre.  Ces  généreux  Etran- 
gers ne  s’en  tinrent  pas  à ces  feules  exhortations  ; ne  confultant 
que  leur  courage,  ils  réiolurent  de  venger  eux-mêmes  l’injure  que 
Ton  faifoit  à leurs  Hôtes;  ils  allèrent  ainfi  les  armes  à la  main 
attaquer  les  Sarafins , qui  n’étant  point  prévenus  de  leur  deifein. 
Tome  XL  £ conti- 


f OSTIBM4. 


Digitized  by  Google 


(r)  OSTItNS. 
itf.i.C^.37. 


10  HISTOIRE  CIVILE 

conrinuoient  leurs  débauches  , étoient  ou  noyés  dans  le  vin,  oru 
accablés  de  fommeil;  ils  les  chargèrent  avec  tant  de  fureur,  & de 
hardieffe,  qu’après  en  avoir  tué  un  nombre  confidcrable , les  au- 
tres effrayés  prirent  la  fuite,  retournèrent  fur  leurs  Vaiffeaux  avec 
plus  de  diligence  qu’ils  n'en  croient  fortis,  & abandonnèrent  le 
terrain  où  ils  campoient. 

Une  expédition  auiîi  glorieufe  remplit  de  joyc  les  Habitans  dfc 
Salerne,  & leur  fit  admirer  les  Normands.  Le  Prince  Guimar  ne 
fachant  comment  leur  témoigner  fa  reconnoilfance  d'un  fi  grand 
fcrvice , les  pria  de  s’établir  dans  fon  Pays , leur  offrit  des  habi- 
tations , & les  Emplois  les  plus  confidérables  ; mais  ces  braves 
Guerriers  proteflérent  que  dans  cette  entreprife,  ils  n'avoient  point 
eu  pour  objet  leur  interet  particulier,  te  qu'ils  ne  vouloient  d'au- 
tre rccompenfc  que  celle  du  plaifir  qu'ils  trouvoient  en  fatisfaifant 
leur  zélé  pour  leur  Réligion , en  combattant  pour  des  Chrétiens 
contre  des  Infidèles.  Cependant,  pour  répondre  aux  empreffemens 
de  Guimar , & au  défir  qu’il  leur  marquoic  d’avoir  auprès  de  lui 
des  hommes  de  leur  forte,  ils  lui  promirent  qu’ils  rcviendroicirt 
eux -memes,  ou  qu'ils  envoyeroient  des  jeunes  gens  leurs  Compa- 
triotes, dont  la  valeur  feroit  égale  à la  leur  (r). 

Après  cela,  ces  braves  Normands  prirent  la  réfolution  de  re- 
tourner dans  leur  Païs  , qu’ils  étoient  impatiens  de  revoir.  Le  Prin- 
ce Guimar  ne  pouvant  plus  les  retenir , ne  négligea  rien  pour  les 
en^aocr  à lui  envoicr , aufit-tôt  qu'ils  feraient  arrivés , lés  jeunes 
gens°qu’ils  lui  avoient  promis  ; il  les  fit  accompagner  par  pluficurs 
de  fes  Officiers , qui  étoient  fur  de  petits  Bâtimens  chargés  des  ra- 
fraichiffcmens  les  plus  exquis , & qui  les  fuivirent  jufques  en  Nor- 
mandie ; il  leur  donna  de  riches  étoffes  d’or,  & dé  foie  , & des 
harnois  de  chevaux  d’un  grand  prix.  Toutes  ces  attentions  pro- 
duifirent  l’effet  que  le  Prince  Guimar  en  cfpcroit  ; les  Normands 
de  retour  dans  leur  Patrie,  firent  le  récit  de  fa  généralité , & du 
grand  empreffement  avec  lequel  il  attendoit  les  perfonnes  de  la 
Nation , qui  voudraient  s’aller  établir  dans  fon  Pais  ; un  grand 
nombre  , parmi  lequel  il  y avoir  même  de  la  première  Nobleffe  , 
fe  déterminèrent  d’autant  plus  volontiers  à prendre  ce  parti , par 
la  raifon  que  nous  allons  rapporter. 

Entre  les  différent  Courtilans  de  Robert  Duc  de  Normandie , 
on  diftinguoit  Guillaume  Repofiet , & Ofmon  Drengot  ; Ce  dernier  con- 
fervoit  un  vif  reffentiment  contre  le  prémier,  parce  qu’il  s’étoit 
vante  publiquement  d’avoir  reçu  des  faveurs  de  fa  Fille  ; il  l’ap- 
pella  en  duel , & quoi  que  Repofiel  fe  trouvât  avec  le  Duc  Robert, 
& toute  fa  Cour  à la  chaffc , il  la  quitta  pour  s’aller  battre  dans 
une  Foret  voifine , où  Drengot  lui  aiant  paffé  fa  lance  au  travers 
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du  corps , le  tua.  Le  Prince  regarda  cette  aâion  comme  un  ou 
tragc  au  refpeét  qui  lui  éroit  dti  ; il  voulut  faire  arrêter  Drcngot 
pour  Je  punir  ; mais  fuiant  la  colère  de  fon  Souverain  , il  fe  ré- 
fugia d'abord  en  Angleterre  : Erant  cnfuite  informé  de  l'occalîon 
qui  fe  préfcntoit  pour  aller  en  Italie,  il  réfolut  de  s’y  retirer  avec 
toute  fa  Famille  , & d'engager  encore  d’autres  Normands  â le  fui- 
vre  dans  cette  entreprife,  Drcngot  partir  effeétivcincnc  avec  plu- 
fieursde  fes  Frères,  que  Léon  d’Oflic  nomme  Rainulfc , Afdittin , Of- 
moni,  tk  Rodolphe  ; ils  emmenèrent  avec  eux  leurs  Fils,  leursPetit-Fils, 
& divers  de  leurs  Amis.  C e Rainolfe  fut  le  prémier  Comte  d’Aver- 
fe,  & après  lui  Afdittin  que  yitaiis  ( s ) nomme  Afchctiüo  de  J%na- 
drdlis  j c’eft  d’eux  que  descendent  les  premiers  Normands  qui  pof- 
fédérent  la  Principauté  de  Capoüe,  ainfi  que  nous  le  verrons. 

Drcngot,  & fon  I luftre  Famille  aiant  ainfi  abandonné  la  Nor- 
mandie leur  Patrie , vinrent  avec  une  nombreufe  fuite  en  Italie , 
& furent  reçus  de  nos  Princes  avec  de  grandes  marques  de  joie  fie  de 
confidéraripn  ; on  fe  reflbuvenoir  de  ce  que  peu  d’années  aupara- 
vant leurs  Compatriotes  avoient  généreufement  fait  pour  la  défen- 
fe  de  Saleme.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  Drcngot  & fa  fui- 
te allèrent  d’abord  à Bénévcnt  ; d autres  foutiennent  qu’ils  entrè- 
rent au  fervice  du  Prince  de  Salerne  ; & enfin , il  en  eft  d’autres, 
qui  veulent  qu’ils  le  rendirent  i Capoüe  (r).  Tous  ces  faits  peu- 
vent être  véritables  , parce  qu’il  faut  obfcrvcr  que  ces  féconds  Nor- 
mands , dans  des  fentimens  différens  de  ceux  qui  avoient  combat- 
tu les  Sarafîns  devant  Saleme , éroient  difpolës  à palier  au  Service 
du  Souverain,  auprès  duquel  ils  auraient  trouvé  le  plus  d'avanta- 
ge. Nos  Princes  Lombards  aiant  également  à fe  défendre  contre 
les  Grecs , & les  Saralîns , il  cft  très  vraifemblable  que  chacun 
d’eux  s’emprelTa  Â attirer  auprès  de  foi  des  hommes  qui  jouilfoient 
d’une  fi  grande  réputation  de  valeur,  & par  le  moien  defquels  ils 
pouvoient  fe  flatter  de  remporter  de  grandes  Viâoires.  Quoi  qu’il 
en  foit , & bien  que  l’on  ne  puifle  pas  voir  clairement  en  quelle 
année  ces  Normands  s’établirent  à Capoüe , cependant  il  efi  hors 
de  doute  que  ce  foc  avant  l’année  1017. , tandis  que  Mdo  fugitif 
de  Bari  s’étoit  retiré  dans  cette  Ville , & y avoit  été  reçu  par 
Pandolfc  IV.  , qui  dès  l’année  ioi<5.  la  gouvemoit  avec  Pandolfe  II. 
Fils  de  Landolfe  de  Saint  Agate  (u)  ; puifque  ces  Normands  fe 
joignant  à Mdo  , fe  fignaléreot  avec  foi  dans  plufieurs  grandes 
■entreprifes. 

Les  Grecs  avoient  rendu  par  l’établiflêment  d’une  nouvelle  Ma- 
gi  fl  rature  de  Police  , que  l’on  nommoit  Catapania  , leur  Gou- 
vernement infupportable  dans  la  Pouille.  A cette  occafion  il  fur- 
vint  de  nouveaux  troubles  dans  Bari , où  ce  Magiflrat  faifoit  fon 
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principal  féjour.  Les  Habitans  de  cerrc  Ville  , mecontens  de  la 
rigidité  avec  laquelle  Carcua  nouveau  Catapan  les  gouvernoit ,, 
fe  laifférent  animer  par  les  difeours  & les  exhortations  de  Mclo , 
habile  & prudent  Capitaine,  de  Race  Lombarde,  qui  demeuroit 
dans  Bari , où  fa  Famille  ctoit  établie  depuis  long-tems , & le  re- 
bellèrent contre  1 Empire  Grec  ; ièduits  par  l’efperance  de  rendre 
à leur  Patrie  fa  Liberté,  ils  élurenc  pour  leur  Chef  dans  cette  cn- 
treprife  Mclo  , & fon  Bcau-frérc  Duo.  Mais  les  Empereurs  d’Orienc 
informés  de  cette  rébellion  , cnvoicrent  fur  le  champ  en  Italie 
B J fi  te  Bafunus  en  qualité  de  nouveau  Ca  tapait  ; il  avoit  avec  lui 
une  groffe  quantité  de  Gcntilsliommes,  8c  de  Soldats  de  Macédoine; 
aufli-tôt  qu’il  fut  arrivé  devant  Bari , il  y mit  le  fiége.  Les  Ha- 
bitans de  cette  Ville  fe  voiant  ainli  ferrés  de  près , au  lieu  depen- 
fer  à fe  défendre , ne  s’occupèrent  que  des  moiens  de  rentrer  en 
grâce  auprès  des  Grecs  aux  dépen,  de  Mclo,  qu’ils  offrirent  de  re- 
mettre en  leur  pouvoir  ; mais  il  découvrit  leurs  intentions  , cher- 
cha fon  falut  dans  la  fuite,  8c  fe  retira  à Afcoli  avec  fon  Bcaufrcre 
Dato  ; ne  fe  croiant  pas  encore  parfaitement  en  fureté,  il  s’éloigna 
davantage  ; & pendant  ces  tems  , ces  lâches  Compatriotes , pour 
fe  rétablir  dans  la  bienveillance  des  Grecs  , arrêtèrent  MaraUc  fa 
Femme,  avec  Orpirc  fon  Fils,  & les  cnvoicrent  â Conftantinople. 

Dés  Afcoli , Mclo  avoit  paffé  à IL  ne  vent , de  là  à Salcrnc , 8c  enfin 
il  fejournoit  avec  Dato  aCapniic,  d’où  il  follicitoic  Paadolfe , ainfî 
que  les  Princes  de  Bénévent  & de  Salcrnc  qui  étoient  comme  lui 
Lombards  , de  lui  donner  du  fcconrs  contre  les  Grecs.  U trouva 
dans  cette  Ville  les  Normands  qui  y étoient  arrivés  peu  de  tems  aupa- 
ravant; la  réputation  de  leur  valeur  étoit  déjà  venue  jufques  à lui; 
les  grandes  promeffes  qu’il  leur  fit , les  déterminèrent  à s’enroiler 
, fous  fes  ordres.  Mclo  ralfcmbla  encore  quelques  autres  Troupes  au- 

près des  Princes  Lombards,  auxquels  il  avoit  demandé  du  fecours; 
il  forma  ainfî  une  Armée  qu’il  mena  fur  le  champ  contre  les  Grecs, 
les  attaqua  , & les  défit  en  trois  différentes  occasions  , & par  ce 
moicn  fe  rendit  Maître  de  quelques  Villes  de  la  Pouille  ; mais  en- 
fuite  il  perdit  dans  une  quatrième  bataille  le  fruit  de  fes  trois  pré- 
cédentes viâoires;  ce  fut  prés  de  la  Ville  de  Canne  environ  l’an- 
née 1019.  Ce  meme  champ  de  bataille  étoit  déjà  fameux  par  l'an- 
(*)  OsrjffH.  cienne  déroute  des  Romains  far).  Mclo  fut  plutôt  vaincu  par  la 
Jji.z.Caf.jj.  trahifon  de  fes  Soldats  , que  par  les  efforts  & la  valeur  des  Grecs. 

Les  Normands  difputércnr  feuls  la  viéioire  , & rcflercnt  fidèles  au 
parti  qu’ils  avoient  embraffé. 

Après  cette  défaite  Mclo  voiant  qu’il  manquoit  de  forces , prit 
la  réfolution  d’aller  chercher  de  nouveaux  fecours  ; Il  recommanda 
tous  les  Normands  qui  lui  reliaient  attaches , à Pandolfc  Prince  de 
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Capoiie,  & à Guimar  Prince  de  Salernc,  partit  pour  l'Allemagne, 
fe  préfenta  à l’Empereur  Hinri,  & lui  expofa  l'état  déplorable 
dan»  lequel  le  rrouvoicnt  nos  Provinces,  qui  par  i’accroiflemcnt  de 
l'exceflive  puiflance  des  Grecs , alloient  être  démembrées  de  l’Em- 
pire d'Occident  ; il  l'exhorta  à envoier  une  forte  Armée  contr'eux, 
& meme  à venir  la  commander  en  perfonne.  Hinri  avoit  alors 
de  plus  importantes  occupations  ; d'ailleurs  les  faits  riécoient  pas 
exaftement  tels  que  Mclo  les  repréfentoit.  Cet  Empereur  ne  fc  dé- 
termina donc  à envoier  les  fccours  qu'il  laifTbit  efpérer , qu’après 
que  Mclo  eut  fait  deux  voiages  auprès  de  lui  pour  l’en  folliciter  ; 
au  milieu  de  tous  ces  mouvemens  , & ‘tandis  que  Mclo  féjournoit  à 
la  Cour  d’Hs  nui  , il  mourut  ; alors  les  Normands  fe  trouvèrent 
fans  Chef,  & penférent  à prendre  quelque  autre  parti. 

ytdinolfc  Frère  de  Paniolfc  Prince  de  Capoiic,  croie  alors  Abbé 
du  Monr-CaUin.  Les  Comtes  d’Aquin  faifoient  de  perpétuelles 
courfes  fur  les  terres  de  cette  Abbaic  ; pour  s’en  garantir , cet  Ab- 
bé prit  le  parti  de  recourir  à la  valeur  des  Normands  ( y ) ; ils 
répondirent  parfaitement  a l’idée  que  l’on  avoit  d'eux  ; ils  fe  for- 
tifièrent dans  un  petit  Bourg  que  l’on  nommoit  Piniatario , près 
de  la  Ville  de  Saint  Germain , & dès  la , gardèrent  les  terres  de 
l’Abbaie  avec  autant  de  foin  que  de  fidélité-  Les  Normands  qui 
ne  furent  pas  emploiés  à cette  expédition , s’etoient  retirés  avec 
Vato  fous  la  protection  du  Pape  Benoit  VIII.  ; il  leur  confia  la 
garde  de  la  Tour  du  Garillan  qui  appartenoit  à l’Egüfc  ; Dans  cet 
azile,  Dato  trouvoit  d’autant  plus  de  fureté  contre  toute  entreprifc 
des  Grecs,  qu’il  étoit  encore  couvert  par  la  Ville  de  Capoüe. 

Mais  la  trahifon  de  Paniolfc  Prince  de  Capoiie  occafionna  de 
nouveaux  troubles  dans  ces  Provinces  , qui  tous  contribuèrent  i. 
l’élévation  des  Normands.  Quoi  que  ce  Prince  affeftat  de  paroi- 
tre  attaché  aux  intérêts  d’Htsu  Empereur  d'Occident , dont  il 
éroit  Vaflal  , cependant  il  avoit  une  fecrette  correfpondance , il 
entretenoit  d’étroites  liaifons  d’amitié  avec  Basile  Empereur  d’O- 
rient  ; il  poufTà  la  choie  jufques  i envoier  à Confiantinople  les 
Clés  d’or,  & fe  foumettre  avec  fa  Ville,  & fa  Principauté  i l’Em- 
pire d’Orienc , fous  les  memes  conditions  qu’il  dépendoit  aupara- 
vant de  celui  d’Occident  (<,,).  L’Empereur  Basile  connoilfant 
combien  il  étoit  avantageux  i fes  intérêts  que  Paniolfc  lui  fut  fou- 
rnis , donna  fur  le  champ  avis  de  la  démarché  qu’il  venoit  de 
faire  a Bajianut , & le  chargea  de  faire  enforte  que  par  fon  moien 
il  put  fc  rendre  Maître  de  la  Perfonne  de  Dato  & des  Normands 
qui  le  foutenoient.  Bajianut  exécuta  heureufement  la  cominiflion 
de  fon  Maître  ; Craignant  que  l’Abbé  Adinolfe  ne  détournât  le  Prin- 
ce Paniolfc  fon  Frcre  de  fc  prêter  â ce  projet , il  prit  le  parti  de 
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l’engager  lui-même  dans  les  intérêts  de  l’Empereur  d’Orient  ; pour 
tenter  cet  Eccléfiaftique , & le  déterminer  , on  lui  offrit  de  faire 
une  Donation  en  faveur  de  fon  Couvent  d’une  fucceflion  confidé- 
(«■)  Ostieks  rable  d’un  nommé  Maralde  de  Trani , qui  étoit  dévolue  au  Fifc(a)  ; 
itc.ek.  & moicnnant  l’exécution  de  cette  offre,  l’Abbé  fe  prêta  à la  trahi- 
fon , & le  Couvent  jouit  des  biens  acquis  par  ce  crime. 

Apres  cela  Bajianus  envoia  au  Prince  Pandalfc  une  groffe  fbmrne 
d'argent,  & le  pria,  que  s’il  étoit  fidèlement  attaché  à l'Empereur 
Basile,  il  permit  à fes  Troupes  le  partage  par  fes  Etats,  afin 
qu’elles  purtent  aller  fe  faifîr  de  Data  : Cette  demande  aiant  été  ac- 
cordée fur  le  champ , Bajianus  marcha  avec  une  nombreufe  Armée 
pour  aller  attaquer  Dato  retiré  dans  la  Tour  du  Garillan  ; Quoi 
que  les  Afliégés  ne  furtent  point  prépares  à cette  attaque  , ils  firent 
une  vigoureufe  réfiftance  pendant  deux  jours  ; mais  enfin  il  falut 
que  leur  valeur  fuccombat  fous  la  force.  Bujianus  prit  cette  Place, 
À traita  avec  beaucoup  de  rigueur  tous  ceux  qu’il  y trouva , à la 
réferve  des  Normands  qui  échapérent  à fa  dureté  fur  les  inrtantes 
prières  de  l'Abbé  Adinolfe  ; Mais  quant  à Dato  on  n’eut  point  de 
compaflion  pour  lui  ; Cet  infortuné  Guerrier  fut  conduit  à Bari , 
éprouva  les  mêmes  peines  que  l'on  exerce  contre  les  Parricides; 
renfermé  dans  un  lac , il  fut  jecté  à la  Mer. 

L’Empereur  Henri  informé  de  l’invafion  des  Grecs,  de  la  trahi- 
fon  du  Prince  Pandolfi  , & de  la  mort  violente  de  Dato  , jugea 
fans  peine  , qu’apres  avoir  perdu  la  Pouille,  & la  Principauté  de 
Capoiic , il  courroit  encore  rilque  de  perdre  Rome  & toute  l'Italie, 
s’il  n’y  mettoit  ordre , en  y envoiant  de  puiffans  fecours  ; il  re- 
connut , mais  trop  tard , combien  les  prédiétions  que  Melo  lui  avoit 
faites  , étoient  judicieufes  ; Emu  par  de  fi  grands  événemens  , il 
raflembla  enfin  un  Armée  confidérable , prit  à fon  fervice  les  Nor- 
mands qui  fur  les  prières  à Adinolfe  avoient  obtenu  leur  liberté,  Sc 
(il  Ostieks.  v*nt  en  diligence  dans  cette  année  ioia.  en  Italie  (b)  ; il  parcage* 
at.i.Cuf.fo.  fon  Armée  en  trois  Corps  , chargea  du  commandement  du  premier 
qui  étoit  compofé  de  onze  mille  hommes , Pcpon  , Patriarche  d’A- 
quilée , avec  ordre  de  prendre  fa  route  par  TAbbruzze , pour  en- 
trer de  ces  côtés  fur  les  terres  des  Grecs  ; le  fécond  Corps  d’Ar- 
mée  étoit  de  vingt  mille  hommes,  qui  avoient  pour  Général  Bcl- 
grime  Archevêque  de  Cologne , & marcha  par  la  route  de  Rome , 
afin  de  pouvoir  fe  (àifir  de  l’Abbc  du  Mont-Cartin  , & du  Prince 
de  Capoiic  fon  Frère , auxquels  l’Empereur  impuroit  l’emprifonne- 
ment  & la  mort  de  Dato  ; Henri  commandoit  lui-même  le  troi- 
fiéme  Corps  de  cette  nombreufe  Armée , & fe  difpofbit  à venir 
par  la  Lombardie , & par  la  Marche  d'Ancone , attaquer  également 
les  Grecs.  Autrc-fois  il  écoic  allez  ordinaire  de  voir  les  plus  grands 
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Prélars  de  l’Eglife  à la  tête  des  Armées  ; Nous  obfcrverons  bien- 
tôt que  les  Pontifes  Romains  leur  en  montroient  eux-mémes  l’exem- 
ple : Préfentemenr  une  telle  conduite  feroit  non  feulement  regar- 
dée comme  indécente  , mais  elle  feroit  encore  la  matière  d’un 
fcrupulc. 

Aulîi-tôt  que  l’Abbé  Adinolfe  eut  avis  qu'une  Armée  entière 
marchoit  contre  lui,  il  quitta  fon  Couvent , & s’enfuit  à Ocrante, 
dans  l’intention  de  s’embarquer  pour  Conftantinoplc  ; Mais  dans 
cette  route,  le  VaifTcau  fur  lequel  il  monta  fit  naufrage  , il  périt 
avec  toute  fa  fuite  fur  la  même  Mer  Adriatique , que  fa  trahifon 
«voit  donné  pour  fépulture  à Dato. 

Le  Prince  Pandolfe  ion  Frère  fc  voiant  de  fon  côté  artîégé  dans 
Capoiic  par  l’Archevêque  de  Cologne,  craignit  d’être  trahi  par  fes 
propres  Sujets  qui  le  haïdoient  mortellement , & prit  le  parti  de 
le  livrer  lui-même  à ce  Prélat,  pour  qu’il  le  fit  conduire  auprès 
de  l’Empereur  Henri  , en  préfcnce  duquel  il  promit  de  fe  jufti- 
fier  (c  ).  Belgrime  lui  aiant  donc  accordé  fa  protcâion  , le  fit  oitieni 
mener  à l’Empereur  qui  étoit  alors  occupé  au  fiégede  Trojadans  Ui.i.cap.icï 
la  Pouille,  Ville  que  les  Grecs  avoient  bâtie  dans  cette  meme  an- 
née , & qui  fut  prife  peu  de  jours  après  que  Pandolfe  arriva. 

Henri  (âtisfaic  d’avoir  ce  Prince  à fa  difpoiition  , fit  aifcmbler 
tous  fes  Barons  , tant  Italiens  qu’Ultramontains , & les  chargea  de 
le  juger;  il  fut  unanimement  condamné  à mort;  mais  l’Archevê- 
que qui,  par  les  promeflès  qu’il  lui  avoir  faites,  ctoit  intérefféàfa 
confervation , emplois  tant  de  prières  & de  larmes  auprès  de  l’Em- 
pereur, que  cette  peine  fut  commuée  en  un  exil  perpétuel  , en- 
Juite  dequoi  chargé  de  fers , il  l’emmena  avec  lui  en  Allemagne. 

Henri  donna  la  Principauté  de  Capoüe  à Pandolfe  Comte  de 
Tiano , & en  même  teins  il  invertit  des  Comtés  qu’il  polfédoit , 

Etienne,  Melo,  8c  Pierre , Neveux  du  fameux  Melo , qui  , au  dé- 
faut de  leur  Oncle , continuoient  à foutenir  le  même  projet  qu’il 
avoit  formé  contre  les  Grecs  ( d).  C’eft  ainfi  que  les  Empereurs  y,  OsTirvr 
d'Occident  difpofoient  de  la  Principauté  de  Capoüe , & des  Corn-  w.  ta.  c*f. 
tés  qui  en  dépendoient.  4i- 

Après  cette  expédition,  les  chaleurs  excc.Tives  obligèrent  Hen- 
ri de  retirer  fon  Armée,  qui  étant  compofée  d'Allemands,  ne 
pouvoit  plus  réfifter  au  climat  de  la  Pouille  ; il  confia  alors  l'exé- 
cution des  defleins  qu’il  avoit  fur  l’Italie  , â la  valeur  des  Nor- 
mands ; il  les  chargea  du  foin  d’en  expulfer  les  Grecs  , & leur 
recommanda  particuliérement  de  donner  du  fccours  aux  Neveux 
de  Melo , toutes  les  fois  qu’ils  en  auroient  befoin  ; il  défigna  pour 
cet  effet  quelques  braves  d’entr’eux  , dont  Lion  d’ O/lie  nous  a con- 
Jêrvé  les  noms;  Tels  furent,  Çilfcbert , Cofman , Stigmdo,  Turflitr, 
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Bulbe  , Garnier  de  Catnefe , te  Hugues  Fallucca , avec  dix-huit  autres 
de  leurs  Camarades. 

L'Empereur  recommanda  aufli  les  Normands  eux-mèmes  aux 
T rinces  de  Bénévent  & de  Saferne , & à Paniolfe  de  Tiano  , nou- 
veau Prince  de  Capoüc  ; il  les  chargea  exprclTcment  de  les  em- 
ployer dans  toutes  les  occafions  qui  s'en,  prefenteroient.  Mais  ces 
Princes  oublièrent  bien-rôt  les  grandes  obligations  dont  les  Lom- 
bards étoient  redevables  aux  Normands , 8c  la  valeur  avec  laquelle 
ils  les  avoient  fervi  contre  les  Grecs  ; ils  pafférent  mime  jufqucs 
à les  méprifer  ; foit  qu’ils  jugeafl’ent  de  n'avoir  plus  befoin  d eux  , 
foit  aiuTt  qu’ils  les  vilfent  avec  jaloulic  emploies  3/j  fervice  de 
l'Empereur  H t n r i , ils  les  abandonnèrent , & les  laifferent  cr- 
rans  dans  les  forets,  fans  leur  donner  aucune  habitation,  & fans 
leur  paier  la  folde  qui  jufqucs  là  leur  avoir  été  accordée. 

Les  Normands  qui  n'étoienr  pas  endurans , ne  purent  fuppor- 
ter  cette  injuflicc , & réfolurent  de  fc  prcKurcr  les  armes  à la  main 
de  meilleurs  traitemens.  Pour  réulTir  avec  plus  de  certitude  dans  ce 
projet , ils  fc  donnèrent  un  Chef  choili  parmi  eux  ; Le  premier 
qu'fis  nommèrent  avoit  véritablement  toutes  les  qualités  néccffai- 
■res  pour  les  commander  ; ce  fut  ce  Tnrflin , l'un  de  ces  Braves 
dont  Léon  iQflic  a rapporté  les  noms  , homme  d'un  mérite  fin- 
gulier  pour  le  porte  auquel  fa  Nation  l’élcvoit,  & qui  étoit  d’une 
force  prodigieiife  ; mais  ce  vaillant  Capitaine  ne  fut  pas  long-tenu 
chargé  du  commandement  ; Bien- tôt  après  , les  Habitans  de  la 
Pouille  trouvèrent  le  moien  de  le  faire  rencontrer  avec  un  Dragon, 
te  quoi  qu’il  le  mat,  le  fouffle  empoifonné  de  ce  Serpent  lui  caufa 
(,î  Gofliilmc  aufli  la  morti  C'crt  ainlî  que  Guillaume  de  Gcmicgcs  (e)  a rapporté 
Gemmet.  cette  Hiftoire  ; nous  la  donnons  pour  ne  rien  omettre  de  l’exaâi- 
X".7.g>/.jc.  tude  à laquelle  l’Hiftorien  crt  engagé.  Il  ne  manqua  pas  de  bons 
i-*  Succelfeurs  en  état  de  venger  la  mort  de  ce  prémier  Chef  ; à la 
place  vacante  de  Tuefiin , les  Normands  nommèrent  unanimément 
(f)  Gimmtt.  Rainolfe , vaillant  & rufé  Guerrier  (f)  i il  fut  le  premier  d’entr’eux 
Gu/^Âpp  <]u’  1°“**  en  tltrc  Prince  i & qui  affûta  à fa  Nation 

xll ' dans  nos  Provinces  un  féjour  fixe,  ainrt  que  nous  le  diront 
bien  - tôt. 

Cependant,  l’Empereur  H e n k i , après  avoir  régné  vingt -deux 
ans,  mourut  en  Allemagne  , en  l’année  ioîj,  fans  poftérité;  on 
le  mit  au  nombre  des  Saints,  en  partie  à caufe  de  fit  piété,  mais 
bien  plus  encore  , parce  qu’on  affure  qu’il  fut  d'une  continence 
fi  finguliérc , que  quoi  que  marié  il  l'obferva  toujours.  Ce  Prince 
fit  bâtir  dans  Bamberg  en  Franconie  diverfes  Eglifes  qu’il  fournit 
immédiatement  au  Saint  Siégé;  Sa  prudence,  & ia  prévoyance  lui 
firent  étendre  fes  viles  jufques  i ce  qui  devoit  arriver  après  fit  mort 

pour 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  &v.TX..OjjpA.  17 

>pour  remédier  aux  dcfordres  qui  pouvoicnt  naître  de  ce  qu’il  n’a- 
voit  point  d’enfans  ; Prêt  i mourir  , il  appella  auprès  de  lui  les 
Princes  de  l’Empire,  & leur  défigna  pour  Succeflcur  Conrad 
Pue  de  Franconie , nommé  le  Sais  que , Prince  fage  , & valeureux, 
de  l’illuPrc  Mai  Ton  de  Saxe  (g).  Les  Princes  de  l'Empire  confen- 
tirent  au  choix  qu’Hiim  leur  avoic  indiqué  (i),  élurent  Con- 
rad Roi  d'Allemagne,  Sc  Empereur;  ce  ne  fut  donc  pas  par  droit 
de  Succeflion  , mais  par  élection  , fuivant  l’ufage  , qu'il  fut  élevé 
au  Trône,  quoique  défigné  par  H as  ri  fon  Prédéceflcur,  comme 
lî  les  Elcâeurs  lui  avoienc  d'un  commun  contentement  remis,  par 
une  efpéce  de  compromis,  le  droit  de  te  choifir  un  Succelfeur.  On 
n’obferva  point  non  plus  dans  l'éleftion  de  Conrad  les  rcgle- 
■mens  faits  par  O thon  III. , puis  que  fon  élection  ne  fc  ht  point 
,par  les  (cuis  fcpt  Electeurs , mais  par  tous  les  Princes  de  l'Empire: 
Ce  ne  fut  que  long-tems  après,  & pour  éviter  bien  des  troub'es, 
& des  dcfordres  , que  l’on  mit  en  exécution  les  Réglcmcns  faits 
par  Othon. 

B a s 1 li  Empereur  d'Orient  mourut  aulTî  dans  cette  année  1025, 
Sc  en.  10:8  Constantin  eut  le  même  lore.  Romain  nommé 
Argyrapyle  leur  fuccéda- 

[Nous  venons  d'indiquer  la  mort  de  l'Empereur  Hsnri  fous 
la  datte  de  l’année  1025  , & en  cela,  nous  avons  fuivi  le  témoi- 
gnage de  deux  Auteurs  dignes  de  foi  ; Léon  COllie  Liv.  2.  Chop.  28. 
s'exprime  en  ces  termes  : Dcfundo  igttur  anguflx  mémorise  Imperatore 
Herrico  anno  Dominé  M.  XX  V.  Othon  de  Frilingen  attelle  la  meme 
■chofe:  Anno  ab  Jncarnatione  Dominé  M.  XX  V.  iefstnSo  fine  Filiis. 
Herrico.  , Nous  remarquerons  cependant  que  les  Auteurs  Allcmans 
cités  par  Struvius  Sintag.Hift.  Germon.  Dijf.  IJ.  §.  28.  pog.  587,  pré- 
tendent que  cet  Empereur  mourut  en  l’année  M.  XXIV.  ] 


CHAPITRE  I. 


Fondation  de  la  Ville  d Averfi  ; Etablijfement  de  fin  Comté  en 
faveur  de  Rasnolfi  Normand,  prénuer  Comte  d Averfi. 


LES  evenemens  de  la  mort  de  l'Empereur  Henri,  & de  l'é- 
IcCtion  i ü place  de  Conrad,  firent  changer  de  face  aux 
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affaires  de  nos  Provinces.  L’avarice  , les  rapines , Si  les  mauvais 
rraitcmcns  que  le  nouveau  Prince  de  Capoiic  Pandolfe  de  Tiano 
faifoir  à fcs  Sujets , avoient  excité  contre  lui  une  haine  générale) 
par  fes  injuftes  procédés  les  Normands  , également  méconrens  , 
n’obfervoient  plus  aucun  ménagement  , inquiétoient  les  Habitans 
■ du  Païs,  St  y vivoient  i diferétion.  Enfin  il  s’étoit  auffr  attiré  par 
fes  manières  toute  l'inimitié  de  Guimar  111.  Prince  de  Salerne.  il 

Gcs  ditftrens  motifs  furent  la  caufe  de  la  perte  du  nouveau 
Prince  de  Capoiic  i Après  la  mort  d'H  i nr  i , Guimar  ne  négligea 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  lui  faire  gagner  les  bonnes  grâces  du 
Succefleur  Conrad;  Se  il  y réuflrt  â tel  point, que  ce  Prince  en- 
tretenoit  une  étroite  correlpondance  avec  lui- > Se  l’aimoir  beau- 
coup. Le  prémier  ufage  que  Guimar  fit  de  fa  nouvelle  faveur , fut 
de  demander  i l’Empereur  la  liberté  de  Pandolfe  IV:  dont  il  avoit 
époufé  la  feeur  , qui  fe  trouvoit  encore  en  Allemagne  chargé  de 
chaincs,  & qu’il  voulut  bien  lui  rendre  la  Principauté  de  Capoiic, 
dont  Henri  l’avoit  dépouillé  ; il  obtint  l’une  Se  l’autre  de  cea 
grâces, 

Raimlfe , & les  Normands , qui  avoient , de  leur  côté , etc  fi  in- 
dignement traités  par  Pandolfe  de  Tiano  , ne  perdirent  pas  une  li- 
belle occafion  de  lui  en  marquer  leur  reffentiment  ; Ils  fe  liguèrent 
avec  Guimar , joignirent  leurs  forces  aux  fiennes  , Se  entreprirenc 
de  rétablir  Pandolfe  IV.  dans  fa  Principauté  de  Capoiic;  En  con- 
fequence  ; ce  Prince  fécouru  par  Guimar  fon  Beau-frere,  par  les 
Normands , par  les  perfonnes  qui  lui  étoient  reliées  affectionnées 
dans  la  Pouille , par  Bajianus , & par  les  Comtes  <fc  Marfi , vint 
afliégcr  Capoiie  , pour  en  chaffer  fon  Compétiteur.  Pandolfe  de 
Tiano  fit  une  réfiftance  qui  dura  une  année  Si  demi  ; mais  enfin 
obligé  de  céder  à la  force , il  remit  cette  Place  entre  les  mains 
de  Bajianus , qui  le  reçut  fous  fa  fauvegarde  , & Je  fie  conduire , 
avec  fon  fils  nommé  fjean  , Si  toute  fa  famille , à Naples  , où  il 
fut  favorablement  accueilli  par  Sergio  qui  en  étoit  alors  Duc. 

Pandolfe  IV.  ainfi  rétabli  dans  Capoue  , & dans  fa  première 
fortune,  ne  fut  pas  donner  des  bornes  i fon  ambition;  fâché  de  ce 

3ue  fon  Compétiteur  dépouillé  avoit  trouvé  un  azile  auprès  du  Duc 
e Naples , fous  ce  prétexte-,  il  fe  mit  i former  des  projets  coït: 
tre  ce  Duché. 

De  même  il  n’eut  pas  pOtor  les  Normands  toute  la  reconnoif- 
fance  que  méritoit  l’importanée  des  fervic es  qii’ ils  lui  avoient  rendus 
dans  une  femblabie  conjoncture  ; Ces  mauvais  procédés  les  por- 
tèrent i fe  procurer  par  eux -mêmes  quelque  lieu  voifin  propre 
pour  une  habitation  commode  ; ils  jetterent  d’abord  la  vue  fur  un 
endroit  que  l’on  croit  être  celui  qui  s’appelle  aujourdhui  Ponte  À 
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SeUce,  à trois  mille  au  deffus  d'Averfe,  & dont  le  terroir  paroif- 
foit  très  fertile  («).  Mais  lors  qu’ils  fe  difpofcrent  à bâtir  dans  W Gau. 
ce  lieu,  ils  trouvèrent  que  le  terrain  étoic  marécageux,  de  manière 
qu’ils  l’abandonnèrent  & cherchèrent  dans  les  environs  quelque 
fituation  plus  commode  ; ils  s'établirent  enfin  dans  celui  où  ils 
bâtirent  la  Ville  qui  fut  enfuite  appcllce  de  leur  nom  Averfc  la 
Normande , que  Rainolfe  poltéda  avec  le  titre  de  Comté  par  les  rai- 
fons  que  nous  rapporterons.  . 

Pandolfe  IV.  ne  différa  que  d’une  année  l’exécution  de  (es  pro- 
jets contre  Sergio  Duc  de  Naples.  Après  la  mort  de  Marin  , dont 
CAnonime  de  SaUrne  fait  mention  dans  fe  s Ouvrages , le  Duché 
de  Naples  étoit  gouverné  par  ce  Sergio;  8t  quoi  que  par  d’anciens 
Droits  il  fut  fournis  à l’Empereur  Grec  , cependant  il  avoit  pris 
la  forme  d’une  République  dans  laquelle  les  Ducs  agifToient  en 
Souverains.  Pandolfe  IV.  aianc  donc  mené  fon  armée  contre  Na- 
ples , Sergio  pris  à l’impourvù  , & ne  pouvant  à eau  fs  de  l'éloigne- 
ment tirer  aucun  fecours  des  Grecs , fut  bientôt  obligé  de  fortir 
de  cette  Ville  , qui  après  quelque  légère  deffenfe  fe  rendit  à celui 
qui  l’attaquoit  ; C'cft  pour  la  première  fois  que  Naples  fut  alors 
foumife  aux  Princes  Lombards , & qu’plie  pana  en  leur  pouvoir  , 
après  les  tentatives  & les  efforts  que  tant  d'autres  avoient  jufques 
là  faits  en  vain.  Pandolfe  de  Tiano  s’évada  comme  il  pût , 9c  fe 
réfugia  à Rome , où  il  finit  bien  - tôt  fa  vie , comme  dans  un 
miférable  exil  pour  lui. 

Sergio  ainfi  dépouillé  du  Duché  de  Naples , ne  pouvant  trou- 
ver nulle  part  du  fecours  pour  expulfcr  celui  qui  l’avoît  envahi , 
prit  la  fage  réfolution  de  s'addrcfTer  aux  Normands  , & leur  pro- 
mit d’en  ufer  avec  eux  beaucoup  mieux  que  les  Princes  Lombards 
ne  l’avoient  fait  jufques  alors.  Rainolfe  qui  étoit  mécontent  de 
Pandolfe  IV. , 9c  qui  ne  cherchoit  que  les  occafîons  de  fe  procu- 
rer , de  même  qu'à  fa  Nation  , un  établilfement  fixe , 8 c quelques 
avantages , accepta  les  propofitions  que  lui  fit  Sergio , fe  joignit 
à lui  , & lui  rendit  de  fi  importans  fervices  , que  Pandolfe  fut 
obligé  d’abandonner  Naples  trois  années  après  qu’il  l’eut  conqui- 
fe  ; ainfi  les  Normands  remirent  par  leut  valeur  Sergio  en  poueC- 
fion  de  fon  Duché. 

Ce  Prince  n'en  agit  pas  avec  eux  , comme  l’avoicnt  fait  les 
autres  Princes  Lombards  ; Fidèle  à Tes  promeffes  , il  les  exécuta 
de  bonne  foi  , fit  une  étroite  Alliance  avec  les  Normands  , & 
pour  s’unir  toujours  plus  avec  eux  , il  époufa  une  Parente  de 
Rainolfe  leur  Chef.  Dans  l’intention  de  fe  garantir  de  plus  en  plus 
contre  toute  entreprife  de  la  part  du  Prince  de  Capoue  , il  vou- 
lût mettre  une  elpèce  de  barrière  entre  cette  Ville  & Naples  ; 9c 
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pour  cet  effet , en  donnant  â Rainolfe  le  titre  de  Comte  des  Nor- 
mands (b),  il  lui  remit  touc  le  territoire  au  tour  de  la  Ville  qu’il» 
avoient  bâtie , & qui  couvrait  le  Duché  de  Naples  ; Et  comme  ca 
Duc  s’appliquoit  à entretenir  les  Normands  dans  une  grande  aver- 
lion  contre  le  Prince  de  Capouc , c’cft  de  lâ  que  l’on  croit  que 
leur  Ville  fut  nommée  Avec  fa. 

La  raifon  que  Sumtmntc  raporte  fur  le  témoignage  de  ffeatt 
Villani  ,,  pour  laquelle  le  Duc  Sergio  donna  â Rainolfe  le  titre  de 
Comte  d'Avcrfe , parait  affea  vraifcmblable  ; il  la  tire  de  ce  que 
ce  Territoire  nctant  éloigné  que  de  huit  mille  de  Naples,  il  en 
dépendoit  ; & ce  raifonnement  fe  confirme  encore  par  ce  que  dit 
l'illani  (c)  dans  là  Chronique  de  Naples;  Que  les  Normands 
bâtirent  Avcrfe  , qui  étoit  auparavant  un  Château  dépendant  de 
Naples.  Ce  titre  de  Comte  fut  enfuite  confirmé  à Rainolfe  par 
l’Empereur  Cohrad,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de 
cette  Hifloire.  Voilà  comment  les  Normands  commencèrent  à 
pofteder  quelque  chofe  en  propre  dans  le  Royaume  de  Naples  ; 
ils  s’étendirent  confidérablement  par  la  fuite  , & profitèrent  des. 
occaiions  dont  nous  donnerons  bicn-tôt  le  détail. 

L 

Arrivée  des  fis  de  l'ancré  de  Comte  di  Hautcvillc.  Mort  do 
[ Empereur  CO-NR  AD.  le  Sulique  » & fis  Lotx. 

Après  que  Rainolfe  Ce  vit  ainfi  établi  dans  Averfe , il  commen- 
ça à donner  fes  foins  pour  la  fortifier;  il  prit  des  airs  de  Prin- 
ce ; il  envoia  des  Ambafladeurs  au  Duc  de  Normandie , & invita 
fes  anciens  Compatriotes  à venir  jouir  de  la  beauté  d’un  Climat 
dans  iequel  il  poffedoit  déjà  un.  Comté  , & où  ils  pouvoient  eux- 
mêmes  efpérer  de  fc  former  de  fcmbliblcs  érablill’cmens.  Sur  ces 
exhortations  , il  pafla  en  Italie  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
de  Normands  qu’il  n'en  avoit  paru  jufques  alors.  Les  fils  ainés 
de  Tancréie  de  Hataevitie  prirent  ce  parti;  il  étoit  le  chef,  & 
Père  de  cette  nombreufe  famille  dont  nous  avons  ci-devant  don- 
né les  noms , & dont  descendirent  ces  Héros  qui  conquirent  no» 
Provinces , & la  Sicile.  L’arrivée  des  J-ils  de  Taturide  en  Italie 
doit  être  placée  à la  datte  de  l’année  1035  ; mais  il  faut  ob fer- 
ver  qu’ils  ne  vinrent  pas  tous  en  une  meme  fois  ; les  premiers  fu- 
rent Guillaume,  Drofon , & Humbert  ; les  autres  vinrent  enfuite,. 
& il  n’en  refta  que  deux  de  toute  la  famille  en  Normandie  (df. 

Ces  braves  Champions , après  avoir  tenté  la  fortune  en  divers, 
endroits , vinrent  enfin  en  Italie  trouver  les  Normands  leurs  Corne- 
„ patrio- 
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patriotes  , & s'arrêtèrent  à Salerne  fous  la  prQtcétfon  , & aux  ga- 
ges de  ce  Prince.  Guirrur  iy , par  la  mort  de  Guimar  le  grand 
arrivée  en  l’année  1031  , étoit  alors  Prince  de  Salerne.  Imitant 
la  conduite  de  Ion  Père  , il  les  reçut  avec  empreflement , les 
traita  comme  de  jeunes  gens  de  diftinétion , & leur  marqua 
plus  d'attention  qu'au  relie  de  leur  Nation  ; foit  par  inclination , 
ou  bien  par  politique,  toujours  eft-il  certain  qu'il  les  cmploioit 
dans  toutes  fes  affaires  , qu’il  témoignoit  une  grande  confidéra- 
tion  pour  eux  , & qu’il  leur  procura  le  plus  d’avantages  qu’il 
pût.  Ce  Prince  habile  gouvernoit  fon  Etat  avec  autanc  tf’autho- 
rité  , que  de  magnificence. 

D'un  autre  coté , Pandotfc  Prince  de  Capouc  ne  Tachant  pas  re- 
connoitre  le  mérite  de  ces  vaillans  Champions  , s’étoic  d’ailleurs, 
attiré  par  fon  avarice , & fes  cruautés  , la  haine  générale  ; les 
fréquentes  incurfions  , & les  pillages  qu'il  faifoit  fur  les  terres 
du  Mont  Calfin  , devinrent  fi  infuportables , qu’enfin  ces  Moines  , 
pour  fc  délivrer  de  fa  tirannie  , prirent  le  parti  d'en  porter  leurs 
plaintes  en  Allemagne  à l’Empereur  Conrad;  par  leurs  fuppli- 
catinns  , Sc  leurs  larmes  , ils  l’informèrent  des  dégâts  auxquels 
ils  étoient  expofés,  & lui  demandèrent  la  grâce  de  venir  lui-mê- 
me en  Italie  pour  les  délivrer  de  l’oprcffion' dans  laquelle  ce  Tirait 
les  tenoit  ; ils  lui  rapcllércnt  qu’ils  avoient  d’autant  plus  lieu 
defpércr  de  lui  ce  généreux  office  , que  leur  Mônaftérc  ctoit  fous 
fit  fauvegarde  , & immédiatement  fous  fa  Protcétion  (e)  , ainfi  (f)  Oijimu 
qu’il  avoit  été  fous  celle  de  fes  Prédécclfeurs.  tu. , 

Pour  accélérer  la  préfence  de  Conrad  en- Italie  , il  arriva 
encore  dans  ce  même  tems  des  révolutions  en  Lombardie  , dont 
on  chargeoit  l’Archevêque  de  Milan  d’etre  le  principal  auteur 
(f).  L’Empereur  prit  donc  fur  tous  ces  fujets  la  réfolution  de  Abtom  . 
venir  en  Italie;  Il  travcrla  les  Alpes,  arriva,  avec  une  puiflante  î.pm. tit. iè. 
armée,  en  l’année  1 0;  tf , i Milan,  où  il  s’arrêta,  & appaifa  les  rat-  ».  ss-a. 
troubles  dont  cette  Ville  étoit  agitée , en  làifant  emprilbnncr  les 
féditieux , & l’Archevêque  <jui  l'es  avoit  excités.  De  là , il  palfa 
infcitfiblemcnt  à Home  , où  il  écouta  les  plaintes  qu’un  nombre 
infini  de  perfonnes  lui  portèrent  contre  le  Prince  de  Capoue  ; il 
voulut  connoitrc  de  fes  injuftices,  & pour  cet  effet  fe.  tranfporta 
à l’Abbaie  du  Mont  CaiTin , d’où  il  envoia  des  Députés  à Pamiolfc 
pour  le  porter  à rendre  de  bonne  grâce  ce  qu’il  avoit  enlevé  à . 
ces  Moines;  mais  ce  Prince  perfifta  dans  fes  mauvais  procédés 
irrita  tellement  Conrad  contre  lui  , qu’il  fc  rendit  en  per- 
lôane  à Capoue,  d’où  Pandalfe  (ortit , fuiant  fa  colère , êcfe  re- 
tira dans  la  Eortcrcfle  de  Sainte  Agate. 

L’Empereur  fut  reçu  dans  Capouc  avec  beaucoup  d’appareil  / 
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& de  joie , & s’y  fie  couronner  le,  jour  de  Pentecôte  , arec  ton* 
tes  les  cérémonies  üfitées  en  pareille  occafioo.  Les  Empereucs  d’Oc- 
cident  Ce  faiioient  Couvent  couronner  en  ces  tcms-ci  dans  les 
jours  les  plus  remarquables  de  l’année;  On  peut  voir  fur  ce  fu- 
jet  ce  qu'a  dit  Le  Pellerin  dans  Ce  s corrections  fur  les  Ouvrages  de 
i’Anonimc  du  Mont  Ca/Tin  : d'ailleurs  cet  exemple  fert  encore 
de  preuve  de  cet  ufage  , puis  que  ce  n’efl  point  à Capoue  que 

Conrad  fut  couronné  pour  la  première  fois  Roi,  ou  Empereur; 

mais  bien  en  l’année  ioi<5.  qu’il  fut  premièrement  falué  comme 
Roi , & l'année  Cuisante  comme  Empereur  , quand  il  vint , aurti 
Addition  de  pour  la  prémiére  fois,  à Rome.  [ Ce  fut  précifement  dans 

r Auteur.  cette  année  1 017.  que  L’Empereur  Conr  a d reçut  des  mains  du 

Pape  Jean  , dans  Rome  , la  Couronne  Impériale;  Deux  témoi- 
gnages nous  l'alfurcnt,  celui  de  It'ppun  pag.  433,  & Otkonde  Fü- 
Jingen  y J.  Ch.  29.  il  dit:  Anna  ab  Incaruatione  Domini  MXXVII. 
Conradus  Romain  veniens  &c.  à fummo  Puntifice  Roanne  cor  anal  us, 
ab  orr.ni  Populo  Romano  Imper  atoris  & Augufii  nomen  fortitur.  Tous 
les  Hiftoricns  Allcmans  ont  au.Ti  attelle  ce  fait.  Cet  Empereur 
paflà  de  là  dans  la  Pouille , & retourna  enfuire  en  Allemagne  : fur 
la  fin  de  l’année  10 36.,  il  revint  en  Italie,  contint  la  Ville  de 
Milan  dans  Ton  devoir , & fit  arrêter  l'Archcvcquc  ; En  l'année 
1037. , il  célébra  la  Pâque  à Ravcnnc  : Eu  1038.,  il  rétablit  la 
tranquillité  dans  la  Ville  de  Parme.,  & enfin  rcpalià  en  Allemagne. 
Ces  Faits  nous  font  de  mrme  certifiés  par  Uhppcn  pag.  440.  & 
fuivantes  , & par  Oibon  de  Friftngen  y I.  Ch.  31.  qui  dit:  Italiam 
ingreditur  , Natahcquc  Domini  célébrant , per  Brixiam  ac  Cremonam  , 
Mcdiolanum  venir  , ejufdemquc  IJrbis  Epifcopum  , e 0 quod  conjurationis 
erg  j eum  fattre  rcus  diceretur , cepir , ac  Pupioni  Aquileicnfi  Patriar- 
che euftodiendum  commifit  &c.  ] 

Nous  venons  de  voir  combien  l’Empereur  Conrad  étoit 
irrité  contre  le  Prince  de  Capoue  ; bientôt  il  le  reduifit  à im- 
plorer fa  miféricordc  , & à lui  offrir  trois  cens  livres  d’or , dont 
il  paicroic  la  moitié  fans  retard,  Sc  l’autre  dans  un  certain  teins; 
il  promit  encore  de  remettre  une  de  fes  filles  en  Otage  , & un 
de  fes  petits-fils  , jufques  à l’entier  payement.  Conrad  acquief- 
çea  à ces  propofitions  , & reçût  en  confcquence  l'or , & les  Ora- 
ges ; mais  Pandolfe  fe  repentit  bien-tôt  de  s'être  autant  avancé , & 
le  flacta  de  pouvoir  rentrer  facilement  dans  Capoue  , aulTî-tôt 
que  Conrad  en  (croit  parti;  après  avoir  obtenu  divers  délais, 
il  rcfufa  enfin  de  délivrer  le  re flanc  de  l’or  qu’il  dcvoit.  L’Em- 
pereur connut,  par  ce  nouveau  trait,  quel  etoit  le  caraâère  de 
ce  Prince,  & prévit  qu’auflî-rôc  qu’il  ne  feroit  plus  géné  par  fa 
ptéfcncc  , il  recommenccroit  fon  premier  métier  , Ce  livreroit 
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également  au  pillage,  & aux  cruautés,  il  réfolut  en  conféqucnce 
de  le  priver  fans  retour  de  la  Principauté  de  Capoiie,  & d'en  don- 
ner l’inveftiture  à quelque  autre  Perfonnc. 

Conrad  convoqua  pour  cet  effet  une  Affemblée  compoféc  des 
Pcrfonnages  les  plus  diftingués , de  plufieurs  de  fes  Barons  ; il  vou- 
lut meme  que  ceux  de  CapoUc  y aflîftaflent,  & que  Pandolfe  fût 
également  dégradé  par  leur  Suffrage  ; politique  par  laquelle  il  affu- 
roit  d'autant  mieux  le  fort  de  celui  qui  lui  fuccédcroit.  Cette  Af- 
femWée  ordonna  donc  la  dépofition  de  Pandolfe , & perfonne  ne 
méritant  mieux  de  remplir  fa  place  que  Guimar  Prince  de  Salcrnc, 
dont  le  grand  mérite  étoit  encore  foutenu  de  la  bienveillance 
de  l’Empereur  , l’Inveftiture  lui  en  fut  donnée  ; alors  on  vit 
les  deux  Principautés  de  Salerne  & de  CapoUc  réunies  fur  une 
même  tête. 

Pandolfe  ayant  laide  fon  Fils  dans  la  Fortcrefle  de  Sainte  Aga- 
the., fut  à Conftanrinople  implorer  le  fecours  de  l’Empereur.  Ce 
Prince  prévenu  par  Guimar,  au  lieu  de  le  protéger,  l’envoya  en. 
exil  , où  il  demeura  pendant  deux  années  Si  quelques  mois , juf- 
ques  à la  mort  de  l’Empereur;  il  obtint  alors  fon  entière  liberté, 
mais  on  ne  lui  donna  d’ailleurs  aucun  fecours  ; ainff  il  revint  de 
Conftancinople  fans  en  avoir  recueilli  aucun  avantage  (g).  CjOOitie»,.. 

Ce  fut  alors  que  Guimar  fenfîblc  aux  grands  fervices  que  la 
Nation  Normande  lui  avoir  rendus , manifefta  toute  la  bonne  vo- 
lonté pour  lui  faire' du  bien  & l’agrandir;  il  engagea  l’Empereur 
Conrad  de  donner  I’Inveftiturc  du  Comté  d’Averfe  à Rainolfe  (h);  (/,'  O, Tirs,, 
car  non  - obftant  que  Sergio  Duc  de  Naples  eût  établi , comme  nous  ,K-  Rai- 
l’avons  dit  ci-devant,  Rainolfc  Comte  fur  ces  Normands,  ccpcn-  qu” "J., 
dant  cette  faveur  n’étoit  autre  chofc,  à proprement  parler,  qu’un-  fins  cuèimâ. 
Emploi , c’eft-à-dire,  qu’il  l’établit  Capitaine  de  fes  Camarades,  <•»  fuegertio- 
comme  Le  Pellerin  l’a  très  do  élément  remarqué.  Les  Empereurs-  "*•’ . p°‘ 
d Occident  prérendoient  -alors  qu  il  n appartenoit  qu  a eux  feuls  f,no  im-efli- 
d'accordcr  des  Inveftitures  de  fiefs  dans  toute  l'Italie , & que  ce  vit. 

Droit  leur  étoit  réfervé;  Sur  cet  exemple  les  Papes  foutinrent  auffi 
que  l’Invefttture  des  Bénéfices  ne  pouvoit  être  faite  que  par  eux  ; 
matière  fur  laquelle  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire.  C’eft  par  cette  raifon  du  Droit  particulier  des 
Empereurs  , que  Guimar  , pour  rendre  d’autant  plus  folide  l’éta- 
bliffèment  des  Normands  dans  le  Comté  d’Averfe , fit  enforte  que 
Rainolfc  en  fut  invefli  par  l’Empereur , parce  qu’en  vertu  de  ce 
titre-,  cette  Ville  & ce  Comté  lui  étoient  acquis,  non  feulement 
comme  un  emploi , mais  encore  en  toute  propriété  , avec  toutes 
les  prérogatives  attachées  à de  femblables  concédions. 
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Les  bfarmands  reconnurent  bien . de  leur  côté  , les  impomns 
fcrviccs  que  Guimsr  leur  rendoit.  Peu  de  teins  après,  ils  lui  aidè- 
rent à fc  rendre  Maître  de  Sorrentc,  dont  il  conferva  pour  foi  le 
titre  de  Duc,  Sc  donna  cette  Ville  à fon  frère  nommé  Gui.  Ce  fut 
de  même  avec  le  fccours  de  leurs  Armes  qu’il  prit  Amalti,  Sc  1* 
joignit  à fa  Principauté  (/).  Peu  de  tems  après,  il  ufurpa  encore 
le  titre  de  Duc  de  la  Pouille  8c  de  la  Calabre , 8c  par  là , il  réu- 
nie en  fa  perfonne  tant  de  titres  8c  de  Seigneuries,  que  dans  tou- 
tes nos  Provinces , il  n’y  avoit  aucun  Prince  auffi  puilfant  que  lui. 
C’cft  par  cette  même  railbn  que  dans  quelques  Aétes  faits  fous  la 
Principauté  de  Guimar  IV.  on  y remarque  tant  de  differens  titres 
que  ce  Prince  portoit.  Vgbel  a donné  divers  de  fes  Aétes  dans 
fes  Ouvrages  intitulés  Jtalia  Sacra  ; voici  ce  que  porte  l’un  d’eux 
donné  à Melfi.  Vigefimo  fexto  anno  Principatus  Salerai  Domini  noflri 
Guaimarii  gloriofi  Principis  ; Cir  facto  anno  Principatus  (jus  Capux  , & 
t/uinto  anno  Ducatus  illius  Amalfit , & Sirrcnti  ; & fecunio  anno  fupra- 
feriptorum  Principatuutn  & Ducatuum  Domini  Gifulfi  (ximii  Principis , 
& Ducis  filii  e jus  1 & fccundo  anno  Ducatus  eorum  Apulix , & Cala - 
bfiec  , menfe  ffur.ii  duodcciusa  indiSione  ( kj. 

Cependant  l’Empereur  Conrad  ayant  quitté  Capoüe , paflâ  à 
Bénévcnt , 8c  de  là , prenant  fa  route  par  la  Marche  d’Anconc . 
rcpalîù  les  Monts  , 8c  emmena  avec  lui  les  Otages  que  Pandolfe 
lui  avoit  livrés.  De  retour  en  Allemagne  de  ce  voyage  d’Italie, 
à peine  une  année  fut-elle  écoulée,  que  Conrad  mourut  en  1039, 
8c  laifla  pour  Succcfieur  à l’Empire  Henri  fon  fils  , furnommé 
Le  Noir. 

[ Othon  de  Fri fmgen  dit  expreffement  ; Que  Conrad  mourut  à 
Utrecht  en  Frife  dans  le  mois  de  Juin  de  l’année  1039  : VI.  C.  31. 
Non  ruulto  pofi  reverfo  ab  Jtalia  Imperatore , SanQamtjue  Penteco/les , in 
inferiori  TrajeRo  Fri  fia  urbe  célébrante,  in  ipfa  folcmnitate  infirmât  us , 
XVII.  Regni , Imperii  vero  XLV.  anno,  Jiem  ultimum  clasifit.  Tous 
les  Auteurs  Allemands  indiquent  la  meme  datte.  ] 

Entre  toutes  les  grandes  qualités  que  pofTédoit  l’Empereur 
Conrad,  on  remarqua  principalement  (a  grande  habileté  dans 
les  Loix,  8c  tous  les  foins  qu’il  fe  donna  pour  en  établir  de  bon- 
nes 8c  judicieufes.  Lors  qu’il  vint  en  Italie , 8:  qu’il  fut  près  de 
Roncaglia,  à l’exemple  de  fes  Prédecefleurs , il  donna  plufieurs  Loix 
toutes  marquées  au  coin  de  la  prudence,  8c  de  la  prévoyance:  On 
en  trouve  quelques  unes  dans  le  troifiéme  Livre  des  Loix  Lombar- 
des, quelques  autres  dans  les  Livres  fur  les  Fiefs,  8c  Goliafl  en  a 
recueilli  un  grand  nombre  dans  fes  Ouvrages  (i). 

Ce  Prince  fut  le  prémicr  qui  ajouta  aux  Coutumes  fur  les 
.Fiefs,  des  Loix  écrites  pour  en  régler  les  fucceîfions  ; Jufqucs 
• alors  • 
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alors  , on  en  décidoit  par  les  ufages  que  les  Lombards  avoient 
introduits  en  Italie.  Nous  avons  déjà  remarque  ci-devant  , que 
fuivant  l'ancienne  pratique , on  ne  donnoit  ordinairement  les  Fiefs 
que  pour  un  tems  limité»  (m)  & qu'il  reftoit  toujours  au  pouvoir 
■de  celui  qui  l’accordoit  de  le  reprendre , lors  qu’il  le  jugeoit  à 
propos.  Enfnite  l’on  établit  la  Coutume  que  ces  concédions  vau- 
droient  au  moins  pendant  une  année  ; après  cela , on  les  éten- 
dit à la  vie  du  Vaflal  > fans  y comprendre  néanmoins  fes  Fils  ; 
Enfin  l’on  y admit  un  des  fils  , lors  que  celui  qui  l’avoit  accor- 
de au  Père  confirmoit  cette  concedion  en  faveur  du  Fils;  on 
l’étendit  encore  à tous  les  Fils  , mais  fuivant  les  Coutumes  fut 
les  Fiefs  , le  droit  de  SuccciTîon  n'alloit  pas  plus  loin. 

Avant  que  Conrad  le  Salitjite  fut  à Rome  pour  fe  faire  cou- 
ronner Empereur,  il  tint  en  l’année  ioiiS,  une  Alfcmblée  à Ron- 
caglia , compofée  des  Princes , 6c  du  Peuple.  Ses  Vaffaux  le  fup- 
pliérent  de  vouloir  bien  admettre  à ta  Succedion  des  Fiefs , non- 
feulement  les  Fils , ainfi  que  la  Coutume  l’avoit  décidé , mais  en- 
core les  Petits-fils  nés  des  Mâles  ; 6c  qu'à  leur  défaut , les  frères 
du  défunt  biffent  aufïi  habiles  à cette  Succedion.  Conrad  aiant 
accordé  cette  demande  , on  publia  à ce  fujet  une  Loi , par  la- 
quelle il  étoit  datué  ; Qu’au  cas  que  le  Feudataire  n’ait  pas  de  Fils 
lors  de  fon  décès  , mais  feulement  des  Petits-fils  defeendans  de  fon 
Fils , ils  fuccéderont  au  Fief  ; 6c  s’il  n’y  a point  de  Petit-fils , 
les  frères  légitimes  fuccéderont  au  Fief  provenu  de  leur  Père 
commun  (■»). 

Sigonius  (o)  a raporté  cette  Loi  toute  entière , quoi  que  les 
Compilateurs  des  Livres  fur  les  Fiefs , ne  l’y  eudent  point  inferée 
dans  toute  fon  étendue.  On  la  trouve  cependant  dans  le  troi- 
fiéme  Livre  des  Loix  Lombardes , où  toutes  les  autres  Loix  des 
Empereurs  d’Occidcnt  , comme  Rois  d’Italie,  furent  recueillies. 
Les  loix  de  ces  Princes,  par  les  raifons  que  nous  avons  ci-de- 
vant raportées  , furent  dans  toute  leur  force  & Vigueur , non- 
feulement  en  Lombardie  , & dans  toutes  les  autres  parties  de  l’I- 
talie , mais  encore  dans  les  Provinces  qui  compofent  aujourd'hui 
le  Royaume  de  Naples  , à la  réferve  des  endroits  qui  dépen- 
doient  des  Grecs.  Sous  le  régne  de  Conrad,  elles  furent  d’au- 
tant plus  refpedées , qu’alors  l’autorité  des  Empereurs  d’Occi- 
dent  étoit  fans  bornes , Sc  au  comble  de  fa  grandeur  dans  les 
Principautés  de  Salerne , de  Capoue , 6c  de  Bénévent  ; nous  ve- 
nons de  voir  comment  ils  dépofoient  les  Princes , & difpofoicnc 
à leur  gré  de  leurs  Principautés  ; 6i  l’on  pourra  remarquer  dans 
la  fuite  de  cette  Hifloirc  , lorsque  nous  traiterons  de  la  compi- 
lation de  ces  Loix , 6c  de  celles  fur  les  Fiefs , que  dans  ces  Pro- 
Tvme  H.  D vinccs  . 
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vinccs , les  Lois  Lombardes  eurent  encore  plus  de  force  & d'au- 
torité , que  celles  fur  les  Fiefs. 

Gérard  de  Aigris  Sénateur  de  Milan  a cependant  raporté  dans 
le  prémicr  Livre  des  Fiefs  le  difpofirif  de  cette  Loi  fur  les  Suo 
ceîfions  aux  Fiefs  ; te  (î  les  Compilateurs  des  autres  Livres  fur 
les  Fiefs  ne  la  citèrent  pas  entre  les  Conflicutions  fur  les  Ma- 
tières Féodales  des  Empereurs  qui  fuccédércnt  à Conrad,  c’eft 
parce  qu’elle  fe  trouvoit  déjà  inférée  dans  le  Recueil  des  Loix 
Lombardes  , dont  nos  Anciens  fe  fervoient  beaucoup  plus  fré- 
quemment , que  de  celles  fur  les  Fiefs  ; & l’on  voit  meme  par 
une  citation  d'André  d’/fernia  (p),  que  cette  Loi  avoit  été  rapor- 
tee , quoi  que  tronquée  & défigurée  en  bien  des  endroits , dans 
quelques-uns  des  Codes  fur  les  Loix  Féodales,  dont  on  fe  fer- 
voit  alors. 

Nous  avons  encore  quelques  antres  Capitulaires  de  l’Empereur 
Conrad  , dans  le  fécond  Livre  des  Fiefs,  (bus  le  titre,  de  Capi- 
tulis  Corradi  ; ils  furent  également  donnes  à Roncaglia , fie  trai- 
tent aufli  des  fiefs.  Obfervons  , comme  en  paifant , l’eircur  dans 
laquelle  Charles  Du  Moulin  (q)  ell  tombé;  Ccnfurant  nos  Interprè- 
tes des  différentes  fautes  qu’ils  ont  faites , parce  qu’ils  ignoroient 
l'Hiftoire  , il  tombe  lui- meme  dans  l’erreur  qu’il  leur  reproche  , 
puis  qu'il  croit  que  ces  Capitulaires  de  Conrad,  ne  font  point 
de  celui  appellé  le  Salique,  mais  de  Conrad  IL  Comment  fon 
opinion  pourroit-ellc  te  foutenir  f Puifque  ce  Conrad  II  ne 
vint  jamais  en  Italie  , comment,  auroit-il  pii  donner  des  Loix  à 
Roncaglia  ? 

C’en  encore  fur  le  même  principe  que  l'on  peut  fe  convain- 
cre d'une  autre  erreur  dans  laquelle  Du  Moulin  (r)  eft  tombé  , te 
que  nous  ne  pouvons  voir  fans  étonnement  , que  Cragio , Ornio  , 
& le  Petlerin  (s),  cet  Auteur  fi  exaâ , aient  également  commife. 
Sur  de  légers  tbndemens , ils  ont  prétendu  que  Lothaire  I. 
Petit-fils  de  Ckar.le  s-M.agn  e , ctoir  le  Legiflateur  de  cette 
Conftitation  que  l’on  trouve  dans  le  prémicr  Livre  des  Fiefs  (l)  , 
par  laquelle  le  droit  de  fuccéder  aux  Fiefs  fut  aulTi  accordé  aux 
Ondes  ; enforte  que  fi  le  fentiment  de  cet  Auteur  fe  trouvoit 
jufte,  Conrad  le  Salique  ne  ferait  point  le  premier  qui  eut  ajou- 
té des  Loix  écrites  aux  Coutumes  fur  les  Fiefs,  mais  bien  Lo- 
thairi  I,  qui  étoit  Empereur  d'Occident  plus  de  deux  cens 
ans  avant  Conrad. 

Il  eft  certain  que  cette  Loi  eft  de  Lothaire  III,  que  d'au- 
tres nomment  avec  plus  de  fondement  Lothaire  II  , puifque 
l’on  ne  doit  pas  mettre  en  ligne  de  compte  le  Lothaire,  qui  après 
la  mort  de  Berbnger  , au  milieu  des  révolutions  qui  furvin-. 
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rent  alors , envahit  & poflèda  l’Empire  feulement  pour  quelques  jours. 
C’eft  donc  fans  fondement  qu'on  a fait  Lothaire  I.  Auteur  de 
cette  Loi  fur  la  Succcffion  aux  Fiefs , puifqu’elle  fut  publiée  dans 
l’Aflcmblée,  ainfî  que  l'niâge  le  vouloit , des  Barons,  & des  Ma- 
giflrats  de  plufieurs  Villes  de  l 'Italie  , & dans  Rome,  en  l’année 
iijj.  ou  1137-,  fous  le  Pontificat  d’ Innocent , & non  pas  fous  ce- 
lui d' Engine , comme  on  l’a  mis  par  erreur  dans  les  Codes  impri- 
més. Loth  ai  as  confirma  non  feulement  la  Loi  que  Conrad 
avoit  faite  par  rapport  à la  Succeflion  aux  Fiefs , mais  il  1’ctendit 
encore  en  faveur  des  Oncles , ce  que  Conrad  n'avoit  pas  fait , 
ainfi  que  l’a  très  doftement  remarqué  l’incomparable  Cujas  ( u) , 
que  Pellerin  a mal  à propos  critiqué  fur  ce  fujet.  La  vérité  de 
l’opinion  que  nous  foutenons  paroitra  dans  tout  fon  jour  par  cette 
réflexion;  Que  fi  du  tems  de  Lothaire  I.  les  Oncles  jouiffoient 
du  Droit  de  fuccéder  aux  Fiefs  , il  auroit  été  ridicule  que  l’on 
adreflat  à l’Empereur  Conrad  toutes  les  fupplications  que  les 
Feudataires  lui  firent , pour  qu’il  étendit  ce  Droit  de  fuccéder  juf- 
ques  aux  Frères , tandis  que  dés  deux  cens  ans  auparavant  les  On- 
cles en  jouifloient.  Il  y a diverfes  autres  raifons  qui  prouvent  éga- 
lement que  Lothaire  III.  eft  Auteur  de  cette  Loi;  on  peut  les 
voir  dans  Scbilterus  & dans  Struviut  (x).  On  doit  pardonner  cet- 
te faute  à Pellerin , qui  dans  cette  occafion  a entrepris  de  parler  de 
cliofes  qui  n’étoient  pas  de  fà  compétence  ; mais  on  ne  (aurait  la 
paifer  à Du  Moulin,  qui  étoit  fi  verfé  dans  nos  Loix  Féodales. 


CHAPITRE  II. 

Conquêtes  des  Normands  dans  la  Pout/le. 

DAns  le  même  tems  que  Conrad  donnoit  fes  foins  aux  affai- 
res de  l’Italie , il  fe  préfenta  des  circonflances  fi  favorables 
â l’agrandiflèment  des  Normands  dans  nos  Provinces  , qu’ils  les 
faifirent  avec  empreflement , portèrent  enfuite  leurs  vues  plus  loin, 
& formèrent  de  plus  grandes  entreprifes.  Ces  vaillans  Champions, 
qui  étoient  au  fcrvice  du  Prince  de  Salerne , fc  rendirent  fi  puilfans, 
qu’ils  commencèrent  à donner  de  l'ombrage  i Guimar  lui-même. 
Le  crédit  dont  jouifloient  les  Fils  de  Tancrede  lui  caufoit  par- 
ticuliérement une  inquiétude  qu’il  n’ofoit  cependant  faire  paroitre. 
Pour  mettre  fin  à ce  fouci , Guimar  chercha  quelque  prétexte  hon- 
nête de  les  éloigner  de  lui  ; il  craignoit  également  de  leur  faire 
ou  du  bien  ou  du  mal  , tandis  qu'ils  étoient  auprès  de  lui.  Ce 
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Prince  étant  dans  ces  difpofîtions  , il  fe  préfenta  une  occafion 
avantageuse  aux  Normands  comme  à lui  , qui  l'en  debaralîa. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  , qu'apres  la  mort  des  Empe- 
reurs  Basile,  & Constantin,  l'Empire  d'Oricnt  étoit  gou- 
verné par  Romain  Argyaopyle  ; & fous  cet  Empereur , il  fut 
expofé  à rant  de  défordres  & de  révolutions  qu’il  perdoit  chaque 
jour  une  partie  de  la  grandeur , & de  là  puiflânee.  Les  Sarafins 
en  avoient  envahi  une  grande  partie  , & les  forces  de  ces  Empe- 
reurs n'étoient  pas  fuffifantes  pour  arrêter  la  fureur  de  ces  Barba- 
res. Les  Grecs  qui  accufoient  la  lâcheté  de  leyrs  Princes  de  tous 
ces  malheurs , fc  donnoient  fouvent  la  licence  de  les  tuer  au  mi- 
lieu du  tumulte , & d’en  mettre  d’autres  i leur  place  , qu’ils 
croioient  propres  à [établir  l’Empire  dans  fon  premier  luflrc  ; mais 
le  fuccés  ne  répondant  pas  à leur  attente , ils  recouroicnt  encore 
aux  mêmes  moiens  du  tumulte  & des  meurtres  ; C’cft  par  cette  mau- 
vaife  conduite  qu’ils  occafionoérent  colin  la  perte  de  ce  grand  & 
vafte  Empire.  Ayant  placé  fur  le  Trône  Michil  le  Hapbhgo- 
i i(en,  ils  lui  permirent  de  tuer  l’Empereur  Rom  a in  Argyaopyle. 
Leur  nouveau  Prince,  pour  juRiher  le  choix  qui  avoit  été  fait  de 
lui , Se  prouver  aux  Peuples  qu’ils  ne  s’étoient  pas  comme  aupara- 
vant trompés  en  lui  donnant  leur  confiance , voulut  former  quel- 
que grande  entreprife  ; Pour  cet  effet , il  projetta  de  charter  les . 
Sarafins  de  la.  Sicile,  & de  la  réunir  à l’Empire  Grec,  dont  ces 
Barbares  l’avoient  démembrée  ; il  envoia  en  conféquence  en  l’an- 
née 1037.  une  Armée  en  Italie  fous  la  conduite  de  George  Ma- 
naffee,  Catapan,  qui  dès  qu’il  fut  arrivé  mit  tout  en  oeuvre  pour 
(*)  Cuhofa-  exécuter  les  ordres  de. fon  Souverain  (a).  La  réputation  de  la 
hift.  valeur  des  Normands  étoit  voice  jufqucsau  foud  de  l'Orient.  Aia- 
CidTfno  mJfe 1 regarda  comme  une  chofe  abfolumcnt  effentielle  au  fuccès  de 
hid./ot.  105.  for»  entreprife,  d’engager  ces  braves  Champions  à la  foûcenir  ; il 
Lupo  P«o-  demanda  donc  au  nom  de  l’Empereur  au  Prince  Guimar , de  lui 
Chron*Lon-  fournir  de  ces  valeureux  Guerriers  qui  peu  de  tems  auparavant 
gob.  f»o.  1.  s’étoienc  acquis  cane  de  gloire  dans  fon  Pais , l'affura  qu’il  ne  laif- 
Caonaca  feroit  pas  échaper  l’occafion  de  reconnoitre  & de  récompenfer  un 
fi  grand  fervice.  Nous  avons  déjà  indiqué  quelles  étoient  les  dif- 
pofitions de  Guimar  à l’égard  des  Normands  ainfi  il  n’auroit  pas 
été  befoin  de  lui  faire  de  fi  grandes  promeffes  pour  obtenir  de  lui 
une  chofe  qu’il  defiroit  lui-même.  Il  informa  les  Normands  de 
la  demande  qui  lui  étoit  faite,  leur  en  fît  fentir  tous  les  avantages, 
qu’ils  ne  dévoient  pas  héfiter  à s’y  prêter  , & il  ajouta  de  fon 
côté  diverfes  promeffes  de  récompenfc  â celles  qu’il  leur  fit  en 
meme  rems  au  nom  de  l’Empereur. 

Les  Normands  prévoyant  combien  qette  occafion  pouvoir  leur 
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être  favorable , leur  acquérir  de  gloire  & d’avantage  , acceptè- 
rent fur  le  champ  les  propofitions  qui  leur  furent  faites , & par- 
tirent de  Salernc  au  nombre  de  trois  cens,  aiant  à leur  tète  Guil- 
laume, Dragon , fi  Umfroy  Fils  de  Tancride,  qui  éroient  venus 
depuis  peu  de  Normandie  en  ce  Pais  là  ( b ).  Mauaffes  les  reçût 
avec  joie , & aiant  tout  de  fuite  fait  venir  de  la  Pouille  & de 
la  Calabre , Provinces  qui  étoient  foumifes  aux  Grecs , quelques 
Troupes , il  prépara  fa  Flote  , s’embarqua  pour  la  Sicile , & vint 
afliéger  Melline.  Les  exploits  des  Normands  l’en  rendirent  bien- 
tôt Maître;  Il  reconnut  que  c’étoit  à eux  fculs  qu’il  devoir  cette 
Conquête,  & ion  ertime  pour  eux  augmentant  de  plus  en  plus,  il 
leur  lit  des  préfens  & de  nouvelles  promertes  de  recompenfe, 
pour  les  animer  toujours  plus  à combattre  avec  valeur  ( c ).  Ce 
Général  s’avança  enfuite  dans  le  Pais , & fe  rendit  Maître  d'un 
grand  nombre  de  portes  importans  , jufques  - là  qu’il  alla  a (Piéger 
Siracufe.  Cette  Place  étoit  défendue  au  nom  des  Saralins  par  un 
nommé  Arcadio , qui  vint  avec  une  grande  valeur  attaquer  l'Armée 
des  Grecs , & la  tpit  en  défordre  ; Déjà  tout  glorieux  de  la  vic- 
toire , Guillaume  lui  porta  dans  ce  moment  avec  fureur  un  coup  de 
lance  qui  le  fit  tomber  mort  à fes  pieds.  Les  Grecs  & les  Sara- 
fins  en  furent  également  faifis  d'étonnement  ; & l’on  affine  que 
c’eft  à cette  oçcafion  que  Guillaume  fut  furnommé  Bras  de  Fer. 

Les  Sarafins  rallièrent  bien-tôt  leurs  Troupes  , mais  Guillaume 
s’étant  avec  fes  Normands  mis  à la  tête  des  Grecs , il  diflipa  les 
Ennemis , & les  Grecs  rertérent  Maîtres  du  champ  de  bataille. 
Quoi  qu’ils  n’euflent  , en  quelque  manière , été  que  fpeélateurs  de 
ce  combat,  cependant  ils  voulurent  s’aproprier  tout  le  butin  fait 
fur  les  vaincus , le  partagèrent  entr’eux  fans  en  faire  aucune  part 
aux  Normands , malgré  que  la  viftoire  fût  due  à leur  feule  valeur. 
Outre  cela  ,.les  Grecs  fe  livrant  à leur  vanité , & à la  hauteur  qui 
leur  étoit  ordinaire , commencèrent  à n’avoir  plus  pour  ces  braves 
Guerriers  les  égards  qu’ils  leur  dévoient  ; le  commandement  des 
Places  conquifcs  n’étoit  confié  qu’à  des  Grecs  , fans  y admettre 
aucun  Normand  , quoi  que  Manaffes  l'eiit  promis.  Mécontens  de 
ces  ingrats  traitemens  , ils  crurent  devoir  porter  leur  plainte  à ce 
Général  des  procédés  que  les  Grecs  avoient  avec  eux , afin  de  pé- 
nétrer ce  qu’il  penfoit  lui-mcme,  & favoir  s’il  approuvoit  tout  ce 
qui  s’étoit  parte. 

Les  Normands  avoient  avec  eux  dans  cette  expédition  un  brave 
Lombard  nommé  Ardouin , que  Léon  cTOJiie  (d)  a dit  être  de  la 
Famille  de  l’Archevêque  de  Milan  ; Curofalate  & Cédrene  .ont 
prétendu  qu’il  étoit  Capitaine  de  l'une  des  Compagnies  Norman- 
des. Quoi  qu’il  en  foit,  cet  homme  délié,  & qui  pofledoit  par- 
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faitement  bien  U Langue  Grecque  , leur  fervoir  d'interprète  ; ils 
l’enyoiércnt  donc  à Manaffes  , afin  de  lui  rcpréfcnrcr , lors  qu'il 
le  jugcroit  à propos , leurs  juftes  fujets  de  plainte  ; Il  exécuta  cette 
commiflion  avec  beaucoup  d'habileté  ; cependant  le  Général  reçut 
mal  ces  repréfentarions , & les  regarda  comme  une  infulte  à fon 
autorité . fc  fâcha  contre  Ardouin  qui  les  lui  expofoit.  Ce  ne  fut 
pas  là  cour.  Ardouin  aiant  pris  un  beau  cheval  fur  un  Sarafin  qu'il 
avoit  terrafle , Manaffes  le  lui  fit  demander  de  fa  part  & comme 
il  perfifia  à le  refufer , il  lui  fut  enlevé  ; Sc  non  content  de  cela , 
il  le  fit  feutrer  autour  du  Camp  (e).  Guillaume  de  la  Fouille  (f) 
6c  Cedrene  (g  ) difent,.  que  ce  ne  fut  pas  Manaffes  qui  fit  ce  fanglartt 
affront  à Ardouin,  mais  bien  Doceano  qui  lui  fuccéda  dans  le  com- 
mandement des  Troupes.  Les  Normands  regardèrent  l'injure  qui 
avoit  été  faite  à Ardouin  , comme  faite  à eux-memes  ; ils  vouloicnt 
fur  le  champ  courir  aux  armes  pour  venger  dans  le  fang  des  Grecs 
cet  indigne  traitement;  mais  Ardouin  qui  fc  propofoit  d’en  pren- 
dre une  vengeance  plus  avantageufe  , arrêta  les  premiers  mouve- 
mens  de  leur  colère , & leur  faifant  connoirre  qu'il  étoit  encore  plus 
prévoiant  qu’eux-memes , les  engagea  à diflimuler  avec  lui  cette 
injure,  jufques  à ce  qu'il  eût  pris  les  mefures  neceffaires  pour  l’exé- 
cution d'un  projet,  qui  leur  ouvriroit  le  chemin  à de  grandes 
Conquêtes. 

Il  imagina  donc , fur  l’état  dans  lequel  fe  trouvoient  les  forces 
des  Grecs  dans  la  fouille  Se  dans  la  Calabre , qu’il  ne  feroit  pas 
impofTible  aux  Normands  de  fe  rendre  Maîtres  de  ces  Provinces; 
on  ne  pouvoir  pas,  en  effet,  choifir  un  tems  plus  propre  à l'ex- 
pédition de  ce  projet  , puis  qu’à  l'occafion  de  cette  Guerre  en 
Sicile,  on  avoit  tiré  toutes  les  Troupes  de  ce  Païs,  pour  les  y em- 
ployer; On  ne  devoit  de  même  rien  craindre  de  la  part  des  Peu- 
ples ; le  Gouvernement  trop  févere  des  Magiftrats  qu’on  nommoit 
.Caupani,  leur  fafte,  6c  leur  hauteur,  avoient  déjà  occafionné  plu- 
lîcurs  fedirions  ; en  un  mot , ils  ne  fe  foutenoient  que  par  la  force; 
ainfi  les  Peuples  étoient  bien  éloignés  de  s'oppofer  aux  entrepri- 
fes  de  ceux  qui  voudraient  les  délivrer  du  Gouvernement  Grec 
pour  lequel  iis  fc  (enraient  de  l’horreur  , jufques-là  qu’ils  avoient 
été  fur  le  point  de  fe  foumettre  à Mao  Capitaine  de  leur  même 
Nation  , & Citoyen  de  Bari.  Lutin  ces  Peuples  écoient  entière- 
ment affaiblis  par  les  Guerres  prelque  continuelles  qu’ils  avoient 
eu  à foutenir  courre  nos  Princes  Lombards  , mais  bien  plus  en- 
core , par  les  fréquentes  courtes  que  les  Sarafïns  fortifiés  fur  le 
Mnat  fiaint  Ange,  faifoient  dans  les  Terres  de  la  Pouilic  .qu'ils  te- 
noient  dans  de  continuelles  allarmes. 
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D’un  autre  côté , les  Normands  fe  voyoient  de  jour  en  jour 
augmenter  en  nombre,  foit  par  ceux  de  leurs  Compatriotes  qui 
venoient  en  droiture  dès  la  Normandie  les  joindre,  (oit  par  ceux 
qui  revenant  du  Pèlerinage  de  la  Terre  Sainte  , s’arrétoient  avec 
eux.  L’établiflcment  de  Rainolfc  dans  le  Comté  d’Averfe  contri- 
buoit  beaucoup  à foutenir  la  Nation  , parce  qu’indépendamment 
de  fon  parentage,  & de  fon  Alliance  avec  Sergo  Duc  de  Naples, 
il  tenoit  tous  les  Normands  qu'il  avoit  auprès  de  lui  fi  bien  exer- 
cés dans  l'art  Militaire  , qu'il  n'étoit  point  de  grande  entreprife 
qu'ils  ne  fuflênt  en  état  d'exécuter. 

Mais  de  toutes  les  conjonctures  qui  pouvoient  rendre  le  projet 
d'Ardokin  fur  la  Pouille  & fur  la  Calabre  tacite  dans  fon  exécution, 
la  plus  effentielle  fut  fans  doute  les  défordres  qui  furvinrent  dans 
Confhntinople , & qui  bouleverfcrent  entièrement  cet  Empire , & 
fes  Provinces.  Tels  furent  les  dilferens  moiens  qui  alfurercnt  aux 
Normands  le  fucccs  d'un  projet  qu'ils  exécutèrent  de  la  manière 
dont  nous  allons  le  dire  bicn-tôt. 

Ardouin , pour  mieux  couvrir  fes  defleins,  & donner  le  change, 
affréta  de  ne  paroitre  point  (cofible  à l'affront  qui  lui  avoit  été; 
fait;  les  Normands  diflimulércnt  aufli;  Si  il  continua  à vivre  avec 
tous  les  Grecs  de  fa  connoiffance  de  la  même  manière  que  s’il  ne 
lui  fut  rien  arrivé  : En  un  mot , il  fut  fi  bien  jouer  fon  rôle  , fui- 
vant  que  le  rapporte  Malattrra  (h),  qu’il  gagna  par  préfent  le  Se- 
crétaire de  Manctjfrs , & obtint  un  Pafleport  pour  aller  en  Calabre 
avec  quelques  perfonnes  à là  fuite.  Lion  d’OJiie  (i)  dit  que  pour 
fc  procurer  cette  permifiion  , il  feignit  de  i vouloir  fatisfaire  fa 
dévotion , en  allant  vifiter  les  Lieux  Saints  de  Rome.  Quoi  qu’il 
en  foit,  s’étant  embarqué  pendant  une  nuit  avec  les  Normands,  ils 
paflerent  fans  obftaclc  au  Fare , à la  faveur  du  Paifeport  dont  Ar- 
dnuiu  étoit  pourvu.  A peine  furent- ils  débarqués  en  Calabre  qu’ils 
ravagèrent  tout  le  Pais,  & s’acheminèrent  vers  la  Pouille,  avec  la 
ferme  perfuafion  de  s’en  rendre  bien-tôt  Maîtres.  Ardouin  fut  à 
Averfe  , pour  engager  le  Comte  Rainolfe  dans  leur  projet , dont  il- 
lui  expliqua  toute  la  facilité  , que  la  Pouille  étoit  fans  Troupes1 
pour  la  défendre  , que  des  Grecs  éfeminés  ne  dévoient  pas  être1 
craints,  qu’il  s’agiffoit  de  la  Conquête  d’une  vafie  & opulente. 
Province;  & que  par  confcqucnt,  préfentement  que  le  nombre  des- 
Normands  s'étoit  accru , & que  leur  valeur  & leurs  viéioires  leur- 
avoient  acquis  tant  de  réputation,  il  ferait  honteux  à leurs  Chefs- 
de  les  laiflêr  dans  les  peines  & dans  la  foulfrance  , rcflcrrés  dan» 
les  étroites  limites  d’un  petit  Comté  (O- 

Rninolfe  approuva  toutes  ces  réflexions,  & fans  perdre  de  rems, 
raficmbla  fes  Troupes , & les  diitribua  fous  douze  braves  Capitaines 
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Pour  prévenir  toutes  difficultés  entr'eux  , on  convint  volontaire- 
ment que  tout  ce  que  l'on  gagnerait  ferait  partagé  par  égale  por- 
tion, mais  que  l’on  donnerait  cependant  la  moitié  du  tout  à Ar- 
düuin  l’Auteur  de  cette  entreprit;  enfin  chacun  s’engagea  par  fer- 
ment i l’inviolable  exécution  de  cette  convention.  Ain  fi  Arioum 
ayant  arec  lui  trois  cent  Soldats , fe  joignit  aux  autres  Normand* 
qui  étoient  dans  la  Pouille  , alla  en  droiture  affiéger  Melfi  alors 
une  des  plus  confidérables  Villes  de  la  Pouille.  Les  Habitant  furpris , 
ne  firent  aucune  réfiftance , delà  ils  prirent,  fans  éprouver  aucune  diffi- 
culté, Venofa,  & joignirent  bien-tôt  à ces  deux  premières  Conquêtes 
Afcoli  & Lavcllo.  Maîtres  de  la  Ville  de  Melfi  , qui  étoit  déjà  forte 
par  fa  fituation  , ils  la  fortifièrent  encore  , & la  pourvurent  de 
bonnes  Tours  , en  forte  qu’elle  devint  imprenable.  Ils  en  firent 
donc  le  Siège  de  leur  nouveau  Gouvernement,  & la  Capitale  des 
autres  Places  voifines  qu’ils  avoient  conquifes.  C’cft  ainfi  que  les 
Normands  Maîtres  en  cette  année  ioqt , d’une  partie  confidérable 
de  la  Pouille,  conquirent  infenfiblement  toute  cette  Province. 

Les  Grecs  étonnés  de  cette  perte  , impatiens  de  la  réparer, 
ne  purent  point  prendre  les  mefures  néceffaires  pour  cela  , parce 
que  précifément  dans  le  même  tems , Se  comme  pour  favorifer 
les  Normands , les  troubles  qui furvinrent  alors  en  Orient,  avoient 
jetté  la  Cour  de  Conftantinople  dans  un  défordre  affreux.  Michel, 
dit  le  Paphlagonien  , étoit  alors  Empereur  ; l’Impératrice  Zoé  l’aima 
fi  paflionnément  qu'en  récompenfe  du  commerce  criminel  qu’elle 
.eut  avec  lui,  elle  l’éleva  au  Trône;  il  fut  dans  ce  tems -ci  at- 
taqué d’une  efpèce  de  mal  caduc , & dégoûté  du  Gouvernement 
fe  fit  Moine  ; il  (ailla  l’Empire  à Ion  Neveu  qui  s’apeiloit  auffi 
Michel  , fumommé  Calapbatcs-,  (bus  la  tutelle  de  Jean  fon  On- 
cle. Ce  Prince  commit  diverfes  aérions  qui  le  firent  haïr  de  fêS 
Sujets;  Cruel,  le  ingrat,  il  chaffa  fon  Tuteur  auquel  il  avoir  de 
grandes  obligations  ; il  ne  traita  pas  mieux  ITmpcratrice  Zoé 
à laquelle  il  devoir  encore  davantage , puis  qu'elle  l’avoit  adopté 
pour  fon  fils  , 8c  élevé  par  ce  bienfait  à Ja  Dignité  Impériale. 
La  haine  que  l’on  conçut  contre  lui  éclata  en  une  fcdition  ou- 
verte qui  remit  l'Impératrice  Zoé  fur  le  Trône  ; le  premier  ufage 
qu'elle  fit  de  fon  pouvoir  fut  de  chalfer  Michel  furnominé  ût- 
Upbatés  , & de  lui  faire  crever  les  yeux  ; enfuite  elle  époufa  Co  n s- 
(I)  Gcctm.  t an t in  dit  A lonomaque , qu’elle  alloua  à l’Empire  (l).  Par  ces 
Arrm.  Ci-  changemens  Se  ces  défordres , qui  précédèrent  & qui  fuivirent  les 
DiiNvtft-  affaire  la  Pouille  , tout  alioit  en  décadence  pour  les  Grecs , 
rfi 9'CrJ‘ij-  tant  jan$  cette  province,  que  dans  la  Sicile  & la  Calabre.  Ma- 
naffcj  fe  laiflà  tenter  lui-même  par  l’occafion  ; on  le  fotipçonna  de 
vouloir  s’aproprier  U Sicile  j fur  les  accufations  que  l'on  en  port* 
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contre  lui  à la  Cour  , il  fut  rapellé , & condamné  à une  étroite 
prifon.  Tant  de  differentes  caraftrophes  cmpccherent  la  Cour  de 
Conflantinoplc  de  pouvoir  mettre  ordre  aux  progrès  des  Normands, 
qui  profitèrent  de  ces  circonftanccs  , exécutèrent  hetireufement 
dans  la  Pouillc  le  meme  projet  auquel  Mttnaffii  échoua  en  Sicile. 

Mais  enfin  les  Grecs  vainquirent  tous  les  obfiaclcs  qui  les  ar- 
rêtoient , & l’Empereur  envoia  dans  la  Pouillc  une  puiffante  Ar- 
mée , fous  le  Commandement  d’un  nouveau  Général  nommé  Du- 
clione  , chargé  de  reprendre  les  Villes  que  les  Normands  avaient 
envahies,  de  ne  faire  grâce  à aucun  d’eux,  Bc  de  les  exterminer 
tous  : On  en  vint  donc  aux  mains  avec  une  égale  fureur  près 
du  fleuve  Olivento  ; mais  quoi  que  les  Normands  fuflent  infe- 
rieurs en  forces  Sc  en  nombre  , leur  valeur  y fupléa  i ils  défirent 
entièrement  les  Grecs , en  tuèrent  un  grand  nombre , & réduifi- 
rent  Duclione  en  tel  état  qu’il  put  i peine  fe  fauver , & donner 
avis  à l’Empereur  de  ce  fâcheux  événement  (m).  Ce  Prince  fort 
agité  de  cette  mauvaife  nouvelle,  fit  affembler  d’autres  Troupes  , 
ti  les  envoia  À ce  Général.  Il  y eut  une  fécondé  bataille  près  de 
Canne,  & Dudionc  fut  encore  vaincu.  Les  Grecs  voulurent  de 
nouveau  tenter  la  fortune  ,•  il  y eut  une  troifiéme  bataille  près  de 
la  Rivière  d’Ofantc  , dans  laquelle  les  Normands  remportèrent 
de  fi  grands  avantages  (n),  que  les  Grecs  entièrement  battus  8c 
difperfés  ne  purent  plus  faire  aucune  réfiftance  ; les  Vainqueurs 
fe  faifirent  de  divers  Châteaux  d’alentour,  & enrichis  des  dépouil- 
les qu’ils  avoient  gagnées  fur  les  Vaincus,  ils  étendirent  toujours 
plus  leur  pouvoir  dans  cette  Province. 

Cependant  ces  Normands  n’étoient  pas  feulement  braves , ils 
ctoient  encore  Politiques  i Ils  furent  prévoir  que  leur  trop  gran- 
de puiffance  pourrait  exciter  la  jaloufie  des  Princes  Lombards 
leurs  voifins  i & d’un  autre  côté , ils  cherchèrent  à fe  rendre 
toujours  plus  agréables  aux  Habirans  du  Pais  ; pour  cet  effet  , 
ils  réfolurent  de  fe  donner  un  Chef  fuprême  qui  fut  choifi  parmi 
eux , & auquel  ils  promirent  d’obéir.  Pandolfe  III.  Prince  de  Bé- 
névent  avoir  un  Frère  nommé  Aditwlft,  fur  lequel  ils  jettérent  les 
yeux , & l’élurent  d'un  commun  accord  pour  leur  Duc  (o). 

Dans  ces  circonftanccs  , la  Cour  de  Conftantinople  étonnée  de 
la  défaire  de  fes  Troupes,  en  rejetta  la  faute  fur  Duclionc , le 
rappella  , & fit  préparer  une  Armée  plus  confidérable  que  les 
précédentes,  qui  pafla  en  Calabre  fous  le  Commandement  d’un 
autre  Général  ; Il  s’appelloit  lixxugufic  : MaLuerrt  lui  donne  le 
furnom  d'Annone,  il  étoit  Fils  de  ce  BajidHMS  qui  fous  le  régne  de 
.Basile  avoit  fi  heureufement  agi  contre  le  fameux  Mclo  (p). 
Mais  ce  nouveau  Général  n'eut  pas  un  meilleur  fort  que  fon  Pré- 
Tin».  IL  E décef- 
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déecflcur  ; il  livra  bataille  aux  Normands  au  pied  du  Mont  Pilofo  >' 
ou  fui  vaut  Cedrene  (q)  , près  de  Monopoli.  Dans  cette  aâion , 
où  Guillaume , furnommé  Bras  de  fer  , fe  fignala  fur  tous  les  autres, 
les  Grecs  furent  pour  la  plus  grande  partie  taillés  en  pièces,  leur 
Armée  entièrement  diilipèc  , St  le  Général  fait  Prifonnier.  Les 
Normands  joïeux  & triomphans  d'une  viétoire  fi  complctte,  tin- 
rent confeil  entr'eux  pour  délibérer  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire 
de  la  perfonne  à' Exaugufte , & le  remirent  au  Duc  Adinolfc.  Ce 
Prince  abandonna  les  Normands,  St  emmena  avec  lui  i Béné- 
vent  le  Prifonnier  dont  ils  lui  avoient  fait  préfent,  dans  l'efpé- 
rance  qu'il  pourrait  en  tirer  une  forte  rançon  : Contre  l’intention 
de  ceux  qui  le  lui  avoient  remis  , il  le  vendit  aux  Grecs , qui 
lui  paiérent  pour  fa  liberté  une  grade  fomme  d'argent. 

Les  Normands  indignés  de  ce  procédé  , & n’ayant  d'ailleurs 
pas  trouvé  dans  Admolfe  de  grandes  marques  de  valeur  lors  que 
l occafion  s’en  étoit  préfentée  , rcfolurent  de  fe  choifir  un  autre 
Duc , 8t  nommèrent , unanimement  Argire  fils  dn  fameux  Mêla , 
qui  s’étoit  évadé  depuis  peu  de  la  prifon  dans  laquelle  on  le 
retenoit  à Conftantinoplc , en  profitant  de  l’occafion  favorable 
que  lui  en  fournit  la  mort  de  l'Empereur  Michel  dit  le  Paphla- 
gonie», Il  fe  retira  dans  la  Touille;  les  Normands  le  reçurent 
avec  de  grandes  marques  d’eftime  & de  farisfaâion  ; Comme  ils 
ne  vouloient  point,  par  les  raifons  de  politique  que  nous  avons 
indiquées  ci-devant , bazarder  encore  de  choifir  un  Chef  parmi  ceux 
de  leur  propre  Nation , ils  jugèrent  qu'ils  dévoient  conférer  cet 
honneur  i Argire  ; & fur  le  champ  ils  exécutèrent  cette  réfolution , 
en  l'élevant  fur  un  Bouclier,  fuivant. l’ufege  dans  ces  rems-là  des 
Peuples  de  la  France. 

La  Cour-  de  Conffantinople  ne  fachant  plus  à quel  Général 
confier  le  Commandement  de  fes  Armées  , penfa  à fe  fervir  de 
nouveau  de  Adanaflès.  L'Empereur  le  tira  donc  de  fa  prifon  , & l’en- 
Yoia  fur  le  champ  en  Calabre  , chargé  de  l'expédition  contre  les 
Normands  (r).  Audi-tôt  qu’il  y fut  arrivé,  il  fe  fignata  par  des 
cruautés  inouïes  , qui  jettérent  l’épouvante  dans  tout  le  Pais.  Les 
Normands  s’engagèrent  avec  lui  au  combat  près  de  Monopoli  & 
de  Matera  ; mais  ils  s'aperçurent  que  leurs  forces  n’étoient  pas 
égales,  & jugèrent  qu’il  ferait  plus  prudent  de  fe  mettre  à cou- 
vert dans  quelques-unes  de  leurs  Places  fortes  , pour  attendre  que 
quelque  heureux  événement  les  délivrât  de  cette  première  ardeur 
que  Masutjfcs  faifoit  paroitre  contr’eux. 

Leurs  efpérances  ne  furent  pas  trompées  , puis  que  peu  de 
tems  après  , l’Empereur  Michel  dit  Calaphatés  fut  depofé  , 8c 
1'Impcratrice  £oe  plaça  fur  le  Trône  Constantin  Monomaque  qu’el- 
le 
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Je  époufa.  Alors  , Aianafles  fâche  de  voir  la  Dignité  Impériale 
pafTer  fur  la  tête  de  ce  Prince  , réfolut  de  profiter  pour  lui-même 
des  défordres  qui  agitoienr  la  Cour;  il  fe  rebella  ouvertement  con- 
tre l'Impératrice  Zo e Sc  contre  Constantin  , 8c  projetta,  à la  fa- 
veur de  fes  Adhérens,  de  fe  faire  proclamer  lui-même  Empereur  ; 
n’obfervant  donc  plus  aucun  ménagement , il  commit  toute  forte 
de  cruautés  aux  environs  de  Monopoli  8c  de  Matera.  Araire,  d'un 
autre  côté , etoit  allé  attaquer  Gioveuaajjs  > avoit  pris  cette  Ville  , 
Sc  mis  le  fiége  devant  celle  de  Trani. 

L’Empereur  Constantin  , informé  de  la  perfidie  de  Manafles , 
envoia  Pardo  en  qualité  de  nouveau  Guapan  dans  la  Pouiile  , avec 
de  grolfes  fommes  d'argent.  Sc  le  chargea  de  le  venger  de  Afa- 
naffes  ; mais  ce  Rebelle  en  eut  avis  , alla  lui  - même  â la  rencon- 
tre de  Pardo  avec  fes  foldats,  le  fit  périr  , lui  prit  tourcs  les 
fommes  qu’il  portoit  avec  lui,  8c  s’enrichir ainfi  de  fes  dépouilles, 
dont  il  diftribua  une  partie  à fon  Armée  ; Alors  , il  Te  fit  procla- 
mer Empereur,  8c  en  prit  toutes  les  marques  d’honneur  (s). 
Tentant  enfuite , mais  en  vain  , de  fe  rendre  Maitre  de  Bari , il 
fe  retira  à Tarente , dont  il  fit  fa  Place  principale.  Argire  Sc  les 
Normands  allèrent  l’aftiéger  dans  cette  Ville  ; mais  cette  entrepri- 
fe  ne  leur  réuffit  pas.  A/anaffes  fe  retirî  enfuite  à Otrantc , d’où 
enfin  il  traverfa  la  Mer  Adriatique  , alla  dans  la  Bulgarie  ; 8c 
Jâ  aiant  été  attaqué  par  Etienne  Sebaflofore  , il  fut  défait , & pris; 
on  lui  trancha  la  tête,  Sc  on  l’envoia  à l'Empereur  à Conftanti- 
nople  (»). 

Les  Normands  lurent  très  attentifs  à fe  prévaloir  de  toutes  ces 
eirconftances  , & en  furent  profiter,  puis  qu’ils  reprirent  tout  ce 
qu'ils  avoient  abandonné  â l’arrivée  de  Manaffcs.  Leur  état  s’affer- 
miffoit  par  les  Conquêtes  qu’ils  faifoient  de  jour  en  jour  ; pour  le 
rendre  encore  plus  folide , ils  crurent  qn’il  faloit  enfin  fe  choifir 
un  Chef  pris  dans  leur  propre  Nation.  Quoi  qu’ils  euifent  beau- 
coup d’eftime  pour  Argire  , cependant  ils  réfléchirent  que  tandis 
qu’ils  étoient  fous  fa  conduite  , ils  n’avoient  pu  réfifter  à Ma- 
nager , Sc  qu’ils  dévoient  à Guillaume , dit  Bras  de  Fer , le  fuccès  de 
leurs  aérions  les  plus  glorieufes  , Sc  les  plus  avantageufes  ; Ces 
confidérarions  déterminèrent  les  Normands  en  fa  faveur.  Ils  s’af- 
femblérent,  en  cette  année  104} , dans  la  Ville  de  Matera  , o à Ala- 
naffcs avoit  peu  de  mois  auparavant  exercé  les  plus  grandes  cruau- 
tés , 8c  ils  élurent  Guillaume  , dit  Bras  de  Fer , pour  leur  Com- 
mandant ; on  lui  défera  en  meme  tems  le  titre  de  Comte  ; c’eft 
par  cette  raifon  qu’il  fut  le  prémier  qu’on  appella  Comte  de  la 
Pouiile. 
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GUILLAUME  ) dit  Bras  de  Fer  , crée  Premier  Comte' 
de  la  P ouille , en  [année  1043- 

Ce  titre  de  Comte  de  la  Pouille  fut  le  premier  de  tous  les  ti- 
tres que  la  Maifon  Royale  des  Normands  poffeda  dans  la  Pouille , & 
enfuitc  daas  la  Sicile  ; Ce  ne  fut  ni  aux  bienfaits  du  Pape  Benoit  IX., 
ni  à l'autorité  de  l’Empereur  Grec  Constant: h XI.  qui  com- 
mandoir  alors  en  Orient , qu’elle  le  dut.  Loup  Protofpata  & Léon 
d'Oflie  nous  apprennent  que  cette  première  Dignité  de  Comte  fut 
donnée  i Guillaume  , dit  Bras  de  Fer  , par  les  fuffrages  des  Ca- 
pitaines, des  Soldats, du  Peuple,  c’cft-à-dire,  des  Seigneurs 
Italiens , Lombards  , & Normands  , qui  croient  les  Chefs  & les 
Principaux  de  l’Armée  , lefquels  s’aflcmblérent , & réfolurent  que 
l'on  donnerait  le  titre  de  Comte  à Guillaume  , dit  Bras  de  Fer.  Les 
Officiers  fubalternes,  Italiens  & Normands,  ainfi  que  tous  les  Sol- 
dats , confentirent  à cette  refolution  , & il  fur  unanimement  pro- 
clamé Comte:  Manière  d’acquérir  cette  Dignité  plus  légitime  que 
s'il  l’eût  obtenue  de  la  faveur  des  Empereurs  d Orient,  de  Ceux  d’Oc- 
cidenr,  ou  du  Pape.  Il  eft  vraifemblable  , comme  le  foupçonne 
foi  An» ai.  Invtgcs  (u),  que  les  Normands  firent  quelque  cérémonie  particu- 
d:  l’atenr.  liérc  à la  création  de  ce  Comte.  On  peut  voir  par  ce  que  rap- 
3.  an.  pGrte  pfugucs  Fakandus  , torique  Richard  de  Mandra  fut  fait  Comte  - 
de  Molife , que  l’ufage  ordinaire  étoit  de  ibnncr  les  cloches  &r  les 
trompettes  à la  création  des  Comtes  ; mais  il  y a apparence  qu’ou- 
tre cela  Guillaume  fut  élu  avec  l’ancienne  cérémonie  Italienne  de 
lui  remettre  l'éteadart  dans  les  mains  , comme  fi  on  l'eût  établi 
Confalonier  de  la  Ligue  Italienne  & Normande  contre  l’Empereur 
Grec,  & que  ce  fut  dès-lors  qu’il  mit  fur  fes  armoiries  en  place 
de  Couronne  un  fimple  Cercle  fans  perles  , pour  fe  diftinguer  des 
Marquis  & des  Ducs  , fans  raïons , pour  mettre  aufii  une  différen- 
ce avec  le  titre  de  Prince,  & toute  fimple  comme  étoit  alors  celle 
des  Comtes. 

Après  donc  que  les  Normands  eurent  ainfi  élu  Guillaume  Comte 
de  la  Pouille , pour  jouir  en  paix  de  leurs  Conquêtes , & préve- 
nir toute  occafion  de  difeorde  entr’eux , ils  penférent  à fe  par- 
tager d’un  commun  confentement  les  Terres  qu’ils  avoient  dé- 
jà conquifes  , & celles  qu’ils  projettoient  encore  de  conquérir. 
Au  commencement  de  leur  Domination  dans  la  Pouille  , ils  fe 
donnèrent  une  forme  de  Gouvernement  à peu  près  femblablc  à 
celle  que  les  Lombards  avoient  pratiquée  pendant  dix  années , lors 
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qu'aprcs  la  mort  de  Oifi , ils  ne  voulurent  pas  fe  donner  un  nou- 
veau Roi,  ils  partagèrent  entr’eux  les  différentes  Villes  du  Royaume, 

& vécurent  cependant  fous  les  mêmes  Loix  ; chacun  gouvcrnoit  en 
eonféquence  le  Comté  qui  lui  avoit  été  remis  ; mais  lors  qu’il  s’agif- 
foit  d’aflàires  importantes , ils  s’affembloicnt  tous  dans  Pavie  pour 
délibérer  de  ce  qui  conrenoit  le  mieux  aux  intérêts  de  leur  Ré- 
publique. 

Quoique  les  Normands  fe  fuffent  donné  un  Chef,  ce  n'étoit  à 
proprement  parler  que  pour  éviter  la  confufion  & le  defordre  qui 
arrive  prefquc  toujours  lorfquc  le  Commandement  cft  dans  plulîeurs 
mains;  car  d'ailleurs,  chacun  d’eux  étoit  emploie  dans  la  Guerre, 
plutôt  comme  Compagnon  & égal , que  comme  fubalterne:  plulîeurs 
avoient  eû  ia  meme  part  aux  Conquêtes,  & donné  également  leurs 
foins  & leurs  fecours.  Rainolfe  Comte  d’Avcrlc  avoit  fourni  beau- 
coup de  gens  commandés  par  douze  Capitaines  ,•  Guillaume  , dit 
Bras  de  Fer  , s’étoit  (îgnaié  dans  touecs  fes  entreprifes  ; Dragon  & 

TJmfroi  fes  Frères  s’étoient  aulfi  diffingués  par  deffus  tous  les  au- 
tres Guerriers.  Ardouin  premier  Auteur  & mobile  de  tout  le  pro- 
jet , Si  tant  d'autres  vailians  Champions,  avoient  dans  toutes  les 
occalions  expofé  leurs  perfonnes  8t  leurs  vies  aux  plus  grands  dan- 
gers. D'ailleurs,  en  formant  cette  entreprife,  ils  convinrent  d'un 
commun  confentcmcnt , que  toutes  les  conquêtes  que  l'on  feroit 
n’appartiendroient  point  à un  feu),  mais  qu’elles  feroient,  au  con- 
traire , partagées  par  égale  portion  ; ainfi , quoi  que  Guillaume  eût 
etc  élu  Comte,  ce  n’étoit  qu’un  {impie  titre  d’honneur;  la  Pouille 
ne  parta  point  alors  au  pouvoir  d’un  feul , comme  cela  arriva  dans 
la  fuite. 

Il  s'enfuit  de  là  que  dans  ces  commencemens  , les  Normands  fe 
donnèrent  une  fo.xnc  de  Gouvernement  qui  étoit  plutôt  Ariftocra- 
tique  que  Monarchique.  Après  avoir  pris  les  confcils  de  Guimar 
Rrince  de  Salcrne  leur  ancien  Allié , ils  intimèrent  une  Dierte  à 
Mclfî,  dans  laquelle  toute  la  Nation  devoir  fe  trouver;  ils  prièrent 
auiTi  Guimar  d'y  affilier,  avec  Rainolfe  (x).  Les  Villes  conquifes  1x1  O, ms», 
y furent  partagées  de  la  manière  iuivante.  La  Ville  de  S;ponto  Di.i.e.of. 
avec  le  Mont-Gargan , ou  Saint  Ange , & toutes  les  Terres  qui  en 
dépendoient,  furent  données  à Rainolfe  Comte  d’Averfe.  Guillaume , 
dit  Bras  de  Fer , eut  pour  fa  part  la  Ville  d’Afcoli , avec  la  confir- 
mation du  titre  de  Comte  qui  lui  avoit  déjà  été  donné  d’un  com- 
mun contentement.  Drogon  eut  Vcnofe  ; Arnolin , la  Ville  de  La- 
vcllo;  Hugues,  celle  de  Monopoli  ; Pserre,  celle  de  Trani  ; Gautier, 
celle  de  Civita  ; Rodolphe  , celle  de  Cannes  ; Triftan  , celle  de  Mon- 
tepilofo;  trz.ee , celle  de  Trigcnro;  Afdittin,  celle  d’Acerenza  ; Ro- 
dolphe, celle  de  Saint  Archange;  Rainfroid , celle  de  Mmervino  ; & 
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enfin  on  donna  à Ardouin  fa  portion  conformément  aux  promeftes 
qui  en  avoient  été  faites  par  ferment.  t 

C’cft  ainfi  que  fut  partagé  tout  ce  que  les  Normands  avoient 
jufques  alors  conquis  dans  la  Pouillc  ; La  feule  Ville  de  Melfi , qui 
étoit  la  première  & la  plus  forte  Place,  refta  commune  entre  tous; 
on  la  reierva  comme  un  lieu  où  toute  la  Nation  pourrait  fe  raf- 
fembler  pour  délibérer  fur  les  affaires  importantes  qui  l'intérefle- 
roient.  C’cft  à cette  occafion  que  Melfi  commença  à s'élever  fur 
toutes  les  autres  Villes  de  la  Pouille , à tel  point  que  les  Papes  la 
jugèrent  propre  pour  y alfembler  quelques  Conciles,  ainfi  qu’ils  le 
firent.  Amalfi  s'étant  aufli  rendue  célèbre  par  la  Navigation , c'cft 
de  là  que  les  Auteurs  Ultramontains , qui  n’ont  pas  bien  connu 
la  Cane  du  Pais , ont  fouvent  pris  l’une  de  ces  deux  Villes  pour 
l’autre  , trompés  par  la  reffcmblancc  qu'il  y a entre  les  deux  noms 
d’ Amalfi,  & de  Melfi. 

Voilà  donc  comment  les  Normands  fe  rendirent  Maîtres  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Pouille  ; ils  ne  bornèrent  pas  là  leurs 
Conquêtes  , mais  peu  après  , les  étendirent  fur  les  autres  Pro- 
vinces , ainfi  que  nous  le  dirons  bien-tôr.  Ils  enlevèrent  la  Pouil- 
le aux  Grecs  qui  la  pofi'édoicnt , quoi  que  l’Empereur  d’Occident 
prétendit  qu’elle  lui  appartenoit  comme  Roi  d’Italie  , aianr  été 
dépendante  du  Royaume  des  Lombards , te  gouvernée  par  les  B.ics 
de  Bénévent  qui  y envoioient  des  Magiftrats  que  l’on  appelloit 
Cafialdi  ; elle  retomba  au  pouvoir  des  Grecs  ; mais  les  Empereurs 
d’Occident,  dans  le  tems  des  O thon  s,  avoient  fouvent  tenté, 
quoi  qu’en  vain  , de  la  revendiquer. 

Argire , qui,  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant,  s’étoit  féparé 
des  Normands , voiant  qu'ils  ne  lui  avoient  point  aiîigné  de  por- 
tion dans  le  partage  de  leurs  Conquêtes , tourna  fes  vues  à d’autres 
entreprifes.  Il  en  fut  d'autant  moins  fâché  que  fon  intention  étoit 
de  devenir  Prince  de  Bari , à l’exemple  de  Mdo  fon  Père.  Il  avoit 
eii  occafion  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  Constan- 
t i n Monomatju e , parce  qu’il  fe  déclara  contre  la  félonie  de  AU- 
naffes , & l’obligea  de  s’enfuir  dans  la  Bulgarie , où  on  le  fit  mou- 
rir. Ce  Prince  pardonna  donc  à Argire  tout  le  palfé,  te  lui  accor- 
da Bari  avec  le  titre  de  Prince  & Duc  de  la  Pouille  ; il  le  fit  suffi 
Patrice , afin  qu'il  fut  obligé , comme  dépendant  de  lui , de  défen- 
dre fes  intérêts  dans  ces  Provinces  : Ainfi  Argire  érabli  dans  cette 

autre  partie  de  la  Pouille,  fous  lesaufpices  de  l’Empereur  d’Orient, 
forma  la  Principauté  de  Bari , qui  enfin  paflâ  également  au  pouvoir 
des  Normands , par  les  moiens  que  nous  expliquerons. 

Les  Normands  viâorieux  & puifiins  commencèrent  à maltrai- 
ter leurs  Voifins.  Ceux  qui  fervoient  fous  Raindfc  Comte  d’Aver- 

fe. 
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Ce , infu'toicnt  fouvent  le  Monaftére  du  Mont-Caflin  , & firent  enfin 
des  courfcs  publiques  fur  les  Terres  qui  en  dépendoient  ; L’Abbé 
voulant  s’y  oppofer,  on  en  feroit  venu  à une  Guerre  ouverte,  fi 
Guimar  leur  Allié  & leur  Ami  commun  ne  fe  fut  pas  entremis  pour 
les  accommoder , ainfi  qu’il  le  fit. 

Mais  en  l’annce  104*5 , les  Normands  eurent  un  grand  fujee 
cTaffliétion  par  la  mort  de  deux  de  leurs  fameux  Capitaines.  -Ceux 
de  la  Pouiilc  perdirent  l’illufire  Guillaume  , le  grand  Conduéteur 
de  toutes  leurs  affaires , en  la  perfonne  duquel  fc  réuniflbient  les 
admirables  talens  d'une  intrépidité  & d’une  valeur  fans  égale  con- 
tre fes  Ennemis , d’une  douceur  & d’une  affabilité  infinie  avec  les 
fiens.  Guillaume  de  la  Pouille  (y)  fon  contemporain  , lui  donne  (t)Ctiu,. 
l’éloge,  qu’il  étoit  un  Lion  à la  Guerre,  un  Agneau  dans  la  Société  Ht.ueof.ii. 
Civile , & un  Ange  pour  le  Confeil.  Il  ne  jouit  que  pendant 
trois  années  des  honneurs  & des  Terres  que  fa  valeur  lui.avoit 
procuré  dans  la  Pouille;  & depuis  l’année  îottf,  qu’il  étoit  venu 
en  Italie,  il  ne  vécut  que  douze  ans;  il  fut  enlêvcli  dans  l’Eglifc 
de  la  Trinité  de  Venofa  , Ville  qui  par  les  partages  donc  nous 
avons  parlé  avoir  été  afiignée  à fon  frere  Dragon. 

Les  Normands  établis  a Averfe  perdirent  aulfi  peu  de  tems  après 
le  Comte  Rainolfe  . qui  ne  laiffa  point  de  poftérité  ; ils  lui  nommè- 
rent pour  Succeffeur  Afclittino , que  Léon  d'Oftit  nomme  le  jeune 
Comte  (<)  ; St  Vitalis  l’appelle  de  guadrcllis  ( a ).  Il  ne  fut  Maitre  (*0O»Tt»M*. 
du  Comté  d’ Averfe  que  pendant  un  très  court  efpace  de  tems, 
étant  mort  en  l’année  1047,  & quoi  qu’il  laiffat  des  Enfans,  v/tai.  lié.  j.* 
Rodolfe  fumommé  par  Léon  d'OJlie,  Cappello,  & par  Guillaume  de  la 
Pouille  (b)  Drincanotto  , s’empara  du  Comté  d’Avcrfe  , mais  les  (DG001. 
Habitans  l’en  chafTérent  bien-tôt,  & mirent  â fa  place  un  autre  Atout. lit.  1. 
Rodolphe  furnommé  Frinclinofte , lequel  mourut  aufli  peu  de  tems 
après , & fut  remplacé  par  Richard  fils  d ’Acliteino  qui  fe  trouvoic 
alors  dans  la  Pouille,  au  fervice  de  Drogon,  dont  il  avoit  époufé 
une  Soeur:  C’eft  ce  Richard  qui  chaffà  en  l’année  1058,  le  Prince 
Pandolfe  y. , de  Capoüc , & fe  rendit  Maitre  de  cette  Principauté , 
qu'il  tranfmit  d fes  Defccndans  , ainfi  que  nous  le  dirons.  Les 
Princes  Normands  de  Capoiie  tirent  tous  leur  origine  & A fclutmo  ; , vpIlltr 
il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  autres  Normands  de  la  inSteia” 
Pouille  & de  la  Calabre  qui  defeendent  de  Tancrede  Comte  de  (W)  m»i». 
Hauteville  (c).  te*.  lit.  2.. 

La  mort  de  Guillaume  mit  aufii  ceux-ci  dans  la  néceflïté  de  fe 
choifir  promtement  un  Succeffeur  qui  pût  remplacer  ce  vuide.  brati* , fe- 
Drogon  fon  Prére  (d)  , brave  & prudent  Capitaine,  fut  donc  mis  à cumlus  fra- 
fa  place,  & élu  Comte  de  la  Pouille.  Pirri  a cru  que  Guillaume  avoit 
laiifé  des  Eafans;  Se  fur  ce  principe  il  a écrit,  que  les  Normands  .fnminatum 

le*  faite, »it. 
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les  exclurent  de  la  Succcflion  paternelle , & nommèrent  Dragon., 
parce  que  telle  croit  alors  leur  coutume  de  préférer  les  Frères 
aines  du  deffunt  à fes  Fils;  mais  Inveges  (e)  a fort  bien  obfervé 
que  Pirri  s’eft  trompé,  puifque  chea  les  Normands  memes,  le  Du- 
ché de  Normandie  palfoit  de  Père  en  Fils , ainfi  que  le  rapporte  la 
Chronique  Normande  , de  meme  que  Gordon.  Un  Frère  ne  fucce- 
doit  à l'on  Frère  que  dans  le  cas  qu'il  vcnoit  à mourir  fans  En- 
fans  : On  voit  des  exemples  de  cet  ufage , dans  le  cas  de  Robert  II. 
lîxiéme  Duc,  qui  fucceda  à Richard  111.  cinquième  Duc , fon  Frère, 
mort  fans  Enfans  en  l'année  toig.  Il  cft  donc  plus  vraifemblablc 
que  Dragon  frère  de  Guillaume  lui  fuccèda  dans  cette  année  au  titre 
de  Comte  de  la  Pouille  , parce  que  Guillaume  ne  fe  maria  point 
en  Italie,  & que  s’il  l’avoit  été  en  France,  fa  femme  fut  fterile, 
comme  Inveges  le  croit:  enfin  il  peut  être  que  dans  ces  commen- 
cemens  , la  Dignité  de  Comte  de  la  Pouille  ctoit  éleétive,  8c  ne 
s’acqucroit  point  par  fuccclfion. 


II. 

DR  OC  O N II.  Comte  de  la  Pouille. 

"Pendant  que  Dragon  gouvernoit  la  Pouille  , on  ne  iâuroir  fe 
repréfentcr  avec  quelle  ardeur  & quelle  impatience  les  Frères, 
Cadets  qui  étoient  refiés  en  Normandie , fouhaitoient  de  l’aller 
joindre.  Tancrede  leur  Pcre  commun  put  i peine  engager  au  moins 
un  d'entr’eux  à relier  auprès  de  lui , pour  foutenir  fa  Maifon  en 
Normandie.  Robert  &c  fes  autres  Frères  vinrent  donc  dans  nos  Pro- 
vinces, & amenèrent  avec  eux  divers  Gentilshommes  de  leur  Nation. 
Ils  ne  venoient  point  en  Italie  les  armes  à la  main , ni  avec  des 
recrues  de  Soldats  & de  Chevaux;  ils  prenoient  la  précaution  de 
fe  traveftir  en  habits  de  Pèlerins,  le  bourdon  à la  main,  St  la  beface 
fur  les  épaules,  comme  s’ils  alloicnt  dans  les  Lieux  Saints  du  Mont 
Caflin  , ou  de  Saint  Ange.  Ils  étoient  obligés  d’ufer  de  cette  diffi- 
mulation  pour  éviter  d'étre  faits  Prifonniers  par  les  Romains  , 
qui  voyant  cette  Nation  étrangère  devenir  fi  puilfantc  dans  la 
Pouille,  commcnçoicnt  à s'en  inquiéter,  & la  regardoient  comme 
l'ennemie  des  Italiens  , ainfi  que  des  Grecs  ( f).  Malgré  cela  le 
nombre  des  Normands  s’augmentoit  toujours  dans  la  Pouille,  par. 
ticuliéremenr  par  les  Ibins  de  Drogon  , qui  pour  alfurcr  toujours 
mieux  fon  état,  fit  auffi  créer  Comte  fon  Frère  ZJmfroi  III. , l’ainé 
des  autres.  Connoillant  Robert , qui  fut  enftiite  appellé  Guifcard, 
& qui  étoit  l’ainé  du  fécond  mariage  de  Tancrede  , pour  un  Ca- 
valier plein  d'elprit , & plus  entreprenant  que  les  autres  , il  le 

chargea 
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chargea  des  Exécutions  les  plus  nobles , & les  p'us  hardies.  Après 
avoir  conquis  la  Forrcreffe  .de  Saint  Marc  fituée  fur  la  frontière 
de  la  Calabre,  il  en  confia  la  garde  à Robert,  afin  qu’il  fût  à por- 
tée de  profiter  des  occafions  pour  étendre  leurs  confins  fur  la 
Calabre. 

Tandis  que  Dragon  donnoit  ainfi  tous  fes  foins  i l’avancement 
de  fa  Nation,  la  fortune  vint  encore  le  féconder,  agrandir  & af- 
fermir toutes  les  nouvelles  Conquêtes  qu'il  avoit  faites  dans  la 
Pouille.  L’Empereur  Henri  II.  qui,  comme  nous  l’avons  dit, 
fuccéda  à l’Empire  , après  Conrad  fon  Père,  occupé  de  la  Guer- 
re d’Hongrie , n'avoit  pû  donner  beaucoup  d’attention  aux  affaires 
de  l'Italie , mais  délivré  de  ce  premier  embarras  , il  fut  contraint 
par  bien  des  différentes  raifons  de  venir  en  Italis.  Les  révolutions 
& les  changcmens  qui  arrivoient  chaque  jour  dans  nos  Provinces , 
l’obligeoient  à en  prendre  connoiffànce  , pour  ne  perdre  pas  les 
Droits  de  Souveraineté  qui  lui  apartenoient  comme  Roi  d'Italie  , 
& que  fes  Prédécelfeurs  avoient  exercé.  Qjoi  qu'il  ne  parât  pas 
donner  fon  attention  aux  Conquêtes  que  les  Normands  faifoient 
dans  la  Pouille  & dans  la  Calabre  , & qu’il  fut  même  de  fon  in- 
térêt qu'on  enlevât  entièrement  ces  deux  Provinces  à l’Empire 
Grec  , cependant  il  défiroit  aufli  que  les  Normands  relevalfent  de  lui, 
& le  reconnuffent  pour  leur  Souverain,  tout  ainfi  que  faifoient  les 
Princes  Lombards. 

Un  autre  objet  bien  plus  important  demandoit  encore  la  pré- 
fcnce  de  l’Empereur  en  Italie  : Rome  étoit  dans  un  défordre  , & 
dans  une  confufion  qui  ne  fauroit  s’exprimer  ; tout  ce  que  le  cri- 
me peut  imaginer  de  plus  exécrable  s’y  commettoit , lors  qu’il  s’a- 
gifloit  de  procéder  à l'éleftion  d'un  Pape.  L’autorité  Impériale 
étant  diminuée  , le  Peuple  avoit  repris  celle  d’élire  les  Papes , 8c 
par  là  , l’Eglife  fe  voioit  expofée  aux  plus  funeftes  dérangement, 
jamais  Rome  n’avoit  été  tourmentée  autant  qu’elle  le  fut  alors, 
par  l’avarice , & par  les  mœurs  abominables  de  l’Ordre  Eccléfiaf- 
tique.  Dans  ce  tems,  les  plus  grands  Prélats , ceux  qui  par  leur 
élévation  auroient  du  être  des  exemples  de  piété  8c  de  probité, 
ne  fe  faifoient  aucun  fcrupule  de  trafiquer,  d'acheter  publiquement, 
& à prix  d’argent,  les  Dignités  de  l’Eglifeles  plus  refpeéfables , Sc 
le  Pontificat  même  ; les  chofes  les  plus  faintes  étoient  expofées  à 
cet  honteux  commerce  , & fe  vendaient  aulfi.  Le  Vicariat  de 
Jasus-  Christ  s’enlevoit  par  la  force,  & les  armes  à la  main; 
& quand  on  ne  pouvoit  pas  l’obtenir  par  la  violence  , ou  par  les 
intrigues , alors , pour  fiéger  dans  la  Chaire  de  Saint  Pierre , on  y 
montoit  par  des  degrés  formés  de  l’aflêmblage  de  tous  les  crimes, 
les  fimonies,  les  empoifonnemens , les  trahifons,  & les  meurtres. 

Tm,  IL  F Benoit 
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Benoit  avoit  vendu  une  partie  du  Pontificat  à Silvcflrc  HT.  y. 
& une  autre  partie  à Grégoire  VI. , & tous  trois  fîégcoicnt  en  un. 
même  tems  à Rome  au  milieu  de  cette  confufîon,  qui  étoit  d'au- 
tant plus  grande  , que  ce  Grégoire  aiant  à fes  gages  des  loldars 
ou  plutôt  des  AfîafTins  à pied  dt  à cheval , ce  fut  au  travers  de  tous 
les  meurtres  qu’il  les  chargea  de  commettre , qu'il  fc  fraia  le  che- 
min au  Pontificat , & qu’il  rendit  fon  Parti  toujours  plus  grand. 
& plus  formidable.  Les  Belles  Lettres  amies  de  l’innocence  & de  la 
tranquillité  s’etoient  enfuï  de  cet  abominable  fejour , où  il  ne  rel- 
toit  plus  aucune  trace  de  la  Doétrinc  des  Pcrcs  de  l’Eglife  , ni 
meme  de  celle  de  l’Evangile.  Les  Diacres  ,•  les  Prêtres  , & les 
Evêques  eux-mêmes  tenoient  publiquement , fans  pudeur , & fans 
honte  , dans  Rome,  & dans  leurs  maifons,  des  Concubines  ; & la 
licence  étoit  telle  à Cet  égard  , que  tous  ces  Ecciéfiafliques  avoient 
l’impudence  d'inftituer  par  leurs  ccflamens  pour  leurs  héritiers  les 
Jàcriléges  produftions  de  leur  libertinage  , & de  leur  débauche. 
En  un  mot , Rome  changée  en  une  Babylone  , connoilfoit  & com- 
mettoit  tous  les  crimes  qui  peuvent  infpirer  le  plus  d’horreur. 

Qu’on  ne  nous  accufe  point  de  faire  ici  un  portrait  trop 
chargé  du  rrifte  état  où  fe  trouvoit  alors  Rome  & l’Eglife  ; Nous 
avons  pour  garants  de  ce  que  nous  avançons  des  Auteurs  contem- 
porains , que  leurs  grandes  vertus  préfervérent  de  la  contagion  : 
En  écrivant  fur  les  malheurs  de  leur  Siècle , ils  avouent  qu’ils  n’ont 
point  d’exprelTions  allez  fortes  pour  bien  repréiènter  le  nombre  & 
l'horreur  des  crimes  qui  fc  commettoienr  : Le  célébré  Abbé  Didier , 
qui  vivoit  dans  ces  mêmes  tems , & qui  fut  enfuite  élevé  au  Ponti- 
ficat fous  le  nom  de  ViSor  111. , parlant  d’une  partie  de  ces  hor- 
ribles excès , avoue  , qu’il  ne  lui  reftoit  pas  les  forces  d’entrer  dans 
un  plus  grand  détail , encore  fàifi  de  douleur,  au  fouveiùr  d’un  fi 
grand  nombre  d'abominations  (g). 

La  préfencc  de  l’Empereur  H snri  étoit  donc  bien  néceffaire  à. 
Rome,  où  il  vint  en  cette  année  1047.  (*)  U arrêta,  à la  vérité,. 

le 


[ * Au  riémier  afpeâ,  les  Hiftq- 
riens  ne  paroifTcntras  d’accord  cntrcu'x 
fur  la  datte  de  l'année  dans  laquelle 
l'Empereur  Hsnri  vint  à Rome*, 
Quelques-uns  la  placent  à l'anncc 
icq*. . d’autres  l’indiquent  en  1047., 
mais  au  fonds  la  datte  que  ces  Hiilo- 
riens  entendent  indiquer  cfl  toujours 
la  même,  Recette  différence  de  104A. 
à 1047.  provient  delà  manière  de  comp- 
ter les  années.  Ceux  qui  en  fixent  le 
commencement  au  jour  de  Nuel  difent 


en  eonféquence  que  l'Empereur  H s k- 
r 1 fort  couronné  a Rome  par  le  Pape 
Clément  II.  en  1047. , rarce  qii'efleéli- 
vement  cette  Cérémonie  le  fit  le  jour 
de  Noël  de  l’annee  104e.  Telle  cft  , 
par  exemple,  la  manière  de  compter  de 
Léon  lOflie , Livre  1.  Chap.  7 9-  Henri- 
eui  Imper  stor  Chnottrsdi  Filial , ter  de  Ro- 
mans fÿ  Appftelks  fede  ntfsniii  ateditios- 
cslitsi  in/pirstn’.  anno  Dominé  MX  i P l i. 
llslinm  inrredietu  , Roennm  sertirent, 

I otixn  de  Frifisge»  compte  de  même  VI. 

cap. 
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le  cours  d'une  pxrtie  de  ces  maux  , contraignit  Benoit  de  s’enfuir, 
chafla  Mlvefire , Se  relégua  Grégoire  en  Allemagne.  Cependant  l’ex- 
cès de  la  dépravation  des  Eccléfiaftiques  alloit  à un  tel  point , 
leur  ignorance  étoit  fi  crade , que  lors  qu’il  fut  queftion  de  procé- 
der à l’élcâion  d’un  nouveau  Pontife  , Lion  d'Oflic  ( h ) pénétré  de 
douleur,  fe  récrie  : Que  l’on  ne  put  pas  trouver  dans  toute  l'Italie 
un  Sujet  digne  de  remplir  cette  importante  Place:  Se  que  ne  pou- 
vant mieux  faire , on  fut  obligé  de  choifir  un  Saxon  Evéquc  de 
Bamberg,  qui  prit  le  nom  de  Qentent  IL 

Les  Romains  pénétrés  de  reconnoidance  pour  les  foins  que  l'Em- 
pereur Henri  venoit  de  fe  donner  en  leur  faveur,  le  nommèrent 
Patrice,  Se  joignirent  à la  Couronne  Impériale  , celle  d’Or  de  Pa- 
trice. Ce  Prince  ainfi  debarrafie  des  affaires  de  Rome,  vint  dans 
nos  Provinces  avec  le  nouveau  Pape  Clément , pour  y établir  audi  le 
bon  ordre  , vifita  le  Mont-Cadïn  , & s’arrêta  i Capoiie  (/). 
Guimar  en  étoit  Prince  depuis  neuf  ans  , que  l’Empereur  Co  n- 
r a d l’en  avoit  invefti,  lors  qu’il  en  priva  Pandolfe  : Ses  Voi- 
fins  fupportoient  avec  peine  fa  grande  Puidanec  ; Polfedant  déjà  la 
Principauté  de  Salerne  & celle  de  Capoüe , il  avoit  encore  conquis 
le  Duché  de  Sorrente,  & celui  d’Amalfiqui  étoit  même  pluscon- 
fidérable  : Les  Ducs  de  Gaéte  relevoient  itaffi  de  lui.  Guimar  n’é- 
tant pas  fatisfait  par  toutes  ces  acquilitions , afpiroit  à la  Conquê- 
te de  la  Pouille  6c  de  la  Calabre , avec  le  fecours  de  ccs  memes 
Normands  qu’^ïgrre  lui  envoia  pendant  qu’ils  affiégeoit  Bari  ; Ce 
Prince  ne  didimuloit  pas  quelles  étoient  fes  vues  & fon  ambition, 
puifque , comme  nous  l’avons  dit  ci-devant , il  avoit  déjà  ufurpé 
parmi  fes  ticres  celai  de  Duc  de  la  Pouille  , Se  de  la  Calabre. 

D’un  autre  côté , Pandolfe , qui  avoit  été  dépodedé  par  l'Empe- 
reur Conrad  , obtint  du  Succefiêurde  Michel,  dit  C-alaphatét, 
Empereur  d’Orient , la  révocation  de  l’exil  dans  lequel  il  étoit  con- 
finé, 8e  reparut  en  Italie  : Secoure  par  les  Comtes  d’Aquin  Se  de  Seflo, 
<il  cherchoit  les  moiens  de  rentrer  dans  fa  Principauté  de  Capoüe. 

F 1 Con- 


-cap.  33.  An*o  ab  Incamnrione  Dominé 
MX  LP//.,  Henrient  Rex viciorio/Sffîmns, in 
Aie  Hdttnlis  Doméné  m Cle  mente  cerenntm, 
•hnfseratorU  AngnfiiXC-  *b  Augnfio  ne- 
mtn  fnfcepU.  Inde  fer  Apuliam  exercé/ um 
duc  en  s,  eum  honore  ml  Patriam  revertitur.. 
•Herman  , dit  ContrnHm , dans  fa  Chroni- 
que des  fis  âges  du  Monde  aW  An.  1047. 
s’exprime  en  ces  termes  : In  ipfa  Héuslis 
Vomi  ni  die.  prefatnt  Suùletenu  &c.  ex  more 
eenferrntus  (T  nemint  aaefns  , Clemem  II. 
t/oemtwe/i.  ÿni  max  ipfn  die  Henricnm  Re- 
gem  , (jf  convint:*  ejtu,  Agnttem.  1/np.réMé 

BenediAione /ulUmnvir  çpt.  Mais  par  con- 


tre , les  autres  anciens  Hiftoricns  qui 
ne  fixent  pas  le  commencement  des 
années  dans  le  mois  de  Décembre,  &: 
au  jour  de  Noël  > mais  feulement  les 
uns  au  k.  de  Janvier,  les  autres  dans  le 
mois  de  Mars,  placent  parconféquem  le 
Couronnement  de  l’Empereur  Henri 
dans  Rome  à Tannée  1044.  Tels  font 
Siteberr  Moine  de  TAbbaie  de  Gcra- 
b Fours , Alhtrie,  Mer', anus  dit  Scoem. 
Divers  Hiltoriens  Allemands  fe  font 
fervisde  la  meme  datte,*  Star vkm  a ra- 
porté  leurs  noms  , Sjntngm.  iff.  Germ. 
defert.  14.  S-  4».  4<»7.  3 
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Conrad  déteftant  les  cruautés  qu’il  avoit  commifes  , ne  voulue 
jamais  entendre  parler  de  lui»  mais  fa  mort,  qui  mit  Henri  fur 
le  Trône  Impérial , ranima  les  éfperances  de  Pandolfe  : Cet  Empe- 
reur étant  venu  i Capotie , il  l'engagea  par  fcs  prières  & par  fcs 
préfens,  & par  la  confédération  de  la  trop  grande  puifTance  de 
Gnimar  , à le  protéger  : Henri,  fans  emploier  l'autorité  ni  la 
force , obligea  Gnimar  de  renoncer  dans  fes  mains  i la  Principau- 
té de  Capoiie  , qu’il  rendit  enfuite  i Pandolfe  , Si  à Landolfe  fon 

Crt  Ost.  lit.  F*1*  (k.). 

».  Cf.  80. 


III. 


Premières  IweJH tares  données  aux  Normands  far  C Empereur. 

Henri. 


Après  qu’ Henri  eut  ainfî  arrangé  les  affaires  qui  regardoient 
la  Principauté  de  Capoüe  , il  chercha  les  moicns  de  s’afTurcr  des 
Normands  , qu'il  fouhaitoit  fort  d’avoir  au  nombre  de  fes  Vaflâux. 
Drogon  Comte  de  la  Pouifle , Bc  Raioolfe  Comte  d’Averfë  lui  avoient 
de  leur  côté  témoigné  leur  rcfpcét  & leur  déférence.  Aufli-tôt 
qu’ Henri  fut  arrivé  en  Italie,  ils  allèrent  lui  rendre  leurs  devoirs, 
lui  firent  préfent  de  plufïeurs  chevaux  , & d’une  groffe  fomme 
d'argent.  Ce  fut  alors  que  l’Empereur  Henri  donna  â ces  Prin- 
ces Normands  l’Invefliture  du  Comté  d’Averfe  , comme  Conrad 
l’avoit  auparavant  donnée  à l’autre  Rainolfe  8c  i Dragon  celle  de 
tout  ce  qu’il  poffédoit  dans  la  Pouille  (I)  : Ces  Princes  cher- 
choient  ainfî  , de  plus  en  plus  , i s'affurer  les  Etats  que  jufqucs 
alors  ils  ne  poffédoient  qu’a  titre  de  Conquête.  Quoique  ce  fut 
fur  les  Grecs  , que  les  Normands  avoient  enlevé  la  Pouille  & la 
Calabre,  8c  non  pas  fur  les  Empereurs  d’Occident  , cependant 
Henri  leur  Succeflèur  prétendit , tout  comme  eux , qu’elle  leur 
appartenoit  en  qualité  de  Rois  d’Italie  , auxquels  ces  Provinces 
avoient  été  foumifes  pendant  le  régne  des  Lombards  ; ils  eurent 
â cette  occaiion  diverfes  Guerres  avec  les  Empereurs  Grecs  ; ainfî 
on  ne  doit  pas  être  furpris,  fi  les  Empereurs  d’Occident  profitoient 
de  toutes  les  occafions  qui  fe  préfentoient  pour  faire  des  aâcs  de 

Maîtres 


(/)  OsTUNt.  Inc.  cîr.  Drain! 
Apulix,  fle  Rmo *//»  Avcrfx  Comitibus 
ad  fe  convenientibus,  & equos  illi  plu- 
rimos , te  pccuniam  muimam  offeren- 
tibus  , univerfam  quam  tune  tenebant 
lerram , Impcriali  Inveftitura  firmavit. 
Btrmmm a Contraûu*  ad  An.  1047. 


Impentor  vero  Romam  evreffus , non- 
nulla  Caftella  fibi  rebeluntia  czpit. 
Provincial  ilias  prout  videbatur,  difpo- 
fuit.  Duces  Nortmannis  > qui  in  parti- 
bus  commorantui , & allia  co  loco  U<- 
bibus,  conflituit. 
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Maîrres  fur  ces  Provinces  , 8c  en  accorder  même  l'Invcftiture , à 
ceux  qui  comme  les  Normands  en  avaient  dépoflèdé  les  Grecs. 

L’Empereur  Hsnri  n’accorda  pas  aux  Normands  feulement 
l’Inveftiture  de  ce  qu’ils  poffcdoient,  il  leur  donna  encore,  peu  de 
teins  après,  celle  de  tout  le  Territoire  de  Bénévent.  Cette  Prin- 
cipauté étoit  gouvernée  dans  ce  tems-ci  par  Pmdolfc  III. , 8c  par 
fon  Fils  Landoife  (m).  Après  qu’HeNRieut  accordé  dans  Capoüe 
aux  Normands  l’Inveftirure  de  leurs  Etats , il  partit  de  cette  Ville 
pour  aller  i Bénévent.  On  aura  pû  remarquer  par  ce  que  nous 
avons  dit  précédemment , que  les  Bénévcmains  croioient  que  les 
Empereurs  d’Occidcnt  les  avoient  toujours  maltraité  ! & les  preu- 
ves que  leur  en  donnèrent  les  deux  derniers  Othons  étoient  en- 
core préfentes  à leur  efprit;  ainfi  ils  ne  recevoient  qu'a  regret  ces 
Princes,  lors  qu’ils  venoientçn  Italie.  Informés  de  l'arrivée  d Hen- 
ri, & qu’il  s’approchoit  de  leur  Ville  avec  le  Pape  Ciment  II., 
ils  fe  fortifièrent , fermèrent  les  portes , & refuferent  de  1*  rece- 
voir. L’Empereur  irrité  de  cet  affront , ne  pouvant  alors  en  pren- 
dre vengeance  par  la  force  , fit  excommunier  par  le  Pape  toute 
la  Ville.  Obfervons , comme  nous  l’avons  déjà  fait  ailleurs,  que 
cet  exemple  prouve  que  les  Interdits  généraux  d’une  Ville  entiè- 
re étoient  en  ufage  , 8c  pratiqués  dans  l'Eglife  , dès  long-tems 
avant  le  Pontificat  de  Grégoire  VII. 

Henri  ne  fut  pas  fatisfait  par  cette  feule  punition  fpirituellcj 
il  priva  les  Bénéventains  de  tout  leur  Territoire , & des  Lieux  qui 
n’étant  point  fortifiés , purent  facilement  être  pris  j il  les  accorda 
de  fon  autorité  aux  Normands  (n).  Ainfi  Henri  les  établit  tou- 
jours plus  dans  les  Comtés  d’Averfe  8c  de  la  Pouille  , & dans  une 
partie  de  la  Principauté  de  Bénévent  ; Il  s’en  retourna  enfuite  en 
Allemagne  , conduifant  avec  lui  le  Pape  Ciment , 8c  Grégoire  pré- 
cédent Pontife  qu’il  avoit  relégué  dans  ce  Pais,  C’eft  donc  dans 
cette  année  1047.,  que  la  Maifon  Royale  de  Normandie  commen- 
ça de  fe  foumettre  à Y InveJUture , 8c  à Y Inféodation , non  pas  des 
Pontifes  Romains  qui  dans  ces  tems  - ci  ne  fongérent  point  à 
une  telle  prétention  , mais  à celle  des  Empereurs  d’Occident , qui 
comme  Rois  d’Italie,  prétendoient  par  les  raifons  que  nous  avons 
rapportées  ci-devant,  que  nos  Provinces  dépendoient  de  leur 
Empire. 

Mais  tandis  que  l’Empereur  d’Occident  difpofoit  ainfi  de  nos 
Provinces,  celui  d’Oricnt  fut  informé  qu’  H 1 nrj  avoit  accordé  aux 
Normands  l’Inveftiturc  de  la  Pouille,  qu’il  agiffoit  en  Maître,  com- 
me fi  tout  ce  Pais  lui  appartenoit , & non  pas  à l’Empire  d’Orient; 
que  par  là , les  Normands  s’établifloient  de  manière  qu’il  feroit 
impoffible  de  les  en  chafler  : Plein  de  dépit  8c  de  chagrin  , l’Em- 

F 3 pereur 
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pereur  d’Orient  réfolut  d’envoier  fur  le  champ  dans  la  Pouille  un 
nouvel  Officier  nommé  Argirc  , chargé  d’or , d'argent , & de  riches 
étoffes , afin  que  ne  pouvant  pas  vaincre  les  Normands  par  la  for- 
ce, il  trouvât,  à la  faveur  de  ces  prélèns,  les  moiens  de  les  for- 
tir  de  la  Pouille , 8c  prit  les  engager  à accepter  l'invitation  que 
l'Empereur  leur  fâifoit  de  paffer  avec  leurs  Troupes  en  Grèce., 

pour  fervir  dans  la  Guerre  qu’il  vouloit  faire  aux  Pcrfans , où  ils 

MGucitsl.  s'enrichiroient  tous  (o). 

AteviJji.t.  Les  Normands  s’apperçurent  fur  le  cliamp  du  piège  qu’on  leur 
tendoit;  ils  répondirent  hardiment,  qu’ils  ne  fortiroient  jamais  de 
l'iralic  que  lors  qu’ils  y feroicnr  contraints  par  la  force.  Le  cha- 
grin qu'Argire  conçut , en  voiant  écholier  fa  rufe  , lui  fit  penfer  à 
mettre  en  œuvre  les  moiens  les  plus  iniques  : Avec  les  Tréfor* 
qu'il  avoit  apportes  de  Conftantinople , il  chercha  à corrompre  plu- 
fieurs  Habitant  de  la  Pouillc  , 8c  ceux  qui  avoient  le  plus  d'accès 
auprès  du  Comte  Dragon  ,•  il  féduifit , entr’autres , un  nommé  Rifo 
MMaiatir.  qui  croit  fon  Compcre  (p)  ; Ce  Traitre,  tandis  que  Drogon  féjour- 

Cap.  13.  noit  dans  une  de  fes  Places  , appellée  Montoglio  , 8c  qu’il  alloit  le 

.matin  À l’.Eglifc,  fc  cacha  derrière  la  porte  , 8c  lors  qu’il  entra 
le  tua  avec  un  poignard;  les  autres  Conjurés  qui  s’étoient  aulfi  ca- 
chés avec  Rifo  , tuèrent  une  grande  partie  de  la  Garde  du  Comte, 
Si  prirent  le  Fort  : On  en  fit  autant  dans  divers  endroits  de  la 
Touille , où  Argirc  avoit  auflî  apofté  des  gens.  Dans  cette  cruelle 
trahifon  , il  périt  un  plus  grand  nombre  de  Normands,  que  toutes 
les  Guerres  précédentes  n’en  avoient  détruit. 

Mais  aulTî-tot  qu ‘Umfroi , qui  avoit  déjà  été  fait  Comte  du  vi- 
vant de  Drogon , eut  appris  l’affligeante  nouvelle  de  la  funefte  more 
•de  fon  Frère,  8c  les  barbares  affaifmats  que  les  Habitans  de  la  Pouille 
avoient  faits  de  ceux  de  la  Nation , il  raffembla  fes  Troupes , vint 
.arpéger  avec  fureur  le  Fort  Montoglio  dont  il  fc  rendit  Maître  après 
une  longue  réfîftancc  ; L'Alfafljn  & fes  Complices  tombèrent  dans 
fes  mains , 8c  périrent  fous  les  coups  redoublés  de  différentes  for- 
tes de  rigoureux  fupplices.  Argfre  voulut  s'oppofer  à la  tète  de 
quelques  Troupes  aux  armes  des  Normands;  mais  Umfroi  allant 
à fa  rencontre,  l’attaqua,  le  défit,  8c  l’obligea  de  fc  retirer,  hon- 
teux, Si  vaincu.  Ces  mauvais  fuccès  attirèrent  à Argirc  la  dilgrace 
de  l'Empereur  fon  Maître , dont  il  mourut  peu  de  tems  après  de 
•douleur.  Des-lors , les  Normands  animés  contre  les  Grecs  ,'  ne 
■penférent  plus  qu’à  les  chaffer  entièrement  de  la  Calabre,  Sccom- 
•mencérent  à fc  tenir  mieux  fur  leurs  gardes  contre  les  Habitans 
de  la  Pouille;  ils  les  traitèrent  avec  févérité.  Ces  Peuples  mécou- 
tens  de  les  avoir  pour  Maîtres , fc  répandirent  par  tout  en  plain- 
tes cootr’eux»  & les  chargèrent  des  plus  atroces  calomnies  ; ils  les 
. accufc- 


* 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv.  IX.  Chap.  3.  47 

acculèrent  de  mille  fortes  de  crimes , & traitèrent  leur  Gouverne- 
ment de  tirannique  & de  cruel  ; s’adreflerent  en  conféqucncc  à l’Em- 
pereur Henri,  & peu  de  tems  apres  au  Pape  Lion  ; ce  qui  occa- 
fionna  tous  les  evénemens  & les  défordres  dont  nous  allons  don- 
ner le  détail.. 


CHAPITRE  III. 

Origine  des  brvejlitures  que  les  Papes  donnent  du  Royaume  de 
Naples.  Enircprifi  malhcureufe  de  Leon  IX.  contre  les- 
Normands  ; fin  emprifinnement  & fa  mort. 

L’Importance  du  fujet  dont  nous  allons  traiter  s’annonce  par 
fa  nouveauté , & par  les  choies  extraordinaires  qu’il  contient, 
ûns  qu’il  foit  nccefiairc  d’en  dire  davantage.  Il  s'agit  ici  des  en- 
treprifes  des  Papes  fur  le  Royaume  de  Naples , & de  voir  par 
quelle  manière,  & fur  quels  foiblcs  fondemens , ils  ont  enfin  0b1- 
tenu  qu’il  fût  regardé  comme  Fief  de  l’Eglifc.  Cet  événement 
nous  paroitroit  fans  doute  tout  aufii  extraordinaire  que  celui  des 
grandes  Conquêtes  que  les  Normands  firent  dans  la  Pouillc  , fi 
nous  ne  lavions  pas  ce  que  peuvent  l’Ignorance  & la  Superllition 
nourries  par  l’adreflè  & la  vigilance  du  zélé  Eccléfiaflique.  Qui 
ne  feroit  cependant  étonné  , en  voiaut  comment  les  Papes  ont 
pû  fans  armées , fans  forces  temporelles , s’établir  un  droit  qu'ils 
ne  pofledent  pas  même  comme  Chefs  de  l’Eglifc  Univerfelle  , ou 
comme  Patriarches  d’Occident , mais  à titre  de  Princes  Séculiers  ; 
en  un  mot  , qu’ils  aient  fyu  obtenir  ce  que  les  Empereurs  d’O- 
rient  & d’Occident  n'ont  jamais  pu  fe  procurer  d’une  manière  fia- 
ble par  de  longues  Guerres,  & avec  le  fecours  de  puiflantes  Ar- 
mées ? Mais  tous  ces  obfiactes  difparoiflcnt,  fi  l’on  confidére  quel- 
le étoit  alors  la  /implicite  & la  fuperftition  des  Peuples,  l'igno- 
rance & la  barbarie  du  Siècle  dans  lequel  fe  font  formées  ces- 
entreprifes  , & la  jaloufie  qui  régnoit  entre  les  Princes  Compé- 
titeurs. 

Mais  puifqne  la  fuite  de  cette  Hiftoire  nous  conduira  naturelle- 
ment à traiter  de  diverfes  chofes  qui  intéreflent  les  Papes,  nous 
déclarons,  pour  prévenir  route  accufation  de  témérité,  que  nôtre- 
imention  n’eft  point  alors  de  parler  d’eux  entant  que  Souverains- 
Pontifes , & Vicaires  de  Jésus  Christ,}  nous  les  confidcrons 
fous  leur  qualité  de  Princes  qui  polfcdant  en  Italie  divers  Etats 
Sc. Principautés  ont  veillé  à leurs  intérêts,  tout  ainli  que  le  faifoient- 
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J es  autres  Princes  leurs  Voifîn*  : Nous  invitons  nos  Lcéfeuts  i 
bien  diftinguer  les  deux  qualités  qui  font  réunies  en  la  Perfonne 
des  Papes.  Nous  parlerons  d'eux  comme  Chefs  de  l'Eglife  : & 
Patriarches  d'Occident , auxquels  le  Gouvernement  de  nos  Eglifcs 
apartient , lors  que  nous  traiterons  de  la  Police  Ecclélïaltique  : Sc 
quand  l’exaéfitude  de  l’Hifloire  l’exigera  de  nous , nous  parierons 
des  Papes  entant  que  Princes  leculicrs,  qui , comme  nous  venons 
de  le  dire , polfcdent  en  Italie  divers  Etats  Sc  Principautés , & par 
confcquent  fe  font  > en  cette  qualité , intrigués  ainli  que  les  au- 
tres Princes  dans  les  affaires  du  Siècle. 

Ceft  fous  ce  fécond  état  que  l'on  ne  fera  pas  autant  furpris 
de  voir  dans  les  tems  dont  nous  allons  parler  les  Papes  â la  tête 
des  armées  , Elite  des  Ligues , cnroller  des  foidats  ; ce  fut  ce- 
pendant, s’il  faut  le  dire,  par  cette  conduite,  que  le  Schifme  en- 
tre les  Grecs  & les  Latins  s'enracina  toujours  plus  ; ces  premiers 
en  prirent  occalîon  de  regarder  les  Pontifes  Romains  , non  pas 
comme  des  Evêques , mais  comme  Empereurs.  Pierre  le  Diacre 
(4)  raportc  dans  les  Aâes  de  la  difpute  qu’il  eut  par  devant  l’Em- 
pereur Lothaire,  dont  l’Abbé  De  la  Auce  (b)  a défendu  la 
vérité  contre  le  fentimenc  de  Baronias  ; que  dans  le  difeours  qui 
fut  fait  en  préfence  de  cet  Empereur  par  un  Philofophe  qui  de  la 
Grèce  étoit  venu  en  Italie  , il  dit  : Romanum  Pontifkem  , Imfcr tin- 
rent , non  Epifopum  elfe  ; Ce  même  Auteur  raporte  (r ) , que  difpu- 
tant  avec  ce  Philofophe  par  raport  à la  minière  dont  le  Saint 
■Efprit  procédoit  du  Père  & du  Fils,  ce  Grec  lui  reprocha  en- 
tr’autres  chofes  , en  parlant  d 'Innocent  II.  In  Occident  tli  c Umue 
nunc  impie,  um  videmat  , qaod  Dominas  per  Propbetam  Uicit , erit  ut 
Popalas , fsc  Sacerdos  , cam  Pomifices  adbelUratu  , fit  ut  Papa  ve/ler 
Innocentius  fuit , pétunias  difiribaant , milites  congregant  , parpare a 
veflimenta  amiciantar. 

Quoi  que  nous  aions  diftingué  les  deux  qualités  fons  Icfquel- 
les  nous  devons  confidcrer  les  Papes,  il  faut  cependant  convenir, 
que  comme  ils  ne  trouvoient  pas  dans  leurs  Etats  les  forces  Sc 
les  fecours  d’argent  nécefTaires  pour  entretenir  de  confïdérables 
Armées,  ils  joignoient  foüvent  les  Armes  Spirituelles  aux  Tem- 
porelles, & par  ce  moien  fe  rendoient  Supérieurs  aux  Princes  , 
Sc  formidibles  aux  Peuples.  Ils  s’étoient  aproprié  le  droit  de 
difpofer  des  Couronnes  Sc  des  Etats  , d’élever , & d’abaiferles  Rois 
& les  Princes  au  gré  de  leurs  défîrs  , de  créer  des  Ducs  Sc  des 
Comtes  » Sc  meme  des  Rois  Sc  des  Monarques  ; ils  abufèrent  de 
cette  Autorité  ufurpée,  à tel  point  que  dans  les  derniers  Siècles, 
tous  les  Princes  de  l’Europe  rendoient  hommage  au  Siège  Apoflo- 
liquc  , comme  s’ils  en  euuent  été  les  Vailàux.  Enfin , c'cft  par 
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fous  ces  moyens  que  les  Papes  réuflircnt  i faire  croire  que  le 
Royaume  de  Naples  étoit  un  Fief  de  l’Eglife , & qu’ils  traitèrent 
ceux  qui  le  pofledoient  comme  leurs  Vallàux,  & leurs  Sujets. 

C’eft  à ces  trop  vaftes  prétentions  des  Pontifes  Romains  que 
nous  devons  attribuer  tant  de  révolutions  donc  ce  Royaume  fut 
agité  ; ils  invitèrent  divers  Princes  Etrangers  à en  venir  prendre 
pofllffion  , fource  de  guerres  & de  défordres.  De-Ià  , les  Rois 
de  Naples  aprirent  à connoitre  toute  l’influence  que  la  Puiflance 
des  Papes  pouvoir  avoir  pour  troubler  leur  Royaume,  qui  dans  le 
Continent  confine  de  toute  part  à l’Etat  de  l’Eglife  : Quelques-uns 
de  ces  Rois  ne  purent  cependant  fouflfrir  le  joug  que  les  Papes 
leur  impofoient , ils  en  devinrent  Ennemis  irréconciliables , les 
armes  à la  main  les  perfécutérent , & s’emparèrent  de  Rome  : 
D'autres  de  ces  Rois , d’une  humeur  plus  pacifique  , évitèrent  d'a- 
voir des  difficultés  avec  eux  , intimidés  par  le  fouvenir  des  mal- 
heurs qu’elles  avoient  occafionnés  fous  le  régne  des  Princes  de  la 
Maifon  de  Suabe  , & des  fréquentes  conceftatious  que  le  Roi 
Alphonse  I.,  & Ferdinand  fon  fils  avoient  eu  avec  les 
Papes  dans  les  Siècles  précédons  ; Les  prétextes  pour  en  exciter  de 
nouvelles  ne  manquant  point , foit  par  raport  aux  limites  des 
deux  Jurifdiâions,  foit  i l’égard  des  Tributs,  foit^iur  la  Collation 
des  Bénéfices  » par  le  recours  des  Barons,  &*par  tant  d’autres  difFé- 
rens  moiens  ; toutes  ces  confidérations  portèrent  les  Rois  à Ce 
concilier  plutôt  l’amitié  des  Papes , & "à  regarder  comme  l’un 
des  folidcs  fondemens  de  leur  propre  fureté  d'avoir  dans  leur  dé- 
pendance , fi  ce  n’eft  pas  tous , du  moins  une  partie  des  plus 
accrédités  Barons  du  Territoire  Romain  (d). 

Nous  allons  donc  parler  des  Papes  , entant  que  Princes  Sécu- 
liers , & c’efl  la  qualité  la  plus  avantageufe  pour  eux  fous  laquelle 
nous  puiflions  examiner  cette  matière  des  Inveflitures.  Si  nous 
réfléchiflons  fur  la  manière  dont  les  Royaumes  & les  Monarchies 
ont  été  fondées,  il  eft  peu  des  Princes  qui  les  pofledent,  qui  puf- 
font  produire  de  légitimes  titres  en  leur  faveur;  & fi  quelques-uns 
fe  fondent  fur  le  Droit  de  Conquête,  il  en  eft  auffi  plufieurs,  qui 
dans  les  commcncemens  de  l’autorité  dont  ils  jouiflent,  ne  trou- 
veroient  pour  fondement  que  l’ufurpation , & la  violence  ; mais 
une  longue  paifible  pofleffion  pendant  plufieurs  Siècles  leur  fuf&t, 
fait  que  préfentement  ils  en  jouiflent  à jufte  titre,  & que  l’on  ne 
pourrait  les  en  dépoflëder  avec  raifon.  De  meme,  dans  la  ma- 
tière que  nous  allons  traiter,  en  confidérant  les  Papes  comme  des 
Princes , qui  pofledent  dans  l’Italie  divers  Etats , & doivent  veiller 
i leurs  intérêts,  quoi  qu'ils  ne  puiflent  pas  juftifier  par  des  titres 
fuffifans  ni  légitimes,  ainfi  que  nous  le  verrons  bientôt,  leur  Droit 
Ton.  il.  G de 
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de  donner  l'InvcfKrnre  du  Royaume  de  Naples,  cependant,  comme 
depuis  plulîeurs  Siècles  ils  en  font  en  polie iïion , on  peut  conclure 
dcli  qu’entant  que  Princes  Séculiers  , on  ne  doit  pas  les  regar- 
der comme  fans  droit  : Mais  d’un  autre  côté  , fi  nous  considé- 
rons les  Papes  comme  Vicaires  de  Jisus-CHRisT.on  ne  fauroit 
difeonvenir  , que  des  raifons  qui  peuvent  être  regardées  comme 
fuffifantes  pour  autorifer  les  Princes  du  Sicde  dans  leur  conduite,, 
ne  fauroient  être  d’un  meme  poids  dans  cette  Sainte  Place,  ou 
tontes  chofes  doivent  être  examinées  avec  fcrupulc,  & où  par  con- 
féquenc  il  feroit  moins  queilion  de  fe  prévaloir  du  tems  & de  la 
longue  poflcITion , que  de  bien  pefer  les  occafions , les  titres , & 
les  fondemens  des  Droits  acquis  par  le  Saint  Siège. 

Mais,  avant  de  manifefter  l’origine  de  ces  Inveftitures , &■  com- 
ment par  ce  moyen,  les  Papes  commencèrent  dans  les  tems  dont 
nous  parlons  à s’établir  des  Droits  fur  le  Temporel  du  Royaume  de 
Naples,  qu’ils  réduilircnt  enfuitc  en  Fief  de  l'Eglifc , nous  croyons 
qu’il  elt  à propos  de  donner  une  idée  de  l’état  dans  lequel  fc  trou- 
voient  ces  Provinces,  & par  quels  Princes  clics  étoient  gouvernées.. 

Les  trois  Principautés  de  Bénévent,  Salerne , & Capoiîe , obéif- 
foient  aux  Princes  Lombards:  Pandulfe  III.  avec  fon  fils  Landolfc 
étoient  Mai  très  de  Bénévent,  Cuimar  IV.  de  Salerne,  & Pandolfe 
commandoit  daiwCapojie.  Le  Duché  d’Amalfi , & celui  de  Sorrcnte, 
qui  auparavant  étoit  incorporé  dans  celui  de  Naples,  obéifloient  à 
Guinur  , celui  de  Caere  à Jeun , & celui  de  Naples  à Scrgio. . 
Les  Normands  polfcdoicnt  une  grande  partie  de  la  Pouille  , & 
bientôt  ils  alloicnt  être  Maîtres  de  la  Calabre , cependant  jufques 
alors  elle  appartenoit  à l’Empire  d’Orienc. 

Les  Empereurs  d’Occident  & d’Onent  prétendoient  l’un  & l’au- 
tre que  la  Souveraineté  & le  Domaine  Suprême  fur  tous  ces  Etats 
leur  appartenoit.  Celui  d’Occident , comme  Roi  d’Italie  , foute- 
noit  que  route  cette  étendue  de  Pats  qui  étoit  comprife  dans  l'an- 
dcn  Duché  de  Bénévent,  devoir  être  fous  fes  ordres,  & par  là  il 
cmbralfoit  prcfque  tout  ce  donc  le  Royaume  eft  compofé,  c’cfl  par 
cette  raifon  qu’il  exerçoit  tous  les  A ries  de  Souveraineté  fur  les 
Princes  Lombards,  les  dépofoit  & chalfoit  de  leurs  Etats,  ou  leur 
accordoit  ce  qu’il  jugeoic  à propos  ; il  vouloir  avoir  les  mêmes 
droits  fur  la  Pouille  & la  Calabre,  qui  auparavant  étoient  pour  la 
plus  grande  partie  dépendantes  du  Duché  de  Bénévent;  & comme 
l’ambition  n’a  point  de  bornes,  il  n’y  avoir  aucun  coin  de  terre 
dans  nos  Provinces  dont  les  Empereurs  d’Occidcnt  ne  fe  pré- 
tendilTunt  les  Maîtres  ; c'cft  par  ces  idées  qu’ils  entreprirent 
d’inveftir  Rainalfc  du  Comté  d’Avcrle , quoi  que  cette  Ville  eût 
été  bâtie  dans  le  Territoire  du  Duché  de  Naples,  qui  par  d’an- 
ciens 
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ciens  droits,  étoit  fournis  à l’Empire  d’Orient,  & n’appartenoit 
point  à celai  d’Occident. 

D’un  autre  côté,  les  Empereurs  Grecs  fontenoienr,  & peut-être 
avec  plus  de  fondement,  que  tontes  nos  Provinces  dcpendoient  de 
leur  Empire,  dont  elles  avoient  été  démembrées  , & injuftcmcnt 
occupées  par  les  Lombards,-  que  la  Pouille  8c  la  Calabre  leur  étoient 
indubitablement  fourni fes  , de  même  que  les  Duchés  de  Naples, 
•d'Amalfi  , de  Caere , & de  Sorrcnte. 

C’eft  à l’occafion  des  prétentions  refpcéfives  des  deux  Empe- 
reurs , de  la  Souveraineté  qu’ils  fe  difputoient  l’un  à l’autre  fur 
nos  Provinces , que  naquirent  toutes  ces  Guerres  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire.  Jufqucs  i ce  tems , les  Papes 
n’avoient  pas  penfc  i entrer  en  lice  comme  troifïémes,  ni  i pré- 
tendre quelques  droits  de  Souveraineté.  Quoi  que  par  les  bien- 
faits de  Ch  arle-M  a c n e 8c  de  fesSuccefTeurs,  ils  fe  fulfent , ainfi 
que  nous  l’avons  vù  ci-devant,  enrichis  des  dépouilles  des  Lom- 
bards, & des  Pais  qu’ils  avoient  enlevés  aux  Grecs,  & qu’en  con- 
féquence  les  Papes  devinrent  Seigneurs  du  Duché  Romain  , de 
l’Exarchat  de  Ravenne , de  la  Pentapole  qui  étoit  une  Région  de 
-cinq  Villes,  Arimini,  Pifaure  (à  préfent  Pefaro,)  Ancône,  Ofmo, 
.&  Voconc , & enfin  de  quelques  autres  Villes  de  l’Italie  ; cepen- 
dant ils  n’avoient  iamais  été  Maîtres  des  Provinces  qui  compofenr 
aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples. 

Il  cft  vrai  que  l’on  lit  dans  Léon  d'O/lic , que  les  Papes  préten- 
doient  avoir  des  droits  fur  Gaëre , & qu’ils  la  poffedérent  pendant 
quelque  tems;  mais  cette  Ville  repaflâ  bientôt  au  pouvoir  des  Grecs; 
elle  eut  enfuite  fes  Ducs  particuliers.  On  peut  même  conclure  de 
ce  que  dit  Léon  d’Offie , que  puifquc  les  Papes  reftreignoient  tou- 
tes leurs  prétentions  à la  feule  Ville  de  Caere , c’eft  une  preuve 
convaincante  qq’ils  n’avoient  aucun  droit  fur  toutes  les  Places  des 
autres  Provinces.  Ils  ne  pouvoient  pas  non  plus  dans  ces  tems-ci 
appuyer  de  femblablcs  prétentions  fur  la  Donation  fuppoféc  de 
Constantin,  ou  fur  celle  deCHAïu-MACKE,  on  deLours 
■le  Dcbomutre , puifque  tous  les  Auteurs  les  plus  judicieux  convien- 
nent, que  ce*  Titres,  3c  Diplômes  , de  la  manière  qu’on  les  voit 
couchés  aujourd’hui , furent  fuppofés  dans  les  tems  d’ Hildebrmd  : les 
■Papes  pouvoient  encore  moins  élever  aucunes  prétentions  fous  le 
prétexte  que  dans  lesASes  deLouis  le  Débonruhre , & des  antres  Em- 
pereurs fes  Succeflenrs,  on  y trouve  que  ces  Princes  les  confirraoient 
dans  le  Patrimoine  de  Bénévent,  de  Saleme,  de  CapoSe,  de  Na- 
ples, & des  autre*  endroits  de  la  Pouille  & delà  Calabre,  pmrfoue 
ces  Patrimoines,  comme  nous  l’avons  défi  vu  aillenrs:,  n’écoiént 
autre  choie  que  les  Biens  poliëdés  par  PEglifc  de  Rome,  & quelle 
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tenoit  dans  ces  Provinces  de  la  dévotion  des  Fidèles  qui  les  lui 
avoient  donné;  on  les  appelloit  le  Patrimoine  de  Saint  Pierre. 

C’eft  donc  mal  i propos  que  ChioccartlU  (e) , pour  donner  quel- 
que fondement  aux  Inveftitures  des  Papes  fur  le  Royaume  de  Na- 
ples, employé  cette  Donation  de  Constantin,  & les  Diplô- 
mes de  Louis  & d’OrnoN.  On  ne  trouve  nulle  part  que  les 
Princes  de  Béncvent , de  Saleme , ou  de  Capoüe  , & beaucoup 
moins  encore  les  Grecs,  euffent  jufques  à ce  tems-ci,  reconnu  les 
Papes  pour  leurs  Souverains , ni  qu'ils  euffent  recherché  ou  pris 
d'eux  aucune  Invcfliturc  de  leurs  Etats,  en  fe  déclarant  leurs  hom- 
mes liges,  ou  en  leur  prêtant  fidélité  & hommage. 

On  ne  fauroit  donc  révoquer  en  doute  que  les  Papes  n’avoient 
aucune  fupériorité  fur  nos  Provinces,  ni  aucun  prétexte  ni  raifon 
pour  la  prétendre;  Mais  ils  fçurent  profiter  avec  beaucoup  d’em- 
preffement  & d’adreffe  des  occafions  qui  fe  préfentérent  dans  les 
rems  dont  nous  traitons,  & ils  en  acquirent  de  la  manière  dont 
nous  allons  le  dire. 

Nous  avons  vu  que  Qement  II.  fuivit  l’Empereur  en  Allemagne; 
Neufmois  après  y être  arrivé,  il  y mourut.  Benoit  qui  avoit  été 
chaffé  par  Henri,  s’étoit  retiré  dans  des  Châteaux  qui  dépen- 
doient  de  lui  ; Alors  il  reparut  fur  la  fcéne  , & s'empara  bientôt 
du  Pontificat,  mais  il  ne  put  le  garder  que  pendant  huit  mois, 
parce  qu’H e n ri  envoya  à Rome  dès  l'Allemagne  pour  Succcffeur 
à Clément,  Popon  Evêque  de  Brixcn,  qui  fut  nommé  Datnefe;  Ce 
Pape  ayant  été  empoifonné  ving- trois  jours  après  fon  élévation, 
les  Romains  fupplierent  l’Empereur  Henri  de  leur  donner  pour 
Succcffeur  Brnnon  Evêque  de  Toul,  Allemand  de  Nation,  & def- 
cendu  de  Maifon  Royale  , mais  bien  plus  Illuftre  encore  par 
fon  favoir  & fa  piété;  il  fut  élu  Pape  en  1049,  & prit  le  nom  de 
Léon  IX. 

Les  Auteurs  Contemporains  (f)  de  ce  Pontife  ont  écrit,  que 
l’on  fe  flatta  de  retirer  de  grands  avantages  de  l’éleérion  d’un  Su- 
jet aufTi  éminent,  & qu’il  etoit  bien  difficile  de  trouver  dans  des 
tems  auffi  malheureux  ; on  efpéra  que  Rome  & nos  Provinces  jouï- 
roient  de  quelque  tranquillité,  & que  le  Clergé  cefferoit  de  vivre 
dans  le  defordre;  mais  quoi  que  la  piété  & les  bonnes  mœurs  du 
Pape  Léon  fuflènt  telles  qu’elles  lui  acquirent  le  titre  de  Saint,  ce- 
pendant il  paflà  pour  l’Inventeur  de  plufieurs  nouveautés  qui  appor- 
tèrent avec  elles  des  maux  infinis,  Sc  qui  eurent  des  confluences 
très  pemicieufes;  Il  eft  vrai  qu'il  fuivit  moins  en  cela  fa  propre 
volonté  que  les  confeils  qu’on  lui  donna.  Ce  fut  ce  Pape  qui  tra- 
verfant  la  France  en  habits  Pontificaux,  rencontra  â Cluny  Ilildc- 
brtmd  Moine  du  Moat-Caflin,  Perfonnagc  d’un  génie fupcricur,  qui 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Uv.TK.Chafi.j.  yj 

lui  perfuada  de  quitter  ces  Ornemens,  d’entrer  dans  Rome  en  Pè- 
lerin , & de  s'y  faire  élire  Pape  par  le  Clergé  & le  Peuple , en 
fupprimant  ainfî  l'abus  de  recevoir  le  Sacerdoce  fuprémc  de  la 
Main  Laique  (g).  Cette  nouveauté  fut  la  fourcc  des  Guerres  ûn-  (f 1 Oth. 
glantes  qui  furvinrent  enfuite  entre  les  Empereurs  d’Occident  , & Foünp. 
les  Papes,  par  rapport  aux  Inveftitures;  Ces  prémiers  ne  purent  “V-D- 
fouffrir  qu’on  leur  enlevât  ainfî  une  prérogative  dont  ils  jouiflbient 
depuis  long-tems  ; ils  mirent  fur  pied  des  Armées  pour  fc  la  con- 
ferver,  & portèrent  par  tout  le  fer  & le  feu.  Les  SuccclTeurs  de 
Léon  IX.  8c  particuliérement  Hildebrand  lui- mime,  lors  qu’il  fut 
parvenu  au  Pontificat,  s’obftinérent  à foütenir  cette  entreprit  qui 
n’étoit  fondée  que  fur  l’exemple  de  Léon,  & non  fur  aucune  folide 
ration  ; ils  déployèrent  cependant  pour  venir  à leurs  fins  les  Ex- 
communications, les  Dépolirions,  les  Conjurations;  & ils  portè- 
rent leurs  intrigues  qui  boulevcrferent  toute  l’Europe , julques  à 
faire  révolter  les  Fils  contre  leurs  Pères. 

Mais  le  fécond  exemple  que  donna  le  Saint  Pape  Léon  IX.  fut 
encore  d’une  confcquence  bien  plus  pernicieufe  que  ne  l’avoit  été 
ce  prémier;  Il  fc  mit  â la  tète  des  Armées,  & entreprit  de  les  com- 
mander. Les  Papes  Jean  VIII.  & X.  avoient , à la  vérité  , tenu 
avant  lui  la  même  conduite,  mais  au  moins  elle  pouvoir  s’exeufer 
par  le  motif  qui  les  y porta , s'ils  fe  fervirent  des  Armes  tempo- 
relles, ce  fut  contre  les  perfides  & infidèles  Sarafins  , & contre 
ceux  qui  les  foütenoicnt  ; Il  n’en  cil  pas  ainfi  de  Léon  IX.  ; la  Guerre 
qu’il  entreprit,  Sc  de  l’exécution  de  laquelle  il  fc  chargea  lui-même, 
étoit  contre  les  plus  zèles  Chrétiens  , car  il  n’y  avoit  point  de 
Nation  dont  la  pieté  & l'attachement  à la  Religion  Catholique  put 
aller  de  pair  avec  celui  des  Normands;  Dailleurs,  Léon  IX.  entre- 
prit cette  Guerre  lins  aucun  légitime  fujet , fans  pouvoir  meme 
trouver  un  prétexte  de  Religion  pour  en  colorer  l'injuftice  ; fon 
unique  but  étoit  d'augmenter  les  forces  temporelles  de  l'Eglife, 

8c  de  l’enrichir  des  biens  de  ce  Monde. 

Au  moins  fi  cette  entreprife  eut  été  formée,  fi  cet  éxemple  eût 
été  donné  par  les  Préflécelfeurs  de  Léon  IX. , leur  vie  fçandaleufe 
eût  empêché  les  malheureufes  influences  qui  en  ont  réfulté  , on 
n’eût  pas  voulu  s’autorifer  par  leur  conduite.  Mais  il  n’en  fut  pas 
ainfi  des  exemples  que  donna  Léon  IX.  Revêtu  de  la  qualité  de 
Saint , fes  Succefleurs  Ce  firent  une  gloire  de  l’imiter , & ne  don- 
nèrent plus  aucunes  bornes  à toutes  les  extraordinaires  nouveau- 
tés qu’il  leur  plut  d’entreprendre.  Obfervons  en  meme  tems  ce 
qu’a  dit  Pierre  Damien  Auteur  Contemporain , en  parlant  de  cette 
entreprife  de  Léon  contre  les  Normands;  Tout  ainfi,  dit -il,  que 
l'Apôtre  Pierre  fuc  Saint,  non  pas  i caufe  qu’il  avoit  renié  Jésus- 
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C hui  $t,  mais  en  confident  ion  de  fes  autres  grandes  & incom- 
parables vertus,  de  même  auffi,  ce  n'eft  point  à i'occafïoti  de  ces 
Faits  de  Guerre  que  Léon  IX.  fut  élevé  à la  Sainteté  , mais  à caufe 
de  l’innocence  & de  la  pureté  de  fes  Mœurs. 

La  piété  & la  dévotion  de  ce  Pontifé  lui  fournirent  donc  les 
occafions  de  venir  fouvent  en  difFcrcns  endroits  des  Provinces  du 
Royaume  de  Naples.  En  l’année  1049. , la  première  de  fon  Pon- 
tificat, & celle  de  la  mort  de  Pandolfe  Prince  de  Capoiie  , il  alla 
(h)  Leon  vifitcr  le  Mont  Saint  Ange  (h);  au  retour,  il  pafl"a  au  Mont-Caf- 
d'Oetie  fin  , où  il  eut  plufieurs  entretiens  familiers  avec  les  Moines,  8tac- 
».  chtf.  corj3  divers  Privilèges  à leur  Couvent;  il  fe  retira  enfuite  à Rome, 
mais  il  n’y  fit  pas  un  long  féjour,  puilque  l’année  fuivantc  1050., 
il  fc  mit  de  nouveau  en  chemin  pour  vifiter  les  Lieux  Saints.  Quel- 
ques Auteurs  ont  prétendu  que  dans  cette  meme  année  , il  tint 
un  Concile  a Siponte,  dans  lequel  il  dépofa  deux  Archevêques; 
mais  IP'ttcrbc  & Y Anonime  de  Bari  font  les  feuls  qui  fartent  mention 
de  ce  Concile  ; Léo  a a'Ofhe  , & les  autres  Ecrivains  des  ces  tems 
là  n’en  parlent  point.  Quoi  qu’il  en  foit , après  que  ce  Pape  eut 
fini  la  vifite  des  Lieux  Saints,  il  voulut  voir  les  Villes  les  plus  re- 
marquables du  Pats  ; il  alla  d'abord  i Bénévent , où  il  eut  occa- 
fion  de  fe  concilier  l'afFe&ion  des  Habitans , & fe  les  arracher  par- 
ticuliérement, par  la  faveur  qu’il  leur  fit  de  lever  l’Interdit  que 
, Clément  fon  Predeccflcur  avoit  prononcé , & qui  jufques  alors  n’é- 
toit  point  révoqué. 

L’année  fuivante  , Léon  vonlut  voir  Capoiie  , & de  là  il  revint 
une  féconde  fois  à Bénévent  ; il  alla  aurtî  à Salcme  dans  cette  mê- 
me année  105 1.  En  105a.,  cette  Ville  fut  expofée  aux  plus  grands 
défordres,  à l’occalion  d'une  conjuration  tramée  par  les  Habitans 
d’Amalfi  que  Guimar  avoit  maltraités,  par  quelques-uns  de  fes  Pa- 
rens,  & un  certain  nombre  d’Habitans  de  Salerne;  ils  trouvèrent 
ce  Prince  près  du  bord  de  la  Mer , l’artàrtinérent , & fe  rendirent 
Maîtres  de  la  Ville;  mais  après  cinq  jours  de  rébellion.  Gui  Frè- 
re de  Guimar  fecouru  par  les  Normands  , rétablit  dans  la  Ville  & 
dans  la  Principauté  de  Salcme  fon  Neveu  Gifolfe,  quiainfi  fuccéda 
(fl  Ojtieni.  à Guimar  fon  Père  (i). 

Pendant  le  fejour  que  le  Pape  faifoit  dans  ces  Villes,  il  écou- 
toit  avec  plailîr  les  plaintes  que  les  Habitans  de  la  Pouille,  & les 
Princes  Lombards  eux-memes  lui  portoitnt  contre  les  Normands  ; 
Cette  Nation  fe  rendoit  tons  les  jours  plus  puiflante  par  les  nou- 
velles acquifirions  qu’elle  faifoit  dans  la  Calaorc , & dans  la  Prin- 
cipauté de  Bénévent , les  Princes  voifins  commençoient  à s’en  al- 
■larmer  ; mais  aucun  d'eux  n'en  étoit  autant  inquiet  que  le  Pape 
Léon  ; Tout  ainfi  que  la  puiffancc  des  Lombards  avoit  déplu  à fes 
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Prédécefl'curs  , de  même , il  voioit  de  mauvais  oeil  celle  que  les 
Normands  acquéraient  ; Perfuadc  qu’il  ferait  très  difficile  de  re- 
prendre ihr  eux  ce  qu'ils  auraient  une  fois  conquis  , confdêrant 
d’ailleurs  qu’ils  faifoient  fouvent  des  courfes  jufqucs  fur  les  Terres 
de  l'Egiife , ce  Pape  connut  bien  qu’il  ne  convenoit  point  à fes 
intérêts,  ni  à ceux  de  l'Italie  en  général,  non  plus  qu'à  l’Empe- 
reur H k n r 1 fon  Coulin  , que  cctc  Nation  fit  de  plus  grands  progrès. 

Ces  differentes  confédérations  déterminèrent  Léon  IX.  à paffer  en 
Allemagne,  où  il  fe  rendit  dans  cette  même  année  105 1.  , & re- 
préfenta  alors  à l’Empereur  : Que  les  Normands  s’étoient  rendus 
infupportablcs  aux  Habitans  du  Pais  , qu’ils  pouffoient  les  confins 
de  leurs  Terres  au  delà  de  celles  dont  il  'leur  avoir  accordé  l’Invef- 
titure,  qu’ils  vouloictit  fubjuguer  toutes  ces  Provinces ,&  les  fouf- 
traire  à l’Empire  d'Occident  , que  leur  infolence  alioit  jufques  à 
faire  des  dégâts  fur  ce  qui  appartenoit  à l’Egiife , & qu’ainfî  il 
faloit  ne  les  plus  protéger,  arritcr  le  cours  des  ravages  qu’ils  com- 
mettoient,  en  les  chaflànt  de  l’Italie  ; Le  Pape  ajouta  à ce  dilcours, 
qu’il  délirait  de  fe  charger  lui- meme  de  cette  expédition , fi  I Em- 
pereur vouloit  le  renvoier  en  Italie  foutenu  d’une  bonne  Armée, 
a la  tète  de  laquelle  il  le  mettrait,  & chaffcroit  ces  Tirans. 

Les  follicitations  dc®Léon  firent  fur  l’efprit  d’ Henri  tout  l’ef- 
fet qu’il  pouvoir  fouhàiter;  elles  le  déterminèrent  à cette  entreprife,  & 
à lui  remettre  le  Commandement  d’une  Armée  nombreufe  com- 
poféc  d’Allemands,  à laquelle  il  avoir  déjà  ordonné  d'aller  en  Ita- 
lie ( kj.  Mais  Gebebard  Evêque  d'Aichflct,  Confcillcr  & Favori  (H  Omou. . 
de  l'Empereur  Henri  , feandalifé  de  voir  le  Pere  commun  des  4. 

Chrétiens  à la  tête  d'une  Armée  contre  les  Chrétiens  mêmes  , rc- 
préfenta  à l’Empereur  avec  beaucoup  de  hardiefiè  l’irrégularité  de 
cette  aâion , & obtint  de  ce  Prince  par  fes  exhortations , des  or- 
dres pour  faire  adroitement  rebroufler  chemin  aux  Troupes  qu’il 
avoit  confiées  à Lion , dont  il  ne  lui  laiffa  qu’un  très  petit  nom- 
bre. N'oublions  cependant  pas  de  remarquer,  qu’aullî-tôt  que  ce 
même  Evêque  fut  fait  Pape  , fous  le  nom  de  l’ictor  II. , il  chan- 
gea de  fentiment , & au  fcandale  que  lui  avoit  caufé  l’idée  de  voir 
un  Pontife  Romain  à la  rête  d'une  Armée,  il  fubftitua  des  regrets 
d'avoir  auparavant  privé  Léon  , par  fes  repréfentarions  auprès  de 
l’Empereur,  du  puilfant  fecours  qu’il  vouloir  lui  accorder;  il  con- 
fidéroit  que  peut-être  par  ce  tnoien  il  aurait  pû  méliorer  les  in- 
térêts temporels  du  Saint  Siège , au  lieu  que  par  l’emprifonnemeut: 
de  Léon  , qui  s’en  étoit  fuivi , il  les  avoit  détériorés. 

Dans  ce  même  voiage  auprès  de  l’Empereur,  le  Pape  Leon  at- 
tentif aux  avantages  du  Saint  Siège,  fit  avec  lui  un  échange  qui  leur' 
convint  à tous  deux.  Henri  L,  que  les  Allemands  appellent 
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Henui  II.  , avoir  fait  bâtir  à Tes  dépens  une  magnifique  Eglife 
à l’honneur  de  Saint  George  dans  ta  Ville  de  Bamberg  ; voulant 
l’ériger  en  Cathédrale,  il  engagea  le  Pape  Benoît  i Iaconfacrer, 
& en  faire  un  Siège  Epifcopal  ; mais  comme  avec  les  Ecdéliafti- 
ques  on  ne  fait  rien  pour  rien  , il  falut  que  l’Empereur  promit 
un  Tribut  annuel  de  cent  Marcs  d’argent  par  année,  & d’un  beau 
Cheval  blanc  bien  orné  & enharnaché  ( * ).  Prefcntement  donc  , 
Henri,  nomme  le  Noir  9 fouhaitoit  fort  de  libérer  cette  Eglife 
de  ce  Tribut  dii  au  Saint  Siège;  Leon  confentoit  aux  défirs  de  l’Em- 
pereur i mais  comme  ils  ne  pouvoient  s’accomplir,  qu’en  alignant, 
d’un  autre  côté,  au  moins  une  pareille  valeur  à l'Eglife  de  Rome, 
on  chercha  quelque  expédicot  pour  cela,  & on  en  trouva  bien- 
tôt un  avantageux  aux  deux  Parties. 

H & n r i fe  reflouvenoir  de  J’infolcnce  des  Béncvcntain",  qui  avoienc 
eu  la  hardiefle  de  lui  refufer  l’entrée  de  leur  Ville , dont  ils  fermè- 
rent les  portes  en  fa  préfcnce , il  en  confervoit  une  haine  mortelle 
contr’cux  ; mais  comme  il  lui  auroit  été  difficile  de  fe  rendre  Maî- 
tre de  cette  Ville,  voulant  cependant  farisfaire *fa  vengeance,  il 
peniâ  à l’échanger  avec  le  Pape  contre  les  Droits  donc  il  joui.foit 


Addition  de 
l'Auteur. 


[ * L'Empereur  Henri  II.  dit  L 
Saint  aiant  fait  bâtir  en  l'année  tooj. 
l’Eglife  de  Bimbeig  , obtint  dons  un 
Synode  tenu  à Francfort  , du  con- 
fentemeutde  l'Evêque  de  Wunzbourg 
dans  le  Dioccfe  duquel  elle  étoit  com- 
pi  ifc , que  cette  Egide  feroit  Cathédra- 
le : On  en  trouve  la  preuve  dans  les 
Aâes  de  ce  Synode  raportés  par  D t.jtar 
Liv. 6.  pag.  38^.  : Ep'.fropatnm  in  B*m- 
Irrfa . non  lumtin  Ant’jtitit  tmi  - faeere 
hafhnui  catunpîvi  , çr  hoaie  ptrfUcre  vê- 
le drfiderîum.  On  donna  quelques  au- 
tres Biens  en  cchanqe  à l'Evêque  de 
>X'urtzbourg.  Léon  ifO/lU  Ait  que  l’E- 
glifc  de  Bamberg  fut  dédiée  à St. 
George,  & les  Auteurs  Allemands  in- 
diquent que  ce  fut  à St.  Pierre.  L'an- 
néefuivanie  ioo<î.  , l'ércéfion  de  «eue 
Eglife  en  Evêché,  6c  l'échange  qui  avoit 
été  fait  avec  l'Evêque  de  Wurtzbourg, 
furent  confirmés  par  une  Bulle  du  Pa- 
pe 7 •*»  XVII.  que  Gretfer  1 rapportée 
dans  la  vie  d’ H e k r i cap.  XL.  Dans  un 
autre  Synode  tenu  aulïi  i Francfort  en 
l’année  1007. , tous  les  Evêques  qui  y 
affilièrent,  confirmèrent  ce  qui  avoit  été 
fait  dans  le  précédent  à l’égard  de 
l'Fglife  de  Bamberg  , 6c  nommèrent 
Ævrrard  pour  premier  Fvêquc  : Srrt*v:tu 
a fort  bien  remarqué  S/wrag.  Hlft.  D'f- 


frrt.  IJ.  $.  16.  j8f.#  que  quelques 

Ecrivains  ont  confondu  la  fun  Gcionde 
cette  Eglife,  avec  la  confirmation  qui 
en  fut  faite  par  les  Synodes  6c  Bulle 
dont  nous  venons  de  parler,  6c  les  uns 
ont  dit  en  conlcqucnce  que  cette  Eglife 
avoir  etc  fondé  en  1006. , 8c  d'autres 
en  1007.  : Marinant  dit  Scetm  rappor- 
te qu  en  l'année  101 1.  . ccttc  Eglife 
fut  folcmncllcmcni  conucréc  par  'jean 
Patriarche  d’Aquilce , en  prélence  de 
trente-cinq  Evêques  qui  affilièrent  à 
cette  Cérémonie  : Ditmar  3c  quelques 
autres  Auteurs  prétendent  que  ce  fut 
feulement  en  l'année  ioix.  L'Empe- 
reur H s n a 1 ne  fut  pas  encore  con- 
tent , il  voulut  que  le  Pape  Benoit  vm. 
vînt  en  Perfonne  confacrcr  cette  Fgli- 
fe,  & l'élcver  à la  Dignité  Epifcopa- 
le.  Lien  d'o/iie  parle  de  ce  dernier  fiit 
Uv.  x.Chat.  46. , mais  il  ne  fait  point 
mention  des  precédens,  parce  qu'ils 
cioicnt  inutiles  au  fujet  qu'il  traicoir, 
6c  qu'il  fc  rropofoit  uniquement  de 
faire  connoitre  l'origine  8c  les  condi- 
tions de  l'échange  que  rFmpercur 
Henri  U N*r  fit  enfuite avec  le  St. 
Sicge,  des  Droits  que  Binait  VI il.  avoir 
acquis  fur  rFplifcdc  Bamberg,  contre 
la  Ville  de  Bcncvcnt.J 
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for  l’Eglife.de  Bamberg.  La  Principauté  de  Bénévene  étoit  alors, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , une  grande  partie  occupée  par  les 
Normands  ; & quant  à la  Ville  , Pandolfe  te  fon  Fils  Lanivlfe  la 
poffédoienr.  L’Empereur  Henri  avoit  accordé  lui- même  par  les 
raifons  indiquées  ci-devant , tout  le  Territoire  de  Bénévent  aux 
Normands , & cette  Nation  qui  (avoir  fi  bien  profiter  des  dépouil- 
les des  autres , amplifioit  encore  cette  Donation , te  s’éroit  empa- 
parée  de  toute  cette  Principauté.  Ainfi  donc , Henri,  qui  en  cet- 
te occafion  ne  donnoit  du  ficn  que  les  Droits  de  Souveraineté 
qu’il  prétendoit  avoir  fur  cette  Ville , alors  poffédée  par  Pandolfe  , 
échangea  avec  Léon  Bénévent,  qu’il  n’avoit  point  accordée  aux  Nor- 
mands j mais  il  faut  bien  remarquer  qu’il  ne  s’agiffnit  que  de  la 
feule  Ville , puifque  quant  au  Territoire  Bcnéventain  , l'Empereur 
en  avoit  peu  de  tems  auparavant  inverti  les  Normands. 

Il  ferait  en  effet  incroiable  , que  cet  échange  eût  été  fait 
contre  la  Principauté  entière  de  Bénévent  ; car  quoi  que  dans 
ces  tems- ci  , elle  fe  trouvât  fort  diminuée,  parie  démembre- 
ment des  Principautés  de  Saleme  & de  Capniie  , cependant  elle 
renfermoit  encore  diverfes  Villes  & Terres  d’une  grande  te  con- 
fidcrable  Province  , appellée  le  Samnium  , qui  comprenoit  l’A- 
bruzze  , le  Comté  de  Molite , Sc  divers  autres  endroits  des  au- 
tres Provinces  ; par  conféquent  il  ferait  infenfe  de  croire  que  cette 
Principauté  de  Bencvent  eut  cté  échangée  contre  un  revenu  de  cent 
Marcs  d’argent;  car  le  Tribut  du  Cheval  blanc  fubfirta  toujo  rs. 
Il  eft  difficile  de  comprendre  , comment  quelques  Ecrivains  moder- 
nes ont  pu  fe  charger  de  débiter  un  fait  auffi  avanturé , fans  rap- 

J'ortcr  aucune  autorité  des  Auteurs  contemporains;  quelques-uns, 
ans  doute  , l’ont  fait  par  inadvertance  , & d’autres  par  malice. 
Au  lieu  donc  de  dire  que  la  Principauté  de  Bénévent  fut  échangée , 
ils  auraient  du  reftraindre , conformément  à la  vérité , cet  échange 
â la  feule  Ville  de  Bénévent.  L’Auteur  le  plus  ancien  que  nous 
«ions  fur  cette  matière  eft  Léon  i’Oflie  (/),  qui  dit  expreffément, 
que  l’échange  fut  de  l’Evêché  de  Bamberg , contre  la  Ville  de  Bé- 
névent, & non  pas  contre  la  Principauté.  Pierre  le  Diacre  ( m ) qui 
écrivit  peu  de  tems  après  lui , ne  parle  aurtr  que  de  la  feule  Ville, 
& nullement  de  la  Principauté.  C-e  qui  fe  paffa  enfuite , eft  en- 
core une  preuve  convaincante  de  la  vérité  de  ce  que  nous  foute- 
nons  , puifque  le  Saint  Siège  ne  conferva  que  la  feule  Ville  de  Bé- 
névent,  & que  quant  i la  Principauté  , fur  laquelle  elle  ne  pré- 
tendit jamais  d’avoir  quelque  Droit , elle  fuivit  le  fort  de  toutes  les 
autres  Provinces  , comme  on  pourra  l’obfcrver  dans  le  cours  de 
■cette  Hiftoire. 

Il  faut  même  remarquer  que  cet  échange  n’eut  point  fon  exé- 
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cution  dans  les  tems  don;  nous  parlons;  car  quoi  que  tco»,  de- 
retour  en  Italie  avec  les  Troupes  que  l’Empereur  lui  avoit  données, 
obligea  par  la  crainte  de  Tes  armes  le  Prince  Pandolfe,  & l'on  fils, 
d’abandonner  Bénévent  (n)  , & qu’on  élut  en  leur  place  pouf 
Prince  un  nomme  Rodolphe , cependant  cette  dépollcffton  ne  fut 
pas  longue  , Pandolfe  & Ion  fils  rentrèrent  bien-tôr  dans  leur 
Ville  , & en  jouirent  encore  plulîeurs  années  , ta  jufqucs  en  1076. 
qu’ils  en  furent  chartes  par  Robert  : C’ell  feulement  depuis  lors , 
qu’en  conicquence  de  l’accord  qui  fut  fait  avec  les  Normands , 
la  Ville  de  Bcncvent  commença  à erre  gouvernée  par  les  Papes  , 

6 la  Principauté  par  cette  Nation , ainiî  que  nous  l’expliquerons 
dans  la  fuite.  Concluons  de  là  que  le  nouvel  KiDorien  Napoli- 
tain qui  raportc  (0)  avec  de  grands  mots  tous  les  Traités  qu’il  y 
a eu  pour  cet  échange  , & qui  dit  qu’il  s’agilfoit  de  la  Principauté 
de  Bénévent , s’eft  trompé  grofliérement , & fait  voir  par  la , qu’il 
n’avoit  pas  lu  ni  confultc  Léon  d'OJlie , qui  ne  parle  que  de  la 
feule  pille  de  Bénévent. 

Revenons  au  Saint  Pape  Léon  : Général  d’Armée  , on  le  vit  â 
la  tête  d’un  nombreux  Corps  de  Troupes  Allemandes,  & princi- 
palement lalienncs , compofccs  egalement  d’Ecclclîaftiqucs , com- 
me de  Laïques  (p);  Il  confia  le  Commandement , fous  lés  ordres, 
des  Allemands  & des  Suabes  à Garnier  homme  de  cette  Nation  ; & 
celui  des  Italiens  , à Albert  Tramundo , AJlo  , & Rodolphe  qu’il 
avoit  peu  de  tems  auparavant  nomme  Prince  de  Bénévent.  Son 
Armée  ainfi  difpofcc  , il  la  fit  marcher  vers  la  Pouille , dans 
l’intention  de  livrer  , avec  de  fi  puirtantes  forces , bataille  aux 
Normands  : il  fe  flatoit  par  la  fupériorité  de  fes  Armes  , qu’il 
les  vaincroit  facilement , 8c  les  chafleroit  de  la  Pouille  , ainfi 
que  de  tous  les  autres  endroits  qu’ils  avoient  jufques  alors 
conquis. 

Les  Normands  étonnés  à la  nouvelle  de  cette  marche  conrr’eux, 
en  furent  fort  épouvantés  ; Ils  avoient  perdu  leurs  principaux  Ca- 
pitaines , & leurs  plus  vaiilans  Guerriers  lors  de  la  conjura- 
tion transée  par  Argire  ; ils  fentoienr  dailleurs  que  ce  n’étoit  pas 
contre  des  Grecs  , ou  contre  des  Mabirans  de  la  Pouille  qu’ils 
dévoient  fe  défendre , mais  contre  des  Allemands,  hommes  d’u- 
ne taille,  8c  d’une  force  prodigieufe,  pleins  de  courage,  & ex- 
périmentés dans  l’Art  Militaire  ; ils  craignoient  encore  la  haine 
que  leur  portoient  les  Habitans  de  la  Pouille , auxquels  par  con- 
fisquent ils  ne  pouvoient  pas  fe  confier.  Dans  cette  extrémité, 
il  fembloit  ne  leur  rerter  d’autre  reffource  que  celle  de  chercher 
à détourner  l’orage  dont  ils  étoient  menacés  ; ils  envoicrent , en 
conféqucncc , au  Pape  des  Ambalfadeurs  pour  le  fuplier  de  leur 
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accorder  la  paix  ; ils  lui  offrirent  de  lui  obéir  dans  tout  cc  qu'il 
leur  commanderait , & bornèrent  toutes  leurs  prétentions  à pou- 
voir pofleder  les  Terres  qu'ils  s’étoient  acquifes  par  leurs  tra- 
vaux , & les  armes  à la  main  , qu'ils  ne  feraient  jamais  aucun 
dommage  aux  Biens  de  l'Eglife  ; en  un  mot , ils  lui  préfenté- 
rent  leurs  fcrviccs  , avec  tout  le  refpcft  & toute  la  fourmilion 
imaginables.  Mais  Lion  qui  fc  croioit  déjà  certain  de  la  viétoirc  , 
animé  par  les  Allemands  qui  avoient  conçu  du  mépris  pour  les 
Normands , à caufe  de  leur  petite  taille  , renvoia  ces  Ambatla- 
deurs  avec  une  réponfc  trop  hautaine  ; il  les  chargea  de  dire  à 
leur  Nation  , qu’il  ne  vouloir  point  de  paix  avec  elle , jufqucs  à 
cc  qu’elle  fut  fortie  de  l’Italie  ; en  vain  ces  Ambaflàdcurs  lui  rc- 
préfentérent  , qu’il  étoit  comme  impolTiblc  de  réduire  line  fi  gran- 
de multitude  de  Peuple  à chercher  ailleurs  une  retraite  pour  eux , 

& leurs  malheureufes  familles  ; Le  Pape , Cuis  laifler  émouvoir 
fes  entrailles  à la  compaflion  , les  renvoia  , infcnfible  à leurs 
prières  & -à  leurs  fuplications. 

Lors  que  les  Normands  furent  informés  de  la  dure  réponfc  de 
Léon  IX.  , ils  ne  comultérent  plus  que  leur  defcfpoir , & réfo- 
lurcnt  entr’eux  , qu’il  faloit  plutôt  mourir  au  milieu  du  fang  & 
du  carnage  , que  d’abandonner  honteufement  les  Terres  qu'ils 
avoient  acquifes  avec  tant  de  peines  & de  foins  : Nefelaifl’ant  plus  in- 
timider , ni  par  la  difproportion  de  leurs  forces , ni  par  la  difette  des 
-vivres , ils  coururent  à la  bataille  réfolus  de  vaincre  , ou  de  mourir. 

Ils  partagèrent,  donc  toutes  les  Troupes  qu’ils  purent  raficmbler 
en  trois  Corps  , du  Commandement  dcfqucls  ils  chargèrent  les 
Capitaines  d entr’eux  les  plus  renommés  , & particulièrement  le 
Comte  Umfroy  , Robert  Guifcard , & Richard  Comte  d’Averfc , fils 
d'jifclctin  , qui  avoit  fuccédé  à Rodolphe.’ 

L’Armée  commandée  par  le  Pape  Léon  vint  fc  ranger  en  ba- 
taille dans  une  grande  Plaine  proche  Civitadc  dans  la  Province  de 
laCapitanatc  (çj;  Après  qu’il  eut  difpole  fes  Troupes  fous  les  or-  (j)M«i»txx. 
dres  de  fes  Lieutenans  Généraux  dont  nous  avons  donné  les  noms,  lH.i-cap-n. 
il  ne  refioit  plus  d’obftaclc  pour  en  venir  aux  mains , que  celui 
de  traverfer  une  petite  Montagne  qui  féparoit  les  deux  Armées. 

Les  Normands  furent  les  premiers  à la  monter  pour  reconnoitrc 
leurs  Ennemis  ; après  avoir  confidéré  comment  étoient  campés 
cette  multitude  infinie  d’Italiens  qui  ne  connoifi'oient  point  l’art 
de  la  Guerre,  & cc  petit  nombre  d’Allemands  qui  étoient  mieux 
litués  , & pat  confisquent  plus  à craindre  , ils  prirent  fur  le  champ 
de  juftes  me  Aires  , & partagèrent  leur  petite  Armée  en  trois  Corps. 

Richard  Comte  d’Averfe  chargé  de  donner  fur  les  Italiens , com- 
tnandoit  l’aile  droite  ; Vmfroi  étoit  au  corps  de  bataille  pour  at- 
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taqncr  le*  Allemands  avec  la  Cavalerie  qu'il  aroir  Tous  fes  ordnesr 
& Robert  Gaifcard  commandait  l'aile  gauche  compofîe  d’nn  bon 
nombre  de  Calabrais  tous  gens  choifis  , & qui  s'étoient  attachés 
à fon  fcnrice  depuis  fon  établilfement  dans  le  Pais  ; il  ne  devoit  pas 
s’avancer  beaucoup  , & faire  comme  un  petit  Corps  de  réferve 
prêt  à porter  par  tout  du  recours  , St  fournir  des  Troupes  fraî- 
ches ou  le  befoin  les  demanderait. 

Richard  attaqua  d'abord  les  Italiens  commandés  par  Rodolphe , 
les  chargea  à l’impourvû  , St  avec  tant  d’impéruofiré  , qu'ils  ne 
firent  aucune  réfiftance  ; la  peur  les  faifit , & en  reculant,  ils  fe  pré- 
cipitèrent les  uns  fur  les  autres  ; Richard  continuant  à les  pouf- 
fer avec  vigueur , ils  s’enfuirent  (ï  lâchement  que  ce  vaillant  Ca- 
pitaine en  ht  périr  un  grand  nombre  à coups  d’epee  &de  dards  (r). 

te  Comte  Vmfroi  ne  remporta  pas  fi  facilement  la  viéfoire 
fur  les  Allemands , & particuliérement  fur  ceux  de  Suabe  ; il  fît 
faire  fur  eux  une  furieufe  décharge  de  flèches  , mais  ils  y répon- 
dirent avec  la  meme  vigueur  , de  là  il  fâlut  combattre  l'épée  à 
la  main  , ce  qui  occafionna  de  part  8c  d’autre  un  grand  carnage. 
Alors  Robert  Gaifcard  jugea  qu’il  étoit  tems  de  venir  au  fecours 
de  fon  Frère  , il  y courut  fur  le  champ  avec  Pandolfe  8c  Laadolfe 
fon  fils  qui  avoient  été  obligés  d’abandonner  Bénévent  (1) , & y 
conduifit  les  Calabrais , qui  fous  fa  Difcipline  étoient  devenus  de 
braves  foldats  ; il  fe  jetta  avec  fureur  au  milieu  des  Ennemis  ; on 
combattit  de  part  & d’autre  avec  une  égale  ardeur , & toutes  les 
aéfions  de  valeur  que  Robert  fit  dans  cette  bataille  ; font  prefque 
incroiables  , tant  elles  font  extraordinaires  ; Enfin  , il  défit  fes 
Ennemis  (t),  & les  mit  tellement  en  déroute  , qu’il  en  fit  un 
grand  carnage  ; mais  s’apercevant  qu’ils  n'étoient  pas  tous  abbarus, 
il  alla  de  nouveau  à la  charge , & ne  quitta  point  jufques  à ce 
qu’il  les  eut  taillés  en  pièce  (a). 

Le  Pape  qui  étoit  comme  préfent  à tourc  cette  aéfion  , fe  vit,, 
au  moment  qu’il  le  comproit  le  moins,  dans  un  grand  embarras, 
& prit  le  parti  de  fe  retirer  dans  la  Ville  de  Civitade  (x)  ; mais 
comme  cette  Place  ne  fe  trouvoic  pas  fortifiée  , clic  fut  bien-rôt 
afliégée  , & obligée  de  fe  rendre.  Il  eft  aifé  de  comprendre  que! 
fut  le  défefpoir  du  Saint  Pcre,  lors  qu’il  fe  vit  au  pouvoir  des 
Normands  fes  Ennemis , qu’il  avoir  traité  avec  tant  de  dureté  , 
8c  qu’il  s’imaginoit  être  , comme  il  les  dépeignoit  à l'Empereur 
Henri,  des  hommes  barbares,  inhumains,  & fans  Religion. 

Cependant  ce  meme  Pape  éprouva  bien-rôt  ce  que  pouvoir  la 
Religion  Chrétienne  fur  l’clprit  des  Normands , 8c  quel  étoit  leur 
refpeft  pour  celui  qu’ils  confideroicnt  comme  Chef  de  l’Eglife , & 
Vicaire  de  Jesos-Chkisx.  Cette  Nation  aurait  fans  doute  pu 
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traiter  Léon  de  la  manière  qu’elle  l’auroit  jugé  à propos  , fuivant 
les  droits  de  la  Viâoire , Jur'  bclli , puis  qu’il  étoit  venu  comme 
Prince  Séculier  leur  déclarer  la  Guerre  ; mais  ces  bonnes  Gens  ne 
connoifToient  point  cette  difKnâion  de  deux  differentes  qualités 
dans  la  Perfonne  du  Pape  ; c’cft  une  pieufe  invention  des  Ecclé- 
fiaftiques  qui  ont  voulu  excufèr  par  là  l'irrégularité  des  a étions 
commifes  par  quelques  Papes , qui  ctoicnt  incompatibles  avec  la 
grande  & Sainte  qualité  de  Succcffcurs  de  Saint  Pierre  : Nos  Nor- 
mands ignoraient  cette  fubrilc  diliinétion  ; ils  traitèrent  toujours 
Léon  avec  tout  le  refpeft  8c  la  vénération  que  la  force  de  la  Reli- 
gion avoit  imprimé  dans  leurs  cœurs  pour  fon  caraétère  Spirituel , 

& ils  ne  s’écartèrent  jamais  de  cette  manière  de  penfer,  St  d'agir 
avec  quel  autre  Pape  que  ce  foit:  Hs  condui  firent  donc  celui-ci 
dans  leur  Camp  avec  toute  forte  de  marques  d'honneur;  mais  ce- 
pendant , ils  ne  le  I aidèrent  pas  en  liberté  ; le  Comte  Vmfroi  fe 
chargea  de  le  garder  , l’accompagna  lui -meme  avec  un  grand 
nombre  de  fes  Officiers  à Bénévenc  (y) , lui  promit  qu'il  retourne- 
rait à Rome  quand  il  lui  plairait  , & qu’il  le  fuivroit  jufqucs  à 

Capotic  (*.).  

Le  Pape  agrcablement  furpris  de  ces  bons  procédés , fi  hon-  Comprehcn- 
nêtes , & fi  Chrétiens  , effaça  de  fon  cfprit  toutes  les  mauvaifes  Prurit  'Uurn» 
penfées  qu’il  avoit  eues  auparavant,  & fc  repentit  d’avoir  man-  run^Bcne'- 
qué  à ce  qu'exigeoient  de  lui  fon  caraélere,  & l’humanité;  il  pleura  vento  , ra- 
amérement  fur  fes  malheurs.  Etant  enfuite  entré  dans  Bénévcnt  |’'rn  c."m 
la  veille  de  Saint  Jean  de  cette  année  1053 , il  y refta  iniques  au  ™’°n  llî’ 
douzième  de  Mars  de  l’année  fuivante  1054,  jour  de  la  Eete  de  ni  ... 
de  Saint  Grégoire  Pape  (a).  Les  peines,  & les  chagrins  d’efprit  r*)Mu,Tr* 
qu’il  éprouva  le  rendirent  malade;  il  demanda  le  Comte  Umfroy,  Ui.i.  cap.  ,41 
fe  fit  conduire  à Capoiic,  & après  y avoir  féjourné  douze  jours, 
fc  rendit  à Rome:  Lors  qu’il  y fut  arrivé,  il  s’appliqua  à conci-  *' 
lier  les  difficultés  qui  dans  ces  tcms-ci,  devenoient  plus  vives  que 
T*mais  , entre  la  Cour  de  Rome  , & celle  de  Conftantinople  ; il 
envoya  à l’Empereur  Constantin  Monomaquc  trois  Légats, 

Pierre  Archevêque  d’Amalfi,  Frédéric  fon  Chancelier,  Sc  Humbert 
Evêque  de  Sainte  Rufine , Eglife  que  Caiijie  II.  réunit  enfuite  à 
l’Evtché  de  Porto.  La  députation  de  ces  trois  Légats  fut  infruc- 
tueufe,  le  Pape  Léon  mourut  peu  de  tems  après,  finifTànt  fes  jours 
fàintement , & en  donnant  pluficurs  démonftrations  de  piété  8c  de 
repentance;  ce  fut  au  mois  d’ Avril  de  cette  même  année  1054. 

La  pureté  de  fes  mœurs,  & fa  dévotion  lui  méritèrent,  ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  annoncé,  le  titre  de  Saint. 

On  prétend  que  dans  ces  circonftances,  Léon,  après  avoir  abfous 
les  Normands  des  Cenfurcs  Eccléfîaftiqucs  , & des  offenfes  qu’il 
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croyoit  avoir  reçues  d’eux,  accorda  encore  à Untfroy  & à fes  heri- 
tiers l’Invciliture  de  la  Pouillc  & de  la  Calabre  > & de  tout  ce 
qu’il  pourroit  conquérir  fur  la  Sicile;  que  par  contre  Untfiroi  prêta 
nommage  ail  Saint  Siège  de  tous  ces  Pais , comme  fiels  en  rele- 
vans , Si  que  ce  fut  la  première  /nveflitnre  que  les  Normands  ob- 
tinrent; Jnvrges,  entr’autres,  a été  de  ce  fentimenr.  En  effet, 
Godcfroi  Maintenu  (b)  parlant  de  la  fourmilion  Si  du  refpcét  que 
les  Normands  curent  pour  Léon , dit , que  par  contre  ce  Pape  Qmnem 
terrain,  quant  pervnjérnnt , & quant  kherius  verfut  Calabriam  & Sici- 
liam  lucrari  pojfcnt , de  Sattflo  Pctro  ha>  éditait  Fendo  fibi , & bttredi- 
I’ms  fuis  pojfuicndxm  concejftt  : Mais  il  ne  faut  confidércr  ces  expref- 
lions  que  comme  de  plus  fortes  affuranccs  que  le  Pape  Léon  donna 
aux  Normands  de  fon  amitié,  afin  qu'ils  puffent  poullcr  plus  loin 
leurs  conquêtes,  fans  aucune  oppofition  de  fa  paît;  il  bénit  en  con- 
féquence  leurs  armes , & déclara  leurs  entreprifes  futures  , jufics 
& légitimes.  Cette  Nation  religieufe , comme  nous  l’avons  repré- 
fentée , vouloir  avoir  ce  Suffrage  en  fa  faveur , au  moins  pour  pou- 
voir par  ce  prétexte  juftiner  fès  conquêtes , & afin  que  les  Pontifes 
Romains  n’en  arrêtaient  pas  le  cours,  par  les  Ccnfures,  &lcs  Ex- 
communications avec  Icfqucllcs  ils  faifoient  alors  trembler  tous  les 
Princes.  < ‘eft  aiufi  que  commencèrent  à s’introduire  parmi  nous 
les  Invcftitures  Papales  ; elles  fe  perfectionnèrent  enfuite  fous 
Aicolas  IL,  par  celles  qu’il  donna  à Robert  Gnifcnrd  des  Duchés  de 
la  Pouillc  , de  la  Calabre  , & de  la  Sicile,  ainli  que  nous  le  dirons. 

Cependant , apres  que  les  Normands  curent  défait  l'armée  de 
Léon , quoi  qu’ils  le  traitaffent  avec  toute  forte  -de  refpeêt , tan- 
dis qu’il  fut  en  leur  pouvoir , ils  ne  négligèrent  pas  une  occasion 
aulTi  favorable  de  s'agrandir , & de  porter  plus  loin  leurs  armes. 
Jls  ne  rendirent  rien  au  Pape  de  tout  ce  qu’il  prétendoit  fur  Bé- 
névent  ; & en  rcconnoiffancc  de  ce  que  Pandolfe , & Landolfc  fon 
fils  les  avoient  utilement  fervi  dans  cette  Bataille , ils  lui  remi- 
rent cette  Ville  dont  ils  croient  forcis  lors  que  Léon  arriva  d’Alle- 
magne (r).  Bénévent  ne  paffa  que  long-tcms  après  au  pouvoir 
du  Saint  Siège  ; l’échange  qui  avoit  été  fait  entre  l’Empereur  H b nr  1, 
.&  le  Pape  faon,  n’eut  fon  exécution  que  bien  des  années  après 
avoir  été  conclu,  & plutôt  par  la  généralité  des  Normands,  que 
par  celle  de  cet  Empereur.  On  ne  fauroit  trouver  un  témoignage 
plus  autentique  de  ce  fait , que  celui  de  la  très  ancienne  C (iro- 
nique des  Ducs  & Princes  de  Bénévent , compofée  par  un  Moine 
de  Sainte  Sophie  de  Bénévent  ; on  la  confcrvc  dans  les  Archives 
du  Vatican  ; LePelIcrii 1,  cet  Auteur  fi  vigilant , la  fit  imprimer,  apres 
l'avoir  reçue  de  Rome  par  l'Abbé  ûmftnntin  Gaétan  Moine  du 
Mont-Cafiin,  qui  en  avoit  tiré  une  copie  d’un  ancien  Manufcrir 
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du  Vatican  (d).  On  trouve  donc  dans  cette  Chronique  (e),  que 
Pandplfc  & Landolfe  fon  Fils , qui  gouvernoient  la  Principauté  de 
Bénévent,  furent  exilés  de  cette  Ville  à l'arrivée  de  Lien',  mais 
cette  Chronique  ajoute  , que  cependant  ils  y rentrèrent  enfuitc , 
& que  Pandolfe , après  avoir  régné  encore  plufîeurs  années  , enfin 
fe  retira  du  Monde,  & fc  fit  Moine  dans  ce  même  Couvent  de 
Sainte  Sophie  , lailfant  fon  Fils  Landolfe  pour  fon  Succelfeur,  qui 
jouit  de  cette  Principauté  pendant  toute  fa  vie,  St  jufqiies  en  l’année 
1077.  On  voir  évidemment  parla,  que  l’échange  entre  l’Empe- 
reur Henri  & le  Pape  Léon  ne  fut  point  fuivi  de  fon  exécution, 
Üc  que  lî  le  Saint  Siège  acquit  en  fuite  Benévent , il  tenoit  entière- 
ment cette  Ville  de  la  libéralité  des  Normands , qui  en  confidc- 
ration  des  droits  que  lui  donuoic  ce  titre  d’échange  voulurent  bien 
la  lui  abandonner,  de  la  maniéré  dont  nous  le  dirons  bien-rôt. 

Les’  Normands  furent  auiTi  profiter  de  la  viétoire  qu’ils  avoient 
remportée,  puis  qu’alors  ils  fe  Tendirent  Maîtres  de  toute  la  Pouit- 
1c , après  avoir  combattu  pendant  treize  années  pour  la  foumettre. 
Ils  enlevèrent  aux  Grecs  Troja,  Bari  , Trani  , Venofa,  Otrante  , 
Acerenza,  & toutes  les  autres  Villes  de  cette  Province;  Guillaume 
de  la  Poulie  .cul  donc  raifon  de  dire. 


W)  Peu  es*. 
de  Chromez 

Ducum  & 

Princ.  Ben. 

fui.  ï«*. 

Idem  in 
Stemm.  & 
alibi  uluries. 

(c)  Chron. 
mtm.  8.  cr  9. 
apu<t  Pei- 
IEGR.  f.  164. 


Jam^ue  rebtllis  eis  Vrbs  Appula  nulle  remanjh : 

Chnncs  fe  dedunt , oui  veRigalia  folvunt. 

Après  cela,  les  Normands  donnèrent  toute  leur  attention  à con- 
quérir la  Calabre  , de  la  manière  que  nous  allons  le  dire  dans  le 
Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  IV. 

Canpuètes  des  Normands  fur  la  Calabre  ; Le  Pape  E TIENNE , 
Suces  fur  de  LEON , sj  oppofe , mais  tous  fes  projets  fins 
remierfcs  par  fa  mort  arrivée  dans  Florence. 

LA  mort  de  Léon  IX.  rcnouvella  dans  Rome  les  defordees  que 
les  élections  des  Papes  y caufoicnt  ordinairement  : Par  les  ire. 
trigues  des  differentes  Faâions  r l’Eglife  relia  pendant  une  année 
Cuis  Chef  ; enfin  le  fameux  Uildebrand  aiant  quitté  le  Couvent  de 
Cluny,  vint  à Rome,  où  il  fut.  fait  Sousdiacre  de  cette  Eglife, 
on  le  chargea  de  travailler  aux  moiens  de  réunir  par  ion  habileté 
ces  différentes  Frétions.  Les  Romains  ne  trouvoient  perfonne  par- 
mi eux  propre  a remplir  dignement  le  Saint  Siégé;  ils  envoiérent 
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IHUebrand  en  Allemagne  demander!  l’Empereur  qu’il  leur  défignat 
lin  Succeficur  à Lion  IX. , qui  feroit  élû  au  nom  du  C'crgé  te  du 
Peunlc  Romain.  Hinii  confentir  à cette  demande  , & on  le  pria, 
en  conféquence  , de  donner  Gebchard  Evêque  d’Aichftet,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ci-devant  ; il  vit  avec  beaucoup  de  peine  que 
l’on  choifit  ce  Prélat  qu’il  auroir  été  bien  aile  de  garder  auprès  de 
lui , mais  enfin  il  partit  pour  Rome , fut  élevé  au  Pontificat , & 
(V  Osman.  prit  le  nom  de  f'iflor  II.  (a).  Dès  qu'il  occupa  cette  éminente 
Lü.i.CÆf.ss i.  place,  il  penfa  tout  différemment  de  ce  qu’il  faiibit , lors  qu'il 
trait  en  Allemagne , où  il  avoir  empêché  que  l’Empereur  accordât 
à Léon  fon  l’rédcceffeur  les  fccours  de  Troupes  qu’il  lui  demandoit 
pour  aller  attaquer  les  Normands  ; il  fe  repentie  amèrement  de 
cette  démarche  ; il  eft  hors  de  doute , que  fi  fon  Pontificat  n’eût 
pas  été  d’aufli  courte  durée  qu’il  le  fut,  St  fi  la  déroute  précéden- 
te n’eùt  point  diminué  fes  forces  , & augmenté  celles  des  Nor- 
mands , f'idor  II.  aurait  agi  tout  ainfi  que  Lion  IX. 

Mais  ce  nouveau  Pape  mourut  deux  années  après  fon  exaltation, 
à Florence  , en  1057.  ; on  mit  en  fa  place  Frédéric  Abbé  du  Mont- 
CaTî.i , & Cardinal  ; il  prit  poflcffioii  du  Saint  Siège  le  jour 
de  Saint  Etienne , ce  qui  lui  donna  occafion  de  fe  nommer  Etien- 
ne X.  : il  faut  cependant  remarquer  que  par  les  raifons  que  nous 
avons  rapportées  ailleurs,  qu’il  y a des  Auteurs  qui  l’appellent  Etien- 
ne IX.  ; il  marcha  fur  les  traces  de  fes  Prédéceffeurs.  Ceux  qui 
ont  recherché  le  plus  exaâement  toutes  les  aâions  des  Papes,  ont 
remarqué  avec  étonnement , que  malgré  les  fouffranccs , les  empri- 
fonnemens  & la  mort  que  leurs  Prédéceifeurs  avoient  fouffert  pour 
foùtenir  leurs  entreprifes , ils  ne  fe  laifloient  cependant  point  in- 
timider par  ces  fùneftes  exemples , mais  s’expofoient  au  contraire 
avec  plus  de  courage  à tous  les  dangers;  Ilsétoient  perfqadés  que 
l’agrandifTement  des  Normands  dans  nos  Provinces,  entrainoit avec 
foi  leur  abbailfement  ; les  Papes  avoient  déjà  témoigné  la  meme 
jaloufie , lors  qu'ils  virent  les  Lombards  fe  rendre  .trop  puilTans  en 
Italie;  ils  les  chargcoicnt  de  mille  crimes  , qu’ils  raviflbicnt  ce  qui 
appartenoit  aux  Eglifes  , qu’ils  défoloient  les  Provinces,  & enfin 
ils  ne  négligeoient  rien  pour  les  rendre  odieux  aux  Habitans , afin 
de  pouvoir  à la  faveur  de  ces  déclamations  juflifier  leurs  entreprifes 
contr’cux  , & les  faire  approuver  dans  le  Monde. 

Quoi  que  ces  Papes  n’culTent  aucun  Droit  de  fouveraineté  à pré- 
tendre fur  nos  Provinces , cependant  leur  exccflive  jaloufie  contre 
l’agrandifTemene  des  Normands  ; mit  cette  Nation  dans  une  telle 
Situation  , que  tout  4infi  qu’elle  fut  obligée  dans  les  commcnce- 
tnens  de  fe  défendre  contre  les  forces  des  Empereurs  d’Orient  aux- 
quels elle  enlcvoit  fes  Provinces  ; de  même  auifi,  préfentement  que 

les 
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le*  Normand*  en  jouilfoient,  ils  eurent  à fe  garder  contre  les  Pa* 
pes , qui  s'oppofoient  i tous  leurs  progrès  avec  autant  d’ardeur , 
que  fi  ccs  Provinces  leur  euficnc  appartenu  ; il  n’étoit  point  de 
moien  qu'ils  n’emploialfent  pour  les  faire  échouer. 

On  a pû  remarquer  dans  le  cours  de  cette  Hifioire , qu’avant 
les  tems  dont  nous  traitons  , les  Papes  n'aiant  pas  a (fez  de  forces 
par  eu*- mêmes,  imploroient  ordinairement  le  fecours  des  Princes 
étrangers  ; c’eft  ainfi  que  pour  charter  les  Lombards,  iis  eurent  recours 
aux  François  : Mais  dans  les  tems  dont  nous  parlons,  comme  leur  Do- 
maine Temporel  s’étoit  confidcrablement  augmenté  , que  les  fe- 
cours étrangers  fe  trouvoient  éloignés , qu’ils  ne  pouvoient  plus  fe 
flâter  d’en  obtenir  de  l’Empereur,  & enfin,  qu’ils  trouvoient  dans 
leurs  propres  Etats  des  relfources  fuffifanres  , ils  formoient  leurs 
entreprifes  fans  le  fecours  de  perlbnnc;  Lors  que  leurs  Forces  Tem- 
porelles n’étoient  pas  afftz  confidérables  , ils  avoient  recours  aux 
Armes  Spirituelles , aux  Excommunications,  qui  par  le  pouvoir  de 
la  Religion  faifoient  trembler  non  feulement  les  Peuples  & les  Prin- 
ces , mais  ce  que  l’on  ne  fauroit  croire  fans  étonnement,  deve- 
noient  encore  formidables  , épouvantoient  également  les  Capitai- 
nes & les  Soldats , qui , par  un  contraire  bien  extraordinaire  , tan- 
dis qu’ils  fe  livraient  fans  fcrupule  à la  vie  la  plus  déréglée,  & que 
fans  craindre  d’oflénfer  la  Majefté  Divine , ils  enlevment  le  bien 
de  leur  Prochain , fe  lailfoient , d’un  autre  côté , atterrer  par  les 
Excommunications. 

Aufli-tôt  donc  qu'Etienne  fut  élevé  au  Pontificat , il  fe  propola 
de  chalfcr  les  Normands  de  l’Italie.  Ce  Pape  avoit  l’avantage  de 
defeendre  des  Ducs  de  Lorraine , & de  louche  Royale  ; il  vou- 
loir fignaler  fon  Pontificat  par  des  aftions  dont  la  grandeur  ré- 
pondit à celle  de  fa  nailfance.  Il  avoir  été  fait  par  Léon  IX.  Chan- 
celier du  Saint  Siège  ; de  li , Abbé  du  Mont-Calfi  1 , & enfuire 
ViSor  II.  l’éleva  au  Cardinalat.  Parvenu  au  Pontificat , il  voulut 
imiter  Leon,  & forma  comme  lui  le  projet  de  charter  les  Normands 
de  l’Italie  (4)  ; & même  d’un  génie  encore  plus  élevé , il  conçut  de  o1TTtKn 
plus  rafle*  idées.  tjt.i  c* f.94. 

Une  année  avant  l’éle&ion  d'Etienne  , en  roytf.  , l'Empereur  àr  99. 
Henri  étoit  mort  en  Allemagne,  & avoit  laide  pour  fon  Sicccf- 
feur  fon  Fils  âgé  feulement  de  fept  ans,  qui  fut  aurti  appelle  H t n- 
r i ; Les  Auteurs  Allemands  le  Italiens  ne  conviennent  point  en- 
tr’eux  for  le  nombre  de  ces  Empereurs  du  nom  Henri.  Les 
Allemands  appellent  Henri  le  Noir , Henri  III. , & le  Italiens 
Henri  IL,  ne  comptant  pas  un  autre  Henri  qui  fut  feulement 
Roi  d’Allemagne , mais  jamais  Empereur.  Quant  â nous , nous 
Cuivrons  l’ufage  des  Italiens  , & nous  nommerons  le  Succcrtcur 
Tome  IL  I d'Han-. 
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d’Ha nri  le  Noir  , Henri  III.  6c  non  pas  IV.  Cet  Empereur 
mourut  après  avoir  régné  dix-fept  ans , & quatre  mois.  Geldafl  (e) 
a recueilli  les  Loix  qu’il  donna;  & Cuja s en  a rapporté  quelques- 
unes  dans  fon  Cinquième  Livre  des  Fiefs , qui  ont  rapport  à cette 
matière. 

Son  Fils  & Succefïcur  à l'Empire,  étant,  ainfi  que  nous  venons 
de  le  dire , encore  dans  l'enfance  , /Ignés  fa  Mere  gouvernoit  en 
fon  nom.  Le  Pape  Etienne  tenté  par  l occafion , forma  le  projet 
d’élever  au  Trône  Impérial  le  Duc  Godefroy  fon  Frère  , perfuadé 
qu’en  réunifiant  leurs  forces , ils  pourraient  aifément  venir  à bout 
de  châtier  de  l’Icalie  les  Normands , contre  lefquels  il  avoit  une 
haine  implacable. 

Dans  cet  intervalle  , ces  valeureux  Champions  conduits  pat  le 
fameux  Robert  Gui  fard  , auquel  le  Comte  llmfroy  fon  Frère  four- 
niffoit  un  grand  nombre  de  Troupes  pour  les  emploier  à la  Con- 
quête de  la  Calabre , avoient  déjà  fait  de  grands  progrès  dans  cet- 
te Province  (d).  Depuis  que  Robert  s’étott  par  une  rufe  ingénieu- 
fe  rendu  Maître  de  Mclvito  , il  avoit  encore  pouffé  plus  loin  fei 
Conquêtes  > Se  bien-tôt  après  > il  fournit  les  Villes  de  Bifignano  , 
Cofencc , & Martura. 

La  mort  du  Comte  Vmfroi,  arrivée  dans  la  Ponille,  environ  l’an- 
née ioçd. , n’arrêta  pas  même  les  progrès  de  leurs  armes;  elle  en 
augmenta  au  contraire  la  rapidité  ; puifquc  ce  Comte  ne  laiflant 
que  deux  jeunes  Enfans , l’un  nommé  Batclard , & l’aurre  Herman, 
il  confia  le  Gouvernement  de  fes  Etats  à fon  Frère  Robert , auquel 
il  recommanda  fa  Famille  , & particuliérement  Bacclord  fon  aîné. 
Par  cet  événement,  le  Comté  de  la  Pouille  étant  encore  paffé  fous 
les  ordres  de  Robert , il  devint  fi  puiffant  qu’il  faifoit  trembler  tous 
les  Princes  fes  Voifins  s & particuliérement  le  Pape  Etienne  qui  par 
cette  railon  le  haïflbit  beaucoup. 

Mais  quoi  que  ce  Pape  eût  tout  le  courage  néccffaire  pour  for- 
mer l’cntrcprife  de  chafler  les  Normands  de  l’Iralie , cependant 
les  forces  lui  manquoient  , & principalement  l’argent  qu’il  fa- 
loi  t pour  en  venir  à l’exécution  de  ce  projet.  Tout  occupé 
du  foin  d’en  ramaffer  , l’embarras  de  cette  entreprife  lui  fit 
penfer  à un  moien  trop  violent  : II  croit  Abbé  du  Mont-Caflîn  , 
lors  qu’il  fut  élu  Pape  , & fc  retint  pendant  fon  Pontificat 
cette  Abbaïe  , fans  permettre  qu’aucun  autre  Abbé  occupât  (a 
place;  de  cette  manière  , il  pouvoit,  à double  titre  , en  dif- 
pofer  en  toute  liberté  ( e).  Dans  ce  tems  trop  fortuné  pour 
les  Moines  , les  Chrétiens  les  enrichiffoicnt  d’offrandes  ; & cette 
Abbaic  avoit  par  ce  moien  amafTé  un  rréfor  immenfe  d’or 
& d’argent  que  ces  Moines  gardoient  avec  beaucoup  de  foin  Se 
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d'attention.  Etienne  ne  pouvant  point  trouver  de  reffource  plus 
promte  , penfa  à s’en  rendre  Maître  , & ordonna  en  conféquen- 
ce  au  Prévôt  du  Couvent  qu’il  lui  apportât  fur  le  champ , & en 
fecret , à Rome  toutes!  ces  Richefles.  Le  Pape  s’étoit  propofé  de 
paflTcr  avec  ces  fommes  en  Tofcane  , pour  concerter  avec  le  Duc 
Godefroy  fon  Frère  les  moiens  de  chalTcr  les  Normands  de  l’Italie, 

& revenir  enfuite  enfemble  les  exécuter. 

Que  le  Ledtcur  veuille  bien  fe  repréfenter,  quelle  fut  la  con- 
fternation  de  tous  ces  Moines  du  Mont-Câlin  à l'afpefi  de  la  fu- 
nefte  nouvelle  que  leur  Tréfor  alloit  être  enlevé;  en  vain  , trif- 
tes  & accablés  , ils  eflaiércnt  par  leurs  larmes  de  faire  changer 
le  Pape  de  réiblution , il  falut  obéir , & porter  le  tout  à Rome. 

Lors  qu  Etienne  vit  ce  Tréfor , & tout  enfemble  la  douleur  pein- 
te fur  le  vifage  des  Moines  qui  l’aportoient , il  s'aperçut  alors  de 
l’excès  dans  lequel  il  étoit  tombé  > St  fc  repentant  de  l’avoir  de- 
mandé , il  ne  voulut  pas  l’accepter  (f)  ; les  Moines  en  furent  ( 
quittes  pour  la  peur.  Peu  de  tems  après , il  partit  pour  la  Tof-  Ui.i.Caf.99. 
cane , & s’arrêta  à Florence , où  il  fût  attaqué  d'une  maladie  im- 
prévue qui  en  peu  de  jours  le  priva  de  la  vie  dans  cette  année 
l°58.  (g).  (t,  Orne  ns. 

Ainfi  la  mort  foufla  fur  tous  les  projets  qu  Etienne  avoir  formés,  Sb.taaf.iM. 
Cet  événement  fut  fi  avantageux  aux  Normands , qu’ils  ne  trouvè- 
rent plus  d'obftacles  aux  progrès  de  leurs  armes  ; ils  profitèrent 
d'une  occafion  dont  nous  parlerons  bien-tôt , & en  peu  de  tems , 
ils  étendirent  leurs  Conquêtes  , non  feulement  dans  la  Calabre , 
mais  encore  fur  la  Principauté  de  Capoüe. 

I. 

Robert  GUISCARD  eft  falué  Premier  Duc  de  U 
rouille  , & de  la  Calabre. 

La  mort  du  Pape  Etienne  plongea  de  nouveau  Rome  dans  de 
grands  défordres  à l’occafion  de  l’éleâion  d’un  Sticceffeur.  Gré- 
goire Alberic  Comte  de  Frefcati  , & quelques  autres  Seigneurs 
Romains,  mirent  de  nuit,  & à main  armée,  fur  le  Saint  Siège 
ffean  Evêque  de  Velletri , qui  fe  fit  nommer  Benoit  ; mais  Pierre 
Damien  , homme  de  bien , que  le  Pape  Etienne  avoir , peu  de 
tems  avant  fa  mort,  tiré  de  fon  Hermitage  pour  le  faire  Evêque 
d’Oftie , s’oppoû  â cette  éleâion  illégitime , fc  joignit  aux  autres 
Cardinaux,  & tous  enfemble,  après  qu'HiUebrand  fut  de  retour 
d'Allemagne  où  Etienne  l’avoit  envoie  auprès  de  l’Impératrice 

la  Agnefe, 
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■dgnefe  > ils  l'informèrent  de  ces  désordres  , le  chargèrent  de  s'ar- 
rêter à Florence,  & de  travailler  i gagner  les  plus  confidérab'es 
d’entre  les  Romains  du  Parti  contraire  , avec  le  fccours  du  Duc 
Godefroy  Marquis  de  Tofcane.  Hildebrand  fit  artemhler  à ‘Sienne 
les  Cardinaux  qui  n’avoient  pas  eu  de  part  à l'élection  de  Benoit, 
ils  élurent  pour  Pape  Gérard  Archevêque  de  Florence.  L'Impéra- 
trice adgnefe  Mère  d'HcNRi  confirma  cette  éleétion , donna  ordre 
au  Duc  Godefroy  de  mettre  Gérard  en  pofTeffion  du  Saint  Siège , 
& d'en  charter  Benoît  ; celui-ci  prit  le  parti  de  renoncer  au  Pon- 
tificat , 8t  Gérard  étant  venu  à Rome , y fut  reconnu  pour  légi- 
time Pape  , fous  le  nom  de  Nicolas  II.  Peu  de  tems  après , et» 
l’année  1059. , il  tint  un  Sinodc  compofè  de  iij.  Evêques,  dans 
lequel  Benoît  comparut , demanda  pardon  , & protefta  qu’on  l’a- 
voit  élu  malgré  lui , & par  violence.  Dans  ce  même  Concile  oa 
lit  des  réglemens  pour  affurer  la  liberté  de  l'élcéhon  des  Papes, 
& il  y fut  décidé  que  la  nomination  dépendroir  des  Cardinaux, 

3ue  l’Elu  feroit  enfuitc  propofé  au  Clergé , & au  Peuple , & qu’en, 
ernier  lieu  il  obeiendroir  le  confentemcnt  de  l’Empereur. 

Ces  révolutions  qui  arrivoient  fouvent  dans  Rome  , mais  bien 
plus  encore  , les  defordres  dont  la  Cour  de  Conftantinople  étoit 
agitée  dans  le  même  tems,  contribuoient  infiniment  à l’agrandif- 
fement  des  Normands  ; ils  n’avoient  point  d'obftaclcs  à craindre 
d'aucun  côté  ; l’Empire  d’Occidcnt  gouverné  par  l'Impératrice 
jignefe  pendant  la  minorité  d HtNiu  fon  fils,  ne  s'occupoir  prefque 
point  alors  de  nos  Provinces;  Celui  de  Conftantinople  étoit  com- 
me bouieverfé  par  la  mort  de  l’Empereur  Constantin  Mono- 
maqne  qui  arriva  en  1054.  , Tbeodora  fœur  de  Zot  ayant  fuc- 
cédé  à l'Empire  , elle  mourut  une  année  après  , le  Michel , 
nommé  le  Stratiotique , c’cft  à dire  le  Guerrier,  fut  mis  i fa  place 
par  les  Officiers  du  Palais  ; mais  ce  Prince  fe  fit  Moine , & aban- 
donna volontairement  la  Couronne  en  l’année  1057.,  ce  qui  don- 
na lieu  à de  nouvelles  factions  pour  le  choix  de  fon  Succeflèur  ; 
celle  d’Ifuu  Ctmnéne  prévalut,  il  fut  reconnu  Empereur  en  l’an- 
née 1058. 

Au  milieu  de  toutes  ces  révolutions , les  Normands  purent  avec: 
plus  de  facilité  faire  des  conquêtes  ; Ceux  de  la  Pouille  comman- 
dés par  le  fameux  Robert  Guifcard  s’emparèrent  de  prefque  toute 
la  Calabre.  Ce  Prince  ayant  fuccédé  au  Comté  de  la  Pouille  , 
a’étoit  pas  regardé  comme  Tuteur  de  Bacelard  fon  Neveu  , quoi 
(flGm.Arr.  que  fuivant  le  témoignage  de  Guillaume  de  la  Poaille  (h)  il  le  fut, 
K*.  ».  mais  comme  Seigneur  abfolu.  Il  ne  paroirtbit  pas  i Robert  qu’il 

dût  fe  contenter  de  la  fimple  tutelle  de  ces  Païs  , & il  ne  s’en- 
contenta  pas  en  effet  ; car  il  prétendit  qu’il  devoir  fucccder  à 
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Vmfray , tout  ainfî  qu'il  avoir  lui-même  fuccédé  à fes  frères  aines  ; 

& fuivant  cette  maxime  Robert  défignoit  auffi  pour  fon  Succef- 
feur  f>n  autre  dernier  frère  nommé  Roger  , avec  lequel  il  parta- 
geoit  le  Commandement,  le  faifant  comme  lui  rcconnoitre  Comte. 

Il  étoit  donc  tout  occupé  de  chaflcr  les  Grecs  du  refte  de  la  Ca- 
labre ; il  prit  Cariati  , & diverfes  autres  Places  voifincs  , & 
vint  enfin  alïicger  Rcggio  Capitale  de  cette  Province  ; Les  Af- 
fiégés  n’étoient  pas  en  état  de  faire  une  longue  réfiftancc  , ils 
fe  rendirent  i Robert  ; Devenu  Maître  d’une  fi  illuftre  6c  fi  ancienne 
Ville  , il  ne  fc  borna  plus  au  titre  de  Comte  , mais  fe  fit  proclamer 
avec  beaucoup  de  folemnité  Duc  de  la  Pouille , & de  la  Calabre. 

Léon  d'Oflie  ( i ) raporte  que  Robert  prit  ce  nouveau  titre  lors  O Ojtiïns. 
qu’il  eut  conquis  Rcggio.  Cnropalate  prétend  que  le  lâche  6c  foi-  |/t 
ble  Gouvernement  de  Michel  VII.  Empereur  Grec,  en  fut  la  cxpicDux 
caufe  ; mais  Le  Pellerin  ( k.)  fait  voir  que  Robert  le  prit  à l’é-  appellari. 
mulation  des  G-ecs , & pour  mortifier  leur  orgueil  ; Ils  avoient  (0  Peueç*. 
établi  Argire  dans  Bari  avec  le  titre  de  Duc  de  la  Pouille , quoi 
que  cette  Province  fut  déjà  pour  la  plus  grande  partie  au  pouvoir  À.  iojj. 
des  Normands  ; malgré  que  les  Grecs  eufTcnt  perdu  toute  une 
Province  , ils  en  confcrvoicnt  cependant  le  titre  , & le  nom  de 
Seigneurs  , qu’ils  transféraient  à quelque  autre  Pais  ; C’eft  ainfi 
qu’apres  avoir  perdu  l’ancienne  Calabre  , lors  qu’elle  fut  pafiee  au 
pouvoir  des  Lombards  , comme  nous  l’avons  dit  dans  les  précé- 
der Livres  de  cette  Hiftoire , ils  tranfportérent  le  nom  de  Ca- 
labre à une  autre  Province  qu’ils  polfédoient  alors. 

On  n’ell  pas  abfolument  d’accord  fur  la  queftion , qui  conféra 
à Robert  ce  nouveau  titre  de  Duc  ; il  paroit  que  Lion  Evêque 
à'Oflie  prétend  que  ce  fut  par  une  acclamation  imprévue  du  Peu- 
ple 1 mais  Curopalate  dit , que  les  Seigneurs  & Barons  de  la  Pouille 
fes  Yaflâux , voyant  que  par  ces  conquêtes  il  avoir  joint  la  Cala-  . 

bre  à la  Pouille , réfolurent  dans  un  Confeil  public  , de  garder  Hilioi^de 
pour  eux  les  titres  de  Comtes  (ur  les  Terres  qu’ils  s’étoient  par-  Rc*n.  italix 
tagées , & de  donner  à Robert  celui  de  Duc.  Par  ce  témoigna- 
ge  , on  peut  réfuter  l’erreur  dans  laquelle  Sigoniu  1 ( l ) cft  tombé,  iabt?*0Opp"i- 
lors  qu’il  dit  que  Robert  enorgueilli  par  la  prife  de  Reggio,  cette  do  & Troja 
Capitale  de  la  Calabre , & par  celle  qu’il  fit  peu  de  tems  après  Appuli* 
de  Troja  dans  la  Pouille , méprifa  alors  fon  ancien  titre  de  Corn-  "^‘ultro7e’ 
te  , s’intitula  de  lui-même,  & (le  fa  feule  autorité.  Duc  de  la  Pouil-  Ducem  Ann- 
ie & de  la  Calabre.  rYkt-,ue 

Augujlin  Invtges  (m)  conjefiure  que  dans  la  création  de  ce 
nouveau  Duc , on  obferva  les  mêmes  cérémonies  qui  fe  pratiqué-  ^ ,nveo 
rent  en  France  à la  création  du  nouveau  Duc  de  Normandie  , 6c  \nnal.di  Pa- 
qui  font  «portées  dans  le  Volume  des  anciens  Ecrivains  de  PHI-  1er.*,».;.  A, 
c I 3 fioire 
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f-oirc  Normande  ; II  y eft  dit,  que  l' Archevêque  , après  avoir  (air 
qi  elques  prières  , recevoir  le  ferment  que  le  nouveau  Duc  prétoit 
de  deffcnarc  le  Peuple  commis  i fa  garde  , & de  le  traiter  avec 
juftice  , équité  ■ & bonté  ; qu’il  lui  donnoit  enfuite  l’anneau  , 
& lui  ceignoit  aux  côtés  l’épée,  luvigcs  dit  donc , qu’il  efl  vrai- 
femblable,  que  lors  que  le  Normand  Guijchord  fut  facré  Duc  de 
la  Pouille  en  Ira'ie , on  fc  fervit  de  toutes  ces  cérémonies.  Les 
Ducs  avoient  au/fi  une  Couronne  particulière , ainfi  qu’un  bonnet, 
un  habillement,  & des  titres  qui  leur  étoient  propres  & réfervés. 
La  Couronne  Ducale  qu’ils  portoient  fur  leurs  Armes  , fuivant 
la  defeription  qu’en  fait  Ma<.<flU  (a)  étoit  un  cercle  fans  ratons, 
ou  pointes  d’enhaut,  lefquelles  apartiennent  aux  feuls  Princes  ; 
mais  en  leur  place , les  Ducs  mettoient  quelques  perles , & au 
tour  quelques  joïaux.  Caflanna  ( 0 ) nous  a donné  la  defeription 
du  bonnet,  féconde  marque  ou  prérogative  des  Ducs;  il  le  repré- 
fente  comme  ayant  la  forme  d’un  chapeau  environné  d’une  cou- 
ronne ronde , qui  n’étoit  pas  en  forme  de  bande  faifant  le  circuit 
du  Chapeau , comme  la  portoient  les  Rois  ; & ce  meme  Auteur 
convient  qu’il  n’a  pas  pu  découvrir  quelle  étoit  l’origine  de  ce 
Chapeau  Ducal.  Quant  â l'habillement  Ducal , Invites  foupçonne 
qu’il  relfcmbloit  à l'habit  Archiducal  d’Autriche  dont  Guauj  (p) 
a donné  la  defeription , c’cft-à-dire , qu’il  étoit  compofé  d'une  robe 
de  diverfes  couleurs  qui  defeendoit  juiques  aux  pieds , & ornée  de 
peaux  d'hermine  ; C’cft  donc  ainfi  que  le  Duc  Robert  fe  pré- 
fenta  à fes  Sujets  dans  les  cérémonies  publiques  en  l’année  1059., 
fe  parant  de  l’habit  & de  la  Couronne  Ducale  ,•  & c’eft  aufTî  par 
cette  raifon  que  dans  les  Privilèges  , & autres  Diplômes  qu’il 
donna  , il  commença  à fe  fervir  de  cette  expreltion  ; Ego  Rober- 
tus  Dux  Apulia , & Galobria. 


CHAPITRE  V. 

La  Principauté  de  Capoue  enlevée  aux  Lombards  , paffe  fins 
la  Domination  des  Normands  d Averfe. 

LES  Normands  qui  avoient  fixé  leur  féjour  i Averfe,  ne  firent 
pas  moins  de  Conquêtes  fur  leurs  Voifins,  que  ceux  qui  s'é- 
toient  établis  dans  la  Pouille.  Les  forces  de  Richard  Comte  d’A- 
verfe  fe  trouvant  augmentées,  il  entreprit  de  fc  rendre  Maître  de 
la  Principauté  de  Capoüc,  & alla  pour  cet  effet  alficger  la  Ville. 
Pandolfe  V.  en  croit 'alors  le  Prince  ; il  auroit  pii  fe  deffendre  pen- 
dant 
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dant  quelque  tems  , mais  Richard  prcfTant  toujours  plus  l’attaque 
de  cette  Place,  il  falut  que  pour  fc  debarrafier  de  lui,  il  lui  offrit 
fcpt  mille  écus  d’or  (a)  ; Moycnant  le  payement  de  cette  fortune, 
Richard  leva  le  fîége  , mais  feulement  pour  quelque  tems  j car 
Pandolfc  y.  étant  mort  en  l’année  1057 , & Landclfe  y.  fon  Fils  lui 
ayant  fuccedé , Richard  vint  de  nouveau  mettre  le  Siège  devant 
Capoiie , & la  prefla  de  plus  près  s Les  Habirans  de  cette  Ville 
offrirent  une  fomme  plus  confidérablc  que  la  première  pour  s'en 
délivrer,  mais  elle  fut  refùfée  ; ils  ne  pouvoient  cependant  fc  ré- 
foudre  à remettre  leur  Ville  au  pouvoir  de  Richard:  enfin  preffes 
par  la  faim,  Landolfc  abandonna  fa  Principauté,  en  l’année  1058, 
& Richard  fut  reçu  & reconnu  pour  Prince. 

A l’exemple  A'Arechis  prémier  Prince  de  Bénévent,  Richard  vou- 
lut aufli  fe  faire  oindre  de  l'huile  Sainte  (b)  , ufage  que  confer- 
vérent  tous  les  autres  Princes  Normands  qui  commandèrent  à Ca- 
poiie (c).  Les  Habitans  de  cette  Ville  avoient  obtenu  par  leur 
Capitulation,  que  les  Portes  & les  Tours  de  la  Ville  refferoient  à 
leur  difpofition , & à leur  garde  ; cependant,  le  nouveau  Prince  Richard 
d fiimuiant  cet  avantage,  differoit  jufques  à un  tems  plus  convena- 
ble de  le  leur  enlever:  En  attendant,  il  alla  au  Mont- CaUin, 
où  les  Moines  le  reçurent  avec  beaucoup  d’appareil  , & delà  , il 
parcourut  toute  la  Campagne  qui  s’étend  jufques  â la  Rivière  de 
Salé,  Si  la  fournit  à fe s ordres;  Il  revint  enfuite  à Capoiie,  où  il 
fit  aifembler  toute  la  Noblefic , 8c  lui  repréfenta , qu’il  étoit  rai- 
fonnablc  de  lui  remettre  les  Portes,  & les  Tours  de  la  Ville;  mais 
cette  demande  ayant  été  conftamment  refulce,  le  Prince  Richard 
fortit  tout  en  colère  de  cette  Ville,  l’alfiégca  de  nouveau,  & la  fit 
fouffrir  par  la  difette  des  vivres. 

Les  Citoyens  envoyèrent  leur  Archevêque  en  Allemagne  pour 
implorer  le  fccours  de  l’Empereur  H s n a 1 ; mais  ce  Prince  qui  n’étoit 
point  en  état  de  s’occuper  des  affaires  de  nos  Provinces,  le  renvoya 
avec  de  grandes  promenés,  qui  ne  furent  fuivies  d’aucun  effet;  alors 
les  Capoüans  perdirent  toute  cfpérance , & ne  pouvant  plus  foù- 
tenir  le  fiége,  fc  rendirent  eux,  leurs  Portes,  & leurs  Tours,  avec 
tous  leurs  biens,  à la  diierétion  & clémence  de  Richard  ; C’eft  ainfî 
qu’en  l'anncc  10 6i,  les  Capoüans  , après  avoir  généreufement  def- 
fendu  leur  Patrie  pendant  dix  années  contre  les  attaques  de  leurs  En- 
nemis, paffèrent  enfin  de  la  Domination  des  Lombards,  fous  celle 
des  Normands  ; (d)  Leur  prémier  Prince  fut  donc  alors  Richard 
Dcfccndant  d' Africain , qui  tranfmit  cette  Principauté  â fes  Suc- 
celfeurs  de  fa  race;  elle  paffa  enfuite  à ces  braves  Normands  qui 
defeendoient  de  Tancrede  Comte  à’Hautcvillc  , ainfi  que  nous  le 
tenons  dans  le  Livre  juivant.  On  ne  fauroic  donc  exeufer  l’erreur 
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de  Sigonius  (e)  qui  a crû  que  ce  Richard  étoit  Frère  de  Robert  Gtttf- 
tard,  comme  fi  dès  ce  tems-ci , la  Principauté  de  Capoue  eut  appar- 
tenu aux  Normands  de  la  Pouillc,  & aux  Fils  du  Comte  Tancrede. 

Telle  fut  la  fin  de  la  Domination  des  Lombards  dans  la  Prin- 
cipauté de  Capoiie;  ils  en  avoient  joui  fans  interruption,  te  pen- 
dant une  longue  fuite  d'années,  depuis  Aimulfc  jufques  à Landotfc  V., 
en  la  perfonne  duquel  elle  finit  de  la  manière  dont  nous  venons 
de  le  voir;  Prince  malheureux , qui  a la  douleur  d'être  obligé  d’a- 
bandonner fes  Etats  , joignoit  encore  celle  de  Ce  trouver  chargé 
d’une  nombreufe  Famille  qu'il  vit  errante  dans  les  mêmes  lieu*  où 
il  avoit  régné.  L'Abbc  Didier  ( f)  rapporte  dans  fes  Dialogues , que 
l'on  voyoit  encore  de  fon  tems  plusieurs  Enfans  de  Landolfc  dif- 
perfés  ça  & là , obligés  de  mendier  pour  fournir  aux  befoins  de 
leur  miférablc  vie;  il  prétend  que  ce  fût  un  châtiment  de  tous  les 
crimes  & de  toutes  les  cruautés  que  Ptndolfe  IV. , mauvais  Prince 
dont  ils  defeendoient , avoit  commis. 

On  peut  conclure  delà,  que  la  race  des  Princes  Lombards  ne 
s'éteignit  pas  abfolument  dans  la  Principauté  de  Capoiie , puis  qu'in- 
dépendamment  de  ce  qu’il  refta  quelques  Comtes  defeendans  d' A- 
tcnulfe,  qui  par  le  fecours  des  Fiefs  qu’ils  pofTedoiene , firent  en- 
core figure  pendant  quelque  tems,  te  dont  on  peut  prouver  que 
quelques  Familles  dépendent , outre  cela , il  y eut  les  Fils  de  Lan- 
dolfc  , donc  il  n’cIT  pas  importable , qu'à  caufe  de  l’extrême  pau- 
vreté à laquelle  ils  Ce  trouvèrent  réduits  , la  poftérité  ait  dégénéré 
en  Artifans , ou  Laboureurs  , 8e  fubfifte  encore  aujourd’hui , quoi 
qu’inconnue , parmi  nous.  Exemple  de  l'inconfiancc  des  chofes 
de  ce  Monde , qui  doit  apprendre  à ceux  qui  font  préfcntemcnt 
au  rang  de  la  Nobleffe,  que  cet  avantage  n’eft  pas  aufli  confidé- 
rable  que  fouvent  ils  fe  l’imaginent , & que  peut-être  les  Rotu- 
riers font  defeendus  d'un  fang  encore  plus  illuftre  que  le  leur, 
quoi  qu'ils  ne  puiflent  pas  en  rapporter  les  preuves.  Scnequc  don- 
noit  un  femblable  exemple  à Lucilius  (g) , lors  qu’il  lui  apprend 
que  l’Armée  de  Marius  ayant  été  défaite , plufieurs  Perfonnes  d’une 
grande  naiflânee , Chevaliers , & Sénateurs  , furent  écrafés  par  la 
ruine  de  ce  Parti , & réduits , les  uns  à mener  la  vie  de  Bergers  qui 
gardoient  les  beftiaux  , les  autres  à becher  la  terre  , logés  dans 
de  (impies  Cabanes.  Mais  revenons  à nos  Normands. 

Après  que  ces  braves  Guerriers  eurent  vaincu  les  Grecs  dans  la 
Pouille  & dans  la  Calabre  , & les  Lombards  dans  la  Principauté 
de  Capoüc,  nous  les  allons  voir  dans  le  Livre  fuivant,  triompher 
& foumettre  les  autres  Provinces,*  fe  procurer  un  vafte  & riche 
Royaume.  Nous  renvoyons  aufli  à traiter  dans  ce  même  Livre  de 
îctar  de  nos  Eglifes  pendant  cet  onzième  Siècle. 

HISTOI- 
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LIVRE  DIXIEME. 

0 U S venons  de  voir  dans  le  Livre  prece- 
dent que  le  Due  Robert  s'étoir  d'autant  plus 
agrandi  , qu’à  toutes  les  Conquêtes  qu'il 
avoir  faites , il  joignoit  encore  la  Succcflion 
de  fon  Frère  Vmfroy , en  forre  qu’il  com- 
mandoit  dans  les  Duchés  de  la  Pouillc  & 
de  la  Calabre  en  Maître  & Propriétaire  ab- 
folu , & non  comme  Tuteur  de  Bactlari  fon 
Neveu.  Pour  s'affûter  d’autant  mieux  de 
la  poffelTion  de  tout  ce  qu'il  avoit  acquis, 
& pour  prévenir  tous  les  obftacles  qui  pouvoient  arrêter  le  cours 
des  nouvelles  Conquêtes  qu’il  projettoit  de  faire,  réfléchiffant  fur 
les  rilques  auxquels  fa  Nation  avoit  été  expofée  par  les  entrcpriles 
du  Pape  Léon , il  crût  qu’il  feroit  avantageux  à les  intérêts  de  s’af- 
fûter de  l’amitié  des  Pontifes  Romains  ; elle  lui  devenoir  même 
en  quelque  façon  néceffaire , afin  de  pouvoir,  à la  faveur  de  leue 
Tome  II,  K appro- 
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approbation , fuftifier  fes  entreprifes , le*  faire  paroitre  Intimes 
aux  yeux  du  Public , & exemptes  de  toute  tache  d’ufurpation. 

D im  antre  côté , les  Papes  s'étoient  rendus  dans  ces  tems-ci 
plus  formidables  aux  Princes  par  le  moien  des  Excommunications, 
& ils  ne  pcrdoicnt  aucune  occafion  de  profiter  de  l'opinion  qu’ils 
avoient  lyu  inculquer  dans  refprit  des  Peuples , fur  leur  puifiknrc, 
& leur  fupériorité  : Ce  font  ces  différentes  fituations  qui  contri- 
buèrent à établir  parmi  nous  , fous  le  Pontificat  de  Nicolas  il. , 
d'une  manière  plus  précife  les  Invcflunrcs  Papales  : On  doit  en- 
core y joindre  la  circonflance  d'un  foulcvcment  qui  arriva  dans  la 
Pouille,  tandis  que  le  Duc  Robert  triomphoit  en  Calabre. 

Bacelard  fon  Neveu  ne  cefToit  de  fe  plaindre  de  ce  qu’il  le  pri- 
voit  de  Ja  Succdlion  aux  Etats  du  Comte  Vmfroy  fon  Père  ; Par 
ces  lamentations , il  avoir  fçu  émouvoir  la  compaffion  de  diverfes 
perfonnes  , & mettre  dans  fes  intérêts  pluficurs  Habitans  de  la 
Pouille  , qui  fe  foulevérent  publiquement  , & s’emparèrent  de 
quelques  Places  de  cette  Province:  Mais  l’adivité  du  Duc  Rub  n 
remédia  bien-tôt  à ce  défordre  ; il  acourut  fur  le  champ  aux  en- 
droits où  s’affcmbloicnt  les  Mécontens , fit  rentrer  fous  fes  ordres 
les  Places  dont  ils  s’étoient  emparés , & de  cette  manière , étei- 
gnit cet  incendie  , avant  qu’il  eut  fait  aucun  progrès  ; 6c  meme  , 
comme  il  parcourait  à cette  occafion  les  endroits  les  plus  re- 
culés de  la  Capitanate , où  les  Grecs  poffedoient  encore  quelques 
Places  , il  les  furprit  & conquit  entr’autres  la  Ville  de  Troja  qu’ils 
avoient  bâtie  feulement  depuis  quelques  années , & fait  la  Capitale 
de  cette  Province. 

Cette  Conquête  de  Troja  réveilla  l’attention  du  Pape , parce 
qu’il  prétendoit  dans  ces  tems-ci , que  cette  Ville , tout  ainfi  que 
(«1  Fxiecu  Bcnévent,  lui  apartenoit  par  un  Droit  fpécial  (a).  Cependant au- 
<ie  fubfëud.  cun  Auteur  ne  rapporte  quel  étoit  ce  Droit  particulier , & fuivant 
S*xc.?ili  un  k t*mo‘gnagc  de  Léon  d'Oftie  (b) , cette  Ville  de  Troja  appartenoit 
djmjur'eftbï  au*  Grecs,  qui  l’avoient  bâtie  & fondée  en  l’année  ion.  fous  le 
vin  licet , Ottapan  Bajicoucs  ; ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Troja  , en  mémoire  de 
ficurBene-  la  fameufe  Troie  , Ville  de  l'Afie  Mineure  dans  la  Phrygie,  dont 
(S'  Ostiskj.  ds  regardoient  la  nouvelle  Troja  comme  une  Colonie. 

Vi.i.Ctf.+o.  Lorsque  l’Empereur  Htxii  vint  en  Italie  avec  cette  formida- 
ble Armée  , dont  nous  avons  parlé,  il  campa  fous  Troja,  fuivant 
Oïtifhï.  que  le  rapporte  le  même  Léo»  dOfiie  (c),&  contraignit  les  Habi- 
md.  itc.  c*f.  Mns  (jc  cette  Ville  de  fe  rendre  à diferérion  ; mais  il  n’exigea 
(J*  v Basom.  rien  d’eux  (d),  quitta  leur  Pais,  Sc  s’en  retourna  en  Allemagne.  On 
An.  ion.  ne  trouve  nulle  part , non  plus , que  l’Empereur  eût  donné  cette 
Ville  au  Saint  Siège,  comme  il  avoir  fait  de  Bénévent.  Quoiqu’il 
eu  foie , Nicolas  U.  adopta  les  memes  maximes  qu’avoient  eues 
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(es  Prédéccffeurs  ; il  voioit  avec  peine  l'élévation  du  Duc  Robert, 
te  prétextant  que  Troja  appartenoit  au  Saint  Siège  , il  lui  en  fit 
demander  la  reAitution.  Les  Normands  n’écoient  pas  gens  à aban- 
donner bonnement  & lâchement  les  Conquêtes  que  la  valeur  de 
leurs  armes  avoient  faites  fur  les  Grecs  : Robert , fans  s’embarrafier 
de  la  demande  que  lui  faifoit  le  Pape , continua  (k  route  pour 
retourner  en  Calabre. 

A icolas  II.  n’étoit  point  comme  Léon  en  état  de  Ce  mettre  â la 
tete  d une  Armée  pour  tirer  railon  de  ce  refus  > les  Empereurs 
d Occident  ne  fe  trouvoient  pas,  â caufe  de  leur  éloignement,  à 
portée  de  lui  donner  facilement  du  fecours  ; & outre  cela , ils 
commcnçoient  Â s’indifpofer  contre  les  Papes , & à les  prendre  mê- 
me en  averfion , parce  qu’ils  leur  dilputoient  le  Droit  de  les  clire, 
& I invefiiture  des  Bénéfices , dont  ces  Empereurs  avoient  jufques 
alors  été  en  pofiêfiion.  A icolas  II.  ne  pouvoir  pas  non  plus  fe 
dater  d obtenir  aucun  fecours  des  Princes  Lombards  , puifque  la 
Principauté  de  Capoiie  étoir  déjà  tombée  au  pouvoir  des  Nor- 
mands , les  forces  de  ceux  de  Salemc  fort  diminuées , & celles  de  ceux 
de  Bcnévcnt  prelque  éteintes;  il  n'avoic  non  plus  aucun  bon  office 
à attendre  de  la  part  des  Grecs  , devenus  ennemis  irréconcilia- 
bles des  Pontifes  Romains  , â l'occafion  du  fameux  Schifme  des 
deux  Eglifes  , qui  avoir  déjà  jetté  de  profondes  racines,  & aliéné 
les  Grecs  des  Latins. 

Ainfi  il  ne  refioit  d'autre  rcAourcc  â A 'icolas  II.  que  celle  des 
Armes  fpirituelles , & des  Excommunications  : Les  Papes  avoient 
déjà  commencé  à les  emploier  contre  les  Princes , ainfi  que  nous 
l’avons  vü  dans  les  précédens  Livres  ; cependant , il  faut  remar- 
quer qu’alors  ils  s’en  étoient  fervi  (bus  des  prétextes  qu’ils  croioicnt 
plus  plaufiblcs  & plus  honnêtes,  & fouvent  pour  maintenir  les 
intérêts  de  la  Religion  contre  de  déteAables  hérélies  ; ils  les  mirent 
encore  en  ulàge  pour  faire  échouer  les  Ligues  & Confédérations 
que  les  Princes  Chrétiens  faifoient  avec  les  infidèles  Sarafins.  C’cft 
ainfi  que  Jean  VIII.  les  cmploia  contre  les  Napolitains,  & con- 
tre les  Habitaus  d'Amalfi;  Dans  ces  cas,  ces  Excommunications  (e 
trouvoient  au  moins  foûtenues  par  de  fpécicux  prétextes  de  piété 
& de  Religion  ; , mais  depuis  lors  , comme  très  fouvent  les  meil- 
leures chofes  dégénèrent  en  abus , les  Papes  fe  prévalurent  de  ces 
Armes  Spirituelles  pour  avancer,  ou  foütenir  leurs  intérêts  tem- 
porels , pour  la  confcrvation  des  Biens  & Revenus  de  l’Eglife  , tk 
pour  les  augmenter  ; enfin,  pour  favorilcr  quelque  Prince.  Nous 
avons  déjà  vü  que  parce  que  les  Bénéventains  ne  voulurent  pas 
ouvrir  les  portes  de  leur  Ville  à l’Empereur  Ht  h ri,  il  les  fit 
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excommunier  par  Clément  1 1.,  qu’il  menoit  à fa  fuite,  & comme 
fon  Courti un  , en  Allemagne. 

Dans  la  Primitive  Egliic  , les  Prélats  n'avoient  d’infpedion  que 
fur  les  chofes  qui  regardoient  le  Spirituel  ; ainli , ils  ne  pouvoient 
emploies  les  Excommunications  que  contre  les  Hérétiques  , ou 
contre  les  Pécheurs  fcandaleux  ; le  principal  ufage  qu'on  en  fai<- 
foit  étoit  contre  ceux  qui  tomboient  dans  quelque  hcréiie  , on  les 
admoneftoit  plufieurs  fois  ; & fi  toutes  les  exhortations  ne  produi- 
sent aucun  effet  fur  leur  efprit , alors  on  les  leparoit  de  l'Egliiê. 
On  fe  fervoit , en  fécond  lieu  , des  Excommunications  pour  repri- 
mer les  Icandales  des  Pécheurs  publics  ; mais  ces  punitions  fpiri- 
tuellcs  s’étendoient  feulement  jufques  à priver  ceux  qui  les  «voient 
encourues  de  tout  ce  que  l’Eglife  donne  aux  Fidèles , des  Sacre- 
mens  , & autres  chofes  fpirituelles. 

Il  n'en  fut  pas  ainfi  dans  la  fuite , & principalement  dans  les 
tems  dont  nous  parlons  : Les  Prélats  ne  témoignèrent  plus  le  mê- 
me zélé  pour  ce  qui  regardoit  le  fpirituel , & les  Ecclcfiartiqucs  de- 
vinrent plus  ardens  que  jamais  à fc  procurer  des  richeffes.  Il  ré- 
fulta  de  ces  changemens  , que  comme  dans  la  Primitive  Eglilê 
on  ne  fe  fervoit  des  Excommunications  que  pour  reprimer  l'héré- 
fie  St  lelcandale  , de  même,  on  ne  les  emploia  prcfque  plus  dans  la 
fuite  , que  pour  ce  qui  regardoit  les  intérêts  temporels  du  Clergé, 
pour  défendre  ou  pour  revendiquer  lesbiens  que  la  négligence  de  ceux 
qui  poffédoient  précédemment  les  Bénéfices,  avoient  laiffé  perdre. 

Mais  en  vain  auroit-on  emploie  ces  Armes  Spirituelles  , fi 
en  meme  tems  , on  n’eut  pas  donné  à croire  au  Peuple,  que  de 
quelque  manière  & à quel  titre  quelles  fuffent  lancées,  fi  l'on 
n’y  déféroir  pis , en  reftituant  les  chofes  qui  les  avoient  occafiotv- 
nées  , on  étoit  fans  quartier  St  irrémiffiblemcnt  damne , plutôt  par 
l’effet  de  l'Excommunication  en  elle-même , que  par  celui  du  pé- 
ché. Pour  rendre  cette  forte  de  punition  toujours  plus  formidable, 
il  falur  auffi  établir  une  nouvelle  Doctrine  ; On  introduifit  pour 
maxime,  Que  non  fitulemcot  les  Excommuniés  feroient  indignes 
de  participer  à ce  que  l’Egliiê  donnoit  aux  Fidèles  ; ce  qui  etoit 
la  feule  peine  que  portoit  auparavant  avec  foi  l’Excommunication; 
mais  on  y ajouta  encore , que  les  Excommuniés  feroient  regardés 
comme  inhumains , infâmes,  abominables,  haïffables,  horribles, 
St  qu’il  faloit  les  éviter  comme  la  Perte , enfin  prives  de  l’ufage  de 
la  Société , St  de  la  Vie  civile  : Il  y eut  en  conféquencc  plufieurs 
Décrétales  par  lefquellcs  il  leur  cft  interdit  de  pouvoir  relier, 
contrarier,  former  aucune  demande  en  Jugement,  adopter , ni  fai- 
re aucun  aÔe  valide;  on  les  y déclare  privés  d’exercer  îucun  Em- 
ploi dans  la  République  , & l'on  établit  tant  d autres  fortes  de 
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punitions,  dont  nous  aurons  peut-être  occasion  de  parier  avec  plus 
de  dérai!  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoirc. 

Par  tous  ces  diffère  ns  moiens , on  ne  (auroit  fe  repréfenter  juf- 
ques  à quel  point  les  Ecdéliaftiqües  réuflirent  dans  ces  tems-ci  à ren- 
dre les  Excommunications  formidables , non  feulement  dans  l'cf- 
prir  du  Peuple , mais  encore  dans  celui  des  Perfonnes  de  diftinciion , 
& des  Princes  eux-memes.  Obfervons  le  encore  une  fois , tant  la 
chofe  eft  étonnante , & propre  à faire  connoitrc  qu'il  n’cft  point 
de  fottes  contradictions , & de  contraftes,  dont  l’homme  ne  foit 
capable  de  faire  un  honteux  mélange  dans  ion  cfprit.  Les  Capi- 
taines , Sc  leurs  Soldats  , hommes  qui  n'étoient  point  feruptf  eux , 
ou  pour  mieux  dire,  fans  crainte  de  Dieu,  & qui  ne  fc  faifoient 
point  de  peine  de  I’offcnfer , en  raviiTant  le  bien  d’autrui,  ces  mê- 
mes hommes , par  la  feule  peur  que  leur  infpiroicnt  les  Excom- 
munications , regardoient  avec  rcfpcéf  tout  ce  qui  appartenoït  à 
l'Eglife  , & il  n’y  avoir  dans  ces  teins-Ià  point  de  Sauvegarde  plus 
allurée , que  celle  de  la  protc&ion  du  Saint  Siège. 

C’eft  par  ce  moyen , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ail- 
leurs , que  les  Eccléfîaftiqucs  parvinrent  à augmenter  facilement  & 
confidcrablement  leurs  Biens  Temporels;  Les  Foiblcs  , ceux  qui 
n'étoient  pas  en  état  de  pouvoir  réfifter  par  leurs  propres  forces 
aux  violences  qui  fe  commertoient , & dont  le  nombre  croiffoit  dé 
jour  en  jour,  chcrchoicnt  à s’affiircr  au  moins  leur  fubfiflancc  , 
donnaient  leurs  biens  aux  Eecléfiaftiqpes  , à condition  qu'ils  les 
leur  remettroient  eniuitc  en  Fiefs,  moyenant  un  certain  Cens.  Dans 
ccs  memes  tems,  on  avoir  introduit  un  ufage  par  lequel  les  Par- 
ticuliers pouvoient  mettre  leurs  Domaines  en  Fiefs  : ils  en  faifoient 
pour  cet  effet  une  donation  au  Prince,  qui  leur  en  accordoic  l'In- 
veflirurc.  Il  eft  fait  mention  de  cette  forte  de  Fiefs,  qui  font  ap- 
pcllés  Obljti , dans  nos  Livres  fur  les  Fiefs,  & Cujas  à traitte  cette 
matière  fort  au  long.  Par  ce  moyen  on  alTurnit  les  pollcHions 
contre  les  infultes  des  Gens  de  guerre,  qui  n’ofoient  plus  y tou-- 
cher,  lors  qu’ils  croient  fous  la  proteftion  & le  Domaine  direfl 
de  l'Eglife,  parce  qu’autrement , & en  cas  d’invafion,  elle  ne  re- 
fufoit  pas  de  déployer  les  cenfures  & les  Excommunications  ; il 
eft  aife  de  concevoir  les  grands  avantages  qu’elle  rctiroit  de  ces 
fortes  de  marchés,  puis  qu’indépendamment  du  Cens,  ou  Tribut 
que  lui  payoit  celui  qui  pofledoit  les  biens,  quoi  quelle  n'en  reti- 
rât pas  autre  chofc  pendant  la  vie  de  celui  qui  en  avoir  été  le 
Propriétaire,  cependant  lors  qu'il  venoit  à mourir  lans  Enfans  ma- 
les , ainii  que  le  cas  arrivoit  fouvcnc  dans  ces  tcms-ci,  à camé 
des  fréquentes  Guerres,  & des  féditions  populaires,  alors  les  biens 
qu’il  laillbit,  faifoient  cchute  à l'Eglifc. 

K i * Les 


7s  HISTOIRE  CIVILE 

Les  Normands  ne  fe  laiffoient  pas  moins  épouvanter  par  les 
Excommunications,  que  les  autres  Peuples;  Prefque  nouvellement 
convertis  à la  Religion  Catholique,  pleins  de  zélé,  8c  de  dévotion, 
ainfi  que  le  prouvoient  leurs  différent  Pélérinages  dans  les  Lieu* 
Saints  de  l’Occident  & de  l’Orient;  plus  refpeftucux  t(  dévoues  ait 
Saint  Siège  , que  toute  autre  Nation  , comme  on  peut  en  juger 
par  les  bons  traitemens  qu'ils  firent  au  Pape  Léon  leur  Ennemi 
vaincu,  ils  ne  pouvoient  fupporter  l'éclat  des  Foudres  Spirituel- 
les , dont  ils  fc  laiffoient  éblouir  & atterrer.  Nicolas  11.  en  étoit 
informé  , & fût  en  profiter;  Perfuadé  qu’il  obtiendrait  par  ce 
moyen , ce  que  Lion  n'avoic  pas  pu  obtenir  avec  le  fier  & le  feu,  il 
excommunia  folcmnellement  Robert , te  tous  les  Normands. 

Pour  cette  fois  , cependant,  ce  fut  en  vain  que  le  Saint  Père 
tonna;  les  Normands  favoient  parfaitement  bien  fc  confcrver  les 
Conquêtes  qu'ils  avoient  faites  a la  Tueur  de  leur  front , & au  tra- 
vers de  mille  dangers  ; ils  regardoient , que  ç’eut  été  une  honte 
extrême  pour  eux , s’ils  les  euffent  lâchement  abandonnées  : De 
quelque  refpeâ  qu'ils  fuffent  animés  pour  le  Saint  Siège,  cepen- 
dant , lors  qu’on  leur  parloir  de  rendre  ce  qu’ils  avoient  pris , ils 
fc  conduifoicnr  alors  par  les  exemples  que  les  Papes  leur  donnoient 
eux-memes,  8c  ne  fe  pretoient  pas  volontiers  à de  telles  deman- 
des; quoi  qu’ils  eufient  bien  peur  des  Excommunications  lancées 
contr'eux,  malgré  cela,  les  regardant  comme  injuftcmenr  pronon- 
cées, elles  ne  prévalurent  point  fur  la  refolution  qu'ils  prirent  de 
ne  rien  relâcher  de  tout  ce  dont  ils  croient  les  Maîtres. 

Les  chofcs  en  vinrent  de  part  8c  d'autre  à un  tel  point  d’ai- 
greur , qu’après  bien  des  agitations  , & des  mouvemens  , chacun 
penfa  à trouver  les  moyens  de  fe  délivrer  de  ces  inquiétudes  par 
quelque  accord  qui  fût  avantageux  aux  deux  Partis. 

Le  Duc  Robert  réfléchiffoit,  que  s'il  ne  devoit  pas  craindre  que 
.les  Papes  puffent  avec  leurs  feules  forces  lui  enlever  Tes  Conquê- 
tes, dans  lefquellcs  il  s’étoit  fi  bien  affermi,  cependant,  il  ne  lui 
convenoit  pas  de  les  avoir  pour  Ennemis;  car  nonobftant  que  dans 
la  fituation  aftucllo  des  affaires,  ils  ne  puffent  obtenir  aucun  fe- 
cours  des  Empereurs  d’Occident  , ni  des  autres  Princes  voifins , 
une  longue  expérience  prouvoit  aux  Normands  combien  les  Papes 
pouvoient  leur  nuire,  & qu’ils  avoient  plus  d’oftaclcs  & de  difficul- 
tés â vaincre  de  leur  part,  que  de  celle  desGrecs  mêmes;  I.es Ex- 
communications , 8c  les  fuites  Ckheufcs  qu’elles  avoient  finirent 
eues  pour  d’autres  Princes  , étonnoient  encore  le  Duc  Robert , il 
craignoit  qu’elles  n’excitalfent  quelque  foulévemcnr  de  la  part  des 
Peuples  qui  les  regardoient  avec  horreur,  & principalement  ceux 
de  la  Pouille,  qui  ne  lui  croient  pas  abfolument  attachés;  il  con- 
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fideroit  encore,  que  nouveau  Conquérant  dans  un  Pais  étranger, 
il  lui  convcnoit  mieux  de  fe  faire  des  Amis,  que  des  Ennemis, 
d'autant  plus  que  la  fédition  fomentée  par  fon  Neveu  Bacelari  pour- 
roit  dans  de  telles  circonflanccs  , fe  réveiller  , & quelle  ferait  i 
à craindre,  puis  cjue  les  Papes  la  favoriferoient  avec  bicnféancc, 
fur  le  principe  qu  il  avoir  ufurpé  la  fucci flion  de  ce  Neveu  Bsce- 
lard  aux  Etats  du  Comte  Vmfroy  fon  Père.  Enfin  Robert  reconnut 
qu'il  fàloit  gagner  l'amitié  du  Pape  , tant  pour  fe  maintenir  avec 
plus  de  facilité  dans  ce  qu’il  avoit  conquis  , que  pour  s’afTurer  ce 
cju’il  projettoit  de  conquérir  dans  les  autres  Provinces , afin  que  par 
1 autorité  rcfpeâablc  que  portoit  avec  foi  l’approbation  des  Papes, 
il  put  fe  procurer  la  tranquille  Pofiiffion  des  Pais  dont  il  cfpéroit 
de  fe  rendre  Maitre. 


Nicolas  II.  confidéroir  ai  fli,  de  fon  côté,  que  les  Excommu. 
nications  ne  produifoient  pas  fur  les  Normands  tout  l'effet  qu’il 
en  avoit  attendu,  & qu’ils  n’étoient  pas  gens  à rien  abandonner 
volontairement;  qu’il  ne  pouvoir  trouver  dans  les  Etats  de  l'Eglife, 
chez  les  Princes  voifins,  & bien  moins  auprès  des  Empereurs  d’Oc- 
cident,  des  forces  fuffifances  pour  une  telle  Entreprife.  Ces  der- 
niers étoient  mime  indi' pôles  contre  les  Papes,  à l'occafîon  de 
leurs  Eleétions,  & des  Invelliturcs;  & quoi  que  Nicolas  eût  cflâyé 
dans  un  Concile  tenu  peu  de  tems  auparavant  à Rome  de  donner 
iatisfaétion  fin-  ces  deux  articles  à l’Empereur  Henri,  cependant 
l’avcrfion  des  Romains  alloit  au  point  que  les  chofes  étoient  prê- 
tes à dégénérer  en  une  rupture  ouverte , & en  une  cruelle  Guerre. 
Dans  cette  fituation  des  chofes , Nicolas  11.  prévit  que  pour  pou- 
voir foûtenir  les  intérêts  du  Clergé  & du  Peuple  Romain  , ainfi 

3 uc  ceux  des  Pontifes,  il  fiaient  des  à préfent  s'affurcr  du  fccours 
'un  Prince  puilfant  & brave,  fans  lequel  il  eût  été  impoTible  de 
réfifter  aux  Empereurs  d’Occidcnt  ; & que  l’on  ne  pouvoir , pour 
cet  effet,  faire  un  choix  plus  avantageux  que  celui  du  Duc  Robert, 
qui  par  fus  forces  ferait  en  état  de  leur  faire  tctc  , & meme  de 
revendiquer  en  faveur  du  Saint  Siège  fur  ces  Empereurs  les  pré- 
rogatives qu’ils  avoient  ufurpées.  Enfin  ce  Pape  crut  que  l’on  pou- 
voit  trouver  des  moyens  de  faire  avec  Robert  un  Traité  qui  ferait 
plutôt  avantageux  que  nuifible  au  Saint  Siège. 

On  étoir  donc,  de  part  & (l’autre,  bien  difpofé  â terminer  tou- 
tes difficultés  par  la  voye  d'un  accommodement , & à fubftitucr  la 
douce  Paix,  aux  maux  d'une  affreufe  Guerre.  Robert  voulut  préve- 
nir le  Pape  ; Il  lui  envoya  , dès  la  Calabre  où  il  s'étoit  retiré  , 
un  Ambalfadcur  chargé  de  l’affurcr  qu’il  lui  donneroit  fatisfac- 
tion  fur  tout  ce  qu’il  défiroit , & oue  pour  cet  effet  il  l’invitoit 
à une  conférence  donc  il  l’afTuroit  qu’il  iortiroit  très  content  (e). 

Le 


(»)  Cunnv. 
Appui,  tii.i. 
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Le  Pape  qui  étoit  dans  les  mêmes  intentions  , & qui  outre  ce- 
la, avoit  des  vues  particulières , écouta  cet  AmbafTadcur  avec  plaifir , 
& accepta  la  proportion  qui  lui  fut  faite  ; il  répondit  à Robert , que 
devant  aflemblcr  un  Concile  à Mclfi  dans  Icqael  il  fe  propofoit  d'ap- 
porter au  moins  quelque  remède  aux  mauvaifes  mœurs  des  Ecclé- 
fiaftiques , il  profiterait  de  cette  occafion , pour  avoir  en  cette  Ville 
une  conférence  avec  lui,  dans  laquelle  il  efpéroit  qu'ils  termine- 
raient tous  leurs  différens,  à leur  commune  fatisfaétion. 

Dans  ces  tems-ci,  la  débauché  des  Eccléfiaftiques  alloit  à l’ex- 
cès; de  tous  leurs  vices  le  plus  favori,  étoit  celui  détenir  publi- 
quement , St  fans  pudeur , des  femmes  de  mauvaise  vie  dans  leurs 
propres  habitations,  & de  taire  trophée  de  leur  libertinage,  en  y 
élevant  les  Enfuis  qui  provenoient  de  ce  file  commerce:  C'en 
ainfi  que  Pierre  Damien , -pénétré  de  douleur,  le  rapporte.  Dans  le 
Concile  que  Nicolas  H.  tint  à Rome  , il  fit  quelques  règlement 
contre  ces  Concubinaires!  mais  dans  le  Royaume  de  Naples,  ce 
vice  avoit  -jetté  de  fi  profondes  racines , que  la  marque  de  la  Clé- 
ricature  étoit  aufli  devenue  l'enfeigne  autentique  de  certc  débau- 
che; Prélats,  Evêques,  Prêtres,  Diacres , & jufques  aux  Eufans  de 
Choeur,  tous  s’en  mèloienr. 

C’efi  donc  i cette  occafion  que  le  Pape  Nicolas  tint  en  cette 
année  1059  un  Concile  dans  la  Ville  de  Melfi  , où  il  condamna 
ces  abus,  & les  déclara  détefiahles;  il  établit  diverfes  peines  con- 
tre les  Concubinaires  , St  depofa  même  l’Evêque  de  T rani  ; mais 
le  mal  étoit  trop  invétéré,  pour  qu’il  put  être  fi  promptement 
guéri  ; il  paroifloir  comme  impoflib'e  de  pouvoir  arracher  des 
mains  des  Eccléfiaftiques  ces  objets  de  leurs  plaifirs  St  de  leurs 
dibauches.  Ce  fut  en  vain  que  divers  Conciles  tenus  après  ce- 
lui dont  nous  parlons  , l’entreprirent  ; & pour  tout  dire  , nos 
Prêtres  fe  firent  fi  peu  de  ferupuie  d’avoir  des  Concubines,  St 
le  nombre  en  fut  fi  grand  , qu’elles  oferent  prétendre  d’être 
exemptes  de  la  Jurifdiétion  ordinaire  , A des  peines  que  les 
Princes  Séculiers  avoient  établies  contre  les  Concubinaires;  elles 
foutenoient  que  puis  qu'elles  demeuraient  avec  des  Prêtres  , 
elles  dévoient  tout  ainfi  qu’eux  jouïr  du  privilège  de  leur  Ju- 
rifdiftion.  On  trouve  à cc  fujet  une  Ordonnance  bien  fingulicre 
de  Charles -II.  d'Anjou  , par  laquelle  il  ftattia  que  les  Femmes 
-publiques  & proftituées-  qui  ferroient  i l’ufagc  des  Prêtres  (croient 
exemptes  de  la  confifcation  du  quart  de  leurs  biens  , à laquelle 
étoit nt  expofèes  celles  qui  fervoient  le  Public  ; ce  Prince  les  lailfà 
cependant  foumilês  à la  Jurifdiétion  ordinaire,  malgré  l'impuden- 
te demande  que  les  Ecdéfiailiques  Jui  firent  pour  qu’elles  en  fu<Vciit 
-exemptes.  lif  C 

Nicolas 
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Nicolas  II.  s’étant  donc  trouvé  en  perfonne  au  Concile  de 
Melfi  , le  Duc  Robert  fe  rendit  dans  cette  Ville  avec  le  Prince 
Richard  , & toute  la  Nobleflé  Normande  ; ils  y lurent  reçus  arec 
autant  de  joie  que  d’cmpreffemcnt  , & l’on  parta  enfuite  à l’exa- 
men des  importantes  affaires  qu’il  étoit  quefiion  de  traiter. 

Les  Normands  cherchoient  à s’affermir  de  plus  en  plus  dans  la 
poffeffion  de  ce  qu’ils  avoicnt  conquis  ; ils  Ce  propofoient , pour 
cet  effet  , d’intérefler  les  Papes  dans  leur  parti  , particuliére- 
ment contre  les  Empereurs  qui  auraient  eu  droit  de  revendi- 
quer les  Pais  dont  ils  seraient  emparés  , puis  qu’ils  leur  apar- 
tenoient  auparavant.  Il  n’étoie  pas  douteux  que  quant  à la 
Pouille  & à la  Calabre  , elles  relevoient  des  Empereurs  d’O- 
rient , St  que  les  Pontifes  Romains  n’y  avoient  aucun  droit  , de 
quelle  nature  qu’il  fut  ; d’un  autre  côté  , les  Empereurs  d’Occi- 
dent  prétendoient  , que  tout  ce  que  les  Normand;  poffedoienc 
dans  nos  Provinces  , ils  le  tcnoient  d’eux  en  Fief,  Ht  nri  II. 
les  en  ayant  invefti , & que  par  conféquent , comme  Vaffaux  de 
l’Empire , ils  dévoient  les  reconnoitre  pour  leurs  Souverains  ; que , 
par  exemple  , Richard  ayant  enlevé  i Landolfe  la  Principauté  de 
Capoù'e , il  étoit  en  cette  qualité  leur  Vafîâl , tout  ainfi  que  l’a- 
voient  été  les  autres  Princes  Lombards  lès  Prédéceflcurs , puis  que 
cette  Principauté  relcvoit  des  Empereurs  d’Occident , comme  Roia 
d’Italie  ; ils  prétendoient  encore  avoir  les  mêmes  droits  fur  la 
Principauté  de  Bénévent , & fur  celle  de  Salerne  , dont  Robert 
comptoit  également  de  fc  rendre  Maître.  Les  Normands  vouloient 
donc  engager  les  Papes  à s'inrereffer  en  leur  faveur , contre  deux 
fi  puiffans  Ennemis , & pour  y réufîlr , il  faloit  néceffairement 
que  chacun  pût  y trouver  fon  compte. 

On  chercha  donc  des  moiens  en  conféquence  defquels  chacun 
pût  être  récompenlë  fuivant  fes  mérites.  Nous  avons  déjà  fait 
remarquer,  que  les  Particuliers,  pour  s'alTurer  d’autant  mieux  la 
confervation  de  leurs  biens , les  mettoient  fous  la  proteâion  & 
la  fauvegarde  de  l’Hgiife  , à laquelle  ils  s’obügcoient  de  païer 
un  leger  Cens , en  fe  déclarant  fes  hommes  liges  , 8c  lui  jurant 
fidélité.  B n’eft  pas  befoin  de  favoir  calculer  , pour  conn  vitre 
combien  ce  commerce  croit  lucratif  pour  les  Papes , il  fuffït  de 
dire  , que  de  leur  côté , ils  ne  donnaient  rien , ôc  que  de  l’au- 
tre , ootre°la  fidélité  qu’on  leur  jurait , & le  Cens  qu’on  leur 
payoit;  au  cas  que  le  Poffeffeur  des  biens  vint  à mourir  fan* 
Enfans  mâles  , ils  éroient  dévolus  i l'Eglife , & il  dépendoit  d’el- 
le d’en  accorder  enfuite  l’Invefticure  à d'aurres. 

Les  Peuples  & les  Princes  ne  fe  mettoient  point  en  peine 
-d’examiner  fi  les  Papes  avoient  ce  droit  , 8c  d’où  leur  venoit 
Tom.  IL  L cet 
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cet  ufage  de  donner  des  Invellitures  , de  fc  faire  prêter  ferment 
de  fidélité  , 8r  meme  d'accorder  des  Titres  de  Comtes  & de  Ducs; 
il  leur  fuffifoit  d'avoir  pour  garants  les  Excommunications  , qui 
infpiroient  tant  de  terreur  , & leur  tenoient  lieu  de  la  plus  fo- 
îide  de  toutes  les  maintenances , puis  qu’ils  experimentoient  que 
la  crainte  de  ces  Foudres  Eccléfiailiques  contenoit  leurs  Ennemis, 
k les  empêchait  de  les  troubler  dans  ce  qu’ils  pofiedoient.  Tout 
ce  que  faifoient  les  Papes  devenoie  d'autant  plus  refpeétable,  qu’on 
les  voioic  élevés  au  plus  haut  degré  de  puilfance  , en  pofieflion 
d’abfoudre  les  Sujets  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  avaient  prêté  à 
leurs  Princes,  & même  d’ordonner  la  dépofîdon  des  Empereurs, 
& des  plus  grands  Monarques  de  la  Terre;  il  n’étoit  donc  pas 
extraordinaire  qu'on  les  vit  fans  étonnement  accorder  des  Titres 
de  Comte,  & de  Duc  , puis  qu’ils  préfumoictit  allé/,  d'eux  pour 
prétendre  de  nommer  à la  Dignité  Impériale  d’Occidcnt , & de 
transférer  l’Empire  d'une  Nation  d une  autre. 

Mais  (î  les  Peuples  avoient  bien  voulu  fc  tailler  perfua- 
der  que  les  Papes  pouvoient  donner  des  Inveftitures  , exiger 
des  Sermens  de  fidélité  à l’occaliou  des  Terres  que  l’on  mettoic 
fous  la  proteétion  de  l’Eglifc,  au  moins  eft-il  étonnant  que  ces 
Peuples  ayenc  vù  avec  la  même  foumilïîon  les  Papes  difpofer  des 
Provinces  , & des  Royaumes  qui  étoient  à conquérir.  A l’égard 
de  ceux  qui  formoient  de  telles  entreprifes  , leur  propre  intérêt 
les  folliritoit  d'ajouter  foi  à tout  ce  qu'il  plaifoit  au  Pontife  Ro- 
main de  dattier  ; car  par  ce  moien  ils  s'autorifoient  dans  leurs 
démarches,  & s'en  aiïuroicnt  le  fuccès  , parce  que  ft  les  Poflef- 
feurs  dépouillés  vouloient  faire  quelques  tentatives  pour  rentrer 
dans  leurs  biens  , les  foudres  de  l'Egide  venoienc  les  écrafer. 

il  ne  fut  donc  pas  difficile  à IVuoUs  il.  , tk  au  Duc  Robert , 
de  trouver  entr’eux  des  moiens  d’accommodement  , puis  qu’il 
ne  s’agifToit  que  de  voir  comment  chacun  d'eux  pourrait  mieux 
profiter  du  bien  d'aumu  ; ni  l’un  ni  i autre  ne  s'erabarraflerent 
point  du  fcrupule  qu’ils  fe  partageoient  les  dépouilles  des  Grecs, 
& des  Lombards  ; On  ne  fit  de  meme  aucune  attention  à ce  que 
la  juftice  aurait  pu  exiger  en  faveur  du  Prince  BaceUri,  dépouillé 
par  fon  Oncle  de  la  fucccfïïon  de  fon  Pcre  ; il  ne  fut  pas  que- 
ftion  non  plus  du  malheureux  Laniolfe,  Prince  injuftement  chaffé 
de  Capoiie.  Dans  ce  traité,  le  Pape  & le  Duc,  uniquement, 
Fun  & l’autre  , occupés  de  leurs  feuis  intérêts  „ convinrent  de 
ce  qui  fuit  ; Que  Robert  & tous  les  Normands  feraient  abfous  de 
l’Excommunication  prononcée  contr’cux  : Q c l’on  confirmerait 
en  faveur  de  Robert  la  podeRkm  des  Duchés  de  la  Pouille  fc 
de  i»  Calabre,  6c  qu’en  outre,  au  cas  qu'il  challàt  les  Grecs,  St 
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les  Sarazins  qui  occupoient  une  grande  partie  de  la  Sicile,  le 
Pape  lui  donneroit  l’Inveftiture  de  cette  Ifle  , à titre  de  Duché; 

& enfin  qu’il  confirmcroit , aprouveroit , & ratifierait  l’ufurpa- 
tion  que  Richard  avoir  faite  à l'infortuné  Landolfe  de  la  Princi- 
pauté de  Capoiie. 

En  échange , il  fut  convenu  , que  Robert , Richard  , & leurs 
SuccelTeurs  fi  mettraient  fous  la  proteftion  du  Pape , qui  leur 
confirmerait  la  polfeflion  de  tous  les  Etats  qu’ils  avoient  en  Ita- 
lie , & de  ceux  de  la  Sicile  , lors  qu'ils  l’auraient  conquifè  fur 
les  Saralîns  ; qu’en  confcqucnce  , ils  prêteraient  ferment  de  fi- 
délité , comme  Fcudataires  du  Saint  Siège  , auquel  Robert  ferait 
obligé  de  paier  chaque  année  un  Tribut  de  douze  deniers  de 
Pavie  pour  chaque  paire  de  bœufs  ; c’eft  ainfi  que  le  raporte 
Lion  SOfiie  (/),  Ht  Frère  Tolomie  de  Laques  ajoute,  que  le  Duc 
Robert  s’engagea  généreufement , & volontairement  à paier  ce  tri- 
but, fans  qu’il  y fut  obligé,  ni  que  le  Pape  le  lui  demandât. 

Cet  accord  fut  fait  à Melfi  dans  cette  année  1059  > Quelques 
Auteurs  ont  écrit  qu’il  fut  confirmé  dans  le  Concile  que  le  Pape 
y tint  ; cependant  cette  affaire  n’étoit  pas  d’une  nature  â y être 
portée  , & comme  on  ne  l’affembla  que  dans  la  vue  de  prendre 
quelques  mefures  pour  la  réformation  des  Mœurs  Eccléfiaftiques  , 
d’autres  Auteurs  n’ont  point  ofé  avancer  qu’il  y eut  été  queftion 
de  ce  Traité,  & fc  font  contentés  de  dire,  que  le  Pape  fe  trou- 
vant à Melfi  i l'occafion  du  Concile  qu’il  y tint,  reçut  des  Nor-  • 

mands  le  Serment  de  fidélité  , & leur  donna  l’Inveftiture. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  cil  certain  que  ce  Traité  fut  exécuté  de 
bonne  foi  de  part  & d’autre  , & Robert  prêta  le  Serment  de  fi- 
délité que  Baronias  dit  avoir  trouvé  dans  un  Livre  du  Vatican, 
intitulé  Liber  Cenfuum  ; l’on  y voit  la  teneur  de  ce  ferment  qui 
commence  par  ces  mots  ; Ego  Robertus  Dei  gratis  , & S. Pétri, 

Dax  Apulia  & Calabria , atque  utroque  fabveaiente  , fatums  Sicilia. 

Sigonius  obfervc , que  le  Pape  ne  le  fervit  point  en  cette  occafion 
des  Cérémonies  Françoifes  qui  fe  pratiquoient  à la  Création  des 
Ducs  de  Normandie  ; elles  confiftoient  à mettre  l’anneau  au 
doigt , le  bonnet  en  tête , & l’épée  ceinte  au  côté  > mais  qu’il 
emploia  le  cérémonial  Italien , mit  l’étendart  dans  la  main  droite 
de  Robert,  8c  le  créa  Gonfânonier  de  la  Sainte Eglife  : On  remarque 
ert  conféquence,  que  des  cette  année  ce  Prince  commença  à pren- 
dre le  titre  de  Dux  Apulia , Calabria , & fatums  Sicilia. 

L a Qiiel- 

(/)  HifJem  quoque  diebus,  8 1 Rirhar-  fiz  ab  eis  primb  recerta . neenon  in- 

d»  Principatum  Capuanum  , 8c  Roth-  vellirione  confus  per  lingulos  annos , 
kerto  Ducatum  Apuliz  & Calabriz,  per  fingula  boum  paria , drnariosduo- 
atque  Siciliz  contirmavir , cum  Sa-  deciin.  Osiiens.  lié.  3.  Cap.  sa. 
crunento,  fidcUtate  Rorninx  Ecdc- 


Digitized  by  Google 


84  HISTOIRE  CIVILE 

Quelques  Auteurs  difent  suffi  , que  lors  de  la  conclusion  de 
ce  Traité  • Robert  reftitua  au  Pape  Nicolas  les  Villes  de  Bénévcnt  & 

de  T roja  ; mais  ils  avancent  ce  fait  au  préjudice  de  ta  vérité,  & 
fans  fondement , puifque  dans  ces  tems-ci  , Bénévent  appartenoit 
â Landalfe  , & à Pandoife  fon  Fils , qui  y avoient  été  rétablis , ainli 
que  le  rapporte  l’Auteur  contemporain  de  la  Chronique  des  Ducs 
& Princes  de  Bénévent.  Cette  Ville  ne  fut  remil'e  que  long-tems 
après  à l’Eglife  par  Robert  , en  conféquencc  des  Droits  qu’elle 
prétendoit  y avoir,  & après  feulement  qu’il  eut  vaincu  les  Princes 
Lombards  qui  étoient  les  Maîtres  de  cette  Principauté,  & qu’il  les 
eut  chartes  de  leurs  Etats,  ainli  que  nous  le  dirons  plus  bas. 

Il  en  eft  de  meme  de  la  Ville  de  Troja;  on  ne  trouve  dans  au» 
cun  ancien  & judicieux  Ecrivain  quelle  fut  remil'e  au  Pape;  on  ne 
peut  pas  non  plus  établir  ni  faire  confier  qu’ils  y euflent  aucun 
Droit,  puifque  les  Normands  l'enlevèrent  aux  Grecs  peu  d’années 
feulement  après  qu’ils  l’eurent  fondée  & bâtie  : ce  qui  arriva  par  la 
Luice , & ce  que  nous  voions  encore  aujourd'hui,  juflific  de  même,  que 
les  Papes  n’avoient  abfolument  aucun  Droit  fur  cette  Ville,  puifque 
Bénévent  appartient  à l’Eglife;  mais  quant  à Troja,  on  ne  trouve 
nulle  part  qu’en  aucun  tems  elle  ait  été  fous  cette  Domination. 

Voila  donc  quel  eft  le  fondement  du  Droit  que  les  Pontifes  Ro- 
mains prétendent  avoir  fur  les  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile. 
Quoi  que  dans  ce  commencement , cette  baze  fut , & foible , & 
mal  pofée  , cependant  par  la  fuite  des  tems  elle  s’eft  affermie  6c 
fortifiée  ; & par  l’habileté  des  Succelfeurs  de  Nicolas  II. , ces  me- 
mes Armes  Spirituelles , dont  la  feule  crainte  fournit  déjà  nos  Pro- 
vinces , devinrent  fi  partantes  , qu’avec  leur  fecours , ils  entrepri- 
rent de  difpofer  de  ces  Royaumes  fuivant  leur  fantaifîe , & les  firent 
effectivement  partir  de  Nation  en  Nation  , ainli  que  nous  le  di- 
rons dans  le  cours  de  cette  Hiftoire.. 

Les  Papes  doivent  cet  avantage,  qui  fait  une  partie  fi  confidérable  de 
leur  grandeur,  aux  Normands , qui  furent  bien  aifes  de  les  intéæflcr 
dans  leur  défenfe  , particuliérement  contre  les  Empereurs  d’Oricnt, 
qui  pouvoient  àjnfte  titre  prétendre  qu’une  grande  partie  de  ce  dont  ces 
Conquérans  s’étoient emparés , leur  appartenoit,  6c  contre  les  Empe- 
reurs d’Occident,  qui  en  vertu  des  Inveftitures  qu’ils  leur  avoient  don- 
nées, étoient  en  droit  de  les  regarder  comme  leurs  Fcudataircs  : Pour  fe 
maintenir  contre  de  fi  redoutables  Ennemis,  les  Normands  prirent  le 
parti  de  fe  déclarer  hommes  liges  des  Pontifes  Romains,  afin  que  l’on  ne 
put  pas  leur  faire  la  Guerre,  fans  s’expofer  à erre  foudroie  par  l’Etrlifè. 

Telles  forent  les  premières  femences,  qui  cultivées  par  d'habi- 
les mains,  jettérent  avec  le  tems  de  fi  profondes  racines,  & pro- 
duifirent  de  fi  belles  plantes  , qu’ enfin  le  Royaume  de  Sicile  foc 
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regardé  comme  Patrimoine  fpécial  de  Saint  Pierre  , & Fief  du 
Siège  Apoftoliquc , & Romain.  C’cft  de  là  que  nos  Auteurs  ont 
cru , qu’il  en  avoit  inverti  les  Normands  comme  de  fon  Patrimoi- 
ne , & que  pour  foùtenir  cette  opinion , les  uns  ont  allégué  la  Do- 
nation de  Constantin  le  Grand  , d'autres,  celle  JePtiMM, 
celle  de  Chasu-Magni,  & d’autres  enfin  les  Donations  des 
autres  Empereurs  d'Occident.  Ces  Auteurs  ont  ainfi  erré  dans 
les  ténèbres,  parce  qu’ils  ignoroient  l’Hiftoire,  jufquàce  que  Mu- 
rin Freccia  (g)  nous  apporta  par  fes  recherches  la  lumière  , décou- 
vrit l’erreur,  & nous  fit  voir  que  ces  Invefliturcs  Papales  n’étoient 
fondées  que  fur  la  coutume  , en  vertu  de  laquelle  les  Papes  font 
dans  l’ufage  de  les  donner  : Freccia , en  parlant  de  cette  Inveftiture 
de  Aicolas  II. , & de  celles  qui  furent  données  enfuite , n’a  pas 
héfité  de  dire  ; Ecclefta  non  dédit , fed  aceepit  : non  tranfinlit , fed  ab 
alio  occupât  um  recepit  ; Ce  même  Auteur  exeufe  aufli  fon  Parent 
Matthieu  d' Afftitto  fur  l’erreur  dans  laquelle  il  étoit  tombé , en  di- 
fant  que  Constantin  le  Grand  avoit  donné  ce  Royaume  à l’E- 
glife  ! jffin is  meus , dit-il , hiftoricus  non  e/l,  auditu  percepit , Sic. 

Cette  prémiére  Inveftiture , donnée  au  Duc  Robert , ne  com- 
prenoit  que  les  Duchés  de  la  Pouille  , & de  la  Calabre,  ainfi  que 
l'a  exprimé  Guillaume  de  la  Pouille  (h)  dans  ces  deux  vers  Latins. 

Robcrrum  donat  Nicolaus  honore  Duc  ali , 

Vnde  ftbi  Calaber  conceffus  , & Appulus  omnis. 

A l’égard  de  Richard , fon  Inveftiture  ne  comprenoit  que  la  Prin- 
cipauté de  Capoüe  ; Mais  ces-  prémiers  avantages  étoient  fi  confi- 
derablcs  pour  les  Papes , que  l’on  comprend  aifément  qu’ils  ne  né- 
gligèrent pas  de  Ce  procurer  le  même  Droit  fur  toutes  les  autres 
Provinces  , qui  dans  ce  tems-ci  n’appartenoient  pas  encore  aux 
Normands.  Robert  fut  en  outre  inverti  de  la  Sicile  qu’il  dévoie  en- 
lever aux  Grecs  & aux  Sarafins  qui  l’occupoient. 

On  ne  doit  donc  pas  douter,  que  les  Papes  ne  donnaient  dans 
la  fuite  des  tems  l’Inveftiture  des  Principautés  de  Salerne , Béné- 
vent,  Amalfi  , Naples,  Bari , Gacte,  & de  tous  les  autres  endroits 
dont  le  Royaume  eft  compolï.  Dès  que  les  Normands  eurent  en- 
tièrement chafTé  les  Grecs  & les  Princes  Lombards,  qu’ils  furent 
Maîtres  de  tout  le  Pais , ils  voulurent  auflt  en  obtenir  l’Inveftiture 
des  Papes , qui  l’accordèrent  avec  grand  plaifir  ; il  ne  leur  en  cou- 
toit  rien,  Be  cette  démarche  leur  étoit  infiniment  plus avantageufe 
qu’à  ceux  qui  la  défiroient  & la  demandoient. 

Les  Normands , de  leur  côté , ne  fc  faifoient  point  de  peine 
de  prendre  ces  Inveftitures  , parce  qu’ils  en  reriroient  tous  les 
avantages  que  nous  av.ons  indiqués  ci-devanc , St  qu’alors  cette  dé- 
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' marche  ne  leur  étoit  pas  à charge , car  fi  l’on  en  excepte  le  léger 
Cens  qu’ils  promettoienc  de  paicr  , d'ailleurs  , ils  jouiiîoient  de 
tous  les  Droits  de  la  Souveraineté,  gouvemoient  leurs  Etats  avec 
□ne  autorité  abfolue  & indépendante;  ils  le  regardoient  donc  plu- 
tôt comme  Tributaires  du  Siège  Apofiolique  , que  comme  vrais 
Feudataires  ; car  dans  ces  tems-ci , il  faut  bien  remarquer  que  l'ex- 
prclïion  d 'homme  lige  n’étoit  pas  prife  dins  le  fens  qu’elle  fe  prend 
aujourd’hui  par  nos  Auteurs  fur  les  Fiefs,  elle  marquoit  & défignoit 
alors  une  cfpécc  de  Confédération  , & de  Ligue , qu'un  homme 
inférieur  contraétoit  avec  un  fupérieur  , par  laquelle  il  lui  juroit 
ferment  de  fidélité , promettoit  de  le  fccourir  dans  la  Guerre , ou 
(T  r.  P R»-  bien  de  lui  paicr  chaque  année  un  certain  Tribut,  ou  Cens  («). 
t sium. Les  Les  Princes  eux-mêmes  faifoient  entr’eux  de  ces  fortes  de  Ligues 
juri  ic.  ^ Confédérations;  c’cft  ainfi  que  l’on  en  trouve  entre  Edouaru 
I*)Fro«»rb.  III.  Roi  d’Angleterre,  Sc  Robert  Comte  de  Namur  ( k_) , entre  le 
hift.  LU.  i.  Duc  de  Gueldre , h Otaries  Roi  de  France  , & entre  Alphonfe  Roi  de 
Bodin  Caftille  , & Philippe  de  Valois  (l). 
rfc  lùpub.N  L*  proteétion  que  l’Eglife  pouvoit  accorder  au  moien  de  fes 
ai.  i.  Excommunications  , rendit  ces  Traités  avec  les  Papes  plus  fréquens. 

Les  Rois  d'Angleterre  s’obligèrent  à paier  un  Tribut  au  Saint  Siè- 
ge; il  fut  exigé  jufqu’au  régne  d’ He  nri  VIII. , & on  le  nom- 
moi  t le  Denier  de  Saint  Pierre  : il  n'y  avoit  meme  prefque  aucun 
Prince  en  Europe  qui  n’eut  fournis  fes  Etats  à un  Tribut  en  fa- 
veur du  St.  Siège , jufqucs  là  que  Cujas  parlant  de  cet  ufage  qui 
dans  ces  tems-ci  étoit  ii  commun , eut  occafion  de  fc  récrier , & 
qui  non  Reges  olim  i Dans  les  commenccmcns , les  Papes , pour  ne 
rendre  pas  leur  joug  infuportable , le  contentoient  du  fcul  Cens 
qu'on  leur  paioit  ; (irais  par  la  fuite  des  tems , leur  habileté  fut 
bien  s’ouvrir  le  chemin  à de  plus  grandes  prétentions , & profiter 
de  toutes  les  occafions  favorables  qui  fe  préfentérent  pour  cela  ; 
nous  les  rapporterons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  chacune  à 
leur  place.' 


CHAPITRE  I. 

La  Duché  de  Bars  pafe  fous  la  Domination  des  Normands. 

APrès  que  le  Pape  & le  Duc  Robert  fe  furent  arrangés  enfcmble 
à leur  commun  contentement  dans  les  conférences  qu’ils  cu- 
rent à Mclfi , le  premier  s’en  retourna  à Rome  , & le  dernier  vint 
•en  Calabre  pour,achcvcr  de  foumettre  quelques  Places  qui  étoient 
reliées  au  pouvoir  des  Grecs  ; Cette  expédition  fut  bien-tôt  faite, 
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te  Robert  reconnoiflânt  que  le  Comte  Roger  Ton  Frère  y avoir  fer- 
vi  avec  autant  de  courage  que  de  valeur,  il  le  chargea  du  foin' de 
finir  en  Calabre  ce  qui  pouvoit  relier  à faire  ; il  s’en  acquitta  di- 
gnement; tandis  que  lui  de  Ton  côté  s’en  retourna  dans  la  Pouille, 
pendant  toujours  aux  moiens  de  s’affermir  de  plus  en  plus  dans  ce 
qu’il  pofledoit , & de  faire , en  même  tems  , de  nouvelles  Con- 
quêtes. 

Pour  y réuffir , il  crût  qu’il  lui  feroit  avantageux  de  fe  lier  de 
parentage  avec  les  Princes  Lombards  ; Réfléchilfant  que  celui  de 
Salcrne  étoit  dévenu  le  plus  conlîdérable  par  l’étendue  de  fes  Etats, 
il  envoiaà  Gifulfe  II.  SuccclTeur  de  Gnimar  IV.  fon  Pcre,  des  Am- 
bafladeurs  pour  lui  demander  fa  Sœur  en  mariage  ; Quoi  que  cette 
propofition  fut  avantageufe  à Gifulfe , cependant  elle  fouflroit  auffi 
bien  des  difficultés  ; Ce  Prince  connoilîoit  le  génie  de  la  Nation 
Normande , trop  habile  à lavoir  s’étendre  fur  les  Ecats  de  fes  Voi- 
fins;  il  craignoit  que  cette  Alliance  ne  leur  fervit  de  prétexte  pour 
l’inquiéter  dans  les  liens  : Outre  cela , Robert , en  même  tems  qu’il 
demandoit  à faire  ce  mariage , avoir  déjà  une  autre  Femme  nom- 
mée Aharede , & un  Fils  d’elle  qui  fut  le  fameux  Boemtmd  ; mais 
il  leva  cet  obllacle  en  répondant  qu’il  la  répudioit , parce  quelle 
étoit  fa  Parente.  Dans  ce  tems-ci , on  ne  croioit  pas  pouvoir  re- 
médier à cet  inconvénient  par  les  difpenfes  des  Papes  , qui  ne  fe 
donnoient  pas  même  fi  frequenmenr.  Gifulfe  n’ofant  donc  pas  mé- 
contenter le  Duc  Robert,  lui  accorda  l’ainée  de  fes  Sœurs  nommée 
Sicalgaita  (a);  Un  Prince  Normand  épotifa  une  autre  Sœur  de 
Gifulfe,  nommée  Gaidelgrima,  auquel  elle  porta  en  dot  Nola,  Ma- 
riglian,  Palme,  Samo,  8c  quelques  autres  Lieux  voifins,  qui  ne 
furent  jamais  dépendans  des  Princes  de  Capoiie  , mais  bien  de  ceux 
de  Salcrne  (b).  Ce  fécond  Epoux  fe  nommoit  Jourdan  1.  Fils 
de  Richard  Comte  d’Avcrle  , qui  après  avoir  enlevé  à Landolfh  , le 
dernier  des  Princes  Lombards  , la  Principauté  dcCapoüe,  la  donna 
à ce  Jourdan  fon  Fils , qu’il  nomma  Duc  de  Gactc  , tout  comme 
lui.  Il  faut  cependant  obfervcr  que  Gaëte  avoir  encore,  fous  ces 
deux  Princes  , fes  Ducs  particuliers  , tels  que  Geoffroi , ou  Loffrcoi 
RJdcUo  en  l’année  107a.,  & divers  autres;  mais  on  les  nommoit 
ainlî , de  même  que  l’on  donnoit  à Pandolfe  le  titre  de  Comte  de 
Capoüe,  parce  que  Jean  VIII.  le  lui  avoit  accordé,  quoi  qu’il  y 
eut  un  Duc  nommé  Docibile  qui  lui  obéifToit  , ainlî  que  Geoffroi 
aux  Princes  Normands  de  Capoiie. 

Lors  que  Robert  fut  de  retour  en  Calabre,  avec. fa  nouvelle 
Epoufe,  il  forma  le  grand  projet  de  fon  entreprife  contre  la  Sicile, 
(c)  & après  y avoir  fait  avec  fon  Frère  Roger,  diverfes  conquêtes 
que  nous  rapporterons  à leur  place,  il  revint  en  Calabre.  Les  Grecs 
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portèdoient  encore  Bari , Ocrante,  & quelque!  autres  Places  de  l’an- 
cienne Calabrei  il  réfol  ut  de  les  en  charter,  8c  principalement  de 
Bari,  où  étoit  le  rendez-vous  général  de  tout  ce  qu’il  leur  ref- 
toit  de  forces. 

Mais  avant  d’exécuter  cette  réfolution , il  fa! ut  que  Robert  donnât 
fes  foins  pour  d.rtîper  une  nouvelle  conjuration  tramée  par  deux 
des  principaux  Gentilshommes  Normands  , nommés  G coffrai  , 9c 
GoceÛn,  (ôus  le  prétexte  de  rétablir  Bacelard  Fils  d'Vmfroi  dans  le 
Comté  de  la  Pouille  , dont  Robert  fon  Onde  l’avoit  dépouillé, 
Aurtitôt  qu’il  eut  avis  de  cette  fédicion  prête  i éclater,  il  la  pré- 
vint, en  fai  tant  emprifonner  & punir  avec  la  dernière  rigueur  une 
partie  des  coupables  ; Goctlin  hit  obligé  d’aller  chercher  un  azile 
auprès  des  Grecs  à Conftantinople,  Geojfroi  dans  une  Forterefle, 
& l’infortuné  Bacelard  fe  fauva  dans  Bari , d'où  il  paiîa  i Conftan- 
tinople pour  demander  du  fccours  i l’Empereur  Constantin 
Bue,  qui  avoit  fuccedé  à Isac  en  l’année  1060. 

La  ville  de  Bari  s’étoit  jufques  i ces  tems-ci  confervée  fous 
la  Domination  des  Empereurs  d’Oricnt  , & comme  Capitale  de 
cette  Province,  les  principaux  Officiers  Se  Magiftrats  Grecs  y fai- 
foient  leur  fejour:  Bari  portoit  premièrement  le  titre  de  Duché, 
A c'eft  fous  cette  qualité  epïArgire  en  fut  nommé  Duc.  Les  Grecs 
toujours  pompeux  dans  leur  manière  de  s’exprimer,  donnèrent 
enfuite  au  Duché  de  Bari  le  titre  de  Principauté  , 9c  même  celui 
de  Duché  de  l’Italie  ; La  Ville  de  Bari  en  étoit  la  Capitale , & ils 
y tenoient  toutes  tews  forces  , 8c  leurs  Troupes  ; la  fituation  de 
cette  Place  avoit  occafionné  pendant  plusieurs  années  diverfes  fé- 
ditions  contre  les  Princes  Normands,  parce  que  ceux  qui  les  fb- 
mentoient  étoient  certains  de  trouver  dans  cette  Ville  un  azile 
artiiré.  Le  Duc  Robert  penfoir  donc  depuis  long -rems  i couper 
le  mal  par  la  racine , en  fe  rendant  Maître  de  Bari.  Aurtitôt 
que  les  Habitans  eurent  pénétré  les  vues  du  Duc  Robert , ils  en 
informèrent  l’Empereur  de  Conftantinople;  Gocelin  joignit  fes  fol- 
licitations  aux  leurs  ; on  envoya  (ur  le  champ  un  nouveau  Gua- 
pan , qui  fe  nommoit  Etienne  Paterano,  ou  Sebaftoforo,  pour  veiller 
i la  deffenfe  de  cette  Place;  Dès  qu’il  y fut  arrivé , il  fit  tous  les 
préparatifs  néceflàires  pour  une  vigoureufe  refiftancc.  Robert  raf- 
fembla,  de  fon  côté,  fon  armée;  mais  comme  il  ne  la  jugea  pas 
affez  forte  pour  aller  artîéger  cette  Capitale,  il  fe  contenta  de  par- 
courir les  lieux  voifins,  9c  avant  que  de  paroitre  devant  Bari,  il 
Oittxvs.  alla  attaquer  Orranre , & obligea  cette  Ville  de  fe  rendre  i lui  (rf); 

lit.}.  cMf.it.  Enfuite,  il  fit  venir  de  la  Calabre  divers  petits  Bürimens  chargés 
(r)  Goff*.  de  nouvelles  Troupes,  & fe  difpofa  enfin  en  l’année  1067,  à artié- 
gCr  Bari  par  mer  & par  terre  (e).  Ce  fiége  fut  remarquable  par 
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les  actions  de  valeur  qui  fe  firent  de  parc  & d’autre;  mais  le  but 
que  nous  nous  fommes  propofés  dans  cette  Hiftoirc,  ne  nous  per- 
met pas  d'entrer  dans  ce  détail , dont  nous  pouvons  d’autant  mieux 
nous  difpcnfer,  qu'il  ne  manque  pas  d'Autcurs  qui  ont  donné  des 
relations  très  circonfianciccs  de  tout  ce  qui  s’y  parta  (f). 

Guillaume  de  la  Pouille  (g),  & Léon  d'OJlie  (h),  artiircnt  que  ce 
fiége  dura  environ  quatre  ans,  & que  les  Aftiégés,  ainli  que  les 
Afliégeans , combattirent  avec  une  égale  valeur,  & une  même  ardeur. 
Les  Normands  auroient  fans  doute  échoué  dans  cette  entreprife , 
fi  l’armée  de  Robert  n’eiit  pas  été  feconroe  par  fon  Frère  Roger , 
qui,  après  s’étre  rendu  Maître  d’une  grande  partie  de  la  Sicile,  lui 
envoya  dès  là  un  puiflant  fccours  de  Troupes:  il  làlut  donc  cé- 
der à la  force,  remettre  cette  importance  Place  entre  les  mains  du 
Vainqueur  ; on  lui  ouvrit  les  Portes  au  mois  d’Avril  de  l’année 
1070 , & on  s’en  remit  à fa  clémence  & générofité  (î). 

Le  Duc  Robert  Maître  de  Bari  , traita  les  Habicans  avec  une  en- 
tière humanité  ; il  rendit  de  grands  honneurs  au  Catapan , & lui 
lailfa  la  liberté  de  refter  avec  les  Grecs  dans  cette  Ville  , où  il 
les  cmploycroit  honorablement  , ou  bien  de  s’en  retourner  à 
Conrtantinojile;  ils  acceptèrent  ce  dernier  parti.  Après  que  Robert 
eut  féjourne  pendant  trois  mois  dans  Bari,  au  milieu  des  fêtes  & 
des  divertiffemens,  il  partit  avec  une  Flote  compofée  de  58.  Vaif- 
Jcaux  qu’il  mena  en  Sicile*  pour  artiéger  Palermc  ( kj- 

C’eft  ainfi  que  le  fameux  Robert  triompha  de  Bari  , Ville  qui 
après  s’etre  maintenue  pendant  fi  long-tems  fous  la  Domination 
des  Grecs , tantôt  enlcvee,  & tantôt  reprife , en  forcit  cette  der- 
nière fois , (ans  efpérancc  de  retour.  Ce  fut  en  vain  qu’ils  firent 
des  efforts  pour  réparer  cette  perte  ; Robert  fut  confervcr  cette 
conquête , & la  tranfmettrc  à fa  Poftéritc  : Par  là , le  Duché  de 
Bari  parta  des  Grecs  aux  Normands  fous  Robert,  qui  y établit  un 
nouveau  Duc  dépendant  de  lui.  C'eft  aufli  par  ces  conquêtes,  qui 
fe  faifoient  l’une  après  l’autre , que  nos  Provinces  tendoient  à fc 
réunir  (bus  un  même  Maître,  comme  cela  arriva  lors  que  le  Comte 
Roger  eut  la  gloire  de  porter  fur  fa  ttte  la  Couronne  de  Sicile 
unie  à celle  du  Royaume  de  la  Pouille. 
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CHAPITRE  II. 

Conquêtes  des  Normands  fer  la  Sicile. 

LA  mort  de  Nicolas  II.  arrivée  à Florence  au  commencement' 
du  mois  de  Juillet  de  l'année  i otfi. , après  avoir  tenu  le  Pon- 
(»)Ojt*n!.  rificat  pendant  deux  années  & demi  («),  expofa  Rome  aux  dé- 
Ul>  t-  cAf.  ii.  forjrts  t aux  tumultes  ordinaires,  & in/eparablcs  de  l’éleôion 
d’un  nouveau  Pontife.  Le  fameux  Hildebrand  travailla  à les  apai- 
ler,  s’unit  avec  les  Cardinaux  & la  Noblcifc  Romaine,  & au 
bout  de  trois  mois,  ils  élurent  l'Evéquc  de  Laques,  Milanois  , qui 
prit  le  nom  d’Alexandre  II.  On  ne  donna  aucune  part  à l’Empe- 
reur dans  cette  élection  : Indigné  de  ce  procédé  il  fit  élire  de 
fon  côté  pour  Pape  l'Evéquc  de  Parme  fon  Chancelier , qui  fe 
nomma  Honorine  II. , & l’envoia  à Rome  , foutenu  d'un  grand 
nombre  de  Troupes , pour  en  cha(Tcr  fon  Compétiteur.  Dés  lors, 
la  divifion  qu’il  y avoir  entre  les  Pontifes  Romains,  & les  Empe- 
reurs d’Occident  , commença  à éclater  en  guerres  ouvertes , en 
factions  ; chacun  fut  attentif  i rendre  fon  Parti  le  plus  fort. 

Les  plus  grands  Prélats , les  plus  habiles  Théologiens  foutin— 
rent  la  caufe  de  l’Empereur;  mais  Hildebrand  leur  réfiftoit  à tous 
avec  une  intrépidité  , & une  hardieife  prefque  incroiable.  L'Ar- 
chevêque de  Cologne  entreprit  de  blâmer  Alexandre  de  ce  qu’il 
avoir  accepté  le  Pontificat  fans  le  confentement  de  l’Empereur , 
& au  mépris  de  ce  qui  s’étoit  conllamment  pratiqué  jufques  alors: 
Hildebrand  lui  répondit  en  face  , qu’il  ne  faloit  point  regarder 
comme  une  coutume , mais  plutôt  comme  une  d.imnable  cor- 
ruption , ce  qui  avoir  été  fait  contre  la  difpofition  des  Canons 
de  l’Eglife  ; Que  ni  le  Pape , ni  les  Evêques , ni  les  Cardinaux  , 
ni  les  Archidiacres , ni , en  un  mot , quelle  autre  Perfonnc  que 
ce  fût  , n’avoient  eû  le  droit  d’introduire  un  femblable  ufage  ; 
Que  le  Siège  Apoftoliquc  devoit  être  libre  , & non  pas  efclave.: 
Que  fi  Nicolas  II.  s’étoit  ainfi  fournis  à l’Empereur,  il  l’avoit  fait 
fans  railon , puis  que  l’Eglife  ne  pouvoir  rien  perdre  de  fa  Di- 
gnité par  cette  folle  démarche  : Enfin  , que  l'on  ne  fouffriroit  ja- 
mais à l’avenir  une  injure  aurtî  grande  , que  celle  de  voir  les 
Rois  d’Allemagne  élire  les  Pontifes  Romains. 

Une  telle  difpute  aigrit  toujours  plus  les  efprits  ; mais  l’ha- 
bileté d'I/ildebrand  fçut  rendre  le  parti  d'Alexandre  le  plus  fort  ; 
celui  à’IIoMrms  fut  abbatu , lui-même  dépofé  du  Pontificat  , Sc 
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condamné  dans  le  Concile  de  MantoLie , la  meme  année  qu’il 
avoit  pris  cette  grande  qualité , dont  il  ne  voulut  cependant  ja- 
mais quitter  pendant  toute  fa  vie  les  marques  honorifiques. 

Sous  le  Pontificat  d’Alexandre  II.,  les  Princes  Normands,  en 
confequence  de  l'accord  fait  peu  de  rems  auparavant  avec  fon 
PrédccclTcur  , relièrent  attachés  au  St.  Siège  ! le  nouveau  Pape 
confirma  à Robert  tout  ce  que  Nicolas  II.  lui  avoit  accordé , & 
envoia  au  Comte  Roger , dans  le  tems  qu'il  fe  préparait  à l’cn- 
treprife  contre  la  Sicile , l’Etcndart  pour  en  aller  faire  la  Conquête. 

Dans  ces  tems  ci,  fuivant  que  le  raporte  Baronins  (b),  lors  que  (41  r»FOk. 
les  Papes  vouloicnt  engager  quelque  Prince  Chrétien  à la  Conque-  a.io se.n.i, 
te  d'un  Royaume , ils  leur  envoioient  un  Etendait , & les  decia- 
roicnc  Gonfanoniers  de  la  Sainte  Eglife. 

On  voit  par  ce  que  nous  avons  dit  jufqucs  à prélent , que  (ï 
les  Normands  témoignoient  un  grand  refpcét  pour  le  Saint  Siège, 
ils  y trouvoient  leurs  avantages;  aufli  étoicnt-ils  très  attentifs  à laif- 
fer  des  monumens  de  leur  piété,  & de  leur  généralité  envers  les 
Eglifes , & particuliérement  en  faveur  du  Monaftèrc  du  Mont  Caf- 
fin.  Richard  Prince  de  Capoüe  lui  fit  de  fi  grandes  fit  de  fi  con- 
fidérables  Donations . pendant  que  l’Abbé  Didier  y préfidoit,  que 
Léon  (T O/lie  , & Pierre  le  Diacre  alfurent  qu'il  n’y  eut  jamais 
un  meilleur  tems  pour  les  Moines  (r ) : Outre  divers  Châteaux  , (f)  Ostiins. 
& autres  Lieux  voifins  du  Monaftèrc,  que  ce  Prince  leur  donna,  ul.}.Cap.t7, 
il  les  enrichit  encore  du  Château  de  Tcramo  , qui  , à caufc  de  & «»• 
la  félonie  du  Comte  qui  le  pofiedoit , fut  d’abord  adjugé  au  Fifc, 
fccundum  Loitgobardornm  legem , comme  il  cil  dit  dans  le  Diplôme 
raporté  par  l'Abbé  De  la  Noce  (d)  , & palTa  enfuite  au  Monaftèrc  Abb.  D» 
du  Mont  Caflin  : Ce  meme  Prince  Richard  leur  donna  encore  di-  Nues  ad 
verfes  Eglifes,  (car  alors  on  en  faifoit  commerce)  & entr’aurres  Os  tu  h s. 
celle  de  Calena  fituée  fur  le  Mont  St.  Ange  près  de  la  Ville  de  k'i.j.oy.ig. 
Vcfti , qui  fuivant  les  partages  faits  a Melh  lui  apartenoit  , ainfi 
que  Sipontc  : Ces  bienfaits  attachèrent  l’Abbé  Didier , quoi  que 
Lombard  , aux  Normands , il  leur  fut  entièrement  dévoué  , & ne 
s'embarrafla  plus  de  la  ruine  des  Princes  Lombards  , malgré  qu’il 
eue  auparavant  été  dans  des  fentimens  abfolumcnt  oppofés. 

Le  Prince  Richard  confidérant  les  progrès  que  les  Normands 
de  la  race  de  Tancrède  de  Hautcville  avoicut  faits  dans  la  Pouille, 

& dans  la  Calabre,  & qu’ils  faifoient  encore  dans  la  Sicile,  re- 
procha à fa  propre  pareife  de  leur  céder  en  valeur  : Egalement 
cguillonné  par  l'amour  de  la  gloire  , il  réfolut  de  ne  fe  borner 
pas  i la  feule  Principauté  de  Capoüe  qu’il  avoit  enlevée  à Pai- 
dolfc  , & de  former  de  plus  vaftes  entreprifes  ; Il  projetta  donc 
■de  profiter  de  la  difcordc  qui  régnoic  entre  le  Pape  , & l’Em- 
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pereur  Henri  , à l’occafion  des  prétentions  dont  nous  avons 
parlé  ; Si  en  conlèquencc , il  n'hcfica  pas  à fc  rendre  Maître  de 
la  Campagne  de  Rome  , & de  s’aprocher  même  de  cette  Capita- 
le, dans  la  vile  de  prévenir  Henri  qui  devoir  y venir,  pour 
M Ostiihs.  recevoir  des  mains  du  Pape  la  Couronne  Impériale  (e).  Lorsque 
iii.j.Cjf.ij.  Richard  fut  près  de  Rome  , il  tenta  par  toutes  fortes  de  moiens 
les  Romains  pour  qu’ils  lui  donnaient  le  Pacriciar,  regardé  com- 
me l’honneur  fupréme  qui  conduiloit  ordinairement  a l’Empire  r 
mais  Henri  informé  de  ces  démarches , vint  fans  aucune  perte 
de  tems  en  Italie  avec  une  puilîànte  Armee  , foutenué  par  Gcofjroi 
Marquis  de  Tofcane.  Les  Normands  reconnoilfant  alors,  de  com- 
bien leurs  force,  croient  inférieures  , abandonnèrent  cette  entre- 
prife , & la  Campagne  de  Rome  : Après  quelques  efcarmouches , 
par  la  médiation  du  Pape  Alexandre , Richard  s’accommoda  avec 
Gcoffrci , Sc  s’en  retourna  à Capoiie. 

Le  l’apc  fut  peu  de  tems  apres  invité  par  l’Abbé  Didier  à venir 
confatrer  l’Eglife  du  Mont  Caffm  , qu’il  avoit  fait  rebâtir  magnifi- 
quement i il  s’y  transporta  , fiiivi  d 'Jlildebrand , & d’un  grand  nom- 
bre de  Cardinaux  : Cette  Conlecration  le  fit  avec  beaucoup  de 
folemmté  & d’apareil  ; Dix  de  nos  Archevêques  , & 4?.  de  nos 
Evêques  y ailïftérent  ; Didier  , pour  rendre  cette  Cérémonie  tou- 
jours plus  éclatante  , y invita  auflï  tous  les  Princes  , tant  Nor- 
mands , que  Lombards  , qui  régnoient  alors  dans  nos  Provin- 
ces , ainfi  que  les  Ducs  de  Naples , & de  Sorrcntc  : Richard  Prince 
de  Capotic  y vint  donc  avec  fon  fils  Jourdan , & fon  frère  Rai- 
nolfe  i Gifnlfe  Prince  de  Salernc  & fes  frères  y affilièrent  auflï. 
Il  eft  important  de  remarquer , que  Landolfe  Prince  de  Bénévent 
if)  Oit, ek'.  y fut  aulli  prélênt , fuivant  que  le  raporte  Léon  £ Oflie  (f)  alors, 
tü.j. g».j.  Bibliothécaire  du  Mont  Caffin  , & témoin  oculaire  de  tout  ce  qui 
le  pa.Ta  dans  cette  Cérémonie.  Cet  Auteur  nous  confirme  la  vé- 
rité de  ce  qu’a  dit  l'Anonyme  Bcniventain  dans  la  Chronique  des 
Ducs  Si  Princes  de  Bénévent  i Que  Landolfe  fut  réintégré  dan» 
cette  Principauté , & que  les  Lombards  ne  la  perdirent  que  long- 
tems  après , lors  que  la  Ville  palfa  fous  la  Domination  des  Pa- 
pes , & la  Principauté  fous  celle  des  Normands. 

Dans  cette  meme  Cérémonie  de  la  Confécrarion  de  l’Eglife  du 
Mnnt-Caflin  , affidérent  auffï  Sergio  Duc  de  Naples , & un  autre 
Scrgio  Duc  de  Sorrcntc  ; car  Sorrente  avoit  été  démembré  du. 
Duché  de  Naples  , dont  il  dépendoit  anciennement.  Il  étoit  ar- 
rivé la  même  chofe  â Amalfi  des  long-tems  auparavant  ; il  relc- 
voir  des  Princes  de  Salerne  ; Ces  deux  Duchés  de  Sorrente  Si 
d’Amalfi  fe  gouvernoient  en  forme  de  République  par  le  moien 
de  leurs  Ducs  & Confuls > quoi  qu’ils  dépendirent  de  l'Empire 
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Grec  (g)  : Enfin  on  vit  encore  à cette  grande  Cérémonie  les  Comtes  (*)  v.Caioi. 
de  Marti , & divers  autres  Barons  Lombards  & Normands , dont  Boxkbl.  in  ’ 
le  nombre  étoit  déjà  très  confidérable  dans  nos  Provinces.  pj''vi’Nplp' 

Le  feul  fameux  Duc  Ruben  ne  s’y  trouva  pas  ; il  étoit  alors  rcsr.toCam- 
avec  le  Comte  Rjger  fon  frère  en  Sicile  , tout  occupé  du  fiege  pan. 
de  Palermc.  Cette  Itle  pofledéc  , comme  nous  l’avons  vu  ci- 
devant,  par  les  Sarafins,  avoir  été  délivrée  de  ce  joug,  & re- 
vendiquée , pour  la  plus  grande  partie  , en  faveur  de  l’Empire 
d’Oricnt  par  Manaffcs  foutenu  de  ia  valeur  des  Normands  ; mais 
ces  Guerriers  m.conteus  fc  retirèrent;  des  Gouverneurs  moins 
habiles  & moins  braves  fuccédérent  à ce  Général  , & alors  les 
Saralïns  fc  rendirent  de  nouveau  Maîtres  de  cette  Itle  , chalfércnt 
les  Grecs  de  toutes  les  Places  , à la  réferve  de  celle  de  Mcffi- 
ne  , qu’ils  conquirent  enfin  en  l’année  1058.  Dès  lors  rifle  en- 
tière fut  foumife  à leurs  ordres.  Robert  Guifcard  avec  Roger  fon 
frère  cadet  vint  les  attaquer  , & après  avoir  fubjugué  prefqne 
toutes  les  Villes  de  quelque  importance  , il  ne  leur  reftoit  plus 
que  Palermc  à conquérir  ; Cette  Place  étoit  la  plus  forte  , & la 
principale  de  l’islc,  les  Sarafins  y avoient  raflcmblé  toutes  leurs 
forces  ; mais  ces  deux  vaiilans  Guerriers  en  pouffèrent  le  Siège 
avec  tant  de  vigueur , qu’au  bout  de  cinq  mois , les  Sarafins  fu- 
rent obligés  de  remettre  cette  Ville  entre  les  mains  de  Robert, 
qui  y fit  fon  entrée  avec  Roger  fon  frère  , au  bruit  des  acclama- 
tions du  Peuple. 

Palermc  ainfi  conquile  , Robert , pour  fc  concilier  l’affection  des 
Sarafins  qui  ètoient  devenus  Siciliens , leur  accorda  la  liberté  de 
profeffer  lenr  Religion , & leur  donna  à entendre  qu’il  les  laiflbit 
Maîtres  d’embraflèr  le  Chriftianifmc , ou  de  continuer  à vivre  dans 
le  Mahometifme.  Robert  accorda  enfuite  llnveftiture  de  toute 
cette  Ifle  ( b ) à fon  frère  Roger,  par  la  valeur  duquel  il  l’avoit  Ocrrntt, 
en  partie  conquife  , & le  créa  Comte  de  Sicile;  il  garda  cepcn-  ui.j.Csf.if. 
dant  pour  lui  la  moitié  de  Palerme  , de  la  Vallée  de  Dcmona , Sicquefra- 
& de  Metfine  ; & après  cela , il  le  lailfa  en  Sicile , revint  dans  la  J-J™  aetotî 
Pouille,  & s’arrêta  à Melfi  (1)  : ( ’eft  par  cette  raifon  que  le  non-  invclfiens 
veau  Prince  de  Sicile  Roger  ne  demanda  point  ef  Inveftiture  au  Pa-  infula , & 
pe , puis  qu’il  en  avoit  déjà  une  de  Robert  fon  Frère.  !>/normiC& 

Par  tant  de  Conquêtes,  ces  deux  Princes,  donc  l'un  comman-  Demonxic 
doit  dans  la  Pouille  avec  le  titre  de  Duc  , & l’autre  dans  la  Si-  Meflan*  lîbi 
cile , avec  le  titre  de  Comte  , fe  rendirent  la  terreur  de  leurs  re'‘ncns- 
Voifins.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu , fur  le  fondement  que  if'1"""- 
Robert  avoit  inverti  fon  frère  Roger  de  la  Sicile  , qu’il  s’enfuivoit  V.  FabTbuL 
delà  , qu’aiant  reconnu  le  Domaine  fupreme  , Se  tenant  de  lui  Hi®-  SicuL 
le  titre  de  Comte  de  cette  Ille,  elle  étoit  fubordonnée  aux  Ducs 
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de  la  Pouille  ; & que  le  titre  de  Roi  de  Sicile  qu’obtint  enfuite 
Roger  de  l’Anti-Pape  Anaclet , qui  fut  confirmé  par  Innocent  II., 
ainlî  que  nous  le  dirons  , doit  s’entendre  de  ce  que  nous  ap- 
pelions préfentement  le  Royaume  de  Naples,  que  l’on  nommoit 
Royaume  de  la  Pouille,  & non  point  de  l'Iflc  de  Sicile  (éj.  Quel- 
ques autres  Auteurs  dilent  auffi , & entr'autres  Inveges  (l) , que  ce 
Royaume  étoit,  au  contraire,  fubordonné  à celui  de  Sicile. 

Mais  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant,  & bien  plus  en- 
core, par  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite,  on  connoitra  claire- 
ment , que  le  Royaume  de  la  Pouille  ne  fut  point  fubordonné  à 
celui  de  Sicile,  ni  ce  dernier  à ce  premier  ; chacun  d’eux  eut  fes 
Loix  particulières  , & fut  gouverné  par  fes  propres  Officiers.  Il 
eft  vrai  que  fi  l'on  veut  confiderer  que  les  Normands  ne  (c  ren- 
dirent Maitrcs  de  la  Sicile  , qu’après  avoir  conquis  la  Pouille  & 
la  Calabre . & que  comme  jointe  à ces  deux  Duchés , Robert  en 
invcflit  enfuite  Roger  ; dans  ce  point  de  vüc , il  paroit  que  la  Si- 
cile devroit  être  fubordonnée  à la  Pouille;  mais  comme,  d’un  au- 
tre côté , il  eft  confiant  que  Robert  établit  fon  Siège  dans  la  Pouille, 
& Riger  dans  la  Sicile,  que  ces  deux  Etats  étoient  gouvernés  (ans 
aucune  dépendance  l’un  de  l’autre , on  ne  peut  par  conféquent  point 
dire  abfolument , que  l’un  d’eux  fut  fubordonné  à l’autre  : Et  mê- 
me, quoi  qu'âpres  la  mort  de  Robert,  Roger  fuccéda  aux  Duchés 
de  la  Pouille  & de  la  talabre,  & qu’il  fit,  ainli  que  les  Rois  Nor- 
mands fes  SuccelTeurs,  fon  féjour  à Palerme,  cependant  le  Royaume 
de  la  Pouille  ne  fut  pas  fubordonné  à celui  de  Sicile  ; l’un  St  l’au- 
tre avoient  leur  propre  Gouvernement,  entièrement  difiinét  & (é- 
paré;  jamais  l’un  n’a  été  confidéré  comme  Province  de  l’autre,  ainfi 
que  nous  le  démontrerons  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire. 

le  Duc  Rebut  de  retour  à Melfi , y fut  reçu  avec  de  grandes 
marques  de  joyc  par  tous  les  Barons  de  la  Pouille,  & de  la  Ca- 
labre , qui  allèrent  à lui  comme  à leur  Souverain , & le  compli- 
mentèrent fur  la  conquête  de  Palerme  (m).  Le  feul  Pierre  Fils  du 
Comte  de  Trani  refufa  de  s’acquitter  de  ce  devoir;  aft'eétanr  une 
entière  indépendance,  il  n’avoit  même  pas  voulu  contribuer  au  fe- 
cours  pour  l’expédition  contre  la  Sicile  (n).  Robert  offenfé  de  ce 
procédé  le  condamna  à remettre  dans  fes  mains  la  Ville  de  Trani, 
Bc  quelques  Terres  qui  dépendoient  de  lui  ; mais  Pierre,  par  une 
intrépidité  hors  de  place , refnfant  d'obcïr,  précipita  lui -meme  fa 
perte:  Trani  fut  prcfque  aulTitôt  prife  qu’affiégée  ; les  autres  Pla- 
ces qui  lui  appawenoient,  telles  que  Bifccglii,  Quarato,  & Gio- 
venazzo,  fubircntJbicn  tôt  le  même  fort.  Pierre  fut  alors  obligé  de 
fe  retirer  à Andrla,  où  il  auroit  pii  fe  deffendre  aiTcz  long-tcms, 
mais  comme  il  manquoit  de  vivres,  il  fortit  avec  une  bonne  ef- 

corte 
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corte  pour  s'ct»  procurer,  fut  arreté  à fon  retour,  Sc  fait  Prifonnier 
de  guerre.  Robert  le  voyant  ainli  abaillè  le  traita  avec  beaucoup 
d’indulgence,  fe  contenta  de  lui  faire  prêter  fermenr  de  fidélité, 
& lui  reftitua  généreufement  toutes  les  Places  qu'il  lui  avoir  pri- 
fes,  à la  réferve  de  celle  de  Trani. 

Le  Pape  Alexandre  11.  mourut  au  mois  d’ Avril  de  cette  même 
année  1075.  Il  croit  tout  adonné  à la  vie  privée  & folitairc , & 
laiiToit  le  Gouvernement  du  Saint  Siège  au  fameux  Hildebrand,  qui 
fans  s’embarraifer  des  Droits  de  l’Empereur,  fit  alTcmblcr  fur  le 
champ  le  Clergé  & le  Peuple  Romain  pour  procéder  à l’Eicétion 
d’un  Succefleur:  Des  le  jour  meme  que  mourut  Alexandre,  Hilde- 
brand fut  proclamé  Pape;  il  demanda  à l’Empereur  Himu  la  con- 
firmation de  cette  Eleétion  ; ce  Prince  relia  quelque  tents  fans  fe 
déterminer,  envoya  enfuite  le  Comte  Eberard  à Rome,  pour  pren- 
dre information  de  quelle  manière  avoit  été  faite  une  Eleétion  (î 
précipitée:  Le  nouveau  Pontife  fit  un  fi  bon. accueil  à ce  Comte, 
qu'il  l'engagea  à écrire  en  la  faveur  ; l’Empereur  voyant  qu’il  s'op- 
poferoit  en  vain  à cette  Eleétion , parce  que  le  nouveau  Pape  étoit 
plus  puifiant  que  lui  dans  Rome  , y donna  fon  confcntcmenr. 
C’eft  ainfi  qu 'Hildebrand  fut  fait  Prctre  , & enfuite  Evêque  de 
Rome  , au  mois  de  Juin  de  la  même  année  10777  il  prit  le 
nom  de  Grégoire  Vil. 


CHAPITRE  III. 

Conquêtes  de  R OU  EXT  fur  la  Principauté  de  Salerne  , 
dr  d Amalfi. 

APrès  que  Robert  eut  fubjugué  la  Sicile  , il  forma  bien -tôt  le 
projet  de  conquérir  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples  qui 
ne  lui  êtoient  pas  encore  foumifes;  il  fe  préfenca  d'abord  une  occa- 
fion  favorable  pour  acquérir  aux  dépens  de  Gifulfe  fon  Beaufrére 
la  Principauté  de  Salerne. 

Nous  avons  déjà  dit , que  les  Habitans  d’Amalfi  , pâlies  fous  la 
Domination  de  Guitnar  Prince  de  Salerne  , mécontcns  de  la  trop 
grande  féverité  de  fon  Gouvernement , pour  en  fecouer  le  joug , 
s'étoient  emparés  par  force  de  la  Ville,  Si  avoient  avec  d’aurres 
Conjurés  leurs  Complices , tué  ce  Prince  au  bord  de  la  Mer  ; mais 
Gui  fon  Frère  s’étant  oppofé  à cette  fédieion  l'appaifa  au  bout  de 
cinq  jours,  reprit  cette  Ville,  & la  remit  à Gifulfe  fon  Neveu,  Fils 
de  Guitnar,  Ce  nouveau  Prince  traita  les  Habitans  d’Amalfi  avec 
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plus  de  dureté  que  ne  l’avoit  fait  fon  Père  ; ils  s’adrcflcrent  donc 
au  Duc  Robert  pour  qu“i!  voulut  bien  leur  accorder  fes  bons  offices 
auprès  de  fon  Bcaufrére  , Si  l'engager  à en  ufer  mieux  avec  eux. 
Touché  par  ces  prières,  il  envoia  des  Ambaffadeurs  n Gifulfe  pour 
lui  demander  de  diminuer  quelque  chofc,  de  la  rigueur  avec  laquel- 
le il  traitoit  les  Habitans  d’Amalfi  ; mais  ce  Prince  regarda  de  tel- 
les remontrances  comme  importunes,  reçut  defobligcamment ceux 
qui  étoient  chargés  de  les  lui  faire,  & cherchant  des  difficultés, 
éleva  une  prétention  , que  la  Côte,  depuis  Salerne  jufques  au  Port 
de  Fico  , lui  appartenoit;  il  leur  déclara  qu’il  vouloit  auffi  réinté- 
grer à fon  Domaine  Areco  St  Sainte  Eufemic  dont  le  Duc  s’étoit 
emparé. 

Robert  tâcha  d’abord  de  détourner  par  les  voies  de  la  douceur 
fon  Beaufrére  des  fentimens  dans  lefquels  il  étoit,  & chercha  à 
(.)  Malat.  s’accommoder  avec  lui  (o)  ; Gifulfe  ne  voulut  point  s’y  prêter,  fi: 
Ci.  j.  Caf.  ».  rep0fant , peut-être  , fur  le  fccours  qu’il  efpéroit  d’obtenir  de  Ri- 
chard Prince  de  Capoiic , qui  avoit  en  partie  embralfé  fes  intérêts, 
parce  qu’il  étoit  alors  en  méfintelligence  avec  Robert  : mais  ce  Duc» 
qui  ne  vouloit  point  fe  charger  de  combattre  contre  deux  Ennemis 
-tout  à la  fois  , traita  fecrettement  avec  Richard  , & par  des  offres 
avantageufes  fiit  l’engager  à fe  déterminer  en  fa  faveur,  & contre  le 
(f)  Gui.  Av.  Prince  de  Salerne  (p).  Non  content  de  cette  prémiérc  précau- 
pul.  Ci.  3-  tjon  , Robert  fit  un  Traité  avec  ceux  d’Amalfi , par  lequel  il  les  mit 
fous  fa  protcétion  ; après  avoir  fourni  leur  Ville  d’une  bonne  Gar- 
nifon,  il  fe  difpofa  à venir  avec  fes  Troupes,  & celles  du  Prince  de 
Capoiie,  mettre  le  fiége  devant  Salerne. 

Toutes  les  Pcrfonnes  qui  s’intéreffoient  au  fort  de  Gifulfe,  l’exhor- 
tèrent i prévenir  cet  orage;  Grégoire  y II.  qui  l’aimoit  autant  que  s’il 
eut  écé  fon  Fils  , Didier  Abbé  du  Mont-CalTîn,  fon  intime  Ami,  lui 
(j)  Padu  confcillérent  de  vivre  en  paix  avec  Robert  (q)  ,■  mais  l’obftination 
Diacon.  ci.  de  ce  Prince  fut  fi  grande , qu’il  ne  daigna  pas  même  faire  atten- 
3.  Cf-  4 f-  tion  à ces  fages  avis.  Didier  ne  fe  rebuta  cependant  pas  ; informé 
que  Robert  avoit  déjà  mis  le  fiége  devant  Salerne  , il  obligea  le 
Prince  Richard  de  venir  avec  lui  pour  exhorter  Gifulfe  à changer  de 
fentimens;  cette  démarche  fut  encore  inutile,  Si  même  Gifulfe  af- 
ffeâoit  de  déclarer  avec  une  hauteur  mal  fondée  , qu'il  ne  faifoic 
aucun  cas  de  l’amitié  de  Robert , & qu’il  y renonçoit  pour  toujours. 

Il  falut  donc  abandonner  tout  ménagement,  toute  voie  de  con- 
ciliation; & alors , Robert  ferra  de  fi  près  la  Ville  de  Salerne,  qu’au 
bout  de  cinq  mois  elle  fe  trouva  dans  une  difette  extrême  de 
vivres  ; Ceux  qui  commandoient  dans  cette  Place,  certains  qu’ils 
Maiat.  nc  pouvoient  plus  fe  foutenir,  penférent  à leur  lürcté  (r)  ; Bace- 
zii.  j.c^.4-  lard  Fils  à’Vmfroy  étoit  l’un  des  priucipaux  Chefs  qui  la  defcn- 

doient; 
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doient  ; Cet  infortuné  Prince , après  avoir  attendu  inutilement  que 
l'Empereur  de  Conlbntinoplc  lui  accordât  du  fccours  , étoit  re- 
venu dans  la  Pouille,  & cherchoit  par  toutes  fortes  de  moiensde 
fe  venger  de  fon  Oncle  ; il  fc  jetta  donc  dans  Salernc  pour  défen- 
dre Gifulfe  ; mais  craignant  de  s'expofcr  à la  févérité  de  Ro- 
bert , s’il  venoit  â tomber  dans  fes  mains , il  prit  le  parti  de  fe 
fauver  pendant  la  nuit , & fe  retira  dans  une  Place  voifine  nom- 
mée Sanfévcrin  , qui  lui  ouvrit  fes  portes. 

Robert  écrivit  au  Comte  Roger,  pour  qu’il  vint  fans  aucune  per- 
te de  tems  dès  la  Sicile  afliéger  cette  Ville  , tandis  qu'il  travailloit 
à fe  rendre  Maître  de  celle  de  Salcrne  : Cet  événement  n’étoit  pas 
éloigné,  puifquc les  murs  de  la  Ville  croulèrent  de  toute  part,  & 
que  les  Habitans  vinrent  eux-mêmes  inviter  Robert  i y entrer  par 
la  plus  large  brèche , afin  de  prévenir  par  cette  démarché  les  mal- 
heurs inféparables  d'une  Place  prife  d'afiaut. 

Cependant  Gifulfe  ne  fe  lai  (fa  pas  abattre  par  cette  perte , il  prit  la 
réfolution  de  fc  retirer,  & de  fe  défendre  dans  la  Citadelle.  1!  y 
fut  attaqué  , & enfin  réduit  à témoigner  autant  de  foumiflion  qu'il 
avoit  auparavant  montré  de  hauteur  ; obligé  de  fe  remettre  i la 
clémence  du  vainqueur , & ne  lui  demandant  pour  toute  grâce  que 
celle  de  fa  liberté  ; Robert  la  lui  accorda.  Ce  Prince  dépouillé  de 
fes  Etats , fe  retira  d'abord  au  Mont-Caffin  , & enfuite  auprès  du 
Pape  Grégoire  VU.  qui  lui  accorda  fa  protection  , & quelques  Ter- 
res dans  la  Campagne  de  Rome  où  il  put  fixer  un  lejour  ; il 
continua  à prendre  le  titre  de  Prince  de  Salcrne , Duc  de  la  Pouil- 
le  & de  la  Calabre  , ainfi  que  l'avoit  déjà  porté  fon  Pcrc  Guimar, 
8c  non  pas  Duc  de  Sicile  , comme  Le  Pellerin  l'a  dit  par  erreur 
■dans  la  Généalogie  des  Princes  de  Saleme. 

Le  Duc  Robert  fit  de  nouveau  fortifier  Saleme , & fans  s’arrê- 
ter , marcha  droit  contre  Bacclard , afin  qu'il  n'eût  pas  le  tems  de 
fc  fortifier  dans  Sanfévérin  ; il  y arriva  peu  de  tems  après  ion  Frè- 
re Roger , qui  avoit  déjà  attaqué  Cette  Place;  ils  l'affiégérent  fi  vi- 
vement, qu’elle  fut  obligée  de  capituler,  St  Bacclard  avec  fon  Frè- 
re Herman,  contraints  de  fe  retirer  à Conftantinoplc , où  ces  in- 
fortunés Princes  palfcrent  le  relie  de  leurs  jours  dans  une  grande 
miférc , & y moururent  après  avoir  trop  long-tems  vécu. 

C'cft  ainfi  que  fuivant  les  témoignages  de  Y Anontmc  du  Mont- 
• Cajfin,  de  Frère  Ptolomèe  de  Luqucs  , & de  Le  Pellerin , la  Principau- 
té de  Salcrne  fut  incorporée  en  l’année  1075.  aux  Duchés  de  la 
Pouillc,  de  la  Calabre,  &de  la  Sicile,  poffedés  par  les  Normands, 
commandés  par  le  fameux  Duc  Robert.  I!  étoit  encore  Maître  d’A- 
malfi , & menaçoit  les  autres  endroits  voifins  de  les  faire  bicn-rôt 
palier  fous  fa  Domination  : Voila  donc  comment  l'autorité  des 
Tome  XI.  N Prin- 


Gï  Pellîgr. 
in  Stemm. 
Princ.  Sa- 
lecn. 


(j)  Pbllegr, 
in  Stemm. 
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Princes  Lombards  finit  dans  Salernc , non  que  toute  cette  Maiîbrr 
s’éteignit  avec  eux  , car  dans  la  Principauté  de  Capoiie  , il  en. 
relia  diverfes  Branches , de  meme  que  dans  les  Lieux  voifins  (i)r 
Tels  furent  Guim.tr  Comte  de  Capaccio,  Pandolfe  Comte  de  Cor- 
ncto , Jourdan  Seigneur  du  Chatcau  de  Cometo  de  Cilento , Ne- 
veu du  Prince  Guimar , Aftolfc  Fils  du  Comte  Gifulfe , Romiuld  Fils 
de  Pierre  Comte  d'AftcnoIfc,  Cafelman  Fils  d' A del fer  io  , Bérenger 
Fils  du  Comte  Alfano , Jean  fit  Landolfe  Fils  du  Comte  Adanar , 
que  l’on  appelloit  le  Rouge  , Jean  Fils  du  Comte  Guimar , Gloriofo 
Fils  du  Comte  Pandolfe , tous  lefquels  Perfonnages  étoient  encore 
vivans  en  l’année  1110.  & 1114;  fit  Sicelgaita  Fille  de  Gloriofo  y 
Veuve  de  Marin  Cacapecc  de  Naples,  vivoit  encore  en  l’année 
1155.  (r  )'•  Dr  meme  aulTi , Le  Peilerin  rapporte,  que  la  Famille 
noble  de  Porta  de  Salerne  tiroit  fon  origine  des  Comtes  Guaifcrio 
fit  Albert  du  iaug  Lombard  , fie  qu’elle  prouvoit  par  d'anciens  ti- 
tres cette  defccndance  fans  interruption  ni  lacunes  jufqucs  a l'an- 
née 13  j j.  ; Le  même  Auteur  alfure  aufli , qu’il  y avoir  plulîcurs 
autres  Comtes  de  Salerne  qui  faifoient  par  d’anciens  Monumens 
les  mêmes  preuves  dans  ces  rems-là,  qui  comprenoient  fept  à huit 
Générations.  Quoi  qu’il  fut  aujourd'hui  comme  impolTiblc  de 
trouver  la  fuite  de  cette  Defccndance  , on  n'en  doit  pas  conclure 
que  le  lâng  Lombard  foit  entièrement  éteint  dans  cette  Principau- 
té ; peut-être  eft-il  encore  caché  fous  les  habits  groffiers  de  quel- 
que Paifan.  Exemple  qui  nous  prouve  bien  , que  la  NoblefTe  n’efb 
rien  en  elle-même  , lors  qu’elle  n'cfl  pas  foutenue  par  l’éclat  des> 
Richelfes. 


CHAPITRE  IV. 

La  Principauté  de  Bénévent  paffe  toute  entière  au  pouvoir  des 
Normands , & cette  Pille  à celui  du  St.  Siégé. 

L’Expulfion  du  Prince  Gifulfe  de  Salerne  fit  d'Amalfi  donna  de 
grandes  inquiétudes  à Grégoire  Vil.,  puifque  par  ce  moien- 
les  Normands  devenoient  toujours  plus  puidâns  : Ce  Pape  aimoit 
d’ailleurs  tendrement  Gifulfe  ; ainfi , tant  par  ce  motif,  que  pour  » 
balancer  les  forces  des  Normands , il  n'attendoit  que  l’occafion 
favorable  pour  le  faire  rentrer  dans  fes  Etats  ; il  fut  même  tenté 
plufieurs  fois  d’élever  un  autre  Parti  contre  Robert , en  prenant  la 
protection  de  fes  infortunés  Neveux  privés  de  la  Succcflion  du 
Comte  Vmfroi  leur  Père  ; enfin , Robert  fit  fon  Frère  Richard  lui 
fournirent  bicn-tôt  de  plus  grands  prétextes  i difficultés.  Ces. 
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Ces  deux  Princes  non  contcns  d'avoir  charte  Giftdfe  de  Saleme , 
informés  qu'il  avoit  , par  la  proteôion  de  Grégoire , trouvé  un 
a?.ile  , projettérent  encore  de  l’y  aller  troubler , & de  fe  rendre  Maî- 
tres de  la  Campagne  de  Rome;  ils  mirent  donc  leurs  Troupes  en 
mouvement , & s’emparèrent  d'une  partie  de  la  Marche  d'Anco- 
ne  (a).  Aufîî-tôt  que  l'on  eut  avis  dans  Rogne  que  Robert  & Ri- 
chard s’avancoient  furies  Terres  de  l’Eglife,  Grégoire,  qui  plus  que 
tout  autre  Pape  , n’auroit  pas  fouflcrt  une  telle  infulte,  & qui  ne 
cherchoit  d’ailleurs  que  I’occalion  de  fe  déclarer  Ennemi  des  Nor- 
mands, fît  aflèmbler  un  Concile  à Rome  , excommunia  publique- 
ment & folcmnellement  ces  deux  Princes  & leurs  Adhcrcns  (b)  ; 
mais  tout  en  meme  teins , prévoiant  qu'ils  nes’embarraflêroient  pas 
beaucoup  de  ces  Foudres  Spirituelles , il  crût  devoir  emploicr  un 
moien  plus  efficace , te  envoia  contr'eux  une  bonne  Armée  qui  leur 
fit  bien-tôt  rebrouffer  chemin  : Le  Duc  & le  Prince  ne  voulurent 
cependant  pas  perdre  l’occafîon  de  faire  ailleurs  quelque  Conquête, 
le  premier  alla  afliéger  Bénévcnt , & le  fécond  Naples. 

Jufques  à ces  tcms-ci , la  Ville  de  Bénévent  avoit  été  gouver- 
née par  Landolfe  VI-  Quoi  que  ce  Prince  fût  Père  d’un  grand 
nombre  d'Enfans,  il  eut  la  douleur  de  les  voir  tous  mourir  avant 
lui.  Pandolfe  qu'il  avoit  affocié  à fon  autorité  fut  tué  par  les  Nor- 
mands en  l’Année  1074.  près  de  Montcfanchio , enfortc  que 
furvivant  à ce  feul  Fils  qui  lui  étoit  relié,  il  gouverna  fa  Princi- 
pauté jufques  en  1077.  ; alors  déjà  très  âgé  , après  avoir  régné 
79.  ans  dans  Bénévent,  il  mourut  enfin  en  cette  année  1077.,  fans 
laiflèr  aucun  Enfant , & par  cet  événement  la  famille  de  ces  Prin- 
ces s’éteignit  cil  fa  perfonne.  Voila  quelle  fut  la  fin  de  cette 
Principauté  qui  s'étoit  agrandie  par  dcrtîis  toutes  les  autres  , & 
qui  dans  le  rems  diArccbis  comprenoit  prefquc  tout  ce  dont  le 
Royaume  de  Naples  eft  aujourd’hui  compofé.  Dans  ce  tems  dont 
nous  traitons  , elle  fut  abfolument  anéantie  ; fort  que  n'eurent 
point  les  autres  Principautés  de  Capoiie , & de  Salcrne  ; car  quoi 
que  les  Princes  Lombards  en  fulTcnt  dépofledés , elles  fubfiflércnt 
cependant  toujours , & lors  qu'elles  furent  fous  la  Domination 
des  Normands  , elles  fe  maintinrent  encore  long-tcms;  Quoi  que 
Roger  les  réunit  pour  en  former  un  Royaume  , il  n’en  fuprima 
cependant  pas  les  titres  ; il  portoit , au  contraire  , ceux  de  Prin- 
ce de  Capoüe , & de  Salcrne  , dont  il  honora  fes  Fils  : Mais  quant 
à la  Principauté  de  Bénévent , il  n'en  fut  plus  queftion . puifque  la  Vil- 
le parta  au  pouvoir  du  Pape  , Se  les  autres  Terres  & Villes  de  la  Prin- 
cipauté i celui  des  Normands,  qui  les  incorporèrent  dans  les  autres 
Provinces  qu’ils  avoient  conquifes , & ne  retinrent  pas  même  parmi 
leurs  titres,  celui  de  Prince  de  Bénévent , comme  étant  entièrement 
Ripprimé.  N a Ainli 
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Ainfi  donc,  après  la  mort  de  Landdfe  VI.  dernier  Prince  de 
Bénévcnc , qui  rie  laiifoit  point  de  Defccndans  , Grégoire  préten- 
dit que  cette  Ville  devoit  être  remife  au  Saint  Siège.  D’un  au- 
tre côté  , Robert  qui  tcnoit  déjà  diverfcs  Terres  de  cette  Princi- 
pauté , foutint  que  la  Capitale  devoit  avoir  le  même  fort.  Il  char- 
gea Richard  Prince  de  Capoüe  des  foins  qui  regardoient  le  fiége- 
de  Naples , & s’occupa  tout  entier  de  celui  de  Bénévent.  Mais 
cette  Ville  appuïée  par  la  vigilance  de  Grégoire,  St  celle  de  Na- 
ples par  le  courage  de  fes  Citoicns , elles  firent  l'une  & l’autre  pen- 
dant long-tems  une  vigoureufe  rcfiftance. 

Dans  cet  intervalle  Richard  tomba  malade;  il  obtint  du  Pape 
Grégoire  l’abfolution  des  Ccnfures  prononcées  contre  lui  , & peu 
de  tems  après  il  mourut.  Jourdan  fon  fils  & fon  Succcfleur , pen- 
fâ  différemment  de  lui,  leva  fur  le  champ  le  fiége  de  Naples  , 
fe  détacha  de  la  Ligue  faite  avec  Robert  , St  fe  réunit  au  Pape. 
Robert  lui-même  ayant  lailfé  quelques  Troupes  pour  continuer  le 
fiége  de  Bénévent , s ctoit  retiré  en  Calabre .-  Jourdan  profita  de 
fon  abfcnce , raficmbla  fes  forces  avec  celles  de  Grégoire,  St  ie 
trouvant  encore  fecouru  par  les  Bénéventain*  d’une  fomme  confi- 
dérable  d’argent , vint  à bout  de  faire  lever  le  fiége , St  de  ren- 
verfer  toutes  les  Machines  que  le  Duc  Robert  avoit  fait  préparer 
pour  fe  rendre  Maître  de  cette  Ville. 

La  colère  de  Robert  à la  réception  de  cette  nouvelle , le  déter- 
mina à paifer  fur  le  champ  de  la  Calabre  dans  la  Pouille  , où 
il  prit  Afcoli  » Monte-Vico  , 8c  Ariann  , St  alla  auprès  de 
la  Rivière  de  Sarno  préfenter  bataille  au  nouveau  Prince  Jour- 
dan. Les  deux  armées  en  feroient  cffcâivement  venues  aux  mains,, 
fi  l’Abbé  Didier  ne  fe  fût  pas  entremis  pour  leur  procurer  la  paix  ; 
par  fon  zèle  8c  fon  habileté , il  fut  apaifer  l’efprit  irrité  de  Robert,. 
St  porter  ces  deux  Princes  à reprendre  les  mêmes  fentimens  d’a- 
mitic  qui  jufqucs  alors  les  avoir  unis,  (c)  Didier  engagea  aulfi  Gré- 
goire à fe  réconcilier  avec  Robert  ; il  fit  pour  cet  effet  un  voiage 
à Rome,  dans  lequel  il  obtint  de  ce  Pape  l’abfolution  de  l’Excom- 
munication prononcée  contre  le  Prince,  8c  par  là  il  eut  la  gloire,. 
& la  lâtisfaérion  de  rapellcr  entr’eux  la  paix , dans  le  tems  que 
les  efprits  étoient  échauffes  à tel  point  que  l’on  ne  devoit  s’atten- 
dre qu'aux  plus  violentes  Guerres. 

C’eft  ainfi  que  les  Normands  fe  raccommodèrent  avec  le  Pape,. 
8c  obtinrent  de  lui  l’abfolution  des  Cenfures  qu’il  avoit  pronon- 
cées contr’eux.  Robert  aiant  conquis  les  Terres  de  Monticulo, 
Carbonara  , Pietrapalumbo , Monrcvcrde , Genziano , 8c  Spinazzo- 
la,  ne  s’embarraffa  plus  de  recommencer  le  fiége  de  Bencvcnt; 
Dès-lors  il  défera  aux  prétentions  de  Grégoire  , lui  abandonna 
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cette  Ville  , dans  laquelle  le  Saint  Siège  introduilit  une  nouvelle 
forme  de  Gouvernement , y établit  des  ReBenrs , qui  étoient  or- 
dinairement des  Cardinaux  , & c’cft  ainfi  qu’elle  fut  adminiftrée 
par  la  fuite  (d).  (/Jfctioa. 

Voilà  comment  la  Ville  de  Béncvent  paflâ  au  pouvoir  de  l'E-  j",c  g?" 
glife  de  Rome  , avant  que  nos  Provinces  euflènt  été  réunies  en  Princ.  Ben. 
forme  de  Royaume  ; & c'cft  atifli  par  cette  raifon  , que  dans  les  **»-M-*Pud 
Inveftitures  que  les  Papes  donnèrent  enfuite  du  Royaume  de  Na-  ‘ 
pies , ils  fe  réfervérent  la  Ville  de  Bénévent , comme  n’y  étant  principis 
point  comprife  , mais  au  contraire  exceptée  , & dépendante  du  obitum,  te- 
Saint  Siège.  De  là  vient  auflS  , que  les  Bcnévcntains  ne  font  rer  Ro' 
point  regardes  comme  Naturels  du  Royaume  de  Naples , mais  nun,m  tc- 
comme  Etrangers.  clefinn. 

Obfervons  en  même  tems  , comment  nos  Provinces  dépen- 
dantes de  tant  de  ditférens  Princes  fe  réuniflbient  infcnfiblement 
fous  la  main  de  Robert,  pour  prendre  enfin  la  forme  & la  confi- 
ftance  de  Royaume  fous  Roger  Comte  de  Sicile.  Il  ne  reftoit  plus 
à conquérir  que  le  petit  Duché,  de  Naples  : Quoi  qu’il  reconnut 
les  Empereurs  d’Orient  pour  Souverains  , ainfi  que  cela  fe  voit 

fiar  quelques  Titres  de  ces  tems  là  dans  lelquels  on  emploioit 
eurs  noms,  & particuliérement  dans  celui  raporté  par  Sammonte, 
intitulé  au  nom  de  l’Empereur  Alexis  Comnéne , cependant  le 
Duché  de  Naples  avoit  pris  la  forme  d’une  petite  République  gou- 
vernée par  fes  Ducs  & fes  Confuls,  qui  profitant  de  la  décaden- 
ce des  Grecs  dans  ces  Pais , avoient  preique  fecoué  toute  la  dé- 
pendance & la  fubordination  qu’ils  dévoient  aux  Empereurs  d’O- 
rient. A la  réferve  donc  de  ce  Duché , ou  petite  République  de 
Naples  , tout  le  refte  de  nos  Provinces  avoit  été  fubjugué  par 
les  Normands.  Robert  Gkifcard  étoit  Maître  de  la  Pouille , de  la 
Calabre  , des  Principautés  de  Bari , de  Salcrne  , d'Amalfi  , de  Sor- 
rente  , & des  Terres  du  Duché  de  Bcnévenr.  Richard  joüiffoit  de 
ion  côté  de  la  Principauté  de  Capoüe  , & du  Duché  de  Gaëte  j 
car  quoi  que  cette  Ville  eut  fes  Ducs  particuliers , ils  rclcvoicnc. 
cependant  du  Prince  de  Capoüe.. 
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CHAPITRE  V. 

Difficultés  qu'eût  [Empereur  HENRI  avec  U Pape  GRE- 
GOIRE ; Ce  dermcr  s ddre(fe  au  Duc  Robert,  qui  le  dé- 
livre des  Armes  de  [Empereur. 

LA  Paix  que  l’Abbé  Didier  négocia  entre  le  Pape  & le  Duc 
Robert  leur  fut  avantageufe  à tous  deux  ; mais  bien  plus  en- 
core à Grégoire , qui  (ans  le  fccours  de  ce  Prince  fe  feroit  trouvé 
dans  de  cruelles  extrémités  ; indubitablement  il  aurait  été  ren- 
verfé  par  l'Empereur  Henri.  Les  difficultés  qui  s’étoient  élevées 
entr’eux  allèrent  jufques  à produire  des  Séditions , des  Guerres , 
& des  Schifmcs  opiniâtres  : Les  premières  (cnjences  de  ces  malheurs 
furent  le  refus  que  firent  les  Papes  de  recevoir  l’Inveftiture  de  la 
main  des  Empereurs , qui  le  virent  part  là  exclus  de  tout  droit  à 
l’élcétion  des  Pontifes  : ils  avoient  encore  un  autre  fujet  de  mé- 
contentement à I’occafïon  de  la  Donation  de  pluficurs  Terres  & 
Châteaux  fi  tués  fur  la  Côte  de  Gènes,  & dans  la  Tofcane,  que 
la  ComtcfTe  Mathilde  fit  en  faveur  du  Saint  Siège  (a).  Grégoire 
accufoit,  de  Ton  côté  Henri,  qu’il  faifoit  de  fa  feule  autorité, 
tk  à prix  d’argent , des  Abbés  & des  Evêques  ; il  l'en  reprit  d'a- 
bord amèrement,  & enfuitc  en  l'année  1076.,  il  en  vint  aux 
Ccnfures.  L'Empereur  fe  plaignoit  auffi  d’une  fuperbe  Ambaflade 
que  le  Pape  lui  avoit  envoiéc  ; enfin  il  fit  affemblcr  un  Concile 
à Worms , dans  lequel  Grégoire  fut  accufé  de  divers  crimes  , 8 c en 
conféqucnce  dépofé.  Henri  envoia  enfuitc  fes  Ambalfadeurs  à 
Rome,  avec  des  Lettres  pleines  de  hauteur  & de  mépris,  par 
lefquelles  il  notifioit  au  Pape  qu’il  eut  à quitter  le  Pontificat. 

Grégoire  , de  fon  côté , fit  aflembler  à Rome  un  autre  Concile, 
dans  lequel  il  excommunia  tous  les  Evcques  qui  avoient  confenti 
dans  Worms  à fa  dépofition  ; il  déclara  Henri  déchu  du  Royau- 
me d’Allemagne  , & de  celui  d’Italie  ; tous  fes  Sujets  abfous  du 
Serment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  prêté  ; leur  défendit  de 
lui  obéir  à l’avenir  , & exhorta  tous  les  Princes  à prendre  fes 
armes  contre  Henri.  Les  Princes  d'Allemagne  réfléchiffiint  fur 
la  Guerre  que  les  Saxons  avoient  alors  entreprife  contre  l’Empe- 
reur, crurent  qu’il  ne  convcnoit  point  d’avoir  dans  de  telles  cir- 
conftances  de  femblables  difficultés , & lui  perfuadérent  de  fc  récon- 
cilier avec  le  Pape.  Pour  cet  effet , ils  (bllicitérent  Grégoire  de 
venir  en  Allemagne  ; il  feignit  de  fe  rendre  à leurs  Confcils  ; mais 
• étant 
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étant  arrivé  à Verceil  il  le  retira  à Canoife  Château  fituc  dans 
le  Territoire  de  Rcggio.  Htau  , prcllé  par  les  Saxons,  vou- 
loir À tout  prix  faire  la  paix  avec  le  Pape  , & pour  y réuflir  , 
il  prie  le  parti  de  palier  les  Alpes  , de  venir  joindre  Grégoire 
où  il  étoit  , & de  lui  demander  pardon  (b).  Il  eut  bien  de  la 
peine  à en  être  écouté  après  qu'on  l’eut  fait  attendre  pendant 
trois  jours  , à pieds  nuds  , à la  porte  de  ce  Château  , enfin  le 
Pape  ToUicité  par  fes  Officiers  , & par  les  Princes  de  l’Empire  , 
accorda  i H c n r i le  pardon  qu’il  lui  demandoit. 

Grégoire  prévit  bien  que  la  dureté  de  ces  traitemens  aigriroit 
toujours  plus  Tefprit  d'H  t nri  contre  lui;  la  Comtefle  Mathilde 
lui  ayant  tait  donner  avis  que  l'Empereur  machinoit  pour  l’arrê- 
ter, il  s’en  retourna  bien  vite  à Rome,  où  en  l’annee  ro8o,  il 
l’excommunia  de  nouveau,  le  priva  de  la  Couronne  de  l’Empire, 
dégagea  fes  Sujets  du  ferment  de  fidélité  , défendit  à tous  les 
Chrétiens  de  lui  obéir,  & donna  le  Royaume  d’Allemagne  à Ro- 
dolphe Duc  de  Suabe  , exhortant  tous  les  Princes  de  l’Empire 
à le  choifir  pour  Empereur. 

Lors  qu’H  s n r r fut  informé  que  les  Saxons  avoient  élu  R o- 
dolphe  pour  Empereur,  afin  de  le  lui  oppofer , il  quitta  alors 
l’Italie,  paffa  en  France,  & lui  préfenta  bataille;  On  combattit  de 
part  & d’autre  la  première  fois  avec  une  égale  ardeur , 8c  le  car- 
nage fut  fans  fin  , mais  la  nuit  l’ayant  fait  ceflèr,  on  revint  à la 
charge  le  lendemain;  Rodolphe  fut  défait  & tué;  Avant  de 
mourir  , il  adreffa  ces  paroles  aux  Capitaines  qui  croient  autour 
de  lui , en  leur  montrant  là  main  toute  couverte  du  fang  de  fes 
blelfures  (c):  Vota  voyez,  cette  main  teinte  de  mon  fang;  Ùefl  avec 
cette  même  main  que  je  jurai  à Mon  Seigneur  Henri  de  n’attenter  ja- 
mais à fa  vie  , & à fa  gloire  ; mais  le  Pontife  Romain  m’a  engagé  à 
violer  ce  Serment , & a ufurper  un  honneur  qui  ne  ni  étoit  pas  dû  ; p'ous 
voyez,  déjà  quelle  efi  ma  fin  , & ceux  qui  m'ont  plongé  dans  cette  en- 
treprife  fendront  aujft  quelle  fera  la  leur. 

Après  qu’H  i nr  i eut  ainfi  défait  ion  Ennemi,  occupé  des  ou- 
trages que  Grégoire  lui  avoit  faits  , il  repalfa  fur  le  champ  en  Italie, 
fit  convoquer  un  Concile  compofé  d’Evèques  , premièrement  à 
Mayence , & enfuitc  à Brixen  dans  le  Tirol Grégoire  y fut  dé- 
pofé,  & l’Archevêque  de  Ravennes,  qui  fe  fit  nommer  Clément  /II. 
mis  à fi  place.  L’Einpcreur  palfa  enfuire  à Rome  avec  une  puif- 
fantc  armée;  il  en  chafià  Grégoire,  8c  mit  fur  le  Saint  Siège  Clé- 
ment (d)  des  mains  duquel  il  voulut  recevoir  la  Couronne  Impé- 
riale : Grégoire  avec  fes  Partifans  s’étoit  retiré  dans  le  Château  Saint 
Ange  ; il  n’y  recevoir  aucun  fecours  , ni  des  Romains*  ni  de 
perfonne  parce  que  l’on  craignoit  de  déplaire  à l’Empereur  ; 
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il  eft  alfé  de  fe  repréfenter  dans  quelle  conftcrnarion  il  vivoit. 
Outre  cela,  gourdin  Prince  de  Capoiie  craignit  aufli  qu’ Henri. 
avec  les  puiflantes  armées  qu’il  tenoit  fous  (es  ordres , ne  pro- 
jettat  de  le  chalTcr  de  fa  Principauté;  il  fe  joignit  à lui  contre 
t)  Auâ.  Grégoire  (c);  le  Pape  fe  vit  alors  dans  le  plus  déplorable  de  tous 
d i » e.  les  états. 

■ 3-«M *•  H ne  rcftoit  de  rcffource  à Grégoire  , que  celle  d’implorer  le 

fccours  du  fameux  Robert  ; 6c  encore  ce  Prince  étoit  alors  trop 
éloigné  , pour  pouvoir  l’accorder  promtement.  Depuis  quelques 
années  auparavant  il  avoit  marié  l’une  de  fes  Filles,  nommée  Ile- 
lene , à Confiantin  Fils  de  l’Empereur  Michel  Ducas.  Ce  Prince 
étoit  (î  beau , & fi  bien  fait  que  la  Princeffe  Anne  Comuene  ne  fai- 
foit  pas  difficulté  de  l'appcller  un  Chef-d'œuvre  de  la  main  de 
Dieu  ; elle  ne  pouvoir  diiîimuler  fon  chagrin  contre  l’Empereur 
Michel,  de  ce  qu’il  avoit  marié  un  fi  beau  Prince  à la  Fille  d’ua 
homme  tel  que  Robert,  qu’elle  traitoit,  avec  tous  les  termes  con- 
venables à la  hauteur  & à l’orgueil  des  Grecs,  de  miférable  Bri- 
gand , indigne  d’être  allié  aux  Empereurs  d’Orient.  Cependant , 
l’infortunée  Princeffe  Hclene  uc  jouit  que  quelques  années  des 
douceurs  du  Mariage.  A'îcepbore , furnommé  Botoniates,  chafla  Mi- 
chel de  l’Empire  d’Orient,  fit  enfermer  toute  fa  Famille  dans  un 
Monaftére  , te  par  fon  ordre,  Con/lmtin  ce  (Ta  d’etre  homme» 
(ans  ccfTer  de  vivre.  Un  affront  aufli  fanglant  rciailliflbit  fur  le 
‘Duc  Robert  qui  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’en  tirer  vengeance;  d’ail- 
leurs , il  voyoit  avec  un  fccret  plaifir  qu’il  fe  prefenta  une  occa- 
fion  de  porter  fes  armes  en  Orient. 

Dans  cette  intention , le  Duc  Robert  reçût  favorablement  un 
<3rcc  qui  parut  i fa  Cour,  St  qui  fe  difoit  être  l’Empereur  Michel. 
Pour  donner  quelque  créance  à cette  impoflure,  il  comptoit  juf- 
ques  au  plus  petit  détail  de  la  manière  dont  il  s’étoit  fauve  du 
Couvent  dans  lequel  il  prétendoit  avoir  été  renfermé  en  haine 
feulement  de  l’alliance  qu’il  avoit  contraâéc  avec  les  Normands: 
Le  Duc  fit  faire  de  grands  honneurs  à ce  Pcrfonnage  » & tout 
comme  s’il  eut  été  efleéb'vement  l’Empereur,  quoique  divers  Sei- 
gneurs qui  avoient  fréquenté  Conftantiuople,  & qui  y connoiflbient 
FEmpcreur  Mich  t l,  avouaflent  qu'ils  ne  le  reconnoiffoient  point 
dans  cet  homme,  ou  que  du  moins  il  faloit  qu'il  fut  bien  changé. 

Le  Duc  Robert  ne  vouloit  pas  entrer  dans  cet  examen,  parce 
que  quant  à lui,  foit  que  cet  homme  fut  le  vrai  Michel,  ou 
bien  fuppofé,  il  s’en  fervoit  également  à fes  fins,  puis  qu’il  ne  fe 
propofoit  autre  chofe  que  de  le  reconduire  à Conftantinople  â la 
tête  d'afy  armée , 6c  de  conquérir  le  Trône  Impérial  , auquel  il 
ptojettoie,  peut-être,  de  s’élever  lui  même,  au  cas  que  cet  homme 
, ne 
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«ne  fut  point  le  vrai  Miche l:  On  ne  douta  donc  pas  que  ce  ne 
fut  là  un  jeu  pour  fe  concilier  plus  facilement  les  Grecs,  8c  avoir 
un  prétexte  plauliblc  de  fe  mêler  dans  les  affaires  de  l’Empire 
d’Orient  ; & qui  que  fut  ce  faux  Michel , que  la  Princeffe  Com- 
nene  a dit  être  un  Moine  Grec,  nommé  Rtttore , Robert,  ne  Iaifli 
pas  de  profiter  du  faux  cara&erc  qu'il  lui  fit  foutenir. 

Tandis  que  le  Duc  étoit  occupé  de  tous  les  préparatifs  néccffai- 
res  pour  une  fi  grande  entreprife , il  reçut  avis  , que  par  une  nou- 
velle révolution  arrivée  i Conflantinoplc  , la  Princeffe  Hélène  fa 
Tille  fe  trouvoit  délivrée  du  malheureux  état  fous  lequel  elle  gémif- 
foit.  Alexis  Comnine  aiant  etc  peu  de  tems  auparavant  proclamé 
Empereur  dans  la  Thrace  par  les  Légions,  chaflâ  du  Trône,  8c 
fit  rafer  Nicéfbore  , furnommé  Botonixtes;  il  entra  enfuitc  triom- 
phant dans  la  Capitale,  fit  fortir  la  Princefie  HeUne  du  Couvent  où 
elle  étoit  renfermée , & lui  rendit  de  grands  honneurs.  Alexis 
chcrchoit  â fe  concilier  l'amitié  du  Duc  Robert  dont  il  faifoit  d’au- 
tant plus  de  cas , qu’il  craignoit  de  l'avoir  pour  adverfkire  contre  de 
fi  beaux  commenccmens. 

Cette  nouvelle  ne  fut  cependant  pas  fuffifante  pour  faire  chan- 
ger de  deffein  au  Duc  Robert  ; comme  tout  étoit  préparé  pour  l’ex- 
pédition qu’il  avoit  méditée  , il  ne  voulut  pas  en  différer  l’exécu- 
tion ; il  fe  rendit  à Otrante  où  il  devoir  s’embarquer  avec  toute 
Ton  Armée.  Il  confia  le  Gouvernement  des  Etats  qu’il  laiffoit  en 
Italie  à Roger  furnommé  Burfa  fon  fécond  Eils  , qu’il  avoit  eu  de 
Sgelgaita  fa  fécondé  Femme  ; & le  déclara  en  préfence  du  Peuple 
heritier  des  Duchés  de  la  Pouille , de  la  Calabre  , & de  la  Sicile  (f). 
Roger  étoit  un  Prince  aufiï  gracieux  que  brave  ; on  lui  donna  pour 
Miniftres  le  Comte  Robert  de  Loritello , Neveu  du  Duc,  & le  Com- 
te Girard  , Perfonne  d’une  grande  expérience , 8c  d’une  intégrité 
reconnue. 

Robert  s’embarqua  avec  la  Ducheffe  Sigelgaita  , qui  comme  une 
Héroïne  voulut  fuivre  fon  Mari  jufqucs  à la  tête  de  fes  Troupes. 
Le  valeureux  Boemond , ce  Fils  qu’il  avoit  eu  de  fa  prémiére  fem- 
me Adelgrita  , & quelques  Barons  Normands  s’embarquèrent  auffi. 
Arrivés  en  1081.  à l’Ifle  de  Corfou,  ils  l’attaquèrent  dans  la  vue 
de  s’en  rendre  Maîtres.  L’Empereur  Alexis  informé  de  la  mar- 
che de  Robert , fit  fur  le  champ  mettre  une  armée  fur  pié  , pour 
s’oppofer  â fes  defleins  ; c’eff  alors  que  commença  entre  ces  deux 
Princes  cette  Guerre  fi  cruelle , & remplie  de  fi  grands  évenemens, 
que  la  Princeffe  Anne  Comnine,  Fille  d' Alexis,  le  laifià  ten- 
ter d’en  écrire  l'Hiftoire  j quoi  qu’elle  cherche  par-tout  à y re- 
lever les  aérions  de  fon  Père,  elle  ne  peut  cependant  refufer  à 
Robert  tous  les  éloges  dûs  à fon  courage  , & i fa  va- 
Tom.  IL  O leur. 
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leur.  Le  plan  que  nous  nous  femmes  preferit  ne  noos  permet  pas 
d’entrer  dans  le  detail  de  ces  faits  d’armes  ; On  en  trouve  le  ré- 
cit dans  ce  qu’ont  écrit  cette  Princelfc  , de  meme  que  Malaterr* 
fi  Gu. baume  de  U Feuille.  En  général  , nous  nous  contenterons  de 
dire  , qu’après  que  Robert  eut  attaqué  la  Ville  de  Durazzo , il  fe 
rendit  Maître  de  toute  cette  Ifle , & de  là , afpirant  à de  plus  gran- 
des choies,  il  étendit  fes  conquêtes  dans  la  Bulgarie;  fon  feul  nom 
fit  trembler  tout  ce  Pais,  & porta  la  terreur  jufques  aux  portes 
de  Conftantinople. 

Tandis  que  ce  Héros  étoit  tout  occupé  de  la  Guerre  contre 
Alexis  Camncne , il  reçut  les  Lettres  les  plus  prenantes  & les  plus 
artéétueufes  de  la  part  du  Pape  Grigoire  (g  ) ; par  lelquclles  il  le 
félicitoit  de  fes  viétoires  remportées  dans  l’Orient , lui  expofoit 
l'extrême  befoin  que  le  Saint  Siège  avoir  de  fon  fecours , & l'état 
déplorable  dans  leqncl  Hinri  le  réduifoit.  Robert  étoit  déjà  in- 
formé avant  fon  départ  d’Otrante  des  projets  de  l’Empereur , qui 
lui  avoit  envoié  des  Ambafîàdcurs  dans  cette  Ville  pour  l’engager 
à fc  déclarer  en  fa  faveur  ; mais  il  les  renvoia  fur  le  champ , & in- 
forma le  Pape  de  cette  démarche;  Il  faillira,  que  fi  fes  Troupes 
ne  fe  trouvoient  pas  déjà  embarquées  , il  les  auroit  conduites  à 
Rome  pour  le  défendre  ; mais  que  fi  l’état  de  fes  affaires  l’appel- 
loit  indifpenlablement  ailleurs , au  moins  il  recommandoit  très  vi- 
vement les  intérêts  du  Saint  Siège  au  Comte  Robert  fon  Neveu , & 
au  Comte  Girard  fon  grand  ami  (h). 

Préfentement  donc  que  le  Duc  Robert  avoir  conquis  Corfou, 
& porté  fes  armes  viâorieufes  dans  la  Bulgarie , informé  de  la  profi- 
tante néceflitc  dans  laquelle  le  Pape  fe  trouvoit,  il  quitta  ces  pré- 
miéres  expéditions , vint  lui  donner  les  fecours  qu’il  lui  avoit  fait 
efpércr  ; il  laifia  le  commandement  de  fon  Armée  à fon  Fils  Boe- 
mond , & au  Comte  De  Brienne , repalfa  en  Italie  fur  deux  Vailfeaux, 
fuivi  d’un  petit  nombre  de  fes  gens,  & vint  aborder  à Orrante. 

Quelque  défir  que  Robert  eut  de  marcher  fur  le  champ  vers  Ro- 
me , il  ne  lui  fut  pas  poflîble  de  le  fatisfairc  fi  promtement  ; il 
commença  par  envoier  au  Pape  une  grolfic  fomme  d’argent , en 
attendant  qu'il  eût  terminé  les  affaires  qui  demandoient  ab- 
folument  la  préfence  dans  la  Pouille  : Quelques  Villes , fe  préva- 
lant de  fon  abfence  , avoienr  tenté  de  fc  louilraire  à fobéilTance 
quelles  lui  dévoient.  Peu  de  tems  après  fon  départ  d’Otrante , 
les  Habitans  de  Troja  & d’Afcoli  commencèrent  a faire  les  fédi- 
tieux  , rcfuiërent  de  paier  le  Tribut  à fon  Fils  Rager  ; quelques 
autres  Villes  , & plufieurs  Barons  fuivirent  ce  mauvais  exemple; 
Dans  le  tems  même  que  Robert  débarquoit  à Orrante , Geoffroi  Com- 
te de  ConvcrCtno  alloic  attaquer  la  Ville  d'Oria  ; mais  la  préfence 
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de  ce  Prince  rétablit  incontinent  le  bon  ordre  ! le;  Afliégeans 
abandonnèrent  cette  entreprifc  , A s’enfuirent:  a\ec  la  meme  fa- 
cilité qu'il  fit  lever  le  fiége  d'Oria,  il  punit  aulfi  la  Ville  de  Can- 
ne par  fon  entière  deftruftion , à caufe  quelle  avoit  porté  la  fedi-  m 

tion  plus  loin  que  toutes  les  autres;  & par  ces  glorieufes  expédi- 
tions , Robert  redonna  la  tranquillité  à tous  fes  Etats. 

I!  n'y  avoit  donc  plus  que  ÿourAtm  Prince  de  Capoiic  qui  re- 
tint. le  départ  du  Duc  pour  Rome  ; il  s ctoit  déclaré , ain(î  que  nous 
l'avons  dit  , en  faveur  de  l'Empereur  contre  le  Pape  , A tenoit 
avec  (es  Troupes  la  Campagne,  cnfortc  qu’il  faloit , pour  pouvoir 
fe  rendre  à Rome,  que  Robert  vainquit  encore  cetobftacle  ; il  y 
reuffit , A alla  enfuite  mettre  le  fiége  devant  Averfe.  ÿourUn  dé- 
fendit cette  Place  avec  beaucoup  de  valeur.  Robert  voianr  qu’il  ne 
pouvoir  pas  efpérer  de  la  prendre  fi-tôt , follicité  d'ailleurs  parle 
Pape  de  venir  incefiammcnt  à fon  fccours , leva  le  fiége  , A con- 
tinua fa  route  pour  Rome , où  il  trouva  Grégoire  allégé  dans  le 
Château  Saint  Ange  ,•  tandis  que  l’Empereur  A-  fon  Antipape  oc- 
cupoicnt  fans  crainte  le  Palais  de  St.  Jean  de  Latran. 

Henri  n’avoit  pas  dans  Rome  une  Camifon  Tuffifinte  pour 
réfifter  à l’Ennemi  ; il  fc  propofoit  de  fe  retirer  de  cette  Ville;  . 
mais  Robert  en  fit  faire  l’enceinte  par  fon  Armée  ; l’on  s’apperçue 
que  la  Porte  de  Saint  Laurent  ctoit  gardée  avec  moins  de  foin 
que  les  autres  ; il  fit  planter  i la  pointe  du  jour  des  échelles  con- 
tre le  Mur,  entra  par  ce  moicn  dans  la  Ville , les  Portes  furent 
fur  le  champ  ouvertes  à toute  fon  Armée;  elle  palfa  fans  difficulté  par 
les  rues  de  Rome,  arriva  au  Château  Saint  Ange,  délivra  le  Pape, 

& le  conduifit  en  triomphe  au  Palais  de  St.  Jean  de  Latran  (i).  (S)  Aufl.  P. 

Les  Romains  attachés  au  parti  d’ Henri  reftérent  abbatus  par  Duc . ctf.  j. 
l’hardielfc  de  cette  aéfion  : Revenus  enfuite  à eux-mémes  , ils  for- 
mérent  un  complot  contre  les  Normands,  mais  Robert  en  fut  bien- 
tôt informé  , & y mit  ordre  ; alors  les  Romains  concernés  ne 

{>enférent  plus  qu’aux  moiens  de  faire  leur  paix  avec  le  Pape,  qui 
a leur  accorda. 

Après  que  le  Duc  Robert  eut  ainfi  , & fi  glorieufement , rétabli 
l’ordre  & la  tranquillité  dans  Rome  , i!  en  fie  fortir  fes  Troupes 
pour  les  renvoier  dans  la  Pouille.  Grégoire  n’ofoit  cependant  fe 
confier  aux  Romains , il  craignoit  de  le  voir  expofé  à quelque  nou- 
velle infulte  de  leur  part , A pour  les  éviter  , réfolut  de  fuivre  le 
Duc  & fon  Armée.  Il  partit  donc  de  Rome  fuivi  des  Cardinaux , 

& d’un  grand  nombre  d’Evcqucs;  après  s’etre  arrêté  quelques  jours 
au  Monafiére  du  Mont-CalTin  , où  l’Abbé  Didier  les  reçut  fplendi- 
dement,  Grégoire  fe  retira  â Salerne , A ne  voulut  jamais  plus  re- 
tourner à Rome  dont  la  fidélité  lui  fut  toujours  fufpcâe. 
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I. 

lnvejhtnrc  donnée  for  G RBGOIRE  Vil.  eut  Duc  ROBERT.. 

Dans  ce  voiage  que  Grégoire  fit  avec  le  Duc  Robert,  il  lui  renoir- 
vella  l’Inveftiturc  que  ce  Prince  avoit  obtenue  de  Nicolas  II.,  8c 
d’Alexandre  tes  Prédécefleurs , pour  les  Duchés  de  la  Pouille , de 
la  Calabre  , & de  la  Sicile  : On  trouve  cet  A&e  parmi  les  Epi- 
(t)  ni.  f.  très  ( éj  Décrétales  (*)  de  ce  Pontife  ; il  eft  datté  de  Cepperano, 
Epilt.  De-  lieu  qui  fe  rendit  célébré  dans  la  fuite  , par  la  trahifon  que  le 
crcul.  ürq.  çomtc  dc  Caferte  y fie  au  Roi  Mamfroy.  On  ne  peut  s’empêcher 
d'admirer  la  force  d’efprit , & l’intrépidité  qu ’Hildebrand  fit  paroi- 
tre  en  donnant  cette  Inveftiture.  Malgré  les  iignalés  fervices  qu’il", 
venoit  de  recevoir  tout  récemment  de  Robert  , & quoi  qu’il  fe 
trouvât  au  milieu  de  fon  Armée  , cependant  il  ne  voulut  point 
confentir  à comprendre  dans  cette  InveftitQre  la  Principauté  de 
Salcrnc , le  Duché  d'Amalfi  , St  une  partie  de  la  Marche  de  Ferme 
que  Robert  avoit  conquis  depuis  l’Invcftiture  que  le  Pape  Nicolas 
lui  accorda,  & qu’il  poifédoit  alors.  Grégoire  n’inveftit  ce  Prince 
que  de  ce  dont  fes  Prédécefleurs  Nicolas  & Alexandre  l’avoient  In- 
verti, & laifla  en  fufpens  l’Inveftiturc  de  ces  nouvelles  Conquêtes. 

Pour  que  cet  Aéte  ne  put  préjudicier  ni  à l’une  ni  à l’autre  des 
Parties  , elles  fe  réfervérent  expreflement  leurs  Droits.  Dans  le- 
ferment  que  Robert  prêta  à Grégoire , il  s’engagea  â fecourir  le  Saint 
Siège,  à défendre  les  Droits  & les  Terres  de  St.  Pierre  contre  tout 
Agrcflenr , à ne  les  point  envahir , ni  chercher  à les  acquérir,  mais 
il  en  excepta  fpécialement  Salcrne  , Amalfi  , & une  partie  de  la 
Marche  de  Ferme,  fur  lefquelles  il  s’exprima  ainfi,  adbnc  fada  non 
eft  diffinitio  ; Elles  rc fient  indécifcs.  Grégoire,  de  fon  côté,  déclara 
folcmnellcment  dans  cet  Atte,  qu’il  inveftifloit  Robert  de  ce  que 
fes  Prédécefleurs  Nicolas  8c  Alexandre  lui  avoient  accordé  , 8c  il  ajou- 
ta ; De  iUa  ont  cm  terra  , quam  injufte  testes  , fient  eft  Salerons , & 
Amalpbia , & pars  Mar  chia  Ftrmana  , mme  te  patienter  fnbfiineo  in  con- 
fidentia  De i omnipotent!!  , & tua  bonitatis  , ut  tu  poflea  exinde  ad  bono- 
rem  Del  & Sanlii  Pétri  , ita  te  babeas  , fient  & te  agere  , & me  f/fei- 
pere  decet , fine periculo  anima  tua,  &mea:  Ces  paroles  nous  indi- 
quent combien  ce  Pape  étoit  habile  , puis  quelles  tenoient  le  Duc 
Robert  dans  l’indécifion  , que  de  cette  manière  il  pouvoit  toujours 
lui  en  impolêr  ».  par  le  befoin  dans  lequel  il  le  laifloit  de  lui  ou 
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de  les  Succefleurs , au  fujet  de  l'Invefiiture  de  ces  Lieux.  Grégoire 
manifefioit  d'ailleurs  par  ces  ex  prenions , qu’il  dépendoit  des  feuls 
Pontifes  Romains  de  donner  ou  d’enlever  les  Etats , de  juftifier  , 
ou  de  condamner  par  leurs  Décidons  les  Conquêtes  des  Princes, 
de  les  déclarer  jufics  ou  injuAes , fuivant  leur  volonté.  Remarquons 
encore  le  milieu  induArieux  qu’inventa  Grégoire  entre  les  Conquê- 
tes juAcs  St  injuAes,  fçavoir  , de  foêtcnir  les  injuAes  PofTclTeurs- 
in  confidemia  Dei  omnipottntis , afin  que  fuivant  la  manière  qu’ils 
agiraient  avec  le  St.  Siège , les  Papes  Aillent  libres  de  les  déclarer  ou 
juAes  Conquerans  , ou  Tirans. 

Nous  voions  par  là  jufques  à quel  point  l’autorité  des  Ponti- 
fes Romains  étoit  montée  par  la  Aiipidité  à cet  egard  des  Prin- 
ces , que  la  crainte  d’etre  excommuniés  , dépoles  , & leurs  Su- 
jets abfous  de  tout  Serment  de  fidélité  envers  eux  , rendoit  dé- 
pendais de  la  volonté  des  Papes  Ils  préféraient  de  fc  foumet- 
tre  à cette  excelTive  autorité , plutôt  que  de  voir  leurs  Etats  bou- 
leverfcs  par  des  Séditions  ; ils  étoient  éfraïés  par  l’exemple  tout 
récent  de  l’Empereur  Henri  , qui  eut  la  douleur  de  voir  l'Al- 
lemagne expofée  à de  cruelles  Guerres  , ravagée  par  le  fer  & le 
feu , parce  que  le  Pape  Grégoire  ne  lui  vouloir  pas  du  bien. 


CHAPITRE  VI. 

Conquêtes  du  Duc  ROBERT  cUns  [Orient  ; fa  Mort,  & 
ceUe  de  GREGOIRE  Vil.  qui  furvint  pende  tems  après. 

TAndis  que  Robert  emploioit  A utilement  fes  armes  en  Italie- 
pour  le  fervice  du  Siège  ApoAolique , l’IlIuAre  Boemond  Ton- 
fils  ne  faifoit  pas  moins  de  progrès  en  Orient  : Dans  le  même 
tems  que  le  Père  obligeoit  l'Empereur  d’Occident  à s’enfuir  de 
Rome  , le  fils  livrait  bataille  à Alexis  Comnéne , & par  la  vic- 
toire qu’il  remportoit,  réduifoit  aufli  l’Empereur  d’Orient  à fe 
fauver  en  Bulgarie. 

La  nouvelle  de  la  viftoire  remportée  par  Boëmond  fur  l’Empe- 
reur Alexis  fit  naitre  dans  Robert  l’envie  de  repaflèr  en  Orient 
pour  y mettre  la  dernière  main  à ce  que  fon  fils  avoit  fi  heu- 
reufement  commencé  : Après  qu’il  eut  donné  tous  les  ordres  né- 
cefiaires  pour  le  bon  Gouvernement  de  fes  Etats  en  Italie,  il  fe.- 
mit  en  Mer  avec  une  Flote  confidérable  , accompagné  de  fon- 
fils  Roger , & d’un  grand  nombre  de  fes  principaux  Barons  ; il 
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alla  à la  rencontre  de  la  Flore  Grecque  qui  n’étoit  point  infé- 
rieure en  forces  à la  lienne  , aiant  etc  renforcée  entre  les  Ides 
de  Corfou , & de  Céfalonic  , par  celle  des  Vénitiens  ; On  com- 
battit avec  tant  de  valeur,  que  les  Grecs  épouvantés,  abandon- 
nèrent absolument  la  partie,  & 1 aidèrent  la  Flote  de  Venife  ex- 
poféc  â toute  l'ardeur  de  leurs  Ennemis  ; alors  les  Normands 
coulèrent  à fond  un  grand  nombre  de  Galères , mirent  tout  en 
déroute,  firent  plus  de  2500.  Prifonniets  , & triomphèrent  ainfi 
00  Aux»  Pour  *a  fccondc  fois  en  Orient  (j). 

Comn.U.  j.  Mais  ces  heureux  fucccs  furent  traverfes  par  une  épouvantable 
corruption  dans  l'air  qui  arriva  pendant  cet  hiver  affreux  ; on  fit 
repofer  les  Troupes  , & cependant  , elles  furent  attaquées  d'une 
maladie  fi  contagicufc  qu’il  en  mourut  la  plus  belle  partie  , & 
plus  de  dix  mille  perfonnes  : Boemond  lui-meme  en  fut  fi  tour- 
menté , qu'il  ne  trouva  de  remède  que  celui  de  repaffer  promte- 
menr  en  Italie  pour  y jouir  d’un  meilleur  air  : Quelques  Auteurs 
(i)Oimtmc.  ont  écrit  (b).  que  la  maladie  de  ce  Prince  fut  l’ctfet  de  la  mau- 
Vitai.  lit.  7.  vaife  volonté  de  Ta  Belle  Mère  Sigelgaita , qui  avoit  refolu  de  le 
faire  mourir,  parce  qu'elle  craignoit  qu’après  la  mort  du  Duc 
Robert  fon  mari,  il  n'cnlcvat  à Roger  fon  propre  fils  les  Etats 
de  la  Pouille  , & de  la  Calabre.  Ces  mêmes  Ecrivains  font  ailes 
plus  loin  ! ils  ont  alluré  que  le  Duc  aiant  découvert  ces  attentats 
criminels  de  fon  Epoufe  , elle  projetta  de  l’cmpoifonner  , pour 
éviter  la  vengeance  quelle  craignoit  qu’il  en  prit , qu’elle  exé- 
cuta l’année  fuivante  cet  affreux  projet , s'enfuit  avec  fon  fils 
Roger , & tous  les  Seigneurs  de  fon  Parti , pour  l’aller  mettre  en 
pofitflion  des  Etats  d'Italie  au  préjudice  de  Boemond.  Les  Auteurs 
qui  ont  écrit  dans  le  meme  tems  , & dans  le  meme  Pais  où 
régnoient  les  Normands,  parlent  tout  différemment  de  la  Du- 
chelfe  Sigelgaita.  Quoi  qu'il  en  foit , après  que  Boemond  fut  parti, 
le  Duc  Robert  envoia  fon  fécond  fils  Roger  afiiéger  Ccfalonie  qui 
qui  s’étoit  rebellée  peu  de  tems  auparavant. 

Mais  tandis  que  nôtre  invincible  Héros  pourfuivoit  avec  tant  de 
chaleur  fon  entreprife  contre  l’Orient,  il  fut  attaqué  au  mois  de 
Juillet  d’une  fièvre  fi  ardente,  qu’elle  l’obligea  de  le  retirer  à'Ca- 
fopoli , petit  Château  fitué  fur  le  Promontoire  de  l’Ific  de  Corfou. 
Au  bruit  de  la  maladie  du  Duc  Robert , Sigelgaita  fon  Epoufe.  y 
accourut  , mais  l’ardeur  de  la  fièvre  devint  fi  violence  qu’il  en 
mourut  bien- tôt,  âgé  de  60  ans. 

Cette  année  1085  , fc  rendit  ainfi  remarquable  par  la  fatale 
mort  de  l’illufrrc  Robert , & par  celle  de  deux  autres  grands 
Perfonnages  de  l’Europe  j l’Eglife  perdit  Hildebrand  , & l’Angle- 
terre 
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terre  le  célébré  Guillaume  le  Conquérant,  Duc  de  Normandie, 
te  Roi  de  la  Grande  Bretagne  (c). 

Les  Troupes  Normandes  qui  éroient  en  Orient  informées  de  la 
mort  du  Duc  Robert  ne  forent  plus  occupées  qu’à  marquer  par 
leurs  larmes  leur  vive  douleur , la  confternation  faille  tous  les  ef- 
prits;  Sigelgaîtc  & fon  Fils  Roger  fe  difpoftrent  i faire  palier  le 
corps  de  ce  Prince  en  Italie  ; lors  qu’il  fut  arrivé  à Otrante , on 
s’apperçut  qu'il  commençoic  à pourrir,  on  prit  le  parti  de  lailfer 
dans  cette  Ville  lecceur&les  entrailles,  &d  embaumer  de  nouveau 
le  refte  de  ce  Corps  pour  le  tranfporter  à Vcnofa,  lieu  de  la  fépul- 
ture  des  Princes  Normands. 

Cette  Ville,  fuivant  que  le  rapporte  Guillaume  de  la  Pouille  ( d)  (J)Gvci. 
qui  finit  par  là  les  cinq  Livres  de  fon  Poème  Latin  , peut  être  Ai-i>.  Urbs 
confédérée  comme  la  plus  remarquable  de  celles  de  la  Pouille  , 
puis  qu’à  l’avantage  d’avoir  donne  le  jour  au  grand  Poète  Horace , conta  fepul- 
elle  joint  encore  celui  de  poflèder  dans  fon  enceinte  les  Tombeaux  clms- 
de  tant  de  fi  illuftres  Capitaines:  C*cft  donc  dans  cette  Ville  que 
repqfent  aujourd’hui  les  cendres  de  nôtre  Héros  le  Duc  Robert,  que 
l’on  peut  à jufte  titre  nommer  le  Conquérant  ; Ceft  à fa  feule  va- 
leur, & à fon  habileté  qu'il  devoir  l’avantage  de  s’étre  élevé  de 
l'état  de  fïmple  Gentilshomme  à celui  d’un  Souverain  redouté  de 
toute  l’Europe,  capable  de  réfîfter  aux  plus  puiffims  Princes  de 
fon  rems , de  les  vaincre  , & de  leur  donner  la  Loi  : Egalement 
parfait  de  corps  te  d’efprit,  fes  plus  grands  Ennemis  ne  purent  lui 
difputer  qu’il  poffédoit  dans  un  degré  éminent  tous  les  talens  qui 
font  les  Grands  Conquérant  j c’efl  ainfi  qu’en  parle  la  Princeffe 
Anne  Cornue  ne , malgré  la  hauteur  avec  laquelle  le  génie  de  la  Na- 
tion Grecque  la  porte  à méprifer  la  naifTance  de  Robert.  Il  eft  vrai 
que  tous  les  grands  exploits  de  ce  Prince,  & fon  ambition  déme- 
furée  de  dominer  l’obligèrent  fouvent  à être  cruel  & diffimulé; 
mais  ne  font-ce  pas  là  les  défauts  ordinaires  , & meme  néceffai- 
res  à quiconque  eft  tourmenté  de  la  paflïon  de  devenir  Conqué- 
rant ? D’ailleurs , ce  grand  & habile  Prince  lavoit  à merveille  dé- 
guifer  aux  yeux  dii  Public  ces  deux  qualités  autorifées  par  la  Po- 
litique; fon  attachement  à la  Religion  Catholique;  les  fignalés  fervi- 
ces  qu’il  rendit  au  Saint  Siège , la  généralité  dont  il  ufa  à l’égard  de 

diverfes 

(r)PaoTOSPATX,l'ANONINI  DI 
B«i,  OïDiiic.  La  Chronique  de 
Foflanova  : U c h 1 1.  Tm.  i.  Irai.  Sac. 

Lu  Chnw/'f.  des  Ducs  de  Bénévent  in- 
férée dans  l’Hiftoire  des  Lombards  de 
ItPmjslK;  Lu  Chrmiq.  d,  lAno. 
nînu  Maint  dt  Ste.  Sophie  dt  Bentvent  .- 


lu  ctrrmiq.  da  Suit  ru,  raprortee  dans 
le  même  Hjltoire  JUiPuluin. 
l’Amomimi,  SieoNios,  Pakvi- 
*rus>,  Goidok  & Praai:  Toute 
cette  foule  d’Auteurs  rarportent  1a 
mort  du  Duc  Sukrt  (iui/turd  à l’an- 
née rote. 


Digitized  by  Google 


i fj  HISTOIRE  CIVILE 

diverfcs  Eglifes  , & particuliérement  de  celle  du  Mont-Caflin . 
font  des  titres  fuffifans  pour  lui  affûter  les  plus  pompeux  éloges 
Robert  régna  fous  le  titre  de  Comte  de  la  Pouille  , & de  la 
Calabre  pendant  quatre  ans:  fous  celui  de  Duc,  douze  ans,  & qua- 
torze fous  le  nom  de  Duc  de  la  Pouille  de  la  Calabre  , & de 
Sicile,  Seigneur  de  Paicrme:  Il  vécut  en  Italie  depuis  l’anée  1047, 
jufqucs  en  108; , ce  qui  fait  39  ans,  & lailfa  de  ces  deux  maria- 
| ges  deux  Enfans  miles. 

Quelques  Auteurs  ont  dit , que  pour  prévenir  toutes  difputet 
entre  ces  Fils  fur  les  Etats  qu’il  leur  lailfoit,  il  légua  parfon  Tef- 
tament  la  Sicile  i fon  Frère  Roger , dont  il  l'avoit  déjà  invefti  pen- 
dant fa  vie  avec  le  titre  de  Comte  ; à Boëmond  fon  Fils  aine  tout 
ce  qui  avoit  été  conquis  dans  l’Orient  ; Et  à Roger  fon  fécond , né 
de  Sigclgtha , les  Duchés  de  la  Pouille  fc  de  la  Calabre , la  Prin- 
cipauté de  Salerne , & tout  ce  qu’il  poflèdoit  en  Italie  : Ces  Ecri- 
vains alTurent  auffi,  que  par  cette  dilpofition  il  avoit  avantagé  fon 
Fils  Cadet,  parce  que  fa  femme  étoit  préfente  lors  qu’il  la  fit, 
& qu’elle  le  iblliciea  en  faveur  de  fon  propre  Fils  : que  d’ail- 
leurs Boëmond  étant  né  du  'premier  mariage  de  Robert , contradé 
avec  fil  Parente  , il  doutoit  par  cette  raifon  de  fa  légitimité  , & 
par  co n (tiquent  de  celle  de  la  naiflance  de  ce  prémier  Fils. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  tous  ces  raifonnemens , que  Robert  eut 
fait  unTcflament,  ou  au’il  n’en  eut  point  fait,  comme  quelques 
Auteurs  paroiffent  en  douter , ou  que  les  Fils  ne  le  refpeâafTent 
pas , Boemond  8c  Roger  prétendoient  tous  deux  à la  fuccclTion  en- 
tière ; chacun  d’eux  eut  en  là  faveur  un  Parti  confidérable  ; Sigel- 
gaita  Mère  de  Roger  fut  engager  dans  les  intérêts  de  fon  Fils, 
Roger  Comte  de  Sicile , & par  ce  moicn  fon  Parti  devint  le  plus 
fort  ; il  fuccéda  aux  Duchés  de  la  Pouille , de  la  Calabre , 8c  à 
tous  les  autres  Etats  que  Robert  fon  Père  avait  laides  en  Italie , & 
(,)M»l»t«*.  commença  à gouverner  nos  Provinces  (e). 

U.i-eAf. 4,.  Roger  Comte  de  Sicile  préférant  ainfi  les  intérêts  de  Roger  i 
ceux  de  Boemond  , lui  donna  de  nouvelles  preuves  de  fon  aficâion; 
il  lui  céda  diverfes  Places  dans  la  Calabre  que  le  Duc  Robert  lui 
-avoir  remifes , & dans  toutes  les  occalions  il  fe  déclara  hautement 
en  faveur  de  Roger , le  foutint  contre  les  tentatives  de  Boëmond, 
qui  entreprit  plusieurs  fois , mais  toujours  inutilement , de  le  trou- 
bler dans  la  pofléffion  de  fes  Etats. 

Cette  année  rogf.  fut  encore  remarquable  , ainfi  que  nous  l’a- 
vons déjà  annoncé , par  la  mort  du  fameux  Hildebrntd  arrivée  dans 
Silcrne  : Perte  trop  grande  pour  le  Saint  Sicge  , puis  qu'il  fe  vit 
privé  du  plus  entreprenant  Sc  du  plus  intrépide  de  tous  les  Papes 
çjuil  ait  ianiais  eu  en  aucun  teins  ; il  s’expofoic  fans  peine  aux 

dangers 
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dangers  les  plus  évidens , où  il  pourrait  compromettre  fa  réputa- 
tion , & Couvent  perdre  la  liberté  , toutes  les  Cois  qu’il  s’agiffoit 
de  deffendre  contre  les  Princes  les  plus  puilTans  les  Droits  qu'il 
croioit  apartenir  au  Siéçc  Apoftoliquc.  PcrCuadé  que  tout  ce  qu’il 
entreprenoit  étoir  apuie  Cur  de  juftes  fondemens , il  ne  cédoit 
jamais  à aucune  PuilCance;  & par  cette  hcureuCe  intrépidité,  il  éle- 
va la  Dignité  Pontificale  Cur  les  Sceptres  & les  Couronnes:  Com- 
me fi  la  qualité  de  CheC  de  l’EgliCe  UniverCelle  eût  porté  avec  Coi 
celle  de  Monarque  des  Monarques  , Roi  des  Rois , Empereur  des 
Empereurs,  il  traita  tous  les  Princes , de  quelque  rang  qu’ils  fùC- 
fenr , avec  tant  de  hauteur  & de  deCpotiCme , qu’il  n’hélita  pas  à les 
excommunier , à dégager  leurs  Sujets  de  l'obéïffance  qu’ils  leur  dé- 
voient , & même  à les  déclarer  privés  de  leurs  Etats  qu'il  accor- 
doit  cnCuitc  à qui  il  jugeoit  à propos. 

Grégoire  VIL  perCuadé  que  l’importante  Place  qu’il  occupoit 
lui  donnoit  tous  ces  Droits  , paroifioit  d’ailleurs  CatisCairc  dans 
tout  ce  qu’il  entreprenoit  uniquement  i Con  zélé  pour  la  Juftice, 

& pour  les  intérêts  du  Saint  Siège.  Ses  Admirateurs  élogiérent 
Con  attention  pour  le  bien  de  la  Religion  . le  rcprélêntércnr  com- 
me Cavant  Canoniftc , bon  Théologien , DeffenCcur  intrépide  des 
Droits  & des  Libertés  Ecdéfiafiiques  ; Charitable  envers  les  Pau- 
vres , -Proteâeur  de  l’innocence  & des  opprimés , enfin  auftére 
dans  la  manière  de  vivre  ; Par  tous  ces  moiens  il  acquit  une  ré- 
putation de  Sainteté. 

Quelques  Auteurs  contemporains  nous  ont  donné  une  idée 
bien  différente  de  ce  Pape  ; ils  l’ont  dépeinc  comme  orgueilleux, 
cruel , Cans  Coi  , perturbateur  du  repos  public  ; Auteur  & Cau- 
tcur  de  Céditions , de  morts , & de  guerres  cruelles  ; Enfin  ces 
Auteurs  l'ont  accuCé  qu'il  vouloir  établir  dans  l'Eglifc  un  Gouver- 
nement inCuportablc  , tant  i l’égard  du  Spirituel  que  du  Tem- 
porel. 

D’un  autre  côté  Grégoire  VII.  n'a  pas  manqué  de  DéCenCeurs , 
qui  Cuivant  la  Faétion  dans  laquelle  ils  étoient  engagés , ont  exal- 
té le  zélé  de  ce  Pape  pour  le  Ccrvicc  de  Dieu  , Ca  Cageffe  , Ca  pié- 
té, Ca  miCéricorde,  la  pureté  & la  Caintcté  de  Ces  mœurs,  la  for- 
ce d’cCprit  , & l'intrépidité  qui  le  rendit  Cupéricur  à tous  les 
Princes  de  la  Terre.  De  nos  jours,  il  'fut  Curnommé  le  Grand  , 
tout  ainfi  que  l’avoit  été  avant  lui  Grégoire  I.  (f).  Ces  contradictions  (OPm*vrc. 
entre  les  différens  Auteurs  nous  aprennent  ce  que  nous  devons  H'^-iluCon- 
pcnlèr  de  la  fidélité  des  portraits  que  nous  donne  l’Hiftoire.  Trente* 

Nous  pouvons  cependant  dire  que  perConne  n'a  réufli  à nous 
donner  une  idée  exaôe  te  vive  du  caraftére  de  ce  Pape , comme 
le  fit  ce  judicieux  Peintre  qui  le  repréCenta  dans  l’EgliCe  de  St. 

Tom.  IL  P Severin 
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Severin  de  Naples  : On  y trouve  le  Portrait  de  Grégoire  VII.  par- 
mi ceux  des  autres  Pontifes  de  J’Otdre  de  St.  Benoit  ; il  tient 
dans  fit  main  gauche  le  Bâton  pafioral  avec  des  poiiTons  , la  main 
droite  levée  , & prête  à Saper  avec  un  foiiet  épouvantable  ; 
finis  fies  pies  , des  Sceptres  & des  Couronnes  Impériales  & Royales 
qu’il  foule  ; Par  ces  Emblèmes,  le  Peintre  a voulu  nous  indiquer 
que  Grégoire  ctoit  la  terreur  & le  fléau  des  Princes  ; & pour  mar- 
quer que  cette  manière  de  penfer  & d'agir  ne  détruifoit  point 
avec  la  pureté  & la  fainteté  des  moeurs  , ce  Peintre  mit  en  gran- 
des lettres,  fur  la  tête  du  Portrait,  ces  paroles  : Sanctus  Gm- 
corius  VII. 


CHAPITRE  VII. 

BoEMOND  attaque  les  Etats  de  fin  Frère:  Amalfi  & Ca- 
pote fi  foulèrent  : Origine  de  L rot  fade  s. 

LA  mort  de  Grégoire  expo  fa  de  nouveau  l'Eglife  de  Rome  aux 
plas  grands  défordres.  L'Antipape  Gkibert  s’étoit  déjà  rendu 
Maître  de  quelques  Eglifcs , & vouloir  Ce  faire  neconnoitre  pour 
légitime  Pape.  Les  Romains  embarrafles  pour  le  choix  d'un  Suc- 
cefleur,  fe  déterminèrent  enfin  au  bout  d'une  année  en  faveur  de 
Didier , ce  célébré  Abbé  du  Mont-Caffin  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé. Grégoire  Tentant  que  les  intérêts  de  l’Eglife  demandoient  qu’on 
élut  après  lui  un  Pape  qui  fut  en  relation  avec  les  Princes  du 
Monde  , & qui  fut  traiter  avec  eux , avoir  confcillé  que  l’on  n’en 
choifit  abfoltimcnt  aucun  autre  que  Didier  ; mais  ce  Prélat  marqua 
un  fi  grand  éloignement  pour  remplir  cette  Place , il  s'oppofa  avec 
tant  d’inftances  à fon  éleétion  , que  ce  fut  comme  par  force,  & 
malgré  lui,  qu’on  le  proclama  Pape  fous  le  nom  de  Vider  III. 
Il  falut  aflcmbler  un  Concile  à Capoile,  où  l’on  invita  les  Princes 
Normands,  afin  qu’ils  s’cmploiaflenc  pour  faire  accepter  le  Ponti- 
ficat à Didier  ; Roger  Duc  de  Ja  Pouille  y réuffir,  le  conduifit  à 
Rome,  chaflà  Gkibert  du  St.  Siège  , & ViÛor  fut  facré. 

Ilkgkes  Evêque  de  Die,  Légat  de  Grégoire  VU-  , & nommé  à 
l’Archevêché  de  Lion , prétendoit  auffi  au  Pontificat , & fut  un  de 
ceux  qui  s’oppolcrent  le  plus  fortement  à l'cleétion  de  ViRor.  Les 
Romains  du  Parti  de  Gkibert  fe  mirent  de  nouveau  en  polTcflion  de 
la  Chaire  de  Saint  Pierre,  Si  après  plufieurs  aâes  d’hoftilité  , Vic- 
tor fut  obligé  de  fe  retirer  dans  fon  Monaflére  du  Monr-CalTm, 
dont  il  forcit  au  mois  d’Aouc  pour  tenir  un  Concile  à Bénévent 

com- 
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compofé  des  Evêques  de  la  Pouille  & de  la  Calabre  ; il  y fit  un 
difeours  contre  Guibert , & l'excommunia  , ainfi  que  l’Archevêque 
de  Lion,  fc  l'Evêque  de  Marfeille:  Dans  ce  même  Concile,  il  re- 
nouvclla  les  défenfes  de  recevoir  les  Invejlitures  aux  Bénéfices  de  la 
main  des  Laïques.  Pendant  la  tenue  de  ce  Concile,  l'i&or  tomba 
malade  ; il  fut  obligé  de  s’en  retourner  précipitamment  au  Mont- 
Cafifm.oùil  mourut  le  1 6.  Septembre  de  cette  année  1087.,  apres 
avoir  indique  Oilon  Evêque  d'Oftie  pour  Ion  Succcflèur. 

La  mort  de  ViRor  replongea  de  nouveau  Rome  dans  de  cruels 
embarras  pour  l'éleétion  d’un  Succelfeur.  Enfin  les  Romains  choi- 
firent  un  François  , appelle  Odon  ou  Eudes , natif  de  Châtillon  fur 
Marne,  dans  le  Diocéfê  de  Reims  ; il  avoir  été  Religieux  de  Cluni, 
& tiré  de  ce  Monaftérc  pour  être  fait  Cardinal  ; il  s’arracha  enfuire 
plus  particuliérement  à Grégoire  VII. , qui  l’envoia  en  qualité  de 
Légat  en  Allemagne  contre  Henri  ; & enfin  dans  une  aflcmblée 
de  Cardinaux  & d’Evéqucs  tenue  à Terracine  il  fut  élu  Pape  , & 
nommé  Urbain  II. 

Ce  Pape  fut  plus  affeétionné  aux  Normands  qu'aucun  autre  : 
•Informé  que  Bo'émond  étoit  mécontent  de  ce  que  Roger  fon  Frère 
jouilîoit  de  tous  les  Etats  de  l’Italie,  & que  de  retour  à Otrante, 
il  lui  avoir  en  conféquence  déclaré  la  Guerre  , il  s’entremit  entr’eux, 
& les  porta  à fe  réconcilier  ; ils  convinrent  par  fa  médiation, 
qu'outre  ce  que  Bocmond  pofiedoit  , il  auroir  de  plus  les  Villes  de 
Maida  & de  Cofcnce  ; & enfuite,  ils  échangèrent  cette  dernière  contre 
Bari.  Dans  cette  même  année  1089.  le  Pape  Urbain  alla  à Melfi  (a) 
pour  y tenir  un  Concile  où  il  expofa  fon  projet  de  la  grande 
Croifade  , & conclut  la  Ligue  contre  les  Infidèles.  Le  Duc  Roger 
fut  auffi  à Melfi  pour  rendre  fes  devoirs  au  Pape,  qui  lui  confirma 
F Invcfliturc  , de  la  même  manière  quelle  avoir  été  accordée  à Ro- 
bert fon  Père  (b). 

Dans  ce  même  tems  , la  Ville  de  Cofence  fe  rebella  ; le  Duc 
eût  recours  au  Comte  de  Sicile  fon  Oncle  , qui  la  fit  bicn-tôt  ren- 
trer dans  fon  devoir.  Ce  fut  alors  que  Roger , en  reconnoilfance 
de  tous  les  fervices  qu’il  avoit  reçus  de  cet  Oncle , lui  doona  la 
moitié  de  la  Ville  de  Salerne  , où  le  Comte  commença  suffi  dcs- 
lors  à faire  bâtir  le  Château  que  l’on  appelle  encore  aujourd'hui  le 
Palais  Royal  (c).  Ainfi,  l’un  des  Roger  régnant  en  Sicile,  & l’au- 
tre dans  la  Pouille , par  la  fuite  des  tems,  il  fe  forma  deux  Royau- 
mes entièrement  difiinâs  l’un  de  l’autre  s chacun  avoit  fes  Loix, 
& fes  Officiers  particuliers. 

Le  Comte  Roger  étoit  très  affligé  de  la  mort  de  fes  deux  Fils 
Geofjroi  & Jourdan  ; mais  en  l’année  1097.  • cette  difgrace  fut  ré- 
parée par  la  naifiancc  d'un  autre  Fils  nommé  Simon,  qu'il  eut  de 
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1»  Comtelfe  Adélaïde  fa  dernière  Femme  : Cet  événement  le  mit 

en  état  de  pouvoir  plus  facilement  palfer  en  Calabre  pour  mettre 
ordre  aux  nouvelles  diviüons  qui  commcnçoicnt  à agiter  là  Far 
mille. 

Le  Duc  Roger  fort  Neveu  avoit  fait  une  Alliance  illuftre,  en< 
époufant  Adala  Nièce  de  Philippe  Roi  de  France,  & Fille  de  Ra- 
id) M»ut.  ben  Marquis  de  Flandre  (d)  ; il  eut  de  ce  mariage  deux  Fils, 
LiiA.Caf.13.  QmnlHmc  ÿc  Ijduïs  qui  dévoient  être  fes  Succelfeurs.  Ce  Duc  com- 
ba  dangereufement  malade  à Me'fi , il  courut  un  bruit  qu’il  étoit 
mort.  Beëmond  qui  demeuroit  alors  en  Calabre , prit  fur  le  charrtp 
les  armes , & s’empara  des  Terres  de  fon  Frère , en  proteftant 
néanmoins  qu’il  le  faifoit  en  faveur  des  Fils  du  Duc  , jufques  à ce 
qu’ils  fulfent  en  âge  de  gouverner  : Le  Comte  de  Sicile  auquel  ce 
zélé  parut  fufpeét , te  qui  fe  trouva  offenfc  qu’une  telle  démarché 
eût  été  faite  fans  fa  participation  , accourut  avec  une  puiflànte  Ar- 
mée; il  obligea  Botimond  de  fe  retirer.  Le  Ducaianc,  contre  toute 
cfpérancc , repris  fa  première  fanté  , Boemoni  fe  rendit  fur  le  champ 
à Melfi  pour  lui  en  témoigner  fa  joie , & lui  remettre  tout  le  Pais 
dont  il  s’étoit  emparé  ; il  juilifia.  du  mieux  qu’il  lui  fut  polTible  la 
conduite  qu’il  avoit  tenue. 

Mais  les  troubles  ne  finirent  pas  avec  cette  entreprife  échouée; 
on  en  découvrit  une  autre  bien  plus  dangereufe  dans  Amalfi.  Le 
Duc  Roger  comptoir  d’autant  plus  fur  la  fidélité  & l’attachement 
des  Lombards  , que  Sigelgaita  fa  Mère  étoit  de  leur  Nation , comme 
Sœur  du  dernier  Prince  de  Saleme , il  remettoit»  fans  crainte,  le 
Commandement  & la  Carde  de  fes  Places  à des  Lombards,  fur  qui 
fon  Père  & lui  lesavoient  enlevées.  C’e/1  ainfi  qu’ils lailférent  gou- 
verner Amalfi  p ar  des  Perfonnes  de  cette  Nation,  qui  réfolurentdc 
profiter  des  defordres  arrivés  peu  de  teins  auparavant  à Cofence. 
Le  Duc  Si  le  Comte  fon  Oncle  étant  occupés  à reprimer  la  félonie 
des  Habitans  de  cette  Ville,  ceux  d’Amalfi  fe  prévalurent  de  cette 
circonfîancc  pour  chalfer  tous  les  l artifans  du  Duc , & paflerent  à 
une  rébellion  fi  ouverte  qu’ils  reûiferent  de  le  recevoir  dans  leur 
Ville.  Le  Duc  irrité  par  cette  fécondé  rébellion  , penfa  aux  moiens 
d’en  tirer  vengeance  ; dans  cette  vue,  il  flatta  fon  Frère  Boemoni, 
le  pria  de  le  fecourir , & l’engagea  de  palfer  à fon  fervice  avec 
toutes  les  Troupes  qu’il  tenoit  ralfemblees  dans  la  Pouillc , 8c 
dans  la  Calabre  ; il  demanda  les  memes  bons  offices  à Roger 
Comte  de  Sicile  fon  Oncle  , qui  vint  > en  conféquence  , en 
l’année  ioptf. , avec  une  Armée  compofce  de  vingt  mille  Sarafins, 
& d’un  nombre  infini  d’autres  Nations  , mettre  le  liège  devant 
(»)  Peiibo.  Amalfi  (e).  La  Place  fut  inveflie  par  les  Troupes  de  ces  trois  Pri»- 
a<|  Lül’-  A-  ces;  on  la  ferra  de  fi  près,  que  fi  cette  entreprife  n’eut  pas  été 
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traverfee  par  des  conjonéhtres  affez  extraordinaires  , certainement 
cette  Ville  auroit  été  obligée  de  fe  rendre. 

Mais  il  falut  lever  le  fiége  , parce  que  Boemond  & fes  Soldats , 
6ns  faire  attention  à l'engagement  qu’ils  aroient  pris  avec  le  Duc 
Robert,  voulurent  marcher  à une  antre  entreprife.  On  publia  alors 
les  Croifadet  dont  Urbain  JJ.  fut  l’Auteur  St  l’Inventeur  (/).  Ce 
Pape  aiant  raffemblé  dans  la  Ville  de  Clermont  en  France  un  Con- 
cile en  l’année  109s.,  il  y exhorta  tous  les  Princes  de  l’Europe  i 
former  l’entreprife  de  conquérir  la  Terre  Sainte:  Pierre  l'Hermite 
joignit  fes  follicitations  à celles  du  Pape  ; elles  produifirent  tant 
d’effet,  que  toute  l’Europe  fut  en  mouvement,  mais  particuliére- 
ment l’Italie  & la  France  abondèrent  de  gens  qui  bruloicnr  d’im- 
patience pour  fe  faire  enrôler,  St  prendre  les  armes  pour  cette  ex- 
pédition. 

JJugues  Frère  de  Philippe  T.  Roi  de  France  , Robert  Duc  de 
Normandie , Godefroy  de  BouiUgn  Duc  de  Lorraine , & les  Comtes 
de  Flandre  & de  Touloufc  prirent  ce  parti.  Parmi  nos  Princes 
Normands , on  vit  aufli  paroitre  Boemond , avec  fon  neveu  Tancré- 
de  Fils  du  Duc  Roger , né  , ainfi  que  l’ont  écrit  Pirri  Se  Sommante, 
de  fon  premier  mariage  avec  Alberade  , ou  bien  Fils  d’une  Sœur 
de  Boemond , fuivant  que  l’ont  prétendu  Vitalis  (g)  & l’Abbé  De  la 
Note.  Boemond,  ibit  par  zélé,  foit  par  chagrin  de  n’étre  pas  allez 
di flingue  en  Italie  , foit  encore  qu’il  format  le  projet  de  pouffer 
les  conquêtes  que  fon  Père  Se  lui  avoient  commencées  en  Orient , 
quitta  fur  le  champ  le  fiége  d’Amalfi  , prit  la  Croix  rouge  fur  fes 
habits,  te  s’étant  Mit  donner  des  Manteaux  rouges,  il  les  coupa  avec 
beaucoup  de  folemnité  en  petit  morceaux , dont  il  fit  des  Croix 
pour  chacun  de  fes  Soldats.  Les  foins  que  ce  Prince  fe  donna , Se 
fon  exemple,  engagèrent  un  grand  nombre  de  Perfonnes  i s’enrô- 
ler avec  lui  & Tancréde , pour  les  fuivre  dans  cette  entreprife.  Les 
Habitans  de  la  Pouille , de  la  Calabre , de  la  Sicile  , & des  autres 
Provinces  de  l’Italie  y vinrent  en  foule  ; bien-tôt  il  eut  compofé 
une  nombrenfe  Armée , à laquelle  il  fit  promettre  par  ferment  de 
n’entreprendre  aucune  Guerre  contre  les  Chrétiens , jufqu’à  ce  que 
Fon  eut  conquis  le  Pais  des  Infidèles. 

Le  Duc  Roger  fe  vit  ainfi  enlever  par  la  nouveauté  de  cette  Croi- 
fade  la  plus  belle  partie  de  fes  Troupes.  Il  fe  plaignit  en  vain  de 
ce  que  Boemond  l’abandonnoit,  les  intérêts  de  la  Religion  l’appel- 
loient  ailleurs;  ainfi,  quelque  avancé  que  fut  le  fiége  d’Amalh  , il 
felut  le  lever.  Le  Comte  Roger  également  délaiffé  par  fes  Troupes, 
n’ofoit  s’oppofer  â ce  qu’elles  s’enrôlaffent  pour  une  expédition 
dont  les  motifs  étoient  fi  fpécieux  ; il  prit  patience.  Se  plein  de 
triftcife  s’en  retourna  en  Sicile  (b), 
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D’un  autre  côté , Boëmond  8c  Tancrede  s’étant  mis  à la  tête  de 
leurs  nombreufes  Troupes,  s’embarquèrent  à Bari  , 8c  firent  toile 
vers  l’Orient.  Nôtre  incomparable  Tafle  , dans  fon  divin  Poème 

de  la  Jérufalcm  délivrée,  par  une  licence  poétique , fait  Tancrede  Ca- 
pitaine de  huit  cens  hommes  Â cheval  , & fuppofe  qu'il  les  avoit 
amenés  avec  lui  de  la  Campanie  heureufe,  près  de  Naples;  mais 
il  cft  certain  que  cette  Province  n’étoit  point  dans  ces  tcms-ci 
fous  le  commandement  de  Boëmond , ni  de  Tancrede , 8c  que  par 
conféquent  il  n’eft  pas  podîblc  qu’ils  y eufient  fait  cette  levée  de 
Troupes  , la  Campanie  heureufe  , Campania  Falix  , Province  de 
l'ancienne  Italie  , qui  répond  â peu  près  à ce  que  nous  appelions 
préfentemenc  la  Terre  de  Labour , dépendoit  alors  pour  la  plus 
grande  partie  du  Duché  de  Naples,  gouverné  par  Sergio  Duc  & 
ConfuI  fous  l’Empereur  Alexis  Comnene.  La  feule  nouvelle  Ville 
d’Avcrlê  appartenoit  aux  Normands;  encore  faut -il  bien  obferver, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  qu’i*s  étoient  d'une  autre  Famille 
que  celle  de  Tancrede  Comte  de  Hauteville , dont  Boëmond  8c  Roger 
dcfccndoicnr.  D'ailleurs,  Capoiic  n'obéilfoit  plus  aux  Normands; 
car  le  Prince  Jourdan  étant  mort  à Piperno  en  l’année  1090,  auflî- 
tôt  que  les  Lombards  Flabitans  de  Capoüe  furent  informés  de  cette 
mort,  ils  confpirércnt  contre  Richard  fon  Fils  & fon  Succeffeur  à la 
Principauté  (ij,  encore  en  bas  âge,&  contre  la  Princcflê  fa  Mère, 
fe  rendirent  Maîtres  des  Forts  de  la  Ville,  & en  chaficrent  tous  les 
Normands.  Richard  8c  fa  Mère  furent  obligés  de  fe  réfugier  dans 
Averfc,  où  ils  relièrent  jufques  à ce  que  le  Duc  de  la  Pouillc,  Si  Ro- 
ger Comte  de  Sicile,  les  fecoururent,  & les  rétablirent  dansCapoiie. 

Après  que  ce  fameux  Héros  le  Comte  de  Sicile  eut  abandonné 
le  Siège  d'Amalfi , & qu’il  fut  retourné  en  Sicile , il  ne  penfa  plus 
qu’à  (outenir  l'état  de  fa  Famille  par  quelque  illuflrc  Alliance. 
Les  plus  grands  Princes  de  la  Chrétienté  recherchoient , à l’envi 
les  uns  des  autres  , fon  amitié , 8c  i Ce  lier  de  Parenté  avec  lui. 
Depuis  près  de  deux  ans,  en  1095,  Philippe  I.  Roi  de  France 
demandoit  en  mariage  fa  Fille  aînée  , 8c  la  fécondé  avoit  époufé 
en  1094,  Conrad  Fils  de  l'Empereur  Henri  III.  Ce  Prince  fut 
follicité  par  les  Papes,  à l'occafion  de  leurs  querelles  avec  fon  Pcre, 
d'abandonner  fon  parti;  Non  content  de  céder  à ces  infinuations, 
il  en  vint  jufques  à l’extrémité  de  porter  ouvertement  les  armes 
contre  lui;  Il  pafla  en  Italie,  & foûtenu  par  le  Pape,  il  s'empara 
de  pluficurs  Places  qui  dipendoienc  de  l’Empire.  Urbain  , & la 
Comreflc  Mathilde  voulant  lui  procurer  les  moyens  de  fe  foùtenir 
dans  cette  révolte  contre  fon  Père,  négocièrent  fon  mariage  avec 
la  Fille  du  Comte  de  Sicile , en  qui  il  trouvoit  par  là  un  Ddfenfeur 
contre  les  c (forts  d’HsNm  ((j. 

Le 
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Le  Roi  d'Hongrie  jaloux  de  cette  Alliance , envoya  en  l’année 
loytS,  des  Ambaflàdeurs  au  Comte,  chargés  de  lui  demander  une 
de  fes  Filles  en  mariage  pour  Ton  Fils  nommé  MUman  ;k  La  pro- 
portion fut  acceptée , Roger  envoya  avec  beaucoup  d’appareil  Sç 
de  magnificence  en  cette  année  1096.  la  nouvelle  Epoufe  à fon 
Mari.  Ces  Alliances  fi  relevées , & les  glorieux  fuccés  de  toutff 
fes  entrepriles  , lui  firent  donner  le  titre  de  Grand  Comte,  qu’ij 
commença  à porter  dans  ces  tems-ei. 

Ir.veget  dit  qu’indépendamment  de  ces  deux  motifs,  Roger  prit 
le  titre  de  Grand  Comte , parce  qu’il  avoit  crée  fon  Fils  Simon  Comte 
de  Butera;  & comme  dans  ces  tems-ci,  l’ufage  des  Fiefs  & des 
Comtés  s’introduifit  en  Sicile,  & que  les  Fils,  les  Neveux,  & Içy 
Sujets  de  Roger  portoient  ce  titre,  pour  fe  difiingucr  d’eux,  il  prit 
dès  lors  celui  de  Magnat  Cames  Cal  abri. c & Sic  ilia. 

Mais  ce  qui  donna  encore  plus  d'éclat  au  pouvoir  de  Roger  Grand 
Comte  de  Sicile , ce  fut  fon  entreprife  fur  Capoüe.  Richard  Fils  de 
tfourdan  en  avoit  été  charte,  ainfi  que  nous  l’avons  dit,  & séroir 
retiré  à Averfe;  ne  pouvant  pas  fe  rétablir,  avec  fes  feules  forces, 
dans  fa  Principauté,  il  fupplia  Roger  de  lui  accorder  fa  proccâion 
& fon  fccours,  & lui  promit  qu’en  reconnoiffance  de  cet  impor- 
tant fervice,  il  fe  déclarerait  fon  Homme  lige,  & lui  ferait  hom- 
mage de  fes  Etats  (/). 


Malaterra  ajoute  (m),  qu'outre  les  promcflcs'que  Richard  fit  à Homo% 


(/)  Maiater. 
Ub.  4.  cat.  xg. 


Robert  de  lui  prêter  hommage,  il  lui  avoit  offert  de  lui  remettre  üxDucisfïc. 


tOf. 


par  fes  propres  Dlics , en  forme  de  République  ; Quoi  qu'il  en  recompenfa- 
foit,  ces  propofitions  furent  agréables  au  Duc,  & en  confcqucnce  Nca^ 
il  raflembla  promtement  une  Àrmce,  fe  rendit  auprès  de  Capoüe,  fibi'fiimUter 


où  le  Duc  de  la  Pouillc  fon  Neveu , 8c  Richard  étoient  déjà  venus  recilcitra- 
pour  faire  le  fiége  de  cette  Ville.  Avant  de  l'entreprendre,  le  J»t,  fipr*. 
Comte  fit  ravager  toute  la  Campagne  voifine  ; il  ferra  enfuite  la 
Placc  de  près,  & fit  menacer  les  Habitans  de  leur  ruine  entière,  literconce- 
s’ils  ne  fe  rendoient  pas  à lui  (»).  'Ions. 

Urbain  JJ.  informe  du  danger  dans  lequel  les  Capoüans  fe  trou-  o*ïc.  al*' 
voient,  fe  rendit  au  Camp  des  Princes  pour  les  porter  â la  paix,  <•*/>.  10. , 4’ 
& prévenir  la  ruine  dont  cette  Ville  étoit  menacée.  Il  y fut  reçu 
avec  toute  forte  de  refpeéb , & obtint  de  ces  Princes  qu’ils  remet- 
traient leurs  intérêts  dans  fes  mains,  moyennant  que  les  Rebelles 
en  fiflent  autant  de  leur  côté.  Le  Pape  fut  informé  que  les  Affïé-  ' 
gés  ne  coafentiroient  point  à cette  propofition , cependant  fans  fe 
rebuter  » il  entra  dans  leur  Ville  pour  tâcher  dç  les  y porter  j il 
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en  obtint  des  promettes  ; mais  lors  qu’il  fut  qucflion  d’en  venir 
à l’execution,  ils  réfutèrent  de  fe  rendre  à qui  que  ce  fut.  Urbain 
fâchés  dès  mouvemens  qu’il  s’étoit  donné  en  leur  faveur,  fe  retira, 

lans  s'embarralfer  d’avantage  du  mal  qui  pourrait  leur  arriver. 

On  pouftâ  donc  le  fiégc  avec  plus  de  vigueur,  & pendant  ce  tems, 
la  ComtefTe  Adélaïde  Epoufe  du  Comte  de  Sicile,  qdl  l’avoir  fuivj  à 
cette  expédition,  devint  enceinte;  elle  accoucha  âMelito  en  Calabre 
au  mois  de  Décembre  de  l’année  1097, ou  bien,  fuivant  quelques  au- 
tres Auteurs , au  mois  de  Février  de  l'année  fuivante , & mit  au  monde 
un  Fils  qui  fut  bàtifé  par  St.  Bruno  Fondateur  de  l’Ordre  des  Char- 
treux : Le  Comte  s’étoit  étroitement  lié  d’amitié  avec  lui , à caulc  de 
la  réputation  de  Sainteté  dont  il  jouilfoit.  Obfcrvons  en  même  tems 
que  le  Comte  fut  le  premier  qui  établit  dans  la  Calabre  l’Ordre  naif- 
lant  des  Chartreux , dont  il  fe  montra  toujours  le  Protcéfeur. 

L’Enfant  né  fut  nommé  Roger  ; c’eft  celui  qui  par  fes  grandes 
aétions  parvint  à être  le  premier  Roi  de  Sicile.  Le  Père  Faetl  s’eft 
donc  trompé , lors  qu’il  a écrit  que  oc  Héros  étoit  né  à Salerne. 
Pirri  a aum  donne  dans  une  autre  erreur,  il  avance  de  deux  années 
le  jour  de  fa  naiiTâncc,  & prétend  qu’il  naquit  en  Sicile  en  l’année 
109s.  Le  Comte  de  Sicile  reçut  encore  une  nouvelle  faveur  du  Ciel 
par  l'Intcrccffion  de  St.  Bruno ; il  découvrit  une  trahifon  qu’un  Grec 
nommé  Scrgio , avoir  tramée  contre  lui  ; la  févérité  avec  laquelle  il  la 
punit  par  la  inott  de  tous  les  Conjurés  , intimida  tellement  les 
Aliégés , que  bientôt  après  la  Place  fe  rendit  , & fut  reftiruée  au 
Prince  Richard:  Il  traita  tous  les  Habitans  de  cette  Ville  avec  une 
grande  bonté  , fuivant  le  confcil  que  le  Comte  lui  en  avoir  donné  ; 
il  fe  contenta  de  loger  dans  une  des  Tours  les  plus  hautes  de  la 
Ville  où  il  entra  en  triomphe.  Richard  ainlï  rétabli  dans  fa  Prin- 
cipauté de  Capoiie,  rcconnoiffant  qu’il  devoir  cet  avantage  aux  deux 
Roger , leur  marqua  fa  fenfibilité  par  différons  honneurs  qu’il  leur 
rendit,  & leur  prêta  hommage  comme  leur  Homme  lige. 

Après  que  les  deux  Princes  curent  heureufement  fini  cette  cn- 
treprife  contre  Capoiie,  ils  fe  retirèrent  cnfemble  à Salerne  où  ils 
lejournérent  pendant  quelque  tems.  Le  Duc  Robert  étoit  dans  l’inten- 
tion d’élever  cette  Ville  en  Capitale  fur  toutes  les  autres  qu’il  pofle- 
doit  en  Italie,  & d’y  fixer  fon  féjour.  Robert  Guifcard  fon  Père,  avoit 
auffi  projetté , aufli-tôt  qu’il  l’eut  conquifc , de  la  choifir  pour  le  meme 
ufage,  tout  ainfi  que  le  Pape  fjean  XII J.  l’avoit  fait  pour  ce  qui 
regarde  le  Gouvernement  Ecclefiaftique.  Le  Duc  Robert  faifoit,  en 
(,)  G ou.  conféquence , de  plus  longs  Icjours  à Salerne  (0)  qu'en  nul  autre  en- 
•Aï p.  lié. 6.  droit;  fes  Succeffeurs  fuivirent  fon  exemple.  Dans  cette  occafion,  il  y 
reçut  le  Comte  de  Sicile  fon  Oncle,  avec  ion  Epoufe,  & le  Fils  qui 
leur  étoit  né  peu  de  tems  auparavant,  qui  fut  le  Succeffeur  de  fes  Etats. 

CHA- 
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CHAPITRE  VIII. 

Urbain  II.  fat  le  Comte  Roger  fin  Lcfa , « 
nas  fiance  à U Monarchie  de  Sicile. 

LE  Pipe  Urbain  vint  trouver  le  Due  Robert  Sc  le  Comte  Roger 
à Salernc  pour  fc  réjouir  avec  eux  du  bon  fuccès  de  leur 
entreprife  contre  Capoiie  ; lenfible  à tous  les  bons  offices  qu'ils 
avoient  rendus  au  Saint  Siège , pour  leur  en  témoigner  fa  recon. 
noiffance , il  nomma  Roger  ion  Légat  en  Sicile  : C’eft  en  l’année 
109g.  , Sc  dans  cette  occaiïon  , que  fut  faite  cette  Bulle;  Il  n'y 
a point  d’exemple  qu’aucun  autre  Prince  Chrétien  en  ait  obtenu 
une  femblabic  ; auiïi  la  Sicile  la  vante  comme  une  prérogative 
linguliére  de  fa  Monarchie,  Sc  a prétendu  que  les  SuccefTeurs  du  % 

Grand  Comte  Roger  étoient  Maîtres  abfo.'us  dans  leurs  Etats  du  Spi- 
rituel , ainfi  que  du  Temporel. 

Les  Papes  avoient  introduit  un  ufàge  d'envoier  des  Légats  Apo- 
ftoüques  dans  diverfes  Provinces  du  Monde  Chrétien  ; ils  eurent 
différentes  fortes  de  ces  Légats  ; les  plus  éminens  étoient  ceux 
auxquels  ils  accordoient  une  Jurifdidion  particulière,  la  plus  am- 
ple , Sc  la  plus  étendue  ; on  les  apelloit  Légats  à Lattre , parce 
qu’ils  étoient  choiiïs , Sc  pris  dans  le  Collège  des  Cardinaux  fié- 
geans  à Latere  , c’eft  à dire , aux  cités  du  Pape  ; c’eft  pour  cela 
que  Yves  de  Chartres,  (a)  dans  une  Lettre  qu’il  écrivoit  à Pafcal  (,'ivoEpi ft. 

II. , les  nomme  LateraU.  Il  y avoit  encore  d’autres  Légats,  qui  io>- 
étoient  des  Evêques , ou  des  Diacres  de  l’Eglife  de  Rome , que 
le  Pape  envoioit  auprès  des  Empereurs  ou  des  Rois , dont  toutes 
les  fondions  confiftoient  à avoir  foin  des  affaires  Sc  des  intérêts 
du  Saint  Siège  dans  la  Cour  où  ils  réfidoienr  ; On  les  nommoit 
anciennement , Afocrifutrii , ou  bien  Refponfxles.  On  inventa  en- 
core une  nouvelle  efpèce  de  Légats  , qu’on  apella  Provinciaux  j 
On  donnoit  ordinairement  cette  commiffion  aux  Evêques , ou  aux 
Archevêques  des  Provinces  où  leurs  Eglifes  étoient  iïtuées  ; la  qua- 
lité qu’on  leur  accordoit  de  Légat  du  Saint  Siège  leur  conférait 
une  nouvelle  autorité  fur  les  Habitans  de  leurs  Provinces  , ainfi 
que  divers  Privilèges  ; fouvent  la  Légation  éroit  attachée  à l’Egli- 
fe , & non  pas  à la  Perfoime.  C’eft  ainfi  que  l’Archevêque  d’Ar- 
les jouïffoit  des  Droits  de  Primat  & Légat  des  Gaules , en  vertu 
d’un  très  ancien  Privilège  accordé  à fon  Eglife,  & enfuite  con- 
firmé par  le  Pape  Hormtfdas , par  Grégoire  I.,ic  par  les  autres 
Tom.lL  <^  ‘ Pou- 
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(O  Arm.  Pontifes  Romains  (i)ï  De  même,  l'Archevêque  de  Cantorberi 
Rcr.  Aqni’t.  ctoit  Primat,  Se  Légat  d'Angleterre,  en  vertu  d'un  Privilège 
lit.  4.  cap.  j.  q a Innocent  11.  accorda  à Tvêobaldc  Archevêque  de  cette  Ville, 
& à fes  SuccelTeurs  ; On  les  nommoit  en  Angleterre  Légats  nés , 
<c)  Polid.  comme  le  témoigne  Polidore  Vergile  (c)  , parce  que  cette  Digni- 
tü-  ?.  rer.  té  n'étoit  pas  attachée  à leur  Pcrfonne  , mais  bien  à leur  Eglife. 
Anglic.  L'Evêque  de  Pife,  & fes  SuccelTeurs  furent  auiîi  déclarés  par  Gré- 
goire Vil.  Légats  du  Saint  Siège  dans  l’Iile  de  Corfc. 

On  donnoit  auffi  de  ces  fortes  de  Légations  , dans  de  cer- 
taines Provinces , aux  Pcrfonnes , & non  pas  aux  Eglifes  ; les 
Papes  nommoient  qui  ils  jugeoient  à propos  pour  Légats  en  tels, 
endroits.  Ainfi  Léon  le  Grand  nomma  Anafiaje  Evêque  de  Salo- 
nique  Vicaire  du  Saint  Siège  en  Orient,  & dans  les  Pais  de  l’A- 
frique , Gehfe  J.  Acacio  pour  l'Egypte.  Hormifdas  accorda  la 
même  Dignité  à Saluflc  Evcquc  de  Séville  pour  la  Lulîtanic  ; il. 
établit  auffi  Remi  de  Reims  pour  fon  Vicaire  dans  les  Gaules  , 
fans  déroger  cependant  au  Privilège  de  Y Archevêque  d'Arles  ; 8e 
YEvêque  ‘Jean  dans  la  même  qualité  pour  toute  l’Efpagnc.  Vigile 
créa  l’Évequc  de  Locrida  pour  l’Illyric  , ou  Efclavonie.  Grégoire  1. 
Se  Martin  1.  nommèrent  auffi  Jeun  Evêque  de  Philadelphie  Légac 
en  Orient  contre  l’Hérélîc  des  Monothelitcs.  La  France  eut  plus- 
que  tout  autre  Pais  de  ces  fortes  de  Légats  , dans  les  tems  de. 
Charles  Martel , de  Charles  le  Chauve , Si  encore  plus  dans 
ceux  dont  nous  traitons,  fous  Grégoire  Vil.  Si  Urbain  11.  Par 
la  quantité  de  ces  Légats , les  Droits  8c  les  Prééminences  de, 
Y Archevêque  d’Arles , comme  Primat  & Légat,  s'éteignirent  en 
grande  partie.  Les  Papes  envoioient  des  Légats  pour  prefider  dans 
toute  la  France  j ils  en  avoient  encore  de  particuliers  dans  cer- 
taines Provinces  , comme  dans  l'Aquitaine  , dont  AUaferre  a, 
(dVRer.  donné  un  grand  catalogue  (d). 

Asuit.fi».  4.  Une  longue  expérience  fît  connoitre  que  ces  fortes  de  Légats 
*^'J'  caufoient.  des  maux  infuportablcs  (e)  aux  Provinces  où  ils  ctoient, 
adreffés,  ils  eqlevoicnt  aux  Evêques  Se  aux  Métropolitains  leur 
autorité  & leur  jurifdiôion , attiroient  à eux  tous  les  Procès  , 
Se  fouvent  même  vouloicnt  prendre  connoiflànce  des  affaires  des 
Prélats  , Sc  de  leurs  Délits  ; Outre  cela  l'excès  de  leur  avarice  Si 
de  leur  orgueil  tenoit  fous  le.  joug  les  Evêques  , Sc  tout  Tordre 
Eccléfiaftique.  ^n  un  mot , ils  fe  rendirent  fi  odieux  â tous  les 
Habitans  des  Provinces , qu'ils  recoururent  à leur  Roi  pour  obte- 
nir quelque  ioulagement  à .leurs  maux. 

Les- 

(e)  Jo.Saiîseevifnos»  IU>.  1 j . cjcfy.sa.  ér  1 ira  debaccantar  , ac  Sathan  ad  Ec- 
fi*.«.  taf.n.  Sednec  Legati  SedisApo-  I clefiam  flajellandam  il  fâcie  Dominé 
ftoliex  mauus  fius  excutiuntab  ornai  Provinciarum.  diripiunt  fpolia,  ac  n- 
nueerc,  suin  interdum  in  Pioxiuciis  | thefauros  Crxfi  ftudeaat  cowparare. 
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Les  Princes  de  l’Europe  firent  donc  en  forte , ou  de  ne  point 
recevoir  ces  Légats , ou  du  moins , de  n'admettre  que  ceux  qui 
leur  étoient  agréables.  En  Angleterre , Urbain  II. , & le  Roi 
Guillaume  convinrent,  Que  l’on  n’y  recevrait  aucun  Légat  qui 
n’eût  été  agrée  du  Roi  (/).  Quant  à la  France  , la  mauvaife  con-  (f)  Hoc.  de 
duite , & les  excès  de  ces  Légats  furent  portés  à un  tel  point,  plA*uv^"^‘ 
que  les  Evcques  prirent  la  réfolution  de  fuplier  le  Pape  de  les  y,.  hlft. 
fuprimer  entièrement , afin  que  leurs  Diocèfcs  pulfcnt  fc  réta- 
blir ; ils  obtinrent  leur  demande , & par  là , l’autorité  des  Mé- 
tropolitains reprit  fon  premier  cours  , & le  Royaume  la  tran- 
quillité qu'il  avoit  perdue.  En  Allemagne,  l’Empereur  Frédéric 
donna  un  Edit  par  lequel  il  étoit  défendu  de  recevoir  ces  Légats. 

En  Ecofle , il  y eut  une  Loi  établie  en  u88.  aprouvée  par  les 
Papes  Clément  III. , Innocent  III. , & Honoré  III. , St  par  laquelle 
il  cft  défendu  à toutes  perfonnes  d'y  exercer  les  Droits  de  Lé- 
gation , à moins  que  ce  ne  foit  un  tcoffois  ; L’Efpagne  fit  aufli 
le  meme  réglement. 

Les  Papes  étoient  encore  dans  l’ufage  d’envoier  de  femblables 
Légats  en  Sicile;  On  trouve  que,  meme  dutems  de  Grégoire  (g),  (r)Gittcox. 
il  avoit  créé  Maximilien  Evêque  de  Siracufc  Légat  en  Sicile,  & ac-  W.i-Indit- 
cordé  cette  Dignité  à fa  Perfonne , te  non  pas  à fon  Eglifc  ( b ). 

Les  Provinces  qui  compofent  aujourd’hui  le  Royaume  de  Naples  ^ 
n'en  furent  pas  exemtes , quoi  que  fi  voifincs  de  Rome  , car  l’on  Proinde  fu- 
trouve  dans  la  Chronique  de  Léon  d'O/lie  (i)  , qu’après  que  A >ico-  pra  cundhs^ 
las  II.  eut  fait  Cardinal  le  célébré  Abbé  Didier,  il  le  nomma  fon  rTvice 
Légat  dans  toute  la  Campanie,  dans  la  Principauté,  dans  la  Pouil-  SciisApo- 
le,  8c  dans  la  Calabre  ; mais  il  faut  cependant  obfervcr,  que  fon 
autorité  ne  s’étendoit  que  fur  les  Moines  & les  Couvens  de  ces  njr“'s  eqc"t 
Provinces , ainfi  qu’on  peut  le  voir  par  les  paroles  du  titre  qui  non  loco  tri- 
lui  fût  donné,  que  l’Abbé  De  la  Noce  a rapportées.  buimus.  fed 

Urbain  II.  voulant  donc  renouvcllcr  dans  ces  tems-ci  ce  que  fes  olîri**. 
Prédécelfeurs  avoient  déjà  pratiqué  long-tems  avant  lui,  nomma  lU.^.caf.i}. 
l’Evêque  de  Traina  Légat  en  Sicile.  Cette  nouveauté  déplût  aux 
Siciliens  ; mais  elle  offenfa  bien  plus  leur  Prince  le  Comte  Roger ; 

Il  avoit  rendu  de  fignalés  ferviecs  au  Saint  Siège , en  chaflant  les 
Sarafins  de  la  Sicile,  enlevant  aux  Grecs  toutes  les  Eglifes  qu’il  fit 
rentrer  fous  l’obéiflânce  des  Pontifies  Romains , & en  Tes  fecourant 
dans  leurs  plus  grandes  adverfités;  cous  ces  importans  bienfaits  ne 
méritoient  pas  que  l’on  chargeât  fes  Etats  d’un  Légat  ; il  en  fit 
donc  fes  plaintes  au  Pape  dans  l’entrevue  qu’ils  eurent  à Salerne , 
lui  déclara , fans  détours , combien  cette  nouveauté  lui  déplaifoit , 

8c  qu’il  ne  vouloit  point  la  foufïrir. 

Urbain  ne  pouvoit  difeonvenir  d’être  engagé  par  les  liens  de  la 

a * rccon- 
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rcconnoiffance  envers  ce  Prince  i il  le  regardent , d’ailleurs , comme 
fon  plus  ferme  foutien  contre  les  Empereurs  d’Occident , 8c  confi- 
deroit  que  le  Saint  Siège  pouvoir  encore  tirer  de  plus  grands  fc- 
cours  de  lui  ; ainfi  , il  ne  lai  (fa  point  èchaper  cette  occafion  de 
l’obliger  s II  annulla  fur  le  champ  la  Légation  de  l’Evéque  de 
Traîna , 8c  par  une  Angularité  des  plus  caraâérifées  , transfera  au 
Grand  Comte  lui-même  toute  l’autorité  dont  jouiffoit  cet  Evêque 
comme  Légat , créa  le  Comte  Roger , 8c  tous  fes  Héritiers , 8c  lé- 
gitimes Succeflêurs  , Légats  nés  du  Saint  Sicge , en  Sicile  ; O11  en 
drefla  fur  le  champ  lTnftrument  > au  mois  de  Juillet , le  feptiéme 
de  l'Indiâion , & l’onzième  du  Pontificat  du  Pape  Urbain  IL , par 
les  mains  de  Jean  Diacre  de  l’Eglife  de  Rome. 

C’eft  ainfi  que  Malaterre  rapporte  cette  Conceflion  , 8c  y joint 
la  Bulle  donnée  par  Urbain  ; Cet  Auteur  mérite  d’autant  plus  de 
créance  qu’il  étoit  contemporain  , & que  Vitatis  ( kj)  ancien  Ecri- 
vain de  l’Hiftoire  Normande  lui  a rendu  le  témoignage  fuivant  : 
De  quorum  ( ii  ejl  Ducis  Roberci  Guifiardi , & Comitis  Roger ii)  probis 
aliibus  , & firenuis  eventibus  Gotifredus  Mmachus  cognomento  Malater - 
ra,  hortatu  Rogerii  Comitis  Sicilit  cicgantem  libetlum  nupçr  eiiiit. 

Une  Bulle  au(Tt  importante  mériteroit  fans  doute  d’être  inferée 
en  fon  entier  dans  cette  Hilloire  , mais  comme  elle  regarde  le 
Gouvernement  de  la  Sicile  , lins  intércifer  en  rien  celui  du  Royau- 
me de  Naples , nous  avons  crû  devoir  nous  reftreindre  à rappor- 
ter fidèlement  & précifement  ce  quelle  contient , d'autant  plus  que 
divers  Ecrivains  (l)  l’ont  déjà  donnée  au  Public  toute  entière,  8c 
qu’on  la  trouve  même  dans  les  Annales  de  Baronius. 

Tel  eft  le  fondement  de  cette  grande  Prérogative  dont  jouit  la 
Monarchie  de  Sicile , dans  laquelle  les  Succelfeurs  de  Roger , 8c  par- 
ticuliérement les  Rois  d’Arragon,  qui  pendant  une  longue  fuite 
d’années  ont  été  les  Maîtres  de  ce  Royaume,  fc  font  maintenus, 
malgré  tous  les  efforts  que  l’on  fit  dans  la  fuite  des  tems  pour  les 
en  priver.  Il  ne  faut  pas  regarder  comme  quelque  chofc  de  bien 
extraordinaire  , ni  d’irrégulier , que  l’on  ait  accordé  à ces  Princes 
la  qualité  de  Légats  ApoRoliques  , puifquc  les  Papes  les  confidé- 
roient  comme  des  Perfonnes  facrées , l’ufagc  étant  déjà  établi  de 
les  oindre  avec  l’huile  facrée  ; Il  y a même  quelque  chofe  de  plus  ; 
Bien  loin  que  ces  Princes  fuflent  envifagés  comme  de  fîmples  Laï- 
ques , ils  étoient  participans  du  Sacerdoce , 8c  comme  tels  habiles 
à devenir  Chanoines  de  Saint  Pierre , à être  admis  au  Chœur  avec 
tous  les  Habits  facrés , à affilier  i toutes  les  FonéHons  8c  Cérémo- 
nies lâcrées  ; Il  eft  donc  tout  naturel  qu’ils  puffenc  pofféder  8c  réu- 
nir dans  leurs  Perfonnes  la  qualité  de  Légats  Apoftoliqucs  , qui , 
après  tout , n’intéreffe  que  la  Junfdiétion  Ecclcûafliquc  , & ne  tou- 
che point  aux  Ordres  facrés.  Sui- 
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Suivant  les  maximes  du  Droit  Canon  , & la  pratique  de  la  Cour 
de  Rome , on  a vu  en  divcrfes  occafîons  ; Que  dans  le  Droit , le 
pouvoir  de  la  Jurifdidion  eA  diAind  de  celui  que  les  Ordres  don- 
nent , 8c  que  ce  dernier  eA  inféparable  de  celui  qui  le  pofféde, 
que  fon  Caradére  8c  fes  Fondions  ne  fauroient  fe  communiquer  à 
d'autres:  En  un  mot,  il  n'y  a qu’un  Evêque  qui  puiffe  erre  Evêque, 
& en  faire  les  Fondions  i il  n'appartient  qu'à  un  Prctre  d'être  Prêtre, 
& de  remplir  les  devoirs  de  la  Prêtrife  ; Par  exemple  ; Un  Prêtre 
n’a  point  le  Droit  de  donner  les  Ordres  , ni  un  Diacre  celui  de 
confacrer  ou  d'abfoudre , parce  que  la  faculté  de  donner  les  Ordres 
eA  efTentiellement  attachée  au  Caradére  Epifcopal , comme  le  pou- 
voir de  confacrer  & d'abfoudre  eA  donné  à la  qualité  de  Prêtre  ; 
Mais  il  n’en  eA  pas  de  même  de  ce  qui  regarde  le  pouvoir  de  la 
Jurifdidion  , il  eA  communicatif  aux  Perfonncs  qui  ne  font  pas 
dans  les  Ordres,  quoi  qulil  s'exerce,  que  ces  Fondions  fe  faflent 
fur  ceux  qui  en  font  titrés  , & même  qui  font  dans  un  Ordre  plus 
éminent  que  ceux  à qui  ce  Droit  de  Jurifdidion  à été  conféré. 

Les  Papes  n’ont  point  héfité  de  fuivre  ces  maximes  en  differen- 
tes occafions;  ils  ont  clioifi  pour  Légats  de  Amples  Diacres , qu’ils 
ont  chargé  de  connoitre  des  matières  de  Foi , & de  juger  les  Procès 
des  Evêques  ; & même  de  tenir , en  leur  nom , & à leur  place , 
des  Conciles.  Ils  ont  suffi  donné  des  Privilèges  à des  Abbcs  , 8c 
à des  Moines , pour  exercer  la  Jurifdidion  Epifcopale  ; 8c  ce  qu’il 
y a de  plus  étonnant,  aux  Abbelfes,  pour  donner  des  Démiffoircs, 
tenir  des  Archi-Diacres , & d’autres  Officiers , exercer  toutes  les 
Fondions  concernant  la  Jurifdidion  Epifcopale.  Dans  le  Royaume 
de  Naples  , ne  voions-nous  pas , que  l’Abbefle  du  Couvent  de  Cnn- 
verfmo  exerce  Jurifdidion  fur  fes  Prêtres  , & qu’elle  a droit  de 
porter  la  Mitre  & la  Croffe  PaAorale  , tout  ainfi  que  les  Evcques. 
Si  nous  voulons  encore  d’autres  exemples  ; CharlssII.  d'Anjou 
prenoit  place  dans  le  Chceur  de  fEglife  de  Saint  Nicolas  de  Bâti 
devant  les  autres  Chanoines  ; il  étoit  regardé  comme  Membre  de 
leur  Corps;  il  avoir  Jurifdidion  fur  eux,  ainfi  que  nous  le  dirons 
plus  amplement  en  fon  lieu. 

Nous  ne  nous  propofons  point  d'entrer  dans  un  plus  grand  dé- 
tail fur  cette  queftàen , & fur  tout  ce  qu’ont  écrit  à ce  fujet  les 
Efpagnols  8c  divers  autres  Auteurs  ; c’eA  une  matière  trop  éloignée 
des  vrais  objets  de  nôtre  HiAoire.  Nous  ne  pouvons  cependant 
nous  difpenfer  de  dire,  que  c’eft  fans  aucun  légitime  fondement, 
que  le  Cardinal  Baroniiu  a ofï  attaquer  le  Droit  de  la  Monarchie 
de  Sicile , qu’une  poffefTion  continuelle  pendant  tant  de  Siècles  ren- 
doit  d’ailleurs  inconreffable.  Au  commencement  de  l’année  irîof. 
il  fie  imprimer  fon  XI.  Tome  des  Annales  BctUfta/li^nes  ,•  Après  avoir 
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rapporté  ce  qui  s’étoit  parte  entre  le  Grand  Comte  Roger  Sc  le  Pape 
l'rhain  , il  place  enfuite  un  très-long  difcours  contre  la  Monarchie 
de  Sicile,  dan*  lequel  il  emploie  tous  les  raiionncmens  que  foa 
imagination  peut  lui  fournir  pour  détruire  les  Droits  de  la  Sicile. 
Partons  lui  fes  premiers  efforts , en  confédération  du  Parti  dans  le- 
quel fa  qualité  de  Cardinal  l’cngageoit  ; mais  aufli  l'on  ne  fauroit 
lui  pardonner  d'avoir  vcrfé  dans  (on  difcours  autant  d’injures  & de 
fiel  qu’il  en  a répandu  contre  plufteurs  Rois  d'Arragon  de  glorieufe 
mémoire,  & particuliérement  contre  Ferdinand  le  Catholique  ; 
il  les  traite  deTirans,  & les  accufe  qua  la  faveur  de  leur  Monar- 
chie , ils  avoient introduit  dans  la  Sicile  la  Tirannie.  En  un  mot, 
cet  Ouvrage  du  Cardinal  Baronius  aiant  été  porté  à Naples  , & à 
Milan  , la  ieâure  en  fut  défendue , on  ordonna  qu’il  feroit  fup- 
primé,  comme  attentatoire  au  refped  du  au  Roi  Philippe  III. 
qui  régnoit  alors,  & dont  ce  Cardinal  avoir  fi  indignement  traité 
les  Ancêtres. 

Baronius  fut  fi  offeniè  de  la  fupprelTion  de  cet  Ouvrage , qu’en 
aiant  reçu  la  nouvelle,  tandis  que  par  la  mort  de  Clément  VIII.  le 
Saint  Siège  étoit  vacant , il  fit  aflcmbler  fur  le  champ  le  Collège 
des  Cardinaux,  & les  engagea  à donner  une  Déclaration  contre 
les  Officiers  de  Milan  & de  Naples,  qui  avoient  ordonné  que  cet 
Ouvrage  fèroit  fupprimé  dans  les  Etats  du  Roi  Philippe  III.  leur 
Maître  : Non  content  d’avoir  offeniè  ce  Prince , en  manquant  de 
refpeft  à la  mémoire  de  fes  Ancêtres , ce  Cardinal  voulut  encore  le 
défobiigcr  dans  un  point  auffi  délicat  que  l'efl  celui  de  la  Jurifdiâion 
Royale;  Pour  cet  effet,  il  fit,  parla  même  Déclaration  du  Sacré 
Collège  , blâmer  ouvertement  les  Miniftres  du  Roi , comme  s'ils 
avoient  empiété  fur  l’autorité  de  l'Eglife , en  donnant  des  défenfes 
contre  la  publication  de  fon  Livre  dans  les  Pais  fournis  à leurs  or- 
dres : Il  efl  cependant  hors  de  doute,  que  les  Princes  font  endroit 
d'affurer  le  repos  de  leurs  Etats  par  la  profeription  des  Livres  qui 
tendent  à le  troubler.  Ce  ne  fut  pas  encore  là  tout;  l’amour  propre 
du  Cardinal  offenfé  obtint  du  Pape  Paul  V.  le  1 j.  Juin  de  la  mê- 
me année  1605.  une  longue  Lettre  adreflee  au  Roi  Philippe, 
dans  laquelle  il  fe  plaignoit  amèrement , qu’au  préjudice  de  l’Au- 
torité Ecclcfîaftiquc,  fes  Miniftres  en  Italie  avoient  défendu  la  lec- 
ture des  Ouvrages  du  Cardinal  Baronius,  quoi  qu’il  n'appartint  qu’au 
feul  Pape  de  prononcer  de  telles  condamnations  ; mais  la  fagefle 
& la  prudence  du  Roi  fe  contenta  de  répondre  par  des  faits,  c’efl- 
à-dirc  , qu'il  laiffa  fubfiftcr  les  ordres  que  les  Miniftres  avoient 
fait  publier  à ce  fujet. 

Le  Cardinal  continua  cependant  à pourfuivre  fon  projet  avec 
•tout  le  refTcntimcnt  d'ua  Auteur  offenfe.  En  l'année  1607.,  il  fit 
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imprimer  fon  XII.  Tome,  & fans  que  Je  fujet  l’y  conduire  , il- 
y plaça  un  nouveau  difeours  fur  cette  meme  matière , dans  lequel 
il  déclame  avec  beaucoup  d'animofïté  Se  de  dépit  , contre  les 
Princes  qui  entreprennent  d'ordonner  la  fuprertion  des  Livres  , 
& parte  jufques  à dire,  qu’ils  s’arrogent  ce  droit,  parce  que  ces 
memes  Livres  mettent  au  four  leurs  injurtices.  Le  Confcil  d'Ef- 
pagne  procéda  contre  ce  nouvel  Ouvrage  avec  fa  lenteur  & fon 
irréfokmon  ordinaire!  cette  troirtéme  infulte  ne  parut  point  l'é- 
mouvoir; mais  après  trois  années  écoulées,  en  rtfxo. , le  Roi 
donna  un  Edit  par  lequel  il  condamnoit , St  dertèndoit  la  leftu- 
re  des  Ouvrages  de  Baronius  d'une  manière  fi  férieure  Se  fi  habile, 
qu'elle  portoit  finement  fur  cet  Auteur,  Se  lecritiquoit  auffi  bien 
qu’il  avoit  critiqué  les  Rois  Prédécerteurs  de  Pmnpft  III. 

Pour  rendre  cet  Edit  d’autant  plus  authentique , on  le  fit  pu- 
blier en  Sicile  avec  le  Décret  & la  fignature  du  Cardinal  Dori»  ; 
il  fut  enfuite  imprimé , & on  en  répandit  par  tout  des  Exem- 
plaires. Le  Comte  de  Lemos  qui  étoit  alors  Vice-Roi  de  Naples 
en  reçut  un  ; & , en  conféquence  , il  fit  publier  le  a8.  Février 
de  l’année  fuivante  itfn.,  de  la  manière  la  plus  folemnelle,  & 
au  fon  de  la  trompette , la  condamnation  de  cet  Ouvrage.  Cet 
Edit  furprit  d’autant  plus  la  Cour  de  Rome  qu'elle  vit  clairement 
que  le  Cardinal  Doria  y avoit  donné  les  mains  ; elle  s’allarma- 
de  la  manière  autentique  avec  laquelle  on  procéda  à Naples  ; 
mais  on  ne  s’en  inquiéta  point  en  Efpagnc  , Se  l'Edit  y fubfdle 
encore  dans  toute  fa  force. 

Les  difficultés  fur  les  Droits  de  la  Monarchie  de  Sicile  ont 
reparu  de  nos  jours , & même  avec  plus  de  vivacité  qu’auparavanr. 
Le  Royaume  de  Sicile  étant  parte  fous  la  Domination  du  Duc 
ds  Savon , le  zélé  du  Pape  Cumint  XL  pour  les  intérêts 
du  St.  Siège  le  portèrent  à publier  en  l'année  1715.  une  Bulle 
par  laquelle  il  ordonnoit  la  fuprertîon  des  Droits  de  la  Monarchie 
de  Sicile.;  il  en  donna  enfuite  une  autre  dans  laquelle  il  preferi- 
vit  une  , nouvelle  forme  d’Hiérarchie  Ecdéfiaftique  pour  ce  Royau- 
me ; mais  ces  Bulles  ne  furent  point  exécutées , il  ne  fe  fit  alors 
aucun  changement , & bien  moins  dans  la  fuite , lors  que  cette 
Me  fut  rendue  à i'Auguik  Maifon  d’Auiüicm.  . 

Lotus  Elle  Du  Pi »,  ce  célébré  Théologien  de  Paris,  écrivit  à 
cette  occafion  en  faveur  de  la  Monarchie  ; il  entreprit  de  faire 
voir  combien  tout  ce,  qu’avoit  dit  Baronius  pour  foûtenir  l’opi- 
nion contraire  étoit  léger  Se  infuffifant.  L’Ouvrage  de  ce  favant 
parut  en  l’année  1716.;  l’origine  & les  progrès  de  cette  difficul- 
té y font  «portés  avec  beaucoup  de  foin  A de  fcicnce  ; ainfi 
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nous  crcrions  devoir  renvoier  nos  Leâeurs  curieux  d’un  plus 
grand  examen  fur  cette  matière  > à cet  excellent  Ouvrage. 

La  Bulle  d'Urbain  fut  adreflee  au  Comte  Roger  & à fes  Succef- 
feurs  ; elle  ne  comprenoit  que  les  Etats  qu  il  poffedoit  alors  , 
favoir  la  Sicile  , & quelques  Places  qu'il  tenoit  en  Calabre , à 
l’occalion  desquelles  il  s'intituioit  Gr*ni  Comte  de  Gdabre  & de 
Sicile. 

Le  Duc  Roger  n’avoit  pas  moins  bien  mérité  du  Saint  Siège  ; 
il  faloit  donc  qu  Urbain  lui  donnât  également  quelques  marques 
de  fa  reconnoiflance  ; ainfi  il  cil  très  vraifcmblabie  que  dans  cette 
circonflance  , les  Ducs  de  la  Pouille  obtinrent  ce  Privilège  dont 
l'ancienne  GlolTe  Canonique  , & pluiieurs  des  plus  vieux  Auteurs 
parlent , au  fujet  de  la  collation  des  Bénéfices  du  Royaume. 

On  avoit  dans  ces  tems-ci  tenu  divers  Conciles  pour  priver 
les  Princes  féculiers  des  Inveftitures  qu’ils  donnoient  des  Bénéfi- 
ces. Dans  celui  qn’Urbain  affembla  à Rome  peu  de  tems  avant 
fa  mort,  en  l’annce  1099.,  on  y défendit  de  nouveau,  fous  de 
terribles  anathèmes  , aux  Abbés  , 6c  i tous  les  Eccléiiaftiques , de 
recevoir  aucuns  Bénéfices  de  la  main  des  Laïques.  Mais  malgré 
tout  cela  , les  Princes  prétendirent  toujours  qu’ils  ne  dévoient 
pas  être  regardés  comme  de  fimples  Laïques , & par  conféquent 
que  l'on  ne  pouvoir  point  les  priver  de  cette  Prérogative  qu’ils 
pofîédoient  depuis  très  long-tems;  Qu’il  étoit  meme  bien  jufte , 
que  puis  qu’ils  avoient  fondé  6c  enrichi  aux  dépens  de  leur  Pa- 
trimoine les  Eglifes , ils  jouifent  du  Droit  d'en  donner  l'Inve- 
ftiturc  ; que  comme  auparavant  le  Peuple  avoit  part  à leieérion 
des  Miniftres  de  l'Eglife , il  ne  devoir  pas  paroitre  extraordinai- 
re que  les  Princes  dans  la  Perfonue  deiquels  coûte  l’autorité  écoic 
(■IV.Dü*.  paflec  , eufent  prefentement  ce  droit  i eux  feuls  (m),  Qued’ail- 
rïn.  de  Sacr.  leurs  en  s’en  fervaat,  ils  n’accordoient  rien  i ceux  qu’ils  inve- 
EccJef.  ™n'  ftifToient  qui  touchât  au  Spirituel , que  tout  ce  qu’ils  leur  don- 
noient , ne  regardoit  que  le  Temporel , quoi  que  , fuivant  la 
Coutume , ils  le  fervifent , en  invcftiflant , de  l’Anneau  & de  la 
Baguette. 

Les  Ducs  de  la  Pouille  étoient  les  mieux  fondés  i Ce  mainte- 
nir dans  cet  Ufage  , puis  qu'ils  avoient  dans  ces  Provinces  plu- 
fieurs  Eglifes  élevées  dès  les  fondemens,  & dottées  de  grands 
biens  par  leur  piété  6c  leur  zèle  pour  le  culte  de  la  Religion 
Chrétienne  ; ils  pouvoient  encore  alléguer  en  leur  faveur  la  con- 
fédération d’avoir  vaincu  par  leurs  armes  les  infidèles  Sarafîns  , 
& rendu  par  lâ  au  Saint  Siège  les  Eglifes  que  le  Patriarche  de 
Conrtantinople  lui  avoit  enlevées. 

Lors  que  les  Papes  vouloient  éviter  des  conteftations  fur  cette 
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matière  avec  les  Princes  qui  étoient  leurs  Amis , ou  qu’ils  avoient 
interet  de  ménager , ils  fe  fervoient  d'un  expédient  indufhieux 
pour  les  obliger  , fans  fc  porter  cependant  à eux-memes  aucun 
préjudice;  Ils  leur  accordoient  à titre  de  grâce  & de  privilège, 
ce  qu’ils  demandoient  à titre  de  juflice.  Les  Princes  , de  leur 
côté , contens  d'avoir  obtenu  ce  qu’ils  fouluitoient  , ne  s'embar- 
ralToicnt  point  d'examiner  à quel  titre  il  leur  avoir  été  donné. 

Cependant  par  cette  manière  adroite  de  faite , les  Papes  fc  flat- 
toient  d'affermir  toujours  plus  leurs  Prétentions  , certains  de  pou- 
voir, fuivant  les  circonfhnces , conte  (1er  Oc  révoquer  ce  qu'ils  n'a- 
voient  accordé  qu’à  titre  de  grâce.  C’ell  donc  ainfi  que  les  anciens 
Sois  de  Sicile  donnoient  l’Inveflirure  des  Bénéfices  dans  toutes  les 
Eglilbs  du  Royaume  de  la  Pouille  ; on  en  trouve  une  preuve  incon- 
tefiable  dans  l'ancienne  Gloffe  Canonique  (»)  , où  il  cft  dit,  Que  (n  Gtos. 
fi  les  Ducs  de  la  Pouille  donnoient  les  Inveflitnrcs  des  Bénéfices,  "f.  placuit, 
au  préjudice  de  ce  qui  avoir  été  fia  tué  par  tant  de  different  Con-  £C«*.rnemi- 
ciles , c’eft  parce  qu'ils  en  avoient  obtenu  un  Privilège  du  Pape , ni  Risnura 
qui  éroit  en  droit  d’accorder  une  telle  Prééminence  à des  Laïques.  '*■  }"•  i- 
Nos  plus  anciens  Ecrivains  du  Royaume , tels  que  Marin  Je  Cara- 
tnanico  , André  <f  /ferma , & autres  (o),  rendent  témoignage  à la  («>  Andh.di 
vérité  de  ce  fait.  C'cft  aufli  fur  le  fondement  de  ce  Privilège  que  Isi«n.  in 
Frédéric  II.  fe  défendoit  contre  les  plaintes,  qu’il  difpofoit  à ConftmReim 
fa  volonté  des  Bénéfices  qui  étoient  à pourvoir  dans  les  Eglilcs 
de  nos  Provinces  (p)  ; il  fe  récrioit  meme  de  ce  que  les  Papes  (f'  N»ücli- 
entreprenoient  de  diminuer  les  droits  qui  apartenoient  aux  Rois 
de  Sicile  d’élire  les  Prélats  , en  vertu  du  Privilège  qui  leur  en  rJ  ' 4 ' 
avoir  été  accordé;  & qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  d’/»»orr»f  III. 
de  reflrcindre,  comme  il  le  fit  pendant  l’enfance  de  Confiance. 

Nous  aurons  occafion  de  traiter  plus  au  long  cette  matière,  lors 
que  nous  parlerons  du  Gouvernement  Eccléfiaftique. 

I. 

Concile  tenu  pur  le  P upc  URBAIN  duns  Buri  ; fu  mort  * 

qut  fut  bien- tôt  apres  futvie  de  celles  du  Comte  ROGER, 
ér  de  quelques  uutres  Princes. 

Après  que  le  Pape  Urbain  eut  paffé  quelques  jours  à Salerne 
avec  le  Due  de  la  Pouille  , & le  Grand  Comte  de  Sicile  , il  fe 
tranfporta  enfuite  à Bari , où  il  avoit  intimé  un  Concile  des  Pères 
Grecs  & Latins , pour  déterminer  le  Dogme  , comment  le  Saint 
Efprit  procédoit  du  Père  & du  Fils  ; Mil  1ère  fur  lequel  les  Grecs 
-Tant.  IL  R netoient 
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n’étoient  pas  d’accord  avec  les  Latins  (ÿ).  Il  y eut  dans  ce' 
Concile  185.  Evêques;  Saint  Anfclmc  Archevêque  de  Cantotberi,. 
qui  le  trouvoit  en  Italie  pour  quelques  affaires  de  fon  Kglifer 
voulut  ai: (Ti  y affifter  : I!  s y éleva  de  grandes  conteffations  entre 
les  Grecs  & les  Latins , mais  Saint  Anfclmc  réfuta  les  premiers  , 
& le  Concile  prononça  fuivant  le  fentiment  de  l’Eglife  Latine. 
Le  Schifme  ne  finit  cependant  pas  par  cette  Décilion  ; les  deux 
Faétions  Ce  foutinrent  avec  une  égale  ardeur , & les  deux  Egli- 
fes  furent  divifees  pendant  un  très  long-tems,  à tel  point  que  tous 
les  foins  que  l'on  fc  donna  pour  les  réunir  furent  inutiles. 

Ce  Concile  étant  fini,  Urbain  s’en  retourna  à Rome,  où  il  in- 
tervint au  Concile  Romain  dont  nous  avons  parlé  ci-devant 
quelques  mois  après , il  mourut  dans  cette  Capitale , cette  meme 
année  1099.  Ce  Pape  mérita  d’être  mis  au  nombre  des  plus  grands 
Papes  qu’ait  jamais  eu  l'Eglifc  Romaine.  Pendant  près  de  douze 
années  qu’il  occupa  le  Saint  Siège,  il  fit  diverfes  grandes  aérions.. 
& fe  rendit  célèbre  par  l’entreprife  des  Croifades  dont  il  fut  le  pre- 
mier Inventeur.  Mieux  intentionné  qu'aucun  autre  Pape  pour  nos 
Princes  Normands,  il  n'eut  jamais  de  difficultés  avec  eux,  les  aima 
avec  toute  la  tendreffe  d’un  Pere  pour  fes  Enfaas,  & avança  en 
tout  ce  qui  dépendit  de  lui  leurs  intérêts.  1.  Abbé  Raùiicr  Tofcan 
fut  élu  en  fa  place,  & nommé  Pafclal  JJ.  C’eft  dans  cette  même 
année  que  les  Croilës  prirent  Jé-rufalcm , & que  le  fameux  Godefroy 
de  Bouillon  en  fut  fait  Roi , auquel  Baldouw  fon  Frère  fuccéda  après 
fa  mort;  Bocnond  prit,  de  fon  côté  , Antioche  , en  fut  reconnu 
Prince  , & tranfmit  cette  Ville  à fes  Dcfcendans. 

Le  Comte  Roger  mourut  peu  de  teins  après  le  Pape  Urbain ; Déji 
avancé  en  âge  , fe  trouvant  en  Calabre  , il  finit  fes  jours  dans  la 
Ville  de  Mciito  au  mois  de  Juillet  de  l’annce  1101  (r);  Ses  Sujets 
ne  pnrent  affez  pleurer  cette  perte;  On  lui  éleva  un  Tombeau  où. 
repofenr  encore  Ce  s glorienfes  cendres  dans  la  grande  Eglife  de 
cette  Ville  qu’il  avoit  fait  bâtir;  Il  vécût  foixante  ans,  & en  régna 
feize  après  la  mort  de  Gxijiari  fon  Frère;  Il  Ce  maria  pltilieurs  fois, 
& eut  beaucoup  d'Enfans , mais  trois  de  fes  Fils  feulement  lui  furr 
vécurent;  Adelafïe  leur  Mère,  3c  la  dernierc  Epoufe  du  Comte, 
prit  incontinent  après  la  mort  de  fon  Mari  le  Gouvernement  ,de 
fes  Etats,  conjointement  avec  RoberPde  Bourgogne  fon  Gendre  (r). 
Ces  trois  Fils  croient  Simon  qui  ne  furvccut  pas  long-tems  à la 
perte  de  fon  Père , & ne  lui  fuccéda  par  confequent  pas  au  Comté 
de  Sicile  (r),  Godefroy  furnommé  de  Rigufe , dont  l’Fbftoire  ne  nous, 
apprend  rien;  quelques  Auteurs  (n)  croyent  qu’il  naquit  du  pre- 
mier mariage  avec  Erimbcrge,  & qu’il  mourut,  ainli  que  fon  Frère 
Jordan  , avant  leur  Père,  Roger  JJ.  fut  donc  celui  qui  hérita  des. 
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Euts  floriflàns  du  Grand  Comte,  dont  la  fituation  étoit  fi  avanta- 
gcufe  que  bien-tôt  après  U les  polTéda  avec  le  titre  & la  Couronne 
iie  Roi  ; la  fortune  le  favorifa  au  point  de  voir  réunir  en  fa  Per- 
fonne  les  deux  Royaumes  de  la  Pouille,  8c  de  la  Sicile,  ainfi  que 
nos  Provinces  fur  lefquellcs  il  eut  le  même  titre  de  Roi , comme 
nous  l'expliquerons  bien-tôt. 

Le  Comte  Roger  laifla'  encore  deux  Filles  , l'une  nommée  Ma- 
thilde , & l’autre  Emme.  La  première  fut  mariée  à Rainolfe  Comte 
d'Avellino:  c’eft  par  cette  raifon,  que  lors  des  Troubles  qui  arri- 
vèrent entre  le  Roi  Roger,  l’Empereur  Lot h a ire  II.  & Innocent  II. 
Ce  Pape  donna  à Rainolfe  l'Invcftiture  du  Duché  de  la  Pouille  en 
Tannée  1 1 57 , au  préjudice  de  Roger  fon  Bcaufrérc  ; Ce  fut  cette 
PrincciTe  Mathilde  qui  engagea  Alexandre  dit  Celefims , ou  de  C-eglio, 
Abbé  d’un  Monaflére  de  ce  nom , d écrire  l'Hifloirc  de  fon  Frère  Ro- 
ger ; cet  Auteur  le  dit  lui -meme  dans  (on  premier  Livre.  Emme,  la 
féconde  Fille,  époufa  Rodolphe  Maccabée  Comte  de  Montefcagliofo 
(a  J;  Dans  ces  tems-ci  les  Princes  ne  regardoient  point  qu’il  fut 
au  ddfous  d’eux  de  marier  leurs  Filles  ou  leurs  Sœurs  à leurs  Ba- 
rons , dont  la  plus  grande  partie  dcfccndoicnt  de  l’illuftre  fang 
des  Lombards,  ou  des  Normands,  & polfédoient  de  grands  Etats, 
& de  riches  Seigneuries.  Les  Auteurs  qui  ont  prétendu  que  Conf- 
iante femme  de  l’Empereur  Henri  étoit  Fille  de  Roger,  fc  trom- 
pent beaucoup;  Elle  étoit  petite  Fille,  & non  pas  Fille  du  Grand 
Comte  Roger , née  du  Roi  R o ce  r fon  Fils , comme  nous  le  dirons 
dans  la  fuite. 

Le  commencement  de  ce  douzième  Siècle,  dont  nous  traitons 
préfentement,  fut  affligeant,  non  feulement  par  la  mort  du  Grand 
Comte  Roger  , mais  encore  par  celle  de  plufieurs  autres  Princes, 
dont  elle  fut  fuivie.  Rkhard  JJ.  Prince  de  Capoüe  mourut  dans  le 
mois  de  Janvier  de  l’année  1 108,  & ne  lailfa  point  d’Enfans;  Robert 
fon  Frere  lui  fuccéda , & gouverna  fes  Etats  jufques  en  l’année  1 1 îo 
qu’il  paya  le  tribut  à la  Nature  (y);  Au  mois  d’Août  de  la  même 
année  1 106,  l’Empereur  H s nri  III.  finit  aulfi  fes  jours;  Henri  IV. 
fon  Fils  lui  fuccédai  Penfant  comme  avoir  penfé  fon  Père,  il  fut 
cgalemenc  indifpofé  contre  les  Pontifes  Romains  , & traita  plus 
durement  Pafcbal  IL  & fes  Succeflcurs,  que  Grégoire  VIL  n’avoit 
été  traité  par  Henri  III.,  voulant  foûtenir  avec  plus  de  vigueur 
le  Droit  Impérial  au  fujet  des  Invcftitures  , il  menaçoit  de  venir 
en  Italie  contre  Pafcbal  avec  une  puisante  Armée.  Ce  Pape  pour 
prévenir  un  fi  grand  danger  , vint  à Capoüe , folliciter  le  Prince 
Robert,  ti  le  Duc  Roger  de  le  deft’endre;  mais  Henri  étant  effec- 
tivement venu  en  Italie  avec  une  Armée  formidable  , le  Pape  le 
Jlatta  de  fléchir  fa  colère , & lui  alla  à la  rencontre  avec  le  Clergé  & 
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le  Peuple  Romain  ; cette  efpéce  de  foumiffion  ne  produifïr  cepen- 
dant aucun  effet,  i’Empereur  fit  conduire  Pafchal  & fa  fuite  dans 
fes  logemens  , où  il  le  tint  comme  Prifonnier , lui  arracha  l’aveu 
des  Droits  de  l’Inveftiture , & le  contraignit  à le  couronner  fuivant  l’u- 
ftge  te  les  cérémonies  ordinaires  (<.)  : Mais  d’abord  apres  qu’H  s N RI 
eut  quitté  l’Italie,  Pafchal  convoqua  un  Concile  dans  le  Palais  de 
Latran,  caffa  & annulla  tous  ces  aéles  ; peu  de  rems  auparavant, 
il  avoir  follicité  le  Duc  de  Calabre,  le  Prince  de  Capoiie,  les  autres 
Normands,  & Boimond,  de  réunir  leurs  forces  pour  venir  délivrer 
l’Eglife  Romaine  des  perlècutions  qu’il  difoit  qu’elle  fouffroit  de  la 
part  d’HgNRi. 

Mais  la  mort  des  deux  Princes  Botmond  & Roger  arrivée  prefque 
dans  le  même  tems  dérangea  tous  ces  projets.  Ce  for  en  cette 
année  1110.  que  Boemoni  mourut  en  Antioche;  fon  corps  fut  ap- 
porté en  Italie,  & enfcveli  à Canofa  dans  l'Eglife  de  Sainte  Sa- 
bine. Il  laiffa  un  Fils  qui  s’appella  aufli  Boemoni,  Se  qui  lui  fuccé- 
da  , tant  à la  Principauté  d’Antioche,  qu’à  fes  autres  Etats  ; il  avoit 
encore  une  Fille;  il  recommanda  ces  deux  Enfans  à Tamréle  fon 
Neveu. 

Nos  Provinces  firent  une  autre  perte  bien  plus  confidérable  par 
la  mort  du  fameux  Duc  Roger  qui  arriva  à Salcrnc  au  mois  de 
Février  de  l’année  mi.  (a).  On  l’enfevelit  avec  autant  de  lar- 
mes que  de  cérémonies  dans  la  grande  Eglife  de  Salerne , bâtie 
par  le  Duc  Guifcari  fon  Père  ; il  ne  laiffa  qu’un  feul  Fils  nommé 
Guillaume  , qu’il  avoit  eù  de  la  Ducheffc  AU  fa  fécondé  femme , 
te  qui  fuccéda  au  Duché  de  la  Pouille , ainfi  qu’à  fes  autres  Etats. 

Le  Duc  Guillaume  cultiva  , tout  ainfi  que  l’avoit  fait  fon  Père  , 
l’amitié  du  Pape , & le  foûtint  également  dans  les  difputes  qui 
s’enflammoicnt  tous  les  jours  plus  avec  l’Empereur  Hsnri;  Elles 
forent  pouffées  fi  loin  dans  ces  tems-ci,  que  l’Empereur  Alexis 
Comnènc  penfa  à en  profiter;  il  écrivit  à Pafchal  II.,  que  s’il  vou- 
loir le  rcconnoitrc  pour  Empereur  d’Occident , il  le  foùtiendroit 
contre  tous  les  efforts  d’HENRi  (4).  Guillaume  s’étant  appliqué 
de  fon  côté  à mettre  fes  Etats  en  meilleur  ortlre , ne  manqua  pas 
de  demander  au  Pape  la  confirmation  de  l’invefliture  des  Duchés 
de  la  Pouille  , & de  la  Calabre,  de  la  même  manière  que  fes  Pré- 
déceffeurs  l’avoicnt  reçue;  Pafchal  l’accorda  en  l’année  1114.,  tan- 
dis qu’il  éroitau  Concile  de  Ccpperano  , où  Guillaume  fut  pour  Iz 
recevoir  (r);  Enfin,  tandis  que  ce  Pape  s’occupoit  tout  entier  des 
moiens  de  pouvoir  réfifter  à Henri , accablé  de  peines  & de  cha- 
grins, il  tomba  malade,  & mourut  le  ta.  Janvier  de  cette  année 
1118.  (dj 

Au  mois  d’ Août  de  la  meme  année,  l’Empereur  Alexis  Corn- 
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aéqe  finit  auflï  lès  jours  ; J t * n furnommé  Porphyrcg(nete  fon  Fil?  lui 
iuc&ia.  Nous  n’aurons  bien-tôt  plus  occafion  de  parler  des  Em- 
pereurs d’Orient , puis  qu'aiant  perdu  , prefque  fans  efpcrance  de 
retour,  tout  ce  qu'ils  poffédoient  dans  nos  Provinces,  ils  ne  pen- 
ftrent  plus  aux  affaires  oui  les  regardoient.  Il  ne  leur  reftoit  qu’une 
ombre  de  Souveraineté  fur  le  petit  Duché  de  Naples,  & encore 
le  fameux  Rogix  I.  Roi  de  Sicile,  & de  la  Pouille,  la  leur  en- 
leva bien-tôt.  Ce  Duché  étoit  alors  gouverné  en  forme  de  Ré- 
publique par  fes  Ducs  & Confuls , Se  dans  ces  tems-ci  , il  avoir 
le  Duc  Jean , qui  mourut  peu  de  tems  après  , tandis  que  Porphy- 
rogenete  régnoit  en  Orient  , & fit  place  à Sergio  dernier  Duc  de 
Naples  ; Roger  aiant  enfuite  conquis  ce  Duché . il  ne  changea  rien 
à la  forme  de  fon  Gouvernement , mais  il  nommoit  les  Ducs , & 
y mit  en  cette  qualité  Anfufe  l’un  de  fes  Fils  , ainfi  que  nous  le 
dirons  en  fon  lieu. 


CHAPITRE  IX. 

Difficulté!  que  t Empereur  H E N R 1 I y.  eut  avec  le  Pape  G F- 
LASE  II.  i Invejlitures  données  par  ce  Pape  à nos  Prin- 
ces Normands  i Scbtfme  entre  C A LISTE  1 1.  & GRE- 
GOIRE yiu. 

APrès  la  mort  de  Pafcal  11. , le  Clergé  Si  le  Peuple  Romain 
élurent  pour  fon  Succeffeur  ÿean  nitif  de  Gaiete,  Moine  de 
l'ordre  de  Saint  Bénoit,  du  Mont-CafTin,  qui  fut  nommé  Gélafe  II.  (4). 
Auffi-tôt  que  l’Empereur  H 1 n a 1 fut  informé  de  cette  éleftion  , il 
vint  en  Italie  ; il  avoit  cependant  envoié  auparavant  au  nouveau 
Pape  des  Ambaffadeurs  chargés  de  lui  dire  , que  s’il  vouloir  lui 
accorder  ce  dont  Pafchal  fon  Prcdécefleur  étoit  convenu  avec  lui 
au  fujet  des  Invcftitures  , il  le  reconnoitroit  en  ce  cas  pour  Pon- 
tife , mais  que  s’il  penfoit  différemment , il  donneroit  un  autre 
Pape  i l’Eglifc.  Gélafe  n'étoit  point  porté  à fatisfaire  l’Empereur 
dans  fa  demande  ; informé  qu’il  venoit  à Rome  avec  une  guidan- 
te Armée  , il  en  fortit , accompagné  d’un  grand  nombre  d’Evéques 
& de  Cardinaux  , du  Préfet  de  Rome , & d’une  partie  de  la  No- 
bleffe , 8c  fe  retira  à Gaiete  lieu  de  fa  naiffance  ; Comme  il  n’é- 
toit  encore  que  Diacre,  il  fe  fit  ordonner  Prêtre  ; & enfuite,  en 
préfence  des  Evêques  & des  Cardinaux  qui  l'avoient  fuivi , des  Ar- 
chevêques de  Capoüe  , de  Bénévcnt , de  Salerne , & de  Naples , Si 
de  divers  Princes  & Abbés,  il  fur  facré  Pontife  Romain. 
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Nos  Princes  Normands,  & particuliérement  Guillaume  Dnc  de 
la  Pouille , Robert  Prince  de  Capoiie , Richard  Seigneur  d'Aquila , 
& prefquc  tous  les  Barons  de  nos  Provinces  fe  rendirent  tous  4 
Gaieté  pour  offrir  leurs  fervices  au  nouveau  Pape  (b).  Guillaume, 
& le  Prince  de  Capoiie  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  comme 
hommes  liges  du  Saint  Siège , & reçurent  en  échange  la  confirma- 
tion des  Invcfliturcs  accordées  par  les  précédens  Pontifes.  Il  faut 
remarquer  que  dans  ces  tems-ci , les  Princes  de  Capoiie  rendement 
hommage  au  Pape,  & que  tout  en  meme  tems  ils  étoient  cepen- 
dant hommes  liges  du  Duc  de  1a  Pouille. 

On  doit  encore  obferver , que  Guillaume  non  content  d’avoit 
obtenu  l'invcditure  de  Pajibal  IJ.,  voulut  en  prendre  une  nou- 
velle de  Gelafe , duquel  il  ne  put  obtenir  autre  chofc  qu’une  con- 
firmation , qui  ne  comprenoit  également  que  le  Duché  de  la  Pouü- 
lc  , & de  la  Calabre , fans  renfermer  la  Principauté  de  Salcrnc  , 
Amalfi , & tous  les  autres  Etats  qui  étoient  déjà  paffés  fous  la 
domination  des  Ducs  de  la  Pouille.  C’cft  ainfi  que  nous  voions 
dans  le  formule  de  cette  Invefticute , qu'elle  fut  accordée  par  Ge- 
lafe à Guillaume  , telle  que  l'Abbé  De  la  Suce  l'a  raporeéc  (c). 
J^urmadmodum  Grcgoriut  Papa  tradidit  illam  Roberto  GuiJ'cardo  Avo 
nu  ; & lient  Vrbanus  Papa  eam  Rogerio  Patri  tuo  priât  , <&  poflcx 
tibi  tradidit  ; fie  & ego  traita  tibi  eandem  Terrant  cum  Itonore  Duca- 
uts  per  illuit  idem  donum , (r  conjenfum.  11  y a une  erreur  dans 
Ces  paroles  j Après  le  mot  poflea  , celui  de  Pafcalit  a été  omis  ; 
car  Guillaume  ne  reçut  jamais  aucune  Invcltiture  d 'Urbain  qui  mou- 
rut avant  Roger  fon  Père , en  forte  que  Guillaume  ne  lui  fuccéda 
que  fous  le  Pontificat  de  fafcbal , donc  il  reçut  l’Inveftiture , com- 
me le  raportc  Pierre  le  Diacre,  & non  pas  d'Urbain. 

Cependant , les  difficultés  entre  le  Pape  Je  l'Empereur  s’ani- 
moient  de  jour  en  jour.  Auffi-tot  que  ce  dernier  fut  informé  que 
Gelafe  s'étoic  retiré  de  Rome,  il  fit  élire  pour  Pape  Maurice  Bour- 
din Archevêque  de  Rragues  , qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VIII. 
D’un  antre  côté , Gelafe  étant  venu  à Capoüe , excommunia  l’Em- 
pereur, l’Antipape,  8c  tous  fes  Complices;  il  engagea  en  même 
tems  Robert  Prince  de  Capoiie  â raffembler  fes  Troupes  pour  s’op- 
pofer  aux  démarches  d 'Henri,  ÿc  pour  qu’il  put  avec  leur  fe- 
cours  rentrer  lüi-mêmc  dans  Rome  ; Robert  aiant  donc  formé 
une  Armée  confidérable  , prit  fa  route  vers  le  Mont  - CatTin , pour 
paffer  de  14  à Rome  avec  le  Pape , comme  il  le  lui  avoir  promis. 
Informé  cependant  que  l'Empereur  fupérieur  en  forces  n'étoit  pas 
éloigné,  il  ne  jugea  pas  à propos  de  s'avancer  d’avantage,  & refia 
au  Mont-Caffm;  Henri  lui  aiant  envoie  des  Ambaffadcurs  pour 
l’engager  à fc  retirer , défera  à leurs  exhortations , ne  fe  mêla 
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plus  des  affarrcs  du  Pape , & s’en  retourna  à Capoiie.  Après 
que  Gelafe  eût  éprouvé  tous  les  caprices  de  la  fortune , abandon- 
ne des  Normands  , & ne  pouvant  plus  séfifier  aux  forces  qui  l’ac- 
cabloicnt , il  prit  le  parti  de  fc  retirer  avec  quelques  Evêques  Sc 
Cardinaux  dans  le  Couvent  de  Cluni  en  France  ; Les  mauvais  fuc- 
cès , les  fatigues  du  voiage  , & le  chagrin  altérèrent  fa  iàntc  à 
tel  point  qu'il  mourut  dans  ce  Monafiérc  le  29.  Janvier  1119. 
n’aiant  occupé  le  Saint  Siège  qu'une  année  & cinq  jours  , au 
milieu  des  inquiétudes , & des  fouffranecs. 

Les  Cardinaux  privés , par  cette  mort  , d’un  fi  digne  Pape , 
reconnurent  , que  pour  rciiftcr  à Grégoire  il  talon  incellâmmcnr 
donner  un  fuccelfcur  à Gelafe  ; ils  élurent  dans  le  Couvent  de  Cluni- 
même,  GW  Cardinal  Archevêque  de  Vienne  qui  croit  de  Sang  Royal, 
comme  fils  du  Comte  de  Bourgogne , fi  proche  parent  des  Rois  île 
France;  il  fe  nomma  Codifie  II.-,  D'abord  après  fon  tiéction , il 
vint  à Rome , où  il  fut  reçu  par  le  Clergé  , le  Sénat , (■:  le  Peu- 
ple Romain  avec  de  grandes  marques  de  confédération.  L’Anti- 
pape Grégoire  abandonna  cette  Capitale  , fc  fortifia  , & le  re- 
tira avec  fes  Adhérens  dans  Sutri  , Château  déjà  fort  par  fon 
afliette.  (d) 

Le  Pape  Codifie  , qui  vouloit  enlever  jufques  à la  racine  de  ce 
Schifmc , jugea  qu’il  n’etoit  point  de  moien  plus  afiùré  que  celui 
d'avoir  recours  à nos  Princes  Normands;  il  fc  rendit  donc  à Bé- 
névent  , où  vinrent  auffi  le  Duc  Guillaume  , Robert , & tous  les 
Barons  voifins , pour  lui  offrir  les  Troupes  qu’ils  avoient  fous  leurs 
ordres,  & lui  propofer  unanimtmcnc  d’alTiéger le  Château  de  Sutri 
où  l’Antipape  s’étoit  réfugié  ; Ces  offres  furent  acceptées , le  Siège 
réuffit , Sc  Grégoire  tomba  au  pouvoir  du  Pape  Codifie , qui  le  fit 
enfermer  étroitement , comme  fon  Prifonnier  ; Par  là  , le  Schifmc 
finit , & l’Eglife  Romaine  commença  à jouir  de  quelque  repos. 

Mais  les  douceurs  de  cette  paix  furent  interrompues  par  le 
chagrin  que  donna  dan»  cette  année  la  mort  de  Robert  Prince  de- 
Capoiie,  dont  Codifie  avoit  reçu  de  fi  importans  ferviccs;  Il  ne 
laiffà  qu’un  fcul  fils  nommé  Richard  III.  qui  lui  fuccéda  dans  fa 
Principauté  , & qui  n'en  joiiit  que  quelques  jours  ; car  à peine 
cut-il  été  eonfacré  , fuivant  la  coutume  des  Princes  Normands 
de  Capoiie,  avec  l’hui'c  fainte  dont  les  Archevêques  les  oignoient,- 
qu  i!  mourut  à Capoiie  , fans  laiflfer  aucun  Eniânt.  Jourdan  II. 
fon  Oncle,  Frère  de  Robert  fon  Père,  lui  fuccéda  (e). 

Le  nouveau  Prince  Jourdan  joiiit  tranquillement  pendant  fe-pt 
années  de  la  Principauté  de  Capoiie  julqucs  en  1127.  qu’il  mou- 
rut ; Il  avoit  époufé  Goite'grima  Fille  de  Sergio  Seigneur  de  Sor- 
rencc,  en  l'année  un.,  U reçut  d’elle  en  Dot  Nocera  avec  di- 
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vers  autres  Lieux  voifins  de  cette  Ville  j De  ce  mariage  il  eut 
Robert  II.  qui  lui  fuccéda  , & qui  fut  le  dernier  Prince  de  Capoüe 
de  la  race  d' Africain.  Roger  1.  Roi  de  Sicile  le  chafTa  de  cette 
Principauté;  Elle  fortit  ain'i  de  fa  Maifou  qui  l’avoit  pofledée, 
& gouvernée  pendant  un  aflfea  long-tems  avec  tant  de  valeur  fle 
de  prudence.  Nous  parlerons  de  cet  événement  lors  que  nous 
examinerons  le  régne  de  Roger. 

Cependant  le  Pape  Callifle  jouiflànt  d'une  forte  de  tranquillité 
donna  fes  foins  à rétablir  le  mieux  qu’il  lui  fut  poffible  les  affai- 
res du  Saint  Sicge  ; il  fouhaitoit  principalement  d’étre  autfi  lié 
d’amitié  avec  G milium  Duc  de  la  Pouille  que  l’avoit  été  fon  Pré- 
décclfeur.  Ce  Prince  penfoit  de  meme  , & voulut  en  conlequcnce 
recevoir  de  Ciltiflc  l'Invcftiturc  des  Duchés  de  la  Pouille  , & de 
la  Calabre , tout  ainlt  que  les  Prédécelfeurs  l'avoicnt  reçue  des 
Pontifes  Gelafe  & Pifrbil  ; Il  fe  reconnut  Homme  lige  du  Siège 
Apoftoliquc , & prit  l’Etcndart  avec  l’fnveftiture.  CaUi/le  étant 
venu  à Troja  , Guillaume  le  reçut  dans  cette  Ville  avec  autant  d’at- 
tention que  de  refped  (f)  ; il  en  ufa  de  même  en  l'année  mi. 
que  ce  Pape  fe  reudit  à Saleme  ; le  Comte  Roger  de  Sicile  s’y 
trouva  , fe  ces  deux  Princes  le  comblèrent  d'égards  (g). 

CaUiflc  aflenibla  enfuite  un  Concile  dans  le  Palais  de  Latran 
en  l’année  naj.  pour  remédier  à divers  défordres  qui  s'étoient 
introduits  dans  l'Eglife , à la  faveur  de  toutes  les  concertations 
qu'il  y avoit  eu  avec  Henri  ; Il  fit  même  en  forte  de  fe  ré- 
concilier avec  lui.  Après  avoir  ainfi  , par  fa  grande  prudence, 
arrangé  les  affaires  du  Siège  Aportoliquc , enfin , l'année  fuivante 
1 1 14.  il  mourut  à Rome  (h ) , infiniment  regretté.  L’Eglife  éprou- 
va fur  le  champ  combien  elle  perdoit  par  cette  mort.  Les  Car- 
dinaux divifés  en  deux  Fadions  , élurent  deux  Papes  ; les  uns  nom- 
mèrent Lambert  Evêque  d’Oftie  qui  fut  apellé  Honorius  II.  ; le® 
autres  choifirent  Thibaud  Cardinal  du  titre  de  Sainte  Anartafie  , 
qui  fe  fit  nommer  Celejhn  II.  Ce  Schifme  dont  on  avoit  lieu  de 
craindre  de  longues  & fâcheufes  fuites  , fut  cependant , au  grand 
étonnement  de  tout  le  Monde,  bien-tôt  éteint;  le  parti  de  Gé- 
leflin  fe  voiant  le  plus  foible , céda  à celui  dflonorius,  les  deux  Fac- 
tions fe  réunirent , les  défordres  certcrent , & ce  Pape  fut  reconnu 
unanimement  pour  vrai  & légitime  Pontife. 
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CHAPITRE  X. 

LoTHAIRE  Duc  de  Saxe  [accède  à C Empire  d Occident  Xprh 
Henri.  Toutes  nos  Provinces  pafcnt  a l occafion  de  U 

mort  de  GUILLAUME  Duc  de  U P ouille  , fous  U Do  mi-  3 

n a lion  de  R.  O G ER  Grand  Comte  de  Sicile. 

LEs  T roubles  qui  Survinrent  en  l’année  11*5.  en  Allemagne  par 
la  more  J'Hünki  IV.  influèrent  beaucoup  fur  les  affaires  de 
l'Italie.  Ce  Prince  n'aiant  point  laifle  d’Enfans  mâles,  il  y eut 
de  grandes  difficultés  pour  le  choix  d’un  Succefleur , entre  les 
Princes  de  l’Empire.  Conrad  neveu  d’HsKKl,  & Lotbaire  Duc  de 
Saxe  étoient  les  deux  principaux  Prétcndans  au  Trône  (a):  Pour 
prévenir  les  défordres  qui  pouvoient  naitre  de  cette  concurrence , les  ui.  4,  eaf.ti. 

Electeurs  aflemblés  prirent  la  réfolucion  de  remettre  le  choix  de  la 
nomination  à l’Archevêque  de  Mayence  , fc  fournirent  à élire  una- 
nimement celui  qu’il  jugeroit  le  plus  digne  de  l’Empire  ; Cet  Ar- 
chevêque qui  nourrifloic  dam  fon  coeur  une  haine  implacable,  non- 
/eulemcnt  contre  Henri  , mais  encore  contre  font  ce  qui  lui 
aipartcnoit,  donna  (ans héfiter  l’cxclufioni  Conrad  fon  neveu,  & 
propolà  fur  le  champ  Lothaki  comme  un  Capitaine  expérimenté 
dans  la  Guerre , pieux  & prudent , préférable  à tout  autre , & le 
plus  digne  de  remplir  le  Trône  Impérial  ; Ce  choix  fut  aprouvé, 

& Lotmaike  falué  Empereur. 

C’eft  ainfi  que  par  l'induflrie  & la  haine  de  cet  Eccléflaflique 
l’Empire  fortit  des  mains  des  Allemands  qui  l’avoient  poifédé 
pendant  fl  long-tems , & paifa  dans  celles  des  Saxons , en  la 
perfonne  de  Lothaire,  que  quelques  Auteurs  ont  déflgné  Lo- 
thaihe  III.  & d’autres  avec  plus  de  fondement  Lothaire  II. 

Conrad  offènle  de  la  préférence  donnée  à fon  Concurrent,  ne 
pouvoit  fouffrir  qu’un  autre  que  lui  occupât  la  place  de  fon  Oncle; 
il  engagea  dans  ion  parti  quelques  Princes  de  l’Allemagne,  qui  le 
couronnèrent  Roi.  Tel  fut  le  commencement  des  conteftatiuns 
entre  Lothaire  & Conrad,  qui  par  la  fuite  des  tems  occalîon- 
nérent  de  grands  ravages,  & d’affreufes  confùffons  dans  l'Empire; 
cependant  Lothaire  foutenu  de  la  pluralité  des  fufltages,  & ce 
qui  ctoit  bien  plus  important , confirmé  par  les  Pontifes  Romains , 
fut  reconnu  de  tout  l'Occident  pour  Empereur. 

Tandis  qu’/Amorij»  occupoit  le  Saint  Siège,  Lothaire  l’Em- 
pire , & que  par  la  mort  de  Jourdan,  Capoüc  était  gouvernée  < 
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par  Robert  fon  fils;  te  enfin  tandis  que  le  Duché  de  Naples  obéif- 
îbit  à Sergio  fon  dernier  Duc,  Guillaume  Duc  de  la  Pouille  vint  à 
mourir  dans  Salerne  en  cette  année  1127  (4),  ayant  gouverné  ces 
Provinces  pendant  l’efpacc  de  feize  années  ( c ) depuis  Rger  fon  Père. 

La  mort  de  ce  Prince  occafîonna  enfin  l’entière  réunion  de  tou- 
tes nos  Provinces  fur  une  feule  tète  , Se  en  forme  de  Royaume, 
Se  une  Conditution  de  Gouvernement  plus  parfaite  Se  plus  foiide. 
Le  Duc  de  la  Pouille  n’ayant  point  lai  (Te  d'Enfans,  la  branche  de 
Robert  Guifeard  s’éteignit  en  fa  perfonne  (</).  Roger  Comte  de  Sitile 
étoit  le  fcul  qui  pût  fuccédcr  à fes  Etats,  en  qualité  de  fon  Oncle, 
& comme  Fils  & héritier  de  Roger  Frère  de  Gtàfcard.  On  eût  cher- 
ché inutilement  un  Prince  qui  méritât  mieux  cet  avantage  , tant 
par  la  puidance  dont  il  jouifloir  déjà  , que  par  la  proximité  du 
Parentage,  & par  fon  expérience  dans  les  armes;  fa  prudence  & 
Ion  habileté  le  rendoient  également  digne  de  cette  Place.  Le 
Comte  de  Sicile  ne  négligea  pas , de  fon  côté , de  profiter  de  l'a- 
grandilfemcnt  que  lui  préfentoit  la  fortune  en  cette  occafion  ; crai- 
gnant d’être  prévenu  par  quelqu’un,  il  fe  mit  fur  le  champ  en  pot 
feffion  des  Etats  délaides  par  fon  neveu  le  Duc  de  la  Pouille  ; il 
partit  de  Mcflîne  , vint  débarquer  tout  d'un  coup  à Salerne  avec 
une  Armée,  & s’y  fit  iacrer  Prince  de  Salerne  (r)  par  l’Archevêque 
de  Capoiie  avec  toutes  les  cérémonies  Se  folemnités  qui  fe  prati- 
quoient  en  fcmblable  occafion  ; il  palfa  de  là , & fans  s’arrêter  , 
à Reggio,  où  il  fut  proclamé  Duc  de  la  Pouille  & de  la  Calabre; 
parcourant  ainfi  toutes  les  Villes  , il  fut  par  tout  reconnu  pour 
Souverain. 

Audi- tôt  que  le  Pape  Honoriut  eut  appris  la  nouvelle  que  Roger 
s’étoit  mis  en  polfclfion  des  Etats  vacans  par  la  mort  de  Guillaume 
fon  neveu,  fans  lui  avoir  fait  part  de  cette  réfolution,  & fans  lui 
en  avoir  demandé  l’Invcftiturc  , & enfin  que  non  content  de  la 
Pouille,  & de  la  Calabre,  il  s’étoit  emparé  de  la  Principauté  de 
Salerne,  d’Amalfi,  A généralement  de  tout  ce  qu’avoit  laide  le  Duc 
Guillaume,  ce  Pape  s’en  trouva  vivement  offenfc;  Craignant  que  la 
réunion  de  tant  d’Etats  à celui  de  la  Sicile  n’élevat  Roger  à un 
degré  de  puidànce  préjudiciable  au  Saint  Siège , il  commença  â 
s’aliéner  de  lui,  & à penfer  aux  moyens  d’arreter  le  cours  de  tant 
de  profpérités. 

Les  Succelfeurs  A' Honoriut  furent  dans  les  mêmes  idées  ; nous 
verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  que  dès  qu'ils  s’aperçurent 
que  Roger  étoit  parvenu  à ce  que  les  Prédécelfeurs  Ducs  de  la  Pouille 
ne  purent  point  obtenir  , qu’il  avoit  glorieufement  réiini  fur  fa 
tête  les  Couronnes  de  la  Sicile  & de  la  Pouille  , dès  lors , leur 
puillàncc  leur  fit  toujours  ombrage,  ils  changèrent  de  manière  de 
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penfer , 8c  ne  celle rent  de  leur  être  contraires  , d’élever  autant 

d'obflaclcs  qu’ils  purent  contre  leur  agrandillëment. 

Malgré  ces  difficultés  , le  Comte  de  Sicile  fut , par  fa  valeur  8c 
fa  prudence , arriver  heureufement  à fes  fins , 8c  même  conquérir 
la  grande  Principauté  deCapoüe;  quoi  qu’elle  dût  l’hommage  aux 
Ducs  de  la  Pouillc , cependant  Robert  U.  qui  en  étoit  le  Prince  la 
gouvernoit  d’ailleurs  en  toute  liberté;  Le  Pape  Anactet  en  invertit 
en  l’année  njy,  le  Comte  de  Sicile  qui  en  chaffa  en  conféquence 
Robert,  8c  s’en  rendit  Maître.  Il  ne  reftoir  plus  que  le  Duché  de 
Naples,  qui  s’ctoit  maintenu  en  liberté  pendant  tant  de  Siècles  con- 
tre les  efforts  des  Lombards  8c  des  Normands , mais  qui  fuccomba 
enfin  fous  ceux  de  ce  Grand  Prince  en  l’année  1139;  Alors  il  n’y 
eut  plus  aucun  Pais  dans  ces  Provinces  qui  ne  lui  fut  fournis. 

Roger  élevé  à ce  point  de  grandeur  8c  de  profpérité  , regarda 
les  titres  de  Comte  te  de  Duc  comme  étant  au  deffous  de  lui , 
prit  celui  de  Roi,  & fixa  fon  féjour  Royal  dans  Palerme  dont  il 
avoir  fait  la  Capitale  du  Royaume  de  Sicile:  Poffcdant  les  Duchés 
de  la  Pouille  & de  la  Calabre , dans  lefqucls  croient  comprifcs  les 
Terres  qui  avoienr  appartenu  au  Prince  Boemond , les  Principautés  de 
Saleme,  & de  Capolie,  le  Duché  d'Amalfi,  celui  de  Naples,  de 
Gaëte  , & la  Principauté  de  Bari , il  crut  pouvoir  prendre  dans 
les  Aôes  publics  le  titre  de  Rex  Sicilix,  Duc.it us  Apulix , & Prinei- 
patus  Capux:  Scs  Succcffcurs  le  conlcrvércnt  pendant  très  long-tems, 
fous  le  nom  de  Rois  de  U Pouille  , ou  bien  de  Rois  d'Italie  , qui 
comprenoit  toutes  nos  Provinces.  x 

Toutes  les  grandes  aâions  de  Roger  1.  Roi  de  la  Pouille  8c  de 
la  Sicile,  comment  par  fa  valeur  8c  fa  prudence  il  furmonta  tous 
les  obrtacles  que  les  Papes,  & l’Empereur  Lothairb  mirent  à 
à fon  élévation;  comment  encore  il  donna  une  meilleure  forme 
au  Gouvernement  de  ce  Royaume  par  de  nouvelles  Loix , 8c  de 
nouveaux  Réglemcns,  tous  ces  objets  nous  fourniront  une  ample 
matière  pour  ce  que  nous  avons  A dire  dans  le  Livre  fuivant. 

Le  plan  que  nous  nous  fommes  donné  dans  la  comporttion  de 
cet  Ouvrage,  nous  conduit,  avant  de  palier  plus  avant,  À donner 
un  précis  de  la  lituation  8c  de  la  difpofition  dans  laquelle  Roger 
trouva  nos  Provincts , lors  qu’il  en  hérita  ; Nous  parlerons  donc 
prélentement  de  ce  qui  regardoit  le  nombre  des  Barons  , qu’dle 
etoit  la  Police  Ecdéfiaftique , 8c  plus  particuliérement  encore  des 
Loix , & des  Belles  Lettres  telles  quelles  y furent  dans  ces  tems  - en 
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CHAPITRE  XI. 

Loix  Lombardes  (fi  Féodales  , confervées  par  les  Normands. 
Les  Belles  Lettres  réparai  fi  Ht  fous  leur  Régné  par  les 
Joins  des  Moines  du  Aient  - Cajfiin  , (fi  des  Arabes  de 
Salerne. 

LOrfque  les  Normands  Rirent  Maîtres  de  ces  Provinces  , ils  pou- 
voicnt,  à titre  de  Conquérans  , prefcrire  aux  Vaincus  les 
Loix  qu’ils  auraient  jugé  à propos , 8c  leur  donner  une  nouvelle 
forme  de  Gouvernement  à leur  volonté  ; mais , fans  fe  prévaloir 
de  ce  Droit , ils  laifTérent  vivre  tous  les  Peuples  qu’ils  avoit  fou- 
rnis fous  les  mêmes  Loix  qui  leur  fervoienr  de  régie  auparavant. 

Jufques  au  rems  dont  nous  traitons , les  Normands  ne  chan- 
gèrent pas  , comme  l'avoient  fait  les  Lombards  , la  forme  du 
Gouvernement  ; Contens  de  la  difpofîtion  des  Loix  Lombardes 
& Romaines , à l’imitation  des  Romains , ils  laiiïcrent  fobfifter  les 
Loix  établies.  & s’y  fournirent  eux-mêmes.  Ce  fut  feulement  le 
Roi  Roc  ra  I.,  qui  commença  à donner  de  nouvelles  Loix.ainft 
que  nous  le  dirons  dans  le  Livre  foivanr. 

Il  arriva  en  conféquence  qu’il  n’y  eut  aucun  changement  par 
rapport  aux  Fiefs,  dont  les  Coutumes  on  Difpofïtions  dérivoienc 
pour  la  plus  grande  partie  des  Loix  Lombardes  ; on  n'y  toucha 
point , 8c  les  Normands  firent  obfcrver  religieufement  les  Loix 
que  les  Empereurs  avoient  données  fur  cetre  matière.  Après  qu’ils 
eurent  chaffe  de  la  Pouille  , de  la  Calabre  , 8e  de  la  Sicile  , les 
Grecs  8c  les  Sarafîns,  qui  n’etoient  point  dans  l’ufage  des  Fiefs, 
ce  furent  eux  qui  l’introduifîrent  dans  cette  Ifle  , 8c  dans  nos  Pro- 
vinces , fur  l’exemple  des  autres  Pais  qui  avoient  été  plus  long- 
tems  fous  la  Domination  des  Lombards.  Par  li , le  nombre  des 
Barons  vint  1 s’augmenter  , 8c  outre  ceux  qu’il  y avoit  déjà  dans 
les  Principautés  de  Bénévent , de  Salerne , te  de  Capoiie  , on  vit 
paroitre  dans  la  Pouille  les  Comtes  de  Converfano,  de  Trani , de 
Lccce  , de  Monopoli,  d’Andria  (a),  8c  divers  autres  ; dans  la 
Calabre  ceux  de  Citan/aro  , de  Sinopoli , de  Squillace , de  Cofen- 
ce,  de  Tarifa,  de  Bifignano,  de  Girace , de  Mclito,  de  Policaftro, 
8e  plufieurs  autres. 

Quoi  que  la  Calabre  8c  la  Pouille  euifent  été  reprifes  par  les 
Grecs  fur  les  Lombards , te  qu’ils  les  euifent  confervé  long-tcms 
fous  leur  Domination , cependant  lorfquc  les  Normands  les  con- 
q mrenc,  les  Loix  Lombardes  reparurent  bicn-tôt  avec  autorité,  8c 
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routes  les  Villes  adoptèrent  leurs  décifions.  Bari  qui  fut  le  Siège 
principal  des  Magiftrats  Grecs  nommés  Stratico,  ou  Députés  , 8c  en- 
fuite  des  CttapMis,  s'attacha  plus  que  tout  autre  aux  Loix  Lombar- 
des , 8c  c’eft  de  U que  dérivent  fes  Loix  Municipales.  Roger  1. , Hoi 
de  Sicile  , après  s être  rendu  Maître  de  cette  Ville  , voulant  la 
pourvoir  de  bonnes  Loix  , les  Habitans  le  fuppliérent  de  leurcon- 
ferver  celles  qu'ils  avoient  déjà,  8c  de  les  laifTcr  vivre  fuivant leurs 
Ufagcs  8c  Coutumes  particulières , qui  tiroient  leur  origine  des 
Loix  Lombardes  , parce  que  cette  Ville  avoir  été  long-rcms  au 
pouvoir  de  cette  Nation  , 8c  (bus  les  ordres  des  Princes  Lom- 
bards Ajcn , Melo  , Mcraldiest  , Grinwalde  , 8c  autres.  Roger  aiant 
lû  8c  approuvé  les  Loix  que  lui  préfenterent  les  Habitans  de  Bari, 
ordonna  qu’elles  feroient  obfervécs  ; elles  le  font  encore  pré- 
sentement (b). 

Le  cas  que  les  Normands  firent  pendant  près  d'un  Siècle , de- 
puis qu'ils  eurent  conquis  la  Fouille  jufques  au  teins  du  Roi  Ro- 
c a r L , des  Loix  Lombardes , qu’ils  préférèrent  à toutes  autres , fut 
la  caufc  que  dans  ces  Provinces  on  les  regarda  comme  des  Loix  gé- 
nérales , 8c  communes  ; Nos  Profeflcurs  n’en  enfeignoient  pas  d’au- 
tres , parce  qu'elles  étoient  le  plus  en  ufage  , 8c  qu'elles  fervoient 
de  régie  dans  les  Tribunaux  pour  la  Décifion  des  Procès. 

Quant  aux  Loix  Romaines,  elles  n'étoient,  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué  pl  ufieurs  fois,  regardées  que  comme  une  Tradition; 
Le  Peuple  qui  eft  toujours  le  dernier  a abandonner  les  anciens 
Ufages  , les  confcrvoit  comme  d'anciennes  pratiques  , mais  non  pas 
comme  une  Loi  écrite. 

La  Jurifprudcnce  Romaine , 8c  les  Livres  de  ÿuftMcn  , dans  lef- 

2uels  elle  étoie  contenue , tout  ainfi  que  les  autres  Sciences , avoient 
ifparu  ; Dans  ces  tems-ci , on  trouvoit  rarement  dans  nos  Provin- 
ces quelqu’un  qui  s'appliquât  à l’étude. 

Donnons  cependant  aux  Moines  du  Mont-Cafiin  les  louanges 
qu’ils  méritèrent  alors  ; Ils  furent  les  premiers  qui  entreprirent  de 
répandre  quelques  lumières  fur  toute  i'obfcurité  dont  les  Sciences 
étoient  cnvclôpées  dans  nos  Provinces;  Par  les  foins  de  leur  fameux 
Abbé  Didier,  qui  fut  enfuite  Pape  fous  le  nom  de  Vidor  III.  , on 
commença  4 prendre  quelque  connoifTâncc  d’une  partie  des  Livres  de 
$ nflinicn  , 8c  de  ceux  qui  traitoient  des  autres  Sciences  ; Apres  que 
ce  grand  Homme  eut  orné  Ion  Monaftcre  de  magnifiques  8c  valtes 
Bàtimens  , il  s’appliqua  à rechercher  beaucoup  de  Livres  pour 
l’enrichir  aulfi  d’une  nombreufe  Bibliothèque  ; Comme  on  ne  con- 
noilfoit  pas  alors  en  Italie  l’ufage  de  l'Imprimerie , il  fit  copier , 
à grands  frais  , 8c  avec  beaucoup  de  foins  , tous  les  Livres  qu’il 
put  ralfembler,  entr autres,  les  Juflitun  de  JxJlcuien , 8c  fes  A ’oveU 
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les  ( r).  Ces  deux  Ouvrages  n’étoient  pas  commuas  comme  ils 
le  font  aujourd’hui  ; on  les  confervoit  comme  de  rares  & précieux 
Manufcrits  dans  un  petit  nombre  d'excellentes  Bibliothèques  : Les 
Papes  s’en  fervirent  cependant  aflcz  fréquemment,  de  même  que 
quelques  Empereurs  d’Occident , qui  les  citèrent  fuivant  l’occafion, 
en  établiffant  de  nouvelles  Loix. 

Quant  au  Code  de  l’Empereur  Justiniim.iI  cft  certain  que 
dans  ces  tcms-ci»  on  en  trouvoit  quelques  Exemplaires  en  Fran- 
ce ; on  peut  s’en  convaincre  par  les  Lettres  d'Yves  de  Chartres. 
Il  étoit  auftî  connu  en  Italie , comme  en  font  foi  quelques  Loix 
des  Empereurs  d’Occident , & particuliérement  d'HsNRi  II.  (d), 
& les  Décrétales  de  quelques  Papes  0 dans  lefquellcs  ce  Code  eft 
cité  ; cependant  il  faut  convenir,  que  peu  de  Perfonnes  le  con- 
noilfoient , & que  les  Profelfeurs  eux- memes  ne  l’étudioient  point, 
parce  qu’il  ne  jouilToit  pas  alors  de  l'autotité  qu’il  acquit  dans  la 
fuite. 

Les  PandeSes  n’avoient  point  encore  été  retrouvées  i Amalfi , 
& nos  Profellcurs  ne  les  connoilfoicnt  pas.  On  en  pofTcdoit,  à la 
vérité , quelques  Exemplaires  en  France , ainfî  qu'en  font  foi  les 
Lettres  du  même  Yves  de  Chartres , dans  lefquelles  on  voit  fou- 
vent  quelques  Loix  du  Digefle  (c)  citées.  Les  fameufes  Bibliothè- 
ques de  la  France  firent  connoitre  ces  Livres  , de  même  que  le 
Code  Tbiodofien  ; & fon  rtbregi , ou  Compendium , dont  les  Exem- 
plaires étoient  allez  communs. 

Bien  loin  que  l’ufage  des  Inflituts  & des  Novelles  de  ^fujünien 
fut  aufli  familier  dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples,  qu'il 
l’efr  préfentement , on  n’en  trouvoit  des  exemplaires  que  dans  la 
feule  Bibliothèque  du  Mont-Caflïn. 

Les  Loix  Lombardes  étoienc  feules  dominantes  ; tous  les  Tribu- 
naux s y conformoicnt  ; les  Succédions  , les  Teftamens  , les  Con- 
traâs , la  Punition  des  Délits , les  Confifcations  , & en  un  mot , 
tous  les  Jugcmens  en  dépendoient , & fe  régloient  par  ce  quelles 
llatuoient  : Parmi  les  monumens  de  nos  Antiquités , il  nous  eft 
relié  quelques  traces  que  les  Juges  diâoienc  leurs  Sentences  fui- 
vant le  difpofitif  des  Loix  Lombardes.  Léon  d’Ofiic  (f ) rapporte  à 
l'occafion  du  Procès  qui  s’éleva  environ  l’anncc  1047.  cntre  *c 
Couvent  du  Mont-Cadin  , les  Ducs  de  Gaéte  & les  Comtes  de  Tra- 
jetco,  qu'il  fut  décidé  autant  par  les  Loix  Lombardes  que  par  les 
Romaines.  Le  Pellerin  (g)  a donné  dans  fes Ouvrages  un  Diplô- 
me de  Richard  IL  Prince  de  Capoiie , par  lequel  il  faifoit  dona- 
tion à l’Eglife  de  Saint  Michel  Archange,  in  Fortuits , de  plulieurs 
Biens , dans  lefquels  étoient  compris  ceux  parvenus  à Richard  fon 
Grand  Père  par  quelques  Confifcations  prononcées  fectmdssm  Longo- 
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bardoritm  legem.  Ce  même  Auteur  (h)  «porte  encore  deux  Sen-  'i'Purien. 
tences  rendues  depuis  ces  tcrns-ci , l’une  en  l’année  1149.  fous  le  hift.  Princ. 
Roi  Roger,  & l’autre  en  l’annce  1171.  fous  le  Roi  Guillaume  , par  I-oniÿ'W- 
lefquelles  on  voit  que  les  qucilions  dont  il  s’agi  (Toit , furent  dé-  5 ’ 
cidces  par  les  Loix  Lombardes. 

On  peut  auifi  obferver  que  dans  les  tcms  dont  nous  traitons 
les  Juges  ne  le  fervoient  pas  de  tout  le  Cérémoniel  que  l’on  em- 
ploie préfentement  pour  la  Décifion  des  Procès.  On  ne  connoilfoit 
point  toutes  les  formalités,  les  longueurs  & les  détours  que  la  Chi- 
cane a inventé  dès  lors;  Chaque  Ville  ctoit  pourvue  de  Ton  Tri- 
bunal , Se  de  fes  Juges , & les  Procès  fe  vuidoient  promtement » 

& fans  procedures  ; quand  ils  étoient  de  nature  à demander  une 
viie  de  lieux , les  Juges  s’y  transportoient , & décidoient  fur  le 
champ , & fommairement  ; Les  Plaideurs  évitoient  toute  la  dépen- 
fe  que  le  recours  à des  Tribunaux  éloignés  peut  occalionner  ; ils 
trouvoient  leurs  Jugçs  dans  la  Ville  meme  où  ils  habitoient , 8a 
la  Décifion  des  Difficultés  ne  languilfoit  point. 

I. 

Premiers  Recueils  des  Loix  Lombardes  , dr  leurs  G locateurs. 

Les  Loix  Lombardes  devenues , principalement  en  ces  tems-ci  » 
la  Loi  dominante  dans  nos  Provinces , tous  nos  Profelfcurs  en  fai- 
foient  une  étude  particulière  ; cependant  il  ue  s’étoit  jufqucs  alors 
trouvé  perfonne  qui  les  eût  recueillies  en  un  feul  Volume  , qui 
comprit  les  Loix  données  par  les  Rois  Lombards  , 8t  celles  des 
Empereurs  d’Occident , comme  Rois  d'Italie  ; cet  Ouvrage  aurait 
été  d’un  grand  fecours  pour  les  Avocats , & les  Juges.  Enfin , en- 
viron dans  ces  tems-ci,  il  fut  fait , & l’on  vît  paroitre  en  un/eul 
Volume,  la  compilation  de  toutes  ces  Loix. 

Le  prémier  Recueil  que  nous  en  aions , efl  celui  que  l’on  con- 
ferve  dans  l’Archive  du  Monaftére  de  la  Trinité  de  h Cava,  qui 
qui  cft  en  un  Volume  écrit  fur  du  parchemin  en  caraâére  Lom- 
bard ; on  y trouve  tous  les  Edits  aes  Rois  d’Italie  , à commen- 
cer par  ceux  de  Rot* ri,  qui  fut  le  prémier  qui  donna  des  Loix 
écrites  aux  Lombards.  Apres  ces  Edits  viennent  ceux  de  G*.i- 
HoiiD,  deLviTPRAND,  de  R * ch  i,  & enfin  ceux  d’AsTOLFS , 
qui  fut  le  dernier  Roi  Lombard  qui  donna  des  Loix  par 
écrit , puifque  , comme  nous  l’avons  dit , D 1 d 1 1 r ion  Succef. 
finir , par  qui  finit  leur  régne , toujours  occupé  par  des  Guerres» 
ne  put  donner  fes  foins  à aucune  autre  chofe. 

Quoi  que  CHAïuis-MACNt  eût  châtie  Dioua  » & que  le 
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Royaume  d'Italie  fût  transféré  des  Lombards  aux  François  , 11* 
Domination  de  ces  premiers  fc  maintint  dans  nos  Provinces  fous 
les  Princes  de  Bénévcnt  ; A l'exemple  des  Rois  Lombards , ils  éta- 
blirent diverfes  Loix  qui  furent  obfervées  pendant  très  long-tcms 
dans  cette  Principauté,  qui  comprenoit  alors  prefque  tous  les 
Pais  donc  le  Royaume  de  Naples  eft  comporté  ; Ces  confédérations 
engagèrent  le  Compilateur  qui  entreprit  ce  Recueil  pour  l’ufafje 
de  notre  Nation  , d’y  inférer  encore  les  Capitulaires  d'Arechis  pre- 
mier Prince  de  Bénévcnt , & ceux  d'AdeUbi  fon  Succelfeur , il  y 
joignit  quelques  petits  Traités  de  fa  compofition , & fit  enfuite 
une  courte  explication  de  quelques  Loix  particulières  aux  Béné- 
ventains,  & beaucoup  plus  aux  Habitans  de  Capoüe  , pour  les- 
quels il  paroit  avoir  entrepris  ce  travail  : Sur  ce  motif , & quel- 
ques autres  , Le  PcUcrin  ( /)  foupçonne  que  cet  Auteur  éroit  de 
Capoüe  ; Dans  ce  même  Recueil  il  a aufh  ajouté  quelques  petits 
Traités  de  lui  fur  ces  titres  ridicules.  plantas  cuufts  débet  ejje 
judicata  fine  fuerumentum.  Item  , quMtis  eaujtt  fieri  débet  per  pu gM 
judicata.  Memoratorium  pro  qmbns  caufis  filii  ai  hareditate  punit 
exeredati  fieri  débet.  Enfin  ce  Recueil  finit  par  les  Capitulaires  de 
Charlemagne,  de  Pépin,  de  Louis,  & des  autres  Empereurs 
qui  furent  Rois  d’Italie,  après  que  Charlemagne  eut  détrôné 
les  Lombards. 

Telle  cfl  la  plus  ancienne  Coüeftion  que  nous  aions  des  Loix 
Lombardes , faite  par  un  Capoiian  dont  le  nom  nous  eft  inconnu; 
elle  n’a  jamais  été  imprimée  , & on  la  confcrve  en  Manufcric 
dans  P Archive  de  la  Trinité  de  la  Cava  ; PcUerin  foupçonne  que 
cette  Compilation  fut  faite  environ  au  commencement  de  l'onziè- 
me Siècle,  Se  vers  l’année  1001.,  ou  peu  de  tems  après;  cette 
conjecture  cfl  fondée  fur  ce  que  cet  Auceur  a joint  un  catalogue 
des  Ducs  & Princes  de  Bénévcnt , & des  Comtes  de  Capoüe  , qui 
va  jufques  à cette  même  année , te  y comprend  Adimar  Prince  de 
Capoüe.  On  voit  encore  dans  cet  Ouvrage , que  l’Auteur  con- 
noiffoit  Pandolfc,  dit  Tête  de  Fer , Prince  de  Capoüe,  qui  mourut  en 
l’année  981.  Voila  quel  cfl  le  prémicr  & le  plus  ancien  Ecrivain 
de  notre  Nation  , qui  ait  écrit  fur  les  Loix  de  ces  rems-ci , dans 
lefqucls  nos  Profeffcurs  cmploioicnt  uniquement  tous  leurs  foins  St 
leur  application  i l'étude  des  Loix  Lombardes. 

Les  avis  font  partagés  fur  la  qucflion.  Qui  cfl  l’Auteur  de  l’autre 
Compilation  publiée,  & divilce  en  trois  Livres  , & en  plufieurs 
Titres  , telle  qu'on  la  trouve  dans  le  Volume  de  l’Autentique. 
Les  Livres  fur  les  Fiefs  ( kj  prouvent  quelle  eft  très  ancienne  , 
car  il  y cil  lait  mention  de  diverfes  Loix  Lombardes  ; Quel- 
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qiles  uns  (7)  l’attribuent  à Pierre  le  Diacre  Moine  du  Mont- 
Ca;1in , & prétendent  qu’il  la  fit  fous  le  régne  de  l'Empereur 
Lothairs  III.  ou  bien  II.  par  fes  exhortations , quoi  que  d'au- 
torité privée  ; on  ne  fauroit  révoquer  en  doute  que  ce  Pierre  ne 
fût  fon  Logothetc , ou  Chancellier , en  Italie,  & que  cet  Empe- 
reur ne  Peut  fait  Cartulairc  & Chapelain  de  l'Empire  (m)  ; mais 
ce  qui  prouve  encore  mieux,  que  cette  Compilation  eft  très  an- 
cienne , c’eft  que  l’on  n’y  trouve  aucunes  Continuions  des  'Em- 
perours  poftérieurs  à Luth  a i R t ; quoi  que  dans  les  dernières 
Editions  faites  par  les  foins  de  Lindcmbroge , & dans  les  autres  qui 
om  été  publiées,  on  voie  une  Conftitution  de  Chari.es  IV. 
il  cft  évident  qu’elle  y fut  ajoutée  après  coup  , puis  qu’on  ne  la 
trouve  point  dans  le  Recueil  de  Melchior  Goldafl , qui  et  pins  an- 
cien que  l’Edition  de  Lindembroye  , & d’ailleurs  cette  Conftitntion 
ne  regarde  point  le  Royaume  d'Italie  ; Srruvias  (n)  ajoute  une 
autre  confidération  , lavoir , qu’il  y a plufieurs  exemplaires  de  cette 
Compilation  qui  portent  le  nom  de  Pierre  te  Diacre. 

D'autres  Perfonncs  regardent  tous  ces  raifonnemens  comme 
très  incertains , & foutiennent  qu’il  eft  douteux  qui  cft  l’Auteur 
de  cette  Compilation  ,•  ils  ne  fauroient  fe  déterminer  en  faveur 
de  Pierre  le  Diacre  , for  ce  fondement , que  dans  la  Chronique 
du  Mont-Caflin  (o)  il  donne  un  détail  très  exaét  de  tous  les 
- Ouvrages  de  fa  compofition  depuis  qu’il  fe  fit  Moine  ; il  pouffe 
ce  Catalogue  jufques  à y faire  mention  de  quelques  Préfaces  qu’il 
avoir  faites  à des  Livres  qui  n’étoient  pas  de  lui , de  deux  Hymnes 
à Sainte  Julie,  de  quelques  Sermons,  & autres  minuties  , De  ce- 
pendant il  ne  fait  aucune  mention  de  cette  Compilation  ; Or  il  cft 
vrailcmblable  que  s’il  en  eut  été  l’Auteur  , il  n’auroit  pas  manqué 
de  s’en  glorifier  , plein  d'amour  propre , comme  if  l’éroit , pour 
les  plus  petites  bagatelles  qui  fortoient  de  fa  plume.  On  peut 
ajouter  à ce  premier  raifonnement , que  Charles  de  Tocco,  l’un  de 
nos  plus  anciens  Jurifconfultes , parlant  des  Compilateurs  dans  fa 
Préfaces  des  Glolfes  qu’il  fit  fur  ces  Livres , dit  que  l’on  n’avoit 
pas  pii  en  découvrir  les  noms , à caufc  de  leur  antiquité  ; & cc- 
pcndant  fï.iWcj  de  Tocco  n’éroit  pas  éloigné  des  tems  de  Lo  t h a i r e , 
puis  qu’il  vécut  fous  le  régne  de  Guiilaume  Roi  de  Sicile;  par 
conféquent  fi  Pierre  le  Diacre  eut  été  Auteur  de  cette  Compila- 
tion , de  Tocco  ne  fauroit  pas  ignoré , Sc  il  ne  fe  fcroit  point 
exprimé  dans  les  termes  qu’il  l’a  fait. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  cft  certain  que  ce  fécond  Recueil  eut 
un  fticcès  plus  heureux  que  le  premier  , qui  avoit  cependant  cet 
avantage  fur  lui  d’etre  plus  méthodique,  & dans  lequel  on  trouve 
fuivant  l’ordre  des  teins  tous  les  Edits  des  Rois  Lombards,  & les 
Tvn.  IL  T Capi- 
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Capitulaires  des  Empereurs  Rois  d'Italie  , tandis  que  ce  fécond 
Recueil  eft  plein  de  confufion , & fans  Chronologie.  Cependant  la 
première  Compilation  n’a  jamais  été  imprimée  , elle  repofe,  cou- 
verte de  pouifiére,  dans  f Archive  de  la  Trinité  de  la  Cava;  mais 
celle  que  l’on  donne  à Pierre  le  Diacre  a été  imprimée  pluficurs 
fois,  jointe  au  Volume  de  l’Autentique,  ou  feparement,  & Bafile 
[Jean  Lriold  la  ht  réimprimer  à Balle  en  l’année  1557.  avec  le  Re- 
cueil des  Loix  Solicites,  Allemandes,  Saxonnes,  Angloifes,  Si  d’autres 
Nations;  Goldaljl  en  ht  aulTi  faire  une  Edition,  de  même  que  Fré- 
déric Lindenbrogius  qui  la  joignit  au  Code  des  Loix  anciennes. 

L’autorité  que  nos  Ancêtres  donnèrent  à ces  Livres  fut  fi  grande 
qu’ils  fervoient  de  régie  aux  Tribunaux  dans  la  Décifion  des  Pro- 
cès; aulTî  nos  plus  anciens  Profcflëurs  travaillèrent  aies  commen- 
ter , & y faire  des  Notes;  Charles  de  Tocco  fut  le  premier  qui  y 
ajouta  une  longue  Glolfc  ; Il  étoit  natif  de  la  Terre  de  Tocco  fituée 
dans  le  Bénévcncain  , d’où  il  prit  fon  nom,  fuivant  l’ufage  de  ces 
tems  là;  marchant  fur  les  traces  de  fes  Pcres , qui  comme  lui  avoient 
été  Docteurs  en  Droit,  il  alla  dans  fa  jeunelTe  à Bologne  pour  y 
apprendre  le  Droit  Civil;  il  eut  le  bonheur  d’étudier  fous  Placenti n 
(p) , Dean  (q),  Otbon  Papienfe  (r) , Si  Bagarotte  (s),  qui  avoient 
tous  été  Difciples  du  fameux  Irnerius.  Charles  de  Tocco  de  retour 
dans  le  Royaume  fut  fait  Juge  à Salerne  (t),  & de  là,  étant  en- 
core jeune  , il  fut  crée  Juge  de  la  Grande  Cour  (n)  en  l’année 
1 1 tf  a.  fous  le  régne  du  Roi  Guillaume  L,  il  s’acquit  la  répu- 
tation d’ctre  l’un  des  plus  grands  Jurifconfultes  de  fon  tems,  Sc  fut 
regardé,  parmi  nous,  comme  tel  par  la  Poftérité. 

Ce  Jurifconfulte  travailla  fur  les  Loix  Lombardes , par  les  mê- 
mes raifons  qu7 lermogesse  Si  Grégoire  compilèrent  leurs  Codes.  Ces 
deux  Doêteurs  voyant  que  les  nouvelles  Loix  des  Princes  Chré- 
tiens faifoient  entièrement  difparoitrc  l’ancienne  Jurifprudcnce  des 
Romains  du  tems  du  Paganifme,  .voulurent  la  conferver  à la  Pof- 
térité autant  qu’il  pourroit  dépendre  d eux,  & pour  cet  effet  com- 
pilèrent leurs  Codes  ; Ainfi  fous  le  régne  de  Guillaums,  comme 
on  avoit  déjà  dans  Amalh  les  Exemplaires  des  Pandedes,  & que 
l’on  commençoit  à les  enfeigoer  dans  les  Académies  de  l'Italie, 
les  Jurifconfultes  de  ces  tems  là  engagés  par  l’élégance  & l’impor- 
tance de  cet  Ouvrage,  l'étudièrent,  & par  le  parallèle  vinrent  juf- 
ques  à méprifer  les  Loix  Lombardes  comme  groflicres  & barbares, 
ils  en  négligèrent  l’étude.  Irnerius,  Bulgare,  Martin,  Dat!ues > Hu~ 
gués,  Pileus,  Roger,  & divers  autres  avoient  déjà  fait  des  GlofTes 
fur  tout  le  Corps  du  Droit  Civil  ; à leur  imitation,  tous  les  autres 
abandonnaient  l'étude  des  Loix  Lombardes , qui  étoient  cependant 
plus  utiles  au  Barreau,  Charles  de  Tocco , apres  avoir  exactement 
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étudié  les  PandeSes , fe  propofa  de  faire  cdfer  ce  mépris  qui  com- 
mençoit  à s’introduire  contre  les  Loix  Lombardes  , Sc  pour  faire 
naître  le  déiîr  de  les  cultiver,  il  les  illuftra , en  les  expliquant  par 
le  moyen  de  fes  Glofles , qui  ne  contiennent  prcfque  que  de  fré- 
quentes citations  des  Loix  Romaines  ; & les  confrontant  avec  les 
PandeSes,  il  jugea  que  par  ce  travail,  il  porteroit  les  ProfclTêurs  à 
s’appliquer  aux  Loix  Lombardes,  pour  pouvoir  s’en  fervir  avec  plus 
d'utilité  au  Barreau  , où  les  PandeSes  n’étoient  dans  le  rems  de 
Charles  de  Tocco , d’aucune  autorité,  ainfî  que  nous  le  dirons  en 
fon  lieu. 

Le  travail  de  ce  Jurifconfulte  eut  tant  de  fuccès  , fes  Delcen- 
dans  en  firent  tant  de  cas,  qu’il  alla  prcfque  de  pair  en  autorité 
avec  les  Loix  meme».  André  d' /ferma  parlant  de  cette  Gloile  de 
Tocco  fur  les  Loix  Lombardes,  s’exprime  ainfi ; Plurirmtm  in  Regno 
approhatur  (x).  Luc  de  Penne,  Matthieu  d'Affiitto,  Sc  tous  nos  autres 
Anciens  Jurifconfultes  lui  donnent  les  mêmes  éloges. 

Sous  le  régne  de  l'Empereur  Fredeeic  IL  on  fc  donna  fi 
vivement  à l’étude  des  Loix  Romaines,  que  les  ProfclTêurs  négligè- 
rent mal  à propos  celle  des  Loix  Lombardes,  qui  étoient  d’une 
bien  plus  grande  utilité  au  Barreau.  André  Bonello  de  Barlette  en- 
treprit de  faire  quelques  Commentaires  fur  les  Loix  Lombardes  , par 
lelquels  il  notta  toutes  les  différences  qu’il  y avoir  entre  les  unes 
& les  autres  ; Il  dit  que  le  motif  qui  l’engagea  à cet  Ouvrage  , 
fut  afin  que  les  Avocats  ne  fe  trompaffent  plus , Sc  qu’ils  cultivaf- 
fent  avec  plus  de  foin  l'étude  des  Loix  Lombardes,  qu’ils  négli- 
geoient  pour  donner  la  préférence  aux  Romaines  ; d’où  il  arri- 
voit  fouvent  que  les  plus  habiles  d’entr’eux  fe  trouvoient  vaincus 
dans  les  Plaidoïcries  des  caufes  , par  ceux  qui  leur  étoient  inférieurs 
en  rang  Sc  en  favoir.  C’eft  ainfi  , dit -il , qu’il  arriva  une  fois  à 
un  fameux  Avocat  ; Défendant  avec  bien  de  l’appareil  un  Procès, 
il  cita  en  faveur  de  fon  Client  une  grande  quantité  de  Loix  Ro- 
maines; Son  adverfaire.  Avocat  fans  réputation,  parut  à fon  tour, 
tenant  caché  fous  fon  manteau  le  Livre  des  Loix  Lombardes,  qu’il 
produifit,  & dont  il  cita  quelques  articles  qui  décidoient  en  fa  fa- 
veur le  cas  fur  lequel  ils  conteftoicnr  j il  gagna  fon  Procès  à la 
honte  du  célébré  Avocat,  qui  fe  retira  vaincu  & plein  de  con- 
fufion. 

Cet  André  Bonello  fut  Avocat  Fifcal  fous  le  régne  de  l’Empereur 
Frédéric  IL  Ce  Prince  l’eftimoit  infiniment;  par  fes  confeils, 
il  inliitua  la  Cour  de  Jufiice  que  nous  appelions  Capüana.  Bonello 
jouit , non  feulement  pendant  fa  vie  de  la  réputation  d’etre  un  grand 
Jurifconfulte , mais  encore  après  fa  mort.  André  S /ferma  le  délîgne 
par  ces  mots,  {y)  Caillant  DoSeur;  Matthieu  d'Afjlitto  (<_)  lui  donne 
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l'éloge  de  Grand  Jurifconfulte , St  en  on  mot  tous  les  Auteurs  l’onc' 
comblé  de  louanges;  Outre  l'Ouvrage  dont  nous  venons  de  par- 
ler, qui  étoit  fort  utile  pour  connoitre  les  différences  qu'il  y avoit 
entre  les  Loix  Romaines  5c  Lombardes  , il  compofa  d'autres 
Commentaires  fur  ces  prémiéres,  que  Napodano  St  Afflitto  ont 
fouvent  cités.  Mais  comme  aucun  autre  Auteur  depuis  ces  deux- 
ci  ne  les  a employés , on  croit  qu’ils  ont  été  perdus , de  meme 
que  fes  GlofTes  fur  les  Conftitutions  du  Royaume,  qui  par  la  né- 
gligence des  Copiées  furent  confondues  avec  celles  de  Marin  de 
Caramanico , de  manière  qu'on  ne  peut  pas  aujourd’hui  les  diilingucr. . 

Blaifc  de  Mortone , qui  vécut  fous  le  régne  du  Roi  Roseur,  8c 
qui  fut  fon  Confeiller,  & Officier  de  fa  Maifon,  fie  aufli  des  Com- 
(»)  Cia  «-  tnentaires  fur  les  Loix  Lombardes  (4  );  il  en  compofa  un  gros  Volume 
l»n t.  dcl  que  Freccia  confervoit  Manufcrit,  ainfi  qu'il  le  dit  dans  fon  Livre 
Sinnio.U.4.  Je  Subfeudis.  Fratifois  Fi  vio  (b)  l’appelle  un  Auteur  d'un  grand 
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poids  dans  le  Royaume,  particuliérement  dans  fon  Traité  des  diffé- 
rences entre  les  Loix  Romaines  St  Lombardes;  il  étoit  contem- 
porain & ami  de  Luc  de  Perma,  Difciple  de  Bienvenu  de  Milo  Evêque 
de  Cafcrte  auquel  il  fut  très  attaché  par  reconnoiffancc  de  ce  qu’il 
l’avoit  tiré  de  la  poufliérc  pour  l'élever  à l'état  où  il  fe  trouvoit. 

Nicolas  Boerio  travailla  auffî  fur  les  Loix  Lombardes;  & pendant 
le  régne  de  l’Empereur  Charles  V.  Jean  Baptifle  Nenna  de  Barr, . 
alors  fameux  Jurifconfulre,  compofa  encore  un  Livre  fur  le  meme 
fujet  , auquel  il  joignit  une  explication  alphabétique  de  tous  lus 
mots  obfcurs  des  Lombards;  cet  Ouvrage  fut  imprimé  à Venife 
en  l’année  1537  (c).  Mais  enfin  l’autorité  des  Loix  Lombardes 
déclinant  de  jour  en  jour,  à tel  point  que  par  la  fuite  des  tems 
on  ne  s’en  iervoit  plus , nos  Profeffeurs  en  négligèrent  entièrement  ; 
l’étude  ; elles  font  aujourd’hui  inconnues  & abandonnées. 


II. 

Les  Belles  Lettres  & les  Sciences  reparoi fent  dans  le  Royaanoe 
de  Naples , par  les  foins  des  Moines  du  Mont  - Cajfm. 

Au  commencement  de  ce  Siècle  , les  efprits  fc  réveillèrent  de 
la  léthargie  qui  les  avoit  tenu  affoupis  pendant  le  cours  du  . précé- 
dent; ils  s’appliquèrent  à l'étude.  Les  difputcs  que  les  Empereurs 
d’Occidenr  eurent  avec  les  Papes  , celles  des  Grecs  contre  les  Latins* 
obligèrent  ceux  qui  embraffoient  l’un  de  ces  partis  , St  qui  fe 
croyoient  quelque  talent , à exercer  leur  plume  , Se  faire  parade 
de  leur  lavoir  > Le  Schifme  qui  avoit  lëparc  l’Eglüc  Grecque  de 
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la  Latine,  & particuliérement  les  difputes  fur  le  Dogme  comment 
le  Saint  Efprit  procédait  du  Père  & du  Fils , engageaient  ceux  qui 
étoicnt  entrés  dans  cette  contcftation  à faire  une  étude  particulière 
des  Livres  Sacrés,  8c  de  la  Théologie;  Quelques-uns  imitèrent 
fort  heureufement  les  Anciens  dans  leur  ftile  , comme  dans  leur 
manière  d'écrire;  mais  la  plus  grande  partie  de  ces  nouveaux  Ecri- 
vains , privés  de  la  connoiflàncc  des  Langues  & de  l'Hiftoire,  Ce 
relfentoicnt  encore  dans  leurs  Ouvrages  de  la  baibarie  & de  la 
g ro (Titre te  du  Siècle  précédent  ; D'autres  tombèrent  dans  la  ma- 
nière décrire  féche  & flérile  des  Dialeâicicns.  L’étude  de  la  Théo- 
logie & des  autres  Sciences,  dont  il  n’avoit  pas  été  queftion  dans 
fc  Siècle  précédent,  fut  donc  alors  renouvcllée  dans  le  Royaume 
de  Naples  par  les  foins  que  Ce  donnèrent,  les  Moines  en  général, 
& particulièrement  ceux  du  Mont-Cafïin. 

Au  commencement , on  Ce  contcntoit  de  fuivre  l'ancienne  mé- 
thode , 8c  de  rapporter  l'explication  que  les  Pères  avoient  donnée 
de  l'Ecriture  Sainte  , on  ne  traitoit  des  Dogmes  quen  pafiant,  & 
accidentellement  ; mais  fur  la  fin  de  ce  Siècle , on  commença  â 
faire  des  Leçons  de  Théologie  fur  les  Préceptes  de  la  Religion;, 
on  propola  diverfes  queltions  fur  nos  Myftcres  , que  l’on  entre- 
prenoit  de  refoudre  par  la  voie  du  raiionnement  , 8c  fuivant  les 
régies  de  la  Dialcâique.  Dans  ces  tems  , on  commença  auffi  à 
connoitre  les  Livres  d 'Jri Ilote  que  les  Arabes  nous  apportèrent  ; 
Nos  Théologiens  jugèrent  qu’ils  leur  étoicnt  nécefiâires  pour  fou- 
tenir  leurs  Difputes  contre  les  Juifs , & contre  les  Arabes  eux- 
memes  ; ainfi  ils  les  accommodèrent  à nôtre  Religion  , dont  ils 
expliquèrent  les  Dogmes  le  la  Morale  fuivant  les  principes  de  ce 
Philofophc  , & traitèrent  la  doftrinc  de  la  Sainte  Ecriture , & des 
Pcres  , avec  l’ordre  & les  régies  de  la  Dialeériquc  , & de  la  Mc- 
taphifique  qu’ils  avoient  puilecs  dans  Arijlou.  Telle  fut  l’origine 
de  la  Tbéolcgie  SchoDJliqne  qui  devint  bien-tôtla  principale  Science, 
à laquelle  nos  Moines  8c  nos  Ecoles  s’appliquèrent  uniquement. 

Dans  ce  Siècle  , les  Moines  du  Mont-Ca(Tin  Ce  diflinguérene  fur 
tous  les  autres  ; Dévoués  à l’étude  , ils  entretinrent  parmi  nous 
avec  beaucoup  de  foin  les  Ecoles  de  Théologie , dans  lefqucllcs  ils 
faifoient  expliquer  le  Catéchifme  , par  dnabiles  Maîtres , dont 
le  nombre  étoit  alors  confidérablc  ; Outre  le  célèbre  Abbé  Didier , 
lï  connu  dans  l'Hiftoire , ils  eurent  Alfano,  qui,  de  Moine  du  Monr- 
Calfin  palfa  enfuite  à la  Chaire  de  Salerne  , & compofa  divers 
Ouvrages,  dont  Pierre  le  Diacre , & ^Jern  Bjftifle  Miro  nous  ont 
donné  les  longs  Catalogues  (d);  Un  autre  Moine  du  Mont-Caffin, 
nommé  Alberic  de  Scttcfrati , Terre  (ituée  dans  le  Duché  d’Alvito  , 
k.  rendit  aufii  illuftre  par  fa  piété  & par  fes  Ouvrages  (e)  ; II  y 
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eut  encore  Orderic  des  Comtes  de  Marfi  : Pierre  le  Diacre  8c  Aiaro 
ont  donné  la  lifte  de  fes  Ouvrages.  Pandolfc  de  Capoiie  mérite  de 
trouver  fa  place  en  cet  endroit  ; il  fe  rendit  célébré  dans  le  Mo- 
naftére  du  Mont-Caflin  fous  l’Abbé  Didier  en  l’année  todo. , par 
fa  grande  littérature,  tant  dans  le  Sacré  que  dans  le  Profane;  On 
en  trouve  la  preuve  dans  les  Ouvrages,  dont  Pierre  le  Diacre  nous  a 
( f'  P.  Dt»c.  aulTi  donné  la  lifte  (f)  ; Le  Moine  Ami  , Jean  Abbé  de  Capoiie 
A v iris  11-  font  encore  de  ce  nombre , fuivant  te  qu’en  ont  dit  Moro , 8c  ce 
Wlnb.  C*f.  mcmc  pierre  [e  Diacre , qui  s’acquit  également  une  grande  réputa- 
tion : Enfin  il  y eut  divcrles  autres  Perfonnes  qui  par  le  mérite  de 
leurs  Ouvrages  ont  tranfmis  leurs  Noms  à la  Poftérité. 

Cp  ne  fut  pas  feulement  dans  la  Théologie  que  les  Moines  du 
'Mont-Caflin  excellèrent  rélarivemcnt  aux  tems  dont  nous  parlons; 
elle  étoit,  à la  vérité , leur  vocation  particulière , cependant  il  (e 
diftinguérent  également  dans  difltrente  forte  d’Erudition  & 'de  Lit- 
térature; En  un  mot,  tout  ce  qu’il  pouvoir  y avoir  alors  deCon- 
noilfances  A de  Sciences  étoit  renfermé  chez  ces  Moines  , & nos 
Pères  leur  furent  redevables  de  tout  ce  qu’ils  apprirent.  Nous 
(g)  Chron.  voions  par  la  Chronique  de  ce  Monaftére  (g)  qu ‘Alberic  comnola 
■i-Caf  jj.  un  Livre  fur  là  Mufique  , & un  autre  fur  la  Diatcdique.  Pandolfc 
de  Capoiie  écrivit  fur  Y Arithmétique , 8c  fur  la  Lune  ; A d’autres 
fur  diffcrc-ns  fujets , comme  on  peut  le  voir  par  les  Catalogues  que 
TA'  DeViris  Pierre  le  Diacre  (h)  a fait  de  leurs  Ouvrages;  Plufieurs  d’entr’eux 
Illuft.  Mo-  s’occupèrent  aulTi  à rechercher  les  Livres  qui  traitoient  de  differen- 
nac.  a in.  (es  5ciences  > & à les  copier.  Apres  que  Didier  eut  fait  tranferire 
tous  les  Livres  qu’il  put  trouver,  regardans  la  Religion  8c  l’Eglifc, 
il  fe  donna  les  memes  foins  pour  l’Hiftoire  des  Romains  , & des 
Gorhs,  compofce  par  Romandes  , pour  celle  des  Lombards,  des 
Gots  , A des  Vandales;  celle  de  Grégoire  de  Tours  , du  Juif  ÿojcph 
de  Bello  Judaico  , Tacite  & Horaire  furent  aufli  l’objet  de  fon  atten- 
tion; l’Hiftoire  d ’Erchempert,  celle  de  Crefconiits  , de  Bcllis  Libicis , 
Cicéron  de  Natura  Deorum,  Terence , Horace,  les  Faflcs  d’Ovide,  Se~ 
neque , Virgile  & les  Eclogues  de  Théocrite , Donat , & autres  Auteurs 
furent  également  foignés  & copiés.  Pierre  le  Diacre  fuccéda  au 
célébré  Abbé  Didier  ; il  travailla  peu  de  rems  après  lui , & avec 
la  meme  ardeur , à l’avancement  des  Sciences , A:  des  Belles  Let- 
tres ; Outre  fes  propres  Ouvrages  , il  fit  un  Recueil  des  plus  an- 
ciens Livres  qui  traitoient  de  l’Aftronomie  ; II  donna  aufli  l’Abrégé  _ 
de  Vitruvc,  de  Architedura  , un  Livre  de  Gencribus  Lapidum  prstio- 
forum , & divers  autres  dont  il  a laifle  une  longue  lifte. 


III.  L’Ecb- 
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JJ  Ecole  de  Salerne  devient  célébré  dans  (es  tems-ci  far  f étude 
de  la  Fhiltfifhie , & de  la  Médecine , que  les  Arabes  y 
enfeignérent. 

Quoi  que  les  Arabes  fuiîcnt  Mahometans , il  ne  faut  pas  fe  li- 
vrer au  Préjugé  populaire  , qui  fur  cette  feule  qualité  les  taxe 
d'ignorance  ; II  y jtut , au  contraire , parmi  eux  un  grand  nombre 
d'hommes  remarquables  par  leur  favoir  , & qui  ont  donné  des 
quantités  d’Ouvragcs  fuflîfans  pour  remplir  de  grandes  Bibliothè- 
ques. Plus  de  trois  cens  ans  avant  cet  onzième  Siècle , dont  nous 
traitons  préfentement , ils  étudioient  avec  beaucoup  d’application  , 
& cultivoient  leur  efprit  , autant  que  nous  le  négligions  pendant 
le  neuvième  & dixiéme  Siècle.  Dans  tous  les  Pais  ou  ils  s’établif- 
foient  à la  faveur  de  leurs  conquêtes  , ils  y portoient  deux  fortes 
d’études;  l’une  regardoit  leur  Religion,  c’eft-à-dire , la  connoiffance 
de  VAlcoran , & des  Traditions  qu’ils  tenoient  de  Mahomet  & de 
fes  premiers  Difciples»  c’eft  de  là  qu’ils  fe  diviierent  en  quatre  Sec- 
tes , donc  nous  avons  fait  mention  dans  le  fixiéme  Livre  de  cette 
Hiftoirc  ; l’autre  étude  à laquelle  ils  s’adonnoient , concemoit  ce 
qu’ils  avoient  appris  des  Grecs  en  différentes  fortes  de  Sciences^ 
Occupation  plus  nouvelle  que  celle  des  recherches  fur  ce  qui  in- 
rérefloit  leur  Religion  , lefquelles  étoient  auffi  anciennes  que  Ion 
Inftitution. 

Ces  Peuples)  ainlî  que  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs,  aiant  fub- 
jugué  plulîeurs  Pais  de  l’Empire  Romain , & ravagé  différentes  Pro- 
vinces de  l’Afie,  trouvèrent  fortuitement,  parmi  le  butin  qu’ils  fai- 
foient , des  Livres , & les  étudièrent  avec  une  ardeur  fans  exemple. 
Cette  palîîon  devint  fi  forte  chez  eux,  qu’environ  l'année  810.,  ils 
firent  demander  par  le  Calife  Almamon  Abdalla  à l’Empereur  de 
Conftantinople  les  meilleurs  Livres  Grecs  , & les  traduifirent  en 
Langue  Arabe-  ; il  faut  cependant  remarquer , qu’ils  n’admirent 
point  parmi  eux  les  Livres  de  Poéfie,  parce  qu’outre  qu’ils  étoient 
compofés  en  Langue  étrangère , & dans  un  gode  entièrement  diffé- 
rent du  leur , un  fcrupule  de  Religion  les  retint  ; Ennemis  de  tou- 
te apparence  d’Idolatrie , ils  ne  crurent  pas  qu’il  pût  leur  être  per- 
mis de  lire  les  Pocfies  remplies  de  noms  des  Faux  Dieux  , & de 
Fables  infenfées  ; Ce  même  efprit  de  fuperftition  les  éloigna  de  la 
leéture  de  toutes  les  Hiftoires;  ils  ne  faifoient  aucun  cas  de  tout 
ce  qui  étoit  plus  ancien  que  leur  Prophète  Mahomet.  Quant  aux 
Livres  de  Politique , ils  ne  pouvoicnt  leur  être  d'aucune  utilité, 

parce 


tp 


HISTOIRE  CIVILE 


parce  que  leur  Gouvernement  tout  different  de  celui  des  Républi- 
ques, etoit  abfolumcnt  despotique;  on  ne  parloit  que  pour  applau- 
dir an  Prince  ; & on  n'agilloit , que  pour  obéir  à Ces  volontés. 

Suivant  ces  principes  , ils  firent  un  chois  des  Livres  qu'ils  tirè- 
rent des  Grecs , & ne  fc  fervirent  que  de  ceux  qui  traitoient  des 
Mathématiques,  de  la  Médecine,  & de  la  Philofophic;  Ils  ne  re- 
cherchèrent ni  éloquence  , ni  politique  ; ainfi  la  leéturc  des  Ouvra- 
ges de  Platon  leur  eonvenoit  d'autant  moins  , que  pour  les  bien 
comprendre  , il  auroit  falu  poffeder  les  Poètes  qui  traitoient  de 
l'Hiiioirc  St  de  la  Religion  des  Grecs.  Les  Arabes  Ce  dévouèrent 
donc  à l’étude  des  Livres  AAnjlotc , à.’ Hippocrate  , & de  Galien., 
ils  en  firent  l'objet  de  leur  application  particulière , & principale- 
ment de  la  Dialectique  & de  la  Méraphifique  d Ari/iote  dont  ils 
ésoient  enchantés  ; ils  cultivèrent  auflî  fa  Phyliquc  , & fur  tout  ces 
huit  Livres  qui  en  traitent  en  termes  généraux;  ils  ne  regardèrent 
pas  la  Phyfique,  qui  a befoin  d'expériences .&  d'obfervations  comme 
ïincccffaire. 

Ils  firent  encore  plus  de  cas  de  la  Médecine  , & l’ctudiérent  fur 
les  Livres  A' Hippocrate  St  de  Galien  ; cependant  elle  n’etoit  fondée 
que  fur  des  difeours  généraux  des  quarte  qualités  du  tempérament , 
des  quatre  humeurs  ; ils  admettoient  fans  aucun  examen  ce  que 
la  tradition  leur  apprenoit  de  certains  remèdes , ils  y joignoient 
toute  forte  de  fnpcrftitions  , St  ne  cultivoient  point  l'Anatomie  que 
les  Grecs  eux-meraes  ne  connoiffuicnr  que  très  imparfaitement  : 
Mais  les  Arabes  n'eu  agirent  pas  ainfi  à l’égard  de  la  Chimie  ; 
s'ils  n’en  furent  pas  les  Inventeurs , au  moins  eft-il  certain  qu'ils  y 
firent  de  grandes  découvertes  ; Avouons  aufft  , qu'ils  y ont  mêlé 
tant  d'obfcurité , St  de  mauvaife  foi  , qu'il  n'cft  pas  même  poiTîble 
aujourd'hui  de  les  en  feparer  ; combien  de  promeffes  démenties 
par  l’expérience,  de  difeours  allégoriques,  St  tous  extravagans , de 
fupcrftitions  dans  les  opérations , St  d’autres  choCes , dont  fe  font 
formés  enfuitc  les  Charlatans , & les  Impofteurs. 

-Dans  ce  meme  délire  d cfprit,  les  Arabes  paffoient  de  l’ctude 
de  la  Chimie  à celle  de  la  Magie  , St  de  toute  forte  de  dévinations, 
qui  avoient  quelque  chofe  d étonnant  pour  ceux  qui  ne  connoiffcnt 
pas  la  Phyfique  , l’-Hifioirc  , & la  véritable  Religion  ; L'Aflrologie 
dont  ils  faifojent  le  but  principal  de  leurs  études  de  Mathémati- 
que , contribua  beaucoup  i les  egarer  dans  cette  illufion  ; & ils 
s’adonnèrent  lï  fort  à cette  prétendue  Science , ou  art  de  déviner, 
que  fous  l'Empire  des  Mahométans , les  Princes  eux-mêmes  en 
faifoient  leurs  délices  , & régloient  fur  ce  fondement  leurs  plus 
grandes  cntrcprîfcs.  Calife  Almamon  calcula  les  Tab  es  Afironomi- 
.ques , qui  furent  ü célébrés,  & dont  il  faut  avouer  que  les  obfer- 
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varions  ont  etc  d'une  grande  utilité  pour  les  autres  parties  des 
.Mathématiques,  telles  que  la  Géométrie , & l’Arithmétique.  Ceft 
encore  aux  Arabes  que  nous  devons  la  connoilfance  de  l'Algèbre , 
& l'invention  du  zéro  pour  faire  la  multiplication  par  dixaines,  ce 
qui  rendit  enfuite  les  opérations  des  Arithméticiens  fi  promtes  & 
fi  faciles.  Quant  à l'Aftronomie,  ils  jouilîoient  des  mêmes  avanta- 
ges qu’avoient  eu  les  Egyptiens  & les  Caldcens  pour  s'y  appli- 

3 lier  , puis  qu’ils  habitoient  les  memes  Pais , & qu’ils  polledoient 
'ailleurs  toutes  les  obfer rations  faites  par  les  Anciens,  & par  les 
Grecs. 

Les  Arabes  venans  donc  à paroirre  dans  les  Provinces  de  l'Europe, 
dans  un  tems  où  la  barbarie  & l’ignorance  étoient  à leur  comble, 
ils  s’acquirent  facilement  une  grande  réputation  dans  les  lieux  où 
ils  s’arrêtèrent , foit  à la  faveur  du  nom  des  fameux  Maîtres  fous 
lefquels  ils  avoient  étudié , foit  par  la  confidération  de  leurs  longs 
voyages  & des  difiêrens  païs  qu’ils  connoilfoicnt  , foit  enfin  par  la 
fingularité  de  leurs  difeours  & de  leurs  opinions;  Ils  a ffe  étaient 
de  fe  difiinguer  par  quelque  nouvelle  fubtilité  de  Logique  , oa 
de  Métaphifique  ; ils  ne  recherchoient  dans  ces  (ciences  que  ce 
qui  en  paroifloit  le  plus  merveilleux,  le  plus  rare,  & le  plus 
épineux  ; Ils  (âcrifioient  ainfi  à une  fotte  vanité  , tout  ce  que 
l’on  peut  trouver  d’utile  , d'agréable  , & d’amufant  dans  les 
Sciences. 

Avec  une  telle  conduite  , les  Arabes  fe  firent  cependant  ad- 
mirer dans  l’Europe,  & leurs  Doétcurs  y furent  grandement  confi- 
dérés.  Les  Ouvrages  de  Mcfuc , à' Avicenne  Philofophe  & Médecin 
Arabe  , d' Averroes  furnommé  le  Grand  Commentateur  , du  fameux 
Khajis , & de  tant  d'autres,  jouiifoient  de  la  plus  haute  réputa- 
tion auprès  de  nos  Ancêtres.  Charlemagne  fit  traduire  en 
Latin  les  Livres  Arabes,  & quelques  Auteurs  Grecs  qu’ils  avoient 
aufiï  mis  en  leur  Langue  , afin  que  par  ce  moien , leur  favoir 
fe  répandit  par  toutes  les  Provinces  de  fon  Empire.  Par  li , les 
François  , & les  autres  Chrétiens  Latins  apprirent  des  Arabes , ce 
dont  les  Grecs  les  avoient  inftruits , c’clt  à dire  , la  Philofophie 
d ’AriJlote  , la  Médecine , & les  Mathématiques  , & mépriférent 
leur  Langue  maternelle , leur  Hiftoire , & leur  Poëfic  , tout  com- 
me les  Arabes  avoient  fait  peu  de  cas  de  celle  des  Grecs. 

Les  Sciences  ne  nous  parvinrent  donc  qu’en  l'état  où  les  Ara- 
bes les  avoient  réduites,  c eft  à dire  , couvertes  de  toutes  les  défec- 
tuofités  dont  ils  les  avoient  chargées.  La  Philofophie  ne  confifioir 
qu’en  difeours  aufli  obfcurs  qu’inutiles,  d’autant  plus  que  leur  Phi- 
fique  n'étoit  appuiée  ni  fur  l'expcrienee  , ni  fur  les  obfcrvations 
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de  la  Nature.  L’Aflrologie  ne  contenoir , pour  ainfi  dire  , que 
des  illufîons  , de  vaincs  tromperies  de  l’Art  divinatoire.  Enfin  ,. 
la  Médecine,  plus  imparfaite  encore,  ctoit  remplie  de  fupcrfti- 
tions , & par  conféqucut  de  raiionnemens  aulfi  faux  qu'extra- 
vagans. 

Les  prémiers  Livres  que  l’on  commença  donc  à étudier  fur 
ces  Sciences , furent  ceux  que  nous  reçûmes  de  la  main  des  Ara- 
bes , & entr’autres  pour  la  Médecine  , ceux  de  Mefne . & d’vfui* 
terme.  Les  Moines  Se  les  Ecclcliafiiques  furent  ai.fli  les  prémiers 
qui  s’appliquèrent  i cette  étude  , parce  qu’ils  ctoient  les  feuls 
qui  euflent  quelque  teinture  de  Littérature  ; Dans  ces  tems-ci, 
on  les  voioit  tout  à la  fois  Philofophes , & Médecins  du  Corps 
& de  l'Ame.  C’cft  de  là  , que  nous  remarquons  qu’en  France 
Fulbert  Evêque  de  Chartres  exerçoit  la  Médecine;  Hobiee  Religieux 
de  Saint  Viétor  étoit  Médecin  de  Louis  le  Gros  ; de  même  que 
Richard  Moine  de  Saint  Denis  de  Philippe  Auguste  , dont 
il  écrivit  la  vie.  Dans  les  Provinces  du  Royaume  de  Naples , 
les  plus  grands  Prélats  , les  Moines  les  plus  célébrés  du  Mont- 
Caffin,  ctoient  aulfi  les  plus  habiles  Médecins  ; nous  aurons  occa- 
fion  de  le  faire  remarquer  dans  la  fuite.  Les  Eccléfiaftiques  fe 
voüoient  avec  tant  de  paflion  à l’étude  de  la  Médecine  , qu’un 
Concile  de  Latran  tenu  fous  Innocent  II. , en  l'aunée  1 1 19. , parle 
comme  d’un  abus  déjà  très  invétéré  , de  l’ufage  dans  lequel  ctoient 
les  Moines  , & les  Chanoines  Réguliers,  d’exercer  les  proférions 
d’ Avocats  & de  Médecins  pour  gagner  de  l’argent  ; mais  comme 
ce  Concile  n’avoit  en  vue  que  les  Religieux  Profes,  les  Eccléfiafii- 
ques  continuèrent  pendant  plus  de  trois  cens  ans  à exercer  la 
Médecine. 

On  a vû  dans  les  précédens  Livres  de  cette  Hiftoire  com- 
bien les  Habitans  de  nos  Provinces  curent  d’occafions  de  com- 
mercer avec  ces  Arabes , Se  d’aprendre  d’eux  les  Sciences  qu’ils- 
polfédoicnt.  Les  différons  étsbliffemcns  que  ces  Peuples  fi- 
rent le  long  de  la  Rivière  du  Garillan  , dans  la  Terre  de  La- 
bour , dans  la  Pouille , au  Mont  Saint  Ange  , dans  Bari , Sa- 
leme  , Pouzzol , & dans  un  fi  grand  nombre  d’autres  Lieux , leur 
procurèrent  les  liaiiôns  les  plus  familières  avec  les  Habitans  du 
Pais  ; ils  fe  mêlèrent  tellement  les  uns  parmi  les  autres  , quïl 
nous  refie  encore  dans  le  bas  Langage  du  Pais  diverfes  expref- 
fions  qui  tirent  leur  origine  de  l’Arabe  , ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  remarque  ailleurs.  A Pouzzol  , on.  conferve  quatre  Marbres 
fiir  lcfquels  font  des  Infcriptions  en  relief  en  caraâéres  Orien- 
taux Arabes.  La  fréquentation  des  Arabes  devint  encore  plus- 
grande  dan;  ces  tems-ci , à caufe  dp  voiûnagc  de  l’Efpagne  dont 
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ils  pofTédoient  près  de  la  moitié , & des  continuels  voyages  que 
l’on  faifoit  en  Orient , à l’occafîon  des  Croifades. 

Cependant , nous  n’avons  point  pû  découvrir,  que  parmi  le  grand 
nombre  d'Ecrivains  de  nos  Provinces , aucun  ait  recherché  comment 
les  Sciences  des  Arabes,  Sc  particuliérement  la  Médecine,  s’introduifi- 
rent  & firent  de  fi  grands  progrès  dans  la  Ville  de  Salernc , qu’elle  Ce 
rendit  fupérieure  à toutes  les  autres  par  la  fameufe  Ecole  que  l’on  y 
établis.  Ceux  qui  ont  crû  qu’elle  avoit  été  fondée  par  Charle-Magne 
dans  le  meme  tems  que  celles  de  Paris  & de  Bologne , fe  font  fort 
trompés  , puisque  nous  avons  déjà  démontré  dans  le  cours  de  cctrc 
Hiftoirc,  qu’il  n’étoit  pas  pofiible  que  ce  Prince  fondât  une  Ecole 
dans  Salerne , n’ayant  jamais  été  Maître  de  cette  Ville  ; & tout  au 
contraire,  dans  le  tems  auquel  on  rapporte  l'Infiicucion  des  Ecoles 
de  Paris  & de  Bologne,  Charle-Magne  Ce  trouvoit  en  Guerre 
avec  Arecbi  Prince  de  Salernc  qui  fc  deffendit  avec  tant  d’obftination , 
& fortifia  fa  Place  avec  tant  de  foins,  qu’il  ne  fut  pas  poffiblc  de  la 
prendre  ; on  la  regardoit  comme  le  plus  fur  azile  des  Princes  Lom- 
bards contre  tous  les  efforts  de  Ch  ar  i e-M  a gn  e,  & de  fes  Fils. 

C’cft  donc  à des  tems  moins  éloignés  qu’il  faut  attribuer  l’ori- 
gine de  l’Ecôle  de  Salerne  ! Dans  (es  commencement,  elle  ne  fut 
point  inflituée  par  les  foins  ou  les  ordres  d’aucun  Prince,  auffi  ne 
porta-t-elle  point  le  titre  d’ Académie,  de  Collège,  ou  d’Univcrfiré, 
mais  de  (impie  Ecole  ; Elle  s’établit  à Salernc  , parce  que  cette 
Ville  étant  fur  le  bord  de  la  Mer , il  s’y  faifoit  de  fréquens  debar- 
quemens  d’Oricntaux , & d'Africains.  Sous  le  régne  des  derniers 
Princes  Lombards  , les  Sarafins  y venoient  fouvent  , enforte  que 
les  Arabes  avoient  occafion  d'y  faire  de  longs  (cjours.  Nous  avons 
vu  dans  le  Livre  précédent,  que  foit  de  l’Afrique,  foit  de  la  Sicile 
qui  étoit  voifine,  les  Sarafins  débarquoient  fouvent  près  de  Salerne, 
& jettoient  l’cpouvanre  chez  les  Habitans,  qui  pour  fc  délivrer  de 
la  crainte  d’être  (âccagés , & des  ravages  que  ces  Infidèles  commet  - 
toient,  achctoicnr  d eux  le  repos  & la  paix  â prix  d'argent,  n’é- 
tant pas  en  état  de  fc  le  procurer  en  leur  réfiftant  par  les  armes. 
Pour  raffemblcr  les  fommes  qu’on  leur  promettoit , il  faloit  un 
certain  rems,  pendant  lequel  les  Sarafins  fortoient  de  leurs  Vaif- 
feaux , venoient  dans  Salernc , & y commerçoienr  avec  les  Habi- 
tans. Ils  faifoient  fouvent  de  ces  fortes  de  courfcs  ; les  Salerni- 
tains  y ctoient  comme  accoutumés,  & ne  s’en  délivrèrent,  ainfi 
que  nous  l'avons  dit,  qu’au  tems  du  Princ e Guimar  le  Grand,  & par 
la  valeur  des  Normands.  Inlënfiblcmcnt,  il  s’établit  une  forte  de 
commerce  qui  facilita  aux  Salernitains  les  moyens  d’apprendre  des 
Arabes  la  Philofophie  & particuliérement  la  Médecine  dans  laquelle 
ils  excellèrent. 
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Entre  ceux  qui  rendirent  l'Ecôle  de  Salerne  célébré  , il  finie 
placer  le  fameux  Conjlamn  ['Africain  , originaire  de  Carthage  f 
Dans  fies  grands  voyages  en  différentes  parties  de  l’Afie  , & de 
l’Afrique , il  avoit  appris  parmi  ces  Nations  diverfes  Sciences  , & 
particuliérement  la  Médecine,  & la  Philolophie  , il  paffa  à Baby- 
lone  où  il  apprit  la  Grammaire , la  Dialectique  • la  Géométrie , 
l’Arithmétique,  les  Mathématiques,  l'Aftronomic,  & la  Phifiquc 
des  Chaldéens,  des  Arabes,  des  Pcrfes  , Sarafîns,  Egiptiens,  & 
Indiens;  il  employa  trente -neuf  années  à fe  procurer  ces  Sciences, 
& s’en  retourna  en  Afrique.  Mais  ayant  fyu  que  les  Citoyens  de 
Carthage,  jaloux  de  fe  voir  obfcurcis  par  le  mérité  extraordinaire 
de  ce  grand  homme  , avoient  réfolu  de  le  faire  mourir , il  s’en- 
fuit dans  un  Navire  qui  le  porta  à Salemc  où  il  relia  caché  pen- 
dant quelque  teins  fous  l’habit  d’un  Mendiant  (i). 

La  Ville  de  Salerne , aiufi  que  nous  l'avons  dit  dans  le  cours 
de  cette  Hilloire  , éroit  alors  fréquentée  par  les  Peuples  de  ces 
Nations.  Bien -tôt  apres  que  Confiaiitin  dit  l’Africain  y fut  arrivé, 
le  Frère  du  Roi  de  Babylone  y vint  aufli  ; attiré,  peut-être,  par 
la  curiofité  de  voir  cette  Ville  dont  Robert  Guifcard  avoit  fait  (à- 
Capitale , où  il  féjournoit , fc  qui  par  le  continuel  traffic  de  tant 
de  différentes  Nations,  poffédoit  le  plus  fameux  Port  de  Mer  de 
l’Occident.  Ce  Prince  reconnut  Conflantin , il  élogia  au  Duc  Robert 
les  grands  talons , l'engagea  à lui  taire  un  favorable  accueil , & 
lui  rendit  tous  les  honneurs  dûs  à Joli  mérite.  Ce  Savant  fixa  donc 
fon  féjour  à Salcrnc,  où  il  fit  profpércr  l’Etude  de  la  Philofophie,. 
& particuliérement  celle  de  la  Médecine  qu’il  poffédoit  plus  à fond, 
que  toutes  les  autres  Sciences.  Après  avoir  ainfi  paffé  plufieurs 
années-  à Salerne,  il  fc  retira  au  Mont-Caflin  où  il  fe  fit  Moine, 
& pendant  tout  le  tems  qu’il  demeura  dans  ce  Monaftérc,  il  s’oc- 
cupa â traduire  des  Livres  de  diverfes  langues,  & à compofer  plu- 
fieurs Traités  de  Médecine,  dont  Pierre  le  Diacre  (kj  a donné  le 
long  Catalogue.. 

Par  les  foins  de  ce  Savant,  & par  ceux  des  Moines  du  Mont- 
CafTin  , qui  faifoienc  des  Etudes  continuelles  fur  la  Médecine,. 
l’Ecole  de  Salerne  s'acquir  beaucoup  de  réputation.  Déjà  dès  les- 
tems  du  Pape  Jean  VII J.  ces  Moines  étoient  Médecins,  & un 
nommé  BaJJacio  leur  Ahbc  avoir  compofé  quelques  Livres  (/),  dans 
lefquels  il  traitoit  de  l’ufage  & de  l'utilité  de  certains  remèdes 
alors,  comme  nous  l’avons  défit  dit  , on  ne  trouvoit  pas  extra- 
ordinaire que  les  Eccléfiaftiqties  & les  Moines  profcffaffent  la  Mé- 
decine , aulTi  dans  Salerne  , & dans  tontes  les  Provinces  du  Royau- 
me de  Naples  , la  Noblcffe  , 3c  les  Perfonncs  du  premier,  rang  ,. 
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ne  croioient  point  qu’il  fût  au  de  flous  d’elles  de  l’exercer.  Lion 
£ OJlic  (m)  rapporte , qu ’Alfano  Archevêque  de  Salerne  étoit  très  Chron. 
expérimenté  dans  cet  Art,  & qu’il  donnoit  tous  fes  foins  i la  gué-  ■ 3-  ‘“t-  ?• 
rifon  des  Malades.  Un  autre  Archevêque  de  la  mime  Ville,  nom- 
mé Rumuald  Guarv a , profelfoit  également  la  Médecine , & en  géné- 
ral , toutes  la  Nobleffe  tenoit  à honneur  d’en  être  inftruite  , & de 
la  pratiquer  ; cet  ufage  fubfifta  pendant  très  long-tems  à Salerne- 
Quelques  Ecrivains  qui  ont  ignoré  ce  fait,  jugeant  des  manières  de 
penfer  de  ces  tems-!i  , par  celles  d’aujourd'hui,  ont  cru,  fans  fon- 
dement , que  le  célèbre  Médecin  ffejn  de  Procida  n’étoit  pas  le 
meme  perfonnage  que  le  fameux  Jean  de  Procid.t  Noble  de  Sa’er- 
ne,  qui  fut  l’Auteur  de  la  Conjuration  des  L'èpres  Siciliennes , com- 
me fi  la  pratique  de  la  Médecine  eut  été  incompatible  avec  lai 
Noblcfle. 

Tous  les  grands  Perfonnages  qui  enfeignoient  & profelfoient  la 
Médecine  dans  l’Ecole  de  Salerne  , en  élevèrent  la  réputation  au 
dclfus  de  toutes  les  autres  Ecoles  de  l’Europe.  De  lâ , il  arriva 
que  l’on  venoit  de  toute  part  chercher  dans  Salerne  les  Médecins 
dont  ou  avoit  befoin  , 8c  que  les  Perlbnnes  les  plus  conlïdérables 
qui  fe  trouvoient  affligées  de  quelque  grande  maladie , fe  failoient 
porter  dans  cette  Ville  pour  y chercher  leur  guérifon.  Léon  d' OJlic 
rapporte,  que  le  célèbre  Abbé  Didier  fe  trouvant  accablé  de  maux, 
que  les  veilles  8c  l’abffincnce  lui  avoit  caufe , fe  fit  porter  à Saler- 
nc  pour  s’y  procurer  le  rétabliffement  de  fâ  fauté.  Dans  les  teins 
qui  fuivent  ceux  dont  nous  parlons,  on  voitaufli,  que  Guillaume 
le  Mauvais  étanr  tombé  malade  à Palcrme , 8c  le  mal  augmentant 
de  jour  en  jour , il  fit  venir  auprès  de  lui  Romuald  Guarva  Arche- 
vêque de  Salerne  , bon  Praticien  en  Médecine,  pour  le  foigner; 
mais  quoi  que  ce  Prélat  ordonna  divers  remèdes  propres  à lâ  guc- 
rifon  , comme  le  malade  ne  voulut  emploier  que  ceux  qui  lui  plai- 
foient , il  mourut  bien- tôt  ( n ).  (K)  C a oe- 

il eft  encore  certain  par  l’Hiftoire  , que  c’eft  à Salerne  que  l’on  cm  ara. 
tromoit  les  meilleurs  Apotiquaires  ; 8c  l’on  dit  à cette  occafion , 1^  ,,,  ” 
que  ce  fut  de  cette  Ville  que  la  Princeffc  Sigelgaita  fit  venir  le  r 
poifon  dont  elle  fe  fervic  contre  Robert  fou  mari , & contre  fon 
Bcaufils. 

L'Ecole  de  Salerne  s’acquit  une  nouvelle  8c  plus  grande  réputa- 
tion par  les  Ouvrages  que  compofa  Jean  de  Milan  fameux  Médecin 
de  Salerne  , ils  furent  approuvés  par  toute  la  Faculté , 8c  dédiés 
fous  fon  nom  au  Roi  d’Angleterre;  Mais  comme  il  paroitra  fans, 
doute  extraordinaire  que  les  Médecins  de  Salerne  dédiaffent  ce 
Livre  à un  Roi  fi  éloigné  d’eux  , 8c  auprès  duquel  ils  n’avoienr 
aucune  relation , nous  croions  qu’il  c/t  à propos  d’en  rapporter  les 
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motifs,  de  faire  connoitre  pourquoi  ces  Médecins  firent  cette 
démarche  , & préfcntérent  à ce  l’rince  ce  Livre  écrir  en  Vers  Léonins. 

L'ctonnement  que  l’on  pourroit  avoir  cedêra  bien- tôt  , fi  l'on 
fe  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  précédent  Livre  de  cette 
Hiftoire , au  fujet  de  la  venue  des  Normands , Sc  des  Fils  de  Tan- 
crtde  dans  nos  Provinces  ; ils  étoicnt  tous  Defcendans  de  Hubert 
Duc  de  Normandie.  Il  faut  donc  conlidérer , que  dans  le  mune 
tems  que  nos  Normands  conquirent  la  Pouille  & la  Calabre , Sc 
enfuitc  la  Principauté  de  Saleme , les  autres  Normands  qui  étoicnt 
demeurés  dans  la  Neuftric  fc  rendirent  Maîtres  de  l’Angleterre, 
& après  y avoir  remporté  un  nombre  infini  de  victoires  , enfin, 
environ  1 année  1070.,  ce  Royaume  palla  fous  la  domination  du 
fameux  Guillaumi,  qui  par  cette  raifon  fut  appellé  Le  Con- 
quérant. 

Ainfi , comme  les  Princes  qui  régnoienr  en  Angleterre  , & à 
Saleme  , étoient  d’un  même  fang  , & tous  Defcendans  de  Rollon  ou 
Raoul  premier  Duc  de  Neuftrie  , il  cfi  tout  naturel  qu’il  y eut 
entr’eux  Si  entre  leurs  fujets  une  amitié  & une  corrcfpondance. 

Mais  ce  n’eft  pas  en  dire  allez , Sc  nous  allons  entrer  dans  un 
plus  grand  détail , pour  faire  connoitre  à quelle  occafion  les  Mé- 
decins de  Saleme  dédièrent  le  Livre  de  jean  de  Milan  au  Roi 
d’Angleterre.  Après  que  Guillaume  Duc  de  Normandie  eut  con- 
quis l’Angleterre,  il  laifia  trois  fils,  Guillaume  dit  le  Roux , Robert , 
& Henri , Ce  prémier  eut  le  Royaume , mai,  il  mourut  fans  En- 
fans  dans  le  même  tems  que  Robert  fon  frere  était  avec  Godefroi 
de  Bouillon  à l’enrrcprifc  de  la  Terre  Sainte;  Ce  Robert,  avoit  été 
nommé  par  ion  Père  Duc  de  Normandie , après  qu’il  eut  cédé  à 
Guillaume,  dit  le  Roux  , fon  aîné,  la  Couronne  d’Angleterre.  Robert 
voulut  à l’exemple  de  tant  d’autres  Princes , fuivre  Godefroi  dans 
l’expédition-  pour  la  Terre  Sainte  ; il  vint  dans  la  Pouille  pour 
s’embarquer  avec  tous  les  autres  droites  ; mais  étant  arrivé  en 
hiver,  il  refia  pendant  toute  cette  faifon  de  l’année  to.)6.  auprès 
des  Princes  Normands  fes  Parens , qui  le  reçurent  avec  de  gran- 
des marques  d’cmprelfement , & d’amitié  : il  les  quitta  au  Prin- 
tems  , & fut  à l’cntrcprifc  de  Jérufalem  avec  le  fameux  Godefroi 
de  Bouillon  ; il  y eut  la  fatisfaêtion  de  voir  cette  Ville  céder  fous 
les  efforts  de  leurs  armes  ; mais  cette  joie  fut  traverfée  par  le 
chagrin  que  lui  donna  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  frère  Guil- 
laume, auquel  il  devoit  fuccéder  , puis  qu’il  n’avoit  point  faille 
.d’Enfans.  On  lui  offrit  cependant  le  Royaume  de  Jérufalem  , mai* 
il  le  refufa  , devant  s’en  retourner  en  Angleterre  pour  prendre 
polfeflion  de  la  Couronne  dont  il  étoit  le  plus  proche  heritier. 
A fon  retour,  il  paflà  encore  par  la  Pouille,  & vint  à Salerne, 
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eù  le  Prince  fon  Parent  le  reçut  arec  toutes  fortes  de  marques 
d’eftime  & de  confédération.  Robert  avoir  été  bielle  au  bras  droit, 
pendant  le  liège  de  Jérufalem  ; cette  blelfure  négligée  dégénéra 
en  fiftuie  ; il  fut  obligé  de  confulter  les  Médecins  de  Salcrne  fut 
les  remèdes  dont  il  devoir  liler  pour  là  guérifon  ; Ils  examinè- 
rent avec  attention  la  playe , reconnurent  qu'elle  avoir  été  laite 
par  une  flèche  empoifonnéc  , & jugèrent  qu’on  ne  pouvoir  en 
procurer  la  guérifon  qu’en  la  faifant  fuccr.  Ce  Prince  pieux  ne 
voulut  point  confentir  à ce  remède,  dans  la  crainte  d’expofer  la 
vie  de  celui  qui  le  fuceroit  ; mais  la  Princeflê  fon  Epoufe  , pat 
un  trait  d’amour,  qui,  s’il  cft  vrai,  mérite  bien  de  palier  à la  Pofté- 
rité , ne  craignit  point  de  s’expofer  au  danger , & prit  fi  bien 
fes  mefures , que  tandis  qu’il  dormoit , & fans  qu’il  pût  s’en 
apercevoir  , elle  fuça  ellc-métnc  fi  fouvent  cette  playe  empoi- 
fonnéc , quelle  en  tira  tout  le  venin , & rendit  la  fanté  au  Prin- 
ce fon  Epoux  *.  Il  voulut  enfuite  que  les  Médecins  de  Salcrne 
lui  preferiviflènt  un  régime  de  vivre,  afin  qu'il  pût  fe  conferver 
dans  le  bon  état  où  il  fc  trouvoit  par  l’effet  de  leurs  confeils. 
C’cft  donc  à cette  occafion  qu'ils  lui  préfentérent  un  Livre  de 
Médecine , qui  fut  compolc  par  un  feul  d’entr’eux  , mais  qui 
porte  cependant  le  nom  de  toute  l’Ecole  de  Salcrne  , de  la  même 
manière  que  l’Univerfité  de  Coimbrc  en  Portugal  en  uû  à l’égard 
des  Ouvrages  Philolophiques  donnés  fous  fon  nom. 

Dans  la  Dédicace  qui  fût  faite  de  ce  Livre  à Robert,  on  lui 
donne  le  titre  de  Roi  d’Angleterre , non  qu’il  fût  alors  en  polfdtion- 
de  cette  Couronne  , mais  parce  que  revenant  de  la  Paleftinc  . 
à l’occalion  de  la  mort  fans  Enfans  de  Guillaume  fon  frère , dont 
il  étoit  le  plus  proche  héritier  , on  ne  devoir  pas  faire  difficulté 
de  le  nommer  déjà  Roi  d'un  Royaume  qui  lui  apartenoit  effeâi- 
vement.  Cependant,  fon  frère  Henri  s’étant  trouvé  en  An- 
gleterre dans  le  tems  de  la  mort  de  Guillaume , dit  le  Roux  , il  pro- 
fita de  l'abfcncc  de  Robert,  & s’empara  de  la  Couronne  ; Ce. 
fiit  en  vain  que  pour  l’en  chafler  , ce  Prince  mit  fur  pied  une 
nombreufe  armée  ; il  fut  défait  & vaincu,  Henri  fc  maintint 
dans  la  poffdlîon  de  ce  Royaume. 

Les  Médecins  de  Salerne  voulant  joindre  l’agréable  à l’utile , 
firent  compolcr  leur  Livre  en  Vers  Léonins , afin  que  l’on  pût. 
conferver  plus  facilement  dans  fa  mémoire  tous  les  préceptes  qu’il 
contcnoir,  & parce  que  c’étoic  alors  le  genre  de  verfification  I» 
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plus  eftimé  ; Les  Princes  Normands  le  préferoient  â tous  les  autres» 
& il  ne  Ce  faifoit  rien  de  remarquable  parmi  eux , qui  ne  fut  dic- 
te dans  cette  forte  de  raefure.  Les  Eloges , les  Infcriptions  ca 
Marbre  , les  Epitaphes  des  Princes  étoient  compofés  dans  ce  goût; 
c’eli  ainli  que  fût  fait  celui  de  Roilon  Premier  Duc  des  Normands, 
& ceux  de  tous  nos  autres  Princes  de  cette  Nation. 

Ce  fameux  Ouvrage  de  l'Ecole  de  Salerne  parut  en  l’année 
i too  ; Audi -tôt  qu'il  fut  répandu  dans  toute  l'Europe  , on  ne 
iâuroit  Ce  reprefenter  combien  il  acquit  de  gloire  & de  réputa- 
tion aux  Médecins  de  Salernc.  Il  eut  divers  Gloifatcurs,  dont  le 
premier  fut  Arnaud  de  l'illenenve  fameux  M.'decin  de  CharlfsIL, 
if  Anjou  ; Les  deux  Jaques  Cnrion , Si  Creliio , travaillèrent  aufli  fur 
cet  Ouvrage  ; après  eux  René  Moreau  Si  Zacharie  Silvio  y ont  aufli 
fait  des  obfcrvations.  Voila  comment  l'Ecole  de  Salerne  pour  la 
Médecine  s’éleva  fur  toutes  les  autres , Si  Ce  rendit  pendant  plu- 
iîeurs  Siècles  la  plus  célébré  de  toutes  celles  de  l'Occident. 

Cette  Ecole  fut  la  prémiére  établie  dans  nos  Provinces  depuis 
la  décadence  de  l’Empire  Romain  , Si  la  chute  de  l'Académie 
de  Rome  ; mais  il  y eut  cette  différence , que  fi  dans  l'Acadé- 
mie de  Rome  on  ne  s'appliquoit  prcfquc  point  à la  Médecine  , 
dans  l'Ecole  de  Salerne , l’ignorance  du  Siècle  étoit  telle  que  l’on 
y négligeoit  les  autres  Sciences , & que  la  Médecine  qui  ne  pou- 
voit  pas  être  féparée  de  la  Philofoplûe  faifoit  l’unique  objet  de 
leurs  foins , Si  de  leurs  études , parce  que  ceux  qui  1 enfeignoienc 
n’avoient  point  d’inclination  pour  acquérir  d’autres  connoilfances. 
Si  Ce  bornoient  uniquement  à ce  qui  regardoit  la  Médecine  , 8c 
la  Philofophie.  Comme  ils  tcnoient  toutes  leurs  lumières  des 
Arabes,  qui  ne  faifoient  de  cas  que  des  Livres  d’ Hippocrate , d ' A- 
rijiote , St  de  Galien , livrés  aux  idées  de  leurs  Maîtres , il  arriva 
de  là,  que  Galien  fut  préféré  dans  les  Ecoles  à tout  autre  Au- 
teur pour  la  Médecine  , & Ariflote  pour  la  Philofophie.  Perfonne 
n’ignore  que  pendant  plufieurs  Siècles , il  a eu  le  bonheur  d'étre 
confidéré  comme  le  Prince  des  Philofophes. 

Mais  dans  les  tems  dont  nous  parlons , l'érabliffement  des  Etu- 
des qui  fc  faifoient  à Salerne,  n'étoit  qu’une  fimple  Ecole,  puis 
qu’aucun  Prince  ne  l'avoir  fondée  , & que  pendant  très  long- 
tems  ils  ne  lui  donnèrent  ni  Loix , ni  RégJcmcns , en  vertu  des- 
quels elle  put  prendre  le  titre  de  Collège , Académie  ou  Univer- 
nté.  Roger  I.  Roi  de  Sicile  , fut  celui  d'entre  les  Princes  Nor- 
mands qui  commença  à lui  donner  des  Loix , & qui  llatua  cn- 
tr’aucres  chofes  (o)  , que  perfonne  ne  pourrait  exercer  la  Méde- 
cine , fi  par  un  préalable  il  n’avoit  été  examiné  & approuvé  par 
les  Magiflrats , Si  par  des  Expercs.  Frédéric  IL  ajouta  de 
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nouvelles , & de  plus  grandes  prérogatives  en  faveur  de  l’Ecole 
de  Salerne  ; il  ordonna  , que  perfonne  ne  pourroit  s’arroger  le 
titre  de  Médecin  , ni  exercer  la  Médecine  , qu’il  n’eut  été  au- 
paravant approuvé  par  ceux  de  Naples  ou  de  Salerne  , & obtenu 
d’eux  la  permilfion.  Enfuite,  dans  des  te  ms  moins  éloignés  de 
nous , fous  les  régnes  de  nos  autres  Rois  SuccefTeurs  de  Frédéric, 
8;  particuliérement  fous  ceux  de  R o u e r r , de  la  Reine  Jeanne  1. 
de  Ladislas,  Jeanne  IL,  & Ferdinand  I.,  cette  Ecole 
obtint  d’autres  honneurs,  & d’autres  Privilèges*  Enfin,  elle  fut 
érigée  en  Académie  , qui  accorde  les  grades  de  Docteur  , fur 
tout  pour  la  Médecine  dans  laquelle  elle  s’étoit  (1  fort  diftinguée; 
on  y enfeigua  cependant  aufli  les  autres  Sciences. 


CHAPITRE  XII. 

Gouvernement  Ecdcfiafltquc  dans  les  Provinces  du  Royaume 
de  Naples  , pendant  l'Onue'me  Siècle  , & jufqucs  au  régne 
de  ROGER,  Roi  de  Sicile. 

DAns  ce  Siècle , les  Pontifes  Romains  virent  confidérablcment 
accroitre  leur  autorité  & leur  puiffance  fur  le  Temporel , 
comme  fur  le  Spirituel  de  nos  Eglifes  ; Ils  fc  rendirent  plus  for- 
midables aux  Peuples , & aux  Princes.  La  dépolition  de  l'Empe- 
reur Henri,  les  Excommunications  qu’ils  lachoicnt  avec  fuccès , 
& fans  ménagement,  meme  contre  les  Tètes  Couronnées,  les  Ex- 
péditions pour  la  Terre  Sainte  dont  ils  étoient  regardés  comme  les 
Chefs  , l’invention  des  Croilades  , le  droit  qu’ils  s’arrogeoient  de 
contefter  les  Invefiitures  aux  Princes  Séculiers  , tous  ces  moiens 
leur  procuroient  autant  de  richefles , que  de  pouvoir  fur  les  plus 
grands  Rois  de  la  Terre. 

Quant  à l’autorité  fur  le  Spirituel  , jamais  elle  ne  fut  fi  abfo- 
luc  & fi  grande  dans  toutes  les  Eglifes  de  l’Occident  , que  dans 
ces  tems-ci , & particuliérement  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  VU. 
On  envoioit  des  Légats  à Lattre  dans  tous  les  Pais  de  l’Europe  ; 
Rome  avoit  par  tout  des  Vicaires , elle  faifoit  apellcr  les  Evêques 
pour  rendre  compte  de  leur  conduite , on  y confirraoit  ou  rejet- 
toit  leurs  El  citions  , on  recevoit  les  appels  de  leurs  Sentences  , 
on  écoutoic  les  plaintes  de  leurs  Diocefains  , & on  les  décidoit 
dans  Rome , ou  bien  on  commettoit  des  Juges  fur  les  lieux  pour 
en  connoitrc , & en  général  , les  Papes  entroient  dans  le  détail 
de  tout  ce  qui  arrivoit  de  contentieux  dans  les  Diocèfcs  des 
Tom.  IL  X Evè- 
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Evcques  ; Par  là  , ils  attirèrent  à eux  la  eonnoifTance  d’une  infi- 
nité de  Procès  , qu’ils  jugeoicnt  à Rome , ou  qu'ils  failbient  ju- 
ger par  des  Commiffâires  qu'ils  notnmoient , & qui  agifloient  dans 
ces  Diocèfes  en  vertu  de  l’autorité  qu’ils  leur  en  donnoient. 

Les  Papes  faifoient  cnforte  d’introduire  de  nouvelles  rtiaxi- 
mes , & de  donner  de  grandes  idées  des  droits  du  Pontificat  ; 
Ils  allèrent  jufques  à vouloir  établir,  prefque  comme  un  article  de 
foi , que  les  Papes  avoient  l’autorité  de  dépofer  les  Rois , & les 
Princes  de  leurs  Royaumes,  & de  leurs  Etats,  lors  qu’ils  n’obéïf- 
foient  pas  à leurs  ordres , qu’ils  pouvoient  dégager  leurs  fujets 
de  l’obéilTance  ou’ils  leur  dévoient , & que  le  Pape  croit  Prince 
& Monarque  du  Temporel  comme  du  Spirituel  i Que  tout  l'Ordre 
Ecclcfiaftiquc  ne  dependoit  en  aucune  manière  de  la  Jurifdiâion, 
des  Princes  Séculiers,  meme  dans  les  chofcs  purement  civiles,  & 
temporelles  ; Enfin  , qu’ils  ne  renoient  point  cette  liberté  de  la  : 
concefiîon  des  Princes , mais  par  Droit  Divin. 

Il  faut  remarquer , comme  un  fait  dont  on  peut  tirer  de  gran- 
des confequenccs , que  dans  ces  tems-ci,  les  Ecclélïaftiques , & les 
Moines,  particuliérement  ceux  de  Saint  Benoit,  écoient  les  feuls 
qui  euffent  quelque  Littérature  ; les  Peuples  vivoient  dans  une  fi 
profonde  ignorance,  qu’ils  reccvoient  comme  un  Oracle  tout  ce 
qu’il  plaifoit  aux  Prêtres  & aux  Moines  de  leur  faire  croire  : C'cft 
de  là  , comme  te  raporte  $ean  Gerfon  ou  ÿarfon  , qu’ils  eurent  la 
témérité  de  faire  regarder  le  Pape  comme  un  Dieu , qui  avoit  tout 
pouvoir  dans  le  Ciel,  comme  fur  la  Terre. 

L’Eglifc  Grecque  ne  penfoit  pas  à cet  égard  comme  la  Lati- 
ne : regardant  le  Pape  , non  pas  comme  un  Evêque , mais  com- 
me un  Empereur,  elle  éclata  en  divifions  ouvertes  , & fc  fépa- 
ra  entièrement  de  l’Eglife  Latine.  Les  Normands  lai  aiant  enlevé 
toutes  les  Eglifes  qui  relevoient  avant  eux  du  Trône  de  Conftan- 
tinople  , pour  les  rendre  à celui  de  Rome , les  Grecs  n’y  prirent 
plus  d’interét , & ne  s’en  mêlèrent  pas  davantage.  Nous  n’aurons 
dont  plus  occafion  dorefnavant  de  parler  des  Patriarches  de  Conftan- 
tinopic , dont  l’autorité  , ainfï  que  celle  de  l’Empire  Grec  , alloit 
tous  les  jours  en  déclinant.  Nos  braves  Normands  aiant  abfolu- 
ment  chaffé  les  Grecs  de  la  Sicile  & de  nos  Provinces , firent  ren- 
trer toutes  nos  Eglifes  fous  l’obéïfTance  du  Pape.  Pour  manifefter 
l’importance  du  fervice  que  nos  "Princes  avoient  rendu  à l’Eglifc 
Romaine , A ’ilo  Doxopatrio , qui  étoit  alors  Archimandrite , ou  Su- 
périeur des  Moines  en  Sicile , écrivit  un  Traité  des  cinq  Sièges  Pa- 
triarchaux  ; il  le  dédia  à Roger  I.  Roi  de  Sicile,  & i1  y fit, 
comme  nous  l’avons  dit  dans  le  Sixième  Livre  de  cette  Hiitoire , 
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le  dénombrement  des  Eglifes  que  les  Normands  avoient  enlevées 
au  Patriarche  de  Conftancinople , & données  aux  Papes. 

C’eft  par  ces  raifons  , & par  la  coniidération  de  tant  d’autres 
importans  fervices  dont  le  St.  Siège  étoit  redevable  aux  Normands, 
qu’indépendamment  des  Droits  accordés  â la  Monarchie  de  Sicile, 
nos  Princes  maintinrent  dans  le  Royaume  de  la  Pouille  tous  leurs 
Droits  d’Invcftitures  aux  Bénéfices  , & qu'après  que  les  Prélats 
avoient  été  élus  par  le  Clergé  & le  Peuple  , ils  ne  pouvoient  ce- 
pendant pas  être  reçus,  fans  avoir  auparavant  obtenu  l’approbation 
du  Prince  i c’cft  pourquoi  la  Glofle  Canonique  dit  fa),  Que  cet 
ufage  étoit  établi  dans  le  Royaume  de  la  Pouille , fur  les  Droits  que 
le  Siège  Apoftolique  avoit  accordés  i nos  Rois } Que  ce  foit  par 
ce  motif,  ou  par  les  divers  autres  que  nous  avons  rapportés  ail- 
leurs, toujours  eft-il  évident,  que  fous  le  régne  des  Normands, 
l’approbation  & le  confcntement  du  Roi  étoit  fi  néceflaire  pour  la 
validité  de  l’Ordination  de  nos  Evêques  & Prélats  dans  ces  Provin- 
ces , que  fans  cela,  toute  éleâion  devenoit  nulle. 

C’eft  ainfi  que  nous  avons  vu , que  le  Duc  Rager  , après  avoir 
remis  au  St.  Siège  l’Eglife  de  Rolfano  qu’il  avoit  enlevée  fur  les 
Grecs,  y nomma  lui-meme  un  Evêque  en  place  du  dernier  qui 
étoit  mort;  mais  comme  celui  dont  il  fit  choix,  fuivoit  le  Rit  La- 
tin , les  Habitans  de  Rolfano  qui  pratiquoient  le  Rit  Grec,  firent 
difficulté  de  le  recevoir , & s’adre fièrent  au  Duc  qui  leur  accorda 
un  Evêque  Grec.  Ce  même  Prince  donna  aufli  fon  confcntement 
à l’cleftion  d'Elie  Archevêque  de  Bari  , qui  fut  faite  en  l'année 
1089. 5 Le  Pape  Urbain  II.  le  facra  enfuite  dans  cette  Ville  (i). 
On  pratiqua  la  meme  choie  du  tems  du  Roi  Roger,  à l’égard 
de  l’éledion  de  l’Evêque  d’Avellino  ; Robert  Grand  Chancelier  de 
Sicile , y donna  fon  confcntement  au  nom  du  Roi  ( c). 

Quelques  Auteurs  onc  même  écrit  (d),  que  l’une  des  raifons 
pour  lefqucUcs  le  Roi  Roger  fe  brouilla  avec  le  Pape  Innocent  II., 
& prit  le  parti  d'Awtclet , fut  parce  qu 'Innocent  fe  plaignoit , qu’il 
abufoit  de  ce  Droit  qu’il  avoit  fur  les  éledions  des  Evêques , & 
des  Abbés , & empcchoit  qu’on  ne  put  y procéder  avec  liberté.  Le 
Cardinal  Baronitu  (e)  parle  aufii  du  mauvais  ufage  que  l’on  pré- 
tendoit  que  Roger  faifoit  de  ce  Droit  d’approbation  fur  les  élections 
des  Evêques  , & Prélats  ; il  dit , que  dans  une  occafion , il  nomma, 
à prix  d'argent  , trois  différentes  Perfonncs  i l’Eglife  d’Avellino  , 
& qu’il  la  donna  enfuite  à un  quatrième  qui  ne  la  demandoit  pas. 
Baromiu  n‘a  pas  été  bien  informé  de  ce  fait  ; car  ce  ne  fut  pas 
le  Roi , mais  Robert  fon  grand  Chancelier , qui  fit  exclure  les  trois 
Prétcndans  , comme  Simoniaques  ; Voulant  mettre  leurs  mauvaifés 
intentions  au  jour,  & les  punir , il  eft  vrai  qu’il  traita  avec  tous 
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trois  féparement , & qu'apres  avoir  reçu  les  Tommes  d'argent  dorrr 
ils  étoient  convenus  pour  la  nomination  à cette  Eglifc,  il  Te  mo- 
qua d’eux  , & fit  élire  pour  Evêque  un  pauvre  Moine  de  bonnes 
mœurs , te  qui  ne  penfoir  point  à parvenir  à cette  Dignité  ; C’eft 
ainli  que  flean  de  Salisburi  Evêque  de  Chartres  (f)  a rapporté  ce 
fait.  En  un  mot , il  n'cft  pas  douteux  que  nos  Rois  Normands , 
& ceux  de  la  Maifon  de  Suabe , ont  toujours  joui  de  ce  Droit. 
Tandis  que  Frédéric  II.  fut  fous  la  tutelle  d'innocent  J II.,  ce 
Pape  lui-même  donnoit  fon  confentemcnt  dans  toutes  les  éledions, 
vice  Rcgia,  & en  qualité  de  Tuteur  du  jeune  Prince,  comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite  de  cette  Hidoire. 

Nos  Princes  Normands  confervérent  encore  fur  nos  Eglifcs  le 
Droit  de  Régale , tout  ainfî  qu’il  a lieu  en  France.  Après  îa  mort 
des  Evêques , & jufques  à ce  qu'il  y eut  un-  Succeffeur  nommé  , 
comme  toutes  les  Eglifcs  du  Royaume , & particuliérement  celles 
qui  étoient  privées  de  Pa fleurs , rcfloient  fous  l’autorité  Royale; 
nos  Princes  difpofoient  des  revenus  ; après  la  mort  du  Prélat , les 
Officiers  Royaux  le  chargcoient  de  l’adminifi ration  de  ces  revenus 
jufques  à ce  que  l’Eglife  vacante  fut  pourvue.  On  trouve  la  preu- 
ve de  ce  fait  dans  une  Cotiftiturion  du  meme  Roi  Roger  L (g). 

r. 

Moines  & leurs  Rjcbeffcs. 

Le  nombre  des  Couverts  (bus  de  nouvelles  Régies , te  de  nou- 
velles Réformes,  augmentait  de  jour  en  jour.  Les  Droits  de  nos 
Princes  Normands  à cet  égard  dévoient  être  les  memes  que  ceux 
dont  ils  jouïflbient  fur  les  Eglifcs.  Les  Moines  çcnoicnt  leur  agran- 
difl'ement , & toutes  les  richeflcs  qu’ils  acquirent  pendant  ce  Siècle, 
de  la  généralité , te  de  la  dévotion  de  nos  Princes  ; Il  croit  doue 
jufte  qu’en  reconnoilfance  de  leurs  bienfaits  , puis  qu’une  partie  de 
ces  Couvens  avoient  été  bâtis  à leurs  dépens  , & les  autres  com- 
blés de  leurs  Donations , ils  reftaflent  fous  leur  dépendance  & leur 
protedion.  £cs  richeffcs  immenfes  oui  furent  données  à ce  grand 
nombre  de  Monafiéres  de  10rdre  de  Saint  Benoît,  devinrent  la  four- 
ce  d’un  grand  relâchement  dans  la  Difcipline.  Les  Moines  perdi- 
rent alors  confidérablement  Je  ecrte  réputation  de  Sainteté  donc 
ils  jouilfoient  auparavant  ; on  n’oblerva  plus  parmi  eux  les  Régies 
de  leur  Inftitut  ; on  les  vit  s’intriguer  dans  les  affaires  du  Siècle , 
fréquenter  les  Cours,  & ne  s’occuper  prcfque  plus  que  des  entre- 
prilcs  des  Papes  contre  les  Prince  . Un  fi  grand  defordre  fit  naî- 
tre à ptufieurs  le  defir  d’embralfer  une  vie  plus  aultére  ; & c’cft  de 
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là  que  commencèrent  à s'établir  de  nouveaux  Ordres,  qui  faifoient 
tous  profdlion  de  fuivre  la  Régie  de  Saint  Benoit  , quoi  qu'ils 
euflent  quelques  Conftitutions  & quelques  Pratiques  qui  leur  ëtoient 
particulières. 

Au  commencement  de  ce  Siècle  , Romuald  fc  retira  dans  les 
Monts  Apennins  pres  d'Arezao  , fe  fixa  dans  une  affreufe  folitude 
dite  Campo  Maldoti , du  nom  de  celui  a qui  la  Terre  appartenoit, 
& y infiitua  une  Congrégation  de  Moines , qui  fe  nommèrent  du 
lieu  de  leur  habitation  , l’Ordre  Religieux  de  Camaldoli  (h);  Ce 
font  ceux  que  nous  connoifions  fous  le  nom  de  Camaldulcs.  Les 
Couvens  de  cet  Ordre  fc  multiplièrent  enfuite  dans  toute  l'Italie, 
& pénétrèrent  jufqucs  dans  nos  Provinces.  Pierre  Damien  dit  de 
honejiis , infiitua  aufii  une  Congrégation  d’Hermitcs  dans  le  meme 
genre  ; Jean  Gualbert  de  Florence , quittant  pareillement  fon  Mo- 
naftére , pour  embrafier  une  vie  plus  aufiére  & plus  régulière,  fe 
retira  à Val -Ombre,  où  il  jetta  les  tonde  mens  d'une  nouvelle 
Congrégation.  ■ 

Mais  aucun  Ordre  Religieux  ne  fit  autant  de  progrès  dans  le 
Royaume  de  Naples,  comme  celui  des  Chartreux,  fonde  par  Saint 
Bruno  natif  de  Cologne  en  l'année  io86.  Tandis  qu’il  étoit  < ha- 
noinc  de  Reims , il  prit  la  réfolution  de  fe  retirer  avec  fix  de  fe  s 
Compagnons  dans  la  (blitudc  de  la  CJiartreufe  que  Saint  Hugues 
Evêque  de  Grenoble  leur  alligna.  En  l'année  1090,  Urbain  //., 
appella  Saint  Bruno  en  Italie,  d'où  il  fc  retira  dans  un  Hermitage 
de  la  Calabre,  appellé  la  Tour;  Le  bruit  que  fit  fa  réputation  de 
fainteté  , engagea  Roger  Grand  Comité  de  Sicile  à lier  une  étroite 
amitié  avec  lui.  La  Comteffe  Adclaide  fon  Epoufc  ayant  accouché 
près  la  Ville  de  Mclito  d’un  Fils,  ce  Saint  Homme , lui  adininifira 
le  Baptême.  Par  fon  intcrceffion  Roger  reçut  divcrfcs  faveurs  figna- 
lées  do  Ciel,  8t  particuliérement  celle  d’échaper  à la  trahifon  que 
le  Grec  Scrgio  avoit  méditée  contre  lui.  On  ne  doit  donc  pas  erre 
étonné  fi  l'Ordre  de  Saint  Bruno  fit  de  fi  grands  progrès  dans  la 
Calabre , & fi  nos  Princes  Normands  le  comblèrent  de  prérogati- 
ves & de  richeflcs.  Nos  Rois  Angevins  ne  furent  pas  enfuite  moins 
prodigues  de  leurs  grâces  en  faveur  de  l’un  des  Monafteres  de  cet 
Ordre  fonde  fur  le  Mont  Saint  Eramo , que  l’on  nomme  de  Saint 
Martin  , à l’occafion  d’une  petite  Eglife  qui  y étoit  auparavant , 
dediée  à ce  Saint;  Enfin  par  la  fuite  des  tems,  les  richcfies  de  cet 
Ordre  furent  portées  à l'excès  où  nous  les  voyons  aujourd'hui. 

Dans  ce  meme  Siècle,  on  vit  aufii  paroitre  en  France  d’autres 
Reformes  fous  d’autres  Régies,  qui  s’étendirent  dans  nos  Provinces. 
Deux  Gentilshommes  devienne,  nommés  Gaflon  & Giriti , dévouè- 
rent leurs  pcrlbnncs  & leurs  biens  au  fccours  de  ceux  qui  étoient 
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attaqués  d’une  maladie  qui  faifoit  alors  d'étranges  ravages,  que  les 
Latins  nomment  Sacrée  te  Sidération  , & <jue  le  Peuple  ignorant  ap- 
pelle feu  de  Sanit  Antoine  ; c'étoicnt  des  érefipéles.  On  implora  le  re- 
cours de  Saint  Antoine,  & fon  intercc-fCon  auprès  de  Dieu,  fut  favo- 
rable à ceux  que  ce  mal  avoit  frapés.  Les  Malades  qui  occupoient 
continuellement  les  environs  de  l'Eglife  où  étoient  les  Reliques  du 
Saint,  touchèrent  de  pitié  Ga/lon,  Se  Girin;  ils  bâtirent  un  Hôpital 
pour  y loger  ces  mal'hcureux  qui  foudroient  de  très  grandes  incom- 
modités, expolcs  à toutes  les  injures  de  l’air.  Telle  fut  l’origine  de 
l'Ordre  de  Saint  Antoine  ; dans  fes  commencemens  il  étoit  com- 
pofè  de  quelques  Laïques,  8c  enfuite  de  Religieux  qui  firent  pro- 
feltion  de  la  Régie  de  Saint  Auguftin.  En  l’année  1098.  Robert  Abbé 
de  Molefmc  fe  retira  à Citeaux , dans  le  Diocéfc  de  Châlons  fur 
Saône  avec  vingt- un  Réligieux , il  y fonda  un  Monaftére,  où  il 
laiHà  une  partie  de  fes  Compagnons , Se  s'en  retourna  à Molcfme. 
En  l’année  1100,  cette  Réforme  fut  approuvée  par  le  Pape  , 8c 
dans  le  même  tems  Etienne  Ardingo  travailla  le  premier  à perfec- 
tionner cet  Ordre  qui  devint  enfuite  très  florilfant. 

Dans  le  commencement  du  Siècle  fuivant,  environ  l’année  rtj4, 
fous  Roger  I.  Roi  de  Sicile,  il  y eut  une  nouvelle  Reforme  de 
l’Ordre  de  Saint  Benoit  qui  fe  rendit  encore  plus  coitfidérable  dans 
nos  Provinces.  Ce  fut  celle  des  Moines  du  A/ont  de  la  Vierge  que 
Guillaume  de  yereelli  fonda:  Regardé  comme  un  Saint  Homme,  il 
gagna  , à ce  titre,  l'amitié  du  Roi  Root*,  Sc  celle  de  Georges 
a Antioche  fon  Grand  Amiral  ; le  foin  des  affaires  de  fon  nouvel 
Ordre  l’obligeant  à paroitre  lôuvent  à la  Cour,  il  fut  aufli  fe  con- 
cilier par  les  mêmes  moyens  la  vénération  de  pluïïeurs  Officiers  de 
la  Maifon  Royale. 

Roc br  partagea  donc  ce  nouvel  Ordre,  & enrichit  le  Monaf- 
tére que  Guillaume  avoit  nouvellement  fait  bâtir  fur  le  Mont  de  la 
Vierge , près  de  Naples,  fjean  de  Nufco  Contemporain  de  ce  Saint 
Fondateur,  & l’un  de  ces  Moines,  écrivit  la  vie;  Capecelatro  (i) 
affure  qu’on  la  confcrve  dans  l’Archive  du  Mont  de  la  Vierge , 
qu'elle  eft  écrite  fur  du  parchemin  en  caraétéres  Lombards  , & 
au'elle  contient  un  Privilège  donné  à Pulerme  le  huitième  Décem- 
bre de  l’année  1140,  par  lequel  le  Roi  Roger  accorde  pour  le 
falut  de  l'ame  du  Comte  Roger  fon  Père , de  la  Reine  Adelaide  fa 
Mère,  Se  d'Albire  Ci  femme  , aux  Moines  du  Mont  de  la  Vierge 
l’Eglife  de  Sainte  Marie  de  Buffiana,  & leur  confirme  la  poffcflion 
de  tous  les  Biens  8c  Revenus  qui  leur  appartenoient  alors,  8c  de 
ceux  qu'ils  pourraient  obtenir  par  la  fuite;  ce  Privilège  eft  ligné 
au  nom  du  Roi  par  le  Prince  Guillaume  fon  Fils.  Cet  Ordre  de-  - 
vint , par  la  fuite  du  tems , nombreux  ; il  établit  un  nouveau  Mo- 
naftére, 
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Bsftcre,  te  une  Egiife  à Naples  dans  la  rue  de  la  Place  de  Nilo; 
Nôtre  fameux  Jurifconfulce  Bortheitmi  de  Gtpoie  la  fit  agrandir,  & 
e’eft  auffi  dans  cette  Egiife  que  repofent  les  cendres  de  nôtre  autre 
grand  Jurifconfulte  Matthieu  if Affiitto. 

On  ne  fauroit  trop  obferver  que  tontes  ces  Réformes  de  l’Ordre 
' de  Saint  Benoit  furent  faites  à l’occafion  de  la  corruption  que 
l'abondance  & les  rkheffes  avoient  introduites  dans  la  Difcipline 
& dans  les  moeurs  des  Moines;  Cependant  ces  memes  Réformes, 
dont  le  but  principal  étoit  le  mépris  des  biens  de  ce  Monde,  fo- 
rent au  conti  aire  la  fource  qui  leur  en  procura  avec  plus  d’abon- 
dance qu'auparavant:  La  dévotion  mal  dirigée,  toujours  compagne 
de  la  plus  forte  crédulité  , fc  biffa  édifier  par  la  vie  auftére  des 
prémiers  Fondateurs;  frapéc  de  l’idée  de  leur  Sainteté,  & des  Mi- 
racles que  l'on  en  contoit,  bien -tôt  elle  les  combla  de  Richeffrs, 
les  Eglifes,  les  Couvcns  qui  s’élevoient  chaque  jour,  fc  procurè- 
rent, ou  acceptèrent  de  nouvelles  & grandes  Donations  ; On  vit 
donc  par  la  fuite  des  teins,  ces  Moines  Réformes  ne  le  céder  pas 
en  ricndfrs  aux  prémiers  Moines;  Ceux  du  Mont  de  la  Vierge, 
les  Camaldules  , Se  les  Chartreux  en  fournirent  des  exemples  de 
toute  évidence;  la  Réforme  avoir  befoin  d'une  nouvelle  Réforme; 
cependant  on  conferva  très  foigncufcment  toutes  ces  prémiéres. 
acquifitions  , & on  en  fit  chaque  jour  de  nouvelles. 

Dans  les  Siècles  fuivans,  les  fujets  d’étonnement  & de  critique 
devinrent  encore  plus  forts.  Les  nouveaux  Ordres  qui  s’élevèrent, 
fe  proposent  pour  objet  le  détachement  des  Biens  de  ce  Monde, 
jufques  là  que  pour  faire  d’autant  mieux  parade  de  la  pureté  de 
leurs  intentions  , ils  affrétèrent  de  prendre  le  nom  de  Mendions , 
Se  joignirent  aux  trois  Vœux,  un  quatrième  , qui  confiftoit  i vivre 
dans  la  pauvreté,  & d’aumônes.  Cetfe  apparente  auflérité  les  accré- 
dita auprès  des  Peuples;  l'cmpreffement  à leur  faire  des  Donations, 
n’en  devint  que  plus  vif.  Les  Religieux  Mendians  ne  retinrent 
plus  de  leur  état  que  le  nom  ; au  mépris  de  la  préri  fïon  de  leur 
Inftitut,  on  rrouva  les  moyens  de  les  rendre  capables  d’acquérir 
Se  de  pofféder;  Par  la  fuite  du  rems,  les  quatre  Ofdres  deftinés  à 
vivre  dans  la  pauvreté  Se  d'aumônes,  parvinrent  à un  tel  état  d'o- 
pulence , que  confcquemment  ils  fe  relâchèrent  de  leurs  devoirs,, 
il  falut  penfer  à de  nouvelles  Réformes. 

Mais  il  n’eft  que  trop  connu  qu’il  rien  réfulta  rien  de  mieux; 
fi  les  Dominicains  Réformés  furent  fe  maintenir  pendant  quelque 
rems , ils  retournèrent  enfuite  à leur  prémier  train.  Dans  les  der- 
niers Siècles  , on  vit  auffi  paroitre  une  Réforme  de  Cormes  Dé- 
c bouffes;  Par  leur  première  Inftitution  , il  fe  dévouèrent  entière- 
ment à la  pauvreté,  ils  firent  une  profeffion  publique  d’avoir  en 
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horrcnr  les  Biens  de  ce  Monde;  mais  ils  ne  jouèrent  pas  toujours 
ce  pénible  rôle  ; par  la  fuite  , on  trouva  des  expédiens  pour  les 
rendre  capables  de  fuccédcr , d'hcriter  , & de  tout  autre  moyen 
de  s'enrichir  ; cette  porte  une  fois  ouverte  , ils  pouffèrent  parmi 
nous  leur  fortune  â ce  degré  d’abondance  &;dc  profpérité  où  on 
la  voit  aujourd'hui. 

Ce  qui  eft  arrivé  fous  le  Pontificat  de  Paul  IV.  eft  encore  plus 
étonnant , & preique  incroïable  ; II  s’établit  .alors  un  nouvel  Or- 
dre de  Clercs  Réguliers  , que  nous  appelions  préièntement  Tlséatins  ; 
Non-feulement  ils  étoient  deftinés  i vivre  dans  la  pauvreté  te 
dans  la  mifére,  mais  encore,  fuivant  leur  Inftirut,  animés  du  dé- 
fît de  furpaffer  tous  les  autres  Ordres  de  Mendians,  ils  fe  preferi- 
virent  un  nouveau  genre  de  Pauvreté  bien  plus  auftere  ; ils  fe 
refuferent  jufques  à la  liberté  de  quêter , de  demander  l'aumône  : 
A l'exemple  des  üifeaux  qui  vivent  dans  Pair , & font  vêtus , làns 
s'embarralfer  du  lendemain  , ils  réfolurent  de  s’abandonner  totale- 
ment à la  Divine  Providence  , qui  tout  ainfi  qu’elle  avoit  foin 
de  ces  petits  animaux  , étendroit  auffi  fa  prévoiancc  jufques  fut 
eux  : Voila  de  grandes  Barrières  contre  les  biens  de  ce  Monde , 
& cependant  elles  ont  également  été  franchies.  Les  Peuples  toujours 
plus  emprelles  , ont,  pour  ainfi  dire,  porté  aux  pieds  de  ces 
Clercs  Réguliers  de  confïdérables  Donations  , de  puilîans  Hérita- 
ges , pour  les  enrichir  prcfquc  malgré  eux  ; Ces  Prêtres  ont  fuc- 
combc  à la  tentation  ; ils  ont  accepté  ce  qui  leur  étoit  offert  ; 
& on  a auffi  mis  en  œuvre  de  ces  fortes  d’expédiens  plus  fubtils 
que  folides  pour  les  rendre  capables  de  Succcffions  & de  Legs. 

Quel  eft  donc  dans  nos  Provinces  le  fruit  de  toutes  ces  Ré- 
formes , & de  ces  vœux  de  pauvreté  ? Plus  ils  ont  été  auftéres  , 
précis,  rigides  , & plus  on  le?  a enfreints  ; Plus  les  Moines,  par 
leur  Inftirut,  fe  trouvoient  engagés  à un  entier  abandon  des  biens 
de  ce  Monde  , & plus  ils  en  ont  acquis , & plus  ils  en  ont  pof- 
féde.  Nous  venons  de  voir  fous  quelle  Loi  les  Théarins  s’annon- 
cèrent aux  Peuples,  à quel  titre  de  pauvreté  ils  s’introduifirent  ; 
Après  cela  , pour  n être  point  fcandalifés  , éloignons  nôtre  vue 
de  ces  vaftes  Palais  dont  la  fompruolîté  femble  bien  plutôt  indi- 
quer la  maifon  d’un  Grand  Seigneur  tout  enivré  du  fafte  de  cc 
Monde , que  la  Retraite  & le  Couvent  d'un  humble  & vrai  Re- 
ligieux. 

Dans  ce  Siècle  dont  nous  traitons  , & dans  le  fuivant , les 
Ecdéliaftiques  eurent  divers  autres  moiens  de  s’enrichir  ; l’un  des 
plus  fortunés  fut  la  Milice  pour  la  Terre  Sainte.  Si  noas  confîdé- 
rons  quelle  eft  aujourd’hui  la  manière  de  penfer  des  hommes , 
il  nous  fera  difficile  de  comprendre  qu’elle  foit  fufccptiblc  de  fi 
. confï. 
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confidcrables  changcmcns  ; perfonne  ne  voiage  plus  en  Orient  pour 
y vilirer  les  Lieux  Saints.  Alors  il  ne  s’agiffoit  pas  feulement 
de  la  Populace  & du  Peuple  , les  Princes  eux-mcmes  étoicnt  ani- 
més d’une  ardeur  qu’on  ne  fauroit  le  rcprélênter  pour  ces  Lieux 
Saints , & particuliérement  pour  celui  de  Jérufalem.  Les  dangers 
d'un  long  voiage  , les  peines  & les  périls  auxquels  ils  s’expofoicnt, 
leur  paroilToient  agréables.'  (O  Foulques  Comte  d’Anjou  alla  juf- 
ques  à Jerufalem  pour  s’y  faire  fbiicttcr  la  corde  au  col  par  deux 
de  fes  Domcftiques  devant  le  fépulchre  de  Nôtre  Seigneur  ; par 
ce  trait , on  peut  comprendre  à quel  point  on  portoit  le  zélé 
pour  aller  en  perfonne , ou  contribuer  par  fes  biens  , à l’acquifi- 
tion  des  Lieux  Saints  ; Dans  l'efpcrance  de  les  enlever  aux  Infi- 
dèles , les  Pères  , les  Maris  , abandonnoient  leurs  Enfans  & 
leurs  Femmes , vendoient  tout  ce  qu’ils  polfcdoieut , & s’enrôloient 
dans  cette  Milice  deftinec  à palier  la  Mer. 

Les  Habitans  de  la  Pouillc  & de  la  Calabre  furent  , plus  que 
tout  autre  Peuple , dans  ce  goût  extraordinaire  ; Sous  la  conduite 
de  Boémond  , & de  Tantrèdc , ils  abandonnèrent  leurs  maifons  pour 
les  fuivre  ; & les  Femmes  elles-mêmes  , fans  s’cmbarralfcr  com- 
ment leurs  Enfans  fubiiiferoient  , vendoient  les  biens  qui  leur 
étoicnt  reliés , pour  fubvenir  aux  frais  de  cette  Guerre.  Les 
Papes , & les  Evêques  reccvoicnt  par  des  Brefs  fous  leur  protec- 
tion les  maifons  & les  biens  des  Croijls  ; ils  en  retirèrent  pour 
leurs  Eglifes  tous  les  avantages  que  fc  procurent  ordinairement 
ceux  qui  font  Tuteurs,  Curateurs  , ou  Procureurs  des  Veuves  , 
des  Pupilles , St  des  Mineurs.  Le  Magilirat  Séculier  n'étoit  plus 
d’aucune  utilité  , St  n’ofoit  exercer  fes  fonftions , retenu  par  la 
crainte  des  Excommunications  qui  fe  làchoicnt  dans  ces  tems-ci 
fins  aucun  quartier.  Le  Pape  Engine  III.  ordonna,  qu’il  ferait 
permis  à chacun  d'aliéner  même  les  Fiefs  , pour  en  emploier  le 
produit  à cette  pieufe  entreprife  ; & que  (i  le  Seigneur  direéf  ne 
vouloit  pas  les  retirer,  les  Eglifes  pourraient,  malgré  fon  oppo- 
fition , St  fans  fon  confentement  , les  acquérir  ; par  ce  moicn  , 
elles  s’en  procurèrent  un  grand  nombre. 

Les  Pontifes  Romains  furent  encore  dans  ce  tcms-ci  fe  pré- 
valoir des  forces  qui  fe  raflcmbloicnt  pour  la  conquête  do  la  Terre 
Sainte  , 8t  les  deftinérenc  à des  entreprifes , par  le  fuccès  defquel- 
les  ils  augmentèrent  le  Temporel  du  St.  Siège.  Leurs  Légats  , St 
les  Evêques  des  Lieux  où  les  armées  s'aflcmbloicnt  pour  faire  le 
voyage , emploiérent  ces  Troupes  à réunir  par  la  force  divers 
Biens  i leurs  Eglifes.  On  ouvrit  encore  une  nouvelle  St  bien  plus 
abondante  fourcc  de  Richelfes  ; on  flatua , que  ceux  qui  ne  pour- 
raient pas  aller  eu  perfonne  à la  Guerre  Sainte , malgré  le  vœu 
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qu’il*  en  «voient  peut-être  fait , fcroient  obligés  de  paier  en  ar- 
gent le  montant  de  la  dcpenfe  du  voiage  ; 8c  au  moien  de  cette 
finance , on  les  dégageoit  de  ce  vœu  , on  leur  accordoit  des  In- 
dulgence* & d'autres  grâces  fpirituelles  , & on  les  regardoit  com- 
me s’ils  avoicnt  eflTcfiivement , & en  pcrfonne  , fait  le  voiage  de 
la  Terre  Sainte.  L’on  recueillit  par  ce  moien  de  greffes  fournies 
d’argent  de  la  dévotion  des  Chrétiens , & particuliérement  des 
Femmes  , & de  ceux  qui  n'étoient  pas  propres  à fervir  en  per- 
fonne  dans  cette  Guerre  : Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  tout 
cet  argent  fût  emploie  fuivant  l’ufage  pour  lequel  il  avoir  été  don- 
né : fans  doute , les  Prince*  en  eurent  leur  portion  , & une  greffe 
partie  refta  par  les  mains  des  Prélats  ; on  vit  alors  une  augmen- 
tation confidcrable  dans  leurs  richcffes. 

Cette  cnrrcprifc  contre  ta  Terre  Sainte  donna  aufli  naiffance 
à une  nouvelle  efpcce  d’Ordrcs  Réguliers  & Militaires  : Quelque 
extraordinaire  qu’il  fut  d’imaginer  de  nouvelles  Religions  deRinces 
à répandre  du  rang,  cependant  on  les  reçut  avec  tant  d’approba- 
tion , qu’en  peu  de  tems  elles  fe  trouvèrent  auflî  riches  que  nom- 
breufes  : Le  premier  de  ces  Ordres  fut  celui  de  Saint  Jean  de  Jé- 
rufalem  , ou  bien  des  Hofpitdiers , qui  fut  établi  pour  recevoir  les 
Pèlerins  qui  alloient  dans  certe  Ville  : Celui  des  Templiers  infti- 
tué  en  l’année  1118.  fut  le  fécond;  iis  étoient  chargés  de  pour- 
voir à la  fureté  du  voiage  des  Pèlerins  , en  combattant  contre  ceux 
qui  leur  faifoienr  quelque  offenfe  : Le  troifiéme  Ordre  Religieux 
8c  Militaire  fut  le  Teunnitfite , qui  faifoit  profeffion  de  fatisfaire 
aux  devoirs  des  deux  autres.  Pcrfonne  n’ignore  à quel  point  de 
richeflcs  & de  puiffances  ces  Ordres  s’élevèrent , & particuliére- 
ment le  Teutotùque , & celui  des  Hofpiutliers. 

C’eft  fur  leur  imitation  que  fe  formèrent  enfuite  ceux  de  Saint 
Jaques , & de  Calatrava , qui  furent  fondés  en  Efpagne , i l’occa- 
fion  des  Pélérinages  qui  fe  faifoient  à Saint  Jaques  de  Galice  :■ 
Sur  ces  exemples , les  autres  Pais  formèrent  aufli  d’autres  Ordres. 
L’extrême  ardeur  que  l’on  avoit  dans  ces  tems-ci  pour  ces  nouveaux 
Lieux  Saints,  ralentit  un  peu  la  dévotion  que  l’on  témoignoit  au- 
paravant pour  ceux  du  Monr-Caflin  8c  du  Mont  Saint  Ange  ; mais 
par  contre , celui  de  Saint  Nicolas  de  Bari  aiant  le  mérite  de  la 
nouveauté , eut  à fon  tour  la  vogue  & l’affluence  des  Peuples. 

Les  Ecclcfiaftiques  ne  fe  lafférent  point , ils  inventèrent  encore 
dans  ces  tems-ci  de  nouveaux  moien*  d’augmenter  confîdérable- 
ment  leurs  Biens.  L’on  examina  de  nouveau  , & avec  attention,  la 
matières  des  Dîmes , on  établit  les  Prémices  , & le  Droit  des  Sé- 
pultures ; l'on  donna  pour  maxime , que  l'Eglife  pouvoit  recevoir 
tout  ce  qui  lui  étoit  offert , quelle  que  fut  la  main  qui  le  lui  pré- 
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fcntoit:  Dans  leur  origine,  les  Dîmes  furent  un  effet  de  la  cha- 
ritable libéralité  des  Fidèles , on  la  convertit  enfuite  en  un  Droit 
pofitif , on  en  rendit  le  paiement  néceflaire , & qui  ne  paia  pas 
fut  excommunié  ; enfin  l’on  établit  que  l’on  paierait  non  feulement 
les  Dîmes  des  Fruits  de  la  Terre,  mais  encore  les  Mixtes,  c’cfl- 
â-dire , des  fruits  des  Animaux  , & les  Perfonnclles , fur  l’induf- 
trie  & le  travail  de  l’Homme.  Par  la  fuite  du  tcms,  environ  l'an- 
née 1170.,  Alexandre  1 1 1.  ordonna  que  l’on  procéderait  par  Ex- 
communication pour  faire  paier  en  entier  les  Dîmes  fur  les  Mou- 
lins, Pêcheries,  Foins,  Laines  ,&  Abeilles , te  que  de  toutes  chofes 
la  Dîme  ferait  paiée  avant  qu’il  eût  été  fait  aucune  diftra&ion  de 
la  dépenfc  pour  percevoir  les  fruits.  En  l’année  1195.  Qleflin  III. 
ordonna  aufli  , Que  l’on  emploierait  les  Excommunications  pout 
faire  paier  les  Dîmes  du  Vin  , du  Grain  , du  Fruit  des  Arbres  , 
des  Beffiaux  , de  ce  qui  croiffoit  dans  les  jardins , des  marchandi- 
fes , des  apointemens  des  Soldats  , de  ce  que  l’on  retirerait  de 
la  Chaflc  , & des  Moulins  à vent  ; tous  ces  articles  fe  trouvent 
fpécialement  exprimés  dans  les  Décrétales  des  Pontifes  Romains. 

Les  Canonises  étendirent  plus  loin  ces  prétentions  ; ils  foûtin- 
rent , que  les  Gueux  Mcndians  étoient  obligés  de  paier  la  Dîme 
des  charités  qu’on  leur  faifoit  pour  leur  fubfiftancc,  tout  comme 
la  Femme  proftituée  & publique  devoit  aufli , fuivant  eux , paict 
la  Dîme  de  l’argent  quelle  gagnoit  par  fa  proftiturion.  De  telles 
prétentions  n'ont  jamais  pu  être  reçues  dans  le  Monde. 

Aux  Dîmes , on  joignit  les  Prémices  ; Elles  furent  introduites 
par  Alexandre  II.  fur  l’exemple  de  la  Loi  de  Moïfe  qui  les  preferi- 
voit  au  Peuple  Juif,  mais  il  n'en  fixoit  point  la  quotité,  elle  dé- 
pendoit  de  la  volonté  de  celui  qui  paioie  ce  Droit.  Les  Rabbins, 
ainfi  que  le  témoigne  Saint  Jérôme  , déterminèrent  enfuite,  que  les 
Prémices  ne  feraient  pas  de  moins  de  la  foixantiéme  partie  , & 
qu’elles  ne  pourraient  pas  être  de  plus  de  la  quarantième  s De  ces 
deux  taux  nos  Eccléfiafliqucs  choifirent  celui  qui  leur  étoit  le  plus 
avantageux  , & fixèrent  les  Prémices  au  quarantième. 

On  ne  retirait  pas  moins  da  profits  des  Sépnltures  & des  au- 
tres fonéHons  Eccléfiafliqucs.  Auparavant  on  paioit  les  Dîmes  aux 
Curés  pour  l’adminiftration  des  Sacremcns,  pour  les  Sépultures, 
& généralement  pour  tout  ce  qui  étoit  de  leur  reffort  , enforte 
qu'on  ne  leur  donnoit  rien  d’ailleurs  : mais  enfuite , quelques  per- 
fonnes  pieufes  & riches  s’aviférent  fort  mal  à propos  de  faire  des 
préfens  aux  Curés  lors  de  la  Sépulture  de  leurs  Parens  ; une  poli- 
tefle  devint  un  titre  dans  leurs  mains  qu’ils  furent  bien  faire  va- 
loir , puifque  l’on  en  vint  jufques  à taxer  combien  Ton  ferait  obli- 
gé de  paier.  11  y eut  à cc  fujet  des  difficultés  ; Les  Séculiers  pré- 
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tendirent  que  puis  qu’ils  paioient  les  Dîmes  pour  être  ftrvis  de 
toutes  les  Fonctions  Ecclcfiatliques  , ils  ne  dévoient  pas  être  tenus, 
à autre  chofc.  Les  Curés  refufoient  de  leur  côté  de  remplir  cci 
Fonctions,  s’ils  n’étoient paies  pour  cela  fuivant  l'ufagc,  que  la  po- 
litcrte  de  quelques  riches  Dévots  avoit  introduit.  Enfin  , eu  l’année 
isoo. , Innocent  III.  décida  , Que  les  Eccléfialliqucs  ne  refaferoient 
point  leurs  Fonctions , mais  que  ceux  qui  ne  voudroient  pas  fe 
foumetrre  à la  louable  coutume  de  lespaict,  y feroient  contraints 
par  la  voie  des  Cenfures. 

On  introduifk  aulït,  au  préjudice  & au  mépris  des  anciens  Ca- 
nons , une  autre  nouveauté  qui  fut  très  lucrative  pour  les  Ecclé- 
üaîîiques  ; Il  étoit  défendu  de  recevoir  aucune  chofc  , foit  à titre 
de  Donation  ou  par  Teliament , des  Pécheurs  notés  comme  pu- 
blics & fcandaleux , des  Sacrilèges  , de  ceux  qui  vivoient  mal  avec 
leur  Frère,  des  Femmes  proiliruées,  & de  telle*  autres perfonnes : 
On  fupprima  toutes  ces  défrnfes  , il  fut  permis  de  prendre  de 
toutes  mains.  De  Iâ  il  arriva  que  les  légats  & les  donations  les 
plus  considérables  & les  plus  ordinaires  venoient , ou  de  la  part 
des  Femmes  de  débauche , ou  bien  de  ceux  qui  faifant  taire  la 
tendrclfe  gue  la  Nature  & le  Sang  infpire  pour  les  tiens , les  pri- 
voient  de  leurs  biens , & les  donnoient  aux  Eglifes,  C’ctt  de  ces 
deux  fburces  également  impures  que  proviennent  une  partie  coo- 
lïdérabie  des  richeflès  qui  appartiennent  préfentement  aux  Ecelé- 
fiaftiques. 

Voila  comment,  en  cestems  ci,  les  Papes  fe  prttoient  à tout 
ce  qui  pouvoit  favorifer  raccroiflcmcnt  & la  confcrvation  des  richef. 
lès  qui  padbicnt  au  pouvoir  des  Eglifes.  Les  Ecclélîaftiques  ap- 
prouvoient  tout  ce  que  l'on  entreprenoit , animés  par  leur  propre 
intérêt , ils  fecondoient  par  leurs  écrits  , & par  leurs  Prédications 
tous  les  expédions  que  l'ambition  & l’avarice  fuggeroient  sui  préju- 
dice des  Peuples  infortunés  & mifcrablcs. 
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Oger,  que  nous  nommerons  bien-tôt  Pre- 
mier Roi  de  Sicile  Se  de  la  Pouilte,  Te  mit  en? 
polie  ffion  de  nos  Provinces  dont  il  avoit  héri- 
té par  la  mort  de  Guillaume  (ans  Enfans.  La1 
diligence  avec  laquelle  il  s’en  rendit  Maître, 
fans  demander  auparavant  l’ Inverti  te  rc  Pon- 
tificale , offenfa  fi  vivement  Honoriut  II. , 
qu'il  ne  fur  pas  poffible  d’appaifer  fa  colè- 
re par  aucuns  moiens  : En  vain , on  lui  en- 
voia  des  Ambalfadeurs,  on  lui  offrit  meme 
de  lui  abandonner  la  Ville  de  Troja  ; le  danger  qu’il  courait  de  perdre 
Benévent  ne  put  pas  même  le  faire  changer  d’idée  ; Il  excommunia  Ro- 
ger par  trois  différentes  fois  (a);  Se  voiant  qu’il  étoit  infcnfiblc aux 
Foudres  Spirituelles,  il  eut  recours  aux  Armes  Temporelles. 

Honorius , pour  accélérer  l'expédition  qu’il  avoir  réfolu  de  faire 
contre  ce  Prince,  fe  tranfporca  à Bénévent  ; par  fa  préfence,  & fes 
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exhortations,  il  encouragea  tout  ce  qu’il  put  trouver  de  personnes 
en  eut  de  le  fervir , i prendre  les  Armes  pour  le  venger  de  l'offenfc 
qu’il  prétendoit  avoir  reçue  de  Kogi  r.  II  parvint  ainfi  à raflem- 
bler  quelques  Troupes  , les  fit  marcher  avec  précipitation  contre 
la  Pouille  , où  ce  Prince  campoit  avec  Ton  Armée.  Les  forces  du 
Pape  n'étoient  compofées  que  des  fecours  que  lui  avoient  fourni» 
quelques  Barons  rebelles,  elles  ne  pouvoient  pas  tenir  long-tems 
la  Campagne  , & vraifemblablement  la  colère  d 'Honorius  devoir  fe 
diffiper  avec  elles;  Roger  le  prévit,  évita  tout  aâe  d’hoftilité, 
perfuade  que  pour  être  Vainqueur  , il  lui  fuffifoit  de  reflet  dans 
l’inadion  pendant  toute  la  belle  Saifon. 

L’évenement  juflifia  la  folidité  de  fa  prévoiance.  Au  commen- 
cement de  l'hiver,  toutes  les  Troupes  qui  avoient  embraffé  le  parti 
d’ Honorius  fc  retirèrent,  il  fe  trouva  (ans  apui , oblige  d’abandon- 
ner fon  projet  , & de  s’en  retourner  promtement  i Bénévent. 
Roger  qui  ne  vouloit  point  avoir  de  difficultés  avec  lui,  fie 
de  nouveau  demander  la  paix  : ils  convinrent  de  s’aboucher  près 
de  Bénévent , fur  un  Pont  que  l'on  fit  drefler  pour  cet  effet  fur  la 
(H  Falco.  Rivicre  de  Calore  ; Au  commencement  de  l’année  1118.  (4),  & 
Bencv.  dans  cette  entrevue  la  paix  fut  bien-tôt  conclue , fous  les  condi- 
tions, que  Roc er  jurerait  fidélité  au  Pape,  tout  comme  l’avoient 
fait  fes  Prédécefienrs , & qu’il  s'engagerait  à lui  païer  le  Tribut 
ordinaire;  Honorius  lui  accorda,  de  fon  côté  , l’Inveftiture  des  Du- 
chés de  la  Pouille  te  de  la  Calabre , ftipuléc  fous  les  mêmes  clau- 
fes  que  les  précédentes.  Ce  Traité  fut  de  part  & d'autre  exécu- 
(1)  Pith.  té  (c).  Le  Pape  en  retira  cet  avantage,  que  peu  de  tems  après  les 
Diacon.  U.  Bénéventains  s’étant  révoltés  , Roger  qui  le  trouvoit  avec  une 
4.  <«.  v«.  forte  Armée  dans  la  Pouille  y accourut,  "&  fit  rentrer  cette  Ville 
fous  l’obéïlfance  du  Saint  Siège. 

Ce  Prince  aiant  (I  glorieufement  terminé  toutes  les  affaires  de 
nos  Provinces  qui  demandoient  fon  attention  , après  s’être  affurc 
de  l'amitic  d 'Honorius,  fe  retira  à Palerme  ; Comblé  de  profpéri- 
tés  & de  bênédidions  , Maitre  d'un  fi  grand  nombre  de  Pais  , il 
crut  alors  que  les  titres  de  Grand  Comte  de  Sicile  & Duc  de  la 
Pouille  ne  lui  convenoient  plus , & qu’il  devoit  afpirer  à celui  de 
Roi  ; Sa  Mère  Adélaïde  l'en  follicitoit  vivement  ; elle  avoir  été  Fem- 
me de  Baudouin  Roi  de  Jérufalem , & quoique  répudiée,  elle 
en  portoit  toujours  le  titre,  exhortoit  fon  Fils  Roger  d’emploier 
fes  armes  à la  conquête  de  ce  Royaume  ; Elle  lui  repréfenta  que 
les  anciens  Maîtres  de  la  Sicile  étoient  Rois  (d) , Si  fur  cet  exem- 
ple, 

W'  A».  Tmi.  Quia  olim  fub  prifeis  l tint  II.  «*  trauvt  snfî  Regnum  Sicilir, 
teinroribtu  fuper  lune  ipfim  Provin-  | «tuorf  utique  prout  in  antiquis  rciertut 
tiim  Rrpet  nonnullos  habuifle  iradi-  I hiftoriis  , Regnum  fuifle  , non  dubium 
tur.  Dam  la  Bxlti,  tu  laviflUmt  t Iwu-  I eft. 
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pie,  Roosh  eflima  devoir  s’attribuer  le  même  honneur;  il  dé- 
clara  Païenne  Capitale  de  fon  Royaume,  s’intitula  dès-lors  Roi  de 
Sicile»  de  la  Pouille , & de  la  Calabre  ; Tes  Sujets  le  reconnurent 
f°“cc  «trc*  & <•*»*  ««s  1«  Aôes  publics,  il  fut  défigné  Rcx 
ùtaü£  , Ducat  us  Apulia  , P ri  ne  i pat  us  Capua. 

j -feJP“e/,îw*,rapporte’  t*uc  dans  ces  tems-c*.  les  Rois  étoient 
deM  dans  1 ufage  de  recevoir  la  Couronne,  & de  fe  faire  oindre  de 
1 huile  fainte  par  les  mains  de  leurs  Archevêques;  Rocu  fatisfit 
en  confluence  à cette  Cérémonie  au  mois  de  Mai  de  l’année  i no 
en  prefence  de  fes  principaux  Barons  , de  plufieurs  Evoques  & Âb- 
bes,  de  toute  la  Nobleflc,  & du  Peuple;  les  Archevêques  de  Paler- 
“ Benevent , de  Capoüe,  & de  Salerne,  le  couronnèrent  Roi 
■ • LC  & “e  a Pouil,e  ; Aâe  , qui  ne  pouvoit  être  fait  ni  i 

plus  tufte  titre  , ni  avec  plus  de  folemnité,  fuffifant  pour  élever 
Roger  au  rang  de  Roi,  & lui  donner  le  Droit  d’en  exiger  les 
honneurs.  Les  délits  du  Prince  concouroient  avec  ceux  de  fes  Pcu- 
ples  ; ces  derniers  étoient  feuls  fuffifans , avant  que  l'on  eût  intro- 
duit 1 ufage  de  fc  faire  oindre  & couronner  par  les  Evêques  C’eft 
ainfi  que. nous  avons  remarqué  ailleurs  que  Thiqdoric  Ofirotot 
hit  proclamé  Roi  d’Italie,  de  meme  que  les  autres  Rois  Lombards  : 

Quant  aux  Ufages  & aux  Cérémonies  , elles  varièrent  fuivant  les 
tems  & les  Nations,  dont  les  unes  fe  fervoient  d’un  Eculfon  fur 
lequel  elles  elevoient  le  Roi  élu , d’autres  emploient  une  Pique 
ou  quelque  autre  marque  de  Royauté  (e).  Wr.PiTmr 

Lors  de  l’avénemenc  de  Roger  à la  Royauté  , puifque  l’Ufaae  inMart-Gal- 
vouloit  que  la  Cérémonie  fe  fit  par  la  main  des  Evêques  , qui  lico' 
■nettoient  au  Roi  élu  la  Couronne  fur  la  tête , & l’oignoient  d'huile 
lacrée  , c clt  ainfi  qu’il  fut  reconnu  : Comme  on"  le  proclamoit 
Roi,  non  feulement  de  la  Sicile,  mais  encore  des  Duchés  de  la 
Pouille  , & de  la  Calabre  , de  la  Principauté  de  Capoüe , & de 
celle  de  Salerne , dans  lefquelles  nos  Provinces  étoient  comprifes 
par  cette  railon.  Ion  employa  à la  Cérémonie  les  quatre  Arche- 
vêques qui  par  un  ancien  ufage,  avoient  le  droit  d’oindre  & de 
couronner  leurs  Princes;  Ces  Prélats  repréfentant  par  les  Lieux  donc 
ils  étoient  Métropolitains  toute  la  Sicile , & tour  le  Royaume  de 
Naples,  couronnoient , pour  ainfi  dire,  Roger  de  quatre  diffé- 
rentes Couronnes;  L’Archevêque  de  Palerme  pour  la  Sicile , & nos 
trois  Archevêques  pour  toutes  ces  Provinces  qui  compofoient  an- 
ciennement les  Principautés  de  Bénévenr,  de  Capoüe,  & de  Sa- 
leme  Ces  précautions  étoient  fondées  fur  des  exemples  , puifque 
tous  les  autres  Rois  fe  faifoient  couronner  d'autant  de  Couronnes 
qu  ils  avoient  de  Royaumes,  & ne  fe  fervoient  pas  pour  cela  d’un 
tail  Eyeque,  mais  de  plufieurs;  On  peut  le  remarquer  dans  ce  que 
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die  Hinemar  Archevêque  de  Reims  du  Couronnement  de  C n a R it  t 
le  Chauve  fait  à Metz  en  l’annce  869. 

Il  eft  donc  hors  de  doute  que  perfonne  ne  pouvoir  fe  «plain- 
dre du  Couronnement  de  Roger,  & que  ce  Prince  étoit  en  droit 
de  fe  faire  couronner,  fans  prendre  aucunes  autres  précautions; 
Mais  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs,  parmi  toutes  les  gran- 
des entreprifes  que  les  Papes  formoient  pour  étendre  leur  autorité; 
ils  avoient  élevé  la  prétention , qu’aucun  Prince  Chrétien  ne  pou- 
voir prendre  le  titre  de  Roi  fans  leur  approbation  , & leur  per- 
milTion  : Il  leur  importoit  d’autant  plus  d’alTurcr  ce  Droit,  qu’ils 
vouloient  également  l’exercer  fur  l’élcdion  des  Empereurs  d'Occi- 
dent,  ils  foutenoienr  que  perfonne  ne  devoit  être  élevé  fans  leur 
confentemcnt  à cette  Dignité,  & que  l’Empire  dépendoit  d’eux; en 
un  mot,  ils  n’héfitoicnt  pas  à dire  que  l’Empire,  Se  tous  les  Royau- 
mes leur  étoient  fournis  4 Tel  fut  le  langage  de  Clément  V.  & 
£ Adrien. 

On  n’ignore  pas  que  cette  prétention  fut  foùrenuc  avec  tant 
de  confiance , qu’un  Pape  écrivant  à Frédéric  I.  lui  marqua  ca 
termes  exprès  , nu  i!  tenoit  f Empire  de  la  bénéficcncc  des  Pontifes 
Romains  ; Paroles  qui  offenférent  fi  vivement  cet  Empereur  , qu’il 
en  tira  l’éclatante  fatisfaéfion  d’obliger  le  Pape  â expliquer  le  mot 
Bénéficia , & déclarer  en  quel  (eus  il  l’avoit  employé.  Les  Papes  fe 
vanroient  donc  d’avoir  ce  Droit  fur  les  Princes  en  qualité  de  Vi- 
caires de  celui  fer  quem  Régis  régnant;  & les  Rois  de  leur  côté,  fe 
iattfoient  aller  i croire,  que  tout  ainli  que  les  Rois  d’Ifraèl  étoient 
oints  avec  beaucoup  de  folemnités  par  les  Prophètes  , de  même, 
pour  qu’ils  fulfent  regardes  comme  Rois , il  faloit  qu’ils  fe  filfcnt 
oindre,  & couronner  par  les  Papes. 

C’eft  en  conféquence  de  ces  idées  , que  divers  Princes  de  la 
Chrétienté  promettoient  facilement  des  Tributs  pour  obtenir  leur 
Couronnement, ou  fc  rcconnoilfoient  Feudataircs  du  St.  Siège.  Ainfi, 
des  l’année  84s  , Hthelulphe  Roi  d'Angleterre  étant  venu  à 
Rome,  demanda  au  Pape  Leon  IV.  la  confirmation  du  titre  de  Roi, 
& rendit  en  meme  tems  fes  Royaumes  Tributaires  du  Siège  Apof- 
tolique  d’un  flerling  par  Famille  annuellement  ; c’eft  ce  Tribut  que 
l’on  nomma  le  Denier  de  Saint  Pierre , & qui  fut  payé  julqucs  au 
tems  J’Henri  VIII.  Dans  les  tems  fuirans  , les  Princes  toujours 
moins  éclairés  imitèrent  cet  exemple,  & fe  fournirent  au  Tribut. 
En  l’année  1178,  Alphonse  Duc  de  Portugal  ayant  obtenu 
d’ Alexandre  111.  le  titre  de  Roi  , en  conlidération  de  fes  grands 
exploits  contre  les  Mores  d’Efpagne,  promit  également  un  Tribut. 
Divers  autres  Princes  firent  la  meme  chofe  , comme  Etienne  Duc 
de  Hongrie,  celui  de  Pologne,  d’Arragon,  & divers  autres,  jufques 
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Tâ  que  Badin  (f)  dit;  Que  les  Rois  de  Jerufilcm , d'Angleterre, 
d’Irlande,  de  Naples,  de  Sicile,  d’Aragon,  de  Sardaigne,  deCorfe; 
de  Grenade,  d’Hongrie,  & des  Mes  Canaries,  ctoienc  Fcudataires 
du  St.  Siège. 

L’aâivité  des  Papes  fur  cette  matière  fût  telle , que  pour  fe 
conferver  cette  Souveraineté  fur  les  Princes  , quoi  qu'ils  fulfcnt 
véritables  Rois , falués  comme  têts  par  les  Peuples  , & reconnus 
par  les  autres  Tètes  Couronnées  de  l'Europe,  cependant  lors  qu'ils 
négligeoient  de  prendre  d'eux  le  titre  de  Roi,  ils  le  leur  accor- 
doient  (ans  qu'ils  le  demandaient , & ces  Princes  l’acceptoient  avec 
la  meme  facilité , & ne  favoient  point  pénétrer  les  motifs  fecrets 
qui  animoient  les  Papes.  C’cft  ainli  que  Paul  IV.  projetta  d’érigef 
l’Irlande  en  Royaume , quoi  qu'Ht  niu  VIII.  l’eut  déjà  fiait,  & que 
ce  titre  eût  été  porté  par  Edouard,  par  Ma  tut,  & par  fou 
Mari.  Malgré  cela  , le  Pape  feignant  d’ignorer  ces  faits  , voulut 
faire  paroicre  qu’il  érigeoit  lui  - même  cette  Me  en  Royaume , afin 
que  par  cet  exemple  , il  pût  d’autant  mieux  donner  i croire  au 
Public  , qu’il  dépendoit  des  Papes  feulement  de  créer  & de  dé- 
truire les  Royaumes  , & que  le  titre  dont  fe  fervoit  la  Reine  , 
elle  le  tenoit  de  lui  , & non  de  fon  Père.  Nos  Ancêtres  furent 
les  Témoins  d’un  femblable  cas  dans  la  Perfonne  du  Duc  de  Tof- 
<ane  , auquel  les  Papes  accordèrent  le  titre  de  Grand  Duc.  Si 
au  moins  ils  euffent  été  les  feuls  qui  prétendiflent  s’arroger  ce 
Droit,  il  auroit  paru  moins  onéreux  , mais  les  Archevêques  de 
Milan  vouloicnt  ufurper  l’autorité  de  faire  les  Rois  d'Italie;  Nous 
en  avons  vû  des  exemples  dans  les  précédcns  Livres  de  cette 
Hiftoirc. 

D’un  autre  côté , les  Empereurs  d’Occident  n’élevoient  pas  des 
prétentions  moins  extraordinaires  ; ils  fe  croyoient  en  droit  de 
donner  des  titres  de  Roi , & d’ériger  les  Etats  en  Royaume  ; Ils 
fondoient  cés  idées  fur  ce  que  l’Empire  d’Occident  s’étant  relevé 
en  la  Perfonne  de  Charles-Magns,  dont  ils  étoient  les  Suc- 
ceiTenrs , ils  croyoient  avoir  en  cette  qualité  ce  Droit  dans  tout 
l’Occident.  Que  fi  le  Sénat  Romain  en  jouiffoit  bien  , quoi  qu’il 
tie  fut  que  le  Chef  d’une  République,  à plus  forte  raifon,  on  ne 
devoir  pas  leur  contefter  cette  prééminence.  De  tous  les  Empe- 
reurs, Frideiuc  I.  fut  celui  qui  la  chérifloit  le  plus;  il  envoya 
Tcpée  8c  la  couronne  Royale  i Pierre  Roi  de  Danetnarc  , fui 
accorda  le  nom  de  Roi,  à titre  d’honneur  feulement,  & fous  l’ex- 
prelfe  réferve,  comme  le  rapporte  Trilheme  (g),  que  fon  Royaume 
reléveroit  de  l’Empire  ; Démarché  qui  lui  fut  nuifible  , puiiquc 
par  là,  les  Rois  de  Danemarc  prirent  occafion  de  fe  fouftraire  petit 
Terne  II.  Z à petit 
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à petit  de  fa  dépendance,  & que  dans  la  fuite,  ils  Ce  font,  en  con- 
fcquence  de  ce  titre  de  Roi,  rendus  abfolument  Souverains  *. 

Ce  meme  Empereur  donna  aulTi  le  titre  de  Roi  au  Duc  d'Au- 
triche, nuis  il  arriva  à celui-ci  tout  le  contraire  de  ce  qui  ctoie 
arrivé  au  Roi  de  Dancmarc  ; il  avoit  obtenu  ce  titre  fous  la 
meme  réferve  de  la  Souveraineté  en  faveur  de  l'Empire , il  vou- 
lut trop  tôt  méconnoitre  fon  Supérieur,  il  refufa  de  lui  obéir, 
gc  perdit  ainfi  ce  titre  de  Roi , douze  années  après  l’avoir  obtenu, 
il  tut  réduit  à celui  de  Duc  d’Autriche.  Frédéric  I.  accorda 


(i)Cime. 
Ù-.  r,  de 
l eud.  lit.  i. 
S . & quia 
vidimus. 

(i  ) Airei. 
de  Auth.  jur. 
Rom.  116.  i. 
de  Angl. 


(*)  B»«T. 
in  l.  hottes 
deCaptivis. 

(I)  COVAR, 
praô.  quift. 


pareillement  au  Duc  de  Bobeme  le  titre  de  Roi  fous  la  même  ré- 
ferve de  la  Souveraineté  en  faveur  de  l’Empire;  il  n’y  eut  aucuns 
changemens  à cet  égard,  foit  à caufe  de  la  petitefle  de  ce  Royaume, 
qui  eft  d'ailleurs  voitin  du  Siège  Impérial , foit  parce  que  ce  Roi 
cil  un  des  Elcéicurs. 

Nous  avons  remarqué  ailleurs,  que  quelques  Auteurs  ont  crû 
que  l’Angleterre  s’etoit  aufli  reconnue  Feudataire  de  l’Empire,  mais 
non  pas  la  France;  Cujas,  entr’autres  (h),  a été  de  cet  avis;  mais 
les  Anglois  ne  conviennent  point  de  ce  fait;  & Anur  Duck.  (i) 
foutient  que  Cujas  l’a  avance  (ans  fondement  , puifque  dans  le 
meme  Siècle  que  la  France  fecoua  le  joug  de  l’Empire,  l’Angleterre 
en  fit  autant , & par  conféqucnt  les  Anglois  n’en  font  pas  moins 
indépendans  que  les  François. 

Ces  prétentions  refpeétives  de  la  part  des  Papes  & des  Em- 
pereurs d’avoir  le  droit  de  faire  des  Rois , & que  tous  les  Etats 
dépendilfent  d’eux , occafîonnérent  enfuite  entre  ce  que  l’on  apclle 
les  Docteurs  , des  difputes  , qui  par  cela  même  qu’elles  étoient 
entre  gens  de  cette  nature , furent  de  part  & d’autre  poullces  avec 
une  égale  opiniâtreté  ; fuivant  le  parti  dans  lequel  ils  fe  trouvè- 
rent engagés  , ils  foutinrent  que  l’Empire  , & généralement  tou-- 
tes  les  Couronnes  dépendoienr  des  Papes , comme  l’avoient  en- 
feigné  dément  Sc  Adrien  ; D’autres  Auteurs  attribuoient  ce  droit 
à l’Empereur  ; & Bariole  ( kj  écrivant  en  faveur  de  l’Empire  s’en- 
flamma fi  fort  pour  cette  opinion  , qu’il  palfa  jufques  a l’extré- 
mité de  dire  , qu’il  faloit  être  hérétique  pour  ofer  nier  que  l’Em- 
pereur ne  fût  Seigneur  de  tout  le  Monde;  Cevarruvias  (l)  & d’au- 
tres Ecrivains  ont  ccnfuré  cet  enthoufiafme , & traité  cette  pro- 
pofition  comme  digne  de  mépris. 

Mais 


Addition  de  [ **  Jrrnm*  Âùajui . Chron.  Germ. 
l'Auteur.  ri*.  10.  Crufiui  Annal.  Suevic.  Tan.  j. 

Zi*,  a.  cap.  i.  ; Bodin,  de  Rep.  Zi*,  a, 
cap.  3.  attribuent  ce  fait  a Frédé- 
ric IL  & non  gu  à Frédéric  1.; 


On  peut  confulrer  Slronlm  de  Reflno 
Italie  , 116. 1 }.  qui  rapporte  comment 
Barlfim  fut  créé  Roi  de  Sardaigne  rar 
les  follicitatinns  des  Génois  , & avec 
l'argent  qu’ils  foutinrent.  j 
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Mais  quoi  que  eesdifférens  Doétcurs  fuflënt divifés  fir  la  quef-î* 
rion  qui  de  l’Empereur  ou  du  Pape  étoit  le  mieux  fondé  dans 
la  prétention  , cependant  ils  fe  réunifloient  , & convenoiei.t  que 
la  Souveraineté  du  Monde  apartenoit  à l’un  ou  à l’autre:  Malgré 
leur',  fulfrages  raffemblés,  nous  ne  faurions  nous  difpen  er  de  dire 
qu'une  telle  proportion  eft  aurtî  erronée  que  contraire  au  bon 
lcns , & à tout  ce  que  nous  remarquons  dans  les  autres  Royau- 
mes & Monarchies.  Le  droit  de  Souveraineté  ne  peut  s’acquérir 
qu'a  titre  de  conquête , ou  bien  par  le  confcntement  des  Peuples. 
Nous  avons  déjà  fait  remarquer  en  différens  endroits  de  cette 
H ftoire  , que  le  Pape,  comme  SuccelTeur  de  Saine  Pierre,  ou 
comme  Vicaire  deJvsus-CHRisr,  ne  peut  point  afpirer  à un 
tel  droit,  parce  que  tel  n’a  pas  été  le  pouvoir  donné  à Saint  Pierre 
lui-même  par  fon  Divin  Maître , & que  tout  au  contraire  , il 
déclara  , que  fon  Re^ne  ri  était  point  de  ce  Monde ; l'autorité  qu’il 
remit  ne  concemoit  donc  que  le  Spirituel,  8t  les  chofes  du  Ciel, 
comme  nous  l’avons  évidemment  démontré  dans  le  Premier  Li- 
vre de  cette  Hiftoire  en  parlant  du  Gouvernement  Ecclélîaftique. 

Si  donc  nous  voions  ‘aujourd’hui  les  Papes  Maîtres  8c  Seigneurs 
de  tant  de  Terres  8c  d’Etats  , s’ils  ont  de  (ï  grands  8c  de  fi  beaux 
Droits  fur  les  Pais  qui  ne  leur  apartiennent  pas , ils  font  redeva- 
bles de  tous  ces  avantages  à la  libéralité  , ou  à la  trop  grande 
complaifance  des  Princes  ; ou  bien  à certains  Uûges  que  le  tems 
a introduits  8c  autorifés , que  les  Papes  ont  été  fi  attentifs  à main- 
tenir , qu’enfin  ils  les  ont  rendus  invariables.  Le  Royaume  de  Na- 
ples nous  fournit  un  exemple  lênlible  de  cette  vérité  : Par  les 
offres  volontaires  de  fes  Princes , il  devint  Feudatairc  du  Saint 
Siège;  Les  Papes  s’attribuèrent  enfuite  fur  cette  Couronne  divers 
Droits  donc  nous  aurons  occalion  de  parler  dans  le  cours  de 
cette  Hiftoire. 

Les  Empereurs  d’Allemagne  n’étoient  pas  mieux  fondés  que 
les  Papes  à fe  prétendre  les  Souverains  du  Monde  ; Prémiéremcnt, 
quoi  que  Defcendans  de  Charlks-Magne  , ils  ne  pouvoicne 
point  avoir  ce  droit  fur  les  Royaumes  qui  ne  dépendirent  jamais 
de  lui  , comme  l'Efpagne  8c  tant  d’autres  , qui  relièrent  vraies 
Monarchies  , 8c  abfolument  indépendantes  de  l’Empire  ; Mais , en 
fécond  lieu  , lors  que  l’Empire  d’Occident  parta  au  pouvoir  de 
Ciiarus-Magni  , il  n’en  reluira  autre  chofe  , linon  que  ce 
Prince , en  partie  par  fucceflion , 8c  en  partie  par  conquête  , fe 
vit  Maître  de  fi  grands  Royaumes  8c  Provinces , qu'il  put  à jufte 
titre  fe  faire  nommer  Empereur  ; par  la  fuite  des  tems , 8c  fous 
le  régne  de  fes  Succeffeurs  , la  plus  grande  partie  de  ces  Royau- 
mes 8c  de  ces  Provinces  s’étant  fouftraites  à la  domination  de 
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'S’Empire  , elles  rentrèrent  au  même  état  où  elles  étoient  avant 
que  Charles- Magne  fut  Empereur;  Toit  par  droit  de  con- 
quête , foit  par  le  çonfentement  des  Peuples  , les  Princes  qui 
s’en  rendirent  les  Maîtres  , les  poflïdércnt  comme  Monarques  8e 
vrais  Rois  indépendans.  C’efi  ainfi  que  la  chofe  fe  pafià  en  An- 
gleterre , & en  France.  Il  faut  meme  obferver , que  les  François 
prétendent  que  Ch  arles- Magne  n’incorpora  point  leur  Royau- 
me à l’Empire,  mais  qu’au  contraire,  ce  fut  l’Empire  lui-méme  qui 
devint  Membre  de  la  Monarchie  Françoife. 

De  toutes  les  explications  que  nous  venons  de  donner  , il 
réfulte , que  pour  ce  qui  regardoit  la  Sicile , comme  elle  ne 
fut  jamais  conquife  par  Ch  arles  - Magne  , ni  foumile  à l’Em- 

{tire  d’Occident,  mais  bien  plutôt  à celui  d’Orient,  Roger  vou- 
ant l’ériger  en  Royaume,  ainfi  quelle  l’avoir  été  précédemment,, 
n’étoit  point  oblige  d’en  demander  la  permiffion  aux  Empereurs. 
d’Occident.  Quant  à ce  qui  regarde  nos  Provinces,  quoi  qu’ils, 
eufi’ent  joui  de  la  Souveraineté  fur  quelques-unes  , & particulié- 
rement fur  celles  qui  compofoient  le  Duché  de  Bénévent , lors 
qu’il  étoit  dans  fon  état  le  plus  fiori fiant*,  8c  que  les  Princes 
Lombards  les  euffènt  reconnus  pour  leurs  Souverains  ; cependant 
les  Normands  fe  foufiraifirent  également  de  l’Empire  d’Occident 
comme  de  celui  d’Orient  pour  ce  qui  regarde  la  Pouille  k la 
Calabre , k gouvernèrent  toutes  ces  Provinces  en  Maîtres  abfolus 
k indépendans.  Si  dans  les  commencemens  , iis  reçurent  des. 
Empereurs  d’Occident  l’Invcftiture  de  la  Fouille  , on  peut  dire- 
quelle  fut  fans  effet , puilque  les  Normands  aimerenc  mieux 
par  la  fuite  des  tems  fe  rendre  Feudataires  du  Saint  Siège  , que 
de  l’Empire,  qui  ne  fit  aucune  attention  à toutes  ces  démarches.. 

Il  faut  cependant  convenir  que  Lot  ha  ire  IL,  k Ces  fuccef- 
feurs,  ne  laiflerent  échaper  aucune  occafion  de  faire  valoir  leurs 
prétentions  de  Souveraineté;  C’cfi  ainfi,  que  lors  qu’il  fut  quef- 
tjon  d’inveftir  Rainulfe  des  Duchés  de  la  Pouille,  & de  la  Cala-- 
bre,  au  préjudice  de  Roger , cet  Empereur  voulut  être  le  feul  qui 
pût  en  donner  i’Inveftiture  ; Le  Pape  Innocent  11.  lui  difputoit  ce 
droit  , qu’il  foûtenoit  apartenir  au  Saint  Siège  : Pour  prévenir 
des  difficultés  entr’eux  dont  Roger  leur  Ennemi  commun  aurait  - 
pû  profiter , ils  convinrent  qu’ils  accorderaient  cette  Inveftiture 
tous  deux  enfcmblc  ; ils  l’exécutèrent  ainfi , en  donnant  à Rainulfe 
l’éteodart. 

Lothaire  k Innocent  eurent  d’autres  contribuions  à l’occa- 
fion  des  Principautés  de  Salernc  k d’Amalfi , dont  les  Papes  n’a- 
voient  encore  point  donné  d’Inveftiture  aux  Normands  , & les 
chofes  en  vinrent  entr’eux  à ce  point  de  divifion  dont  Roc  g* 
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fijt  fi  bien  profiter  (m).  Dans  des  tems  moins  reculés  , & pour  le 
même  fujet,  Henri  VII.  le  premier  Empereur  de  l’Illuftre  Maifon 
de  Luxembourg  , fit  citer  Robert  Roi  de  Naples  & Comte  de 
Provence  par  devant  fon  Tribunal  à Pife,  fur  le  fondement  que 
le  Royaume  de  Naples  étoit  un  Fief  de  l’Empire  , & le  priva  de 
la  Couronne  qu'il  donna  à FredeÆic  Roi  de  Sicile.  Ce  Prince 
vint  en  conféquencc  en  Calabre  , prit  Reggio , & diverfes  autres 
Places  voilines  ; mais  l’Empereur  Hbnri  étant  mort  peu  de  tems 
après,  cette  entreprife  échoua  , & Frédéric  trompé  dans  fes 
eipérances  , s’en  retourna  en  Sicile. 

L’autorité  des  Empereurs  aiant  enfuite  été  bornée  i l’Allemagne,, 
où  ils  font  regardés  comme  de  fimples  Princes,  qui  ne  peuvent  pas 
prétendre  de  Souveraineté  fur  l’Empire  meme  , dans  lequel  elle  re- 
fit! e effectivement , comme  Bodin  l’a  bien  prouvé  ; Et  d'un  autre 
côté , les  autres  Princes  fe  trouvant  par  une  longue  fuite  d’années 
Bien  établis  dans  leurs  Etats  Se  Royaumes , avec  une  totale  indé- 
pendance de  l'Empire  , c’eft  i julle  titre  qu’ils  fe  glorifient  que 
leurs  Etats  font  vraiment  Monarchiques.  Le  Royaume  de  Naples 
doit  aufTt  être  regarde  comme  tel  , nonobftant  les  Inveftitures 
que  nos  Princes  reçoivent  des  Papes  ; elles  ne  préjudicient  point, 
comme  on  le  verra  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire , à l'indépen- 
dance , i la  fouveraincté , qui  leur  appartiennent , & qui  les  font 
à jufte  titre  conlidérer  comme  vrais  Se  légitimes  Monarques. 

Revenons,  après  cette  digreflion,  au  couronnement  de  Roger. 
Quoi  que  dans  ces  tcms-ci , les  Empereurs  d’Occident  prérendif- 
fent  un  Droit  de  Souveraineté  fur  nos  Provinces , cependant  les 
Papes  les  en  avoient  totalement  exclus , & i proprement  dire , il 
ne  leur  reftoit  que  la  prétention.  Les  Princes  Normands  ne  s’em- 
barrafToient  donc  point  de  prendre  des  Inveftitures  de  l’Empire; 
Mais  par  contre  , l'autorité  dont  les  Papes  jouiffoienr  étoit  fi 
grande  que  les  Princes  n'ofoient  prendre  aucun  titre  fins  leur  per- 
milTion  : Les  Princes  Normands,  & R o o e r 1 ui-  meme,  reconnoiffoient 
plus  qu’aucun  autre  la  nécefiité  de  cette  précaution. 

Des  Auteurs  très-exaéfs  ont  même  prétendu  , que  jamais  Roger 
n'avoit  ofé  Ce  faire  couronner  Roi  de  fon  fcul  mouvement , & fans 
en  obtenir  auparavant  la  permilfion  & approbation  du  Saint  Siège; 
qu’il  ne  fat  couronné  Roi  qu’une  feule  fois  en  l’année  iijo.  par 
Anaclct , & non  pas  deux  fois,  la  prémiérc  en  l’année  1 119.  , fans 
requérir  le  confentement  de  perfonne  que  de  fes  Peuples , & la  fé- 
condé , l’année  fuivante  par  Anacltt.  On  ne  fauroit  rapporter  un 
témoignage  plus  autenrique  fur  cette  matière  que  celui  de  Le  Pel- 
Itrin  ( n) , cet  Auteur  fi  exiâ  , qui  foûtient , fur  l'autorité  de  Fal- 
nn  de  Béncrcot , Sc  d'Alexandre  Abbé  de  St.  Sauveur  dans  la  Val- 
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lée  de  Telefino  , que  Roger  ne  fc  fit  couronner  qu’une  feule  fois i 
& cela  fous  l’autorité  à'  Anaclet.  La  mort  d'Honorint,  arrivée  au 
mois  de  Février  de  l’annce  1130.  aiant  donné  naiflance  au  Schifme 
entre  Innocent  II.  & Anaclet  II. , que  deux  fadions  contraires  l’une 
à l’autre  élurent  dans  le  mime  jour.  Root  R jugea  â propos  de 
Ce  déclarer  pour  ce  dernier , qui  fenrit  combien  il  lui  feroit  avan- 
tageux d'engager  dans  fes  interets  un  fi  puifTant  Prince  , en  état  de 
pouvoir  foumettre  le  parti  d’Innocet.e;  il  étoit  par  conféquent  tout 
difpofë  à le  ménager , & à lui  accorder  tout  ce  qui  pouvoir  en- 
tretenir en  lui  ces  favorables  difpofitions. 

Anaclet  vint  donc  au  mois  d Oftobre  de  la  même  année  à Avel- 
lino;  il  promit  de  couronner  Roger;  & de  retour  dans  ce  me- 
me mois  À Bénévent,  il  lui  expédia  dès-là  une  Bulle  que  Baroniut 
a rapportée  , & envoia  en  Sicile  l’un  de  fes  Cardinaux  pour  faire 
la  Cérémonie  du  Couronnement  ; elle  l’exécuta  dins  Palerme  au 
mois  de  Décembre  fuivant  ; ce  fut  un  Dimanche  jour  de  Noël  ; 
on  y obfcrva  toute  la  fo'cmnité  & l’appareil  que  l'Abbé  Alexan- 
dre furnommé  Teleüno , Ecrivain  contemporain  a décrite  , com- 
me y ayant  été  préfent,  & fort  à portée  d'en  connoitre  toutes  le* 
particularités  par  le  libre  accès  que  l’amitié  dont  Roger  l’hono- 
roit , lui  donnoit  auprès  de  lui.  Falcon  de  Bcnévenr , Pierre  le 
Chr  Cal î.  Diacre  ( o)  , mais  plus  particuliérement  encore  cet  Abbé  Alexan- 
Lit. 4.  ctf.-j.  dre(p),  & tous  les  autres  Auteurs  anciens  , parlent  de  ce  Cou- 
(/'  M.Ttci-  ronnemenr  de  Roger  comme  du  prémier  , & du  feul  qui  fut  fait  ; 
caf.  *’  *'s  ne  diéent  pas  un  mot  de  l’autre  prétendu  Couronnement  fait 
dans  l’année  précédente  du  feul  mouvement  de  Roger. 

Si  nous  voulons  donc  écouter  ce  que  confeille  la  plus  forte  vrai- 
femblance,  il  faudra  convenir  , que  puilque  l'Abbé  Alexandre,  qui 
a écrit  avec  tant  d'attention  & de  details  la  vie  de  ce  Prince,  8c 
tout  ce  qui  concernoit  la  Cérémonie  du  Couronnement  fait  par  les 
ordres  d’Anaclet,  ne  parle  cependant  point  du  premier,  qu’il  eut 
été  fi  fort  à portée  de  connoitre,  & qu’il  n’eût  pas  manqué , at- 
tache comme  il  étoit  aux  intérêts  de  Roger,  de  rapporter,  il 
en  faut  conclure,  que  c’cft  un  faitfuppolc,  ainfi  que  le  font  tant 
d’autres  dans  le  cours  de  toutes  les  Hiftoircs.  On  ne  fauroir  en 
douter,  car  après  tout,  il  feroit  comme  impofTible,  que  l’Abbc 
Alexandre , Auteur  qui  entre  dans  les  plus  petits  details , ctitpaffé 
fous  filcnce  une  Cérémonie  fi  célébré  8:  fi  augulie , à laquelle , 
comme  on  le  prétend  , affilièrent  les  Prélats  les  plus  remarquables, 
& les  Seigneurs  les  plus  diilingués  ; qui  fe  feroit  faite  dans  un 
tems  qu’il  n’y  avoir  encore  aucun  Schiime  dans  l’Eglife  , & que  le 
Pape  Ilonoriks , en  paix  avec  R o c s r , étoit  tout  difpofc  à lui  don- 
ner les  plus  forces  preuves  d'amitié. 
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Faejl  ( q ) eft  le  premier  Auteur  qui  ait  parlé  de  ce  prétendu 
Couronnement  fait  avec  tant  de  pompe  par  les  mains  des  quatre 
Archevêques  ; Sigonim  a peut-être  pris  ce  fait  de  lui  ; mais  Faetl 
entalfe  dans  ces  Ouvrages  tant  de  différentes  chofes  contradictoi- 
res » qu’il  paroit  que  fon  témoignage  ne  doit  pas  être  de  grand 
poids.  D'autres  Ecrivains , pour  donner  quelque  créance  à cette 
fuppofition  du  premier  Couronnement  de  Roger  > allèguent  une 
Chronique  (r)  Manufcritte  d’un  nommé  Maraldo  Chartreux,  mais 
ils  ne  difent  point  de  quel  tems  elle  eft,  & même  elle  ne  fait  men- 
tion que  d’un  feul  Couronnement. 

Par  tous  les  raifonnemens  que  nous  avons  faits,  mais  principale- 
ment par  celui  du  filence  de  tous  les  Anciens , Le  Pellerin  eft  d’avis 
que  ce  premier  Couronnement  de  Roger  eft  un  fait  fuppofé,  k 
qu'il  ne  fe  fit  couronner  qu’une  feule  fois  par  les  ordres  d'Anaclet, 
que  la  plus  grande  partie  de  l’Italie  , les  Romains  eux-mémes  re- 
gardoient , ainfi  que  lui  , comme  légitime  Pontife , attendu  que 
dans  fon  éleâion  il  avoit  eu  la  pluralité  des  Suffrages , quoi  qu’/n- 
s offrir  eut  été  nommé  par  fon  Parti  inférieur  en  nombre  peu  de 
tems  après  lui. 

Nous  n’ignorons  pas  qu/nveget  ne  fe  rendant  point  aux  raifons 
que  donne  Le  Pellerin  , eft  d’avis  , que  Roger  couronné  de  fa  feule 
autorité , requit  d' Innocent  après  fon  Eleétion  , qu'il  confirmât  par 
une  Bulle  fon  Couronnement , & que  n’aiant  pu  obtenir  cette  de- 
mande , il  s'adreffa  à Anaclet  , embrafla  fon  Parti , & obtint  de 
lui  ce  que  fon  Compétiteur  lui  avoit  refufé  ; Quoi  qu’il  en  foit, 
au  moins  eft-il  certain  , que  Roger  crut  qu’il  ne  pouvoir  valable- 
ment ni  légitimement  prendre  le  titre  de  Roi , ni  ériger  fes  Etats 
en  Royaume  , fans  la  permiffion  , ou  la  confirmation  d’Anaclet, 
qu’il  regardoit  comme  légitime  Pontife  , auquel  il  s'étoit  engage 
de  paier  un  Tribut  , puiîque  fes  Ancêtres  tenoient  du  Saint  Siège 
l’ioveftiture  de  leurs  Etats. 

I. 

hrvefitture  donnée  far  ÂNACLET  a ROGER  1.  Roi  de  Sinie. 

Nous  avons  déjà  indiqué  dans  quelles  circonftances  Auaclet  fe 
trouvoit  avec  R oc  a r , combien  il  lui  importoit  de  s’affurer  de  fon 
amitié , & de  fon  Alliance  ; Pour  la  mériter , non  feulement  il  le 
reconnut  Roi , ordonna  à tous  les  Evêques  & Abbés  de  fes  Etats  de 
le  regarder  comme  tel , & de  lui  prêter  en  cette  nouvelle  qualité 
ferment  de  fidélité  ; mais  encore , il  accorda  â ce  Prince  une  In- 
veftiture  plus  étendue  & plus  favorable  que  toutes  celles  qui  avoient 
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été  auparavant  données  à fes  PrédécelTeurs  Ducs  de  la  'PouiTle.- 
Xndépendamment  de  ce  que  la  Sicile  , la  Pouille , 8c  la  Calabre  y 
étoient  comprifeSi  il  y joignit  la  Principauté  de  Capoüe,  & ce  qui 
eft  bien  plus  extraordinaire,  le  Duchc  de  Naples,  comme  en  font 
foi  les  paroles  de  la  Bulle  ( / ) , & ce  qu’en  a dit  Pierre  le  Diacre  (t). 

Quoi  que  la  difpolïtion  qa’ Anaciet  faifoit  par  cette  Bulle , de  la 
Principauté  de  Capoüe  eut  déjà  quelque  chofe  de  furprenant, 
puifque  le  Prince  Robert  la  pofTédoit  légitimement  ; cependant  , 
comme  les  Prédécefleurs  de  Rohm  avoient  reçu  des  Pontifes  Ro- 
mains l’Inveftiture  de  cette  Principauté  , ils  étoient , tout  ainfi  que 
les  Ducs  de  la  Pouille,  repntés  Feudaraires  du  Siège  Apoftoli- 
que  ; 8c  Robert  aiant  embrafle  le  parti  d'/nnocau , il  fembloit  par  là 
qu  Anaciet  fut  en  droit  de  le  priser  de  fa  Principauté. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  de  ce  qui  regardoit  le  Duché  de 
Naples  dépendant  de  l’Empire  d’Orient  : Nous  avons  déjà  dit  qu’H 
étoit  alors  gouverné  en  forme  de  République  par  un  Duc  , nom- 
mé Sergio  ; II  n'cft  donc  pas  aile  de  comprendre  à quel  titre  & 
fous  quel  prétexte  Anaclct  ofa  ai n fi  difpofcr  du  bien  d’autrui  ; Lors 
même  que  les  Napolitains  auraient  favorile  le  parri  d' Innocent , 
comme  on  les  en  chargeoit  , cette  conduite  ne  donnoit  point  à 
Anaclct  le  Droit  de  difpofcr  de  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas  ; 
Mais  dans  ces  tems-ci , les  Papes  entreprenoient  généralement  tout 
ce  qu’ils  imaginoient  pouvoir  contribuer  à leur  agrandiflementt 
Déjà  ils  donnoient  l’Inveftiture  des  Pais  qu’ils  ne  pofledoient  point, 
fur  lefquels  ils  n’avoient  rien  à prétendre  ; C’eft  ainft  qu’ils  eu 
agirent  à J’cgard  de  la  Sicile,  & de  nos  Provinces. 

Roger  Prince  lèculier  étoit  bien  moins  obligé  qu’un  Pape  à 
examiner  fcrupuleufement  de  telles  queftions  ; il  lui  luflifoit  d’a- 
voir un  prétexte  pour  pouvoir  conquérir  par  fes  armes  ce  qu’yf- 
naclet  lui  accordoit  tant  de  vive  voix  que  par  écrie.  Secondé 
de  cette  approbation  , il  fe  flata  que  toutes  fes  entreprifes  de- 
venoient  juftes,  ou  du  moins  paroitroient  telles,  chafla  bien -tôt 
Robert  de  Cl  Principauté  de  Capoüe  , déclara  la  Guerre  aux  Na- 
politains , & fe  rendit  Maître  de  l’un  8c  de  l’autre  de  fes  Etats. 

Peut-être  fera-t-on  étonné,  de  ce  que  Roger  ne  fut  pas  inverti 
«n  même  teins  de  la  Principauté  de  Saleme  ; mais  il  fuffira  de 

dire 


(,)  Su  tu  ANACt.  Coronam  Regni  Si- 
cili* , 8c  Calabrii , 8c  Aimlix  Sec.  Et 
Siciiiam  caput  Regni  conflituimns  8cc. 
Donamus  ctiam , 8c  auâorixamus  tibi, 
& tuis  hzrcdibus  Principal  leu  Capua- 
num  cum  omnibus  tenimentis  fuis, 
quemadmodum  Prince?»  Capuanonim 
ram  in  praefenti , quam  in  prxtcrito  cc- 
nucrunc.  Hoaoxena  quoquç  Neapolis, 


ejufque  pertinentiarum  8cc. 

( t ) P.  D I a c.  Lit.  4.  caf.  97.  Pe- 
crus  prxtcrea  Cardinalii  Rogerio.Duci 
Apulix  coronam  tribuens , 8c  per  piivi- 
legium  Capuanum  Principattim  . 8 £ 
Ducatnm  Neapolitanum , cum  Apulia, 
Calabria,  & Sicilia  illi  coniîrmans, 
Rcgcmquc  conllicucns , ad  fuam  partent 
amaxic. 
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dire  que  les  Papes  foûtenoient  quelle  apartenoit  au  St.  Sicge , 
quoi  que  l'on  ignore  fous  quel  prétexte  ils  élevoienr  cette  pré- 
tention. C’eft  par  cette  raifon  que  Grégoire  VIL , aimi  que  tous  fes 
Succelfeurs , exceptèrent  toujours , comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué , certe  Principauté  , dans  les  Inveftitures  qu’ils  accordoienr. 

En  effet,  lorsque  Loth  airs  l’enleva  à Roger,  il  s'en  rendit  M ti- 
tre, & voulut  la  garder  5 Innocent  s’y  oppofa  & s'en  plaignit 
amèrement , difant  qu’elle  appartenoit  au  Saint  Siège  ; & de  li 
vinrent  les  brouilleries  qu’il  y eut  entre  le  Pape  & Ltttbaire  , 
comme  le  raporre  Pierre  le  Diacre  (a).  Quant  aux  Inveftitures  («’i  P.  r>. 
de  la  Principauté  de  Capoüc , 8c  du  Duché  de  Naples,  eiles  Uf-t.rup.iit. 
furent  accordées  à Roger  pour  Lui , fes  Deicendans , Sc  leurs  Héri- 
tiers , jure  perpétua , fous  le  cens  de  fix  cens  Scbifates  par  année  (xJ. 


CHAPITRE  I. 


JLe  Pape  INNOCENT  11.  fi  Hotte  avec  l Empereur  Lo- 
T H Aï  RE,  & Us  font  la  Guerre  au  Roi  ROGER.  Le 
Prince  de  Capoiie , & le  Duc  de  Naples  s'unifient  à Lo~ 
T H AIRE  ; ROGER  les  défiait  , & s'empare  de  leurs 
Etats. 


LE  Pape  Innocent  perfuadé  que  le  Parti  d'Anatlet  foûtenn  par 
Roger  feroit  plus  puiffant  que  le  lien , comprit  qu’il  pourrait 
d’autant  moins  lui  réfifter  dans  Rome , que  ce  Compétiteur  étoit 
fils  de  Pierre  Léon  Citoien  Romain,  riche,  & accrédité.  Innocent 
prit  donc  la  réfolution  de  fortir  de  nuit  de  cette  Capitale , & 
de  fe  retirer  à Pife  avec  les  Cardinaux  qui  avoient  eû  part  à fon 
éicéhon  ; les  Habitans  de  cette  Ville  le  reçurent  avec  toutes  les  mar- 
ques de  refpcft  & de  foumiHîon  poffibles , & comme  vrai  Pape. 
Dans  ces  tems-ci , Pife  s'étoit  fort  diftinguée  des  autres  Villes 
de  l'Italie  par  la  valeur  de  fes  Citoiens  » mais  bien  plus  encore 
par  les  Armées  Navales  qu’elle  tenoit  fur  pied.  Innocent  s’embar- 
qua donc  fur  leurs  Galères,  & paffa  en  France  pour  engager  le 
Roi  Louis  i le  protéger  contre  Anaclet  & fon  Parti.  Après 
qu’il  y fut  arrivé  , il  aifembla  à Rheims  un  Concile  dans  lequel 
Tome  IL  A a il 


( * ) B» ü*  Anaci.  Concedimus  ip- 
xur . dcuumiu . 8c  auâoiizamus  tibi 
8r  tÜio  tuo  Kogcro  , 8c  aliis  filiis 
ruit  lecundum  tuam  ordinationem  in 
JUgoum  lubftitucndis , üc  lucredibiu 


cuis  coronam  Regni  Siciliz  ScCalabrix 
8c  Apuliz  8cc.  Tu  autem  cenlum, 
8c  hxredes  tui , videlicet  fexcento» 
fchifàtos,  quos  annis  finpilis  Roma- 
ne bcclcüx  perfolvere  debcs  &c. 
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il  excommunia  Anaclct  St  tous  lès  Partilâns.  Il  connut  bien-tôe 
que  le  Roi  de  France  ne  pouvoir  pas  lui  donner  les  fecours  don* 
il  avoit  bcfoin  ; il  lè  retourna  alors  du  côté  de  l’Empereur  Lo- 
thaire,  auprès  duquel  il  trouva  des  difpofitions  plus  promtes 
& plus  favorables  pour  le  foûtcnir.  Ce  Prince  projcrtoit  d’cnle- 
scr  fur  Roger  nos  Provinces  qu’il  croioit  lui  avoir  été  ufurpées, 
& tout  en  meme  tcms , il  comptoir  d'engager  le  Pape  à lui  ac- 
corder les  Inveflitures  fur  lelquelles  il  y avoit  eu  tant  de  difficul- 
tés. Il  ne  fe  trompa  pas  ; la  prémiérc  chofe  qu’il  demanda  , & 
qu’il  obtint  à'  Innocent  fut  ce  Droit  d’Inveftiture  qu’il  lui  accorda 
(*' Chron.  fur  le  champ,  ainlî  que  le  raporte  Pierre  le  Diacre  (a).  Auteur 
CaCr.4a.s17.  contemporain.  Baronnes  nie  ce  fait,  & prétend  que  fur  la  deman- 
de qu’en  fit  Lothairb,  le  Pape  Innocent,  par  les  confcils  de 
, Bernard  Abbc  de  Clairval , le  lui  réfufa  ; Baronius,  pour  prou- 

ver fon  fentiment , cite  l’Ecrivain  de  la  vie  de  ce  Saint  , nommé 
Bernard  de  Bonneval,  qui  n’eft  point  un  Auteur  contemporain. 

Quoi  qu’il  en  foit  , Innocent  détermina  l’Empereur  à venir 
promtement  en  Italie;  ils  arrivèrent  cnfemble  à Rome;  & comme 
l’Eglife  de  Saint  Pierre  étoit  occupée  par  A naclet , Innocent  logea 
dans  le  Palais  de  Latran,  St  Lot u aire  avec  fes  foldats  campa 
auprès  de  l’Eglife  de  Saint  Paul.  Dans  ces  entrefaites  , divers  Ba- 
rons de  la  Pouille  , mécontens  de  Roger  , fe  jettérent  dans  le 
parti  d 'Innocent  ; les  plus  remarquables  d’entreux  furent  Rainolfe 
Comte  d'Airola  & d’Avellino  , Robert  Prince  de  Capoiie , 8c  Sergio 
Duc  de  Naples  ; Rainolfe  étoit  Bcaufrére  du  Roi  , ayant  époufé 
Matilde  fa  farur  , mais  il  ne  reftoit  aucune  Iiaifon  d’amitié  entr’eux, 
parce  que  Rainolfe  maltraitant  fa  femme , Roger  la  lui  ôta , Sc 
î’envoia  en  Sicile  avec  un  Enfant  qu’elle  avoit  eu  de  ce  mariage» 
nommé  Robert.  Il  déclara  enfuite  la  Guerre  i ce  Comte  , prit 
fur  lui  Avellino  St  Mcrcogliano.  Outre  cela  , Richard  frère  de 
Rainolfe  étant  tombé  dans  les  mains  de  Roger , pour  le  punir  de 
tous  les  mauvais  difeours  qu’il  avoit  tenus  contre  lui , il  ordonna 
qu’on  lui  coupât  le  nés , St  qu’on  lui  crevât  les  yeux.  Robert 
Prince  de  Capoiie  s’étoit  également  déclaré  contre  R.ger  , parce 
qu’il  ne  pouvoir  plus  douter  que  ce  Prince  vouloir  lui  enlever  fa 
Principauté , dont  Anaclet  lui  avoit  donné  l'Inverti  turc  , malgré 
que  Robert  en  fut  en  polfeflion. 

Sergio  Duc  de  Naples  étoit  entré  , par  les  memes  raifons  , dans 
la  Ligue  contre  le  Roi  R oscar.  L’Abbé  Alexandre , dit  Tcleftnor 
prétend,  à la  vérité,  qu’après  la  viétoire  que  Roger  remporta 
fur  les  Amalfitains  , tandis  qu’il  étoit  à Saleme  , le  Duc  Sergio 
étonné  de  tant  de  fucccs , fournit  alors  la  Ville  de  Naples  i Ro- 
ger; mais  le  témoignage  de  cet  Auteur  paroic  d’autant  plus 

Jfuiped  j 
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ftifpeél , que  l’Archevêque  Rotnuald  8c  Falcon  de  Bcnévcnt  ne  par- 
lent point  de  ce  fait  : S'il  eft  véritable , du  moins  on  ferait  ob'i- 
gé  de  convenir  qu’il  rcfla  fans  execution  , puifquc  dans  la  fuite 
Sergio  deffendir  Naples  avec  toute  l’aâivité  qu’infpire  l’amour  de 
la  liberté  , qu’il  fut  ennemi  déclaré  du  Roi  Roc  sa,  embraifa 
ouvertement  avec  Rainolfe  & Robert  le  parti  d 'Innocent.  Non  con- 
tens  d’avoir  formé  ent’eux  trois  cette  Ligue  , ils  engagèrent  di- 
verfes  Villes  de  la  Pouille  à fe  foulever,  ainfï  que  pluiîeurs  Ba- 
rons qui  fc  rebellèrent  tournèrent  leurs  armes  contre  leur  propre 
Prince , #r  bouleverfèrent  toutes  ces  Provinces  d’en  deçà  du  Fare. 
La  hardielfe  des  Conjurés  s’augmenta  , lors  qu’ils  aprirent  que 
Lothaus  & Innocent  étoient  venus  en  Italie,  & arrivés  à 
Rome  en  cette  année  nqq.  avec  le  deffein  de  faire  les  derniers 
efforts  contre  Roger.  Pour  accélérer  le  fuccès  de  cette  entreprife , 
le  Prince  Robert  , le  Comte  Rainolfe  , Bc  divers  Barons  de  ces 
Provinces  fe  rendirent  avec  un  grand  nombre  de  gens  à Rome , 
dans  i’cfpérance  de  voir  bien-tot  chafTcr  entièrement  Roger  de 
toute  la  Pouille. 

C’eft  dans  cette  même  année  iijj*  au  mois  de  Juin  , que  fe 
fit  avec  grande  pompe  dans  Rome,  & par  les  mains  d.’ Innocent, 
le  Couronnement  de  Lothaire;  Un  grand  nombre  de  Ducs, 
de  Marquis  , & d’autres  Barons  d’Italie  y aififtérent  ; Sur  leur  de- 
mande , & fuivant  l’ufage  de  fes  PrédecefTeurs , l’Empereur  don- 
na i Roncaglia  quelques  Loix  fur  les  Fiefs  ; Conrad  le  Salique 
fut  donc  le  premier , & Lothaire  le  fécond,  qui  donna  des 
Loix  écrites  fur  cette  matière  ; il  confirma  alors  la  célébré  Loi 
rendue  par  Conrad  par  raport  à la  fucceflion  des  Frères  & des 
Neveux , dont  nous  avons  parlé  dans  les  précédens  Livres  ; on 
la  trouve  cnrégiftrée  dans  le  fécond  Livre  des  Fiefs  (b)  ; Du- 
moulin 8c  Le  Pellerin  l’ont  attribué  fans  fondement  àLoTHAiRB  I.; 
La  faute  des  Imprimeurs  , qui  en  place  du  nom  d’innocent  ont 
mis  celui  d' Eugène , comme  l’a  fort  bien  remarqué  Cujat , a don- 
né lieu  à cette  erreur.  Un  Auteur  aufli  judicieux  que  Le  Pellerin 
ne  dévoie  point  croire  , que  cette  Conftitution  ne  pouvoir  pas 
être  de  Lothaire,  parce  que  dans  l’Infcription , on  trouve, 
Conflitutioncs  Feudaies  Domini  Lotarii  Imperatoris  , quas  ante  januam 
B.  Pétri  in  Civitotc  Romana  condidit  ; il  conclut  de  là  , qu’elle  ne 
pouvoit  pas  être  de  ce  Lothaire,  puififjue , comme  le  dit  Otbon 
de  Freifmgen  (c ) , le  Palais  de  Saint  Pierre  étoit  alors  occupé  par 
Anaclet  , 8c  par  conféquent  Lothaire  qui  fourenoit  'Innocent 
n’auroit  pas  pù  les  faire  publier  au  devant  de  la  Porte  de  Saint 
Pierre , ante  januam  B.  Pétri  : Mais  on  peut  facilement  réfoudre 
cette  objection  , foit  en  corrigeant  la  faute  qu’ont  fait  les  Im- 

Aa  a primeurs 


(l)  ut.  i.  de 
Fcud.iif.  I». 
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primeurs  de  mettre  dans  l’Infcription  le  nom  à' Eugène  , en'  place- 
de  celui  à' Innocent  ; foit  encore,  parce  qu’il  n’cft  pas  impolîble, 
qa’Antulet  eût  permis  à l'Empereur  Lotit  air  a de  faire  la  publi- 
cation de  fes  Loix  devant  la  Porte  de  l’Eglife  de  St.  Pierre;  cette 
Cérémonie  ne  lui  étoit  d’aucun  préjudice  ; 6t  ce  fait  cft  d autant 
(ZICapzc.  plus  vraifemblablc  , que  tous  les  meilleurs  Ecrivains  (d)  convien- 
Lnn.l4.fM-  nenr,  que  lors  que  Loth  aire  fût  arrivé  àRorne,  plufieurs  per- 
fonnes  s’entremirent,  & firent  enforte  qu'il  eut  diverfes  conféren- 
ces avec  Anaclet , pour  chercher  les  moiens  d’eteindre  un  Schifmc 
fi  fâcheux  pour  l’Eglife.  Il  n’eft  donc  pas , encore  une  fois , im- 
poffible , que  dans  ces  circonftanccs  la  publication  de  ces  Loix 
fe  fit  devant  la  porte  du  Palais  de  St.  Pierre. 

André  d' J fer  nia  eft  tombé  dans  une  erreur  aulTi  considérable 
fur  cette  matière  ; Il  foutient  avec  raifon  que  les  Conftitutions 
données  à Rome  par  Lothaire  en  cette  année  il  S)-  n’étoient 
pas  obligatoires  pour  nos  Provinces,  parce  que  Roger  les  avoit  en- 
tièrement fouftraites  de  l'Empire  ; mais  il  refufe  de  croire  en  mê- 
me tems , que  les  Députés  de  Siponte  fe  foient  trouvés  préfens 
ainfi  qu’il  eft  dit  dans  cette  Conftitution  , i l’Aficmblée  qui 
fe  fit  i Roncaglia , où  affilièrent  les  Ducs,  Marquis,  te  autres 
Barons  de  la  Nation  , avec  les  Députés  des  Villes  d'Italie,  tels, 
que  furent  ceux  de  Milan,  Pavie  , Crémone,  Mantoüc,  Vérone, 
f-  . Friviggi  , Padoiie  , Viccnze,  Parme,  Luqucs  , & Pife.  Siponte  • 

, ' comme  on  l’a  pii  voir  dans  les  précédens  Livres  de  cette  Hiftoire, 

étoit  dans  ces  tems-ci  l’une  des  plus  confidérables  Villes  de  la- 
Fouille  ; elle  apartenoit  à Roger.  André  d’ J ferma  ne  voulant  donc 
pas  croire  que  les  Députés  de  Siponte  eurtent  aflïftc  â cette  Aflem- 
bléc  , fe  jette  de  conjeéhires  en  conjectures  pour  expliquer  la 
Conftitution  dans  laquelle  il  eft  dit  qu’ils  y étoient  préfens ,-  il 
foupçonne  que  le  nom  a été  altéré  , & qu’au  lieu  de  Siponti , on 
devoit  lire  Senarum  ; ou  bien  , qu’il  y avoit  une  autre  Ville  en 
Lombardie , ou  en  Tofcanc , qui  fe  nommoit  auffi  Siponte  ; Der- 
nière conjeélure  qui  ne  (aurait  être  pardonnable  qu’en  confédéra- 
tion de  l’ignorance  du  Siècle  dans  lequel  çe  Jurifconfultc  a écrit.. 
D’ailleurs , il  ne  paroitra  point  extraordinaire  que  les  Députés  de 
Siponte  fe  foient  trouvés  i cette  Alfembléc , fi  l’on  veut  bien  con-. 
fidércr , qu’elle  fe  tint  dans  un  tems , où  quoi  que  Roger  eût 
déjà  enlevé  à l’Empire  les  Provinces  qui  forment  préfentement  le- 
Royaume  de  Naples  , cependant  la  conjuration  que  les  Barons., 
unis  au  Prince  de  Capoiie , te  à Rainolfe  Comte  d’Avellino , tra- 
mèrent contre  lui,  te  leur  rébellion  ouverte  l’avoicnt  contraint 
d'abandonner  la  Pouille , & de  fe  retirer  en  Sicile  pour  ralfem- 
bler  fes  armées , & venir  vaincre  les  Rebelles  » comme  il  le  fit; 
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dans  la  fuite  ; Il  n’eft  pas  étonnant  que  dans  ces  circonfiances  Ro- 
ger ne  pût  point  empêcher  fes  fujets  d’aller  i Rome  ; démarche 
qu’ils  tirent , comme  nous  l’avons  déjà  dit , avec  d’autant  plus 
de  confiance  , dès  qu'ils  curent  apris  que  Lot  h aire  s’étoit  uni  à 
Innocent  & à eux  , pour  déclarer  la  Guerre  à leur  Prince  ; par  con- 
féquent  les  Députés  de  la  Ville  de  Siponte  alors  rebelle , ne  purent 
porter  par  leur  conduite  aucun  préjudice  à Roger  , fes  fujets  ne 
furent  point  obligés  d’obferver  cette  Conftitution  de  Lothaire 
fon  Ennemi comme  nous  le  dirons  dans  une  autre  occafion. 

Reprenons  préfentement  la  fuite  de  nôtre  HiAoirc  pour  ce  qui 
regarde  le  Roi  Roger  : De  fi  formidables  préparatifs  de  Guerre 
faits  contre  lui  , ce  nombre  d’Ennemis  de  toute  efpcce , n’ébranlé- 
rent  point  fon  grand  courage  ; IJ  repalfa  de  la  Sicile  dans  nos  Pro- 
vinces avec  toutes  fès  Troupes , & après  divers  évenemens  dans 
lefquels  ils  fe  vit  Vainqueur,  8e  vaincu  , enfin  il  difiïpa  tous  fes  En- 
nemis ; & obligea  Lothaire  à s’en  retourner  en  Allemagne, 
fans  avoir  retiré  aucun  avantage  de  toute  cette  entreprife.  Innocent 
réduit  à fe  retirer  de  nouveau  dans  Pifc,  y fit  afiembJer  un  fécond. 

Concile;  Rainalfe  te  Robert  humiliés,  Rocer  punit  enfuite  les  Ba- 
rons de  la  Pouille  de  leur  rebqUion,  te  fit  rentrer  toutes  ces  Pro- 
vinces fous  fon  obéilfance  i il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à  fe  rendre- 
Kiaitre  de  Naples , de  Bénéverft  , dé  Capoüe  , & des  Etats  du 
Comte  Rninolfe , alors  tout  le  Royaume  lui  eût  été  fournis  : Dans 
le  deflèin  de  faire  ces  Conquêtes , te  principalement  celles  de  Ca- 
poüe & de  Naples , il  s’arrêta  quelque  tems  à Salerne , pour  en 
méditer  avec  plus  de  précautions  le  projet , te  retourna  en  Sicile 
pour  en  tirer  de  nouvelles  Troupes,  deftinées  à ces  Expéditions. 

Le  Prince  Robert , qui  prévoioit  le  péril  dont  il  étoie  menacé  1 
ne  négligea  rien  pour  le  prévenir  ; il  fe  ligua  avec  les  Pilâns , & 
obtint  d'eux  un  puifiant  feconrs  de  Vaiflcaux  & de  Soldats  ( e ) î II  {,)  f»ui» 
engagea  aufii  les  Génois  & les  Vénitiens  à fe  joindre  aux  Pi fans  pour  Bencr. 
le  fccourir  ; Alluré  de  ces  fecours , il  revint  dans  la  Principauté  de 
Capoüe , s’en  alla  enfuite  à Naples , où  il  fut  reçu  avec  emprefle- 
ment  par  Sergio , 6c  par  le  Comte  Rainolfe , qui  s’étoient  retirés 
dans  cette  Ville  ; Il  les  informa  de  la  Ligue  qu’il  venoit  de  con- 
clure à Pife,  en  préfence  d'innocent , avec  les  Pifans,  les  Génois, 
te  les  Vénitiens , & que  pour  y engager  ces  prémiers , il  leur  avoic 
promis  trois  mille  livres  d’argent  ; Sergio  te  fes  Partifans  aprirent 
cette  nouvelle  avec  une  fenfible  joye.  Ces  deux  Princes  prirent 
fur  le  champ  la  réfolution  d’enlever  l’argenterie  des  Eglifes  de  Na- 
ples , & de  Capoüe  , dont  ils  envoiérent  diligemment  le  produit' 
aux  Pifans. 

Tandis  que  Robert  8c.  Sergio  fs  donnoient  tant  de  mouvemens  pour 
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fe  mettre  en  état  de  réfifter  Â Roger  , ce  Prince  partit  de  la  Sicile 
avec  foixante  Galères , débarqua  à Salerne , Sc  vint  tout  de  fuite  met- 
tre le  ficge  devant  Naples  : Cette  Ville  défendit  avec  tant  de  va- 
leur fa  liberté  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer , & de  faire  prendre  i 
fes  Troupes  le  chemin  de  Capoüe  ; Après  avoir  fournis  Nocera,  Sc 
divers  Châteaux  des  environs  , Roger  alla  donc  afliéger  Capoue,  qui 
fe  rendit  fans  faire  de  réfiftance  (f).  Il  entra  dans  cette  Ville., 
& y fût  reçu  avec  tous  les  honneurs  que  l'on  rend  à un  Roi  vain- 
queur ; en  peu  de  tems , & fans  beaucoup  de  peine , Maître  de 
toutes  les  autres  Places  de  cette  Principauté  , il  vint  de  nouveau 
& plus  vivement  attaquer  Naples. 

Ceft  ainfi  qu'en  l'année  1135.,  après  divers  évenemens  , Roger 
unit  enfin  la  Principauté  de  Capoüe  à fes  autres  Etats , en  conlè- 
quencc  de  Tlnveftiture  qu'il  avoit  pld  â Anoclet  de  lui  en  accorder. 
Peu  de  tems  après  qu'il  s’en  fût  rendu  Maître , il  en  invertit  fon 
Fils  Anfufe , lui  remettant  de  fa  main  l'Etendart , qui  étoit  dans 
ces  tems-ci  la  marqne  & le  figue  de  l’Invcrtiture  ; Les  Capoüans 
reconnurent  Anfufe  pour  leur  Prince , Sc  lui  prêtèrent  en  cette  qua- 
lité le  ferment  de  fidélité  ; mais  il  faut  bien  remarquer  que  ce  fut 
avec  cette  réferve  , falva  tamen  Regis , & fitii  cjms  Rogcrii  ( Duos 
ApuU.t  ) fidelilate  , qui  ei  in  Regnum  fucceffurus  erat  : C’eft  ainfi  que 
l'Abbé  De  7 elefm  l’a  rapporté.  Roger  aiant  incorporé  dans  fbn 
Royaume  la  Principauté  de  Capoüe , quoi  qu’il  en  accordac  l'Invef- 
titure  à Anfufe ,.  ne  voulut  pas  cependant  qu'il  fût  indépendant 
de  la  Couronne , de  lui  , & de  fon  Fils  Roger  Duc  de  la  Pouille 
qu'il  avoit  défîgné  pour  Succeflèur  i fon  Royaume. 

Le  Roi  Roger  avoit  eu  ,de  fon  premier  mariage  avec  Albcric 
Fille  d’ Alphonse  Roi  d’Efpagne , cinq  Fils;  Le  premier , qui  dé- 
voie fuccédcr  à la  Couronne , & qu’il  nomma  pour  cet  effet  Duc 
de  la  Pouille,  s’appclioit  Roger  (g).i  il  mourut  avant  fon  Père, 
en  l’année  1 148.  , & laifla  fa  place  à fes  Frères.  On  prétend  que 
Tancrcdc,  celui  qui  fuccéda  au  Royaume  de  Sicile  , étoit  fon  Fils 
naturel , nous  en  parlerons  dans  la  fuite  ; Le  fécond  Fils  du  Roi 
Roger,  fe  nommoit  Tancrcdc;  fon  Pcre  lui  avoit  donné  la  Princi- 
pauté de  Bari  , ou  bien  de  Tarente  , n’aiant  pas  encore  conquis 
celle  de  Capoüe  ; il  mourut  avant  tous  fes  Frères,  environ  l’an- 
née 1144. 

Le  troifîcme  fut  cet  Anfufe  , ou , comme  d'autres  Auteurs  l'ont 
nommé,  Alfufe:  Zurita  conjeâure  que  ce  nom  lui  fut  donné  de  ce- 
lui d’A  t p h o n c e Roi  d’Efpagne  fon  Grand  Père  Maternel  ; mais 
Wolfgang  Lapins  (b)  eft  d'avis  que  c'cft  un  mot  Goth,  qui  dérive 
de  celui  à'idelfonfo,  Sc  celui-ci  de  Hildibrumjt  , parole  gothique, 
à favore  fcilicet , & amure  fade  ris.  Quoi  qu’il  en  foit , Anfufe  fut 
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fait  par  Roger  fon  Père,  en  l’annce  iijr.  Prince  de  Capoüc  , & 
en  l'année  1139,  le  Duché  de  Naples  étant  déjà  fous  la  domina- 
tion de  Roger,  il  l’en  créa  aufli  Duc,  fuivanr  ce  que  dit  Le  Pcllcrin; 
mais  ce  troiliéme  Fils  eut  un  fort  femblable  à celui  de  fes  deux 
Frères  aînés  i il  mourut  dans  la  même  année  1144,  & fon  Père 
lui  furvécut.  Le  quatrième  Fils  du  Roi  Roger,  fut  Guillaume  I. 
qui  après  la  mort  d'Anfufe  fon  Frère  devint  Prince  de  Capoüc,  & 

Duc  de  Naples  ; Roger  fon  autre  Frère  étant  enfuite  mort , il  fut 
nommé  à fa  place  Duc  de  la  Pouillc  ; enfin  en  l’année  1151, 

Roger  l’alfocia  à fon  Autorité,  le  fit  couronner,  8c  déclarer  fon 
Succefleur;  Effectivement  il  lui  fuccéda , & gouverna  pendant  long- 
tems  le  Royaume  de  Sicile  & de  la  Pouille;  Quant  à Henri  le 
cinquième  des  Enfans  du  Roi  Roger,  il  mourut  en  bas  âge, 
avant  fon  Père , & fon  Frère  aine  Roger. 

Sibille  Sœur  du  Duc  de  Bourgogne  fut  la  fécondé  Femme  de 
Roger,  les  Ecrivains  les  plus  exaâs  ne  difent  point  qu’il  ait  eu 
aucuns  Enfans  d'elle.  La  troifiéme  fe  nommoit  Béatrice,  dont  na- 
quit Confiance , PrincefTe  deftinée  à une  plus  grande  élévation,  8c  qui 
après  bien  des  événement  fe  vit  Femme  de  l'Empereur  Henri  VI. 

8c  Mère  du  fameux  Frédéric  II.  dont  nous  aurons  un  ample 
fujet  de  parler  dans  cette  Hiftoire.  Quelques  Auteurs  donnent  en- 
core deux  autres  Femmes  au  Roi  Roger,  favoir  N.  Sœur  A'Anaclet 
de  la  Famille  de  Pierre  Lion , & Airoldc  Fille  du  Comte  de  Mtrfi  ( i ).  (;)  o r » f- 

Revenons  au  fiége  de  Naples.  Roger  avoit  attaqué  cette  Ville  * ic.  Vrui. 
par  Mer  8c  par  Terre,  & cependant  la  valeur  avec  laquelle  les  Ha-  c*  * 0 lr 
bitans  fe  deffendoient.  Fui  ht  juger  qu’il  11e  la  foumettroit  pas  aufli  ^ ftémm.ad 
promtement  qu’il  le  fouhaitoit.  Il  en  confia  pour  un  tems  le  fiége  hifî.  Com- 
à fes  Capitaines,  fe  rendit  à Salerne,  8c  pafla  en  Sicile  pour  y pré-  nen- 
parer  une  Armée  avec  laquelle  il  pût  venir  au  Printcms  fuivanr, 
mettre  la  dernière  main  à cette  entreprife.  C’cft  ainfi  qu  Alexandre , 

Abbé  de  Saint  Sauveur  en  Sicile,  dit  Telefim  , rapporte  ces  faits,  8c 
finit  par  lâ  les  quatre  Livres  qu’il  a écrits  en  Langue  Latine  de 
l’Hiftoire  Normande. 

Cependant  Robert  Prince  de  Capoiie  étoit  allé  chercher  du  fe- 
cours  à Pife;  mais  il  n'arriva  pas  à tems;  à fon  retour,  il  trouva 
déjà  la  Ville  de  Capoüc  prife;  ce  fut  en  vain  qu’il  s’agita  pour  ré- 
parer cette  perte  ; tous  fes  efforts  étant  inutiles , il  s’en  retourna 
de  nouveau  à Pilé.  Sergio  Duc  de  Naples  voyant  fit  Ville  prête  i 
fuccomber,  fi  elle  n’étoit  promtement  fecourue,  alla  aufli  deman- 
der en  perfonne  du  fecours  aux  Pifans;  il  ne  pût  l’obtenir  , 8c  re- 
vint à Naples  accablé  de  chagrin. 

Le  Prince  Robert  trouva  dans  Pife  Innocent,  qui  l’engagea  â paflèr 
en  AJlcmagne  poux  demander  tant  en  fon  nom,  qu'à  celui  du  Pape, 
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du  fecours  à l'Empereur  Loin  air  s.  Ce  Prince  reçut  fort 'bien 
Robert , & le  renvoya  promtement  à Pife  chargé  de  promefles  de 
fa  part,  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  venir  l'année  fuivante  en  Italie, 
avec  des  forces  fuflïfantes  pour  délivrer  l'Egide  de  Rome  du  Schifme, 
Sc  rétablir  Robert  dans  fa  Principauté.  Dans  ces  cems-ci  Bernard 
Abbé  de  Clcrvaux  s’éroit  acquis  par  fon  fçavoir , & particuliére- 
ment par  la  régularité  de  fes  moeurs,  une  réputation  univcrfelle 
de  Sainteté;  L'Empereur,  & Innocent , l'cftimoient  infiniment;  ici 
confeils  étoient  d’un  grand  poids:  Ce  Pape  fût  l'engager  dans  fon 
Parti  contre  Anacler,  il  cft  hors  de  doute  que  le  zélé  arec  lequel 
il  le  fervit  fut  l’un  des  moyens  les  plus  efficaces  qui  rendirent  le 
parti  d Innocent  triomphant.  Ce  Saint  écrivit  dans  ces  conjonctures 
les  Lettres  les  plus  vives  & les  plus  prenantes  à l’Empereur  Lo- 
t h aire,  pour  lui  reprélcntcr,  que  comme  Protecteur  & DefFenfeur 
de  l’Eglife,  il  étoit  obligé  de  fc  rendre  promtement  en  Italie  pour 
y réprimer  l’orgueil  des  Schifmatiques  , & fe  venger  de  Roger  : il 
pouflà  la  véhémence  de  fes  follicitations  jufques  à dire  dans  une 
Lettre  qu’il  écrivoit  à l’Empereur,  Que  Roger  étoit  un  Ufurpa- 
teur , qui  avoit  auffi  injuilcment  envahi  la  Couronne  de  Sicile , 
epi'Anaclet  le  Siège  de  Saint  Pierre;  Cafaris  efl,  diioit - il  à Lothaire, 
fropriam  vindiiare  Coronam  ab  Ufitrpatore  Siotlo.  Vt  e mm  confiât  Ju- 
d aie  cm  fobolcm  fedem  Pétri  in  Cbrifio  occupaffe  injuriant  ; fie  proculdu- 
bio  omni s , qui  in  Sicilia  Rcgem  fe  fiteit,  contraiieit  Cutfari.  Ce  difeours 
n’étoit  pas  cxaCi,  puifque  Roger  n’avoit  point  enlevé  la  Sicile  à 
l’Empereur  d’Gccidcnt;  par  fes  paroles  flateufes.  Saint  Bernard  vou- 
loir fans  doute  que  l’on  regardât  Lotkaire  comme  un  autre 
Cefar  Augufte  qui  difpofoit  du  Monde  entier. 

Des  exhortations  dont  tous  les  motifs  étoient  fi  dateurs  ému- 
rent l’Empereur  ; il  (e  difpofa  à venir  pour  une  fécondé  fois  en 
Italie  avec  des  forces  fuperieures  d celles  qu’il  y avoit  amenées 
précédemment , bien  réfolu  d’extirper  le  Scbifme  , & de  charter 
Roger  de  toutes  nos  Provinces  ; il  écrivit  en  conféquence  à Inno- 
cent qu’il  partiroit  de  l’Allemagne  le  jour  de  la  Fête  de  Saint  Ja- 
ques de  cette  année  njrf  (IQ:  Ce  Pape  fit  fur  le  champ  part  de 
cette  nouvelle  d Ser^io  Duc  de  Naples,  & le  Prince  Robert  alla  en 
même  tems  avec  cinq  Batimens  chargés  de  provifions  de  bouche, 
fecourir  cette  Ville  déjà  dans  la  diiette,  parce  que  l’Armée  de  Roger 
la  ferroit  de  fi  près,  qu’il  n’y  pouvoir  entrer  aucuns  vivres  par  Terre. 
Après  qu’il  leur  eut  donné  ce  fecours,  Sc  qu’il  eut  alluré  Sergio  8c 
les  Napolitains  que  l’Empereur  venoit  en  Italie  , le  Prince  Robert 
retourna  à Pife,  & de  là  fut  à la  rencontre  de  Lothaire,  qu’il 
trouva  ayant  déjà  parte  les  Alpes , & campé  près  de  Cremone. 

I.  Lo- 
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I. 

LOTHAIRE  vient  peur  la  fecende  fois  en  Italie  , & y r en- 
ver fe  la  pu i fane e de  R OG ER. 

Ce  fût  au  mois  de  Novembre  de  l’annce  njtf.  que  l'Empe- 
reur vint  en  Italie , & s'arrêta  à Roncaglii  ; Nous  avons  déjà  dit 
ailleurs  que  ce  lieu  eft  une  grande  & large  Plaine  fi ruce  fur  le 
Pô  près  de  Plaifance  (l)  : Il  y convoqua,  fuivant  la  coutume  de 
fes  Prédéceflèurs , une  Alfembléc  de  tous  les  Ordres , compofée 
d’Ecclefiaftiques , Archevêques,  & Evêques;  de  la  NoblefTe,  Ducs, 
Marquis,  Comtes,  Barons,  & des  Magiflrats  des  Villes  de  l’Ita- 
lie; fur  leurs  requilitions , il  y établie,  par  le  moien  d’une  Conf- 
titution , quelques  autres  Loix  fur  les  Fiefs , qui  concernent  par- 
ticuliérement la  déflfcnfe  de  pouvoir  les  aliéner  ; On  trouve  cette 
Conftitution  dans  le  Second  Livre  des  Fiefs  (m) , & dans  le  troi- 
fiéme  Livre  des  Loix  Lombardes  (a)  : Le  Pcllcrin  ne  fauroit  nier 
qu’elle  foit  de  ce  meme  Lothaiib  (o  ) , & par  là  l’on  voit  encore , 
que  le  Compilateur  des  Loix  Lombardes  ralfembla  les  Conftitu- 
tions  des  Empereurs , comme  Rois  d’Italie , en  commençant  de- 
puis celles  de  Charie  s-Macni  jufques  à ce  dernier  Lothai- 
r i , car  quant  à celle  de  Charles  IV,  elle  y fut  jointe  long- 
tems  après  que  cette  Compilation  fut  faite. 

Par  rapport  aux  Loix  que  les  autres  Empereurs  d’Occidcnt  don- 
nèrent après  Lot  h airs  , lorfque  venant  en  Italie,  ils  s’arretoient 
à Roncaglia , comme  elles  ne  concernoient  uniquement  que  les 
Fiefs , les  Compilateurs  des  Coutumes  Féodales  qui  travaillèrent 
fous  le  régne  de  Frédéric  I,  ne  crurent  pas  devoir  les  joindre 
aux  Loix  Lombardes  , ils  en  firent  une  compilation  à part , Sc 
l’ajoutèrent  au  Livre  des  Coutumes  Féodales , ce  qui  fit  un  nou- 
veau Corps  de  Loix  que  l’on  nomma  Féodales  : Cujas  le  diftin- 
gua  en  cinq  Livres,  comme  nous  le  dirons  plus  amplement  lorf- 
qu’il  en  fera  tems,  & que  nous  parlerons  de  cette  Compilation. 

Jamais  Roger  n'avoit  couru  de  fi  grands  dangers  que 
ceux  par  lefquels  il  palfa  dans  ce  fécond  voiage  de  Lothaire 
en  Italie  : En  un  inftant , les  plus  belles  Provinces  de  fon  Royau- 
me , celles  qui  étoient  en  deçà  du  Fare  lui  furent  enlevées  ; Le 
courage  de  fes  Ennemis  fe  releva,  fes  Sujets  mécontents  fe  re- 
bellèrent. L’Empereur  informé  de  fon  côté  de  l’extrémité  à la- 
quelle la  Ville  de  Naples  étoit  réduite , & que  les  Habitans  y 
mouraient  de  faim,  écrivit  fur  le  champ,  & envoia  des  Ambaf- 
fadeurs  à Sergie  Bc  aux'  Napolitains  pour  les  encourager  à Soùte- 
Tom.  II.  B b nir 
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nir  pendant  quelque  tcms  le  fiége , te  qu'il  ne  manqueroit  pu 
de  venir  à leur  fecours.  il  ne  tarda  pas  a exécuter  cette  promef- 
fe  ; prenant  fa  route  par  l’Abruaze , il  palfa  la  Rivière  de  Pcfca- 
râ,  prit  Termoli , & divers  autres  lieux  de  cette  Province;  Il  al- 
la de  là  dans  la  Pouillc , fubjuga  Siponte  , & répandit  par  tout 
la  terreur  qu’infpiroient  fes  Armes  ; les  Habitans  de  ce  Pays  ab- 
batus  & concernes , toutes  les  Villes  voifincs  , jufques  à Bari  où. 
Lothairi  avoit  pallè,  épouvantées,  vinrent  implorer  là  pro- 
teénon , & fc  rendre  à fa  aiferétion. 

Cependant  Innocent  qui  fejournoit  à Pife  , en  étoit  déjà  par- 
ti , & venu  à Viterbe , pour  y rencontrer  l’Empereur  ; Lothaire 
informe  de  la  marche  du  Pape  lui  envoia  fur  le  champ  fon  Gen- 
dre Henri  avec  trois  mille  foldacs  ; il  lui  fit  dire  d’emploicr  ces 
Troupes  à conquérir  la  Campagne  de  Rome,  & rétablir  Robert, 
dans  la  Principauté  de  Capoiie,  tandis  que  de  fon  côté  il  enlève* 
roit  à Soyer  les  autres  Provinces  de  la  Pouillc  : Innocent  joignit 
de  nouvelles  Troupes  à celles  que  l’Empereur  lui  avoit  envoiees  , 
vint  à Saint  Germain  qui  fe  rendit  fur  le  champ  , palfa  de-là  à 
Capoiie;  perlbnne  ne -pouvant  lui  réliftcr , il  prit  cette  Ville,  & 
y rétablit , de  meme  que  dans  toutes  la  Principauté  qui  en  dépeii- 
doit  , le,  Prince  Robert  ( p)  .iAprcs  ces  expéditions  , Innocent  s’ache- 
mina pour  aller  joindre  Lothaire  > qui  s’étoit  déjà  rendu  Maî- 
tre de  Bari  (<7)  ; il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à  artaquer  la  Eortercrte 
que  Roger  y avoit  fait  conftruire , & qui  étoit  dépendue  par 
une  bonne  Sc  nombreufe  garni  fon  ; elle  fuccomba  enfin  finis  les 
efforts  des  Allégeants , Sc  enfuite  l’Empereur  Sc  le  Pape  allèrent 
alTîéger  Melfi  de  la  Pouille  , qui  apres  quelque  réfiftance,  paflà  de 
meme  fous  leur  pouvoir. 

Ce  fut  dans  cette  année  1177,  Sc  au  milieu  de  fes  conquêtes, 
que  Lothairi  aiant  enlevé  à Roger  la  Pouille , voulut  y établir 
un  nouveau  Duc  : H indiqua  une  Alfcmbléc  à Melfi , dans  laquel- 
le il  appella  tous  les  Barons  de  cette  Province , pour  y procéder 
à la  création  de  ce  nouveau  Duc , & dans  le  même  tems  il  en- 
voia fes  Troupes  alTîéger  Salerne. 

•11  y eut  de  grandes  conte  fi  allons  entre  Lothaire  & Inno- 
cent , au  fujet  de  cette  éleétion  (r)  ; Ce  dernier  prétendoit , par 
les  raifons  que  nous  avons  dites  ci-devant,  que  puifque  fes  Pré- 
dccelfeurs  avoient  accordé  aux  Normands  l’Inveftirure  du  Duché 
de  la  Pouillc,  prefentement  qu’on  les  en  privoit,  il  devoir  dépen- 
dre de  lui  d’en  invertir  qui  il  jugeroit  à propos.  Lothaire 
fontenoit  de  fon  côté  , que  ces  Provinces  étoient  dépendantes  de 
l’Empire  d’Occident  , que  par  confisquent  il  devoir  être  Mairrc 
d’en  accorder  flnvcftiture  fuivant  fon  bon  plailir  (r),  tout  com- 
me: 
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me  l’Empereur  Henri  l'avoir  fait  A l'egard  des  Normands.  Cette 

quefiion  excita  de  fi  vives  difputes  entre  l’Empereur  & le  Pape , 
que  s’ils  n’en  vinrent  pas  à une  guerre  ouverte , ce  fut  unique- 
ment par  la  crainte  que  Roger  leur  Ennemi  commun  ne  promit 
de  leur  defunion.  Il  fallut  donc  imaginer  quelque  expédient , à 
la  faveur  duquel  on  ne  donnât  point  d’atteinte  aux  droits  de 
l’Empire , ni  à ceux  de  l’Eglife  : On  convint , que  le  nouveau  Duc 
reccvroit  riveftiture  de  tous  deux  (r).  On  élut  enfuite  Rainolfe 
Comte  d’Avellino,  Normand  de  Nation,  (&  non  pas  Allemand, 
comme  l’a  crtl  Sigonius  (a) , ) Bcaufrére  du  Roi , & Fils  du  Comte 
Robert , qui  étoit  né  du  Vieux  Comte  R.iinolfc  Coufin  germain  de 
Richard,  Prince  de  Capoiie  (x). 

Rainolfe  fut  ainfi  créé  nouveau  Duc  de  la  Pouille , & il  reçut 
en  ligne  d’Invcftiture,  l’Etcndart  de  la  main  de  l’Empereur,  & du 
Pape;  Falcon  de  Bénévent  ajoute,  que  le  cinquième  de  Septembre, 
Innocent  l’oignit  en  qualité  de  Duc  de  la  Pouille  dans  l’Eglife  Ar- 
chiépifcopale  de  Bénévent , en  préfence  du  Patriarche  d’Àquilée  , 
de  plufieurs  Archevêques , Evêques , & Abbés.  C’cft  ainfi  que  le» 
deux  Ennemis  les  plus  obfiinés  de  Roger , qui  avoient  marqué  tant 
d’attachement  au  parti  de  Lothaire  & du  Pape,  reçurent  les 
récompenfes  dues  à toutes  les  peines  qu’ils  s’étoient  données  ; Ro- 
bert fut  rétabli  dans  la  Principauté  de  Capoiie,  & Rainolfe  élevé, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  à une  plus  grande  Dignité. 

Il  reftoit  à foulager  Sergio  & les  Napolitains , qui , jufques  alors, 
par  un  prodige  de  fermeté  , au  milieu  des  plus  grands  maux  , 
& de  la  difette,  avoient  toujours  conftamment  foutenu  contre  les 
efforts  de  ceux  qui  les  affiégeoient  ; Lothaire  fe  Innocent  pen- 
férent  a tourner  toutes  leurs  forces  de  ce  côté  i leurs  Armées 
étoient  déji  auprès  de  Salcrnc , ainfi  ils  réfolurent  d’attaquer  cette 
Ville , & d’aller  enfuite  fécourir  Naples  : Ils  attendoient  la  Flotte 
dont  les  Pifans  avoient  promis  de  les  aider , (ans  laquelle  il  ne 
leur  étoit  pas  poiTible  de  faire  rien  entrer  dans  cette  Ville,  ni  de 
fc  rendre  Maîtres  d’Amalfi , & des  autres  Places  Maritimes.  Les 
Pifans  parurent  avec  cent  Vailfeaux  armés,  (ecoururent  Naples, 
&•  délivrèrent  cette  Ville  du  danger  d’être  obligée  de  fe  rendre. 
Peu  de  tems  après,  Lothaire  ordonna  à cette  Armée  Navale 
d’aller  attaquer  Amalfi,  & les  Lieux  voifins  ; Quarante -fix  Galè- 
res furent  chargées  de  cette  commilTion , fe  prefentérenr  devant 
Amalfi  , Scala,  & Ravello,  firent  un  butin  qpnfidérable  dans  route 
cette  Côte  , & reduifirent  Amalfi , fous  la  Domination  de  l'Em- 
pereur. 


(»'  Falco. 
Btncv. 

(»)  Sinon,  de 
l’cg.  ha!,  lit. 
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CHAPITRE  II. 

Les  Pandectes  fini  retrouvées  dans  Amalfi , (fi  ton  renouvelle 
dans  les  Académies  d Italie  , les  Etudes  de  la  Jurifprudetue 
Romaine,  & des  Livres  de  J V ST  IN  IEN. 

TAndis  que  la  Ville  d'Amalfi  étoit  expolte  à tous  les  défordres 
que  la  Guerre,  & l’infolencc  ordinaire  des  Vainqueurs  peuvent 
occasionner;  ce  fut  alors  qu’elle  le  rendit  mémorable  à la  Poftcrité, 
par  l’événement  dont  nous  allons  parler  : Déjà  cette  Ville  pou- 

voir fe  glorifier  que  l’invention  de  la  BoufTole  étoit  due  à l’heu- 
reufe  découverte  de  l’un  de  fes  Citoyens  ; 8c  préfentement  ce  fut 
auflî  dans  cette  Ville  que  l’on  retrouva  un  Exemplaire  des  Pan- 
deties  de  l’Empereur  Justin  un  , que  quelques-uns  ont  cru  être 
celui  meme  qu’il  avoit  fait  compiler  : Ces  Livres  étoienr  comme 
enfcvclis  par  le  grand  nombre  de  Compilations  qui  le  firent  en- 
fuite  des  Bafiliques , ou  Ordonnances  des  Empereurs  de  Conftan- 
tinople , Si  à caufe  de  toutes  les  autres  railons  que  nous  avons 
raportées  dans  le  Septième  Livre  de  cette  Hifloire.  On  trouvoit 
en  France  feulement , comme  nous  l’avons  remarqué  ailleurs  , quel- 
ques Exemplaires  de  Pandcôcs  ; il  cft  hors  de  doute  qu’on  les  y 
connoilfoit , puifque  Yves  de  Chartres , qui  vivoit  fous  le  Pontificat 
de  Pafcal  11.,  environ  l'année  1099.,  cite  iôuvcnt  dans  fes  Lettres 
(*)  Ivo  les  Loix  des  Pandctiei  (a)  : Mais  en  Italie , il  n’en  reftoit  plus  au- 
4*'  **•&*•  cunc  idée,  il  n’y  avoit  que  le  Code , les  Inflituts , Se  les  Novelles, 
dont  on  confervat  quelque  fouvenir  par  les  foins  des  Papes  8c  des 
Moines  , auprès  desquels  toutes  les  études  fe  trouvoient  comme 
renfermées. 

Nous  voions , en  effet , diverfes  Loix  du  Code  raportées  dans 
les  Décrétales  des  Pontifes  Romains , ainlî  qu’on  peut  le  vérifier 
(t)  Csr.  La-  dans  celles  de  Grégoire  J II.  8c  de  divers  autres  (h).  Quant  aux 
•tm.dtKpn-  jnflituts , Si  aux  Novelles,  la  connoiilânce  en  étoit  plus  commune, 
’mriU  puifque  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant , le  célébré  Abbé  Didier: 

iaftn,  u en  confervoit  des  Exemplaires  dans  la  Bibliothèque  du  Mont-, 

qui  Sliosÿ.c.  CaiTm  ; mais  la  plus  belle  partie  des  Ouvrages  de  Justiniin, 
nor*  obl«?"  ces  Pim^etlet  qui  renferment  tout  ce  que  les  Loix  Romaines  ont 
pof.'  de  lumières  & d’élégance,  nous  étoient  prefque  entièrement  in— 

(r)  Panci*.  connues. 

8c  Clar.  LL.  * On  doute  cependant , fi  l’on  n’en  confervoit  pas  quelque  partie 
^ Ravenne;  Gui  Pancirole  (r  J raporte  l’opinion  de  quelques  Per- 
’*  . fonnes 
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fonnes,  qui  croioient  que  l’on  avoir  retrouvé  les  PandcBes  à Ra- 
venne,  dans  une  ancienne  Bibliothèque  en  l’année  1128.,  qu’on  les 
préfcnta  à l'Empereur  Lothaire  , qui  les  reconnut  pour  être 
l’Ouvrage  de  fjujhntcn  , & ordonna  qu’elles  feroient  enfcignées  dans 
les  Ecôlcs  Publiques;  mais  Pancirole  lui -meme  regarde  comme 
plus  conforme  à la  vérité  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  écrit , que 
ce  fat  le  Code  de  Juflimcn  que  l'on  retrouva  â Ravcnne  , & que 
par  raport  aux  PandcBes,  elles  furent  découvertes  en  l'année  1137. 
dans  Amalfi,  lors  que  cette  Ville  fut  prife  par  les  Troupes  de 
l’Empereur  Lothaire. 

Il  eft  donc  certain  que  c’eft  à la  Ville  d' Amalfi,  qui  n’cft  pas 
éloignée  de  Naples  , qu'eft  dû  l’avantage  d’avoir  comme  reffufeité 
parmi  nous  les  PandcBes.  Averti  (Tons  encore  une  fois , qu’il  ne 
faut  pas  la  confondre  avec  Mclfi  dans  la  Pouillc,  comme  l’ont  fait 
en  cette  occafion  quelques  Ecrivains  Ultramontains , qui  fc  font 
auflï  trompés,  en  difimr  que  le  Concile  convoqué  en  l'année  1059. 
fous  Nicolas  11.  avoit  été  tenu  à Amalfi , au  lieu  qu’il  le  fut  à 
Melfi  dans  la  Poaille  : -Quelques  autres  Auteurs , follicités  peut 
être  par  l’ainour  de  la  Patrie , ont  avancé  que  les  PandcBes  n’a- 
roient  point  été  trouvées  à Amalfi , que  les  Pi  fans  les  découvrir 
rant  dans  Naples  lors  qu’ils  allèrent  au  fecours  de  cette  Ville,  te 
lus  emportèrent  à Pife  ; il  eft  étonnant  qu’il  fe  foit  trouvé  des  Per-* 
fonnes  telles  que  Summonte  qui  aient  approuvé  un  femblable  com- 
pte ; quant  à François  de  Pietri , il  faut  lui  pardonner,  fi  parmi 
toutes  les  ridictilités  dont  il  a rempli  fon  Hiftoire , il  y a enco- 
re inféré  celle-ci.  En  dernier  lieu , un  Ecrivain  moderne  de  la 
Pouillc  , s’eft  aufli  imaginé  que  les  PandcBes  avoient  été  retrou- 
vées à Molfctta,  & non  point  à Naples,  ou  Amalfi:,  Il  n’en  re- 
porte d’autre  raifon  qu’une  prétendue  reifemblance  de  nom  , ou 
pour  mieux  dire , il  lui  a plu  de  le  fupolêr  ainfi , pour  illuftrer  la 
petite  Ville  où  il  a pris  naillance.  Comme  l’on  diipute  fur  les  Pa- 
tries i'ilomcre  & du  Taffe  , de  même  il  y a diverlcs  Villes  qui  pré- 
tendent s’apropricr  la  gloire  que  les  PandcBes  ont  été  retrouvées 
dans  leur  enceinte. 

Mais  indépendamment  de  toutes  les  anciennes  Annales , qui 
adjugent,  cet  honneur  i la  Ville  d'Amalfi  ; on  peut  encore  s’af- 
furer  de  cette  vérité  par  tout  ce  que  nous  avons  fait  remarquer 
dans  le  cours  de  cette  Hiftoire , fur  le  fréquent  commerce  de* 
Habitans  d’Amalfi  dans  l’Orient,  & dans  la  Grèce,  tandis  que  les- 
Villes  qui  prétendent  que  l’on  a retrouvé  ces  PandcBes  parmi  elles 
n’y  avoient  aucune  rélatioR  : Il  eft  donc  bien  plus  naturel  de  pen- 
fer,  qu'entre  les  différentes  chofes  que  les  Amalfitains  raportoienr 
du  Levant  dans  leur  Patrie,  ces  Livres  s'y  font  trouvés  comme  une. 
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chofe  rare,  dans  laquelle  étoit  renfermée,  coûte  l'excellence  des 
Loix  Romaines. 

W)  Capicx  En  effet , on  recite  communément  (d)  qu’un  Marchand  d'Amal- 
*'  ® acheta  en  Levant  un  Exemplaire  des  PandeBes , dont  à fon  re- 
’ ° ' tour  il  fit  préfenr  â fa  Patrie  : O11  ne  fauroic  donc  douter  qu'en- 
tre les  différent  butins  que  les  Pilans  firent  dans  Aipalfi,  les  Pau- 
deBes  s'y  trouvèrent  comprifes , qu'ils  les  demandèrent  à Lothai- 
iu  , & les  obtinrent  en  rccompenfc  de  leurs  fervices , les  empor- 
tèrent dans  leur  Ville  d'où  elles  furent  nommées  PassdeBes  Pifa- 
nes  ; Titre  qu’elles  retinrent  un  peu  moins  de  trois  Siècles  , de 
jufques  en  l’année  1411S.  que  les  Florentins  étant  en  Guerre  avec 
les  Pifans  , Gui  Caponio  Capitaine  de  ces  prémiers  prit  la  Ville  de 
Pife,  y trouva  les  PandeBes,  & les  tranfporta,  comme  une  marque 
éclatante  de  fon  triomphe , à Florence  , où  on  les  conferve  en- 
core divifees  en  deux  Tomes , & comme  une  chofe  de  très  grand 
W SiGon.de  Pr,x  < dans  la  Bibliothèque  des  Mcdicis  ; depuis  lors  elles  ciiangé- 
Kesn.  Irai,  rent  de  dénomination,  & de  PandeBes Pifanes  furent  apcllées  Pas i- 
dcBcs  Florentines , nom  qu'elles  ont  retenu  jufques  à aujourd'hui. 
Milcel.  au.  Les  anciennes  Annales  de  Pife  de  Ploejo  Grifo , de  Rainier  Gra- 
nt. chia  Hiftorien  Pifan  qui  a écrit  il  y a plus  de  trois  cens  ans  de 

A»r.  BelloTufco , raportent  de  la  manière  que  nous  venons  de  le  dire, 
Gymnas!  Ti-  *a  découverte  qui  fut  faite  dans  Amalfi  des  PandeBes,  6c  leur  tranf- 
cin.  c, tf.  si.  port  de  Pife,  a Florence,  Plocjo  affirme  auffi  qu’il  étoit  en  pof- 

f-’l  ai.  feffion  d’un  ancien  titre  de  cette  Donation  que  Lot  h aire  fit  aux 

in  Prafot*  P des  Pandedes  d’Amalfî  ; Simonin*  (e)  le  raporte  de  même, 

p.  Hor.  ainfï  que  Raphaël  de  Volterre  , Ange  Politjano  ( f ) , Anthoine  Gat- 
.ut.  to  (g),  François  Tassrel  ( h ),  Anus  Duc\  (1),  & tous  les  autres 
«.  Ctf.  f.  Ecrivains  jufques  à Strseuim  (kj , \c  dernier  des  modernes  qui  a 
"(T)  Siatrv.  confirmé  ce  fait. 

hilLJur.Julf.  [Henri  Brenemannus  a examiné  en  dernier  lieu  ce  fait  dans  fon 
rclLuir.  c tf.  fjjflniff  ies  pandeBes  imprimée  à Vtrecht  en  l’année  1711.  ; il  a levé 
f Addition  de  tous  *es  doutes,  en  faifant  imprimer  page  410.  les  paroles  d’une 
l'Auteur.  ancienne  Chronique  ou  Annales  Pifanes  , qu’il  a tirées  lui- même 

d'un  ancien  Manufcrit , que  l’on  conferve  dans  la  Bibliothèque  des 

Dominicains  de  Bologne  : A l'occafion  de  la  Guerre  que  l’Em- 
pereur Lot  h ai  R s , & le  Pape  Innocent  entreprirent  contre  le 
Roi  Roc  e R , voici  comment  ce  Manufcrit  s'exprime  : Les  Pifans 
armèrent  4 6.  Galères  , & prirent  par  force  la  fille  d’ Asnalfs  , dans 
laquelle  ils  rctroteuèrent  les  PandeBes  compofees  par  l'Empereur  Jus- 
tinien, &c.  &c.  ] • 

Quoi  que  Lothaiks  eût  accordé  aux  Pifans  une  choie  de  fi 
grand  prix,  comme  il  étoit  lui-mème  un  Prince  très  doôe,  & bon 
lxgi dateur , il  examina  avec  attention  ces  PandeBes , en  reconnut 

l'ex- 
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l'excellence , & l’utilité  que  l’on  pouvoir  en  retirer  ; il  réfolut  de 
les  fortir  des  ténèbres  qui  en  privoicnc  depuis  fi  long-tems  le  Pu- 
blic : Les  Doâeurs  de  Bologne  ont  eu  de  grandes  contcftations 
avec  les  autres  Ecrivains  fur  la  qucfijon,  fi  L o t h a i r e avoir  ordon- 
né par  un  Edit  .que  les  Pandedes  feroicnt  enfcignécs  publiquement 
dans  Bologne  , ou  bien  , fi  Irnerius  joignit  de  fon  autorité  privée 
cette  étude  à celles  qu’il  faifoit  faire  fur  les  autres  Livres  de  Jufti- 
nien.  Les  Doéleurs  prétendent  que  Lothairi  adrelfa  cet  ordre 
à Irnerius  qui  étoit  Lcéteur  en  Philofophie  à Bologne , & voulut 
qu’il  le  rendit  public  ; ils  afiurent  que  ce  fût  en  l'année  1128., 
ainfi  fe  feroit  avant  que  les  Pandedes  eulfent  été  retrouvées  dans 
Amalfi.  Conrad  d'Vrfperg  , après  avoir  donné  l'Hifioire  de  Loihmkü, 
dit , qu  Irnerius  fc  voua  à l'étude  des  Pandedes  fur  la  demande  de 
la  Comteflc  Mathilde  s dans  les  argumens  de  l'Hifioire  de  Bologne, 
que  l’on  attribue  à Otaries  Sigonius,  fous  l’année  iioî.  , on  lit  auflî 

Sue  la  Comteflc  Mathilde  chargea  Irnerius , Leéteur  en  Philofophie , 
'expliquer  les  Pandelles , & qu’il  fut  le  prémicr  qui  y fit  des  Glof- 
fes  ; Mais  Struvius  ( / ) regarde  comme  une  fable  ce  que  Conrad  rap- 
porte delà  Comteflc  Mathilde,  qu'elle  eût  donné  un  fcmblable  or- 
' dre  à Irnerius  pendant  le  régne  de  Lothairs,  puis  qu'il  cft  indu- 
bitable qu’elle  mourut  en  l'année  1 1 tj. , avant  que  ce  Prince  fût 
Empereur  ; Sigonius  lui-méme  défaprouve  par  cette  raifon  (m)  ce 
que  Conrad  a écrit  ! De  là , Struvius  cft  d'avis  que  ces  argumens 
que  l’on  lit  après  l'Hifioire  de  Bologne  n'ont  jamais  pu  être  un 
Ouvrage  de  Sigonius , qui  dit  tout  ouvertement  le  contraire  de  ce 
qu'ils  allèguent  de  la  Comtefiè  Mathilde  dans  fon  Hiftoire  du  Royau- 
me de  l’Italie,  & contredit  Conrad  fur  ce  fait. 

Sur  les  mêmes  raifons,  tous  les  Auteurs  judicieux  font  de  l’avis 
de  Struvius  & de  Sigonius  , fouticnnent  qu 'Irnerius  ne  donna  point 
de  leçons  fur  les  Livres  de  Juflinsen  dans  l'Ecole  de  Bologne  par 
ordre  de  Lothaire,  ni  pour  /à tisfaire  au  défirs  de  la  Comtclfc 
Mathilde  ; mais  feulement  de  fon  propre  mouvement , & parce  qu’il 
crut  s’acquérir  par  là  une  plus  grande  réputation. 

Cet  Irnerius  fut  regardé  dans  ces  tcms-ci , que  la  Jurifprudencc 
ât  les  autres  Sciences  commcnçoient  à fortir.de  la  profonde  l'étar- 
gie  dans  laquelle  elles  étoient  tombées  , comme  un  de  nos  meil- 
leurs Jurifconfultes  : Les  Allemands , les  Milanois , & les  Floren- 
tins difputent  entr’eux  fur  le  lieu  de  fa  nailfance  , dont  chaqu'une 
de  ces  Nations  prétend  avoir  l’honneur.  Quoi  qu’il  en  foit , cet 
homme  doâe  s’adonna  d’abord  à l'étude  de  la  Philofophie  & des 
Belles  Lettres  , telles  qu’on  les  cultivoit  alors , & l’on  croit  que 
pour  les  mieux  apprendre , il  voiagea  dans  le  Levant  & à Conftan* 
tinople , que  de  là  il  vint  à Ravcnuc  où  il  les  enfeigna , & s’acquit 

U. 
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la  réputation  d'un  grand  homme  de  Lettres  ; Il  quitta  cetre  pré- 
miére  Ecole , parce  que  les  Bolonois  l'appcllérent  dans  leur  Ville 
pour  y profelfer  la  Philofophie  ; Pepon  y enfeignoit  au(Tr  la  Jurif- 
prudence  ; il  s’éleva  une  difpure  entre  les  ProtclTeurs  fur  le  mot 
As , qui  en  terme  de  Droit  lignifie  douze  onces  ; lmerius  prit  oc- 
caiion  de  là  d’étudier  les  Livres  de  Jufiinien  , & y fit  de  (i  grand* 
progrès  qu’il  furpafia  Pépon  en  réputation  ; il  s’appliqua  particulié- 
rement fur  le  Code  , les  Inflituts , & les  NovHUs  de  Justinien,  , 
compara  ces  dernières  & les  confronta  avec  le  Code , afin  que  l’on 
pût  connoitre  les  contradictions  qui  fe  trouvoient  de  l’un  à l’autre; 
c’cft  alors  qu’il  fit  fes  Gloires  fur  ces  Livres,  te  en  l’année  iiî8.« 
il  lut  le  premier  Commentateur  des  Loix  Romaines. 

Les  Auteurs  qui  ont  prétendu  que  dans  cette  meme  année  1 1 18., 
on  trouva  à Ravennc  un  Exemplaire  du  Digcftc , indépendamment 
de  ceux  qui  pouvoient  être  en  France  , fnûtiennent  , qu'avant  la 
decouverte  de  ceux  d’Amalfi , Intérim  enfeignoit  déjà  le  Digefie  , 
avec  les  autres  Livres  de  ÿuflinien  dans  Bologne  , Si  qu’il  y fit  fes 
premières  Glolfes  : Mais  d’autres  Ecrivains  ne  conviennent  pas  de 
ces  faits  , & veulent  que  les  premiers  Exemplaires  du  Digefle , que 
l'on  vit  paroitre  en  Italie , furent  copiés  fur  ceux  retrouvés  à Amal- 
fi,  enforte  c\u' lmerius  ne  put,  fuivant  eux,  les  expliquer  dans  l’A- 
cademie de  Bologne,  qu'aprèx  cette  découverte  ; ils  font  aufli  de 
l’avis  que  ce  ne  fut  point  par  ordre  de  l’Empereur  Lothaire 
qu’il  fe  donna  à cette  étude  , mais  de  fon  propre  mouvement, 
tout  comme  il  enfeignoit  auparavant  les  autres  Livres  de  ÿufli- 
nien , fit  d’autres  Sciences  ; Frédéric  Uudenbrogim  («)  foutient  même 
que  l'Académie  de  Bologne  n’avoic  pas  été  inlHtuée  par  Lothai- 
r t , & on  ne  trouve  point  d’Edit  par  lequel  il  eût  ordonné  que 
l’on  y enfeignat  fous  Ion  autorité , les  Livres  de  ÿuflinicn.  Her- 
man Omringius  (o)  ajoute  à cette  première  réflexion,  que  fi  Lo- 
thaire  eut  eu  tant  à cœur  l'avancement  de  la  Jurifprudcnce dans 
l'Ecole  de  Bologne , il  aurait  fans  doute  fait  préfent  aux  Profef- 
feurs  qui  la  compofoient.  Si  non  pas  aux  Pifans,  des  Pandedcs  que 
l’on  retrouva  à Amalfi. 

Mais  quoi  que  l’oi^ n’ait  aucun  Edit  particulier  de  Lothaire 
par  lequel  il  ordonnât , que  la  Jurifprudence  Romaine  fût  enfeignée 
dans  l’Académie  de  Bologne,  cependant  il  n’en  faut  pas  conclure, 
que  ce  Prince  ne  protegeoit  pas  cette  étude;  Tout  au  contraire; 
Sous  fon  régne,  certe  Académie  fut  beaucoup  plus  floriflinte  qu'elle 
ne  l'avoit  été  dans  les  tems  précedens  ; Les  grands  progrès  d’Ir- 
nct tus  dans  la  connoiflànce  des  Loix  Romaines , donnèrent  de  l’ému- 
lation pour  certe  étude  ; l’on  vit  fortir  de  l’Ecole  de  ce  Sçavanc 
plufieurs  bons  Doétcurs  , qui  , tant  de  vive  voix,  que  par  leurs 
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GlofTes , illuftrérent  les  Loix  de  Jufiinien , 8c  les  firent  cultiver  dans 
Bologne , & dans  toutes  les  Académies  de  l'Italie.  C'eft  là  que 
s’élevèrent  Martin  de  Crémone  , Bulgare  qui  fc  rendit  fi  célèbre  à 
Bologne  du  tems  de  F«idsuc  Barberouffe , Hugues  , & Jaques 
Hugolin,  les  Rogers , Othon  , & Plaeentin,  qui  s’acquirent  une  fi  gran- 
de réputation  dans  l’Académie  de  Montpellier  ; Pileus , Difciple  de 
Bulgare,  qui  s'illuftra  à Bologne  8e  à Modénc  par  fes  Ouvrages  in- 
titulés gwftÛM  Sabbatine  ; & enfin  Alberic  de  Ravenne  , & Aepn 
fon  Ecolier  qui  tint  le  prémier  rang  parmi  les  Jurifconfultes  de  fon 
tems  > Se  fut  Maître  de  Rofjredo  de  Bénévcnt , de  Baldouin,  & de 
tant  d'autres. 

Finifions  tout  ce  que  nous  avons  remarqué  fur  les  Pandeéies  re- 
trouvées à Amalfi,  en  difant,  qu 'Ange  Politiano  (p)  a cru  que  cet  Pour. 
Exemplaire  étoit  celui  meme  que  Juflinien  fit  publier;  mais  André  ; 

Aidas  ( q)  Se  Antoine  Auguflin  ( r ) ne  font  point  de  cet  avis  ; ce  diTpurÆLtf. 
qu'il  y a de  certain,  c'eft  que  comme  ces  PandeSes  découvertes  à )•  Cap.  is. 
Amalfi  étoient  très  anciennes  , c’eft  fur  elles  que  furent  faites  toutes  p^cndir711' 
les  autres  Copies  (s)  que  l'on  eut  en  Italie.  m. câp.i. 

L'on  croit  communément  , que  c’eft  en  coniéqucnce  de  cette  0 Sriur. 
nouvelle  étude  qui  fe  fit  dans  les  Academies  d'Icalie  & dans  l'Ecole  JJ1®-  Jur- 
d ’lrnerius,  des  Livres  de  Juftinien,  que  s'introduisirent  lescérémo-  *S- 1-  J-  10- 
nies  qui  furent  pratiquées  dans  la  fuite  pour  la  création  des  Doc- 
teurs. On  prétend  que  Lothaire  accorda  à Irnerius  l'autorité  de 
donner  le  grade  du  Doétorat  à ceux  qui  avoient  étudié  les  Loix , 

8c  qu’en  confequence , il  fut  le  prémier  qui  déclara  Doééeurs , Bal-  (,)  v.  lin. 
gare,  Hugolin,  Martin  & Pileus  ( t)  : Acerbus  Morena  (u)  rapporte  icx.de  Gra- 
aufli , qu  Irnerius  étant  au  lit  de  mort , fes  Ecoliers  vinrent  le  voir, 

& lui  demandèrent  de  leur  défigner  un  Maître  après  lui  ; qu'il  leur  j,s,  5' 
nomma  Bulgare , Martin , 8c  Hugues , niais  que  cependant  ils  choi-  (*)  Mom*» 
firent  Jaques , à la  place  d 'Irnerius  , pour  leur  Doâeur.  hier  ( x ) 

& Coringtus  (y)  ont  cru  , que  les  cérémonies  de  conférer  les  gra-  lui'hitiox 
des  de  Doâeur  dans  les  Académies , tirent  leur  origine  des  Fran-  r«w.  i.  pag. 
çois , à l'imitation  defquels  les  Italiens  s’en  fervirent.  Ir 

Sigonius  ( a.)  , Arthur  Dutk^(a) , te  d’autres  Auteurs  ont  cru  que  u.k.cùtX 
non  feulement  Lothaire  ordonna  que  les  Livres  de  Juflinien  s if. 
feroient  expliqués  dans  les  Académies  publiques , mais  encore  qu’on  W Comiio. 
en  feroit  ufage  dans  les  Tribunaux  de  Juftice  , 8t  qu'en  abandon-  Acad. diffUa. 
nant  les  Loix  Lombardes,  on  fe  ferviroit  des  Romaines  pour  la  psg.  114. 
décifion  des  procès  : Mais  cette  opinion  n’eft  point  conforme  à t*0  Sioou. 
tout  ce  que  nous  indique  l'Hiftoire  : On  ne  trouve  aucun  Edit  de  f éj  u * 
Lothaire  â ce  fujet , ce  qui  dans  un  tel  cas  auroit  cependant  u)  Aircx. 
été  indifpenfable  ; aucun  Hiftorien  contemporain  ne  parle  d’un  tel  de  ufu  8c 
ordre  de  fâ  part  ; Audi  voions-nous  que  les  Auteurs  les  plus  judi-  £•!,  '.  4 
Tome  IL  Ce  - cieux^.,4.-' 
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cienx  (b)  , & particuliérement  Undrnbrogim  (e)-ont  réfuté  l'opinion' 
de  Sigonius  & de  Duck.  On  fentira  d’autant  mieux  combien  elle 
eft  erronée  , fi  l’on  confédéré  que  les  Loix  Lombardes  fe  main- 
tinrent encore  très  long-tems  en  Italie  & dans  nos  Provinces , & 
que  les  Procès  fe  décidoient  fuivanc  leurs  difpofitions.  Quant  à la 
Loi  Romaine,  elleétoit  confirmée  comme  par  Tradition  ; Dans  ces 
tems,  on  ne  citoit  point  les  Livres  de  ffnjlmien  , & ils  n’avoient 
pas  acquis  au  Barreau  cette  autorité  qui  leur  fut  donnée  par  la  fuite 
des  tems  , infenfiblement , & plutôt  par  la  force  de  la  raifon,  que 
par  l’ordre  d’aucun  Prince. 

Mais  au  cas  qu’il  y ait  jamais  eu  quelque  Conftitution  de 
Lothaire  qui  ordonnât  que  l’on  fuivit  la  Jurifprudence  Romaine, 
au  moins  eft-il  certain  qu’elle  n’auroit  pas  été  exécutée  dans  nos 
Provinces  qui  reconnoifioient  pour  leur  Maître  le  Roi  Rocer  en- 
nemi de  cet  Empereur.  Nous  verrons  bien-tôt , que  ce  Prince  re- 
prit toutes  les  Places  qui  lui  avoient  été  enlevées  par  les  armes 
A' Innocent  & de  Lothaire,  & qu’il  les  réunit  Â fon  Royaume 
de  Sicile  ; qui  gouverné  en  forme  de  Monarchie , ne  reconnoilfoit 
d’autres  Loix  que  celles  qu’il  tcnoit  des  Lombards , ou  que  le  Roi 
Roger  lui  avoir  enfuite  données. 

Nous  devons  remarquer  que  les  Loix  des  Empereurs  d’Occident 
ne  furent  point  reçues  dans  le  Royaume  de  Naples  , ni  fous  le 
régne  de  Roger,  ni  ious  celui  des  Rois  Normands  Tes  Succcf- 
feurs.  Ils  eurent  de  continuelles  Guerres  avec  Conrad  5t  Fré- 
déric I.  qui  régnèrent  après  Lothaire,  & par  conféquent  ne 
permirent  jamais  que  les  Loix  de  ces  Empereurs  fuflent  obfervées 
dans  nos  Provinces  , & y jouificnt  de  quelque  autorité. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cetre  Hiftoire , que  les  Procès  ne 
fë  décidoient  point  par  les  Loix  Romaines  contenues  dans  les  Li- 
vres de  JuJiinien  , mais  bien  par  les  Loix  Lombardes , & par  les 
Romaines  que  les  Peuples  avoient  confervées  comme  une  Tra- 
dition. 

Dans  nos  Provinces , il  ne  fut  queftion  ni  de  Code , ni  de  Di- 
geflt , ni  d 'Academie  , jufques  au  tems  de  Frédéric  II.  , Grand 
Frotcdeur  des  Lettres,  qui  les  introduit  dans  Naples.  Ce  ne  fût 
donc  que  long-tems  après,  & feulement  Iorfque  les  autres  Villes 
de  l’Italie  nous  en  eurent  montré  l’exemple  , que  nous  commen- 
çâmes dans  nos  Provinces  â étudier  les  Livres  de  ÿitfiimen , 8c  à les 
alléguer  au  Barreau  ; on  les  y reçut  plutôt  en  conlidération  de  leur 
excellence,  que  par  aucune  Loi  qui  le  preferivit,  ainfi  que  nous  le: 
verrous  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire. 
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CHAPITRE  III 

■Le  Roi  ROGER  commue  la  Guerre  contre  INNOCENT 
Mort  d AN ACLET  fuivie  peu  de  tems  apres  de  celles 
de  [Empereur  LoTHAIXE,  & de  RAINOLFE  Duc  de 
D V ouille.  ROGER  recouvre  toutes  les  Villes  qu'il  revoit 
perdues  ; & toutes  ces  Provinces  > avec  le  Duché'  de  Naples  y 
fi  fiumettem  à lut.  INNOCENT  eft  fait  Prt fermier  , ce 
qui  procure  une  Paix  entre  lui  & ROGER  , auquel  il 
accorde  enfin  l Invcfiiture  du  Royaume. 

LES  Pi  fans  s’étant  rendus  Maîtres  d’AmaJfi  & de  tous  les  lieu* 
voifins , L o th a ire  leur  ordonna  de  marcher  contre  Saierne; 
il  fit  auffi  venir  de  Naples  le  Duc  Sergio , & de  Capoiie  le  Prin- 
ce Robert , & il  les  envoia  avec  le  Duc  Rainolfe , foûcenu  de  mille 
de  fes  Allemands , afliéger  Saierne  de  concert  avec  les  troupes  de 
ces  deux  Princes. 

Robert  Chancellier  du  Roi  Roger  commandoit  dans  cette  Pla- 
ce ; il  n’avoit  pour  fe  défendre  que  quatre  cens  foldats , & quel- 
ques Barons  des  Châteaux  voilins  ; mais  la  fidelité  & l’attachement 
des  Habitans  de  Saierne  aux  intérêts  de  Roger , fuppléoit  à cette 
petite  quantité  de  Troupes;  accoutumes  des  long -tems  à la  do- 
mination de  ce  Prince  , ils  lui  étoient  inviolablement  dévoiles. 
Un  motif  plus  prclfant , celui  de  la  reconnoilîànce , animoit  les 
Salernitains  à la  defenfe  de  cette  importante  Place;  Roger  leur 
avoit  donné  des  marques  particulières  de  fon  ellime,  en  choifif- 
fant  leur  Ville  , par  préférence  à toutes  les  autres , pour  ion  fc- 
jour  Royal.  Lorlqu’il  étoit  en  Sicile , il  faifoit  la  réfidence  à Pa- 
ïenne , Se  quand  les  affaires  de  nos  Provinces  l’obligeoient  à par- 
fer  le  Farc , il  fixoit  fon  domicile  i Saierne.  Cette  Ville  fe  def- 
fendit  donc  vigoureulêment  contre  tous  les  efforts  des  afliegeant  ; 
les  Fifans  aiant  éprouvé  leur  valeur  eurent  recours,  pour  vain- 
cre leur  réfillaucc , à l’invention  d’une  Machine  inconnue  jufqucs 
alors,  pour  renverfer  les  murs  de  la  Ville;  Les  ailiégés  épouvan- 
tés par  cette  nouveauté  commencèrent  alors  à defclpercr  de  leur 
fort.  Le  Pape  & l’Empereur  étant  venus  à ce  liège , les  Salerni- 
tains lui  envoiérent  des  Députes , & fe  fournirent  à lui , à con- 
dition que  les  foldats  Etrangers  auraient  la  liberté  de  fe  retirer 
où  bon  leur  fcmbleroit;  une  partie  d’enrr’eux,  fortit  en  conlëquen- 
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ce  de  ce  Traité , de  Salerne , & les  aurres  allèrent  fe  renfermer 

fcnérctifement  avec  les  Capitaines  Bc  les  Barons  qui  fe  trouvoienc 
la  défcnfe  de  ce  fiége , dans  la  Citadelle  qu’ils  confervérent  par 
cette  bravoure  fous  la  dépendance  de  Roger. 

Les  Pifans  informés  que  les  Salernitains  s'étoient  rendus  à l’Em- 
pereur , vivement  offenfes  de  ce  que  ce  Traité  s'étoit  fait  fans  leur 
participation,  mirent  fur  le  champ  le  feu  aux  Machines  qu’ils 
avoient  compofées  pour  renveriêr  les  murs  de  la  Place,  préparè- 
rent leurs  VaifTeaux , & vouloient  s’en  retourner  i Pife  ; Ils  auroient 
bien-tôt  exécuté  cette  réfolution  , (i  le  Pape  qui  connoilfoit  tou- 
te l'importance  dont  étoit  leur  lècours  , ne  les  eût  pas  fléchi , & 
retenu  par  fes  prières , & fes  promefles  ; mais  cc  mécontentement 
eut  cependant  de  telles  fuites  que  l’on  ne  penfa  point  à alTtéger 
la  Fortcrdfe  de  Salerne  , qui  relia  toujours  à la  difpofition  de  Roger. 

La  conquête  de  cette  Ville  fit  naître  de  plus  grandes  & nouvel- 
les difficultés  entre  l’Empereur  8c  Innocent.  Ce  Pape  prétendoit 
que  Salerne  appartenoit  au  St.  Siège , 8c  quoi  que  nous  ignorions 
fur  quel  fondement  cette  prétention  étoit  appuiéc  , cependant 
nous  voions  que  Grégoire  VII.  ne  voulut  jamais,  non  plus  que 
fes  Succeffeurs , en  invertir  Roger , 8c  cela  fur  le  meme  fondement 
que  cette  Ville  dépendoit  du  Saint  Siège.  Quant  i Lothaire 
il  rértfta  fi  vivcmenc  â la  demande  d’innocent , qu’il  n'ofa  plus  la 
pourfuivre  (a).  Ce  Pape  étoit  trop  habile  pour  commettre  l’im- 
prudence de  fe  brouiller  avec  l’Empereur  dans  un  tems  ou  Ro- 
ger en  auroit  retiré  de  grands  avantages;  mais  au  fond  de  Pâ- 
me , il  ne  fut  pas  moins  outré  contte  Lothaire  , & quoi  qu’il 
diîfimulat , il  n’y  eut  plus  dès-lors  cette  même  union  entr’eux 
dont  ils  avoient  auparavant  fait  profertion. 

Lothaire  Sc  Innocent  croiant  n’avoir  plus  rien  à faire  parti- 
rent enfin  de  nos  Provinces  : Ce  prémier  confia  à Rainolfe , fécondé 
par  divers  autres  Officiers , le  foin  de  conferver  fes  conquêtes , & 
de  s’oppofer  aux  nouvelles  tentatives  que  Roger  pourrait  entrepren- 
dre j De  retour  avec  le  Pape  à Rome  , il  s’en  retourna  par  la  Tof- 
cane  en  Allemagne  (b). 

Roger  avoir  jufques  alors  jugé  à propos  de  céder  à la  violence 
de  l’orage  dont  il  étoit  battu  ; mais  il  attendoit  avec  impatience 
un  tems  plus  favorable,  dans  lequel  il  fe-flattoit  de  regagner  en 
une  feule  fois  tout  ce  qu’il  avoir  perdu.  Au(fi-tôt  qu’il  eut  appris 
que  Lothaire  étoit  à Rome  prêt  à partir  en  Allemagne , il  raf- 
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fcmbla  en  Sicile  une  Armée  nombreufc , & parut  avec  elle  devant 
Salerne  (c)  : Cette  Ville  reconnut  bicn-tôt  fon  ancien  Maitre, 
& lui  ouvrit  fes  portes  ; Nocera  , & toutes  les  autres  Terres  ou 
Places  aux  environs , dont  le  Duc  Rainolfe  étoit  en  poflelTion  , fu- 
rent également  reprifes  par  Roger.  Delà  il  marcha  contre  Capoiie, 
& vivement  outré  contre  le  Prince  Robert , parce  qu’il  avoir  été 
le  principal  mobile,  & Tardent  folliciteur  de  la  venue  de  l'Em- 
pereur en  Italie,  il  prit  de  force  cette  Ville,  & la  livra  à tou- 
te la  licence  de  fes  foldats.  Il  palfa  de  là  à Avellino  ; cette  Pla- 
ce fut  également  foumife , ainlï  que  tous  les  Lieux  voifins.  Roger 
s’avança  enfuite  vers  Bénévcnt.  La  profpérité  de  fes  armes  inti- 
mida les  Habitans  de  cette  Ville  ; ils  allèrent  fans  réfiftance , fe 
foùmettre  à lui  , & pour  captiver  fa  bienveillance , abandonnèrent 
le  parti  d 'Innocent , auquel  ils  avoient  peu  de  tetns  auparavant  juré 
fidélité,  & embrafférent  celui  d'y! mulet.  Roger,  paffa  de  Bénévcnt 
à Montcfarchio  , & par  tout  vainqueur , il  entra  de  là  dans  la 
Pouillc,&fe  rendit  Maitre  de  pluficurs  de  fes  Villes.  Alors  le  Duc 
Rainolfe  ralfcmbla  des  Villes  de  Bari , Trani , Meltï  , & Troja  t joo. 
braves  foldats,  à la  tetc  defquels  il  marcha  contre  Roger,  ré- 
fol u de  le  vaincre  , ou  de  mourir. 

Le  Pape  Innocent  fut  bicn-tôt  informé  des  progrès  que  faifoit 
Roger;  Confîdérant  que  l’Empereur  étoit  déjà  bien  loin,  qu'il  ne 
pouvoit  pas  trouver  de  grandes  relfources  dans  les  Capitaines  qu'il 
avoit  taille  en  Italie,  ni  dans  le  Duc  Rainolfe,  il  prit  la  réfolution 
d'envoyer  au  Roi  Roger  Bernard  Abbé  de  Clairvaux,  chargé  de 
négocier  la  Paix  , & une  réconciliation  avec  le  Duc  Ranolfe.  De 
quelque  crédit  que  dut  jouir  ce  grand  Homme , fi  recommandable 
par  fon  favoir , fi  refpeétablc  par  la  fainteté  de  fa  vie  , les  foins 
qu’il  fc  donna  pour  faire  fuccédcr  la  Paix  aux  defordres  de  la 
Guerre  furent  cependant  inutiles  ; le  Duc  & le  Roi  en  vinrent  aux 
mains,  & après  un  long  combat  , Roger  fut  vaincu;  mais  cette 
aâion  n’eut  aucunes  fuites  fàcheufes  pour  lui;  il  fe  retira  à Salerne, 
où  il  renforça  fon  Armée  pour  qu'elle  put  venir  de  nouveau  atta- 
quer la  Pouille. 

L’Abbè  de  Clairvaux  ne  fc  rebuta  point  dans  fes  charitables  fol- 
licitations;  il  continua  à négocier  la  Paix  entre  le  Pape  8c  le  Roi; 
il  obtint  enfin  de  lui,  que  l’on  afiemblcroit  en  fa  préfcnce  trois 
Cardinaux  du  parti  d ' Innocent,  8c  trois  de  celui  d’Anaclet,  qui  lui 
expoferoient  leurs  raifons,  fur  l’examen  defquclles,  il  prendroit  la 
réfolution  qui  lui  paroitroit  la  plus  convenable.  Innocent  envoya 
donc  au  Roi  Roger  le  Cardinal  Almeric  Chancelier  de  la  Sainte 
Eglife  , le  Cardinal  Gérard  homme  d’un  grand  poids,  8e  l'Abbé 
Bernard  pour  croifiémc  ; Anaelet  chargea  auifii  de  fon  côté  Matthieu 
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fan  Chancelier,  Grégoire  Sc  Pierre  Pifan  homme  confideré  comme 
très  favant , très  éloquent , Sc  très  verte  dam  la  connoiflàace  de 
(iOSiook.  l’Ecriture  Sainte  (d).  Ces  fix  Députés  des  deux  Partis  arrivés  à 
deSegti.It.il.  Salernc  , le  Roi  voulut  écouter  toutes  leurs  raifbns  fort  au  long; 
gnl  pVo"cj  2^em^'fr  tout  *e  Clergé  de  Salernc , Sc  une  bonne  partie  du 

tetni’iiuclo-  Peuple  avec  l'Archevêque  Guillaume,  Sc  les  Abbcs  de  tous  les  Mo- 
quentij, fin.  naftéres;  on  examina  pendant  plulîeurs  jours  les  deux  prétentions; 
?rinjrl<li  <*°C"  ma*ï  on  IK  conc*ot  jamais  rien , parce  que  comme  le  rapporte 
Falcon  de  Bénévent,  le  Roi  R os  s R ne  cherchoit  qu'â  trainer  tou- 
tes ces  conférences  en  longueur,  afin  d amufer  par  lâ  Innocent  Sc 
le  Duc  Rainolfe , Sc  Ce  donner  le  tems  de  réparer  l'échec  qu'il  avait 
effuyé,  par  le  moyen  de  la  nouvelle  Arraee  qu’il  raffeiabloit  dans 
Salernc. 

L'Abbé  de  Sonnai  Sc  Baroniut  rapportent  ce  fait  différemment 
de  Falcon  Auteur  Contemporain;  Ils  prétendent  qu’il  n’y  eut  que 
Bernard , Sc  Pierre  de  Pife , qui  difputérent  en  préfence  de  Rogcr; 
que  Pierre  Ce  rendit  aux  raifons  que  lui  donna  Bernard,  & que  ce* 
pendant  le  Roi  s'obftina  à ne  point  embraffcr  le  parti  d' Innocent, 
enforte  que  Bernard  partit  de  Salerne,  & s’en  retourna  à Rome  fans 
avoir  rien  obtenu  de  lui  : Quoi  qu’il  en  foie , il  eft  certain  que 
Rogeb  ne  conclut  rien,  qu'il  monta  fur  (à  Flote,  Sc  s’en  alla  en 
Sicile  pour  y raflémbler  un  plus  grand  nombre  de  Troupes,  & re- 
venir enfuite  attaquer  la  Pouille. 

Mais  tandis  qu’il  étoit  en  Sicile,  la  mort  d 'Anaclet  arrivée  dans 
Rome  le  feptiérae  Janvier  de  cette  année  iij8,  délivra  l'Eglife 
du  Schifme  qui  la  déchiroit.  Les  Fils  de  Pierre  Leon , 8c  les  Par- 
tifans  d' Anaclet  en  donnèrent  fur  le  champ  avis  au  Roi  Rocs  R, 
Sc  le  prièrent  de  leur  faire  favoir  s’il  convenoit  de  nommer  un 
SuccefTeur  ; Le  Prince  avoir  un  intérêt  fcnfîblc  à entretenir  la  dif- 
corde,  afin  qu'innocent  ne  l’opprimât  pas;  auffi  repondit-il  qu’il 
falloir  procéder  fur  le  champ  a une  nouvelle  éleâion  ; les  Cardi- 
naux du  parti  d’ Anaclet  obéirent,  & lui  donnèrent  pour  SuccefTeur 
Grégoire  Romain  Cardinal  du  titre  des  Saints  Apôtres,  qu’ils  nom- 
mèrent PiSor  IV. 

Bernard  toujours  animé  d’un  faint  zélé  pour  la  paix  de  l’Eglife,' 
en  donna  de  nouvelles  preuves  dans  cette  occafion  ; par  fes  ex- 
hortations, & fes  confeils,  Viflor , & les  Cardinaux  de  fa  Faâion 
reconnurent  Innocent  pour  légitime  Pape  ; ViBor  porta  à fes  pieds 
tous  les  ornemens  Pontificaux  dont  il  s'étoit  paré , & le  Schifme 
(vl  F»  ic.  fut  abfolument  éteint  (e).  L'importance  du  fcrvice  rendu  par  l'Abbé 
Bencv.  ad  Bernard  lui  mérita  les  louanges  des  Romains  ; pour  lui  marquer 
Vira  s'lo  combien  ils  l’honoroient  , ils  lui  donnèrent  le  titre  de  Père  de 
sutii.  four  Patrie  ; mais  ce  grand  Homme  tout  occupé  des.  importait*  _ 
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devoirs  de  la  fainteté , méprifa  les  faux  honneurs  de  ce  Monde , 
quitta  Rome,  & fe  retira  a fon  Abbaye  de  Clairvaux  en  France. 

Pierre  le  Diacre  qui  finit  précisaient  en  cet  endroit  fes  Addi- 
tions à la  Chronique  de  Léon  iOfiic , rapporte  bien  différemment 
ce  fait  (f)  ; il  dit  qu 'Innocent  donna  une  groffe  fomme  d’argent 
aux  Fils  de  Pierre  Léon,  & i tous  leurs  Parafai»,  qui  ce  prix  ils 
le  reconnurent  pour  légitime  Pape  ; que  les  Cardinaux  qui  avoient 
élu  l'tâor,  furent  ainfi  privés  de  tout  fecours  , cédèrent  à la  né- 
c édite , St  fc  fournirent  à Innocent.  Quelques  Auteurs  ont  pré- 
tendu que  lors  même  qu'on  admertroit  comme  vrai  ce  que  dit 
Pierre  Le  Diacre , Innocent  n'auroit  pas  etc  coupable  de  Simonie  ; 
pour  le  jullificr  , ces  Ecrivains,  & particuliérement  l'Abbé  de  la 
Moce,  allèguent  divers  exemples  fcmblables;  mais  en  imitant  ce  qui 
ed  mal  en  foi,  put- on  jamais  bien  faire? 

Innocent  voyant  par  ce  moyen  Rome  tranquille , & lui-mc'me 
affranchi  des  craintes  que  lui  donnoit  le  Schifmc , tourna  toute 
fon  attention  contre  Roger,  & voulut  donner  tous  fes  foins  à 
ce  qui  regardoit  la  Guerre ;de  la  Pouille;  il  fc  rendit  à Cilbano, 
où  il  raffembla  une  groffe  Armée  pour  la  joindre  aux  Troupes  du 
Duc  Ramolfe.  Le  Roi  Roger  ayant  audi , de  fon  côté  , fait  tous 
les  préparatifs  néceflâircs,  vint  de  la  Sicile  dans  la  Pouille  pour 
fe  rendre  Maître  des  Villes  de  cette  Province  qu’il  n’avoit  pas  en- 
core reprifes  ; Ce  fut  en  vain  que  le  Duc  Rainolfe  voulut  s’y 
oppofer:  Roger  alla  attaquer  Melfi,  mais  la  vigoureufe  réfidan- 
cc  que  cette  Ville  fit , le  détermina  â lever  le  fiege  ,■  il  prit  tous 
les  Châteaux  voifins , fe  retira  à Salerne , & retourna  de  nouveau 
en  Sicile. 

Dans  cette  même  année  1138.  l’Empereur  Lot  h a ire  mou- 
rut près  de  Trente.  Ce  Prince  joignoit  à beaucoup  de  va- 
leur un  grand  nombre  d’autres  vertus  : Amateur  de  la  Juftice , 
Proteéieur  des  Belles  Lettres  ; fous  fon  régne , les  Loix  Romai- 
nes revendiquèrent  en  Iralic  leur  premier  ludre , par  la  permif- 
fion  qu’il  donna  de  les  enfeigner  dans  les  Académies  ; c’ed  pat 
ce  moien  qu’elles  reprirent  infenfiblement  une  fi  grande  autorité , 
devinrent  fi  recommandables , que  leur  éclat  obfcurcit  les  Loix 
des  autres  Nations.  Ce  Prince  fut  donc  le  Rfcdaurateur  de  la  Ju- 
rifprudence  Romaine;  c’ed  en  confëquencc  de  la  protcfüon  qu’il 
lui  accorda  , qu’elle  tient  à jude  titre  le  prémicr  rang  dans  les 
Académies , & par  confcqucnt , les  Jurifconfultcs  lui  doivent  un 
hommage  particulier. 

Il  y eut  de  grandes  contedations  entre  les  Elefteurs  de  l’Em- 
pire pour  nommer  un  fucceffeur  à Lothaire,  Conrad  Duc  de 
Snobe  , fon  Neveu  , & Henri  de  Bavière  fon  Gendre , fc  difpu- 
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toieat  le  Trône;  mais  enfin  le  premier  fur  élu  , & reconnu  Em- 
pereur par  les  Ducs , Princes , Marquis , 8c  autres  Grands  de  l'Em- 
pire ; car  le  choix  de  l’Empereur  n’étoit  pas  encore  dans  ces 
tems  ci  reftreint  aux  feuls  fept  Electeurs , comme  on  le  fit  dans 
la  fuite  (g). 

Le  Pape  Innocent,  qui  n’étoit  occupe  que  du  foin  de  ruiner  le 
parti  de  Roger,  convoqua  un  Concile  i Rome  au  commencement 
de  l'année  1 1 $9.  excommunia  de  nouveau  ce  Prince  , 8c  tous 
ceux  qui  avoientfuivi  le  parti  à' Anaclct  ( h );  Mais  enmemetems. 
Innocent  fît  une  perte  bien  confidérablc , par  la  mort  qui  arriva 
le  dernier  jour  d’ Avril  du  Comte  d ’Avellino , ce  nouveau  Duc  de 
la  Pouille  qui  avoic  jufques  alors  fait  au  Roi  fon  Beaufrére  une 
Guerre  - fi  vive,  8c  fi  opiniâtre;  il  mourut  à Troja  de  la  Pouille; 
l’Evéque  Guillaume  & les  Habitant  de  cette  Ville  donnèrent  bien 
des  larmes  i (à  perte,  8c  l’enfêvelircnt  dans  leur  grande  Eglife. 

Cette  nouvelle  portée  en  Sicile , il  efi  aifë  de  concevoir  com- 
bien elle  fut  fatisfaifante  pour  le  Roi  Roger;  Dès-lors,  il  fe 
regarda  comme  certain  du  fucccs  de  tout  ce  qu’il  alloit  entre- 
prendre ,-  il  ralfenibla  toutes  fes  Troupes,  vint  à Salerne  (i),  od 
tous  les  Barons  de  fon  Parti  le  joignirent  ; il  alla  enfuite  à Béné- 
vent,  prit  diverfes  Places  du  Comte  d'Ariano  qui  s’enfuit  à Troja. 
Ce  fubjugua  également , & en  très  peu  de  tems , toutes  les  Ville* 
& Châteaux  delà  Capitanate.  Roger  avoit  eu  de  fon  prémier 
mariage  avec  Alberie  , un  Fils  aine  nommé  comme  lui  Roger, 
& qu’il  créa,  en  confidération  de  ce  droit  d’ainefle.  Duc  de  la 
Pouille.  Ce  Prince  dont  la  valeur  ne  le  cédoit  en  rien  à celle 
de  fon  Père  fournit  toutes  les  autres  Places  de  la  Pouille  ; cel- 
les en  Terre  ferme  , comme  celles  fur  les  bords  de  la  Mer  (kj , 
le  reconnurent  pour  leur  Maître , à la  réferve  de  la  feule  Ville  de 
Bari  que  le  Prince  ffaquintc  deftendoit  avec  beaucoup  de  bravoure; 
Le  nouveau  Duc  Roger  defefpérant  de  pouvoir  la  foumettre , prit 
le  parti  de  fe  retirer  auprès  du  Roi  fon  Père  qui  afiiégeoit  la  Ville 
de  Troja  ; Roger  Comte  d’Ariano  s’étoit  enfermé  dans  cette  Pla- 
ce , 8c  la  dclfcndoit  avec  une  nombreufe  garnifon  ; la  ré  fi  fiance 
qu’il  fit  obligea  également  à lever  le  fiége  : alors  le  Père  8c  le  Fils 
firent  marcher  leurs  armées  du  côté  d’Ariano  , pour  attaquer 
cette  Place  avec  le  fccours  de  pluficurs  machines  de  bois  qu’ils 
avoient  fait  préparer  à ce  deffein. 

Cependant  le  Pape  Innocent  ayant  apris  la  fâcheufe  nouvelle 
de  la  mort  du  Duc  Rainolfe , 8c  les  grands  progrès  que  le  Roi 
faifoit  dans  la  Pouille , fe  mit  en  devoir  d'en  arrêter  le  cours  ; 
il  railcmbla  fes  foldats , fe  mit  i leur  tete,  fortit  de  Rome, 
& vint  i Saint  Germain;  Roger  craignit  d’ètr*  arreté  au  milieu 
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de  Tes  conquêtes  ; avant  de  paflcr  à aucun  acte  dTioftilité , i* 
demanda  la  paix  , envoia  au  Pape  des  Ambalfadeurs  chargés  de 
lui  témoigner  que  leur  Maître  étoit  tout  difpofé  à lui  obéir  ; In- 
nocent les  reçut  avec  politdfe , Sc  députa  de  fon  côté . deux  Car- 
dinaux à R o g 6 r ; ils  lui  demandèrent  de  venir  à Saint  Germain 
pour  traiter  efficacement  enfemble  des  moiens  de  Te  réconcilier; 
Le  Roi  étoit  alors  retourné  devant  Troja,  il  y reçut  honorable, 
ment  les  deux  Cardinaux , quitta  avec  le  Duc  fou  Fils  le  fiége , 
& vint  fur  le  champ  à Saint  Germain  ; On  négocia  pendant  huit 
jours  pour  faire  la  paix  (/)  , mais  comme  Innocent  vouloir  abfolu- 
ment  que  l’on  rétablit  le  Prince  Robert  dans  Capoüe  , Sc  que  le 
Roi  s’obftinoit  à refiifcr  cette  demande , on  rompit  tout  traité. 
Rogir  raffembla  fes  foldats,  partit  de  Saint  Germain,  ûns  être 
convenu  de  rien. 

Le  Pape  , de  fon  côté , alla  afliéger  le  Château  de  Galluccio. 
Rocbr  en  eut  avis,  revint  diligemment  fur  fes  pas,  Sc  arriva 
tout  d’un  coup  à Saint  Germain.  Innocent  Si  le  Prince  Robert  qui 
étoit  avec  lui,  étonnés  par  la  diligence  de  cette  marche,  furent 
fi  fort  épouvantés  qu’ils  abandonnèrent  fur  le  champ  le  fiége  du 
Château  de  Galluccio , pour  fe  retirer  quelque  part  où  ils  fuflènt 
avec  leurs  Troupes  plus  en  fureté  ; mais  le  Roi  détacha , fans 
perte  de  tems , le  Duc  de  la  Pouille  fon  Fils  arec  mille  hommes 
de  fes  meilleures  Troupes  , pour  les  mettre  en  embufeade  , 4e 
attaquer  le  Pape  dans  fa  route  : Cette  commiflion  fut  heureufe- 
ment  exécutée  dans  tous  fes  points  s les  Troupes  Papales  furent 
battues  , Sc  cherchèrent  leur  falut  dans  la  fuite  ; Innocent  fut  fait 
Prifonnicr  , expofé  au  mépris  & aux  railleries  du  foldat  vain- 
queur;  on  le  conduifit  au  Roi,  avec  fon  Chancellier  Almeric , un 
grand  nombre  de  Cardinaux , 8e  d'autres  Pcrfonnes  de  marque  ; 
Les  riches  équipages  du  Pape  furent  pillés , les  foldats  eurent  la 
joie  d’y  trouver  une  grofle  fomme  d’argent  moonoié  ; En  un  mot, 
le  feul  Robert  Prince  de  Capoiie  échapa  en  fuïant. 

Voila  â quelles  facheufcs  fituations  les  Papes  fe  font  expo  lés , 
toutes  les  fois  qu’ils  ont  voulu  prendre  les  armes  contre  nos  Prin- 
ces i tel  eft  le  fruit  amer  qu’ils  ont  toujours  retiré,  lors  que  for- 
tant  de  leur  place  , ils  ont  voulu  comme  Princes  du  Monde  fc 
donner  en  fpcéfacle  à la  tête  des  Armées,  fc  couvrir  d’un  Cafque 
au  lieu  d’une  Thiare , & endoflêr  la  Cuiralfe  en  place  de  l’Eftole 
& du  Surplis. 

Cette  remarquable  avanture  arriva  â Innocent  le  ai.  Juillet  de 
cette  même  année  1139.  (m)  j Le  Pelkrin  a parfaitement  prou- 
vé l’exactitude  de  cette  datte  (»)  contre  ce  qu’en  ont  écrit  Bero- 
nins  St  CapeceUtro , qui  ne  comprenant  pat  bien  ce  qu’en  a dit 
Tmc  IL  Dd  Letton, 


(1)  Faic. 
benev. 


(»)FAie.Be» 
ner.  ann. 
113». 

(n  PSLLXGB, 
in  Caftig.  ad 
Falc.  Benev, 
ann. 113?, 


ai» 


HISTOIRE  CIVILE 

Falcon , ont  prétendu  qu’innocent  fut  fait  Prifonnicr  le  dixiéme  Je 
ce  mois  de  Juillet.  Nous  oblerverons  encore,  comme  l'a  déjà  fait 
fort  à propos  Cjpccelatro  dans  fon  Hiftoire  des  Rois  Normands  ». 
qui  eft  la  plus  exacte  de  routes  celles  données  par  les  Modernes». 
Que  les  Auteurs  qui  ont  placé  au  commencement  du  Pontificat 
à Innocent  la  défaite  de  fes  Troupes,  & l’arrêt  de  fa  Perfonne,  fe 
font  trompés  grofliéremenc  ; par  une  fuite  de  cette  meme  erreur 
ils  ont  dit,  que  cette  affaire  fe  palfa  tout  différemment  de  ce  que 
nous  la  raportons , & qu’elle  fut  la  caufe  du  fchifme  d'Anaclet. 
Les  Auteurs  Contemporains,  & ceux  qui  écrivirent  peu  de  tems 
après  ces  évenemens , font  tous  d'accord  à donner  ccs  faits , tant 
pour  la  datte  » que  pour  les  circonflances  , de  la  manière  dont 
nous  les  plaçons  ici.  La  Chronique  de  Falcon  très  ancien  Ecrivain 
de  Bénévent  , Y Anonime  dn  Mont  CaJJin , les  Hiftoires  de  l’Arche- 
vêque Romnald , 8c  à'Otbon  de  Frtiftngen  , les  différentes  Lettres 
écrites  fur  cette  matière  par  Saint  Bernard  Abbé  de  Clairvaux  , 
tous  ccs  Auteurs  de  poids  foit  par  leur  mérite,  foit  par  leur  an- 
cienneté, font  uniformes  dans  le  récit  de  cette  affaire,  & c’eft 
fur  leur  témoignage  que  le  Cardinal  Baroniui,  Capccclatro , 8c  l'in- 
comparable ( ririque  de  nôtre  Hiftoire  Camille  le  Pettenn , ont  rap- 
porté ccs  faits  précifémcnt  de  la  meme  manière. 

Les  Normands  Maîtres  de  la  perfonne  d'innocent  ne  fe  montrè- 
rent pas  moins  religieux  envers  le  Saint  Siège,  qu’ils  le  furent 
lors  qu’ils  arrêtèrent  le  Pape  Léon  dont  nous  avons  parle  ci-de- 
vant : Rock  eut  pii  fc  prévaloir  des  droits  que  donne  la  vic- 
toire, & traiter  ce  Pape  en  Prifonnier,  ainfi  qu’il  l’auroit  fait  à 
l’égard  de  tout  autre  Prince  Séculier  ! Mais  ne  connoilfant  point 
la  fubtile  diftinétion  de  deux  Perfonnages  dans  un  meme  Pape , il 
ne  confidéra  dans  Innocent  que  la  qualité  de  Vicaire  de  Jésus- 
C h r i s t , lui  rendit  & fit  rendre  tous  les  honneurs  dus  à ce  fubli- 
me  rang , 3c  lui  envoia  des  Ambaflâdcurs  pour  lui  demander  par- 
don , & le  fupplier  de  fe  réconcilier  avec  lui. 

Innocent  plus  touché  de  la  générofité  de  Roger  que  de  l’ctat 
dans  lequel  il  fe  trouvoit , entra  avec  empreffement  de  ion  côté 
(•>  Anon.  dans  les  memes  difpofttions  ; au  bout  de  quatre  jours  (e),  & 
Caflin.  celui  de  la  Fête  de  Saint  Jaques,  la  paix  fut  conclue  près  de  Bé- 
névent. Le  Pape  annulla  toutes  les  Excommunications  lâchées 
contre  le  Roi  Roger  & fes  Adhercns  ; ce  Prince  & fon  Fils 
allèrent  enfuite  fe  mettre  â fes  pieds  , & le  reconnoitre  pour  lé- 
gitime Pape,  & lui  prêtèrent  tous  deux  ferment  de  fidélité  fur  les 
Saints  Evangiles,  tant  pour  lui,  que  pour  tous  les  Pontifes  Ro- 
mains fes  Succcffeurs  légitimement  élus  ; ils  fe  reconnurent  en 
même  tems  fes  Hommes  liges,  promirent  de  lui  paier  le  cens 

annuel. 
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■annuel  de  <foo.  Schiftli  te  de  lui  rendre  Bénévent;  En  échange,  le 
Pape  remit  dans  les  mains  de  Roger  un  Erendart , fuivanr  la 
pratique  de  ces  rems-là  , l'invertit  ainfi  du  Royaume  de  Sicile, 
du  Duché  de  la  Pouillc,  & de  la  Principauté  de  C’apoüe,  le  re- 
connut pour  Roi , Se  lui  confirma  tous  les  honneurs  , & toutes 
les  dignités  ducs  à ce  rang. 

L'Inveftiturc  donnée  par  Innocent  * dans  cette  occafion  , a été 
Copiée  par  Baronius  fur  les  Regirtres  de  la  Bibliothèque  de  Saint 
Pierre  de  Rome  , & rapportée  dans  fes  Annales  ; Elle  contient 
diverfes  chofes  dignes  de  remarque.  Premièrement  le  Pape  y dit; 
Qu’à  l’exemple  des  Pontifes  fes  PrcdécelTeurs,  il  reconnoifToit  que 
Robert  Guifiard,  Se  Roger  fon  Père  , par  leur  valeur , & leurs  tra- 
vaux infatigables  , avoient  charte  de  la  Sicile , Si  de  nos  Provin- 
ces , les  Sarafins  Ennemis  implacables  du  Nom  Chrétien  , & s'é- 
toient  par  là  acquis  une  réputation  Bc  une  gloire  immortelle  ; 
■Qne  par  ces  considérations , il  confirmoit  le  Roi  Roger  dans  la 
potîeiTion  du  Royaume  de  Sicile  dont  Honorius  fon  Prédécertcur 
l'avoit  inverti  , de  meme  que  dans  toutes  les  prééminences  de 
Roi  , & dans  tous  les  honneurs  & dignités  Royales.  Innocent 
ajoute  encore  dans  ce  titre , un  motif,  pour  lequel  Roger  Portcf- 
feur  de  cette  Iflc,  devoir  être  élevé  au  .titre  de  Roi , Se  la  Sicile 
à celui  de  Royaume  ; c’cft  la  meme  que  l’Abbé  Alexandre  Tclefi- 
no  donne  , favoir  , parce  qu’ancienncmenc  cette  Ille  eut  cette 
prérogative  d'être  un  Royaume,  & d’avoir  fes  propres  Rois  pour 
la  gouverner.  Voici  les  paroles  de  cet  A été  d’Inveftiture  : Rog- 
nure Sicilia  qnod  mitjiie , prout  in  amitjuis  rtfcrrur  biftoriis  , Rcgnum 
fuiffe , non  dubium  ejl , tibi  ab  eodem  Antcceffbre  nojlro  cottceffum  cum 
integritate  honoris  Regii , & dignitatc  Rcgibus  pertinente  , txccUcr.ua 
tua  conccdimus , & Apoflolica  autboritite  firmamus.  L’on  voit  par 
ces  paroles,  qu’entre  les  dilférens  pouvoirs  que  les  Papes  s’étoient 
arrogés  , ils  y comprenoient  celui  d’ériger  les  Royaumes , ou  de 
les  rétablir  dans  leur  prémicre  Dignité:  Droit  qu'ils  pouvoient 
d’autant  mieux  s’attribuer  fur  celui  de  Sicile,  que  les  Prtdécertèurs 
de  Roc  er  en  avoient  été  invertis  par  le  Saint  Siège. 

Innocent  confirmoit  encore  par  cet  A été  l’Invcrtiture  du  Duché 
de  la  Pouille , que  fon  Prédécertcur  Honorius  avoit  donné:  Enfin 
celle  de  la  Principauté  de  Capoiic  y étoit  aurtî  comprilc  , quoi  que 
le  Prince  Robert  qui  en  fut  par-là  dépouillé,  vécut  encore  ; malgré 
tout  l’emprertement  eps  Innocent  avoit  auparavant  témoigné  pour  le 
faite  rentrer  dans  cette  Principauté,  il  en  donna  alors  Plnvcftiturc 

Dé  : à Ro- 

[ * tmig  i aufli  donné  dans  fes  Ou-  | re  : Tm.  t.  Col.  Irai.  Diplom.  f.rg. 
«saurs  la  Bulle  de  celle  Inveftitu-  I Sjo.  ] 
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à R o G » K , en  ces  termes  : Et  infitpcr  Principatum  Capuanum  in. 
tegrè  nihilominus  nofiri  favoris  robore  communhnus , tibique  concedimus : 
ut  ad  amcrem  atout  obfequium  B.  Pétri  Apofiolorum  Primipit  , & 
noflrum  , as  Succefforum  nofirorum  , vcbemcntcr  adflringaris.  C’eft  linft 
qu'innocent  prétendit  juftitier  l’acquifirion  que  Root  a avoit  faire 
jure  belli  de  la  Principauté  de  Capoiie  : Il  fuffifoit  que  lui  & fe* 
Succelfeurs , en  devinrent  plus  attachés  te  dévoilés  au  Saint  Siège. 
Grégoire  Vit.  s'exprima  de  même  dans  fon  Aôe  d’Inveftiture. 

I. 

I+e  Duché  de  Naples  , Bari , Brindes  , & toutes  les  autres . 

Villes  du  Royaume  Je  Journet  teste  au  Roi  ROGER. 

, Le  Pape  Innocent  ne  fit  aucune  mention  de  la  Principauté  de 

Salernc  dans  l'Aâe  d 'Invefliture  qu’il  donna  au  Roi  Rocca  , parce 
que  le  Saint  Siège  a toujours  prétendu  qu’elle  lui  appartenoit , 
tout  ainfi  que  Bcnévcnt  ; l'on  ignore  cependant  fur  quels  fonder 
mens  cette  prétention  eft  apuiée.  On  ne  voit  point  non  plus  que 
le  Duché,  de  Naples  foit  compris  dans  cette  Inveftirare  , & l’on 
peut  conclure  de  là,  que  *ceux  qui  ont  écrit  qu'innocent  eu  avoit  in? 
veili  Roger,  fe  font  grandement  trompés. 

On  trouve  dans  l’Hiftoirc  Napolitaine , donnée  depuis  peu  de 
(f)  Hiftor.  tems  au  Public,  par  le  Pcre  Gianettafio  (p) , que  ce  fut  dans  cette 
Napol.  a.  occafion  que  Naples  République  libre , paffa  fous  la  Domination 
”•  Royale  de  Roger  : Cet  Auteur  paroit  regréter  la  perte  de  la  liberté 

de  fa  Patrie,  & J’impute  au  Pape  Innocent,  quoi  qu'il  foit  certain 
qu’elle  releyoit  alors  de  l’Empire  d’Orient.  D’ailleurs , lors  meme 
que  cette  imputation  auroit  quelque  fondement , ce  n’étoit  pas  une 
chofe  nouvelle  de  voir  les  Pontifes  Romains  accorder  des  Invefti- 
tures  d’Etats  qui  ne  leur  appartenoient  pas  ; Se  fi  une  telle  con- 
duite paroit  étonner  le  Pérc  Gianettafio  par  raport  à Naples,  il  de, 
vroit  encore  être  plus  furpris,  en  voiant  les  Papes  invertir  les  Nor, 
mands  de  la  Pouille,  de  la  Calahre,  & des  autres  Provinces  qu'ils 
cnlevoient  fur  les  Grecs , qui  n’y  avoient  pas  des  droits  moins  forts 
que  fur  le  Duché  de  Naples. 

Mais  corrigons  l’erreur  dans  laquelle  cet  Auteur  crt  tombé. 
Il  eft  certain  que  ce  Duché  ne  pafla  point  au  pouvoir  des  Nor, 
mands , en  vertu  d'aucune  Inveftiturc  des  Pontifes  Romains  , mais 
feulement  à titre  de  Conquête,  & en  confêquence  de  la  foumiflion 
des  Peuples , telle  que  nous  la  raporterons  bien-t6t  : On  trouve 
feulement  dans  la  Bulle  d'Anadet , qu’après  avoir  accordé  l’Invcûi- 
. rare 
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tore  de  ta  Principauté  de  Capoiic,  il  ajoute  : Honorent  qnoqne  Nea- 
polis  , cjufqne  pertinentiarum  ; ce  qui  ne  fîgnifioit  autre  chofc  que 
le  titre  honorifique  de  Duc , la  Ville  reliant  d'ailleurs  fous  la  mê- 
me Confiitution  & forme  de  Gouvernement.  Pierre  le  Diacre  (q)  (fl P-  Duc. 
e(ï  le  feul  qui  ait  écrit  qu  Anaclet  accorda  à Roger  outre  l’in-  4- Cap.s?. 
vefliturc  de  la  Principauté  de  Capoüe , celle  de  Naples  : mais 
apres  que  ce  Prince  le  fût  réconcilié  avec  le  Pape  Innocent,  il  ne 
voulut  point  fc  fervir  des  titres  qu 'Anaclet  lui  avoir  accordés  ; & 
quant  au  Duché  de  Naples,  de  meme  que  ceux  d’Amalfi,  Gaëte, 
te  les  Principautés  de  Tarente  & de  Salernc , il  ne  voulut  les  te- 
nir qu’à  titre  de  conquête,  & en  vertu  du  confentemcnt  des  Peu- 
ples. 

En  effet , en  reprenant  la  fuite  des  faits  que  nous  avons  in- 
terrompue pour  donner  ces  eclairciffemens  , nous  dirons  ; Qu’a- 
près  la  paix  conclue  , Roger  remit  généreufèment  au  Pape  la 
Ville  de  Bénévent  ; mais  pendant  qu’il  y féjournoit  les  Napolitains 
effraies  par  le  fuccès  de  les  armes  , vinrent  foûmettre  leur  Ville, 

& fuivirent  en  cela  l’exemple  que  leur  avoit  déjà  donné  leur  Duo 
Sergio  ; fi  l’on  doit  croire  ce  que  dit  Alexandre  Abbé  Telefmo , 
ce  Duc,  dès  plufieurs  années  auparavant , fournit  Naples  à Rogers 
il  fe  repentit  enfuite  de  cette  démarche  , & fe  ligua  avec  le 
Prince  Robert  Sc  le  Comte  Rainolfe  pour  faire  la  Guerre  à Roger, 
mais  il  rentra  enfuite  dans  fon  parti  , combattit  fous  fes  enjoi- 
gne» , Se  fut  tué  par  les  gens  de  Rainolfe , avec  quelques  autre» 

Barons  , lors  de  la  bataille  que  Roger  perdit  près  de  Saleme. 

Ceft  donc  en  cette  année  1139.  que  les  Napolirains  intimidés 
par  les  forces  & la  valeur  de  Roger  , vinrent  fe  foûmettre  irré- 
vocablement à lui.  La  mort  de  Strrgio  leur  Duc  laiffoit  fa  place  va- 
cante ; ils  élurent,  avec  la  permiffion  du  Roi,  Roger  fon  Fils, 
pour  Duc  fr):  Inveges  prouve  que  ce  fut  Roger,  & non  pas 
Anfufe , à qui  l’on  déféra  cet  honneur  : Le  Pellerin  prétend  que 
ce  fut  ce  dernier.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  Duché  paflànt  fous  la 
Domination  Royale  de  Roger,  il  n'en  changea  point  la  forme 
du  Gouvernement  ; il  laifTa  fubfifter  les  mêmes  Magiftraes  , les 
memes  Loix , & confirma  à la  Ville  de  Naples  toutes  les  préro- 
gatives & privilèges  dont  elle  jouïffoit  lorfquc  s’étant  fouftraite. 
entièrement  de  l'Empire  d’Orient , elle  prit , fous  la  direâion  de 
lés  derniers  Ducs  , la  forme  d’une  République  libre. 

Nous  remarquons  par  cette  raifon  , que  meme  après  la  mort» 
de  Roger  , Bc  jufques  en  l’année  1190.,  ainfi  que  Capte  ce  , ou 

Dd  3 l'Au-, 

(r)  Futé.  S ttuv.  In  his  dit  bu!  Ci-  I delitatem  Domini  Regis  tradentes,  . 
ves  Neapoliran,  veneruni  Benevcn-  Ducenv  fMium  ejus  duaerunt,  & efus  . 
nun , Sc  Civitatcm  Neapoiim  ad  fi-  1 fidebuti  colla  fubmiuuut. 
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(0  Cap«c.  l’Auteur  de  l'Hiftoire  Napolitaine  écrite  en  Latin  , le  raporte  ( i)V 
il  y eut  divers  autres  Ducs  de  Naples,  comme  un  autre  Sergiat 
A:  un  nommé  Alterna , fous  la  rcgencc  duquel  on  accorda  au* 
Negorians  d'Ama'fi  demeurans  à Naples  le  privilège  raporte  par 
Freccia , 8e  dont  il  eft  aufli  fait  mention  dans  l’Hiftoirc  dont  noua 
venons  de  parler.  Il  ne  faut  pas  cependant  donner  dans  le  lenri- 
ment  de  ceux  qui  ont  crû  que  Kocta  laiflà  Naples  dans  une 
entière  liberté  , & comme  un  Duché  indépendant  : Ce  font  les 
paroles  raportées  par  Ftticon  de  Bénévcnt  qui  ont  donné  lieu  à 
cette  erreur;  il  dit,  qu’après  la  prife  de  T raja  , & de  Ban,  Roger 
retourna  l'année  fui  vante  , en  nqo. , à Naples , & qu’il  y fut  reçu 
.avec  plus  de  marques  d'cmprelfement  & de  joie,  que  jamais  Koi 
ni  Empereur  ne  l'avoit  été  j que  le  jour  fuivant  il  Ht  une  caval- 
cade par  la  Ville  , il  monta  enfuite  fur  une  Barqne , & palfa  au 
Château  de  Saint  Sauveur  fitué  dans  une  petite  Ifieprcsdc  Naples; 
c’eft  celui  que  nous  apellons  préfentement , par  allulïon  à fa  figure, 
le  Château  de  l'oeuf.  Foleon  de  Bénévent  dit  donc  , que  le  Roi 
Roger  étant  dans  Saint  Sauveur,  y fit  venir  les  Citoiens  de 
Naples  , avec  lefquels  de  libcrutc  Gvitasù  , & utilitatc  , trnHovit  i 
C’eft  fur  ces  paroles , que  quelques  Ecrivains  ont  crû , que  les 
Napolitains  traitèrent  avec  Roger  de  la  liberté  de  leur  Ville; 

MPelleg.  mais  Le  Pellerin , cet  Auteur  fi  pénétrant,  (t)  a bien  démontre, 
anuo  ai  <ïu'‘*  nV  croit  queftion  que  des  Immunités  8e  Franchies  que  ce 

Peuple  demandoir  à Roger  , & qu’il  leur  accorda  fur  le  champ. 

Cnpacce  aurait  de  même  pii  éviter  de  tomber  dans  l'erreur  que 
Naples  fut  fous  le  Roi  Roger  reftée  indépendante,  s’il  eût  fait 
attention  aux  paroles  d’un  Privilège  qu’il  raporte  lui -même,  dans 
lequel  les  Napolitains  accordent  aux  Marchands  d'Amatri  demeu- 
rant dans  leur  Ville  la  liberté;  Expreflion  par  laquelle  ils  n’enten- 
doient  défigner  qu'une  certaine  forte  d'immunité  & de  Kranchife 
qu’ils  expliquent  par  les  paroles  fuivantes  : Ut  fient  i/U  Gvitas  Aéa- 
pohs  privilegio  libertatis  prefulgct , ita  & vos  Aeypihtores  campfores , 
five  apothecarii  in  perpetmtm  gtudetuis  ; Or,  de  quelle  liberté  s'agif- 
foit-il  dans  ce  privilège  ? la  voici  expliquée  tout  de  fuite  ; ut  milU 
condiclio , de  perfonis  , vel  rebut  vefirit , five  luereium  , & fucceffbrum 
ve/lrorum  negotiatorum  in  Nettpoli  htbiummm  requirmur  ; fient  non 
requiritur  de  Gvibus  Netpolitjnis. 

Il  eft  donc  certain  que  Roger  ne  laifia  point  le  Duché  de 
Naples  abfolument  libre  te  indépendant;  il  y conferva  , à la  véri- 
té , les  mêmes  Loix  les  mêmes  Magiftrats , 8e  la  forme  de  Ré- 
publique , ce  qui  ne  dénotoit  autre  chofe  qu’une  Communauté , 
6e  non  pas  un  droit  abfolu  de  Souveraineté  , aiufi  que  nous  l’a- 
vons remarqué  dans  le  premier  Livre  de  cette  Hiftoire.  Theoooric 
a.  .i  accorda 
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accorda  la  meme  grâce , lors  qu’il  ordonna  que  Naplcj  jouïroit 
de  toutes  les  prérogatives  dont  elle  étoit  en  pofiVflion  : Roger 
lailla  , en  conféquence  , la  Police  fur  les  vivres  à la  Noblclfe 
& au  Peuple , qui  l’exerçoient  fous  les  noms  d’Ordrcs , d’Elus, 
Décurions , ou  Confuls  ; mais  quant  à l’adminiftration  de  la  Ju- 
ftice  dans  les  autres  affaires , ce  Prince  fe  la  réferva  , tout  com- 
me avoir  fait  Thsodoric  qui  envoioir  des  Officiers  ou  Magi- 
flrats  apellés  Cornes,  qui  l’cxerçoient  , de  meme  Roc  in  éta- 
blit le  Capitaine  de  Naples  avec  le  Juge,  ainfi  que  cela  fe  pratiquoic 
dans  les  autres  Villes  & Terres  du  Royaumes. 

Il  cft  cependant  vrai  que  le  Roi  Rooer  traita  les  Habitans  de 
Naples  avec  plus  de  bonté  8c  d'affabilité  qu’il  n'en  avoir  eu  pour 
aucune  autre  Ville  de  fon  Royaume  ; il  ne  toucha  point  aux  Pri- 
vilèges des  Napolitains,  & donna  à chaque  Chevalier  en  Fief  une 
certaine  étendue  de  Terrain  fuffifantc  pour  femer  cinq  muids  de 
blé,  & cinq  hommes  de  campagne  pour  exploiter;  il  leur  promit 
encore  de  leur  faire  de  plus  grandes  largefles  , s'ils  perfeveroient 
dans  la  fidélité  qu’ils  lui  avoient  jurce  , & maintenoient  Naples 
tranquille  8c  en  paix  fous  fon  autorité  (h).  Faejel  mérite  bien  la 
eenfure  que  nous  allons  lui  adrelfcr:  Non  content  d’avoir  confon- 
du très  mal  Â propos  fur  tous  ces  faits-ci  , les  chofcs,  les  tems, 
8c  les  perfonnes  , il  s’avife  encore  d’inventer,  qu’après  que  la  Paix 
fut»conc!ue  entre  Innocent  8c  Ro  o e r , il  entra  dans  Naples  au  bruit 
des  applaudiflemens  , que  dans  ce  jour  il  créa  cent  cinquante  Che- 
valiers, qu’il  fejouma  dans  cette  Ville  pendant  deux  mois,  8c  qu’il 
les  pafla  en  fêtes  8c  en  divertiflemens  : Ces  fuppolitions  font  con- 
traires i tout  ce  que  nous  apprend  l’Hifloire,  8c  i ce  que  Falcou 
de  Bénévent  dit  fur  cette  matière. 

Roc  ek  donna  encore  aux  Napolitains  une  autre  marque  de 
fon  affcébon  ; il  fit  mefurer  de  nuit  les  murs  de  la  Ville , afin 
d'en  connoitre  l’étendue,  qu’il  trouva  être  de  îjtfj.  pas  de  tour. 
Le  Peuple  s’étant  afièmblé  le  lendemain  matin  en  fa  préfence , il 
demanda  obligeamment  , fi  quelqu'un  d’eux  lavoir  combien  leurs 
Murs  avoient  de  circuit  ; & comme  perfonne  n’en  étoit  informé, 
le  Roi  le  leur  apprit  : Cette  marque  de  fon  attention,  & de  fon 
amour  pour  eux,  les  furprit,  8c  les  réjouit  (a). 

Obfervons  quelle  eft  la  viciffitudc  des  chofcs  de  ce  Monde. 
Nous  venons  de  voir  combien , fous  le  régne  de  Roger,  l’enceinte 
de  la  Ville  de  Naples  étoit  bornée , en  comparaifon  des  autres  Vil- 
les de  ces  Provinces;  8c  préfentement,  elle  difputc,  pour  ainfi  di- 
re, en  grandeur  avec  ces  memes  Provinces  : Capitale  d’un  vafte 
Royaume,  elle  ne  le  cède  point  aux  Villes  les  plus  remarquables, 
les  plus  magnifiques  qu'il  y ait  dans  le  monde. . 


(<0  r.  Pu- 
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Falc.  Bcnev. 
An.  1140. 
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Ayant  que  Roger  entrât  pour  cette  fécondé  fois  dans  Naples, 
avec  tant  d'applaudifTemens  8c  de  marques  de  joie  , il  avoir  déjà 
rétabli  fous  Ion  autorité  toute  la  Province  de  la  Capitanare  , & 
pris  Trojaqui  en  étoit  la  Capitale,  dans  laquelle  il  ne  voulut  ja- 
mais entrer  , quoi  que  l’Evêque  Guillaume  8c  tous  les  Habitans  l’en 
filfent  fupplier  par  leurs  Députés  i inflexible  à toutes  leurs  prières, 
il  leur  répondit,  que  tandis  qu'ils  auroient  parmi  eux  le  Tombeau 
du  Trairre  Rainolfe  , il  ne  les  honoreroit  point  de  là  préfence. 
La  crainte  de  défobliger  le  Roi  fit  palfer  la  Ville  de  Troja  à de 
grandes  extrémités;  le  cadavre  de  Rainolfe  déjà  en  partie  confumé 
bit  tiré  de  fon  tombeau  démoli , on  lui  mit  une  corde  au  col , 
on  le  traîna  par  les  rues  publiques , & on  le  jetta  enfuite  fur  un 
tas  de  boües  & d’ordures.  Le  Duc  de  la  Pouille  fils  du  Roi  , in- 
formé de  ces  excès  , vint  incontinent  auprès  de  fon  Père,  & fit 
tant  par  fes  repréfentations , qu’il  obtint  une  nouvelle  fépulture  pour 
Rainolfe  ( y). 

Après  cette  expédition  , le  Roi  Roger  s’étoit  auffi  rendu  Maî- 
tre de  Bari  ; & le  Prince  Jaquinte  livré  à la  vengeance,  par  fes  or- 
dres perdit  la  vie:  De  là,  revenant  à Salerne  , il  confifqua  tous 
les  biens  de  ceux  qui  avoient  été  fes  Ennemis , 8c  les  chalfa  de  fes 
Etats;  il  envoia  auffi , comme  Prifonniers,  en  Sicile  Roger  Comte 
d’Ariano  te  (à  femme:  Tancrede  Comte  de  Converfano  fc  vit  enle- 
ver Brindes , 8c  toutes  fes  autres  Terres  , pareillement  charte»  il 
fut  réduit  à chercher  un  afile  dans  Jérufalem.  Après  tous  ces  a&es 
de  févérité  , te  que  le  Roi  Roger  eût  partant  d'heureux  fuccès 
fait  rentrer  toutes  ces  Provinces  (bus  fon  obcïlfance  , il  s’en  re- 
tourna en  Sicile  , d’où  il  envoia  des  Magiftrats  appelles  ffufliciers , 
& des  Gouverneurs  dans  chaque  endroit  où  il  en  étoit  befoin , afin 
que  par  le  maintien  du  bon  Ordre  & de  la  Jufticc  , & à la  faveur 
des  Loix  qu’il  fit , dont  nous  parlerons  bien  tôt , fes  Sujets  pufl'ene 
jouir  des  douceuts  irréparables  de  la  tranquillité  d'un  bon  Gou- 
vernement. 

Au  commencement  de  l'année  1140.,  le  Roi  Roger  fit  lever 
de  nouvelles  Troupes;  il  les  envoia,  fous  le  commandement  du 
Prince  Anfufe  fon  Fils,  pour  foumettre  la  partie  de  l’Abruzze  qui 
eft  en  delà  de  la  rivière  de  Pefcara  , 8c  qui  dépendoit  de  la  Prin- 
cipauté de  Capoüe.  Aufli-tôt  que  ce  Prince  y fut  arrivé , il  fe  ten- 
dit Maître  de  diverfes  Places  , 8c  en  fit  rafer  plufieurs  autres  qui 
lui  avoient  rclïfté.  Peu  de  tems  après  , le  Roi  envoia  encore  dans 
cette  meme  Province  le  Duc  Roger  avec  un  grand  nombre  de  Trou- 
pes, qui  fe  joignirent  à celles  que  commandoit  fon  Frère  Anfufe  , 
fobjuguérent  entièrement  tout  le  Pais  qui  reftoit  à foumettre  juf- 
■ques  aux  Limites  des  Etats  de  l’Egliiè , en  prenant  cependant  Ja 
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précaution  de  rafïurer  le  Pape  contre  la  crainte  dans  laquelle  il 
étoit  , qu'ils  n’entreprilTcnt  fur  les  Terres  de  la  dépendance  du 
Saint  Siège. 

Le  Roi  Roc  sa  étoit,  de  Ton  côté,  venu  à Saleme  arec  la 
Flotte,  8c  pafla  de  là  à Capoiie  ; pour  faire  ceflër  les  inquiétudes 
du  Pape  , il  rappella  fes  Fils  avec  les  Troupes  qu’ils  avoient  fous 
leurs  ordres.  Il  fe  rendit  enfuite  à Ariano , où  il  convoqua  une 
Alfcmblée , qui  fut  la  première  qu'il  fit  dans  la  Pouille  ; die  étoit 
compoféc  de  deux  Ordres , lavoir  de  celui  des  Barons  , & de  celui 
des  Eccléfiaftiqucs  Evcques  8c  Prélats , & on  y traita  de  tout  ce 
qui  pouvoir  intérelTer  le  Bien  Public  : Roger  fit  enfuite  battre  une 
nouvelle  Monnoie  d’argent  alliée  avec  beaucoup  de  cuivre , on  la 
nomma  Ducat  ; il  fit  encore  fraper  d’autres  pièces  uniquement 
de  ce  dernier  mctail , que  l’on  appella  Follare , auxquelles  il  donna 
la  valeur  du  tiers  d'une  autre  monnoie  nommée  Romafmo  qui  va- 
loit  douze  grains  & demi  de  la  monnoie  courante  de  cuivre  , 
dont  on  fe  (ert  encore  préfentement  ; il  faloit  huit  Romafins  pour 
faire  le  montant  du  Ducat  qu’il  avoit  nouvellement  fait  fabriquer. 
Roger  défendic  en  même  tems  , fous  de  très  groflës  peines  , que 
l’on  fe  fervit  plus  à l’avenir  de  la  vieille  monnoie , dont  la  valeur 
intrinleque  étoit  de  beaucoup  fupérieurc  â la  nouvelle.  On  n’ignore 
pas  combien  ces  fortes  de  difpofirions  des  Princes  font  ruineulês 
pour  leurs  fujets,  aufti  voions-nous  que  celle  de  Roger  fut  fort  one- 
reufe  aux  liens,  & à toute  l'Italie. 

Toutes  ces  chofcs  étant  faites , Roger  palfa  à Naples , te  c'eft 
alors  qu'il  traita  les  Habitans  de  cette  Ville  avec  tant  de  bonté  & 
d’affabilité , comme  nous  l'avons  dit  ci-devant  j il  retourna  enfui- 
tc  à Saleme,  où  il  s’embarqua  fur  fa  Flotte,  & revint  à Palerme, 
laifiant  le  Gouvernement  de  la  Pouille  au  Duc  Roger  fon  Fils , & 
celui  de  Capoiie  au  Prince  Anfufe.  C’eft  ainlî  que  Falcon  de  Btné- 
vent  qui  finit  par  lâ  fon  Hiftoire  rapporte  ces  faits,  de  même 
qu’ Alexandre  Abbé  Telefmus  qui  termine  la  ficnnc  un  peu  auparavant. 

Voila  comment  Roger  , après  avoir , par  fa  valeur  & fon  habi- 
leté , fù  dompter  un  fi  grand  nombre  de  puiffans  Ennemis , réunie 
d’une  manière  ftable  toutes  nos  Provinces  fous  fes  feuls  ordres. 
Ainfi  elles  fe  virent  i l’abri  d’erre  de  nouveau  attaquées  par  des 
Ennemis  étrangers , ou  bouleverfèes  par  des  révolutions  au  dedans  ; 
la  prudence  & l’attention  de  ce  Prince  y affermirent  la  paix  & la 
tranquillité , au  point  que  n’étant  plus  occupé  du  bruit  des  ba- 
tailles , & du  mouvement  des  armes , il  eut  le  tems  de  donner 
une  meilleure  forme  au  Gouvernement  de  fon  Royaume  , 8c  de  le 
pourvoir  de  nouvelles  Loix,  dont  la  ûgeffe  le  diftinguérent  par  deflus 
tous  les  autres  Etats  de  l’Occident. 

Tome  II.  E e CHA- 
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Création  de  neuve  Ht  s Leix , & de  neuve  eux  Officiers  , far  le 
mou n dtfquels  le  Gouvernement  du  Royaume  prend  une 
meilleure  forme. 

C’Eft  par  les  moiens  que  nous  venons  d'expliquer  dans  le  Cha- 
pitre précédent,  que  toutes  nos  Provinces  auparavant  divifées 
en  plulieurs  Principautés,  foumifes  â diflferens  Princes,  Ce  réunirent 
pour  former  une  feule  & grande  Monarchie , qui  comprenoit  les 
Duchés  de  la  Fouille  & de  la  Calabre , les  Principautés  de  Tarenre, 
Capoîie,  & Saleme  ; les  Duchés  de  Bari,  Naples,  Sorrentc,  Amalfi,. 
Gaéte  , les  deux  Abruzzc , & enfin  tous  les  Pais  en  deçà  du  Ti- 
bre jufques  au  Détroit  de  Sicile. 

Ce  n’eft  pas  fans  railbn  que  les  Siciliens  prétendent,  que  tou- 
tes ces  Provinces  ne  compofoient  point  entr’elles  un  Royaume  i part, 
& indépendant  de  la  Sicile;  Us  difent,  qu'elles  relièrent,  au  con- 
traire, comme  Membres  de  la  Couronne  de  Sicile,  & en  relevè- 
rent ; que  Palermc  etoit  la  Capitale  de  tous  ces  Etats , puifque  le 
Roi  Roger  y avoit  fixé  fon  féjour  , & que  la  Maifon  Royale  réfi- 
doit  dans  cette  Ville  , ainli  que  les  grands  Officiers  de  la  Couron- 
ne prépofés  au  foin  & au  Gouvernement  de  ces  Provinces. 

Si  nous  faifons  attention  quels  ont  etc  les  commcncemens  de 
ce  Royaume , & à ce  que  contient  la  Bulle  üAnacltt , qui  en  fut 
le  premier  Fondateur,  nous  découvrirons  d’une  manière  évidente, 
qu’il  n’y  eut  qu’un  feu!  Royaume , dont  la  Sicile  étoit  le  Chef,  la 
Calabre  , la  Pouille , & les  autres  Provinces  d’en  deçà  du  Fare, 
les  dépendances  ; les  paroles  de  cette  Bulle  juflificnt  ce  fait  : Et 
Sicili.im  capot  Regni  conjlituimus.  Par  la  meme  raifon,  l’on  voit  que 
R.jct  r dans  les  commencemens  prenoit  pour  titres;  Roi  de  Sicile, 
du  Duché  de  la  Pouille , & de  la  Principauté  de  Capoue  , parce  que 
tous,  ccs  différens  Pais  ne  compofoient  qu’un  fcul  Royaume  , quï 
comprenoit  également  l’Idc  de  Sicile,  & les  autres  Provinces  d'en 
deçà  du  Fare.  Les  Conftitutions  de  Frsoeric  II.  , recueillies 
par  Pierre  des  Vignes,  en  fourniflent  une  nouvelle  preuve  ; Elles 
renferment  fous  l’expreffion  générale  de  Royaume  de  Sicile,  non 
feulement  cette  Idc,  mais  encore  toutes  les  autres  Terres  d’endeça- 
(é Comm.  du  Fare  ; c’cfl  ainfï  que  dans  la  Conditution  Occupatis  (a)  Fre- 
Occuratis.  dfric  afiignant  à chaque  Ville  du  Royaume  de  Sicile  , un  fcul 

i’Li,.  Jullicier,  Si  un  Juge,  en  excepte  trois  dcntr’ellcs , favoir  Naples,. 
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Capoiie  , & Mîffine  , dan?  lefqnclle? , en  conlîdération  de  leur  frau  - 
deur , il  en  établie  un  plu?  grand  nombre  ; Naples  A Capoiie  y 
font  exprertèment  nommées  Ville?  du  Royaume  de  Sicile.  André 
Je  Barlette  qui  vivoit  fou?  le  redite  de  Fr  60  » * rc  ll. , ditltnt  que 
par  un  ancien  Ufage  in  Rcgm  iflo  Ski  iis  le?  Loix  de?  Lombard? 
défogeoient  aux  Loix  Romaines,  appelle  aurti,  Royaume  de  Sicile-, 
Ce  que  nous  nommons  préfciucment  Royaume  de  Anplcs  ; car  ce 
qu’il  dit  en  cette  occaiîon , ne  peut  point  s’entendre  de  l’Iilc  de 
Sicile  où  les  Lombards  ne  pénétrèrent  jamais,  non  plus  que  leur* 
Loix. 

L’on  voit  par  là  que  les  Papes  n’mrrodfiifirent  point  une  nou- 
veauté , lorfqu’ils  comprirent  fous  la  dénomination  de  Royaume  de 
Sicile , non  feulement  cette  Iflc  , mais  encore  toutes  les  autres  Pro- 
vinces d’en  deçà  du  Fare.  Ce  fut  donc  feulement  pour  mieux  ex- 
pliquer toute  fon  étendue  , que  dans  les  Inveftiturcs  qu'ils  don- 
nèrent par  la  fuite  des  tems  aux  Princes  de  la  Maifon  d Anjou, 
ils  dirent  Revnnm  Sicilix  citra,  & ultra  Pbarum  : Clément  IV-  fut 
le  prémicr  qui  fe  fervit  de  cette  cxprcflion , Iorfqu'il  accorda  , 
en  l’année  u 66,  l’Inveftiturc  du  Royaume  de  Naples  & de  Sici- 
le à Charles  d’Anjou,  il  le  nomma  Regnum  Sicilix  citra,  & 
ultra  Pbarum.  11  voulut  ainfi  s'expliquer  d’une  manière  plus 
précife  , quoi  qu’avant  lui  on  entendit  déjà  par  la  nomina- 
tion générale  de  Royaume  de  Sicile,  l’un  & l'autre  de  ces  Pays. 
Factl  (b)  , Arnifem  ( c ) , & quelques  autr.s  Ecrivains,  ont  donc 
attribué  fans  fondement  , aux  Papes  cette  prétendue  nouveau- 
té d’exprelïîons , comme  s’ils  avoient  voulu  comprendre  fous  la 
dénomination  de  la  Sicile  les  autres  Provinces  en  deçà  du  Fa- 
re, contre  l’uiage  de  l'ancienne  Dcfcriprion  de  l'Iralie,  des  Hif- 
toriens , & des  Géographes  anciens,  dont  Facxel  donne  un  long 
Catalogue , & qui  tous  par  l’exprelTion  de  Sic  île  n'entendoient 
que  la  feule  Iflc. 

Les  Pontifes  SucceiTeurs  de  Clément  IV-  fe  fervirent  aufli  des 
mêmes  termes;  Grégoire  XI.  ne  les  trouvant  pas  fuffifans , lorf- 
qu’il  eut  conclu  en  l’année  i %6g.  la  paix  entre  Jeanne  Reine  de 
Naples,  Sc  Frédéric  III.  Roi  de  Sicile,  défigna  dans  fon  Di- 
plôme le  Royaume  de  Naples  par  l'cxprcffion  de  Sicile,  & nom- 
ma Trinacria  celui  que  nous  appelions  aujourd'hui  Sicile.  Mar- 
tin Roi  de  Sicile  appelle  dans  fes  Diplôme?  le  Royaume  de  Na- 
ples Siciliam  citra  Pbarum,  le  celui  de  Sicile , Siciliam  ultra  Pbarum.  En- 
fin ces  deux  Royaumes  réunis  en  la  perfonne  d'A  l rhonce  L,  ce 
Prince  fut  le  prémicr  qui  s’intitula  Re. r utriu [que  Sicilix  , & tous 
les  Rois  fes  Suceeflcurs  qui  poffédérent  l'un  Se  l’autre  fuivirent  cet 
exemple. 

E e a On 


(i)  Fazzii. 
de  rebus  Si- 
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On  peut  alléguer  une  autre  raifon  pour  foutenir  la  prétention 
des  Siciliens,  que  fous  le  régne  du  Roi  Roger,  nos  Provinces 
furent  regardées  comme  dépendantes  du  Royaume  de  Sicile  : C’cft 
la  conlidcration  que  Roger  établit  fon  Siège  1 Palerme,  fit  que 
tous  les  premiers  Officiers  de  la  Couronne , de  qui  dépendoient  les 
autres  fubalterncs , diflribués  non  feulement  dans  l'Ifle , mais  encore 
dans  nos  Provinces , y faifoient  aulfi  leur  réfîdence.  En  effet , l'on 
voit  que  Roger  cet  heureux  Conquérant  Ce  piquant  d'imiter  les 
exemples  du  Royaume  de  France,  dont  il  étoit  originaire , voulut  auflï 
avoir  (es  Grands  Connétables , Chancelliers,  Grands  Jufticiers,  Admi- 
raux , Chambellans , Protonotaires , fit  Sénéchaux  ; tous  ces  premiers 
Officiers  de  la  Couronne  demeuroient  auprès  de  la  perionne  du 
Roi  dans  Palerme  ; fit  quant  à nos  Provinces , on  y envoioit  des 
Jufticiers,  des  Chambellans  , des  Connétables , & des  Chancelliers 
particuliers  , à chacun  dcfqucls  on  donnoit  le  Gouvernement  d’u- 
(A  akomtm.  ne  Province,  comme  à celles  de  la  Terre  de  Labour,  de  la  Pouil- 
C«i,in. ann.  le  (J),  & autres;  Ces  Officiers  particuliers  écoicnt  fubordonnés 
Conf-  aux  fept  Grands  Officiers  de  la  Maifon  Royale , que  l'on  nomma 
tris  j'uftùia- " premièrement,  pour  les  diftinguer  de  leurs  Inférieurs,  Maîtres  Jufti- 
riis  Apulir , ciers,  ou  Maîtres  ( hancelliers  (e)  , titre  qu’ils  changèrent  enfuite 
& Terra  La-  en  cciuj  je  Grands.  L’on  remarque  dans  un  Aâe  de  l’année  1141, 
t*0Pcrro°cé-  rnleré  dans  le  Livre  intitulé  Sicilia  Sacra  (f).  Si  que  Tutini  (g)  a 
lano , & Ri-  aulti  rapporté , que  le  célèbre  Georges  d’Antioche  Grand  Admirai  du 
clurdoFun-  R01  Roger  prenoit  pour  titre,  Georgius  Admiratorum  Admirants. 
X°c-nl  Le  fameux  Majone  de  Bari  Grand  Admirai  du  Roi  Guillaume  eft 
Pellege.  in  auffi  défigne  dans  une  Lettre  que  ce  Prince  écrivit  au  Pape  Adrien 
Caitig.  ad  J y,  Majo  magnas  Admirants  Admiratorum , 8c  lui-même  Ce  donnoit 

0*5*1! T ann.  Pour  ^tre  MaJ0  tnagnus  Admirants  Admiratorum  ( h ),  ainft  que  nous 
nos.  le  dirons  plus  particuliérement  dans  la  fuite,  en  traitcantdes  Char* 
(/)Sici|.  Sa-  ges  de  ces  Grands  Officiers. 

Cependant  il  n’y  a pas  moins  de  raifons,  d’une  égale  force; 
' Tutim.  pour  appuier  le  fentiment  contraire  à celui  que  nous  venons  d’é- 
delrUffic.  tablir,  & prouver  que  fous  le  régne  de  Roger,  nos  Provinces 
compofoient  un  Royaume  diftinô  8t  lîparé  de  celui  de  la  Sicile. 
(A  Beatiii.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à ce  que  put  dire  Anaclet  dans  la 
Hift. diBari  Bulle  dont  Roger  ne  Ce  fervit  point,  auffi-tôt  qu’il  eut  fait  la 
itf*'  Paix  avec  le  Pape  Innocent  ; mais  il  eft  certain  que  le  Duché  de 

la  Pouillc , fous  le  nom  duquel  on  comprcnoit  du  tems  des  Nor- 
mands toute  l’Italie  Ciftdberine,  fut,  tout  ainft  que  le  Comté  de 
Sicile , érigé  en  Royaume  indépendant  l’un  & l’autre.  C’eft  par 
cette  raifon  que  les  Ecrivains  de  ce  douzième  Siècle , fit  ceux  des 
fuivans , appelèrent  l’un  Royaume  de  la  Pouillc,  ou  de  l’Italie, 
U l’autre  Royaume  de  Sicile  i fie  que  les  Rois  prirent  l’un  St  l'au- 
tre 
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tre  de  ces  titres.  Nos  Provinces  avoient  de  meme  une  Ville  af- 
frétée pour  le  fejour  & la  rclidenre  Royale,  comme  ferait  dans 
ces  tems-ci  Salerne;  la  Ville  de  Bari  fut  auflî  regardée  une  fois 
comme  Capitale  : Regiam  Sedan , & totius  Regionis  Principem , ainfi 
que  l'a  qualifié  Freccia  (/'). 

C’eff  auflî  ce  qui  donna  lieu  à la  Fable,  que  l’on  couronnoit 
Je s Rois  de  la  Pouillc  dans  Bari  avec  une  Couronne  de  Fer.  Bergeus, 
dans  U Sir  iode,  parlant  de  cette  Ville,  en  prie  occalîon  de  dire: 

primi  unie  inCtgnia  Repli 

Scept raque,  purpureofque  habitua,  faeramque  tiaram, 

Sumcre  tnm  Reges , Sicuüque , Italique  folebant. 

Le  Tajje  a de  meme  dit  dans  fon  Poème  de  la  Jérufalem  délivrée  (4_). 

E Bari , ove  à fuoi  Régi  albergo  feelfe. 

Fortuna , e dii  corone  , e infegne  eccelfe . 

Mais  ce  que  l’on  peut  permettre  i la  licence  Poétique , qui  fai- 
foit  peut-être  allufïon  aux  anciens  Rois  de  Tarenre , ne  Aurait  être 
pardonnable  à certains  Ecrivains  (/)  qui  ont  avancé  que  les  Nor- 
mands & les  Princes  de  la  Maifon  de  Suabe  Rois  de  la  Pouillc 
s'étoient  effeâivement  fait  couronner  dans  Bari  avec  une  Couronne 
de  Fer;  c’cft  ainfi  qu’ils  fuppofent  que  l’avoient  fait  l'Empereur 
H s n a 1 avec  Confiance  fa  femme , de  même  que  le  Roi  M a i n f r o y. 
Tous  ces  faits  font  abfolument  fabuleux.  Nous  verrons  dans  le  cours 
de  cette  Hifîoire , & Inveges  prouve  (m),  que  ces  Princes  furent 
couronnés  âPalerme,  8c  non  pas  à Bari:  Freccia  (n)  auquel  Beatille 
devoit  s’eu  rapporter,  bien  loin  de  s’en  éloigner,  affure  auflî,  qu’in- 
dépendamment  de  ce  qu’il  n'avoit  trouvé  dans  aucun  Auteur,  que 
les  Rois  de  la  Pouillc  fe  fifTent  couronner  à Bari,  il  fut  dans  cette 
Ville  en  l’année  1551,  8c  s’informa  auprès  des  Habitans  de  ce  fait; 
la  furprile  qu’ils  témoignèrent,  marqua  bien  qu’il  n’y  avoir  parmi 
eux  aucune  tradition  que  dans  les  Siècles  partes  on  y eût  pratiqué 
une  femblable  Cérémonie. 

Mais  quoi  que  nos  Rois  ne  fe  fifTent  point  couronner,  foit  à 
Bari  Capitale  de  la  Pouille,  foit  à Salerne  réfidcnce  des  Rois  Nor- 
mands , mais  bien  i Palerme , ils  n’étoient  cependant  pas  moins 
attentifs  i prendre  le  titre  de  Rois  de  la  Pouillc,  ou  de  Tirade, 
tout  comme  celui  de  Sicile.  Parmi  les  Monumens  de  nos  Anti- 
quités, il  nous  relie  divers  titres  dans  lefquels  le  Roi  Roger,  8c 
Guillaume  fon  Fils  fe  qualifient  ainfi.  Dans  le  Tome  troiftéme 
de  la  Sicilia  Sacra  on  en  trouve  un  dans  lequel  le  Roi  Roger  cft 
appellé  Rogerius  Rex  Apulia  &c.  Dans  d’autres  Aâes  rapportés 
par  Vghcl  on  y voit  la  même  chofe.  Inveges  (0)  lui -même,  qui 
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eft  de  l’avis  que  nos  Provinces  dependoient  du  Royaume  de  Sicile,’ 
rapporte  divers  Aêtcs  dans  lefquels  les  memes  titres  font  donnés  à 
nos  Rois , 8c  qui  auroient  du  par  conféqucnt  lui  faire  changer  de 
fenriment.  Nous  avons  aufti  vu  dans  l’Archive  dn  Monaftére  de  la 
Trinité  de  la  Cava  un  Diplôme  du  Roi  Rocca  expédie  en  l’annce 
1130,  la  prémiére  de  fon  régne,  qui  a un  Sceau  d’or  pendant; 
Dans  cet  Acte  ce  Prince  eft  intitulé  Roc  ikius  Dei  Gratta  Sicilie, 
ApklU,  & Otlabria  Rex , Adjutor  Cbriflixnorum , & Qypeus  : filins  & 
bares  Rjgerii  Magni  Comitis.  Dans  les  Décrétales  (p ) des  Papes , nos 
Rois  font  au (Ti  nommés  Rois  de  la  Pouille. 

Falctm  de  Bini-vent  rapporte  un  Diplôme  qui  mérite  encore 
plus  d’attention;  On  y donne  à Roger  les  titres  fuivans,  Roce- 
r 1 u s Dei  gratis  Sicilict  & 1 T a l 1 Æ Rex , Cbriflianorum  Adjutor , & 
Qypeus.  Pour  éviter  l'erreur  dans  laquelle  plulîeurs  Ecrivains  font 
tombés,  nous  remarquerons  à ce  fujet  , que  la  Pouille  par  laquelle 
on  entendoit  toujours  cette  partie  de  l’Italie  en  delà  de  Rome , 
qui  eft  baignée  par  la  Mer  Adriatique , 6c  qui  fuivant  la  defeription 
de  l'Italie  , ne  comnrcnoit  que  fa  dixiéme  Province , fut  enfuite 
par  uac  fanfaronade  ordinaire  aux  Grecs  nommée  du  nom  géné- 
ral Italie -y  Premièrement  Maîtres  de  toute  l’Italie  , & l’ayant  par 
la  fuite  prefquc  toute  perdue,  comme  il  ne  leur  reftoit  plus  dans 
les  derniers  tems  que  la  Pouille,  ils  lui  donnèrent,  ainfi  que  nous 
venons  de  le  dire , le  nom  général  d'Italie  , afin  de  fc  confervcr 
au  moins  un  titre  , & de  pouvoir  s’appeller  encore  Seigneurs  de 
Tltalie.  ' 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  ces  mêmes  Grecs , apres  avoir 
perdu  l’ancienne  Calabre,  quoi  qu’ils  ne  fuftent  plus  Maîtres  que 
de  l’Abruzae , 6c  d'une  partie  de  la  Lucanie  , continuèrent  cepen- 
dant à donner  aux  Officiers  qu'ils  envoioient  en  Italie  le- titre  de 
Stratiei,  ou  Gouverneurs  de  la  Calabre,  afin  de  ne  rien  diminuer 
du  faite  de  leurs  titres:  Ces  Officiers  faifoient  premièrement  leur 
réfidence  à Tarente  , ils  la  tranfportércnt  enfuite  à Reggio  , lors 
que  la  Calabre  ne  fut  plus  en  leur  pouvoir,-  de  là  ils  gouvemoient 
l’Abruzze  , & la  partie  de  la  Lucanie  qui  leur  étoit  reliée  , & 
donnèrent , par  cette  raifon  , le  nom  de  Calabre  à ces  Provinces 
qui  l'onr  confervé  jufqucs  à aujourd'hui.  Ceft  dans  ce  fens  que 
Protofpate  appelle  Aspire  Prince  6c  Duc  d'Italie;  il  eft  hors  de  doure 
qu’il  n’entendoie  point  parler  de  l’Italie  dans  toute  fon  étendue, 
environnée  des  deux  Mers  6c  des  Alpes  , mais  feulement  de  U 
Pouille  dont  Bari  étoit  alors  la  Capitale:  De  même  cet  Auteur, 
fous  l’année  1033,  & ailleurs,  nomme  Constantin  Prmfpata 
Catapanus  Italie  (t/).  [Les  Anciens  Ecrivains  donnent  auffi  le  nom 
à' Italie,  à cette  Pointe  qui  s’étend  depuis  le  Golphe  de  Ste.  Eufe- 
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mie  & de  Squillace  jufqucs  au  Farc  de  MciTine  ; Ces  Pais  furent 
apcllés  enfuite  l’Abnuue  , & préfentement  la  C aiabre  : Samuel  Bo- 
cbart  Geogjr.  S.ur.  in  Canaam  , Lib.  i.  Cap.  } j.  prouve  ce  fait  par 
quelques  partages  à'  Ariflote  , de  Denis  <T Halicarnajfe  , & de  Strabon.  ] 

Nous  avons  encore  un  autre  titre  bien  précis  qui  confirme  ce 
que  nous  venons  de  dire  ; c’cft  un  Diplôme  Grec  qui  fut  traduit 
en  Latin  , l’année  125$.  dans  le  tems  de  l’Empereur  Conrad 
Roi  de  Sicile;  Vgbel  l’a  raporté  (r).  Nos  Provinces  n’avoient  pas 
encore  été  érigées  en  Royaume  lors  que  cet  Aétc  fut  drelfé.  Il 
donne  au  Comte  Rogs  r les  titres  fuivans  : Hoc  efl  /ipillum  f.iBum 
à Rogerio  Duce  Jtalix , Calabrix , & Sicilix  : Cet  Aétc  prouve 
parfaitement  que  par  le  mot  d'Italie , les  Grecs  n’entendoient  au- 
tre chofe  que  la  Pouille.  Dans  la  vie  du  Bienheureux  A do,  qui 
fiir  traduite  de  Grec  en  Latin  par  Cariofile  , on  y trouve  aulTi  que 
A icepbore  repebat  utramque  Proviuciam  , Jtaliam  , & Calabriam  na~ 
flram  ,■  il  eft  évident  que  le  mot  Jtaliam  ne  peut  lignifier  ici  que 
la  PouiUe  pofledéc  alors  par  les  Grecs  ; par  cette  meme  raifon  , 
l’on  remarque  que  les  Ecrivains  Grecs  , & entr’autres  , A'Uephore 
Gregora,  nomment  toujours  Charles  £ Anjou  Roi  £ Italie  ; & les 
Latins , fuivant  la  manière  ordinaire  de  s’exprimer  d’alors  , l’a- 
pclloienr  Rex  Apulix.  Cet  ufage  des  Grecs  de  nommer  la  Pouille 
Italie,  ne  fut  pas  pratiqué  par  eux  feuls;  nos  Auteurs  Latins  s’en 
fervirent  aufli  ; on  en  trouve  de  fréquens  exemples  dans  Falcon  de 
Bcnévent  ; parlant  du  fiége  que  l’Empereur  Lothaike  fit  du 
Château  de  Bari  , il  dit , de  tali  tantai/uc  vicloria  tou  Itaha  Cf  Ca- 
labria  Siciliaque  intonuit  (i). 

Ainfi  tandis  que  la  Pouille  fut  portedée  par  les  Grecs,  elle  adLup.an. 
porta  le  nom  £ Italie,  qui  ne  dénotoit  cependant  que  cette  feule  /S6‘ 
Province  ; mais  enfuite  , les  exploits  des  Normands  la  rendirent 
fi  tameufe,  que  fon  nom  s’éleva  au  deflus  de  celui  de  tous  les 
autres  Païs  voifins,  que  l’on  comprcnoit  meme  fous  la  dénomina- 
tion générale  de  la  Pouille  ; Cela  arriva , parce  que  les  Normands 
donnèrent  dans  cette  Province  les  premières  preuves  de  leur  va- 
leur; le  bruit  de  cette  Conquête  fc  répandit  dans  tout  l’Occident, 
le  nom  de  la  Pouille  fe  trouva  ainfi  fréquemment  dans  la  bouche 
des  Etrangers , pendant  que  ceux  des  Pais  voifins  relièrent  comme 
inconnus  & oubliés;  & l’on  s’acoutuma  à comprendre  fous  la  dé- 
nomination de  la  Pouille  toutes  les  autres  Provinces  adjacentes  , & 
en  général  toute  l’Italie  Ciftiberine , & l’ctcndue  de  Pais  qui  for- 
me prélêntement  le  Royaume  de  Naples.  Les  Peuples  Orien- 
taux de  l’Alie  en  ont  ulc  de  même  à l’égard  des  François  ; Fra- 
pés  de  la  grandeur  des  aérions  qu’ils  leur  ont  vû  faire , ils  apcl- 
lcnt  tous  les  Occidentaux  du  nom  de  France,  la  France  jouit  de- 
puis. 
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puis  long-tcms  de  cet  honneur , puisque  nous  trouvons  dans  Othon 
de  Frifingen  que  les  fréquentes  expéditions  de  cette  Nation  pour 
la  Terre  Sainte  les  avoient  rendus  fi  Fameux  dans  l’Orient , & 
particuliérement  parmi  les  Grecs , qu'ils  apclloient  tous  les  Occi- 
dentaux, Francs  (t). 

Lors  donc  que  Roger  s'intituloit  Roi  de  la  Fouille,  il  ne  Faut 
pas  croire  que  ce  fût  de  la  Pouille  priFc  dans  un  Fcns  étroit  ; ce  mot 
comprenoit  toutes  les  Provinces  qui  Forment  aujourd’hui  le  Royau- 
me de  Naples  ; C’eft  aufli  dans  ce  Fens  que  divers  Ecrivains  ont 
entendu  exprimer  par  la  Pouille  toute  cette  grande  partie  de  l’I- 
talie ; Pierre  le  Bibliothécaire  nous  en  donne  un  exemple  dans  la 
Vie  de  Pafcal,  St  en  divers  autres  endroits  (u)  : de  même,  dans  le 


langage  du  Peuple , & avant  que  les  Papes  donnaient  fi  iouvenc 
à ce  Royaume  le  nom  de  Sicile  en  deçà  du  Fare , te  qu’il  Fût  en- 
fuite  nommé  de  Naples , on  l’apelloit  Royaume  de  la  Pouille. 

Il  fut^donc  encore  plus  Facile  , que  comme  les  Grecs  avoient 
donné  à la  Pouille  qui  ne  comprenoit  qu’une  Feule  Province  , le 
nom  d’Italie,  tout  de  même,  & à plus  Forte  raifon,  ce  nom  fe 
donnât  dans  la  Fuite  à toutes  les  Provinces  en  deçà  du  Tibre, 
que  l’on  défignoit  aufli  du  nom  général  de  la  Pouille.  Roger 
préféra  de  s’apeller  Roi  d'Italie,  plutôt  que  de  la  Pouille  , parce 
que  ce  titre  croit  plus  grand  & plus  Ipécicux,  qu'il  FaiFoit  renaître 
en  fa  perfonne  l’image  des  Rois  d'Iulie,  Goths,  & Lombards,  qui 
fe  glorifièrent  de  ce  titre  ; & enfin  parce  que  la  Pouille  n'avoit 
point  été  juFques  alors , comme  la  Sicile  , un  Royaume  , à moins 

3ue  Roger  n’eût  voulu  rechercher  ces  anciens  Rois  de  Daunic, 
e Lucanie,  & de  Tarcnte,  dont  Freccia  (x)  nous  a donné  une 
longue  Hiftoire  qui  n’a  point  réuflr.  Roger  voulut  donc  s’inti- 
tuler Roi  d'Italie  , ainfi  que  de  Sicile  , quoi  que  fous  cette  ex- 
preflion  Italie,  il  ne  fût  queftion  que  de  cette  partie  de  l’Italie 
générale , qui  eft  en  delà  du  Tibre.  Les  Auteurs  de  ces  tems  y 
ont  donné  la  même  lignification  ; tout  ainfi  qu'il  arriva  , lors 
que  par  les  Provinces  dfltalie  , on  ne  dénotoit  abfolument  que 
celles  qui  étoient  foumifes  au  Préfet  d'Italie  , & non  pas  celles  qui 
dépendoient  du  Préfet  de  la  Ville  de  Rome , quoi  qu’elles  fuflent 
comprifes  dans  la  Deücription  de  l’Italie  , prife  dans  fon  fen#  le 
plus  étendu. 

On  voit  clairement  par  là,  que  Roger  ne  portant  pas  avec 
moins  d’attention  le  titre  de  Roi  d'Italie  , ou  de  la  Pouille , que 
celui  de  Roi  de  Sicile , qu’il  y eut  deux  Royaumes  indépendans 
l’un  de  l'autre , & non  pas  un  feul , de  manière  que  nos  Prôvin- 
ces  ne  duflent  être  regardées  que  comme  dépendances , & faifant 
partie  du  Royaume  de  Sicile. 

On 
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On  peut  encore  fe  convaincre  de  cette  vérité  par  les  Loix  pro- 
pres & particulières , que  conferva  le  Royaume  de  Naples , & qui 
n'eurent  rien  de  commun  avec  celles  de  la  Sicile.  Après  que  nos 
Provinces  furent *paffées  fous  la  Domination  de  Rocsn  , en  forme 
de  Royaume , elles  ne  reconnurent  d’autres  Loix  que  les  Lombar- 
des , & c’eft  fuivant  leurs  difpofitions  que  toutes  chofcs  s’adminif- 
troient.  Au  contraire , les  Loix  Lombardes  n'étoient  point  en  ufage, 
& n'avoient  aucune  autorité  en  Sicile.  Cette  Ifle  n'appartint  jamais 
à cette  Nation  , qui  n’aiant  pas  comme  la  Normande  des  Forces 
Maritimes , ne  put  point  étendre  fes  conquêtes  au-delà  du  Fare. 
Ainfi  donc,  chacun  de  ces  Royaumes  avoir  fes  Loix  particulières, 
étoit  gouverne  par  leurs  difpofitions  , indépendamment  l’un  de 
l'autre  i Chacune  de  nos  Provinces  avoit  fes  Juges  & fes  Tribunaux  ; 
les  Caufes  ne  fe  porroient  point  par  appel  à Palcrme  , comme  s’il  y 
cât  eù  un  Tribunal  fupreme  , mais  la  connoiïfance  abfolue  en  rcf. 
toit  dans  le  Royaume , comme  nous  le  dirons  plus  en  détail  bien- 
tôt , lorfque  nous  parlerons  des  Officiers  de  la  Couronne. 

Quoi  que  l’on  ne  trouve  point  dans  nos  anciens  titres  que 
Rogsk  & fes  Succeffeurs  Normands  aient  envoié  dans  le  Royaume 
de  la  Pouille  aucun  Vice- Roi  chargé  du  Gouvernement  général, 
comme  cela  fe  pratiqua  dans  la  fuite  par  les  Princes  des  autres 
Nations  , il  n’en  faut  attribuer  la  caufc  qu’à  ce  que  Roger,  8c 
les  deux  Guill  a u m e s fes  Succclfeurs  étoient  dans  l'ufagc  de  ve- 
nir réfider  fréquemment  à Salcrne , St  parce  qu’ils  nommoient  or- 
dinairement leurs  Enfans  Ducs  de  la  Pouille  , ou  Princes  de  Ca- 
poüe,  ou  de  Tarcntc,  & qu’ils  leur  rcmettoient  le  Gouvernement 
de  ces  Etats;  C'cfi  ainfi  que  ht  Roger,  lorfque  fe  retirant  à Pa- 
ïenne, il  confia  le  foin  de  nos  Provinces  à fc$.deux Fils,  Roger  Duc 
de  la  Pouille,  & Aufufe  Prince  de  Capoiic. 

Mais  comme  il  cft  vrai , que  le  Royaume  de  la  Pouille  fut  indé- 
pendant de  celui  de  Sicile,  qu’il  eut  fes  Loix  & fes  Magiftrats  par- 
ticuliers, de  même  atiffi  , on  ne  fauroit  difeonvenir  , que  Roger 
ne  fit  aucune  difiinâion  des  deux  Royaumes  , dans  les  Loix  qu'il 
donna  , ni  dans  la  création  des  grands  Officiers  de  la  Couronne 
qu’il  fit  à l’imitation  de  ceux  de  France  : Il  eft  avéré  que  leurs 
Charges  s’étendoient  également  fur  l’un  comme  fur  l'autre  Royau- 
me , & que  les  chofcs  fubliftércnt  fur  ce  pied  jufqucs  à ce  que  la 
Sicile  ne  reconnut  plus  les  Rois  Angevins,  fe  donna  aux  Rois  Ara- 
goncis  , de  la  manière  dout  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire. 
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CHAPITRE  V. 

Loix  /dites  par  R OG ER  I.  Roi  de  Sicile. 

R Oc  e * aiant , par  les  promts  Sc  heureux  événemens,  dont  nous 
venons  de  donner  le  détail  , vaincu  Tes  Ennemis,  fit  réduit 
fous  fon  obéifiânce  les  Provinces  rebelles,  devenu  Maître  d'un  fi 
grand  fit  fi  puiflànt  Royaume  , tâcha  d'y  rétablir  par  de  fages  Loix 
la  tranquillité , & le  bon  ordre  que  les  continuelles  Guerres  en 
avoient  dès  long-rems  éloigné. 

Nos  Provinces  étoient  gouvernées,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
bien  des  fois  obfervé  , par  les  anciennes  Loix  Romaines  ; mais  plu- 
tôt à titre  de  Tradition,  & comme  d’anciens  Ufages , que  comme 
Loix  écrites.  En  effet , le  Droit  Lombard  jouilToit  feul  de  toute 
l'autorité,  fit  les  Normands  le  laifférent  fubfifter  religieufement , 
fit  fans  y rien  toucher.  Quoi  que  Ton  eût  déjà  retrouvé  à Amalfi 
l’Exemplaire  des  Pandeâes  dont  nous  avons  parlé , que  par  les  foins 
âîlmerius  on  commençât  dans  quelques  Académies  de  l’Italie  , fit 
particuliérement  à Bologne  , à les  étudier , que  même  le  Code  8c 
les  Novelles  de  Justinien  fuffent  allez  connus,  cependant  Roger 
ne  voulut  point  qu’aucun  de  ces  Livres  fervit  de  régie  dans  fes 
Etats;  les  Loix  Lombardes  décidoient  de  tout,  fit  c’efi  elles  feules 
que  l’on  emploioit  au  Barreau. 

Nous  avons  une  preuve  bien  claire  de  la  vérité  de  ce  fait  par 
le  jugement  rendu  dans  un  Procès  qui  s’éleva  en  l’année  114 9. 
entre  le  Monaftére  de  Saint  Michel  Archange  ad  formant  près  de  Ca- 
poiie , fit  Pierre  Girardi  de  Madalone.  Ces  Moines  prétendoient 
qu’il  leur  avoir  ufurpé  un  certain  terrain  qui  confinoit  au  lien. 
La  difficulté  lût  d’abord  portée  par  devant  Richard  fit  Léon  Juges 
de  Madaloni , fit  enfuite  décidée  à Capoiie , tant  par  eux , que 
par  les  Juges  de  cette  Ville  , conformément  à ce  qu’avoit  réglé 
Ebbolo  Chambellan  du  Roi  ; ils  Ce  transportèrent  fur  les  Lieux 
contentieux  ; on  produifit  de  part  fit  d’autre  des  titres  ; on  enten- 
dit des  Témoins  , fie  enfin  on  adjugea  gain  de  caufe  au  Monaf- 
tére. Ce  Procès  fut  infirme  fit  décidé  fuivant  ce  que  preferivoient 
les  Loix  Lombardes , ainfi  que  le  dit  la  Sentence  qui  en  fût  dref- 
fée  pour  fervir  de  mémoire  à la  poftérité,  conformément  au  ftile 
d’alors.  Le  Pellerin  l’a  rapportée  toute  entière  dans  fon  Hifioire 
des  Princes  Lombards  ( a). 

Roger  connoiffoit  cependant  combien  il  étoit  néceffâirc  de 
réprimer  par  de  nouvelles  Loix  les  fréqueus  défordres  qui  avoient 

pris 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Zi*.  XI.  0?.y.  2Î7 

pris  nailfance  à la  faveur  des  armes  & de  la  Guerre  ; il  voulut  y pour- 
voir. Robert  Guifcard  & le  Comte  Roger  fon  Ayeul  établirent , à 
la  vérité  , quelques  bonnes  Coutumes  , mais  nous  ignorons  en 

?uoi  elles  confiltoicnt , à la  réferve  de  celles  que  Hugues  Fdcando 
b)  a rapportées;  mais  le  Roi  Rog  i * fut  le  premier,  qui  à l'exem- 
ple de  Rotari  Roi  des  Lombards  établit  diverfes  Loix  qu’il  publia 
par  un  Edit  folemnel  dans  fes  Royaumes  de  Sicile  & de  la  Pouille; 
il  ordonna  qu'elles  feraient  communes  à tous  deux  , & qu’elles 
s'obferveroient  également  dans  l'un  comme  dans  l’autre.  Ces  Loix 
font  les  prémiércs  du  Royaume  ; nous  les  nommons  ordinairement 
Confiitutiom.  Frédéric  II.  Empereur  & petit  Fils  de  Roc  e n les 
fit  recueillir  en  un  Volume  avec  les  tiennes , & celles  des  autres  Rois 
fes  Prédéceflèurs  par  Pierre  des  lignes  , ainfi  que  nous  le  dirons 
plus  particuliérement  lors  que  nous  ferons  appelles  à parler  de 
cette  Compilation. 

Roger  établit  les  Loix  de  la  même  manière  que  l'avoient  fait 
les  Rois  Lombards,  c'eft- à- dire,  qu'il  les  donna  dans  des  Aflem- 
blées  publiques  convoquées  à cet  effet , & composes  des  Ordres  des 
Barons,  des  Officiers , des  Evêques,  & autres  Prélats,  lnvcges  (c)  eft 
d’avis,  que  Roger  fit  la  première  Alfemblée  & convocation  de  ces 
Ordres  en  l'année  1 140.  à Ariano,  avant  qu’il  allat  pour  la  fécondé 
fois  à Naples,  & qu'il  y donnât  la  fanâion  à ces  Confti  tuerons,  que 
nous  avons  parmi  celles  de  Frédéric  II.;  il  foûtient  auffi  qu’el- 
les étoient  obligatoires  pour  tous  les  Etats  de  Roger,  contre  le 
fentiment  erroné  de  Ramondetta  (d) , qui  prétend  qu'elles  ne  re- 
gardoient  point  l’Ifie  de  Sicile.  Faicon  (e)  de  Bcnéveru  rapporte 
auffi , que  dans  cette  Alfemblée,  le  Roi  Roger  fit  publier  un  Edit 
pour  décrier  une  certaine  Monnoic  Romaine  que  l’on  nommoit 
Romafina , Se  l’on  frapa  en  place  d’autres  nouvelles  pièces  ; l’on 
donna  aux  unes,  comme  nous  l’avons  dit,  le  nom  de  Ducat  valant 
huit  Romafincs  , & qui  tenoit  plus  de  cuivre  que  d'argent  ; les 
autres  furent  appellées  Foltari;  ces  nouvelles  Monnoies  eurent  cours 
dans  le  Royaume,  de  meme  que  les  Tarins  d'Amalfi. 

Quant  aux  Loix  du  Roi  Roger,  nous  n’en  avons  que  39.  que 
l’on  trouve  inférées  dans  le  Volume  des  Conftitutions  que  Pierre 
des  yignes  compila  par  ordre  de  Frédéric  II.  La  prémiére  eft 
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celle  que  l’on  voit  dans  le  Livre  premier,  fous  le  titre  quatrième» 
De  Sacnlcgio  Regarni  II  y eft  établi  que  c'eft  un  facrilcgc  de  s'op- 
pofer  aux  entreprifes,  refolutions,  & deliberations  du  Roi.  Roger. 
avoit  pris  cette  Loi  de  celle  du  Code , au  titre  de  Crimine  Sacré - 
Ugii , dans  laquelle  les  Empereurs  G«Am»,V*UN),&THso- 
bose  établirent  la  meme  chofe;&  il  n’y  fit  aucun  changement  que 
celui  de  fubftituer  le  titre  de  Roi  à celui  d’Empereur. 

On  doit  remarquer  à cette  occalîon , que  les  Loix  du  Code  de 
Justinien  étoient  fans  autorité  dans  les  Etats  de  R o c e r , & que 
ce  Prince  voulut  que  celles  dont  il  jugea  à propos  de  le  fervir, 
futlent  reçues  comme  (es  propres  Loix  , & non  celles  d'un  Sou- 
verain Etranger;  de  même,  quoi  que  les  Goths  Rois  d’Efpagne 
euifent  puifé  diverlcs  Loix  dans  le  Code  Justinien,  ils  voulurent 
qu’elles  parurent  dans  leurs  Etats  fous  leur  autorité  , & comme 
leur  propre  Code. 

La  fécondé  Loi  de  Roger  cil  fous  le  titre  qui  fuit,  De  Arbitrio 
Régis  -,  elle  tend  à modérer  fuivant  la  prudence  des  Juges  les  févé- 
res  peines  prononcées  contre  les  Sacrilèges,  moyennant  qu'ils  ne 
foient  pas  coupables  de  l’entière  dellruétion  des  Eglifes,  de  frac- 
ture avec  violence  , ou  d’avoir  volé  de  nuit  les  Vafcs  Sacrés  , & 
autres  choies  données  aux  Eglifes,  dans  lefquels  cas,  la  Loi  veut,, 
qu'ils  continuent  d’etre  fournis  à la  Peine  Capitale. 

Summonte  prétend  que  la  troiliéme  Loi  de  Roger  ell  celle  qui' 
fiiit , fous  le  titre  de  Vfurariis  ; Giannattafio  fon  Tradufteur  fuit  la 
même  erreur;  elle  n’ell  point  de  Roger  , mais  bien  de  Guillaume 
fon  petit- Fils;  & la  preuve  en  réfultc  de  ce  que  cette  Loi  dit,, 
que  les  affaires  des  Ufuriers  rapportées  à la  Cour,  y devront  être 
décidées  en  conformité  du  Decret  du  Pape  publié  dernièrement  à 
Rome  ; ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de  celui  qui  lut  fait  par 
Alexandre  J/l.  dans  le  Concile  de  Latran,  tenu  fous  le  régne  du 
Roi  Guillaume  IL  & non  fous  celui  de  Root,  comme  nous 
le  prouverons  lors  que  nous  parlerons  des  Loix  faites  par  le  pré-, 
micr  de  ces  Princes  : Dans  les  Editions  qui  font  exaétes  , cette 
Conllirution  porte  en  tête  le  nom  de  Guiüelmns , & non  pas  celui 
de  Rogerius. 

La  troiliéme  Loi  du  Roi  Roger  eh  donc  celle  que  l’on  lit 
fous  le  titre  de  raptu  & violcntia  moniahbus  illata:  Elle  prononce 
la  peine  de  mort  contre  les  Ravilfeurs  des  Filles  vierges  confacrées 
à Dieu,  quoi  quelles  n'ayent  pas  encore  pris  le  voile,  & meme,, 
malgré  qu’on  les  eût  enlevées  dans  l’intencion  de  les  époufer.  Cette- 
(/)  ».  Loi  fut  aurtî  tirée  du  Code  de  Justinien  (f)  , où  cet  Empereur- 
«u  C.  de  établit  la  même  Peine  Capitale. 
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On  trouve  enfuite  deux  autres  Loix  de  Roger  fous  le  titre 
de  Ojficialibus  Reip.  Par  la  première,  il  cft  ordonné  que  les  Offi- 
ciers qui  auront  détourné  les  deniers  publics  pendant  le  tcms  de 
leur  adminiftration  , feront  punis  de  mort  ; la  fécondé  flatue, 

Suc  les  Officiers,  qui,  par  leur  négligence  auront  lailTé  perdre,  ou 
iminuer  les  revenus  publics,  en  feront  refponlables  dans  leurs  per- 
fonnes  & leurs  biens  ; le  Prince  confcntant  cependant , par  un  ef- 
fet de  fa  Clémence  Royale  , de  leur  remettre  les  autres  peines  qu’ils 
mériteroient  dans  de  tels  cas. 

La  fixiéme  eft  fous  le  titre , de  Ofjuio  Magiflrorum  Camerariorum 
& Bajulorum  ; Il  y eft  ordonné  aux  jjufliciers  , Chambelains  , Châ- 
telains & BaiUifs  , d'etre  diligens  à donner  aux  Ecrivains  de  la 
Doiiane,  Seaux  Maîtres  Receveurs , ou  leurs  Commis,  tous  les  con- 
feils  & fecours  dont  ils  feront  requis.  Guillaume  renouvella 
cette  Loi  dans  les  memes  termes  fous  le  titre  de  Officio  fccreti. 

La  feptiéme  cft  placée  dans  le  fécond  Livre , fous  le  titre , de 
Reflitutione  Mulierum.  On  trouve,  à la  vérité,  une  Loi  du  prémicr 
Livre , fous  le  titre  , de  Aivocatis  ordinandis  , qui , dans  quelques 
Editions  porte  le  nom  de  Roger;  mais  elle  eft  de  Fri  deric  IL, 
comme  on  le  voit  clairement  par  le  ftile,  & par  les  choies  dont 
il  y eft  queftion  ; aufli  dans  les  Editions  corrcétes,  on  ne  voit 
point  i la  tète,  Rex  Rogerius,  mais  bien  Idem,  cc  qui  délîgne 
Frédéric  Auteur  de  la  Loi  précédente.  Celle  de  Reflitutione  Mu- 
lie  r uni , que  nous  plaçons  pour  la  feptiéme  du  Roi  Roger,  or- 
donne aux  Officiers  de  protéger  les  Femmes  lorfque  la  Juftice  le 
demandera  , & qu’elles  feront  fortement  léfées  ; Comme  cette  Loi 
ne  parle  qu'en  termes  généraux  , qu’elle  eft  très  obfcure,  Fré- 
déric II.  jugea  à propos  d’expliquer  les  cas  dans  Iefquels  on  doit 
fecourir  les  femmes  ; cet  Empereur  publia  pour  cet  effet  une  autre 
Conftitution  qu’on  trouve  dans  le  Livre  fécond,  fous  le  titre:  De 
in  integrum  reflitutione  mulierum  ; il  y eft  dit  ; Obfcuritatem  legis  Ditti 
Regis  Rogerii  Avi  noflri , de  reflituendis  muheribus  editam  déclarantes,  &c. 

La  huitième  & la  neuvième  Loi  de  Roger  font  fous  le  titre.  De  Pa- 
na fjuücis  qui  mali  judicavit ,■  Par  la  prémiére,  il  eft  ordonné,  que  les 
Juges  qui  auront  frauduleufement , Se  contre  leur  confidence , jugé 
au  préjudice , & contre  la  Difpofition  des  Loix , feront  notés  d’in- 
famie , dégradés  de  leurs  Emplois , & leurs  biens  confifqués  ; & 
où  ils  ne  feront  coupables  que  d’ignorance  , la  peine  en  eft  ré- 
fervée  au  jugement  du  Roi  : Dans  la  fécondé  de  ces  Loix , la  pei- 
ne de  mort  eft  prononcée  contre  les  Juges  qui  fe  lailfant  corrompre 
par  argent,  condamnent injuftement  quelqu’un  âmort. 

La  dixiéme  Loi,  fous  le  titre  prémicr  du  Livre  rroiiîéme  , Df 
fjtaibus  rcrutn  Regalimn,  mérite  plus  d’attention  que  toutes  les  au- 
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très, -puifque  c’cft  la  première  Loi  que  nos  Princes  Normands  aient 
donnée  fur  la  matière  des  Fiefs.  Nous  avons  déjà  dit,  que  l’Empe- 
reur Conrad  le  Sditfue,  fut  le  prèmier  qui  donna  une  Loi  écrite 
fur  la  Succeflion  aux  Fiefs.  L’Empereur  Lothaire  en  publia  en- 
fuite  quelques  autres  , & une  particuliérement  quieften  tout  con- 
forme à celle  de  R o g a R > de  Feudo  non  alienando  ; mais  il  faut  re- 
marquer, que  IîRogbr  permit,  que  toutes  les  Loix  des  Empereurs 
d'Occident  jufques  à Lothaire,  ainlî  que  les  Loix  Lombardes 
comprifes  dans  ce  Recueil , fulfent  pbfervees  dans  fon  Royaume , 
après  même  qu’il  fût  totalement  indépendant  de  cet  Empire,  ce- 
pendant il  ne  voulut  jamais  fouffrir  que  celles  de  Lothaire  (on 
ennemi  capital  jouiffent  d’aucune  autorité  dans  fes  Etats.  Quoi  que 
cet  Empereur  eût  donné  à Roncaglia,  en  l’année  ujtf. , une  Loi, 
par  laquelle  il  défendoit  aux  Feudataires  d'aliéner  leurs  Fiefs, 
comme  elle  n’étoit  point  obligatoire  pour  les  Royaumes  de  Sicile 
& de  la  Pouille  , Roger  qui  vouloit  cependant  pourvoir  aux  in- 
térêts de  fa  Couronne,  donna  lui-même  une  Loi  qui  eft  cette  dixié- 
me, par  laquelle  il  eft  exprelfément  défendu , non  feulement  à tous 
Comtes,  Barons,  Archevêques,  Evêques , Abbés , & tous  autres,  de 

Quelle  qualité  & condition  qu'ils  foient , polfcdans  des  Fiefs  , ou 
es  Droits  de  Régale  , grands  ou  petits , de  pouvoir  en  aucune 
manière  les  aliéner,  donner  , vendre  en  tout  ou  en  partie,  ni  en 
détériorer  la  valeur  ; mais  encore  ces  défenfes  s’étendent  jufques 
aux  Princes  eux-mêmes  , qui  étoient  alors  les  propres  Fils  du  Roi 
Roger,  favoir  Roger  Duc  de  la  Pouille,  Anfufe  Prince  de  Capoiie, 
& Tancrede  Prince  de  Tarentc.  Perfonne  ne  pouvoit  dans  ces  tems- 
ci,  comme  le  raporre  Hugues  Fdasndo  , prétendre  au  titre  de  Duc, 
ou  de  Prince  , à la  réferve  des  Fils  du  Roi  ; c’ell  pourquoi  nous 
voions  que  dans  cette  Conftitution  Roger  les  nomme  Principes 
nojlros. 

Telle  eft  cette  Loi,  à l’exécution  de  laquelle  Frédéric  fut 
enfuite  fi  attentif,  qu’il  l’étendit  â tous  les  autres  Contraéfs , Alié- 
nations , Tranfaétions  , Arbitrages , & Echanges  , qui  concernent 
les  Fiefs  ; il  donna  la  liberté  à ceux  qui  auroient  aliéné  leurs  Fiefs 
fans  fa  permiffion,  de  pouvoir  jureproprio  les  revendiquer.  Cette  Dif- 
( 1 Conflit  P°^t‘on  fnbfifie  encore  dans  toute  fa  force.  Nos  Praticiens  connoif- 
Keg.  ai.  j."  fent  parfaitement  cette  Conftitution  de  Frédéric  (g) , qui  com- 
tu.  f.  mence  , Conflitulionem  divtc  mémorise  Regis  Rogcrii  Avi  noflri  fuper  pro- 
bihita  diminution!  Fcudorum  , & rerum  Feudalium  amp  liant  es  &i. 

L’onzième  Loi  du  Roi  Roger  rieft  pas  moins  importante; 
on  la  trouve  fous  le  titre  troifiéme  du  même  Livre  troifiéme  ; 
On  voit  par  ce  qu’elle  contient  , qu’il  a toujours  été  permis  aux 
Princes  d'empéchcr  leurs  Sujets  d’entrer  dans  la  Cléricature , tou- 
tes 
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tes  les  fois  qu’ils  ont  juge  que  le  Public,  ou  ies  Droits  de  leur 
Couronne  pourroient  en  relTentir  quelque  dommage.  C'cft  ainfi 
que  nous  avons  vû  Constantin  le  Grand  le  défendre  à ceux 
qui  étoient  ailes.  L’Empereur  Maurice  ne  voulut  pas  aulïi  per- 
mettre aux  Soldats  de  pouvoir  fe  faire  Moines.  Grégoire  le 
Grand  s’en  plaignoit  amèrement.4  mais  obfervez  bien  qu’il  ne  dif- 
putoit  point  à l’Empereur  qu’il  n’eût  le  droit  de  faire  de  pareils 
réglemens , ni  ne  prétendoit  pas  que  la  Loi  en  fût  injufte;  il  l’a- 
TOüoit  lui-même  avec  ffanchifc , & objcâoit  feulement,  qu'il  pou- 
voir être  d'une  conféqucnce  pernicieufe  de  fermer  ainli  le  chemin 
du  Salut  , pour  fatisfairc  à des  intérêts  mondains.  Dans  cette 
meme  Loi , Roger  modère  une  autre  de  fes  Conftitutions , par 
laquelle  il  étoit  abfolumcnt  deffendu  aux  Païfans  de  pouvoir  pren- 
dre la  Cléricaturc  fans  la  permiffion  de  leur  Seigneur  ; 11  ordon- 
na , que  cette  dclfcnfe  ne  fublîfteroit  que  par  raport  à ceux  qui 
ctoient  engages  â des  fervices  & devoirs  perfonnels  envers  leur  Sei- 
gneur , tels  que  font  les  Afcnplitù , ou  hommes  de  fervitude , & 
main  morte  , & autres  femblables  ; mais  quant  à ceux  qui  n 'étoient 
engagés  à quelque  redevance  envers  un  Seigneur  que  relativement 
aux  Terres  qu'ils  polfédoicnt , ou  dont  il  les  avoit  invertis,  Roger 
ordonna  qu’ils  pourroient  prendre  l'Ordre  de  Cléricaturc,  fans  de- 
mander pcrmillion , moicnnant  qu'ils  réfignalfent  par  un  préalable 
les  biens  fonds  qui  leur  avoient  été  remis,  entre  les  mains  du 
Seigneur. 

La  douzième  Loi  de  Roger  fous  le  titre,  de  Votario  cotijli- 
tnendo  , concerne  encore  les  Fiefs  ; elle  eft  la  fécondé  que  ce  Prin- 
ce donna  fur  cette  matière  ; Il  y eft  permis  aux  Barons  , & autres 
Fctidataircs , nonobftant  les  défenlcs  générales  d'aliéner , de  pou- 
voir artîgner  à leurs  Femmes  fur  leurs  Fiefs  , à proportion  de  ce 

3u'ils  en  polfedent,  de  leur  valeur  & qualité,  le  rembourfement 
e ce  qui  avoit  été  ftipulé  par  leur  contraft  de  mariage.  Par  cette 
même  Loi , il  eft  encore  permis  aux  Comtes  & aux  Barons  qui 
ont  plulicurs  Châteaux , d’en  a (ligner  un  à leurs  femmes , pour  leur 
doiiairc , moicnnant  que  ce  ne  Lit  pas  celui  dont  la  Baronie  ou  le 
Comté  prend  fon  nom.  Ainli  , par  exemple  , il  n’auroit  pas  été 
permis  aux  Comtes  de  Cafertc  d’hypotéquer  Cafcrte  pour  un  douai- 
re , mais  bien  un  autre  Château  de  ce  Comté  ; & de  là , nos  Doc-  . _ 
teurs  ont  reconnu  comme  maxime  de  Droit  ( b ),  que  l’hypotéque  \gf 
générale  ne  comprend  point  le  Chef-Baronnie  , ou  Comté.  Lofff.ui  pa- 

La  treiziéme  Loi  que  nous  avons  lous  le  titre  de  Matrimoniis  r3Phç  8. 
tomrabendis . mérite  aufti  notre  attention  (/')  : Il  en  réfultc  evidem-  & m lonft 
ment  que  du  tems  de  Roger,  les  Princes  ne  regardoient  point  j».  num.  io. 
qu'il  fût  hors  de  leur  diftriét  de  donner  des  Loix  par  raport  aux  (D  Conflit. 

* Maria- 
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Mariages.  ffean  Lasmoi  n'a  pas  oublié  d’en  faire  mencioo  dam 
fon  Traité  intitulé  Régi*  in  Matrimonium  poteflas  (kj  > non  plus  que 
de  l’autre  Conftitution  de  Frédéric  II.  conforme  à celle  de 
Roger  > 8c  qui  commence  par  ces  mors;  Uonorem  noflri  Dinde, 
maris.  Dans  ce  tcms-ci , les  Papes  ne  s’étoient  point  encore  attri- 
bué l’autorité  fur  ce  qui  concerne  les  Mariages  ; ce  ne  fut  que  fous 
le  Pontificat  à' Innocent  III.  (!)  , 8c  plus  particuliérement  fous  ce- 
lui de  fes  Succeffeurs,  qu’ils  le  firent , 8c  que  les  Princes  Séculiers 
s’en  (aidèrent  priver.  Les  Codes  de  Théodoje  8c  de  ÿuflinic n font 
remplis  de  Loix  fur  la  matière  des  Mariages , & jufques  aux  tems 
de  Theodoric  Roi  d’Italie  8c  de  Luitfrand;  qu’on  pren- 
ne la  peine  d’examiner.  Ion  verra  que  non  feulemeot  ces  Prin- 
ces firent  des  Loix  fur  ce  qui  regardoit  les  Mariages  , & la  ma- 
nière de  les  contrafter , mais  encore , qu’ils  fixèrent  les  degrés  de 
Parenté  auxquels  ils  étoient  défendus , fc  accordèrent  les  Difpen- 
fes , comme  un  Droit  qui  leur  apartenoit  : Cajflodore  a raporté 
dans  fes  Ouvrages  la  Formule  fuivant  laquelle  ils  les  faifoient  ex- 
pédier. 

Dans  cette  Loi  treiziéme  dont  nous  parlons  préfentement , 
Roger  ordonna,  qu’aprés  les  Fiançailles,  & la  Bénédiftion  Sa- 
cerdotale , les  Mariages  fe  célébreraient  folemnellemcnt  & en  Pu- 
blic; défendant,  à cet  effet»  qu’il  s’en  fit  de  elandeflins , dont 
les  Enfans  feraient,  en  ce  cas,  tenus  pour  illégitimes,  incapables 
de  fuccéder,  ni  par  Tcftament,  ni  ab  imeflat , à leurs  Pères,  8c 
que  les  Femmes  perdraient  leur  dot , puifquc  l’on  ne  pouvoit  pas 
confidérer  comme  un  Mariage  , ni  un  Concraâ  légitime , ce  qui 
aurait  été  fait  au  préjudice  de  la  Loi , & en  l’enfreignant.  Roger 
excepta  de  la  févérité  de  cette  Ordonnance  les  Veuves , 8c  déclara 
qu’elle  n’auroir  point  un  effet  retroaétif.  Frédéric  II.  afujettit 
enfuitc  les  Comtes,  les  Barons,  8c  tous  les  autres  Fcudacaires  à 
une  autre  condition  ; lavoir , qu’ils  ne  pourraient  pas  fe  marier 
lins  fa  permiflion.  Les  Femmes  ayant  été  admifes  a fuccéder  aux 
Fiefs,  il  défendit  aux  Barons,  fous  peine  de  la  perte  de  leurs 
Fiefs  , de  marier  leurs  Filles , petites- Fi  Iles , 8c  Soeurs , üns  avoir 
auparavant  obtenu  l’agrémcnr  du  Roi  : par  cette  précaution  il  vou- 
lut éviter  que  les  Fiefs  pafafent  dans  des  Familles  inconnues  ; 
car  il  iroportoir  au  Prince  d’être  auparavant  certain  de  leur  fidé- 
lité; c’en  pourquoi  il  y pourvût  par  la  Conftitution , Uonorem 
noflri  Diadematis  , fous  le  titre , de  Uxore  non  ducenda  fine  permif- 
fione  Régis. 

André  rC /ferma  qui  étoit  du  Parti  Guelfe,  & par  confcquent  Cri- 
tique perpétuel  de  toutes  les  aâions  de  Frédéric,  écrivant  fous 
le  régne  des  Rois  Angevins,  où  l’on  adoptoit  d’autres  maximes, 

cenfure 
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cenfure  ce  Prince  , & ajoute  à ces  mots , Honorent  noflri  Disdematis-, 
ce  qui  fuit  ; imo  de/lrnSionem  anime  iflius  Fredekici  Impcratotis 
prohibait:  t per  obliquant  matrimonia  inflituta  à Dco  in  Paradifo  : Criti- 
que injuite  , puifque  les  Princes  avoient  le  Droit  de  faire  des  Loin 
fur  les  Mariages  , (k  bien  plus  encore  , celui  de  les  interdire  à 
leurs  Barons  (ro),  s’ils  paroilfoient  dangereux  pour  la  tranquillité 
de  l’Etat , 9c  propres  i occafionncr  ou  des  faétions  , ou  des  difcor- 
des  entre  les  Familles  Nobles.  Nos  Auteurs  , & particuliérement 
François  Ramos  ( n ) , ont  écrit  fort  au  long  fur  cette  matière. 

D'ailleurs,  il  eft  certain  que  Frédéric  ne  fut  point  l’Inven- 
teur de  ccrte  Loi , qu’il  la  trouva  établie  dans  fon  Royaume  par 
Guillaume  dit  le  Mauvais.  Les  Barons  ne  fe  plaignoient  pas 
de  cette  Loi , mais  feulement  de  l'ufage  injufte  que  le  Lcgiflatcur 
en  faifoit  ; dans  la  vue  que  les  Fiefe  fiffent  échute  en  faveur  du 
Fifc  , ou  il  n’accordoir  jamais  la  permiflion  de  marier  les  Filles, 
ou  du  moins , il  diiféroit  à la  donner  jufques  à ce  que  parvenues 
à un  âge  avancé,  clics  fc  trouvoient  hors  d'etat  d’avoir  des  Enfans. 
Hugues  Falcandus  raportc  dans  fon  Hiftoirc  de  Sicile  (o),  que  les 
Grands  du  Royaume  fe  plaignoient  hautement  de  cette  injuftice  , 
& fe  foulevoicnt  contre  Guillaume.  Cette  Loi  fut  obfcrvcc  en 
Sicile  jufques  au  régne  du  Roi  Jaques,  qui  l'abolit  dans  une 
Affcmblce  Générale  ( p)  : Elle  fubfifta  dans  le  Royaume  de  la  Pouil- 
1c  jufqucsà  Charles  IL  S Anjou,  qui  la  fupprima  par  l’un  de  fes 
Capitulaires  donnés  dans  la  Plaine  de  Saint  Martin  ( tj  ). 

La  Loi  quatorzième  du  Roi  Roger  n’eft  pas  digne  de  moins 
d’attention  que  le  font  les  précédentes;  clic  eft  fous  le  titre,  De 
Adminijlrutionibus  Rerum  Eecleftafiicarunt  pojl  mortem  Prxlatorum.  On 
y trouve  diverfes  chofes  qui  méritent  confidération  ; Premièrement 
Roger  y dit,  que  toutes  les  Eglifes  dépendent  de  fà  Couronne, 
& particuliérement,  que  celles  qui  font  privées  de  Palpeurs,  tom- 
bent fous  fon  pouvoir  & fa  protection  : En  fécond  lieu  > qu'en 
conlcquencc  de  cette  première  maxime , il  s’etoit  introduit  un 
ufage  qui  ne  fut  jamais  ni  contcfté  ni  interrompu  , par  lequel , 
apres  la  mort  des  Prélats , les  Officiers  du  Roi  fc  chargeoient  du 
foin  & de  l’adminiftrarion  des  revenus  du  Bénéfice  jufques  .1  ce 
«ju’il  y eut  un  Succeffcur  nommé  : En  troificme  lieu , par  cette 
meme  Conllicution  quatorzième,  que  nou*  examinons,  Roger 

ftattie , 
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ftatuc , quêtant  informé  que  ces  Officiers  ne  s’acquitoient  pas  bien 
de  leur  charge  i cet  égard  , il  avoir  crû  devoir  leur  ôter  cette  Ad- 
miniftration,  8c  la  confier  à trois  des  meilleurs  plus  prudens  & plus 
fidèles  Paroilfiens  de  l’Egüfe  vacante,  lefqucls  feroient  chargés  & 
obligés  de  prendre  un  foin  particulier  de  fes  intérêts  temporels 
jufques  à ce  qu’elle  fut  pourvue  d’un  SuccefTeur.  Les  revenus  que 
l’on  percevoir  croient  diftribucs  , lavoir  un  tiers  à ceux  qui  défer- 
voient  cette  Eglifc , un  autre  tiers  pour  les  befoins  8c  répararions , 
te  on  confervoit  le  troificme  pour  le  Pafteur  à élire , auquel  les 
Perfonncs  chargées  du  foin  de  ces  revenus  rendoient  compte,  i fon 
entrée,  de  leur  adminiftration. 

Dans  ces  tems  , la  Cour  de  Rome  n’avoit  pas  encore  inventé 
les  Dépouilles  , ce  Balancier,  qui  fans  leur  faire  aucune  dépenfe,  leur 
produit  une  monnoie  continuelle  ; on  eût  alors  regardé  de  pareil- 
les inventions  comme  abfolument  contraires  à la  Difcipline  Ecclé- 
fiaftique  , & propres  à renverfer  de  fond  en  comble  le  bon  Gouver- 
nement du  Royaume.  Tous  les  revenus  des  Eglifes  apartenoient 
aux  Eglifes  , & tournoient  à leur  profit;  s’il  fe  trouvoit  de  l’excé- 
dent , on  le  confervoit  pour  le  Succelfeur  qui  en  étoit  pourvû. 
On  ne  connoilïbit  ni  ces  Nonces , ni  ces  Collefteurs , ni  ces  C om- 
miflâires  ardens  à dépouiller  les  maifons  des  Bénéficiers;  jufques 
là , que  pour  chercher  dans  les  endroits  les  plus  cachés  de  la  de- 
meure des  Prélats  , fouvent  ils  n’attendent  pas  que  leur  Ame  fut 
M r.JüAH.  entièrement  féparée  de  leur  Corps  (r  ). 

Ckumacero  Nos  Rois  prétendoient  donc,  tout  ainlî  que  les  Rois  de  France, 
&etnâri'j|L°  ’ d’avoir  les  Droits  de  Régale , 8c  Conrad  enrr’autres  les  foûtint 
c.  8.« 9.011m.  avec  fermeté  (s).  Ils  ont  toujours  veillé  à ce  que  les  revenus  des 
«i.  Eglifes  ne  fulTent  pas  dilTipés  mal  à propos  , & même  ordonné 

C^oPradT*  qu’on  les  emploiat  à la  réparation  des  Bitimens  ; fouvent  ils  ont 
apudMAiTH.  été  fequeftrés  pour  cet  ufage  ; & en  général,,  nos  Rois  ont  fait 
I*AKis.inhift.  divers  réglemens  très  utiles  fur  ce  fujet  ; on  en  peut  voir  des 
Angùc.  exemples  dans  des  tems  qui  ne  font  pas  fi  éloignés  de  ceux-ci , par 
ce  qu’ordonnèrent  Ferdinand  L d’Aragon,  le  Roi  Frédéric» 
le  Grand  Capitaine , le  Duc  d’Alcala , 8c  divers  autres  : Cbioccarcllo 
(A  Chioc.  les  a rapportés  dans  fes  Ouvrages  fur  la  Jurifdiêtion  ( t), 

1*0.  ‘7-  Nous  ne  pouvons  nous  difpcnfer  de  faire  mention  de  ce  qu ’ André 

tTlfernia  a obfervé  (*)  fur  cette  Conftitution  de  Roger;  il  efl 
tombé  dans  une  erreur  évidente  à cet  égard,  difant  qu'elle  eft  de 
GuiUjume , & que  quand  elle  fot  établie  , elle  parut  jufic  & rai- 
fonuabie,  parce  qu'alors  on  n’avoit  pas  encore  compilé  le  Volume 

dey 

(«D  Andrea  d’Iser,  Non  ent  ■ tamen  Canonill*  non  reciriunt  leges 
compilatum  volumen  Decretalium.  Et  I Ptincipum  fecularivm  ctiam  &C, 
quaiavis  militer  lUcuatpio  Lccleliis,  j 
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des  Décrétales;  enfin  que  fi  les  rcglemens  que  fit  Rocs  R furent 
d'une  fi  grande  utilité)  cependant  les  Canoniftes  ne  voulurent  point 
enfuite  recevoir  ces  Loix  des  Princes  Séculiers , etiam  fi  pro  eis  con- 
dantur , quia  notant  , ut  ponant  falcem  in  méfient  alienam. 

Mais  avant  que  le  Volume  des  Décrétales  parût  > on  ne  regar- 
doit  point  comme  une  choie  hors  du  reflort  des  Princes  Séculiers 
d’établir  de  telles  Loix,  & particuliérement  à l'égard  de  nos  Prin- 
ces ; comme  ils  avoient  fondé  à leurs  dépens  prefque  toutes  les 
Eglifes  du  Royaume , il  croit  bien  jufte  qu’elles  reftallcnt  fous  leur 
proteétion  , & loumifes  à leur  autorité. 

La  quinziéme  Conftiturion  de  Roger  , eft  dans  le  Livre  troifié- 
me  , fous  le  titre  , de  probibita  in  terra  Demanii  conflruSione  Ca/lro- 
rtm  t II  y eft  ftatué  ; Que  perfonne  ne  pourra , fous  prétexte  de 
pourvoir  mieux  à fa  fureté,  conftruirc  aucunes  Tours  ni  Forcerefles 
dans  les  endroits  relcvans  du  Domaine , parce  que  celles  du  Roi , 
& fa  proteétion  font  fuffilantes  pour  affurer  k fort  de  tous  fes 
Sujets. 

La  feiziéme  fous  le  titre  , de  injuriis  Curialibus  perfonis  irro- 
gtuis , charge  les  Juges  de  faire  attention  à la  qualité  des  perfon- 
nes  qui  ont  été  ofFenfées , par  qui , en  quel  lieu , & en  quel  rems; 
& de  proportionner  fur  toutes  ces  circonftances  la  réparation  qu'ils 
en  ordonnèrent  ; Roger  déclare  cricorc  que  les  oft'enfea faites  i 
fes  Officiers , feront  cenfées  faites , non  feulement  i eux , mais  â 
la  Dignité  Royale. 

La  Loi  dix-feptiéme  fous  le  titre , de  prababili  experientia  Medi- 
torum,  eft  la  prémiére  qui  ait  été  établie  parmi  nous  , pour  prévenir 
autant  qu’il  feroit  poffiblc,  les  maux,  que  l’ignorance  des  Médecins 
occafionnoit  chaque  jour.  Auparavant  les  Romains  jugèrent  que 
le  choix  & l'approbation  des  Médecins  ne  devoir  pas  dépendre  des 
Préfidens  des  Provinces , mais  bien  des  Ordres , ou  Décurions  des 
Villes  ; Ulpien  en  rend  la  raifon  par  ces  élégantes  paroles  ( x ) : 
Vt  certi  de  probitate  moruttt  & peritia  artis  , eligant  ipfi , qui  bus  fit , 
liberojque  fuos  in  xgritudine  corporum  committant.  Roger  ordonna 
donc  dans  cette  Loi  dix-feptiéme  ; Que  perfonne  ne  pourroit  exer- 
cer la  Médecine , fans  fe  préfenter  préalablement  par  devant  fes 
Officiers  & Juges  , pour  y être  examiné , & reconnu  capable  d’éxer- 
cer  cet  art  ; Il  impofa  la  peine  de  la  prifon , & la  confifcation  de 
tous  leurs  biens,  à ceux  qui  feraient  allez  téméraires  pour  entre- 
prendre de  profefier  la  Mcdednc , fans  avoir  fubi  cet  éxamen  , & 
obtenu  la  permiftion  nécelfaire.  Frédéric  II.  étendit  enfuite 
cette  Loi  de  fon  Ayeul  , & en  donna  diverfes  autres  par  rapport 
aux  Médecins;  c’eft  par  fes  ordres  que  l'Ecole  de  Salerne  fut  érigée 
en  Académie.  Ce  Prince  jugea  à propos  d'en  établir  une  autre  dans 

G g a Naples  , 
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Naples , plus  célébré  te  plus  illuftre  , ainfi  que  nous  le  dirons* 
. lorfque  nous  aurons  ocea'ion  de  parler  de  ce  qui  le  regarde. 

La  dix-huitième  Conftitution  de  R oc  En.,  fous  le  titre,  de  nova 
militia,  ordonne  , que  perlbnne  ne  pourra  être  enrollé  dans  les  nou- 
velles Milices,  s’il  n’cft  pas  Defeendant  de  Pareils  qui  aient  porté 
les  armes  ; & de  meme,  que  l'on  ne  pourra  point  être  Juge,  ou 
Notaire , à moins  qu'on  ait  eu  un  Père  de  iemblable  profefiion. 
Frédéric  confirma  cette  Conftitution  par  celle  qui  la  fuit  dans 
l'Original  ; il  y ajouta , que  ceux  qui  feroient  de  baffe  condition 
ne  pourraient  prétendre  à ces  Emplois,  ni  à porter  les  armes,  fi 
du  côté  paternel  ils  n’étoient  defeendans  d’un  homme  de  guerre.. 

Il  eft  cependant  vrai  que  Bartbelemi  de  Capoue  attelle  que  ces 
rcglemcns  ne  s’obfcrvoient  point  de  Ion  teins  dans  le  Royaume 
de  Sicile,  & qu'il  avoir  ouï  dire , qu’on  les  fuivoit  en  France , & que 
fur  cet  exemple , Roc  e r les  introduifit  dans  fes  Etats.  C’eft  aufii 
avec  raifon  que  Summonte  a remarque  que  cette  fécondé  Confticu- 
tion étoit  de  Frédéric,  & non  pas  de  Roc er,  comme  l'in- 
feription  de  l'Edition  ordinaire  l'indique,  puifque  l’on  voit  claire- 
ment que  dans  cette  fécondé  , celle  de  Roger  fe  trouve  confirmée 
par  Frédéric  fon  Petit-Fils,  & qu’il  en  fait  mention  en  ces  ter- 
mes ; contra  probibitionem  divx  memont  Avi  nofiri.  Il  eft  d'autant 
plus  certain  que  la  fécondé  Conftitution  eft  de  Frédéric,  par  ce 
que  dit  Richard  de  Saint  Germain  dans  fa  Chronique  , qu’au  mois 
de  Février  de  l’année  uji.  Frédéric  tint  un  Parlement  à Saint 
Germain  , où  entre  les  différentes  Conftitutions  qu’il  fit,  on  trou- 
ve celle  qui  a pour  titre  De  Mlitibm.  Turini  a fait  la  même  re- 
marque (y)  dans  fon  Ouvrage  de  l’Origine  des  Places. 

La  dix-neuviéme  a pour  titre  de  Falfariû  : elle  prononce  la  peine 
de  mort  pour  celui  qui  falfifiera  , ou  altérera  les  Lettres  du  Roi, 
ou  fon  Sceau.  La  vingtième  , de  eudemibus  monetam  adulterinam , 
ordonne  également  la  peine  de  mort , & de  confifcation , contre 
ceux  qui  fabriquent  de  la  fauffe  Monnoie  , & contre  ceux  qui  la 
rcconnoiffant  telle  , lui  donnent  cours  , ou  participent  en  quelle 
manière  que  ce  foit  à un  fi  grand  crime.  La  vingt-uniéme  , de  rx- 
ficne  monetx,  prononce  aulfi  peine  de  mort  & confifcation  de  biens 
contre  ceux  qui  oferont  rogner,  ou  en  quelle  autre  façon  que  ce 
foit , diminuer  le  poids  des  Monnoics  d’or  & d’argent. 

On  en  trouve  enfuitc  fept  autres  fous  fept  difterens  titres , par 
lefquclles  on  ftatue  diverfes  peines  contre  les  Fauflaires.  Par  la- 
prémiére  , on  décharge  de  toute  recherche  ceux  qui  fe  feront  fer- 
vis  innocemment  de  titres  & aftes  faux.  La  féconde  punit  de  la. 
peine  de  faux  ceux  qui  emploiéront  de  faux  témoignages.  La  troi-. 
fjéme  ordonne  la  même  punition  contre  ceux  qui  cachent , enlé-- 
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vent,  fuppriment , ou  effacent  les  Teftamens  publics.  La  quatrième 
prive  de  l’hérsdité  paternelle  le  Fils  qui  cache  ou  ftipprime  le  Tefta- 
ment  de  Confère  pour  lui  fuccéder  ab  inte/lat.  La  cinquième  décla- 
re , que  la  condition  des  Perfonncs  aggrave  ou  diminue  le  crime 
& la  peine  de  faux.  La  fixiéme  punit  de  peine  de  mort  ceux  qui 
tiendront  ou  vendront  des  poifons , ou  telles  autres  préparations 
& comportions  malfaiCantcs  , propres  à troubler  I’cfprit.  Par  la 
fepriéme  il  eft  dit,  que  ceux  qui  fourniront  des  breuvages  pour  ex- 
citer à l'amour,  & des  mets  qui  nuiront  à la  fanté  , reconnus  pour 
produire  cet  effet,  ne  feront  pas  entièrement  éxemts  de  punition, 
quoi  qu’il  n'en  ait  réfulté  aucun  mal.  Fa  bd  eric  ratifia  de  même 
ccs  Conftitutions , & les  amplifia  dans  les  titres  fuivans. 

Dans  les  autres  Loix  du  Roi  Rocit,  on  y voit  évidemment 
combien  ce  Prince  étoit  jaloux  de  l'honneur  des  Femmes.  Par  la 
vingt- neuvième,  fous  le  titre  de  Pana  adultcrii , il  prive  les  Maris 
de  pouvoir  accufer  en  Jufiice  leurs  Femmes  d'adultcrc  , s’ils  oot 
permis  qu’en  leur  préfence  elles  Ce  foient  donné  avec  leurs  Galans 
des  libertés  au-delà  de  ce  que  tolère  l’honnctcté.  Dans  la  trentième, 
qui  a pour  titre  , de  prohibita  quaflione  fatninee  , ce  Prince  déclare 
infâmes,  & menace  de  plus  grandes  peines,  les  Maris  qui  confen- 
toient  à l’adultère  que  commettoicnt  leurs  Femmes. 

Les  autres  Loix  qui  fuivent  font  diétées  par  le  meme  cfprit. 
Dans  la  première,  il  deffend  aux  Femmes  de  bonnes  mœurs  tour 
commerce  avec  les  Proftituées , contre  lefquellcs  il  ne  veut  pas 
cependant  que  l’on  ufe  d’aucune  violence.  Dans  la  fécondé , de  ré- 
pudiai concedendis -,  il  eft  permis  au  Mari  de  demander  lettres  de 
répudiation  ou  divorce,  contre  fa  Femme,  s’il  l’accufc  à jufle  titre 
d’adultère.  La  troifiéme  , de  lenis , prononce  les  mêmes  peines  or- 
données à l’égard  des  adultères  contre  les  Entremetteurs  & Entre- 
metteufes  qui  prêteront  leur  minillérc  & leurs  foins  pour  corrom- 
pre le  Sexe.  La  quatrième,  qui  fut enfuite  confirmée  par  Freueric,. 
fulmine  contre  les  Mères  qui  proftituent  leurs  Filles  vierges  ; outre 
la  peine  déjà  prononcée  contre  les  Entremetteurs,  à laquelle  il  les 
foùmet , il  veut  encore  qu’on  leur  coupe  le  nez  , & fe  récrie  -, 
Ca/litatem  enim  fuorum  vifeerum  vendere,  inbumanam  eft,  & crudele  ; mais 
s’il  arrive  qu’une  Fille  fc  foit  debauchée  d’elle-méme , & que  la 
Mère  ait  feulement  toléré  fon  libertinage,  en  ce  cas  Roger  remet 
à la  prudence  du  Juge  le  genre  de  peine  qu’il  doit  prononcer. 
La  cinquième  Loi , fous  le  titre  , de  pana  axons  in  aduUcno  dcprcbenftt, 
permet  au  Mari  de  pouvoir  tuer  fa  Femme,  le  celui  qui  commet 
adultère  avec  elle,  s’il  les  trouve  en  flagrant  délit,  & qu’il  exerce 
cette  vengeance  dans  le  même  inflanc.  Par  la  fixiéme  , fous  le 
titre,  de  pana  marin  obi  adulter  aafugie,  il  eft  ftatué,  que  file  Mari 
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laide  enfuir  l'Adultère,  8c  continue  cependant  à vivre  avec  fa  Femme, 
il  fera  puni  comme  complice  de  cette  débauche , quoi  que  l'Adultère 
fe  fut  échapé  fans  qu’il  y eut  aucune  connivence  à la  pftt  du  Mari. 

C’eft  ainfî  que  le  Roi  Roger  ayant  pourvu,  autant  qu’il  étoit 
poffiblc  de  le  faire,  au  maintien  de  l'honnêteté  dans  les  Femmes, 
voulut  auffi  alfurer  le  fort  des  Hommes.  On  trouve  pour  cet  effet 
d’autres  Loix  de  lui , qui  font  les  dernières  qu’il  donna  , 8c  qui 
remplirent  le  nombre  de  trente -neuf  que  nous  avons  indiqué.  La 
première,  fous  le  titre,  de  vcnditionc  liberi  Imminis,  prononce  la 
peine  de  l’cfclavage  contre  celui  qui  vendra  un  homme  qu'il  con- 
noiffoit  pour  libre.  La  fécondé,  de  Incendiants , ordonne  la  peine 
de  mort  contre  ceux  qui  mettront  de  deffein  prémédité  le  feu  à 
la  maifon  d'autrui.  Dans  la  dernière,  la  meme  peine  eft  établie 
contre  ceux  qui  fe  feront  précipités  de  haut , qui  auront  jetté  quel- 
ques pierres  ou  bois  fans  avertir,  ni  crier  gare,  8c  dont  il  fe  fera 
trouvé  que  quelqu’un  ait  été  tué.  Frédéric  tempéra  par  une 
Conftitution  fuivante  la  peine  prononcée  par  celle-ci. 

C’eft  ainfi  que  Roce  r,  après  avoir  fondé  un  Royaume,  y ré- 
tablit le  bon  ordre  par  de  fages  8c  utiles  Loix.  Q^oi  que  par  la 
difpofition  de  quelques-unes  d’entr’cllcs,  il  pourvut  à ce  qui  re- 
gardoit  les  Mariages,  l’Adminiftration  temporelle  des  Eglifes  , les 
Divorces,  8c  la  Cléricature,  dans  ces  rems-ci,  on  nedifputoit  point 
aux  Princes  Séculiers  le  droit  de  connoître  de  ces  matières;  Alors 
les  Papes  ne  fe  plaignoient  point  que  l’on  attentoit  aux  Immuni- 
tés de  1'Eglile,  que  l’on  metcoit  la  faucille  dans  une  inoiffon  étran- 
gère. Peu  de  tems  après , ils  commencèrent  à tenir  ce  langage  ; 
leurs  prétentions  crurent  avec  le  tems,  ils  les  firent  enfin  paroitre 
dans  toute  leur  étendue  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  IX.  On  re- 
cueillit en  un  Livre,  tous  IcsRefcrits  qui  pouvoient  fervir  à l’agran- 
diffement  de  l’Autorité  Pontificale.  On  donna  comme  un  Ufagc 
général  ce  qui  n’avoit  été  établi  que  pour  un  endroit  particulier, 
& peut-être  pour  un  feul  cas;  on  abolit  tout  ce  qui  pouvoir  pa- 
roitre contraire  ; 8c  alors,  Grégoire  publia  les  Décrétales,  qui  fervi- 
rent  de  fondement  à la  Monarchie  Romaine. 

Quant  au  Royaume  de  Naples,  par  ce  qui  a été  dit  dans  ce 
Chapitre,  nous  avons  fuffifamment  vù  comment  le  Roi  Roger 
ajouta  aux  anciennes  Loix  Romaines,  qui  s’y  confervoient  plutôt 
comme  des  Ulàges  que  comme  une  Loi  écrite,  8c  au  Droit  Lom- 
bard , les  Conftitutions  dont  nous  venons  de  donner  le  détail. 
On  les  regardoit  rélativement  à la  Jurifprudcnce  Romaine  8c  Lom- 
barde , comme  des  Loix  particulières  & Municipales  ; 8t  ces  pré- 
tniércs  étoient  envifagées  comme  communes  À tous  , 8c  uni- 
verfelles. 
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I. 

Loix  Féodales  particulières  au  Royaume  de  Naples. 

Nous  avons  déjà  remarque  que  le  nombre  des  Baronies  6c  des  Fief» 
s’étoit  eonfidérablement  augmenté  dans  nos  Provinces  , ainfi  que 
dans  toute  l’Italie.  On  établit  donc  à cette  occasion  de  nouvelles  Loix 
que  l’on  apella  Féodales  : Au  commencement , elles  ne  conrenoient 
que  certaines  Coutumes  que  les  Lombards  introduifirent  en  Italie, 
6c  qui  furent  différentes  dans  chaque  Ville.  Le  Droit  fur  les  Fiefs 
n’étoit  donc  dans  fon  origine  qu’une  Loi  non  écrite  des  Lombards; 
& c’eft  à ce  fujet,  que  quelques  Auteurs  l’ont  déligné  fort  à pro- 
pos Fils  du  tems , & introduit  en  Italie  par  cette  Nation  à titre 
de  Coutume  , & non  pas  de  Loi  écrite  : C’eft  fur  ce  meme  pied 
qu’il  s’augmenta  dans  la  fuite,  jufques  à ce  que  Conrad  le 
Saliquc  penfa  le  prémier  à l'étendre  plus  qu’il  ne  l’étoit , & à le 
réduire  en  Loix  écrites  ; Les  autres  Empereurs  fes  SuccelTeurs  fui- 
virent  fes  traces , & l’on  regarda  enfuite  comme  Droit  commun  fur 
les  Fiefs  tout  ce  qui  avoir  été  établi  par  les  Ufagcs  des  Lom- 
bards , & par  les  Loix  écrites  de  ces  Empereurs.  En  effet , toute 
l’Italie , & enfuite  l’Europe  entière  , les  reçurent.  Il  n’y  avoir  fut 
cette  matière  des  Fiefs  aucune  différence  entre  ceux  qui  vivoiene 
fous  les  Loix  Lombardes , & ceux  qui  le  gouvemoient  par  les 
Romaines.  Les  Romains  ne  connoiffoient  point  les  Fiefs  ; ainfi  , 
fi  quelqu’un  d’entr’eux  en  étoit  inverti , il  faloit  qu’il  fuivit  la 
difpolirion  des  Loix  Lombardes  fur  cette  matière,  puifquc  les 
Romaines  ne  ftatuoient  rien  à cet  égard. 

Ce  Droit  commun  fur  les  Fiefs  étoit  obfervé  avant  le  régne  de 
Roger  dans  toute  l’Italie,  de.  meme  que  dans  nos  Provinces; 
mais  préfentemont  que  ce  Prince  les  eût  fouftraites  de  l’Empire , 
pour  en  compolër  un  Royaume  , tout  comme  il  avoit  jugé  à 
propos  de  joindre  à la  Jurifprudence  des  Romains , 6c  des  Loin- 
bards  , fes  propres  Loix  données  pour  l’ufage  de  fes  Etats , de 
meme  auffi , il  voulut  ajouter  d’autres  Loix  à la  Loi  commune  Sc 
générale  fur  les  Fiefs.  On  trouve  donc  parmi  les  Loix  de  ce  Prin- 
ce qui  font  parvenues  jufques  à nous  , deux  Conftitutions  fur  la 
matière  des  Fiefs.  Les  deux  Guillaume s fes  SuccelTeurs,  fuivirenr 
cet  exemple,  y en  ajoutèrent  d’autres,  & enfin  Frédéric  IL 
en  établit  une  grande  quantité  que  l’on  peut  voir  dans  le  Volume 
des  Conftitutions. 

Il  arriva  de  là , que  dans  le  Royaume  de  Naples , on  diftiné 
gua  le  Droit  commun  fut  les  Fiels,  qui  eû  celui  renfermé  dans  les 
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Livres  fur  les  Fiefs,  d'avec  le  Droit  particulier  qui  cft  celui  qui  ne 
regarde  que  nos  Provinces , qui  commence  par  les  deux  Conftitu- 
tions  de  Roger,  & fut  enfuire  augmenté  par  les  deux  Cou- 
caumes,  par  Fr  ed  er ic,  & par  tous  les  autres  Rois,  au  point 
qu'on  le  voit  aujourd'hui , charge  d'un  fi  grand  nombre  de  Con- 
ftitutions , Capitulaires , Privilèges  , & Pragmatiques  , dont  nous 
parlerons  lors  qu’il  en  fera  tems.  Obfervons  cependant  ici , que 
comme  Frédéric  II.  réuniftbit  en  fa  Pcrfonnc  les  deux  diffé- 
rentes dignités  d'Empereur  & de  Roi  de  Sicile , les  Conftitutions 
que  l’on  trouve  de  lui  dans  les  Livres  des  Fiefs  aparticnnent  au 
Droit  Commun  fur  les  Fiefs  , & celles  qui  font  dans  le  Volume 
de  nos  Configurions  regardent  le  Droit  Féodal  particulier  au 
Royaume  de  Sicile. 

Roger  fut  donc  le  premier  qui  ajouta  de  nouvelles  Loix* 
tant  aux  Romaines  & aux  Lombardes , qu’au  Droit  Commun  fur 
les  Fiefs  ; en  confcquence  defquelles  on  introduifit  une  nouvelle 
manière  d’y  fuccéder  , contraire  a la  difpofition  des  Loix  Lombar- 
des fur  cette  matière  ; On  la  nomma  fjfut  Francorum  , & il  en 
naquit  enfuite  parmi  nous  cette  grande  difiinérion  des  Fiefs , de 
ÿurc  Longobardorum  & Francorum. 

Parmi  les  différons  motifs  dont  les  Ecrivains  fe  font  fèrvis  pour 
compofer  l’éloge  du  Roi  Roger  , ils  ont  fait  obferver  fon  cm- 
preffement  à s'informer  des  Loix  , & des  Ufagcs  de  toutes  les  au- 
tres Nations  , fon  attention  pour  introduire  dans  fes  Etats  tout 
ce  qui  lui  paroiffoit  pouvoir  contribuer  au  bien  de  (es  Peuples. 
Prévenu  pour  la  France  la  Patrie  de  fes  Pères  , il  en  eftimoit  le 
•Gouvernement  plus  que  tout  autre,  & préferoit  ordinairement 
pour  l’ufage  de  fon  nouveau  Royaume  les  Réglemens  dont  fc  fer- 
voient  les  François  , à ceux  des  autres  Peuples.  C'eft  ainfi , com- 
me nous  i’obferverons  bien-rôt  , qu'à  l’exemple  de  ce  qui  fe 
pratiquoit  dans  ce  floriffanr  Royaume  qu’il  avoitrohoifi  pour  mo- 
dèle , il  créa  les  fept  grands  Offices  de  la  Couronne  ; il  fc  livra 
meme  avec  trop  d'cmprelfement  à la  prédilection  pour  les  Fran- 
çois ; il  excita  la  jaloufie  des  Siciliens , & des  Habitans  de  la 
Pouille,  parce  qu’il  les  privoit  des  plus  importans  Emplois,  pour 
■ les  donner  à ces  Etrangers  (<,). 

Cette  affcéfion  pour  les  François  nous  fit  connoitre  ce  que  nous 
apellons  les  Fiefs  $uris  Francorum.  Roger  faifoit  (buvent  venir 
de  France  des  Capitaines  6c  des  Soldats  de  cette  Nation  , qu'il 
emploioit  dans  toutes  les  entreprifes  les  plus  difficiles  , parce  que 
la  réputation  de  leur  valeur  avoit  toujours  été  fuperieure  à celle 
des  autres  Troupes  ; Httguet  Falcandus  dit  que  c’eft  par  cette  raifon 
que  Roger  les  emploioit  : Traujalpirtos  maxime  , cùm  ab  A'ormin- 
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ms  originm  duceret  , fcintt/MC  Frmcorun  gentem  betli  gleria  ctteris 
antefeni , plurimùm  diligendos  elegerat , & propemodum  bonorandos. 
Lot  deux  Guillaume;  fuccefl'eurs  de  Roger  pratiquèrent  la 
même  chofe.  Les  François  étoient  fi  fort  confidérés , s'étoiene 
acquis  une  fi  grande  réputation,  que  Guillaume  IL  accorda 
dans  le  commencement  de  fon  régne  la  charge  de  Chancellier  à 
une  Perfonne  de  cette  Nation , & ma'grc  le  mécontentement  ex- 
trême des  Nationaux  (a)  il  vint  un  grand  nombre  de  François  à 
la  Cour  de  ce  Prince. 

La  valeur  de  ces  Capitaines  François  qui  venoient  combattre 
fous  les  en  feignes  deRoGER,  & des  deux  Guillaume!,  mé- 
ritoit  d’être  récompense  ; aufïi  ces  Princes  leur  accordèrent  l'In- 
vcftiturc  de  divers  Fiefs  ; ils  abandonnèrent  alors  la  France , & 
s’établirent  avec  leurs  familles  dans  nos  Provinces,  mais  ils  conti- 
nuèrent à vivre  fuivant  les  Ufages  qu’ils  avoient  aportés  de  France. 
Jufques  au  tems  de  Frédéric  IL,  ils  jouirent  du  Privilège  de 
ne  pouvoir  être  jugés  en  toutes  occalions  que  fuivant  les  Loix  & 
les  Coutumes  de  leur  Nation , dont  l’une  des  principales  étoit  , 
Que  le  Fils  aîné  fuccédoit  aux  Fiefs  , à l’exclufîon  de  tous  lès 
frères  cadets.  Les  Lombards  avoient  un  ufage  different , & fort 
imprudent  : ils  admettoient  indiflinâement  tous  les  Enfans  à la 
luccefTion  des  Fiefs  ; par  ce  partage  , la  force , & le  relief  de  leurs 
Familles  k trouvoient  énervées  ; ce  fut , comme  nous  l’avons  déjà 
fait  remarquer  ailleurs  , une  des  principales  raifons  qui  occafionna 
leur  ruine  & leur  perte. 

Il  n’en  étoit  pas  de  meme  en  France , comme  nous  1'afTurent 
Otthon  de  Frifingen  & Cujas  (A).  Par  un  fage  réglement,  il  y fut 
établi  , Que  les  Aines  fuccéderoient  feuls  aux  Fiefs , afin  de  main- 
tenir les  Familles  dans  leur  première  illufiration.  Ainfï  donc  tous 
ces  braves  Capitaines , & Guerriers  François  qui  furent  invertis  de 
Fiefs  dans  nos  Provinces,  Ce  conformèrent  àl’ufage  de  leur  Patrie; 
Rocer,  & les  deux  Guillaume;  le  leur  permirent,  de  même 
que  de  conferver  toutes  les  autres  Loix  qu’ils  pouvoient  avoir,  dif- 
férentes de  celles  de  nôtre  Pais  ; il  en  naquit  cependant  une  gran- 
de ccmfufion , à laquelle  Frédéric  IL  fut  obligé  de  pourvoir 
par  une  Conftitution  expreffe  fous  le  tirre  De  Jure  Franc,  in  judic. 
fubl.  ; Ce  Prince  ordonna  que  les  Juges  ne  fcroient  plus  d'atten- 
tion dans  leurs  jugemens  aux  Loix  tic  Coutumes  particulières  des 
François  : il  fupprima  encore  le  barbare  ufage  des  Duels  par  fa 
célèbre  Conftitution  Mtmomacbiam. 

Cependant  Frédéric  bien  loin  de  révoquer,  Eprouva  au 
contraire  le  bon  ufage  dans  lequel  étoient  les  François  de  faire 
fiicccder  aux  Fiefs  le  Fils  aîné  i l’exclalion  de  tous  fes  autres 
Tome  IL  H h Frères; 
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Frères  ; De  là , il  arriva  que  dans  ce  Royaume  tous  les  Feudacai- 
res  fe  dillinguérenr  en  François  ou  Lombards  j par  les  premiers, 
on  entendoie  ceux  qui  vivaient  par  raport  à la  fuccelïion  aux 
Fiefs  fjure  Framoruru  ; & par  les  féconds , ceux  qui  fuivant  les 
anciens  Uîages  du  Pais  , admetcoient  mdiftiwSement  tous  leurs 
Enfans  à la  fucccffion  de  leurs  Fiefs.  Le  Jus  Francorum  étoit 
cependant  regardé  comme  un  Droit  pa-ticuïier  relativement  au 
Jus  Longe birdor km  , qui  fervoit  de  Loi  générale  ; c’eft  pourquoi 
André  d 1 ferma  (c)  a dit,  que  celui  qui  prétend  que  fon  Fief  cil 
Jxris  Francorxm  , Si  que  par  conféqucnt  il  n'cft  pas  oblige  de  le 
partager  avec  les  Frères,  alléguant  cette  exception,  cil  tenu  d'en 
faire  la  preuve  , parce  qu’ordmairement  chacun  eft  préfumé  vi- 
vre fuivant  le  Jus  commune  des  Lombards  qui  admet  le  partage 
des  Fiefs  entre  les  Frères. 

Ce  fut  donc  fous  le  régne  du  Roi  Roger  que  commença  à 
s’établir  parmi  nous  cette  Loi  , & cet  Ufage  particulier  de  fuccé- 
der  aux  Fiefs  fuivant  la  coutume  des  François.  Ce  Prince  ne  bor- 
na pas  fes  foins  au  fcul  établiffement  des  J-oix  qu’il  crut  nécellài- 
res  au  bien  de  fon  nouveau  Royaume  ; après  avoir  pris  à cet  egard 
ce  qu'il  jugea  de  plus  excellent  dans  le  Gouvernement  de  France , 
il  voulut  aulïi  en  imiter  tout  ce  qui  pouvoit  relever  l'éclat  & la 
Majcflé  de  fa  Couronne,  par  la  création  de  nouvelles  Charges 
& Dignités  qu’on  ne  connoifloit  point  à fa  Cour:  A l’exemple, 
donc  , de  celle  de  France , qui  depuis  long-tcms  avoit  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Couronne  , Roger  en  créa  auffi  pour  1* 
ficnne , comme  nous  allons  le  voir  dans  les  Chapitres  fuivans. 


CHAPITRE  VL 

Des  Officiers  de  U Couronne. 

PErfonne  n’ignore  quel  étoit  en  France  fous  la  race  des  prémiew 
Rois,  le  pouvoir fupréme  des  Maires  du  Palais.  Childekic  IIL 
dit  V Idiot,  ou  le  Fainéant,  en  fit  la  fatale  épreuve  fur  fa  perfonne, 
puifque  Pepm  fils  de  Charles  Martel  pourvu  de  cette  Dignité 
le  confina  dans  un  Couvent,  Si  fe  fit  facrer  & couronner  Roi  de 
France.  Ce  fut  donc  un  effet  de  la  prudence  & de  la  prévoiance 
des  Princes  François  de  la  fécondé  Race , de  fuprimer  cette  Char- 
ge donc  l’autorité  étoit  excclfivc  ; Par  là , les  quatre  Officiers  de  la 
Couyonnc  dont  les  Charges  avoient  été  comme  abforbées  par  celle 
de  Maire  du  Palais , fe  virent  conlidçrapluncnt  augmentées  ; Au- 
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paravant  , le  Maire  étoit  confidéré  comme  le  Chef  des  Chefs  de 
tous  les  autres  Officiers  , le  Duc  des  Ducs  > & c’eft  avec  rai  fou 
qu'on  le  comparoit  au  P-éfêt  du  Prétoire  fous  les  derniers  Empe- 
reurs Romains;  De  lui  dépendoient  généralement  toutes  les  affai- 
res de  la  Guerre,  de  l’adminiftration  de  la  Jullicc,  des  Finances, 
de  la  Maifon  du  Roi  : En  un  mot , il  étoic  le  Maitre  de  tous  les 
autres  Officiers  du  Royaume,  fans  exception. 

Ainlî  donc  , par  la  fuppreffion  du  Maire  du  Palais , les  autres 
Charges  de  la  Couronne  rentrèrent  dans  leurs  anciens  droits , ne 
reconnurent  plus  pour  leur  Chef  & Supérieur , que  la  Perfonne  du 
Roi  même,  & prirent  le  titre  de  Grands.  C’eft  eu  conféqucnce  de 
ce  changement  que  l’on  vit  reparoitre  le  Grand  Connétable,  qui 
avoir  la  Surintendance  des  Affaires  de  la  Guerre,  & le  Comman- 
dement des  Armées  qui  étoient  en  Campagne  ; Le  Grand  Amiral , 
Chef  des  Armées  Navales , qui  commandoit  fur  Mer  en  tems  de 
Guerre  & de  Paix;  Le  Grand  Chanccllicr,  qui  avoit  la  Surinten- 
dance de  l’Adminiftration  de  la  Jullicc,  qui  étoit  le  Chef  de  tous 
les  Officiers  de  Robe , le  Magiftrat  des  Magiftrats , de  qui  dépen- 
doient les  Jufticicrs,  les  Protonotaires,  & tous  les  autres  Emplois 
inférieurs;  Enfin  , le  Grand  Trcforier,  ou  bien  Grand  Chambellan, 
Chef  de  la  Chambre  des  Comptes,  Surintendant  des  Finances,  & 
le  Grand  Sénéchal,  ou  Juge  des  difficultés  qui  furvenoient  dans  la 
Mailbn  du  Roi,  dont  il  avoit  le  Gouvernement. 

Tous  ces  Emplois  s’appclloient  Charges  de  la  Couronne,  ou  du 
Royaume,  parce  qu’elles  regardoient  ce  fervice,  & non  pas  celui 
de  la  Perfonne  du  Roi.  Audi  - tôt  que  Roger  eut  donne  une  forme 
à fon  Royaume,  il  créa  de  femblables  Officiers,  de  même  que  di- 
vers autres  qui  leur  étoient  fubordonnés.  Julqucs  alors  on  ne  les 
connoiffoit  point  dans  nos  Provinces  , & leurs  Fondions  s’exer- 
ceoient  par  plufieurs  autres  Officiers  que  l’on  défïgnoit  fous  des 
noms  differens.  Il  cft  vrai  que  les  Goths  en  eurent  quelque  con- 
noiffance,  puis  que  CaJJiodore  en  fait  mention;  d'où  il  eft  â pré- 
fumer que  les  François  tirèrent  cet  ufage  de  cette  Nation  ; cepen- 
dant, après  que  les  Goths  eurent  été  dcpolïèdcs  par  les  Grecs,  & 
ceux-ci  par  les  Lombards,  on  ne  trouve  pas  que  dans  tout  le 
tems  que  ces  deux  derniers  Peuples  ont  été  Maîtres  de  ces  Pro- 
vinces , il  fe  (oit  pratiqué  rien  de  femblable  (a).  Les  Grecs  les 
gouvernèrent  par  le  moyen  de  leurs  Officiers  appellés  Sirttlici  Si 
ùuapans  ; expreiîions  dont  on  fe  fert  encore  â Salernc  & â MelTine. 
Ces  Officiers  nommés  CttapdM  furent  fort  célébrés,  particuliére- 
ment dans  la  Pouillc  ; & c’eft  à l’occafion  de  ce  nom  de  Magiftra- 
ture  que  l’une  des  Provinces  de  ce  Royaume  fut  nommée  Gtpitanatc. 
Les  Grecs  établirent  auffi  d'autres  Officiers  appelles  Mtrtra  des  (jiw* 
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vtdiers,  par  Iefquels  ils  firent  gouverner  pendant  long-tems  le  Du- 
ché de  Naples;  ils  fe  fervirent  encore  des  Patrices,  des  Protofpttes , . 
c’cft-i- dire  , premiers  C apitaines  des  Gardes  du  Palais  des  Empe- 
reurs d'Oricnt,  & de  divers  autres;  mais  ils  n’eurent  jamais  d’Offl- 
ciers  de  la  nature  de  ceux  que  Roger  créa.  Quelques  Auteurs 
ont  feulement  prétendu , que  l’Office  de  Protonotaire  étoit  d’ori- 
gine Grecque  ; mais  nous  renvoyons  à traiter  cette  queftion  à fa 
place. 

Les  Lombards  ne  connurent  pas  non  plus,  ces  fortes  d’emplois. 
D’abord  ils  partagèrent  leurs  Gouvernemens  en  Chaftclenies:  Les 
Officiers  de  chacune  étoient  chargés  dans  leur  département  de  ce 
qui  regardoit  la  Guerre  , comme  I’adminiftrarion  de  la  Juftice. 
Enfuite  ils  créèrent  les  Comtes , qui  dans  leur  inftiturion  n’étoient 
que  des  Officiers,  & non  point  des  Seigneurs;  mais  dans  la  fuite 
des  tems,  fe  trouvant  en  poifcüTion  du  Comté  confié  i leurs  foins, 
ils  furent  changer  leur  titre  en  celui  de  Feudataires,  & de  Seigneurs, 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué  ailleurs. 

Ce  furent  donc  les  Princes  Normands,  & particuliérement  nôtre 
illuftre  Roge  r,  qui  ayant  élevé  fes  Etats  à la  dignité  d’un  vafte  & 
guidant  Royaume,  crut  qu’il  étoit  convenable  de  l’orner  de  cetce 
forte  de  Grands  Officiers  , afin  que  ce  fufi’cnt  comme  autant  de 
lumières  qui  relevaient  l’éclat  du  Diadème;  à l’exemple  de  ce  qui 
fe  pratiquoit  ailleurs  , & particuliérement  en  France  , où  on  les 
regardoit  comme  Officiers  de  la  Couronne. 


I:. 

Dtt  Grand  Connétable. 

Le  Grand  Connétable  eft,  à jufte  titre,  & de  l’avis  de  tous  le* 
Auteurs,  celui  qui  tient  le  prémicr  rang  entre  les  Grands  Officiers, 
Dans  Ion  inftiturion  chez  les  François  on  le  nommoit  le  Grand 
Ecuyer  du  Roi;  Aimoin  (b)  l’appelle  Regalium  Prxpofitus  Equorum, 
ou  bien  Comte  d' Etable , comme  l’indique  l’expreflion  latine  Cornet 
Stabuli  que  l’on  trouve  fréquemment  dans  les  anciens  Livres.  Cha- 
rs ndas  (c)  rapporte  fur  ce  fujet  plufieurs  pafiàges  d "Aimoin  pour 
juftifier  cette  dénomination.  Loijcau  (d)  eft  du  même  avis,  qui  ce- 
pendant n’a  point  été  adopté  par  quelques  Modernes,  & principa- 
lement par  Cujas  (e). 

Le  Connétable  a deux  grandes  prérogatives;  la  garde  de  l’épée 
da  Roi  lui  eft  commife  ; en  le  recevant  dans  cette  Charge  , le 
Prince  la  lui  remet  nue,  & à l’inftant  il  lui  jure  fidélité,  précifé- 
meat  comme  00  Je  rapporte  de  l'Empereur  Trajan  qui  rcmi» 
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fon  épée  nuë  â Sura  [.ici nias  Préfet  du  Prétoire  , & lui  dit  ces  paroles 
remarquables  : Accipc  hune  ertfem  , ut  liquident  refte  Rcip.  imperJ - 
vcro,pro  me , fin  autemfecus,  in  me  uuris.  Ainll  donc  l'Enfeigne  du 
Grand  Connétable  eft  l’cpée  nuë.  LcTaffe  dans  fon  célébré  Poëme 
a placé  de  meme  le  grand  Connétable  d’Egipte,  en  lui  faifant  re- 
mettre l’épée  nuë,  à I3  droite  du  Roi,  parce  que  c’eft  à lui  qu'ap- 
partient la  première  Place  par  préférence  à tous  les  autres  Officiers. 

La  fécondé  prérogative  du  Grand  Connétable  confîlic  dans  le 
commandement  des  Armées , même  par  préférence  aux  Princes  du 
fang  ; en  un  mot  il  difpofe  de  tout  en  Martre  abfolu  tandis  que 
les  Armées  font  en  Campagne. 

Mais  toute  cette  autorité  du  Grand  Connétable  ne  s’étendoit 
point  fur  les  Places,  ni  furies  Gouverneurs  des  Provinces , enforte 
que  la  comparaifon  que  l’on  a faite  de  cette  Charge  avec  celle  de 
nos  Vice-Rois  n’eft  pas  jufle , puifquc  ces  derniers  ont  non  feu- 
lement le  Commandement  dfs  Armées  lors  qu’elles  font  en  Cam- 
pagne  , mais  aufli  lors  qu’elles  font  retirées  dans  les  Places  , & qu’ils 
ordonnent  à tous  les  Gouverneurs  de  Provinces , & autres  Officiers 
du  Roi , tant  fur  Terre  que  fur  Mer.  11  eft  cependant  vrai  que  le 
Vice- Roi  renferme  auflt  dans  fa  Perfonne  les  Prérogatives  du  Grand 
Connétable  , puifque  la  connoiflânce  des  affaires  de  la  Guerre  lui 
appartient  également,  qu’il  difpofe  des  Armées  qui  font  en  Cam- 
pagne , & commande  aux  Généraux  , ainfi  qu’à  tous  les  Officiers 
fans  exception  ; mais  quand  le  Vice-Roi  feroit  abfcnt  du  Royau- 
me, & qu'il  n’y  auroit  perfonne  chargé  des  pouvoirs  exprès  du  Roi , 
le  Grand  Connétable  pourroit  dans  des  cas  imprévus,  & qui  deman- 
deraient provifion,  fe  prévaloir  des  Droits  de  la  Charge,  & l'exercer 
telle  qu’elle  étoit  autrefois,  fuivant  que  le  décide  Freccia  ( f). 

Le  premier  Connétable  dont  nous  aions  connoiflânce  fous  le  VL 
régne  de  Roger  fe  nommoit  Robert  Je  BajfeviUe  Comte  de  de  Offic  W. 
Converfano  (g)  ; Il  étoit  Fils  d’un  autre  Robert  Comte  de  Con-  Comdl. 
verfano  , &de  Judith  Sœur  de  Rock  R ,•  Ce  Prince  l’emploia  dans 
tes  expéditions  les  plus  difficiles,  & l’éleva  à cette  grande  Dignité  ,Æor. 'sidL*" 
en  confîdération  de  . fon  extrême  habileté  dans  la  Difciplinc  Mili-  fil.it. 
taire.  Sous  le  régne  de  Guillaume  I.  il  fe  rendit  encore  plus 
célèbre , & ce  Prince  l’inveftit  du  Comté  de  Loritello  ; mais  il  fe 
rebella  enfuite  avec  quelques  Barons  contre  lui , & bouleverfa  le 
Royaume  ; Guillaume  le  priva  de  cette  Charge,  la  donna  à 
Simon  Comte  Je  Policaflro  fon  Coufîn , qui  fut  ainfi  le  fécond  Con- 
nétable, dont  nous  aurons  occalion  de  parler  plus  au  long  fous  le 
régne  de  ce  Prince.  Robert  Comte  de  Cafertc  (h ) fut  aufli  pour- 
vu  de  cette  Dignité  fous  Guillaume  IL.  J a:i  lapu 
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Il  faut  obferver  qu’en  général  tous  les  grands  Officiers  de  ht 
Couronne,  & par  conlèquent  les  Connétables  qui  s'appelaient  pre- 
mièrement Maures  Connétables  , & enfuite  Grands  Connétables , 
exerçoient  leurs  Charges  dans  nos  Provinces,  comme  dans  la  Si- 
cile , iniques  au  tems  que  les  Aragvnois  l’enlevèrent  aux  Angevins. 
Quoi  qu’ordinairement  on  pourvut  de  l’emploi  de  Connétable  ceux 
de  nos  Barons  qui  étoient  les  plus  remarquables.  Toit  par  l'étendue 
de  leurs  Terres , Ibit  par  les  Alliances  tk  parentages  que  les  Bois 
ne  fc  faifoient  pas,  dans  ces  tems-ci,  peine  de  contracter  avec  eux, 
cependant  nos  Princes  Normands  aiant  établi  leur  lejour  Royal  à 
Palcrme  , ces  Connétables  qui  auparavant  demeuraient  dans  les 
Terres  de  leur  dépendance,  vinrent  alors  rélîder  auprès  delà  Per- 
fonne  du  Roi , qui'  les  cmploioit  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes de  fa  Couronne  : il  ne  faut  donc  pas  les  confondre  avec  les 
Connétables  fubaltcrncs  que  l’on  envoioit  dans  une  Province  par- 
ticulière , auxquels  on  rcmettoit  le  commandement  de  quelque 
Ville , ou  de  quelques  Régimens  de  Cavalerie , ou  d'infanterie  ; 
car  quoi  que  l’on  donnât  egalement  à ceux-ci  le  titre  de  Conné- 
tables , leurs  Fonétions  étoient  bien  différentes , & ne  pouvoient 
être  comparées  en  rien  à celles  des  grands  & prémiers  Connétables 
que  l’on  nommoit  a caufe  de  leur  Supériorité  Regni  Comejlabuli. 

C’cft  ainfi  que  dans  la  Chronique  de  Richard  de  Saint  Germain  , 
écrite  fous  le  régne  de  Frédéric  IL  , nous  trouvons  que  Phi- 
lippe de  Gtero  étoit  Comejlabulus  Capuce.  Dans  les  tems  fuivans,  on 
voit  encore  divers  A été  s rapportés  par  Tutini  (/),  dans  lelquels  la 
Connetablic  fc  trouvoit  reftreinte  au  Gouvernement  d’une  feule  Ville, 
à un  objet  particulier.  De  meme,  dans  les  écritures  de  l’Archivc  Roya- 
le de  la  Monnoie  on  trouve  fouvent  : Htnricns  Comejlabulus  Fogia  ; 8c 
dans  quelques  autres:  Francifins  Gans  Comefiabulus  vrginti  quatuor  Ba- 
lejirarum  ; Sc  ailleurs  : Franeifcus  de  Diana  Comejlabulus  Pcditum. 

On  appelloit  aulTî  les  Maîtres  de  l’Ecurie  de  la  Maifon  Royale 
Comejlabuli  Regii  Hofpitii.  Les  Commandans  des  Milices  de  chaque 
Province  du  Royaume  , que  l'on  nomme  aujourd’hui , Cemmendant 
du  Bataillon , s'appelaient  auffi  Connétables.  Nous  en  voions  des 
exemples  dans  Pierre  de  la  Mare  Connétable  de  la  Terre  de  La- 
bour, Guillaume  Poncieno  Connétable  dans  la  Bafilicate  , Matthieu 
Cejnaldo  dans  la  Principauté , Gautier  du  Pont  dans  la  Capitanate , 
Adam  Morerio  dans  la  Terre  d'Otrantc , ôc  Gentil  de  Sangrt  dans 
•l’Abruzzc. 

Sous  le  régne  des  Angevins , cette  charge  de  Grand  Connétable 
lie  perdit  rien  de  fon  prémicr  éclat , 8t  meme  , comme  l'a  affuré 
Freccia  , Chartes  d'Anjou  étoit  dans  l’ufage  de  l'accorder  avec 
foutes  les  prérogatives  dont  clic  jouiffoit  dans  le  Royaume  de  Fran- 
ce, 
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ce , il  vouloir  qu'elle  fût  précifcment  fur  le  même  pied  dans  celui 
de  Sicile.  Charles  II.  fon  SuccelTcur  donna  a u fTi  divers  Capi- 
tulaires concernans  la  Charge  du  Grand  Connétable  , auquel  il 
ioumit  tous  les  Maréchaux  du  Royaume  ; Tutini  les  a rapportés. 

Voilà  quelles  étoient  les  prérogatives  de  la  Charge  au  Grand 
Connétable  ; mais  préfentement , par  les  raifons  que  nous  dirons 
dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire , elle  n’cft  plus  qu’un  titre  d'hon- 
neur , dénué  de  toutes  Fondions  : la  plus  confidérable  partie  de 
l'autorité  dont  ce  Grand  Officier  jouiffoit , cil  palTéc  au  Vice- Roi: 
il  a cependant  conlcrvé  la  première  Place  dans  les  Patlemens,  & 
autres  Cérémonies  publiques , avec  diverfes  marques  d'honneur , 
comme  celles  d’étre  habillé  de  pourpre  , & de  porter  l’hermine  & 
le  bonnet  ; en  dernier  lieu  , toutes  ces  diftinélions  lui  ont  été  con- 
firmées , mais  on  a touché  à un  point  bien  cfTcnticl , puifquc  l’on 
a fuprimé  les  apointemens  dont  il  jouifioit  auparavant. 

II. 

Du  Grand  Admirai. 

E’Emploi  du  Grand  Chancellier  devrait  c’tre  placé  comme  le  fé- 
cond parmi  ceux  des  Officiers  de  la  Couronne , ainfi  que  cela  le 
pratique  en  France  , de  même  que  dans  ce  Royaume  à l’égard  du 
Grand  Jufticier  ; mais  deux  raifons  nous  ont  déterminé  a parler 
du  Grand  Admirai  fans  interruption,  6c  à la  fuite  du  Grand  Con- 
nétable ; la  première  eft  la  grande  conformité  de  ces  deux  Emplois  , 
puis  qu’ils  ont  tous  deux  la  Sùtinteùdance  de  la  Guerre  , l’un  fut 
Terre , & l’autre  fur  Mer  : Par  cette  confidération  nous  avons  cru 
devoir  traiter  de  ces  Charges  , avant  de  paflcr  é l’examen  de  cel- 
les des  Officiers  de  Paix  & de  Juftice.  Une  fécondé  raifon  nous  3 
comme  obligé  de  placer  le  Grand  Admirai  avant  le  Grand  Chan- 
cellier : Sous  le  régne  de  nos  Rois  Normands , fa  Charge  étoit  effec- 
tivement de  beaucoup  au  dclfus  de  tous  les  Emplois  de  Juftice: 
Les  Forces  de  ces  Princes  furent  fi  formidables  fur  Mer  qu’ils  firent 
trembler  tout  l’Orient,  & portèrent  leurs  Armes  viftorieufes  juf- 
ques  aux  Portes  de  Conftantinople,  & dans  l’Afrique,  où  ils  firent 
de  grandes  conquêtes  : Ils  étoient  donc  plus  redoutables  fur  Mer, 
que  fur  Terre;  & parlé,  fous  les  régnes  de  Roger  , &des  deux 
Guillaume*  fes  Succefleurs  , la  Charge  de  Grand  Admirai  du 
Royaume  de  Sicile  devint  le  plus  haut  degré  d’honneur  6c  de  for- 
tune où  quelqu’un  pût  être  elevé. 

En  effet,  nous  voions  que  le  fameux  Majone  de  Bari , Grand* 
Chancellier  fous  Roger  , aiant  enfuite  captivé  l'entière  bienveil- 
lance- 
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lance  du  Roi  G oili  a u m e , en  reçut  comme  une  marque  parti- 
culière la  grâce  de  l’élever  à la  Charge  de  Grand  Admirai.  /ta- 
pies Faisandas  faifant  la  defeription  de  l'état  de  la  Cour  au  com- 
mencement du  régne  de  Guillaume  II.,  dans  lefquels  teins 
\'Elu  de  Siracufe  exerçoit  l'emploi  de  Grand  Chancellier  , & Richard 
Mandra  celui  de  Grand  Chambellan  du  Palais,  dit,  que  Matthias 
Notariat  non  feiret  Admiration  fe  non  pojje  ficri , ob  multam  tjtu  notni- 
nis  invidiam  , CantelUriatum  totis  nifthus  appetebat. 

Si  nous  faifons  attention  aux  Fondions  de  l’emploi  de  Grand 
Admirai  , nous  ne  (aurions  douter  qu’il  ne  Toit  très  ancien  , qu'il 
n’ait  été  connu  des  Romains  , & particuliérement  des  Peuples  de 
l’Orient  voifïns  de  la  Mer.  Nous  trouvons  qu'il  eft  fait  mention 
dans  Tite-Live  des  Préfets  des  Flotes  ; nous  voions  que  Jules 
César  parle  fouvent  des  Préfets  Maritimes  des  Gaules,  entre 
lefquels  un  nommé  Bibalus  fc  diftingua.  Mais  fi  les  Romains  con- 
noiffoienr  les  Fondions  de  la  Charge  de  Grand  Admirai , aufTi  eft- 
il  certain  qu’ils  ne  lui  donnoient  point  le  même  nom  ; & nous 
fommes  fur  ce  fujet  de  l’avis  de  ceux  qui  ont  cru  que  fon  étimo- 
logie  venoit  de  la  Langue  des  Saralïns,  comme  Pierre  Fincenti  (kj 
& Tutini  ( /)  l’ont  bien  prouvé  par  divers  endroits  de  l’Hiftoire  de 
Fatsl  (m)  : Ahntno  (n)  a cependant  crû  que  ce  mot  dérivoit  du 
Provençal  ; mais  il  eft  certain  en  fait  que  les  Sarafins  furent  fort 
puilfans  fur  Mer  ; Dans  leurs  Hiftoires , le  nom  d’Admira!  eft  fou- 
vent  emploié.  Maîtres  de  l’Orient,  & d’une  grande  partie  de  l’Oc- 
cident, comme  de  l’Hfpagne,  de  l’Afrique  , & de  la  Sicile,  Lieux 
qui  dans  leur  plus  grande  étendue  touchoient  à la  Mer , ils  avoient 
plufieurs  Généraux  de  leurs  Flotes,  qu’ils  appelloient  Admiraux. 

Les  Grecs , te  les  derniers  Empereurs  d’Oricnt , connurent  aufli 
cette  Charge;  Obligés  à fc  défendre  contre  les  Sarafins,  il  faloit 
qu’ils  euffent  fur  pied  des  Armées  Navales;  ainfi  on  peut  croire,  avec 
quelque  raifon  , que  les  Grecs  furent  les  premiers  qui  les  firent 
connoitre  dans  nos  Provinces  : Comme  dans  les  derniers  tems  , il 
ne  leur  reftoit  que  des  Villes  fur  le  bord  de  la  Mer , comme  celles 
de  la  Calabre,  une  partie  de  la  Lucanie,  Amafh,  Naples,  & Cae- 
re , tous  Lieux  Maritimes  , il  falut  les  pourvoir  d’Armées  Navales 
pour  les  conferver  contre  les  Sarafins , qui  menaçoient  de  prendre 
ces  Villes  en  deçà  du  Fare,  comme  ils  avoient  déjà  enlevé  la  Sicile. 

Nous  remarquons  d’ailleurs  , que  les  Habitans  d’Amalfi  fc  ren- 
dirent puilfans  fur  Mer,  & très  expérimentés  dans  l’Art  de  la  Na- 
vigation , jufques  là  qu’ils  furent  d’un  grand  fecours  aux  Grecs , 
& qu’ils  fondoient  fur  eux  leurs  plus  folides  efpérances  pour  tout 
ec  qui  regardoit  les  affaires  de  Mer.  Comme  du  tems  des  Ro- 
mains , les  Rhodiens  fc  diftinguérent  par  deffus  toutes  les  autres 
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Nations , à tel  point  que  leurs  Loi*  fur  la  Navigation  fervircnt  de 
régie  à tous  les  Peuples  de  l'Empire  : de  meme , dans  nos  Pro- 
vinces , toutes  les  difficultés  fur  cette  matière  fe  régloicnt  par  les 
Loi*  des  Amalfitains  : Freccia  (o)  affirme  que  c’eft  ainfi  que  l’on 
en  ufoit  de  fon  rems.  L’inclination  des  Amalfitains  pour  la  Na- 
vigation , l'expérience  qu’ils  acquircnc  fut  la  caufe  de  l'une  des  plus 
utiles  découvertes:  Flavius  Gifla  l'un  deux,  homme  d'une  grande 
capacité,  eut  le  bonheur  de  trouver  fous  le  régne  de  Charles  IL 
d'Anjou  l’ufage  de  la  Bouffait  fi  nécelfaire  pour  la  Navigation. 

On  comprend  qu’apres  que  les  Normands  curent  chafle  les  Sara- 
fins  de  la  Sicile,  &lc>  Grecs  de  nos  Provinces,  ilfalut  auffi,  que 
pour  fc  dcffcndre  contre  les  entreprifes  des  uns  & des  autres , 
ils  pofledalfent  des  forces  fur  Mer.  On  voit  clairement  par  l'Hif- 
toire  de  Roger,  8c  des  deu*  Guillaumes,  les  grands  pro- 
grès qu’ils  firent  à cet  égard  fous  les  régnes  de  ces  Princes  ; Il 
en  réfulta  que  l'emploi  de  Grand  Admirai  fut  dans  ces  têtus  le 
plus  illuilre  8c  le  plus  confidérablc  de  tous;  & comme  il  y avoic 
un  grand  nombre  de  Flotes  , qu'il  faloic  avoir  des  Admiraux  à 
proportion , il  arriva  que  le  premier  8c  le  Chef  de  tous  les  au- 
tres fut  diffingué  par  le  titre  à' Admirai  des  Admiraux. 

Ce  premier  Officier  jouifToit  d'un  pouvoir  illimité  fur  tout  ce 
qui  conccmoit  les  affaires  de  la  Mer  ; il  y commandoit  en  tems 
de  Paix , comme  en  tems  de  Guerre  ; la  conftruôion  & la  ré- 
paration des  VailTeaux  du  Roi  dépendoit  de  fes  ordres , de  mê- 
me que  les  difpofitions  qu’il  en  falloir  faire  pour  protéger  le 
Commerce  , tenir  dans  toute  l’étendue  du  Royaume  les  Ports  de 
Mer  en  fureté , 8c  maintenir  les  rivages  fous  l'obéiffance  Royale  ; 
Tous  les  Admiraux  particuliers , & des  Provinces  , ainfi  que  tous 
les  autres  Officiers  fubalterncs,  lui  étoient  fubordonnés  (/>). 

Le  Grand  Admirai  du  Royaume  de  Naples  conferve  encore  fa 
Jurifdiâion , tant  pour  le  Civil , que  pour  le  Criminel  , fur  tous 
les  Officiers  qui  font  fous  fes  ordres,  8c  fur  tous  ceux  qui  profef- 
fent  la  Navigation  (y);  il  a pour  cet  effet  fon  Tribunal  parti- 
culier , dans  lequel  les  Juges  dont  il  l’a  pourvu  adminifirent  la 
Jufficc  à tous  ceux  qui  en  dépendent  ; il  a auffi  fes  Loix  particu- 
lières qui  concernent  la  Navigation  , fuivant  lefquelles  les  Procès 
fc  décident  : Ainfi , tout  comme  fur  les  Fiefs , on  a un  Corps  de 
Loix  Féodales , de  même  nous  en  avons  un  pour  tous  les  cas 
qui  concernent  la  Navigation  ; nous  en  parlerons  incelfamment. 
Le  Grand  Admirai  porte  un  Fanal  â fa  Bannière,  comme  le  faifoit 
autrefois  celui  de  France , qui  fe  fert  préfentement  d’une  Ancre 
derrière  fon  Ecu  pour  marque  de  fa  Charge  (r)  ; Le  notre  cil 
Tome  IL  li  vécu 
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vêtu  en  pourpre,  & dans  les  Parlement,  il  a fa  place  à la  Droite 
do  Roi , apres  & au  côté  du  Grand  Connétable, 

Le  premier  des  Grands  Admiraux  fous  le  régne  de  Roger,  donc 
nous  ayons  connoidance , fe  nommait  George  d'Antioche;  Ses  grands 
talens , & fa  longue  expérience  déterminèrent  ce  Prince  à l'apeller 
auprès  de  lui,  & à lui  confier  cette  importante  Charge;  il  le  con- 
fultoit  & l’emploioit  même  dans  les  entreprîtes  fur  Terre,  comme 
dans  celles  fur  Mer  (j);  c’cft  ainfi  que  le  grand  Roc  s R apelioit 
auprès  de  lui  de  divers  Pais  Etrangers  ceux  qui  s'y  étoient  acquis 
de  fa  réputation  , foit  dans  les  Armes  , foit  dans  les  Sciences, 
George  lui  gagna  diverfes  Viâoires  dans  la  Grèce  , & porta  fes 
Enfeignes  triomphantes  jufques  aux  portes  de  Conftanrinople  : Il 
dégagea  Louis  Roi  de  France  des  mains  des  Grecs  qui  l'avoicnt 
arreté  à fon  retour  de  la  Palefttne , attaqua  leur  Flotte  , la  vain- 
quit , A rendit  la  liberté  à ce  Prince  , que  R o g * a reçut  en- 
fuite  en  Sicile  avec  toutes  fortes  de  marques  d'honneur  ; il  s’en 
retourna  après  cela  en  France.  Le  Grand  Admirai  George  fut  le 
prémier  qui  prit  dans  les  Aftes  publics  le  titre  de  Georgins  Airni- 
raoriem  Admirants , ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  celui  que  Tutini 
a raportc  : Comme  il  faloit  des  Admiraux  en  diverfes  parties  du 
Royaume , à proportion  des  Flores  qui  étoient  fur  pied  , leur 
Chef  fc  diltingua  par  le  titre  d’Admiral  des  Admiraux. 

Le  fécond  Grand  Admira!  fous  le  régne  de  Roger  fut  l'Eunu- 
que Philippe.  De  même  que  l'Eunuque  Entropins , fuivant  le  raport 
de  CUndien , parvint  an  Confulat  , ainfi  Philippe  fut  fait  Grand 
Admirai  ; Rommli  Archevêque  de  Salcrne  ( t ) nous  aprend  qu’il 
avoit  été  élevé  dès  fa  feuneflê  dans  la  Maifon  Royale  ; femblable 
dans  fes  mirurs  i Eutropius  , Se  cachant  fes  défauts  fous  des  ap- 
parences de  vertu  , il  fut  tellement  captiver  la  bienveillance  du 
Roi,  qu’il  en  obtint  la  charge  de  Maître  de  fon  Palais.  Roger 
promettant  enfuirc  l’cntreprife  contre  la  Ville  de  Bonne,  qui  s’a- 
pelioit  autrefois  Hippone,  fituée  en  Afrique  dans  le  Royaume 
d'Alger , il  chargea  Philippe  du  foin  de  cette  Guerre , & le  créa 
en  confrquence,  en  l'année  1149,  Grand  Admirai.  11  s’acquitta 
heureufement  de  cette  commüfion  ; A la  tête  d'une  Flote  nom- 
breufe  , il  prit  cette  Ville , & chargé  de  burin  revint  triomphant 
en  Sicile , où  il  fut  encore  très  confidéré  pendant  un  long-tems  ; 
«nais  la  profpérité  le  rendit  plus  hardi  , St  moins  djffimulé  ; ne 
pouvant  pas  cacher  entièrement  la  Réligion  Mahomctane  qu’il 
profefloit  dans  le  ccetir  , tandis  qu’extérieurement  il  s’acquittoic 
des  devoirs  de  Chrétien  , on  découvrit  enfin  fes  vrais  fentimens, 
qu’il  étoit  Ennemi  juré  de  nôtre  Religion  , & tout  dévoué  aux 
Juifs , & aux  Mahotnctans  , & qu’il  enyoioit  fouvent  des  préfens 
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an  Tombeau  de  Mahomet.  Roam  informé  de  la  duplicité  de 
l’Eunuque  Philippe  , craignit  que  s’il  la  laifToit  impunie  il  ne  vît 
reparoitre  en  Sicile  la  Religion  Mahomerane  qu’il  avoit  eù  tant 
de  peine  d’en  chalfer , & réfolut  de  faire  un  exemple  lêvére  du 
Grand  Admirai  ; Il  fit  aflembler  les  Barons  , 8c  les  Magiflrats  de 
fon  Confcil  , qui  le  condamnèrent  à être  brûlé  , & cette  fenten- 
cc  s’exécuta  publiquement  devant  le  Palais  Royal. 

Sous  le  régne  de  G u i l l a u m e , le  fameux  Shjon  de  Biri  fuccéda 
i cette  Charge  de  Grand  Admirai  ; Nous  aurons  un  ample  fuj.'t  de 
parler  de  lui  dans  le  Livre  fuivant.  Elevé  par  ce  Prince  aux  pre- 
mières Dignités  de  l’Etat , il  poCda  cerre  Charge  dans  fon  plus 
grand  luftre,  8c  avec  une  totale  indépendance;  il  fc  dnnnoit  uuITi 
le  titre  de  Majo  Admiratus  Aimiratoru  n , 8c  le  Roi  le  lui  accor- 
doit;  enfin  il  avoit  le  commandement  fupréme  fur  cous  les  autres 
Admiraux  du  Royaume. 

Nous  obfervcrons  encore  ici  , comme  nous  l’avons  déjà  fait 
ailleurs  , que  fous  le  régne  des  Normands  & des  Prfhces  de  la 
Maifon  de  Suabe  , jufques  â ce  que  le  Royaume  de  Naples  fut 
léparé  de  celui  de  la  Sicile,  qui  pada  à l'occalion  des  fameufes  Vê- 
pres Siciliennes  au  pouvoir  des  Aragonois,  il  n’y  avoit  qu’un  feu! 
Grand  Admirai  qui  pofledoit  la  Surintendance  fur  tous  les  autres 
Admiraux  des  Provinces  de  l’un  8c  de  l’autre  Royaume  : Il  n’en 
étoit  pas  de  même  en  France  ; car  après  que  cette  Monarchie  fut 
MaitrefTe  de  la  Provence,  on  partagea  la  Charge  de  Grand  Admi- 
rai en  quatre , favoir  l’Admiral  de  Guicnne  , celui  de  Bretagne , 
celui  de  Provence  que  Ton  nommoit  Général  des  Galères  , ainlî 
que  nous  appelions  aujourd'hui  celui  de  Naples,  mais  qui  avoit  la 
meme  autorité  que  les  autres;  & enfin  le  quatrième  étoit  l’ancien 
Admirai  de  France , celui  qui  auparavant  pofledoit  fcul  cette  Char- 
ge , & qui  conferva  le  meme  département  dont  il  jouiflbit  dans 
la  Normandie,  8c  la  Picardie,  avec  le  titre  indéfini  d’Admiral  de 
France  (u).  Quant  au  Royaume  de  Sicile  , il  n’avoit  qu’un  fcul 
Grand  Admirai , dont  tous  les  autres  dépendoient  , & que  l’on 
appelloit  en  conféquence  Admiratus  Admiratorum.  El  un  mot,  non 
feulement  dans  les  Provinces,  mais  encore  dans  les  Villes  d’en  deçà 
8c  d’en  delà  du  Farc  , il  y avoit  des  Admiraux  particuliers  , qui 
tous  étoient  fous  les  ordres  du  prémier  & Grand  Admirai.  Nous 
voyons  par  ce  que  dit  la  Chronique  du  Mont  - Caffin  (x)  , qu’il  en 
réfidoit  un  dans  prefquc  toutes  les  Villes  Maritimes,  & que  dans 
les  commenccmens  ils  étoient  nommés  par  le  Roi,  8c  chargés  du 
foin  de  fes  Vaifleaux , & autres  Bâtimens  de  Mer.  Sous  le  régne 
de  Rois  Angevins , on  les  nommoit  Protontini , ils  étoient  Juges  de 
tous  ceux  qui,  foifoient  profcflïon  de  la  Navigation  dans  la  Ville 
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& Diftriét  où  ils  réfidoienr.  Tuùni  a rapporté  divers  A fies  dans 
lefquels  il  eft  fait  mention  de  plufieurs  Admiraux  des  Villes  Mari» 
times , comme  de  Laniolfc  Qtlcnda  Admirai  de  Salerne,  Ufolo  Serfal* 
Admirai , & un  grand  nombre  d'autres. 

Ccft  ainfi  que  nos  Rois  Normands , pour  affermir  leur  auto- 
rité fur  Mer  comme  fur  Terre,  fe  pourvurent  d’une  grande  quan- 
tité d'Offiriers  qu'ils  cha-gcrcnt  de  veiller  à la  lîireté  de  la  Mer,  des 
Ports  de  leurs  États,  de  la  Navigation,  & du  Commerce:  il  falut 
en  conféquence,  faire  des  réglemens,  établir  des  Loix,  dont  il  fe 
forma  par  la  fuite  des  tems  , tout  comme  il  étoit  arrivé  fur  les 
Fiefs  , un  Corps  de  Loix  qu’on  appella  Amalet.  Après  l'ctablif- 
fement  d’une  Jurifprudencc  generale  fur  les  Fiefs,  nous  avons  vil 
que  nos  Princes  firent  fur  ce  même  fujet  des  Loix  particulières  pour 
ce  Royaume;  de  meme  auffi,  fur  ce  qui  regarde  la  Navigation,  in- 
dépendamment des  Loix  générales,  nous  verrons  que  nos  Provinces  . 
en  eurent  de  particulières. 

Lois  N/tvd!es. 

Les  Romains  n’avoient  de  Loix  fur  la  Navigation  que  celles 
qu’ils  aprirent  & reçurent  des  Rbodiens  ; Elles  s’étoient  acquifes 
une  fi  haute  réputation  dans  tout  ce  vaile  Empire , que  les  Em- 
pereurs Tibere,  Adrien,  Antonin,  Pertinax,  & StP- 
time  Sivere,  donnèrent  diverfes  Loix  qui  les  aprouvérent,  & 
en  ordonnèrent  l’obfervation  dans  tous  leurs  Etats.  C’eft  de  li  que 
prit  £â  confiftance  le  Droit  A’ntl  Rhodien  contenu  dans  l’onzième 
Livre  du  Vigejle  (y),  qui  après  avoir  été  Jone-tcms  comme  enfe- 
veli  dans  la  Bibliothèque  de  Ftswfois  Piteus , nit  enfin  mis  au  four. 

Les  Empereurs  d’Oricnt  ayant  enfuite  fixé  leur  féjour  à Conf- 
tantinople  , Ville  qui  eft  baignée  par  la.  Mer  de  trois  côtés , ils 
convertirent  leurs  principales  forces  en  Armées  Navales , plus  pro- 

f>res  à leur  confervcr  les  Pais  dépeudans  de  leur  Empire  chancel- 
ant, que  ne  pouvoient  le  faire  les  Années  de  Terre,  parce  qu’il* 
étoienr  prefquc  de,  tous  les  côtés  environnés  de  la  Mer. 

Nous  avons  donc  beaucoup  de  Loix  fur  la  Navigation  des  der- 
niers Empereurs  d’Orient,  par  lefquelles  ils  ont  décidé  fur  di- 
vers cas  rcfultans  du  Commerce  de  Mer,  & de  la  fureté  des  Ports 
Il  de  la  Navigation.  Leundavius , Si  Pierre  Peckiut  en  ont  fait  un 
Recueil  ; & après  eux , l’incomparable  Vianins  a auffi  travaillé  fur 
ces  Loix  , & a joint  fes  obfervations  à l’Ouvrage  de  Peckjnt. 

Mais  ces  Loix  des  Empereurs  d’Orient  eurent  dans  nos  Provin- 
ces le  même  fort  infortuné  de  toutes  leurs  autres  Compilations  : 
Ç'cft  de  ce  que  l'on  appelle  les  Tafrles  d’Amalû  , copmc  l'a  dit 
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Freccia  ( *.),  que  nous  tirions  toutes  nos  Lois  fur  la  Navigation  ; 
il  cft  vraifembiable  que  les  Amalfitains , qui  commerçoient  conti- 
nuellement dans  l’Orient , les  avoient  eux-mêmes  prifes  de  celles  de 
ces  Empereurs , mais  bien  plus  encore  de  leur  propre  expérience , 
& de  tout  ce  qu’ils  éprouvèrent  fur  Mer:  Dans  les  memes  tems, 
les  Catalans , les  Aragonois  , les  Pifans , les  Génois , & les  Véni-* 
riens  s’étoient  aufli  rendus  puiflàns  fur  Mer , & non  moins  célébrés 
que  les  Amalfitains  par  leurs  Navigations  dans  l’Orient , te  ailleurs. 

Il  fe  forma  donc  un  nouveau  Corps  de  Statuts  & d’Ufages  ; on  en 
fit  enfuire  un  petit  Volume  connu  fous  le  titre  de  Cor.folato  del 
Mare , dont  ceux  qui  commercent  fur  Mer  fc  fervent  pour  la  dé- 
cilion  de  leurs  difficultés;  l’utilité  de  cet  Ouvrage  détermina  cha- 
que Prince  à confirmer  les  règlement  qu'il  contient , & à les  fri- 
re obierver  comme  leurs  propres  Loix. 

Les  Romains,  les  Pifans,  Louis  Roi  de  France  , le  Comte  de 
Touloufc  , St  divers  autres  Princes  & Seigneurs  approuvèrent  ce 
Volume  intitulé  Confulot  de  Mer  ; les  Rois  d 'Aragon  , & les  Com- 
tei  de  Barcelone  y firent  quelques  additions.  Vinnius  ne  s’éloigne 
pas  du  fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que  cette  Compilation 
fût  faite  du  tems  de  S.  Louis  Roi  de  France;  on  l’imprima  en- 
fuite  à Venifc  chez  Jean  Baptiftc  Pcdrezano,  fous  le  titre.  Il  libro 
del  Confolato  de'  Morinori , dédié  à M.  Thomas  Zarmora  alors  Con- 
ful  i Venife  pour  l’Empereur  Chaules  V.  ; il  s’en  fit  dans  la 
même  Ville  une  autre  Edition  en  l’année  i y «7.  ; c’eft  celle  dont 
on  fe  fert  dans  le  Tribunal  du  Grand  Admirai  du  Royaume  de 
Naples  ; les  difficultés  y font  décidées  par  les  Décriions  qu'elle 
contient. 

Cependant  nos  Princes  jugèrent  à propos  de  faire  quelques  Loix 
particulières  fur  les  affaires  de  la  Navigation  : Outre  celles  qui 
ont  été  inférées  dans  le  Code  ( «),  l’Empereur  Frédéric  II.  don- 
na divers  Capitulaires  qui  concernent  la  Charge  d’Admiral  ; il  en 
prefcrivit  les  Fondions , ccqui  lui  appartient,  & jufques  où  s’é- 
tend fon  autorité  ; fous  le  règne  des  Angevins , on  ajouta  d’autres 
Capitulaires  â ces  prémiers,  par  lefqucls  on  fixa  le  pouvoir  de  cet- 
te Charge  ; on  en  peut  voir  un  exemple  dans  les  Capitulaires  de 
Charles  II.  d'Anjou  , qui  ont  été  rapportés  par  Tutini , lorsqu'il 
créa  Philippe  Prince  d’Acaja  & de  Tarente  fon  quatrième  fils  Grand 
Admirai.  Les  Rois  Aragonois  ajoutèrent  enfuite  divetfes  chofesaux 
Capitulaires  de  leurs  Prédéccffeurs  fur  cet  Emploi , & particulière^ 
ment  Ferdinand  L,  lors  qu’en  l’année  1460.  il  fit  Robert  de 

I i 3 Saint 
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Saint  Severin  Comte  de  Marfico  Admirai.  Tutini  a rapporte  tout» 
ces  pièces  : Enfin  fous  le  régne  des  Autrichiens , il  y eue  suffi  di- 
verfes  Pragmatiques  données  au  fujet  de  cette  Charge  ; nous  ea 
parlerons  à leur  place. 

Telle  ctoit  dans  les  anciens  teins  la  Dignité  de  Grand  Admirali 
dont  l'Autorité  8c  les  Fondions  fc  trouvoient  fi  étendues,  que  pour 
les  régler , il  fut  befoin  de  tant  de  différentes  Ordonnances  qui 
donnèrent  najffance  à une  nouvelle  jurifprudence  appellée  Na- 
vale. Mais  tout  étant  fujet  i révolution  , ce  grand  Emploi  com- 
mençoit  déjà  du  tems  de  Freccia  i décliner  j il  continua  i perdre 
fes  Droits  , 8c  fes  Prérogatives  , jufques  li  qu'i  peine  lui  refte-t-il 
aujourd'hui  quelques  traces  de  fa  prémiére  fplendeur  ; il  n'a  pû 
conférer  que  quelques  honneurs  qu'on  lui  rend,  & la  Jurifdiâion 
fur  ceux  qui  font  métier  de  la  Navigation.  On  connoicra  dans  le 
cours  de  cette  Hiftoire  quelles  ont  été  les  taifons  de  la  décaden- 
ce de  ce  grand  Emploi  ; On  verra  que  tandis  que  nos  Rois  furent 
puilfans  fur  Mer  ; & que  les  Normands , les  Princes  de  la  Miifon 
de  Snobe  , 8c  particuliérement  les  Angevins , entretinrent  plufieuri 
Armées  Nivales , le  Grand  Admirai  devint  de  plus  en  plus  confi- 
dérable  i mais  lorfquc  ces  Forces  diminuèrent , 8e  que  le  Royaume 
fut  paffé  fous  la  Domination  des  Autrichiens , on  introduit  alors 
une  nouvelle  forme  , 8c  de  nouveaux  réglemens  conformes  au 
Gouvernement  d’Efpagnc  ; Alors  la  plus  grande  partie  de  l'autorité 
du  Grand  Admirai  fut  abforbée , & pafTa  aux  Généraux  des  Gale- 
res  , quoi  que  ce  ne  fut  pas  avec  la  même  étendue  de  pouvoirs  8c 
de  prérogatives. 


III. 

f 

Dit  Grand  Chancelier. 

Quoi  que  l'ordre  dans  lequel  nous  plaçons  les  Charges  de  la 
Couronne  ne  foit  pas  conforme  à celui  que  leur  ont  donné  les 
autres  Ecrivains  , nous  nous  datons  cependant  que  la  méthode 
que  nous  obfcrvons  méritera  l'approbation  de  nos  Leéteurs.  Nous 
n’ignorons  pas  que  Freccia  a mis  le  Grand  Chancelier  après  tous 
les  autres  grands  Officiers  , fans  qu’il  nous  apprenne  cependant  pat 
quelle  raifon  il  l’a  fait  ; & quoi  qu'il  dife  d’ailleurs  que  dans  les 
Parlemens , 8c  les  autres  Fondions  publiques , il  a la  fixiéme  Place, 
& précédé  le  Sénéchal , qui  ne  s'afleoit  point  aux  cotés  > mais  bien 
aux  pieds  du  Roi.  D’autres  Auteurs  alignent  au  Grand  Chance- 
lier te  fixiéme  rang,  après  le  Çàrand  Protonotairc ; & ceux-ci,  de 
même  que  Freccia  , donnent  "la  féconde  place , immédiatement 
- après 
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après  le  Grand  Connétable  , à ce  que  nous  appelions  le  Grand  Juf- 
ttcier. 

Quant  aux  François , ils  placent  le  Grand  Chancelier  après  le 
Grand  Connétable  ; & nous  fommcs  d’avis  que  les  uns  & les  au- 
tres ont  eû  raifon  dans  l'ordre  qu’ils  ont  affiené  i ces  Charges. 

Il  y a bien  de  la  différence  entre  le  Grand  Cnancelier  de  Fran- 
ce, & celui  de  Sicile  du  rems  des  Normands,  de  même  que  celui 
du  Royaume  de  Naples,  fi  on  les  compare  â ce  qu’il  étoit  lors 
que  Freccia  & ces  autres  Auteurs  ont  écrit , & bien  plus  encore , 
fi  l’on  fait  attention  aux  tems  préfens. 

Les  Charges  dépendent  de  la  volonté  des  Princes  qui  les  élè- 
vent , & les  abaiffent  fuivant  leur  bon  plaifîr  ; Source  de  toutes 
les  Dignités  , ils  en  difpofent  ainfi  qu’ils  jugent  à propos  ! & 
comme  l’a  fort  bien  remarqué  George  (Minus  (J)  fur  les  Officiers  (WCodik. 
du  Palais.  Le  Prince  eft  en  droit  de  changer  la  nature  des  Char-  L?ngi*o£  * 
ges  qu’il  accorde , & leurs  noms , d'en  augmenter  , ou  d’en  di-  Stmeft.  7! 
minuer  les  prérogatives  fuivant  fa  volonté.  Chez  les  François , la 
Charge  de  Chancelier  étoit  la  même  que  celle  de  Jgue {leur  au- 
près des  Romains,  de  la  manière  que  Simmaque  (c)  Si  Cafîodore  U)  Sim*. 
nous  l’ont  dépeinte:  Jjhçœflor  es,  legum  coniitor , regàlis  confilii  par- 
uccps , Unfliti*  Arbitre.  Le  Grand  Chancelier  eft  donc  en  France  ' *' 
le  Chef  de  la  Juftice , comme  le  Connétable  l’étoit  des  Armes  , 
le  Prince  de  tous  les  Officiers  de  Paix , le  Magiftrat  des  Magif- 
trats , & la  fource  de  toutes  les  Dignités. 

On  n’cft  pas  d’accord  fur  la  queftion  pourquoi  on  la  nomme 
Ghancellier.  Le  vieux  Glolfaire  dit , que  l’étimologie  de  ce  nom 
vient  de  ce  que  cet  Officier  étant  chargé  de  l’examen  de  tous  les 
Placets  & Mémoires  que  l’on  préfentoit  au  Prince  , il  avoit  le 
droit  de  choifir  ceux  dont  les  demandes  lui  paroiffoient  pouvoir 
être  accordées  , & de  canceller  celles  qu’il  regardoit  comme  im- 
portunes , en  les  raïant  avec  la  plume  du  long  & du  large  , 8c 
les  barrant  de  tous  les  côtés  ; Mais  il  y a quelque  chofe  de  bien 
recherché  dans  cette  érimologie  , puifque  ce  feroit  faire  dériver 
le  nom  de  Chancelier  de  ce  qu’il  refufè , & non  de  ce  qu’il 
accorde;  L’interprétation  de  Gsjpoiore  (J)  & d'Agatia  (e),  qui  (i) Duras 
dérivent  le  mot  de  Chancelier  à Cmcellis,  nous  paroit  donc  meil-  l&.n.sp-*-- 
leure  s Comme  cet  Officier  préfidoir  à l’expédition  de  tous  les  V)  Asm. 
ordres  du  Prince  , qu’il  étoit  obligé  de  donner  audience  à tous  " ’ ’’ 
ceux  qui  lui  préfentoient  des  Placets , pour  fe  garantir  de  l’affiucn- 
ce  de  ceux  qui  avoient  à faire  à lui , & cependant  être  vû  de 
tous  , il  fe  plaçoit  derrière  quelques  Barreaux  , apcllée  en  Latin 
Ganceüi  ; c’eft  ainfi  que  cela  fe  pratiquoit  à Rome , & en  Fran- 
ce, & c’eft  par  cette  raifon  que  TertuUicn  difoit  ; Gancellos  non 
Moro,  fubfcllia  non  contundo.  La 
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La  principale  prérogative  du  Chancelier  confifte  à garder  le 
SCeau  Royal  ; c’ell  pourquoi  cher  les  François  on  l'apelle  aulfi 
Oarde  des  Sceaux  : Il  fait  fceller  toutes  les  Lettres  Patentes  , &c 
autres  Expéditions  Royales  ; c’ell  lui  qui  accorde  les  Lettres  de 
Provifion  à tous  ceux  qui  fe  pourvoient  de  quelque  Office , & il 
peut  différer  ou  refufer  de  les  fccRcr.  Le  Chancelier  a diverses 
autres  prérogatives  ; il  préfide  au  Confeil  d'Etat  pour  les  affaire* 
Civiles  du  Royaume  , expédie  les  Edits  du  Roi , & tous  au- 
tres Ordres  qui  lui  font  adrelfés  : En  un  mot , il  cil  le  premier 
Officier  de  la  Couronne  en  ce  qui  regarde  la  Jullicc  , Juge  des 
difficultés  qui  furviennent  fur  les  Offices . & Officiers  ; il  diflribue 
à chaque  Magillrat  ce  qui  cil  de  fa  compétence , afin  que  les 
uns  n' empiètent  point  fur  les  autres. 

Ajoutons  à tout  cela  qu’en  France  on  ne  dépoffede  point  le 
Chancelier,  mais  on  lui  donne  quelquefois  un  Garde  des  Sceaux 
qui  exerce  toutes  les  Fondions  de  fa  Charge. 

Telles  font  les  grandes  prérogatives  des  Chanceliers  de  France. 
Sur  cet  exemple  R o c t r créa  ceux  du  Royaume  de  Sicile  : Di- 
gnité fi  confidérable  qu'elle  les  égaloit  prelque  aux  Princes  eux- 
mémes.  Ils  tenoient  donc  à juflc  titre  la  fécondé  Place,  immé- 
diatement apres  celle  du  Connétable. 

Le  prémicr  Chancelier  que  nous  trouvons  fous  le  régne  de 
Roger  fut  Guarin  CanetUno  : Pierre  Le  Diacre  en  parle  fouvenc 
dans  fes  Additions  ( f)  à la  Chronique  du  Mont-Caffin.  Ce 
Prince  confiait  à cet  Officier  toutes  les  affaires  les  plus  importan- 
tes , & lui  donna  le  Commandement  fupreme  dans  nos  Provinces. 
On  prétend  que  Guarin  foupçonnoie  les  Moines  du  Mont-Calîin 
de  favorifer  le  Parti  de  Lothaiks  , qu’il  le  difpofoit  à les  atta- 
quer , & avoir  ralfemblé  dans  ce  defTein  des  Troupes  tirées  de 
Bénévent , de  la  Pouille , de  la  Calabre  , & de  la  Bafilicate  , & 
meme  mis  en  état  quelques  Machines  de  Guerre  ,•  mais  peu  de 
tems  après  il  tomba  malade  à Salcme  , & lors  qu’il  fut  à l’extré- 
mité , on  raporte  qu’il  fe  récria  ; Ah  ! Benoit , & Maur , pour- 
quoi me  faites  vous  mourir  ? 

Pierre  Le  Diacre  (g)  prend  de  là  occafion  de  nous  conter  que 
dans  le  meme  tems  , CrefcencJus  Romain  Moine  du  Mont-Calfin , 
dit  tout  faifi  de  peur  aux  autres  Moines  de  fon  Couvent , que 
dans  une  vifion  il  avoit  vu  un  Lac  épouvantable  de  feu  . dont 
les  ondes  effrayantes  s'élevoient  jufques  au  Ciel,  & portoient  avec 
elles  l’amc  du  Grand  CbancclJier  ; que  deux  Moines  étoient  au 
bord  de  ce  Lac  , dont  le  plus  Âgé  lui  demanda  , s'il  connoiffoit 
celui  que  ces  ondes  de  feu  tourmentoient  de  cette  manière , qu’il 
réponoit  que  non,'  Si  alors  ce  même  Moine  lui  apprit  qucc’ctoit 
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l'ame  de  Gustrin  condamnée  à toutes  ces  fnuffrances,  parce  qu’il  * 
avoit  ofFcnfé  les  Moines  du  Mont-  l'aiTîn  ; Crefcent,ius  lui  demanda 
enfin  de  vouloir  bien  lui  dire  fon  nom , il  lui  répondit , qu’il  s'ap- 
pelait Frère  Benoit  ; & la  Villon  difparut. 

Si  cette  Vifion  de  Crefcen*.ius  n'étoit  pas  l’elfct  de  fon  imagi- 
nation échauffée  contre  le  C hancellier  Gnarin , il  faut  convenir  que 
cette  invention  eft  une  forte  de  vengeance  bien  méditée.  En  répan- 
dant contre  la  mémoire  de  Gnarin  un  fait  de  cette  nature,  on  le 
rendoit  odieux  à la  Poftérité  ; & en  même  tems  que  les  Moines 
du  Mont-Caflîn  fatisfaifoient  leur  pafAon  contre  lui,  ils  parvenoient 
à faire  refpeéfer  auprès  du  crédule  Peuple  jufques  à la  Robe  du 
plus  vil  de  tous  les  Frères  Laïc , parce  qu'il  fembloit  que  le  Ciel 
étoit  toujours  promt  à déployer  fes  chârimens  contre  ceux  qui 
oferoient  les  offenfer. 

Le  fécond  Chancelier  fous  le  régne  de  Rocca  fut  Robert  ori- 
ginaire <f Angleterre  (h).  Nous  voyons  encore  par  cet  exemple  (*)Cave. 
combien  ce  Prince  étoit  attentif  à faire  rechercher  , même  dans 
les  Pais  les  plus  éloignés,  les  perfonnes  diftinguées  par  leur  mérite 
& leurs  ttlens , dont  il  fe  prévaloir  pour  le  gouvernement  de  fes 
Etats  : Tout  comme  il  avoit  confié  à George  d' Antioche  l’impor- 
tante Charge  de  Grand  Admirai , de  même  aulîî  il  donna  celle  de 
Chancellier  à Robert  qu'il  fit  venir  d’Angleterre;  il  l’employa  aux 
affaires  les  plus  importantes  de  fa  Couronne  , le  chargea  de  la 
deffenlè  de  Salcme  lors  que  cette  Ville  fut  afliegée  par  Lothoire , 
le  Prince  de  (apoüe,  & les  Pifans;  enfuite  il  lui  confia  le  Gou- 
vernement de  la  Pouille  & de  la  Calabre. 

gean  de  Sdisbmy  Evêque  de  Chartres  (i),  rapporte  un  fait  de  (0  J«ah 
ce  Chancelier  qui  fait  l’éloge  de  fon  intégrité;  nous  croyons  devoir  dcNugisCu^ 
le  placer  ici,  quoi  que  nous  en  ayons  déjà  dit  quelque  chofe  ci-  rialium. 
devant.  Pendant  qu'il  étoit  Gouverneur  de  la  Pouille  & de  la  Cavic*. 
Calabre,  I’Eglife  d'Avcllino  fe  trouva  vacante  par  la  mort  de  fon  V)' 
Prélat  ; il  faloit  le  confenrement  & l’approbation  du  Roi  pour  la 
validité  dé  l’éleôion  du  Succeflêur  , & cela  fe  pratiquojt  ainfï  k 
l’égard  de  toutes  les  Eglifes  Cathédrales.  Robert  qui  devoit  donner 
au  nom  du  Roi  cette  approbation,  fut  follicité  par  diverfes  Per- 
fonnes , mais  plus  ardemment  par  trois  Concurrens , dont  l'un  étoit 
Abbé,  l’autre  Archidiacre,  & le  rroifieme  un  Séculier  de  la  Maifon 
du  Roi  qui  avoir  un  Frère  Eccléfiaftique,  qu’il  fouhaitoit  de  faire 
pourvoir  de  ce  Bénéfice.  Chacun  d'eux  mettoit  tout  en  mouve- 
ment pour  déterminer  Robert  en  leur  faveur  ; cous  trois  lui  pro- 
mirent féparément  une  grolfe  fomme  d'argent  pour  obtenir  l’Evê- 
ché; il  feignit  de  fe  prêter  à leurs  mauvaises  intentions,  & s’afTura 
du  payement  des  fommes  donc  ils  ctoient  convenus.  On  aflëmbla  an 
Tome  11.  Kk  jour 
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jour  indiqué  pour  procéder  â cette  éleâion,  le  Clergé  d’Avellino  , 
avec  un  grand  nombre  d’Archcvéques,  d’Evcques,  & d’autres  Pré- 
lats. Robert  manifeffa  alors  la  fraude  des  trois  Prétendant , les  fit 
exclure  de  la  Prélaturc  par  fentcnce  de  tous  les  AfTifîans , & les 
obligea  cependant  de  payer  les  fommes  dont  ils  étoient  convenus. 

Il  donna  enfuite  tous  Tes  (oins  pour  que  le  choix  d’un  Evêque  tombac 
fur  un  pauvre  Moine  de  bonne  & làintc  vie , qui  n’afpiroit  point 
à cette  Dignité,  & auquel  il  accorda  l’approbation  Royale. 

Le  troiféme  Chancelier  fous  le  régne  de  Roger  fut  le  fameux 
George  Majonc  ; Il  croit  natif  de  Bari , & de  baflè  condition , mais- 
la  Nature  avoir  réparé  cette  première  injure , en  le  comblant  de. 
pénétration  & d’éloquence.  Quoi  que  Fils  d'un  vendeur  d'huile  (kj) 
il  trouva  le  moien  de  fc  placer  dans  la  Chancelerie  Royale  , où 
Roger  le  fit  premièrement  fon  Secrétaire , pafla  de  là  à d’autres- 
Emplois , fut  fait  Vice-Chancelier , Se  enfuite  < hancelicr  ! il  jouit 
pendant  tout  le  relie  du  régne  de  ce  Prince  de  fon  entière  con- 
fiance , & il  l’emploia  toujours  dans  les  plus  grandes  affaires.  Après 
fa  mort , George  fut  également  aquerir  l’affcâion  de  Guillaume  fon. 
Fils , qui  le  fit  Grand  Admirai , & fe  repofa  entièrement  fur  lui- 
du  Gouvernement  de  tout  le  Royaume. 

Sous  le  régne  des  deux  Gu  il  l au  mes,  la  charge  de  Chancelier-  . 
fut  polfedée  par  les  Perfonnes  les  plus  confidérablcs  ; Y EU  Je  Sir m— 
citje  , & enfuite  Etiçnnc  Je  Parejo  Archevêque  de  Païenne,  furent, 
de  ce  nombre. 

Telle  étoitdans  ces  tems-ci,  tant  en  France  qu’en  Sicile,  fous- 
le  régne  des  Normands , la  grandeur , 8 1 la  dignité  de  cet  Office- 
fupréme  ; il  tenoit  auftî  le  même  rang  dans  les  Cours  des  autres 
Princes.  On  jugea  enfuite  qu'il  conycnoit  de  diminuer  quelque- 
chofe  de  cette  exceffive  autorité,  pour  la  faire  retourner  â celui, 
dont  elle  procédoit.  La  néccffité  de  ce  changement  fe  fit  bien  con-  ■ 
noitre  dans  ce  qui  fc  paifa  par  rapport  au  Chancelier  du  St.  Siège. 
Dans  les  anciens  tems,  fon  pouvoir  égaloit  prefque celui  du  Pape; 
cette  Place  étoit  toujours  occupée  par  les  premiers  Pcrfoflnages,  & 
regardée  comme  un  Brevet  de  retenue  pour  le  Pontificat  : C’eil 
ainfi  que  Gel  a se  II.,  fuivant  que  le  porte  fon  Epitaphe,  com- . 
pofee  par  Pierre  Je  Poidiers  avant  d’être  Pape , A rcbilevita  fuit , if 
Cancelfarius  Vrbis  ; on  dit  aufli,  que  locs.qu'.-fZra'uaêrr  II.  fut  élu. 
Pape , il  étoit  Chancelier  du  St.  Siège. 

Mais  enfiiite,  Boniface  VIH.  étonné  de  cette  exceffive  autorité 
du  Chancelier,  qui , fuivant  le  témoignage  de  plufieurs  Ecrivains  (1), 
alloit  de  pair  avec  le  Pape , abolit  cette  Charge , Se  s’attribua  à 
lui-même  la  Chancelerie  ; il  fe  contenta  de  nommer  un  Vice-  • 
Chancelier > qui  cependant  n’a  point  de  Supérieur  que  le  Pape 
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parce  que  la  Charge  de  Chancelier  eft  réunie  en  fa  perfonnc.  Com- 
me cet  Emploi  Ce  donna  d'abord  à des  Sujets  qui  n’étoient  pas 
Cardinaux , on  les  appclla  Vice-Chanceliers  i & quoi  que  les  Car- 
dinaux en  fulfcnt  enfuite  pourvus,  on  continua  â leur  donner  feu- 
lement le  titre  de  Vice  - Chanceliers , quoi  qu’il  n’y  ait  plus  de 
Chancelier.  La  Cour  de  Rome  en  ufe  de  même  a l’égard  de  la 
Datcric  ; le  Cardinal  qui  eft  le  Chef  fe  nomme  Prodatairc , ou 
Vicedatairc , quoi  qu’il  n’ait  point  de  Supérieur  dans  les  fondions 
de  la  Datcric,  puilque  la  Chancclcrie  & la  Daterie  font  réunies  en 
la  perfonnc  du  Pape. 

Ceft  par  cette  raifon  qu’il  n’cft  fait  mention  du  Vice-Chance- 
lier que  dans  le  Texte  des  Décrétales  , ainlî  que  le  remarque  la  Glof- 
fe  (m)  8c  Gotmfms  fur  les  Régies  de  la  Chancclcrie.  Onupbre  Pan- 
vini  dit  cependant  dans  fa  Continuation  de  la  V:e  des  Papes  , qu’il 
ni  élit  plus  de  Chanceliers,  mais  feulement  des  Vice-Chanceliers, 
depuis  le  Pontificat  d’Honorius  III. 

Cet  Emploi  fi  confidérabic  eut  le  meme  fort  dans  le  Royaume 
de  Naples.  Sous  le  régne  du  Roi  Catholique  , & de  l’Empereur 
Charles  V.,  la  Chancclcrie  fut  réunie  en  leur  Pcrfonne  («),& 
l’on  forma  pour  cet  effet  un  nouveau  Tribunal  adminiftré  par  des 
Régens  de  Chancclcrie  , qui  font  toutes  les  Fondions , dont  le 
Grand  Chancelier  étoit  auparavant  chargé  ; ils  decrettent  les  Pla- 
cets  qu’on  préfente  au  Prince  , expédient  les  Lettres  Patentes, 
Edits , & Ordres  du  Roi  ; ils  font  Juges  des  difficultés  qui  arrivent 
entre  les  Officiers  pour  les  rangs;  ils  affignent  à chaque  Magiftrat 
ce  qui  eft  de  fon  departement  ; c’cft  auprès  d’eux  que  réfidc  la 
Chancclcrie , les  Archives , les  Régiftres , & tout  ce  qui  étoit  au- 
paravant auprès  du  Grand  Chancelier  ; ils  ont  pour  cet  effet  un 
Sécretaire,  & divers  autres  Officiers  Subalternes,  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler , lorfquc  nous  traiterons  de  ce  Tribunal. 

Celui  que  les  Princes  d’Avellino  tiennent  préfentement  dans 
leur  Maifon  , eft  feulement  un  Office  dépendant  de  celui  dont  nous 
parlons  , puilque  ces  Droits  ne  s’étendent  que  fur  le  College  des 
Oodeurs  , & que  toutes  fes  Fondions  confident  à accorder  les 
Degrés  de  Dodorat  ; ils  ont  un  Collège  de  Dodeurs  pour  exami- 
ner la  capacité  des  Candidats,  les  admettre,  ouïes  rejetter,  & au- 
tres choies  de  cette  nature. 

11  n’eft  pas  de  la  compétence  de  nôtre  Univerfité  de  donner  les 
Grades  de  Dodorat;  le  Prince  s’eft  réfervé  ce  Droit,  & en  a com- 
mis l’exercice  au  Grand  Chancelier,  & à fon  Collège.  La  France 
a eu  beaucoup  de  ces  fortes  de  Chanceliers  particuliers  ; Tel  étoit 
Je  Chancelier  de  l’Univcrfité  de  Paris , dont  l'emploi  fut  ancienne- 
ment regardé  comme  fi  important,  que  Bonifacc  y III.  aiant  des 
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affaires  confidérables  en  France,  le  l’appropria,  afin  de  jouir  d'une 
plus  grande  autorité  fur  cette  Univerfité , Sc  particuliérement  fur 
les  Théologiens  qui  reçoivent  du  Chancelier  leurs  grades,  ta  bé- 
nédiction , & leurs  pouvoirs  de  prêcher  par  tout  le  Monde.  Après 
la  mort  de  ce  Pape , l'Univerfité  de  Paris  emploia  les  derniers  ef- 
forts pour  que  cette  Charge  fût  conférée  i l’un  des  Membres  de 
fon  Corps;  Benoit  XI.  fut  obligé  d’y  confentir  ; Sc  pour  éviter  à 
l’avenir  une  lèmblable  ufurpation,  on  joignit  l’Emploi  de  Chancelier 
à l’un  des  Canonicats  de  l'Eglifc  Cathédrale  de  Paris  (o). 

Par  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant,  nous  découvrons 
pourquoi  Freccia,  en  traitant  des  Grands  Offices  de  la  Couronne, 
donne  la  dernière  Place  au  Chancelier  ; c’eft  parce  qu’il  ne  fai- 
foit  attention  qu'i  ce  qui  fe  pratiqnoit  de  fon  tems , Sc  i ce  qui 
lé  voit  encore  aujourd’hui,  que  le  Grand  Chancelier  n’eft  plus  que 
comme  un  petit  ruilfeau  de  cette  prémicrc  fource  ; il  ne  jouît  plus 
que  d'une  de  toutes  les  grandes  Prérogatives  qui  rendoient  cette 
Dignité  fi  éclatante  ; toutes  les  autres  ont  été  fupprimées  , & le 
Roi  s'eft  attribué  la  Chancelcrie,  il  en  fait  faire  les  Fondions  par 
un  nouveau  Tribunal  fupréme  que  l’on  nomme  de  Chancelcrie  , 
qui  eft  gouverné,  comme  nous  l’avons  dit,  par  des  Régens. 

II  faut  cependant  obferver,  que  fous  les  régnes  de  l’Empereur 
F r t d t r i c 1 1.  & du  Roi  Charles  A' Anjou  , quoi  que  1 Office 
du  Grand  Chancelier  eût  déjà  perdu  beaucoup  de  fon  ancienne 
fplendeur,  il  avoit  cependant  encore  droit  de  Jurifdidion  fur  tous 
les  Ecdéfiaftiques  de  la  Maifon  du  Roi,  de  meme  que  fur  les  Cha- 
pelains. Freccia  (p)  tout  étonné,  comment  un  Laïque  pouvoit  éten- 
dre fa  Jurifdiéh'on  fur  des  Ecdéfiaftiques  , qui  tant  par  le  Droit 
Divin  & Canonique , que  par  celui  des  Empereurs  , en  étoienc 
exemt,  rechercha  les  raifons  de  cetUfage;  Il  dit,  que  le  Royaume 
de  Naples  étant  du  Patrimoine  de  St.  Pierre , il  eft  vraifcmblable 
que  les  Rois  avoient  obtenu  cette  Prérogative  du  Saint  Siège  , Sc 
que  dans  ce  fait , ils  étoient  regardés  comme  fes  Députés  Sc  (es 
Miniftres.  Il  n’en  faut  pas  être  étonné  , dit  Freccia  ; On  ne  doit 
pas  confidérer  les  Rois  comme  de  fimplcs  Laïques,  puifqu’ils  font 
Oints,  & qu'auparavant  même  ils  étoient  Prêtres.  Ces  raifons  ne 
lui  parodiant  pas  fuffifantes,  il  ajoûte,  que  Frédéric,  Sc  Char- 
les eurent  un  pouvoir  fpécial  du  Saint  Siège  pour  nommer  un 
Juge  de  tous  les  Ecdéfiaftiques  de  la  Maifon  Royale;  que  dans  la 
fuite  on  crut,  qu’il  ne  convcnoit  pas  qu’un  Laïque  exerçât  comme 
Delegué  du  Saint  Siège  une  Jurifdidion  fur  des  Ecdéfiaftiques, 
& qu’en  conféquence  , AlphohceL  choifit,  avec  l’approbation 
du  Saint  Siège,  un  de  lès  Chapelains  pour  remplir  ces  Fondions: 
On  le  nomma  Grand  Chapelain , & le  Grand  Chancelier  n’eut 
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plus  cette  Jurifdidion,  qui  parta  toute  entière  i cet  Officier  Ec- 
cléfiaftique. 

Freccia  deroit  d’autant  moins  paroitre  étonné  de  ce  que  le  pré- 
mier  Chapelain  étoit  fubordonné  au  Chancelier,  & dépendent  de 
la  Chancelerie  , qu'il  en  pouvoir  trouver  un  exemple  , fuivant  le 
témoignage  de  Pierre  de  Marta  (</),  dans  ce  qui  fc  prariquoit  en 
France  fous  la  race  des  Rois  Carlovinpem.  Dans  ce  rems,  le  Maire 
du  Palais  préfidoit  aux  affaires  ordinaires  du  Royaume,  & le  Grand 
Chapelain,  que  l'on  nommoit  aulfi  Archichapelain , aux  Eccléfiafti- 
ques.  Voici  comment  s’exprime  Kncmar : yîce. Régit  in  concejfu  Epif- 
copornm  & Procerum  jus  dicebat,  nifi  eau  fa  gravitas  exigera  Regis  pra- 
fentiam. 

Ce  ne  fut  point  fous  le  régne  d'A  lp  h once  !.  d'Aragon,  mais 
dès  long-tems  auparavant  , que  l’on  priva  la  Charge  du  Grand 
Chancelier  de  cette  Prééminence;  cela  fe  fit  lors  que  Charles  I.. 
d’Anjou  fixa  fon  fejour  Royal  à Naples;  alors  il  choifit  un  de  les 
Chapelains  pour  exercer  la  Jurifdi&ion , indépendamment  du  Grand 
Chancelier,  fur  tous  les  autres  Chapelains  & Clercs  de  la  Chapelle 
Royale  , d'où  cet  Officier  prit  d'abord  le  nom  de  Protochapelain 
Royal , ou  de  Maître  de  la  Chapelle  Royale,  & enfuite  celui  de  Grand 
Chapelain.  Nous  parlerons  de  cet  Emploi,  de  meme  que  des  au- 
tres qui  furent  créés  par  Charles  I.  d’Anjou , pour  le  fcrvicc  de 
fa  Maifon  Royale  , lors  que  la  fuite  de  cette  Hiftoire  nous  aura 
conduits  à ce  qui  regarde  le  régne  de  ce  Prince, 

C’eft  ainlt  que  par  la  fucccffion  des  tems,  les  grandes  & vafies 
Prérogatives  du  Chancelier  paflerent  les  unes  au  pouvoir  de  ce 
que  nous  appelions  la  Chancelerie  du  Roi,  dont  les  Fondions  fe 
font  par  des  Officiers  nommés  R/gens , 8c  les  autres  , à celui  du 
Grand  Chapelain  qui  les  exerce  auffi  d’une  manière  indépendante. 
Il  ne  refte  donc  plus  aujourd'hui  au  Grand  Chancelier  que  le  Droit 
de  conférer  les  Grades  du  Dofforat,  tant  en  Jurifprudence  qu’en 
Théologie,  Philofophic,  & Médecine,  avec  la  Surintendance  fur  le 
Collège  des  Dodeurs  (r).  Cet  Officier  ainfi  dépouillé  a cependant 
eonfervé  quelques  Droits  honorifiques , comme  ceux  d'étre  vetu  de 
Pourpre,  & d'avoir  féance  dans  les  Parlemens,  & autres  Fondions 
publiques  où  le  Roi  intervient;  mais  il  n’occupe  que  la  fixiéme  Place, 
à la  main  gauche  du  Prince,  après  le  Grand  Protonotaire:  On  le 
«net  toujours  au  nombre  des  fept  grands  Officiets  du  Royaume. 
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IV. 

Du  Grand  Jufticier , Jtit  Prcftdcnt. 

La  Charge  que  l'on  nomme  dans  le  Royaume  de  Naples  du 
Grand  jufticier  , revient  à celle  de  Premier  Préfident , qui  parmi 
les  François  croit  fubordonnce  au  Chancelier  , comme  au  Ma- 
giftrat  des  Magiftrats , & au  Chef  de  tous  les  Officiers  de  Juftice. 
Dans  nos  Provinces  , l’emploi  du  Grand  Jufticier  ne  fut  pas  (ï 
confidérabte  fous  le  régne  de  Kos»r,  comme  il  le  devint  dans 
la  fuite;  mais  Guillaume  Succeffeur  de  ce  Prince,  aiant  infti- 
tuc  le  Tribunal  de  la  G-ande  Cour,  Frédéric  IL  ordonna 
par  différentes  Conrtitution;  que  le  Maître  Jufticier  qui  y préfidoit 
en  feroit  le  Chef,  & le  Supérieur  de  tous  les  autres  Jufticiers  des 
Provinces.  Par  ces  nouvelles  Prérogatives , cette  Charge  fut  des- 
lors  confédérée  comme  l’une  des  plus  grandes  & des  plus  impor- 
tantes du  Royaume  ; on  lui  alTigna  en  conféquence  la  fécondé 
Place , immédiatement  après  le  Grand  Connétable.  Le  Grand 
Jufticier  a donc  le  premier  rang  à la  gauche  du  Roi  ; il  eft  vêtu 
de  Pourpre,  & porte  pour  marque  de  fon  Emploi  l'Etendart.  Il 
nous  refte  encore  un  vertige  de  cette  Charge  ; lorfque  l'on  doit 
exécuter  quelqu’un  à mort,  on  met  cet  Etendart  au  dehors  d'une 
fenêtre  , en  ligne  de  l'autorité  du  Grand  Jufticier. 

Frédéric  II.  augmenta  confidérablement  les  Droits  du  Tri- 
bunal de  la  Grande  Cour  ; il  lui  donna  la  fupériorité  fur  tous 
les  antres  Tribunaux  du  Royaume , voulut  qu'il  eut  la  connoif- 
fance  des  Caufes  Civiles  & Criminelles,  de  celles  qui  regardoient 
les  Fiefs , les  Baronics , les  Comtés , & de  toutes  les  Caufes 
d’ Appel,  qui  avoient  été  jugées  dans  les  Tribunaux  des  Provin- 
ces. A cette  étendue  de  Jurifdiâion , Frédéric  IL  joignit  en- 
core les  Caufes  déléguées  par  le  Roi,  fournit  à ce  Tribunal  tous 
les  Ducs  du  Royaume , les  Princes  , & tous  les  Barons  & enfin 
il  lui  attribua  le  droit  de  connoitre  des'  Crimes  de  Lézc  Majefté. 
Le  Tribunal  de  la  Grande  Cour  élevé  à ce  point  d’autorité  , 
il  faloit  néceffairemcnt  que  celui  qui  en  étoit  le  Chef,  en  re- 
cueillit le  principal  honneur  ; aufli  arriva-t-il  que  le  Crand  Jufti- 
cier fe  diftingua  fur  tous  les  autres  Officiers  de  la  Couronne  ; on 
lui  donna  le  titre  de  Grand.  Frédéric  , dans  une  de  fes  Con- 
ftitutions  , le  défigna  (i)  Luminare  majus  , dont  la  fplendeur 
ne  pouvoit  être  égalée  par  aucun  autre  Emploi  ; aufli  lors  que 
le  Grand  Jufticier  faifoit  la  vifîte  dans  les  Provinces , les  Fonc- 
tions des  autres  Jufticiers  fc  trnuvoient  fufpendues. 

On  remarquera  à cette  occafiou , que  ce  fut  déjà  fous  le  ré- 
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gne  des  Rois  Normands  que  commença  ce  partage  des  Provinces 
que  nous  avons  confervé  aujourd’hui  pour  fa  plus  grande  partie  : 
Dans  ces  tems  on  ne  les  défîgnoit  point  par  l’exprcffion  de  Pro- 
vinces, mais  par  celle  de  Giàjliejerati , qui  dérivoit  de  Gtufliijeri 
par  lefquels  elles  étoient  gouvernées  (t) , tout  comme  fous  les 
Lombards,  on  les  nommoit  Ca/laldati , à caufe  que  les  Officiers  qui 
commandoient  s'apelloient  Cafloldi.  En  effet , nous  trouvons  fous 
le  régne  de  Guillaume  II.  que  Tancrédc  Comte  de  Lecce  étoit 
Jufticier  de  la  Pouille  , & de  la  Terre  de  Labour,  & que  le  Comte 
Pierre  Celano , & Richard  Fondano  avoient  auffi  été  Jufticiers  de 
ces  Provinces  ( u ). 

De  meme,  nous  voions  fouvent  dans  les  tems  poftérieurs,  & 
dans  les  Régiflres  cités  par  Tutini  (x),  que  lorsque  l’on  envoioit 
les  Jufticiers  dans  les  Provinces , on  ne  les  défignoit  pas  Martres , 
ou  Grands  jufticiers , pour  les  diftingucr  du  Grand  Jufticier  du 
Royaume  ; ou  ïes  titroit  feulement  par  le  nom  de  la  Province 
dont  on  leur  confioit  le  Gouvernement.  Ceû  ainfi  que  jean 
Scotto  fut  nommé  Jufticier  de  l’Abruzze  , & Guillaume  Sanfelice , 
de  la  Terre  de  Labour;  les  Provinces  prirent  elles-mêmes  fes  dé- 
nominations ; Ceft  ainfi  que  s 'établit  le  jufticjariat  de  Calabre  , 
le  jufticjariat  de  la  Pouille,  de  la  Terre  de  Labour,  & des  au- 
tres , que  nous  apcllons  préfentement  Provinces.  Dans  le  tem9 
des  Normands,  4c  des  Princes  de  la  Maifon  de  Snabe- , fouvent 
une  même  Province  étoit  gouvernée  par  deux  Jufticiers  ; par  exem- 
ple , fous  le  régne  de  Guillaume  II.  , Luc  Gttarna  , & Phi- 
lippe de  Catnmarota  préfidoient  dans  la  Province  de  Saleme.  Nous 
trouvons  auffi  qu’en  l’année  1197.  (y)  Robert  de  Vcnofa , & jean 
de  Fraÿinetto  étoient  enfemble  Jufticiers  de  la  Terre  de  Bari  ; en 
J12J.,  Pierre  FEboli , & Nicolas ■ CJcala  de  la  Terre  de  Labour 
({,}.  Frédéric  IL  ordonna  enfuite  qu’il  n’y  auroit  qu’un  feul 
Jufticier  pour  chaque  Province.,  lequel  tiendrait  fous  lui  un  feul 
Juge,  & un  Greffier;  ce  Réglement  fut  fait  par  la  Conftitution 
de  ce  Prince  qui  commence-  Ocatpatis , & que  l’on  trouve  dans 
le  premier  Livre.  Les  Angevins  obfervérent  le  même  ufage  ; ils 
n'envoioient  qu’un  feul  Jufticier  dans  chaque  Province  ; nous  l’a- 
pellons  aujourd'hui  Prèfident. 

Nous  ne  favons  que  par  un  feul  titre  qui  étoit  Maître  Jufticier 
fous  le  régne  de  Roc  R ; on  Je  trouve  dans  l'Archivc  de  la  Tri- 
nité de  Vcnofa,  & Tutini  l'a  raporté  ; on  y voit  qu’en  l’année 
ÏI41.  Henri  Olia  étoit  Jufticier  du  Roi  ; Ego  Henricns  OUia  De i 
gratta  Regalis  jn/htiarius  ,•  mais  nous  avons  bien  plus  de  conooif- 
fances  fur  cette  matière  , fous  les  régnes  des  deux  Guillaumes- 
Succeflcurs  de  .Roger  , puifque  Ramuald  Arçfievcque  de  Salernc, 
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& la  Chronique  de  Richard  de  St.  Germain,  font  mention  de  di- 
vers Maîtres  J.ifticicrs,  tels  que  Robert  Comte  de  Caferte  , Roger 
Comte  d'Andria  , & Luc  G Marna , dont  nous  parlerons  fous  le  régne 
de  ces  Princes.  Il  en  réfu.'te  que  ceux  qui  ont  prétendu  que  cette 
Charge  aroit  été  créée  fous  le  régne  de  Fnotiic  IL  fe  font 
trompes  ; Il  eft  vrai  qu’il  illuftra  beaucoup  cet  Emploi  par  les 
differentes  Prérogatives  qu’il  y attacha , mais  d'ailleurs  les  Con- 
fiitutions  qu’il  rendit  à ce  fujet  prouvent  qu’il  n’en  étoit  pas  le 
Fondateur. 

Il  y eut  enfuite  , & fous  le  régne  des  Angevins  , d’autres 
Lois  faites  par  raport  à la  charge  de  Grand  Jufticier.  Nous  avons 
divers  Capitulaires  de  Charles  IL  qui  traitent  des  Droits 
& des  Fonctions  de  cette  Charge  ; mais  comme  nous  nous  pro- 
pofons  d'en  parler  plus  amplement , lorfque  nous  traiterons  du 
Tribunal  de  la  Grande  Cour,  nous  croions  devoir  renvoicr  juf- 
ques  alors  à difeourir  de  l’élévation  , & de  l’abailîement  de  la 
Charge  du  Grand  Jufticier.  Par  la  fuite  des  tems,  fous  les  régnes 
des  Princes  Aragonois  Sc  Autrichiens , il  fe  forma  de  nouveaux 
Tribunaux  qui  firent  perdre  à la  Grande  Cour  l'autorité  , & le 
relief  dont  elle  jouïflbit;  le  Grand  Jufticier  qui  en  étoit  le  Chef 
perdit  aufïi  prefque  tout  le  relief  que  fa  Charge  lui  donnoit,- 
elle  cft  aujourd’hui  réduite  à un  fimpie  titre  d'honneur;  il  ne  lui 
refte  que  le  droit  de  précéder  les  autres  Officiers , en  marchant 
immédiatement  après  le  Connétable  , & d’être  vetu  de  Pourpre 
dans  les  Cérémonies  publiques  ; Enfin  il  pofTéde  tous  les  mêmes 
honneurs  & Prééminences  qui  apartiennenc  aux  autres  Officiers  de 
la  Couronne. 


V. 


Vit  Grand  Chambellan. 

La  Charge  que  l’on  nommoit  en  France  Grand  Trlforier  , à 
caufe  de  la  Surintendance  qu’il  avoir  fur  les  Finances,  s’apelloit 
dans  le  Royaume  de  Naples  Grand  Chambellan  ; il  étoit  le  Chef 
des  Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes.  Auparavant  fes  Fondions 
confiftoient  à avoir  foin  de  la  Perfonne  du  Roi  dans  fa  chambre, 
que  fon  lit  fut  bien  faic , que  lui  & les  Princes  fiiffenc  pourvus 
d’habits  ; il  étoit  auffi  chargé  de  placer  les  Scminelies  pour  la 
Garde  du  Roi  dans  les  appartement  ; il  commandoit  aux  Huif- 
ficrs , fai  foi t faire  la  diffribution  des  hnbiUemens  pour  lès  Domef- 
tiques  ; il  avoir  la  garde  des  joïaux  & autres  c ho  fes  précicufes , 
de  meme  que  de  foc  & de  l'argent , des  habits  & meubles  de 
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laine  Si  de  foie  de  la  Maifon  Royale  : Mais  fa  principale  Fonction 
confiftoit  à recevoir  tout  l’argent  que  l'on  portoit  au  Tréfor  Royal. 
Supérieur  à tous  les  autres  Tréforiers  du  Royaume,  il  pouvoir  les 
priver  de  leurs  Charges , & les  donner  à d’autres.  Outre  cela  , il 
devoit  connoitre  tous  les  Droits  qui  apartenoient  au  Fife  , & 
quels  en  étoient  les  Revenus.  Tous  les  Tréforiers,  Receveurs,  & 
CommilTaircs  des  Provinces , étoient  obligés  de  compter  par  de. 
vant  lui , de  tout  ce  qu’ils  avoient  exigé , dont  il  formoit  enfuite 
lui-meme  un  compte  général  pour  fa  décharge.  Il  arriva  dc-li , 
que  tout  comme  en  France,  les  Tréforiers  étant  répandus  dans 
tout  le  Royaume , & les  Fondions  de  leurs  Charges  diltinguées  par 
Provinces,  on  jugea  néceflaire  de  former  un  Tribunal  fupréme  & 
général  pour  les  Finances  , où  l’on  en  d relia  les  états  en  entier . pour 
les  envoier  enfuite  à chacun  des  Tribunaux  particuliers  des  Provinces 
qui  relevoicnt  du  Tribunal  fupréme.  De  mcmcaulli , dans  le  Royau- 
me de  Naples  , on  érigea  un  nouveau  Tribunal  fupréme  & général 
des  Finances  , où  tout  fe  raportoit  ; Le  Grand  Chambellan  en  étoit 
le  Chef,  comme  le  Supérieur  de  tous  les  Officiers  cmploiés  par  le 
Fifc  à l’exadion  de  fes  revenus  de  toute  elpccc  , tels  qu’étoient 
les  Chambellans  des  Provinces  , Receveurs  des  droits  des  Douanes, 
& tous  autres  qui  lui  rendoient  compte , d’où  il  fut  délîgné  Chef 
des  Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes. 

Cette  Charge  reflcmbloit  beaucoup  à celle  que  les  Romains 
nommèrent  parmi  eux  Cornes  facrarum  largitionum  ; & comme  ils 
avoient  un  grand  nombre  de  jQuaflorcs  pecuniarum , de  meme  auffi 
parmi  nous , nous  eûmes  un  grand  nombre  de  Tréforiers  fubal- 
ternes , Chambellans , & autres  Officiers  dont  les  Fonétions  con- 
fiftoient  à exiger  les  droits  du  Roi.  Ce  Tribunal  , fous  le  régne 
de  Frédéric  II.  & des  Rois  de  la  Miùfo»  d'Anjou,  étoit  régi 
par  les  Maîtres  des  Comptes  dans  la  Cour  de  la  Monnoie  Royale  ! 
On  les  apelloit  Maîtres  des  Comptes , parce  que  les  plus  fréquen- 
tes Fonétions  de  leurs  Emplois  conliftoient  à taire  rendre  compte 
de  leur  adminiftration  , aux  Chambellans  fubalternes,  Tréforiers, 
Receveurs , & autres  ; Us  reccvoient  d'eux  le  compte  de  ce  qu’ils 
avoient  exigé,  & envoioient  au  Tréfor  Royal  les  fommes  que 
ces  differens  petits  Officiers  comptoient  entre  leurs  mains. 

Le  Roi  Louis  < f Anjou,  & ffeame  /. , accordèrent  de  grands 
privilèges  à ces  Maîtres  des  Comptes  (a),  que  l’on  apelloit  encore 
de  la  Grande  Cour.  On  peut  voir  combien  cette  Charge  étoit  illuftre 
Se  confidérablc  fous  le  régne  des  Rois  Angevins , puifque  le  ta- 
meux  André  d’Ifernia,  le  célébré  Nicolas  , & d'autres  grands  Jurifcon- 
fuites  furent  Maîtres  des  Comptes  fous  lesrégues  de  Ch  .uu  s II. , 
R u a e r t , & leurs  Succcllcurs. 
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Dans  les  tems  fuivans,  fous  les  Aragoneis  , le  Roi  AlphonceI. 
incorporai  ce  Tribunal  celui  qu'il  avoir  Iui-meme  érigé,  apcllé 
de  la  Sumtnori 4 , dont  il  contia  la  régie  i quatre  Préfidens  Légis- 
tes , ti  deux  qui  n’étoient  pas  Cens  de  Lettres , avec  un  Chef  qui 
y préfidoit  en  place  du  Grand  Chambellan  , & que  l’on  nomma 
. ion  Lieutenant  (4).  L’autorité  & le  relief  de  ce  Tribunal  aug- 
menta par-là  d’autant  plus,  qu'outre  le  maniement  qu'il  avoit  des 
Finances,  on  lui  attribua  la  connoifTancc  des  Procès  fur  les  Fiefs, 
qui  apartenoit  auparavant  à la  Grande  Cour  ; On  le  nomma 
Chambre  de  la  Summaria,  3c  ceux  qui  la  compofoient , Préfidens 
de  la  Summaria.  Luc  de  Penna  (c) , dont  Freccia  (rf)  a mal  à 
propos  fuivi  l’avis  , & qui  a été  fortement  critiqué  par  le  Régent 
Moles , prétend  que  l’étimologie  de  ce  nom  vient  de  Summa  rei , 

. ou  bien , rationis  ; mais  fans  nous  arrêter  à une  recherche  fi  lé- 
gère , nous  dirons  que  cette  Chambre  fut  apellce  Summaria , à 
caufc  de  la  connoiflànce  Sommaire  que  les  Maîtres  des  Comptes 
dévoient  prendre  des  Comptes  qu’on  leur  préfentoit  , enforte 
que  comme  chez  les  François,  ce  Tribunal  s'apelloit  la  Chambre 
des  Comptes , ou  des  Finances , de  meme  chez  nous  il  fut  appelle 
Chambre  de  La  Summaria.  Ce  que  nous  difons  fc  confirme  par  un 
Privilège  du  même  Roi  Alphonce  qui  eft  inféré  dans  nos  Prag- 
matiques (e),  où  il  eft  dit  en  termes  exprès,  que  ce  Tribunal 
étoit  nommé  de  la  Summaria , parce  que  Rationes  ipfa  in  Caméra 
per  Prefidentes  & Rationales  ibidem  ordinatos  SVMMARJE  vtderentur, 
Nous  aurons  occafion  d’en  parler  plus  amplement , lorfque  nous 
traiterons  de  l’inftitution  du  Tribunal  de  cette  Chambre,  qui  fc 
fit  fous  le  régne  d’AiPHOMct  I. 

11  eft  vrai , comme  l'a  dit  Freccia  , que  la  Charge  de  Grand 
Chambellan  fut  mife  fur  un  meilleur  pied , & à I imitation  de 
celle  de  France,  par  Charles  I.  d'Anjou ; cependant  ce  Prince 
n’en  fut  pas  l’InfHritteur  , puifque  déjà  nos  Rois  Normands  & 
Suabcs  la  connoilfoicnt  , & que  l'on  voit  plufieurs  Chambellans 
fous  leur  Régne.  Il  en  eft  aufli  fait  mention  d'un  grand  nombre 
fous  celui  de  Roger  ; mais  le  rems  nous  aiant  cache  leurs  noms  ,. 
nous  n'avons  pu  les  rapporter  ici.  On  trouve  bien  ceux  des  Cham- 
bellans fous  le  Régne  de  Guillaume  L,  & entr’aurres  , Gais • 
Joorio  Maître  Chambellan  du  Palais  Royal  ; Pierre  Eunuque  lui  fuc- 
céda;  ils  étoient  tous  deux  Sarafins  (/)  : il  faut  remarquer  que  le 
mot  Gaito  fignifioit  parmi  eux  Capitaine  (g  ).  Nous  trouvons  de 
même  fous  le  régne  de  Guillaume  IL  que  Gaito  Richard  fut 
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Maître  Chambellan  du  Palais  Royal  (h).  Se  que  Gaito  Martin  avoit 
foin  des  revenus  de  la  Doiianc.  Sous  ce  même  Roi , nous  volons 
auîTi  qu'il  y avoit  des  Chambellans  de  Calabre  qui  faifoient  leur 
rélîdence  à Reggio , entr’autres  Jean  Colomeno , dont  nous  aurons 
occalion  de  parler  fous  le  régne  de  ce  Prince  ( i ).  Du  tems  de 
fours  Succeflèurs  de  la  Maifon  de  Suabe  , & dans  les  Conflimiont 
de  Frédéric  ( kS) , on  en  trouve  auili  diverfes  qui  regardent, 
tant  l’Emploi  du  Grand  Chambellan,  que  celui  des  Chambellans  des 
Provinces,  des  Douaniers,  & de  tous  les  autres  Officiers  de  Finance 
dont  Tofrpi  a donné  un  long  Catalogue. 

Charles  £ Anjou  mit  cet  Emploi  , comme  nous  venons  de  le 
dire,  fur  un  meilleur  pied,  & le  conformant  à celui  du  Royaume 
de  France , il  voulut  qu'il  n’y  eût  qu’un  feul  Grand  Chambellan , 
auquel  tous  les  autres  Chambellans  des  Provinces  olvciifcnt , fc 

Sui  fut  le  Mi  ni  Are  fuprème  des  Finances  ; il  fit  diverfes  Lois  & 
cglemcns  par  rapport  aux  fonctions  de  fa  Charge  , dans  lefqticls 
il  rmpioia  même  quelques  cxpre/Tîoiis  Françoifcs  , puis  qu’il  y 
ordonna  que  le  Grand  Chambellan  auroit  le  Droit  de  nommer , 
fubAituer,  8r  châtier  les  Greffiers,  i Graffieri,  dont  les  fonftions  con- 
fiftoient  à tenir  les  Comptes  des  Finances  , tout  comme  celles  des 
Anti-Groffuri , ou  Controlleurs , ctoient  de  veiller  fur  la  fidélité  des 
Greffiers  : Ces  Controlleurs  font  appellés  aujourd'hui  Cridemjers. 

Ce  Prince  établit  encore  les  Maîtres  des  Arrêts ; & cette  expref- 
fion  dérivée  du  François  s'eA  confcrvée  julques  à aujourd'hui  par- 
mi nous  : Nous  difons  les  Arrêts  de  la  Chambre,  comme  l’on  dit 
en  France  ! es  Arrêts  des  Parlement. 

Dans  les  tems  fuivans , plus  proches  du  nôtre  , le  Grand  Cham- 
bellan commença  à perdre  ces  grandes  prérogatives;  mais  le  Tri- 
bunal de  la  Chambre  fe  foùtint  toujours  ; il  cA  régi  par  un  Lieu- 
tenant avec  des  Préfidens  & des  Maîtres  des  Comptes  ; & comme 
la  nomination  de  ce  Lieutenant  ne  dépend  pas  du  Grand  Cham- 
bellan, mais  du  Roi , quoi  que  le  Tribunal  fc  foit  élevé  de  pair 
à tous  les  autres  Tribunaux  Suprêmes  du  Royaume  , cependant  il 
n’cA  refié  i ce  premier  Officier  que  le  feul  titre  d’honneur;  il  n’a 
rien  à faire  , n’a  aucun  droit  de  le  mêler  des  revenus  du  Tréfor 
Royal;  tout  s’expédie  par  le  Lieutenant  & fes  Officiers,  qui  font 
obliges  de  rendre  compte  de  leur  gefiion  au  Vice-Roi , comme  re- 
préfentant  la  Perfowie  du  Prince,  & il  y a unTréforicr  particulier 
chargé  des  deniers  Royaux.  Cependant  le  Grand  Chambellan  a 
confervc  fes  prééminences  s il  efi  placé  â la  fauche  du  Roi  après 
le  Grand  JuAicicr  (i) , & marche  le  quatrième  dans  toutes  les 
Fonftions  publiques , vêtu  de  pourpre , & mis  au  nombre  des  fept 
Officiers  de  la  Couronne  : Julques  à ces  derniers  tems , il  avoit 
des  Apoincemcns.  Lia  VI  D» 
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VI. 


P*  Grand  Protenetane. 

Pierre  Vincenti  a donne  un  petit  Traité  des  Proronotaires  du 
Royaume  , mais  on  doit  plutôt  le  regarder  comme  un  Catalogue 
de  ceux  qui  ont  poflcdc  cette  Charge , que  comme  une  defeription 
qui  nous  apprenne  quelles  étoient  leurs  fondions.  Le  ProtvnotMre 
ou  Logothéte,  cft  un  Emploi  que  nous  avons  tiré  des  Grecs,  ainli 
que  le  mot  meme  l’indique;  mais  cependant  les  Romains  le  con- 
noifloient,  quoi  que  fous  un  autre  nom.  Dans  l’Empire  , comme 
Chef  des  Notaires  , on  l’appclloit  Primicerius  Nottriorum  ; il  étoit 
décoré  de  la  Dignité  Proconfulaire , & après  deux  années  d'exer- 
cice , de  celle  d'IUuftrc.  Dans  l'ancien  Empire  , il  avoit  fous  lui 
trois  fortes,  ou  grades  de  Notaire  , dont  on  trouve  une  claire 
diftinclion  dans  le  Code  Thcodoften  ( m ).  On  nommoitlcs  premiers 
Tribuni  Prtioriani , V Nourii , h comme  le  dit  Csjfiodorc  ( n) , on  les . 
apprlloit  encore  Caniidni  ; ils  avoient  la  Dignité  de  Comics.  Les 
féconds  étoient  Amplement  défienés  Tribuni  & Nourii  , avec  le 
titre  de  Vicarii  : Enfin  les  troifiémes  fc  défignoient  A ’otarii  fami- 
lières, ou  bien  Dvmtflici , & jouilfoient  de  l’Ordre  ou  Dignité  C011- 
fulaire. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  ces  fortes  de  Notaires  avec  ceux 
que  nous  appelions  aujourd’hui  communément  de  ce  nom  , & que 
les  Romains  diftinguoient  par  l’cxprcflion  Tabclliones  : Les  fondions 
de  ces  derniers  étoient  totalement  différentes.  Il  ne  faut  pas  non 
plus  confondre  la  Charge  de  Grand  Protonotaire,  telle  qu’elle  étoit 
fous  le  régne  des  Normands  , Suabcs,  Angevins,  & Aragonois, 
avec  celle  du  Viceprotonotairc  d’aujourd’hui , qui  cft  reftreintc  à 
la  feule  création  des  Notaires  , des  Juges  Cartulaires , & au  pou- 
voir de  légitimer. 

Dans  le  rems  de  ces  Rois , l’Office  du  Grand  Protonotaire  étoit 
fr  confidérabie  qu'il  reffembloit  en  bien  des  chofes  à celui  de  Pri- 
micerius Nouriorum  des  Romains.  Suivant  la  Defeription  qu’en  ont 
faite  Cajfioddre  (0)  & Roques  Godefroy  (p),  cet  Officier  étoit  du 
Confcil  du  Prince  , chargé  de  mettre  par  écrit  toutes  les  délibéra- 
tions les  plus  fecrettes  qui  fc  prenoient  dans  ce  Confcil  ; c’cft  de 
fes  mains  que  fortoient  les  Réponfes  & les  Décrets  Impériaux  , & 
fouvent  il  récitoit  les  Harangues  que  les  Empereurs  faifoient  au 
Sénat  ; en  un  mot , il  étoit  le  Secrétaire  affidé  du  Prince , dont  il 
connoiffoit  tous  les  fecrcts  ; la  nature  de  cette  Charge  l’obligcoit 
i_ctrc  toujours  auprès  de  la  Perfonne  de  l'Empereur , Sc  de  travail- 
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1er  Guis  relâche  à l'expédition  des  Ordres  qu’il  en  recevoir.  Il 
avoir  pour  cet  effet  fous  lui  trois  differentes  fortes  de  Notaires  en 
forme  de  Compagnie,  ou  Collège  , qui  le  foulageoient,  8c  tra- 
vailloient  fous  fes  ordres  , dont  les  fonctions  étoient  à peu  près 
les  memes  que  font  celles  des  Secrétaires  d'Etat , ou  du  Cabinet, 
ou  de  la  Maifon  du  Roi , dont  nous  parlerons  fous  le  régne  de 
Chailü  II.  d'Anjou. 

La  Charge  8c  les  Fondions  du  Grand  Protonotaire  étoient  les 
mêmes  fous  le  régne  de  nos  Rois  Normands;  fes  principales  occu- 
pations ne  confiltoient  pas  dans  la  création  des  Notaires  ordinai- 
res 8c  des  Juges  Cartulaires  ; Chargé  de  foins  plus  importans , 
il  ne  qnittoit  point  la  Perfonnc  du  Roi , pour  recevoir  les  Placets, 

8c  Mémoires  que  l’on  préfentoit , donner  Audience  à ceux  qui  re- 
couroienr  au  Roi,  8c  lui  en  rendre  compte  ; C’eft  encore  par  fes 
mains  que  pafloient  8c  s’expédioient  tous  les  Diplômes  ; toutes 
les  nouvelles  Confti  tut  ions , Edits  , 8c  Pragmatiques  que  le  Roi 
donnoit , étoient  minutées  8c  contrcfignées  par  le  Grand  Proto- 
notaire  ; tout  ce  que  le  Prince  délibérait  dans  fes  Confeils , il  le 
réduifoit  en  forme  de  Sentence,  de  Décret,  de  Diplôme,  ou  de 
Privilège  (<j).  L’on  peut  juger  combien  cet  Emploi  étoit  confî-  (fl  Friccia 
dérable  fous  le  régne  de  C h a u 1 1 s II.  d'Anjou , puifque  Bartbclemi  jj*  ^ofF^Tn 
de  Capoiie,  chargé  d’ailleurs  des  affaires  les  plus  importantes  de  la  & Pro- 
Couronne, . l’cxerçoit.  ton.  mm.  i. 

Mais  comme  par  la  fuite  du  tems,  l’élévation  du  Tribunal  de  d »• 
la  Grande  Cour  du  Vicariat  fut  la  caufe  de  la  décadence  de  la 
Charge  du  Grand  Jufticier  ; de  même  ai  fTi , Tinftitution  du  Confeil 
de  Sainte  Claire,  fous  le  régne  d’At.  p h once  I.  d'Aragon  , fit 
comme  difparoitre  entièrement  le  Grand  Protonoraire  : Quoi  que 
ce  Prince  en  accordant  un  pouvoir  égal  au  Préfidenr  du  Confeil 
de  Sainte  Claire  , déclara  qu’il  n’entendoit  point  par  là  donner 
atteinte  anx  prééminences  du  Grand  Protonotairc,  jufques-là  même 
que  tant  lui , que  fon  Viceprotonotaire , pouvoient  préfîder  à ce 
Confeil,  & diftribuoient  fouvent  les  Caufcs,  tout  comme  pouvoit 
le  faire  le  Préfîdent  lui-même;  cependant,  petit  à petit,  la  Charge 
du  .Grand  Protonotaire  ne  fut  plus  qu’un  fimplc  titre  d’honneur , 
fans  qu’il  eut  entrée  au  Confeil.  On  le  réduifit  encore  au  point, 
que  dans  les  fondions  où  il  devoir  affifter  en  perfonne  , il  ne 
pouvoit  plus  nommer,  avec  la  permîffion  du  Roi,  un  Viccprorono- 
taire  à fa  place.  Cette  faveur  s’accordoit  auparavant  aux  Protono- 
taircs,  & Chasles  II.  Tarait  faire  à Bartbclemi  de  (dpoue  (r).  (r)  Frire. 
Le  Viceprotonotaire  ne  fe  créoitplus  par  lui,  mais  bien  par  le  Roi,  Itt.e*.»*.  17. 
ainfi  que  cela  fe  pratique  préfentement.  Lors  donc  que  le  Grand 
Protonotaire  avait  été  nommé  par  le  Roi,  il  prenoit  folcmnelle- 
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ment  poffeffion  de  fa  Charge  dans  le  Confcil  de  Sainte  Claire , & 
inrervcnoit  avec  le  Préfidcnt  & les  Confeillers  dans  tous  les  Jugc- 
mens  qui  fc  rcndoicnt  ce  jour  là;  mais  le  Roi  nommoit  le  Prcfi- 
dcnt  de  ce  Confeil  Viceprotonotaire,  & par  là,  prefque  toujours 
ces  deux  Charges  fe  trouvoient  réunies  en  la  même  perforine  , 
comme  nous  l’expliquerons  plus  amplement)  lors  que  nous  en  fe- 
rons au  Régne  d’AirHorrci  I. 

Dans  la  fuite  , la  Charge  de  Grand  Protonotairc  ayant  été 
poffédée,  non  r>as  par  de  grands  Jurifc-onfultes , comme  du  rems  de 
Bitrtbelemi  de  Capoüe , mais  par  les  premiers  Barons  du  Royaume, 
ils  négligèrent,  comme  s'il  eut  été  au-deflous  de  leur  rang,  d'in- 
tervenir dans  le  Confcil  de  Sainte  Claire  , les  Viceprotonotaircs 
exerçoient  leurs  fondions,  Si  ne  tenant  plus  d’eux  la  nomination 
de  leur  Charge  , mais  du  Roi  , ils  firent  enforte  que  les  Grands 
Protonotaires  furent  exclus  , & n'eurent  plus  aucune  part  dans  le 
Conlèil  de  Sainte  Claire.  D’un  autre  coté  , les  Préiidens  de  ce 
Confeil , donc  l’autorité  étoit  confidcrablc , trouvèrent  le  moyen 
d’exclure  à leur  tour  les  Viceproconotaires  de  la  diftribtition  des 
Caufcs , & de  toutes  les  autres  prééminences  dont  ils  jouifioient 
comme  repréfcntans  la  perfonne  du  Grand  Protonotaire  ; leurs 
fondions  furent  alors  réduites  , ainfi  qu’elles  le  font  aujourd'hui, 
à la  création  des  Notaires  ordinaires,  des  Juges  Cartulai res,  & aux 
Afïes  de  légitimation. 

Mais  quoi  que  l’Office  de  Viceprotonotaire  fût  réduit  à ces  trois 
fculs  objets,  le  droit  de  création  des  Notaires  & des  Juges  Cartu- 
laires  étant  d'un  gros  revenu,  il  eut  de  grandes  difficultés  avec  le 
Grand  Protonotaire,  qui  prétendoit  que  ces  bénéfices  lui  apparte- 
noienr;  au  lieu  que  les  Viceproconotaires,  comme  tenans  du  Roi 
la  nomination  à leur  Charge,  fc  les  approprioient  en  entier.  Freccia 
fait  mention  (s)  à cette  occafion  d'un  grand  Procès  entre  le  Du 
de  Caflrmillari  comme  Grand  Protonotaire,  & le  fameux  Lofjrcdo 
Viceprotonotaire;  mais  préfcntement  il  n’y  a plus  matière  à dif- 
putc,  puis  que  ce  dernier  Officier  ne  reconnoilfant  fa  charge  que 
du  Roi  eft  en  poifeflion  de  tous  ces  revenus.  L’Office  du  Grand 
Protonotaire  eft  donc  un  fimple  titre  d'honneur  , fans  appointe- 
ment  , fans  revenu  ; c’eft  à fcs  dépens  qu’il  peut  fe  faire  habiller 
de  pourpre  ; il  liège  dans  les  Cérémonies  publiques  du  côté  droic 
du  Roi , après  le  Grand  Admirai. 

Il  faut  remarquer  que  les  Notaires,  tels  que  nous  les  connoif- 
fons  aujourd’hui , dont  la  création  appartient  parmi  nous  au  Vicc- 
protouotaire,  ne  rclfcmblent  en  rien  à ceux  dont  il  eft  parlé  dans 
Je  Code  Tbtodofien,  Se  dont  CaJJiodore  fait  mention;  Ceux-ci , ainfi 
que  nous  l’avons  dit,  étoient  à peu  près,  ce  que  font  les  Officiers 
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de  la  Secretairerie,  ou  Chancellerie  du  Roi,  charges  des  expéditions 
qui  concernent  fes  Ordres.  Quant  aux  Notaires  dont  les  fonctions 
confident  à rédiger  par  écrit  les  conventions  & aétes  que  les  Par- 
ticuliers font  entr'eux , quoi  que  ce  fut  aufli  un  Emploi  public, 
cependant  il  relTcmbloit  parfaitement  à celui  qui  étoit  connu  chez 
les  anciens  Romains  fous  l'expreffion  de  Tabeüioni  ; il  n’y  a que 
cette  feule  différence  , favoir  , que  les  Notaires  d’aprefent  ont 
réuni  en  leurs  perfonnes  l’Office  de  Tabulant  avec  celui  de 
Tabellioni. 

Chez  les  Romains  , ceux  qui  étoient  chargés  de  la  garde  des 
Archives  publiques,  où  l’on  confcrvoit  les  Aides  publics,  & les  titres 
des  chofcs  qui  avoient  été  faites , fe  nommoient  Tabulant , du  lieu 
où  on  les  tenoit,  appcllé  par  tes  Latins  Tabularium , Se  par  les  Grecs 
Crtcnmurtopbylacium  , ou  bien  Arcbium  (r).  On  en  remettoit  ordi- 
nairement la  garde  à desEfcIavcs  publics,  c’eft-à-dirc,  qui  avoient 
été  achetés  des  deniers  des  Villes,  ou  Provinces.  Ces  Tabularii , 
comme  appartenans  au  Public , pouvoiant  intervenir  dans  les  Con- 
trats, dipuler,  acquérir,  & même  prendre  poflcffion  en  leur  nom 
(*),  tant  pour  la  République,  que  pour  chaque  Particulier.  L’Em- 
pereur A r c a 0 1 u s chalfa  enfuitc  ces  Efclavcs  publics  de  la  garde 
des  Archives , du  Tabularium , & ordonna  qu’à  l’avenir  ceux  qui  en 
feroient  chargés,  devroient  être  des  hommes  libres  (x) , qui  pour- 
roient  comme  perfonnes  publiques,  & tout  ainfi  que  le  Magiftrat 
lui -même,  ftipuler  pour  autrui  (y).  Mais  il  faut  bien  remarquer 
que  toutes  les  fondions  de  cette  forte  d'Officiers  que  l’on  trouve 
défignés  dans  le  Droit  par  l’expreflron  T abularii , ne  confiftoient  qu’à 
garder  dans  les  Archives  les  Inftrumcns  publics,  & les  Aides  des 
chofes  qui  avoient  été  faites  ; ils  pouvoient  encore,  comme  per- 
ibnnes  publiques,  intervenir  & ftipuler  pour  autrui. 

Les  Tabellions  étoient  ceux  qui  en  préfence  des  TibuUarii  dic- 
toient,  & écrivoient  les  Teftamcns,  donnoient  la  forme  aux  Con- 
trats , & les  rédigeoient  en  Aides  publics  (t,)  i de  la  garde  def- 
quels  ils  chargeoient  enfuitc  Ces  Tabularii.  On  nommoit  encore 
les  Tabellions  Nomici , c’eft-â- dire,  Juris  ftudtoft,  parce  que  pour 
être  en  état  de  bien  diéfer  les  Aides,  ou  Teftamcns,  il  faloit  qu’ils 
eufTcnt  une  certaine  connoiftânce  des  Loix  (a).  D’autres  ont  pré- 
tendu que  le  mot  Nomicus  vouloit  dire  Légitimas  , parce  que  la 
préfence  du  Tabellion  reudoit  légitimes  tous  les  Aêfcs  qui  fe  paf- 
foient;  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  très  certain  que  les  Tabellions  , 
que  nous  appelions  préfentement  Notaires  , étoient  des  Officiers 
d'une  nature  toute  différente  de  ces  Tabularii  qui  n’avoient  de 
fbntdions  que  celles  de  la  garde  des  Archives  : l'Empereur  J u s- 
XMsiiN  en  a parfaitement  fait  la.  diftinâion  dans  fes  Novelks , (b)t 
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ainfi  il  ne  faut  pas  les  confondre  les  uns  avec  les  autres , comme 
ont  fait  Àccurfe  (c)  , Covcanus  (d)  ,Sc  Forcatolus  (e). 

Ces  deux  fonctions  fe  réunirent  enfuite  dans  les  perfonnes  de 
nos  Notaires;  on  fupprima  l’ufâge  de  ces  Tabulant , & par  la  fuite 
tous  IcsAdes  fc  firent  fans  leur  intervention,  & les  Tabellions  ou 
Notaires  en  compoferent  les  minutes , & les  gardèrent  en  leur  pou- 
voir, fans  en  charger  les  Archives  publiques;  & par  là  , j\  arriva 
que  ces  deux  Offices  étant  réunis  , les  Notaires  furent  regardés 
comme  Perfonnes  publiques , qui  pouvoient  , tout  comme  le  fai- 
foient  avant  eux  ceux  qu’on  appelloit  Tabulant  , Aipulcr  pour 
autrui. 

L’emploi  de  Notaire  devint  donc  plus  confidérablc,  & plus  im- 
portant. Les  Princes  furent  en  confcqucnce  plus  attentifs  fur  les 
Perfonnes  qu’il  y admirent  ; ils  donnèrent  quelques  Loix  fur  ce 
fujet  , exigèrent  qnc  celui  qui  feroit  pourvu  de  cette  Charge  fut 
d’une  probité  à l’épreuve  de  tout,  d'une  réputation  fans  tache , fidèle. 
& intelligent,  qu’il  fut  bien  écrire,  qu’il  fut  capable  de  compren- 
dre les  conventions  des  Parties , afin  de  les  rédiger  d’une  manière 
claire;  qu’il  fut  fccrct,  libre.  Chrétien;  qu’il  connût  ceux  qui  con- 
traétoient  pat  devant  lui,  & que  pour  cet  effet  il  fût  natif  du  Pais 
où  il  pofluloic  cette  Charge.  La  fidélité  en  faiiant  le  caractère  effen- 
tiel  , anciennement  dans  le  Royaume  de  Naples  elle  étoit  exercée 
par  des  Perfonnes  Nobles  ; Comme  elles  ne  regardoient  pas  qu’il 
fut  au  ddl’ous  d’elles,  & particuliérement  à Salernc,  de  profeiTer 
la  Médecine , de  même  aufu , plufieurs  Nobles  de  nos  Places  étoient 
autrefois  Notaires.  Freccia  Cf)  afTure  qu’il  a vû  divers  Aéfes , Rc- 
giftres,  Inventaires,  & autres  anciens  Titres  écrits  de  la  main  de 
Notaires  Nobles,  dont  il  ne  rapporte  pas  les  noms , dans  la  crainte 
d’offenfer  la  vanité  de  leurs  Dcîccndans.  Nos  Auteurs  conviennent 
unanimement  que  l’exercice  du  Notariat  ne  déroge  point  à la  No- 
blcffe  , & que  les  Notaires  ne  doivent  pas  être  mis  au  nombre 
des  Attifans  (g). 


VII. 

Du  Grand  Séntchal. 

En  France,  après  la  fuppreffion  des  Maires  du  Palais , les  quatre 
'Offices  de  la  Couronne  chargés  de  l’adminiflration  de  la  Guerre, 
de  la  Juftice , des  Finances , & de  la  Maifon  du  Roi  , devinrent 
bien  plus  confidérables.  Tout  comme  le  Grand  Connétable  fut 
Maître  des  affaires  militaires,  le  Grand  Chancelier  de  celles  de  la 
Juftice,  & pour  ks  Finances , le  Grand  Tréforier  Chef’  des  Officiers 
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de  la  Chambre  des  Comptes , de  même  auflî  pour  ce  qui  regarde 
la  Maifon  du  Roi , le  Grand  Maître  de  France  fc  rendit  tris  con- 
fidérable  : On  l’appclloit  anciennement  Comte  du  Palais,  c’eft-à- 
dirc  Juge  de  la  Maifon  du  Roi , dont  il  avoir  le  gouvernement. 

Dans  le  Royaume  de  Sicile , outre  les  Officiers  de  la  Couronne 
dont  nous  avons  fait  mention  ci-devant,  l'on  vit,  à l'exemple  de 
celui  de  France,  le  Grand  Maître  de  Sicile,  que  l’on  appella  auflî 
du  mot  François  , Sencchal , ou  bien  Mojoriotne  de  la  Maifon  du 
Roi  ; Ses  fonctions  coniïfloicnr  à la  pourvoir  de  toute  forte  de  vivres 
fuivant  le  befoin  ; il  étoit  auflî  chargé  de  tout  ce  qui  regardoit  les 
Ecuries  du  Roi,  des  Forêts,  & Chaffes  réfervées  pour  les  plaifirs  du 
Prince;  il  avoir  jurifdiâion  fur  tous  les  DomcRiqucs  de  la  Maifon 
Royale , à la  referve  des  Chambellans , <^ui  ayant  l’honneur  de  cou- 
cher  dans  la  chambre  du  Roi,  de  le  dcchauflcr  & de  le  mettre  au 
lit,  en  étoient  par  ces  confidérations  exemts,  de  même  que  les  Con- 
fcillcrs  Collateraux  du  Roi,  qui  afTiAoicnt  à fon  Confeil  fecrct(h). 

Le  Grand  Sénéchal  ctoit  donc  Juge  de  la  Maifon  Royale;  il  avoir 
infpcâion  fur  les  DoinefKques  & fur  tous  les  Officiers  fubaltemcs, 
auxquels  on  donna  différens  noms  fuivant  leurs  différentes  fonctions. 
On  créa  un  grand  nombre  de  Charges , que  l'on  ne  nomma  point 
de  la  Couronne,  mais  feulement  de  la  Maifon  du  Roi. 

Nous  ne  trouvons  pas  qu'il  foit  fait  mention  fous  le  régne  des 
Normands  de  ces  Officiers  fubaltcrnes , mais  bien  du  Grand  Séné- 
chal , que  l’on  nommoit  ainfi,  parce  qu’il  étoit  le  Supérieur  de  tous 
les  autres  Sénéchaux  inférieurs  du  Palais  Royal.  On  ignore  le  nom 
de  celui  qui  rempliflbit  cet  emploi  (ousRocer;  mais  fous  Guil- 
laume I.  nous  (avons  que  Sinuu  Beaufrére  du  fameux  Majonc  étoit 
Grand  Sénéchal:  Le  PeUcrin  en  parle  (»),  & dit  que  ce  Roi  lui 
donna  le  Gouvernement  de  la  Pouillc  (kj.  L’on  ne  peut  donc  pas 
douter  que  cette  Charge  n’ait  été  introduite  parmi  nous  avec  les 
autres , par  nos  Princes  Normands. 

Mais  comme  ce  fait  eft  véritable  , de  même  auflî  eft -il  très 
certain , que  fous  le  régne  des  Angevins  , & particuliérement  de 
Charles  II.  l'emploi  de  Grand  Sénéchal  prit  une  meilleure  forme , 
au  moyen  de  divers  Réglemcns  qui  furent  faits,  & des  nouvelles 
dépendances  qu’on  lui  attribua , fuivant  Ictat  que  Fretcia  a rap- 
porté : C’eft  par  cette  raifon , que  l'on  vit  s’élever  dans  Naples  les 
autres  Offices  fubalternes  de  la  Maifon  du  Roi , dépendans  du  Grand 
Sénéchal  ; & encore,  parce  que  Charles  I.  d'Anjou  ayant  fixé  fon 
féjour  Royal  à Naples,  le  Grand  Sénéchal  le  diftingua  fur  tous  les 
autres  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi , qui  croient  en  grand  nombre. 

Nous  trouvons  donc  qu’il  eA  fouvent  fait  mention  (bus  le  ré- 
gne des  Angevins  des  Majordomes  de  la  Maifon  Royale  , des 
Terne  II.  Mm  Maîtres 
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Maîtres  des  Chevaux  du  Roi , des  Maîtres  Panctiers  Royaux , des 
Maîtres  de  l'Ecurie , & des  Palefreniers  du  Roi , des  Maîtres  du 
Palais  Royal , des  Maîtres  des  Haras  Royaux  , des  Maîtres  des  Do- 
maines Royaux , & des  Sénéchaux  du  Palais  Royal  ; c’eft  ainfi  que 
fous  le  régne  de  Jeanne  /.  nous  liions  : PbicilUs  Gaetamu  Regina- 
lis  hcfpitii  Senefcalbts , & fous  Charles  III.:  Nobilis  vir  Bartho - 
bmens  Tomieeihu  miles  Regii  Ixfpitii  SenefcaUus  ; Sous  Ladislas, 
P. ml  Scaglhne  étoit  auffi  Sénéchal  du  Palais  de  ce  Roi , ainfi  que 
f/vrtmM.  divers  autres  «portés  par  Tutini  (/).  Le  Grand  Sénéchal  avoit 
fous  fes  ordres  , le  Commis  , ou  Prépofé  à la  cuifine  du  Roi , 
»tincf*n  in  & celui  de  la  Boucherie  de  la  Maifon  du  Roi,  Le  Juge  du  Palais 
Royal , les  Chambellans  Royaux  , ceux  qui  fervoient  la  table  du 
Roi,  les  f hafTeurs , Garde  des  oifeaux  , Fauconicrs,  & autres  Of- 
ficiers dont  nous  parlerons  plus  au  long  fous  le  régne  de  ces 
Princes  Angevins. 

Mais  fi  la  Charge  de  Grand  Sénéchal  fut  fi  confidérable  fous  le 
régne  des  Rois  Angevins . par  le  grand  nombre  d’Officiers  de 
toute  cfpécc , qni  lui  étoient  fubordonnes  & fi  elle  fe  maintint 
encore  fous  les  Aragonois , parce  qu’ils  firent  leur  fejour  à Na- 
ples ; il  n'en  fut  pas  de  même  lorfque  ce  Royaume  paifa  fous 
les  Autrichiens.  Naples  n’ayant  plus  l’avantage  de  pofféder  nos 
Rois  dans  fon  enceinte , prefquc  tous  ces  Offices  de  la  Maifon  du 
Roi  furent  fuprimés , & avec  eux  la  plus  grande  partie  des  préro- 
gatives du  Grand  Sénéchal  ; par  la  fuite  des  tems , cet  Emploi  n’a 
plus  été  qu’un  (impie  titre  d’honneur  , fans  exercice , fans  Fonc- 
tions. 

Par  la  chute  du  Grand  Sénéchal , pluficurs  des  Offices  qui  lui 
étoient  fubordonnes  s'élevèrent  à tel  point , que  quoi  qu’ils  ne 
fulTent  pas  compris  dans  les  fept  Emplois  de  la  Couronne  , ce- 
pendant on  fes  regarda  comme  les  plus  importantes  Charges  du 
Royaume  : D’autres  Emplois  qui  n’étoient  pas  fubordonnés , com- 
me le  Maître  des  Haras  Royaux , que  l’on  nomma  il  Crvattcriejjs 
du  Roi , le  Grand  Veneur , apcllé  Monticrc  miggiore  , ou  Maître 
de  la  chaftè  du  Roi , qui  a la  Surintendance  fur  tout  ce  qui  dé- 
pend des  équipages  de  chafië  , & fur  les  Forets  Royales  ; & di- 
vers autres  dont  nous  parlerons  à leur  place , firent  auffi  fortune. 

Nous  obferverons  , que  prefque  tous  les  Officiers  dont  nous 
avons  fait  mention  jufques  ici  , ont  quelque  raport  dans  leurs 
Charges  , avec  ceux  que  l’on  connoiffoir  dans  l’Empire , â la  ré- 
ferve  du  Grand  Veneur  , dont  on  ne  trouvera  aucun  exemple , 
parce  que  les  Empereurs  Romains  ne  connoiffoient  point  les  dé- 
lices de  la  ChafTe , comme  nos  Rois , qui  jugeant  que  cet  exercice 
pouvoir  perfedionner  celui  des  armes  , auquel  ils  étoient  tant 
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adonnes  qu’ils  faifoient  la  Guerre  en  perfonne , le  cultivèrent  avec 
beaucoup  d'application  : Par  l'exercice  de  la  chalfc , ils  fe  flat- 
toient  d'aquérir  la  connoilfancc  de  la  fi  tuât  ion  des  Rivières , des 
Plaines , des  Montagnes , & des  Vallons , qui  par  tout  ont  une 
certaine  reflcmblance. 

Ainfi  donc , la  longue  abfence  de  nos  Rois , qui  font  leur  fé- 
jour  hors  de  ce  Royaume,  a réduit  la  Charge  de  Grand  Sénéchal 
à un  fimple  titre  d'honneur  fans  fondions  ; cependant  il  jouit 
encore  dans  les  Cérémonies  publiques  de  la  prééminence  d'étre 
vêtu  de  pourpre  ; il  cil  du  nombre  des  fept  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, & en  occupe  la  dernière  place  , aux  pieds  du  Roi. 

Voila  comment  Rocs  a établit  fon  Royaume,  quelles  furent 
les  Loix  , la  forme  de  Gouvernement  qu’il  y introduifit , & 
les  Officiers  par  lefqucls  il  le  fit  adininifirer.  Ccft  ainfi  qu'après 
tant  de  travaux,  il  lui  donna,  te  lui  aflura  la  paix  & la  tran- 
quillité. Mais  fa  noble  ambition  ne  fe  trouvant  pas  encore  fa- 
tisfaitc  par  la  pofieffion  de  cette  Monarchie  , il  s'occupa  tout 
entier  du  projet  de  conquérir  de  nouveaux  Royaumes , te  de  nou- 
velles Provinces,  quoi  que  fituées  dans  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées de  l’Afrique. 


CHAPITRE  VII. 

Expédition  de  R.  O G ER  en* Afrique  : Ses  vertus , & ft  Mort. 

LE  Pape  Innocent  II. , après  avoir  gouverné  pendant  environ 
quatorze  ans  l’Eglifc , mourut  à Rome  le  14.  Septembre  de 
l’année  1 143.  expolc  à tous  les  chagrins  que  lui  donnèrent  les 
Romains,  & les  Sedateurs  d'Arnaud  Je Brefce , qui  avoient  entrepris 
de  rendre  à leur  Patrie  fon  ancienne  liberté , Se  de  rétablir  dans 
Rome  l’ancien  Ordre  des  Sénateurs  & des  Chevaliers  , afin  d’a- 
baifler  celui  des  Eccléfiaftiqucs  ; animés  par  ce  deflein , ils  exci- 
toient  de  continuelles  féditions  contre  le  Pjpe. 

Gui  du  Chaut  Cardinal  du  titre  de  Saint  Marc  fut  clu  i la  place 
d'innocent  II. , & reconnu  fous  le  nom  de  Celeflin  II.  Six  mois 
après  qu’il  fut  en  poflciTïon  de  cette  Dignité , la  puiflance  de 
Roger  lui  faifant  ombrage,  il  chercha  les  moiens  de  rompre 
le  Traité  de  paix  que  fon  Prédécefleur  avoit  fait  avec  ce  Prince  ; 
mais  tous  ces  projets  vinrent  échouer  devant  la  mort  qui  le  faifit 
le  8.  de  Mars  de  l’année  fuivante  1144.  Gérard  Caccianemico  de 
Bologne , Cardinal  de  Sainte  Croix , fut  élû  à fa  place  , & nom- 
mé Luce  II,  Mm  a Ce 
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Ce  Pontife,  animé  des  mêmes  fentimens  de  fon  Prédéceffeur 
Céltflin , n'étoit  point  bien  intentionné  pour  Rocca,  mais  ce 
Prince  ne  négligea  rien  pour  gagner  fon  amitié  i ils  eurent  une 
«ntrcvùê'  dans  le  Monaftére  du  Mont-Caifin  ; les  Cardinaux  firent 
échouer  cette  négociation , & le  Roi  entra  les  Armes  â la  main 
fur  les  Terres  de  l’Eglile,  prit  Terracinc  , & divers  autres  Lieux 
de  la  Campagne  de  Rome  (a).  Cette  expédition  difpofa  le  Pape 
à la  Paix  , & fit  taire  les  Cardinaux  ; on  rendit  i l’Eglife  Terra- 
cine  , fi  les  autres  endroits  qui  avoient  été  pris  ; & d'un  autre 
côté  l.uce  II.  accorda  à R oc  s R diverfes  Prérogatives.  Ce  fut 
alors  que  pour  affermir  d'autant  mieux  la  Monarchie  de  Sicile  , 
outre  ce  qui  avoir  été  accorde  i Roger  par  Urbain  II. , le  Pape 
lui  donna  encore  le  droit  de  porter  l'Anneau , les  Sandales , le 
Sceptre,  la  Mitre,  & la  Dalmatique;  & convint  qu’il  ne  pourroit 
envoier  pour  Légat  dans  lès  Royaumes  qu’une  Pcrfonne  qui  lui 
plairait  (b). 

Sigonius  (*)  prétend  (c)  que  tous  ces  Privilèges  ne  furent  ac-> 
cordés  à Roc  ür  que  dans  l’année  fuivante  1145.  par  le  Pape 
llonoriui  111.  & non  pas  par  Lice  II.  C’eft  en  confcquence  de 
ces  titres  que  les  Rois  de  Sicile  fe  dirent  Seigneurs  Spirituels  com- 
me  Temporels,  &quc  dans  la  Monnoic  que  fit  fraper  Guillaume  I. , 
011  voit  d’un  côté  un  Roi  couronné  d'une  Couronne  i quatre 
pointes , ayant  le  Sceptre  en  main , l'Eroie  , ou  la  Dalmatique 
en  forme  de  Croix  fur  la  poitrine,  & affis  dans  un  Trône  Royal, 
d’où  il  montre  fes  Sandales  (d).  , 

Les  Âmaudifits  continuoicnt  à exciter  des  troubles  dans  Rome 
fous  leur  fameux  Chef  Arnauid  Clerc  de  la  Ville  de  Breffe  dont 
les  hcrélies  avoient  été  condamnées  par  Innocent  II.  dans  un  Cor> 
cilc  de  Latran  ; ils  s’adrefférent  i Conrad  Roi  des  Romains, 
chargèrent  auprès  de  lui  Lmcc  1 1.  d’avoir  accordé  à R o o 1 R ton- 
tes les  Prérogatives  dont  nous  avons  fait  mention  , pour  une  groffe 
fomme  d’argent , & qu’il  s’étoit  lié  contre  lui  avec  ce  Prince  fon 
Ennemi  (e). 

Roger  retourna  enfuite  à Palerme.  Dans  le  meme  rems  Anfkfc 
Prince  de  Capoiie  fon  Fils  mourut  ; il  donna  cette  Principauté  à 
Guillaume  qu'il  fit  aufifi  Duc  de  Naples,  & qui  fut  enfuite 
fon  fucceffonr  à fes  Couronnes,  lnvcgcs  (/)  , 8c  Le  Pellerin  (g) 
difent  que  dans  ces  deux  années  1142.  & 114;.,  ce  Roi  perdit 

encore 


[*  GoUa/I,  Canfltiut.  împer.  Ttm.  I. 
MJ-  itfi.  2 raportéles  plaintes  que  les 
Romains  firent  à l’Empereur  Conrad 
contre  le  Roi  Rosei  , dans  lesquelles 
il  cil  dit  que  ce  fut  le  Pape  kment  U. 


qui  lui  accorda  en  l'année  1140. le  Droit 
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encore  fon  fécond  Fils  Tancride  Prince  de  Bari , k de  Tarente , qui 
mourut  le  premier  ; 8c  après  lui  Anfufe  le  troilïéme  né  , éprouva 
le  même  fort  en  1144.  Dans  cette  même  année  Roger  retourna 
â Capoiie,  où  il  tint  la  première  Aflêmblée  générale  , car  celle 
qu’il  avoir  convoquée  quelque  rems  auparavant  d Ariano,  n'étoit 
cotnpolee  que  des  Barons  6c  des  Prélats  de  la  Pouille  ; Ses  Fils  > 

& particuliérement  Guillaume  , afliftérent  à cette  Alfemblée  avec 
les  Archevêques , Evêques , Abbés , & un  grand  nombre  de  Com- 
tes , & de  Barons  1 On  y fit  divers  réglemens  pour  le  bon  Gou- 
vernement du  Royaume , on  y termina  divers  Procès , & notam- 
ment celui  qui  s’étoit  élevé  entre  ÿcan  Evêque  £ Averfe , 6c  Gautier 
Abbé  de  Saint  Laurent  de  la  meme  Ville  , au  fujet  du  droit  de 
Pèche  fur  le  Lac  de  Patria  (h).  O)iocc<treüi  en  a raporté  le  (iîCawcn. 
Diplôme  (à).  %»;<• 

Peu  de  tems  après , en  l’année  *147. , le  Pane  Lace  IL  mou-  (.jcmocc 
rnt  d Rome;  6c  Bernard  Religieux  de  l’Ordre  de  Citcaux  > Dif-  de  Arthicr." 
ciple  de  Saint  Bernard,  6c  Abbé  du  Monaflére  de  Saint  Anaftafe  Neap.  ann- 
aux trois  Fontaines,  hors  des  murs  de  Rome,  fut  élu  "par  les  ,n 
Cardinaux,  St  nommé  Eugène  III.  Quoi  que  les  Romains,  & les 
Seétateurs  d’Arnaud  de  Brefce  continuaient  d exciter  des  Sédi- 
tions contre  le  Pontificat  , cependant  ce  Pape  informé  de  la 
déplorable  fituation  dans  laquelle  les  Chrétiens  Ce  trouvoient  en 
Syrie , donna  tous  fes  foins  d la  conservation  des  Lieux  Saints. 

Par  ces  exhortations , & par  les  fol  licitations  de  Saint  Bernard  t 
l’Empereur  Conrad,  & Louis  Roi  de  France  fe  déterminé* 
rent  d palfer  avec  de  grandes  & puiflantes  Ar(nécs  dans  la  Terre 
Sainte.  Roc  s R ne  voulut  point  prendre  d’interet  dans  cette  Ligue , 
parce  qu’elle  avoit  pour  objet  de  confcrver  d Baudouin  III. 
le  Royaume  de  Jcrulalem  , <\vl  AAclaidc  Mère  de  Rogbr  l’avoic 
toujours  exhorté  d conquérir , ainfi  que  nous  l’avons  dit. 

Ce  Prince  voiant  cependant  tous  les  Etats  qu’il  polfédoit  alors 
fournis  & tranquilles,  avide  de  nouvelle  gloire  , réfolut  de  por- 
ter en  des  Pais  plus  éloignes  fes  Armes  toujours  viétorieulês. 

Il  fe  détermina  donc  d une  entreprife  contre  l’Afrique;  il  raflem- 
bla  en  Sicile  une  grande  Armée , & la  conduîfit  contre  le  Royau- 
me de  Thunis  ; Bientôt  Maître  de  Tripoli,  d’Affrica,  de  Stace, 

& de  Calfia , il  ravagea  les  autres  endroits  de  ce  Pais , contrai-  00  Axo». 
gnit  celui  qui  en  étoit  le  Roi  à lui  demander  la  Paix  , & d lui  c*lslK-ann. 
païcr  un  Tribut  annuel  (kj;  ce  qui  fut  exécuté  pendant  trente 
années  de  fuite,  tant  fous  le  régne  de  Roger,  que  fous  celui  chrun. 
de  fon  Fils  Guillaume.  Ce  fut  d cette  occalion  , comme  l’a  J-Hiip.iüuil. 
dit  Invèges  (/),  que  l’Eglife  de  Tripoli  d’Afrique  devint  Suffragan-  , 

te  de  celle  de  Palermc.  Le  Roi  Roger  glorieux  de  s’ètre  ainl»  hift.  l’alcrm. 

Mm  j rendu  *• 
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rendu  Tributaire  le  Roi  de  Tripoli , pour  Iajffer  un  monument 
de  cette  heureufe  expédition,  l’exprima  par  ce  Vers  Larin  qu’il 
fit  graver  fur  fon  épee. 

Appulus , & Caltber , SSchIms  mihi  fervit , & Afer. 

De  là,  il  porta  en  Grèce  fes  Armes  triomphantes.  L’Empereur 
Jean  VI.  dit  Caio-Jean  étoit  mort,  k Emanüsl  Ton  Fils 
lui  avoit  fuccédc  ; il  envoia  des  Ambafiâdcurs  au  Roi  pour  lui 
propofer  de  fe  lier  de  parenté;  Roger  acquicfca  à cette  deman- 
de , envoia,  de  lôn  côte,  à Conftantinople  pour  traiter  des  moiens 
de  la  mettre  en  exécution  ; mais  le  perfide  Grec  changa  d’avis  : 
après  avoir  entretenu  quelque  teins  les  Ambaffadcurs  de  Roger, 
il  les  fit  arrêter , k mettre  en  prifon.  Ce  Prince  outré  de  cette 
injure , raffcmbla  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  à Otrantc  , & 
les  envoia  avec  plufieurs  de  fes  Barons  contre  la  Grèce , fous  le 
commandement  de  George  d' Antioche  fon  Grand  Admirai  ; Il  prit 
la  Ville  de  Mutine , attaqua  l’isle  de  Corfou , & parcourant  enfui- 
te  la  Morée , k le  Golfe  de  Sarone  , près  de  Cancrea  , Port 
de  Corinthe  , ou  Corantho , comme  on  la  nomme  aujourd'hui , 
il  fit  paffer  fous  le  fer  & le  feu  tout  ce  Pais  ; de  là , il  alla  ravager 
l’Achaïe  , & ruina  Thcbes  ; tous  les  environs  de  l’Islc  de  Négrepont 
& de  la  Boccie  furent  également  endommagés.  George  d'Antioche 
revint  de  cette  expédition  chargé  d’un  riche  butin  ; & ce  fut  dans 
cette  occafion  qu’il  amena  en  Sicile , & de-là  dans  nos  Provinces , 
des  Ouvriers  qui  favoient  faire  les  étoffes  de  foie  ; jufques  alors 
cet  Art  étoit  inconnu  en  Italie.  Enfin  fi  ce  Grand  Admirai 
n’eût  pas  été  arrêté  par  les  Vénitiens , qui  fur  les  prières  de  l’Em- 
pereur Emanuel  vinrent  à fon  fecours  avec  foixante  galères,  au 
lieu  d’être  obligé , comme  il  lo  fut , de  s’en  revenir  en  Sicile , 
il  eft  indubitable  qu’il  aurait  porté  fes  enfeignes  triomphantes  juf- 
ques fous  les  murs  de  Confiantinople. 

Mais  tous  ces  grands  fujets  de  fatisfaétion  pour  le  Roi  Roc  a R, 
Cirent  troublés  par  la  mort  d ’ Marri  fon  cinquième  Fils  ; alors  de 
h nombreufe  Famille , il  ne  lui  refia  plus  que  deux  Fils  , Roger 
Duc  de  la  Pouille , & Guillaume  Duc  de  Naples , & Prince  de 
Capoiie.  Le  Pellerin  prétend  api  Henri  mourut  en  bas  âge  ; mais 
il  fe  trompe  certainement,  puifquc  s’il  étoit  Fils  de  la  Reine 
Albire , comme  il  en  convient  , cette  Princeffe  étant  morte  en 
l’année  1 1 34.  il  eft  hors  de  doute  qu’en  ce  tems-ci  Henri  avoir 
.au  moins  14.  ans.  Roger  eut  encore  de  nouveaux  fujets  de 
chagrin,  par  la  découverte  qu’il  fit,  que  dans  cette  même  année 
1149.  l’Empereur  Conrad  s’étoit  ligué  avec  l’Empereur  Ema- 
wel  contre  lui.  Peu  de  tems  après , k dans  la  meme  année 

mourut 
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mourut  auflï  fon  Fils  Roger  Duc  de  la  Pouille  ; ainlî  dans  un  court 
efpace  d’années , il  eut  la  douleur  de  perdre  quatre  Fils;  il  ne  lui 
relia  plus  que  Guillaume , auquel  il  donna  le  Duché  de  la  Pouille 
après  la  mort  de  Roger  fon  Frère  (m).  Ce  Roi  étant  veuf  penfa  à lk 
remarier , il  époufa  Sbille  fetur  du  Duc  de  Bourgogne  ; mais  cettfc 
Princelfe  n'eut  pas  après  fon  mariage  de  longs  jours , puis  qu’elle 
mourut  en  l’année  1150.  à Salcme,  & fut  enfevelie  dans  l’Eglifc 
de  la  Trinité  de  la  Cava , où  fon  Tombeau  fubfiftc  toujours  (»). 

I. 

Couronnement  de  G U I LL  AU  ME  I.  Mort  du  Pape  EuGEKE j 
cr  de  [ Empereur  C O N R A D , auquel  FREDERIC  dit  Bar- 
beroufle  fucccde. 


(m)  Roudai. 
in  Chron. 

(j«)  Anon. 
Cas&in.  nnn. 
n;o.  Obiic 
Sibilh  Rési- 
na, Rex  Ro- 
Ecrius  con- 
Itituic  Gu- 
liclmum  î>n- 
cem  (ilium 
fuum  Apu- 
lia:  Reçcm 


Après  tant  de  pertes  , le  Roi  Roger  Ce  voiant  en  quelque 
manière  feul , affocia  au  Gouvernement  Guillaume  fon  Fils , & le 
prit  pour  fon  Collègue  ; il  le  fit  couronner , & oindre  dans  Pa- 
ïenne cette  année  1150.  comme  Roi  de  Sicile;  Cette  Cérémonie 
fut  faite  par  Hugues  Archevêque  de  Palerme.  lnvèges  prend  de 
là  occafion  de  dire  (0),  que  quoi  que  la  Famille  Caravella  pré-  Mluvic. 
tend  que  c’eft  à elle  qu'apartient  le  droit  de  couronner  les  Rois  **'*•  1**1- 
de  Sicile , les  Palermitains  le  lui  conteftent , & fouriennent  qu’il  ,,m' 
n’y  a que  leur  Archevêque  qui  puifl'e  faire  cette  fon&ion.  Quoi 
qu’il  en  (bit,  c’eft  dès  1150.  que  l’on  compte  les  années  du  régne 
de  Guillaume,  parce  que  ce  fut  en  ce  tems  que  fon  Père  l’aîlo- 
cia  à la  Couronne.  Après  la  mort  fi  précipitée  de  Sbille,  fans 
que  Roger  eut  eu  aucuns  Enfans d’elle , il  fe  remaria,  & épou- 
fa Béatrice  fccqr  du  Comte  de  Rctefta:  Cette  dernière  Reine  fur- 
vécut  à fon  Mari  , & accoucha  après  fa  mort  d’une  Fille  qui  fut 
nommée  Confiance.  Cette  Princelfe  ne  fut  jamais  Religieufe,  com- 
me l’ont  dit  par  erreur  différent  Auteurs  ; Parvenue  à l’âge  de  tren- 
te ans  elle  époufa  Henri  de  Scabe , connu  fous  le  nom  d’ Henri 
VI.  Empereur,  qui  devint  en  conféquence  de  ce  mariage  Roi  de 
Sicile,  ainfi  que  nous  l’expliquerons  plus  amplement  à fa  place. 

Par-là,  l’on  voit  auflï  combien  eft  fabuleux  tout  ce  que  l’on  die 
de  Roger,  & des  demandes  qu’il  fit  à l'Abbé  Joachim  par  raport 
aux  prédiélions  qu’il  avoit  faites  fur  Confiance  ; puis  qu’il  etoit 
mort  avant  qu’elle  fût  née;  auflï  d’autres  Auteurs,  comme  Villani, 
attribuent  ces  faits  à Guillaume,  & non  pas  au  Roi  Roger. 

L’année  fuivante  iiji.,  l’Empereur  Conrad  mourut  en  Al- 
lemagne dans  la  Ville  de  Bamberg.  Les  violentes  inimitiés  qu’il  y 
avoit  eu  entre  ce  Prince  & Roger,  firent  foupçonner  ce  der- 
nier 
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nier  de  l'avoir  fait  empoifonner.  Tons  les  Empereurs  furent  de 
même  Ennemis  des  Rois  de  Sicile;  les  foins  de  Pierre  Abbé  de 
Cluny , Perfonnage  non  moins  recommandable  par  fa  doctrine  , 
que  par  la  pureté  de  fes  mœurs  , ne  purent  pas  arracher  ces  pre- 
mières femcnccs  de  haine.  A la  place  de  Conrad,  Frédéric 
Duc  de  Suctbe  fon  neveu,  dit  Barbcrouflc , fut  élu  Empereur:  Prince 
vaillant  & prudent , dont  les  grandes  aâions  nous  fourniront  un 
ample  fujet  pour  le  Livre  fuivant  de  cette  Hiftoire. 

La  mort  de  C o n a a d ne  précéda  que  d’une  année  celle  d 'Engine , 
qui  finit  fes  jours  en  1151.  Ce  Pape,  après  avoir  rendu  à Rome  la 
tranquillité,  reçu  dans  cette  Ville  avec  de  grandes  marques  de  joïe, 
ne  furvécutpas  long-tems  à cette  fatisfaérion.  En  l’année  115  ?.  le 
Cardinal  Conrad  Romain  fut  élu  à fa  place , & nommé  Atuflafc. 

Roger  termina  fes  conquêtes  en  Afrique  par  celle  d’Hippone, 
célébré  par  le  féjour  du  grand  Saint  Auguftin , &•  par  le  polie  qu'il 
occupa  dans  l'Eglife  de  cette  Ville.  Ce  Prince  abandonnant  alors 
tous  projets  de  Guerre,  fe  fis  a à Palcrme,  où  pendant  les  deux 
années  de  vie  qui  lui  reftoient  encore,  il  s’occupa  de  lai  fier  à la 
Poflérité  des  Monument  de  fa  piété,  ainlî  que  de  fa  magnificence. 
Après  avoir  bâti  dans  Palerme  un  fuperbe  Palais,  il  y fonda  aufli 
une  belle  Chapelle  Royale  fous  le  titre  de  Saint  Pierre.  Mefime 
devint  aufli  l’objet  de  fes  foins  ; il  y fit  conflruire  une  Eglife  dédiée 
à Saint  Nicolas.  Enfin  la  Ville  de  Bari  éprouva  la  même  libérale 
dévotion  de  fa  part  ; il  y fonda  une  magnifique  Eglife  dédiée  à 
Saint  Nicolas  Evcque  de  Myre  en  Lycie. 

Nous  avons  déjà  dit  que  dès  l’année  1078,  l'on  avoit  tranfporté 
à Bari  les  Os  de  ce  Saint;  la  liqueur  qu’on  en  voyoit  fortir  com- 
mença à exciter  l’étonnement , & l’attention  du  Monde  entier; 
cet  événement  extraordinaire  reconnu  pour  un  Miracle,  rendit  la 
Ville  de  Bari,  &:  le  Lieu  où  les  Os  de  ce  Saint  repofoient,  fl  cé- 
lébrés dans  l’Orient , que  les  Empereurs  Grecs  en  firent  l'objet  de 
leur  vénération , ainfi  qu’on  peut  s’en  convaincre  par  les  A 'ovelles 
de  l’Empereur  Emanuel  qui  font  mention  de  ce  grand  Miracle. 
Roger  également  animé  par  la  dévotion,  alloit  fouvent  à Bari; 
c’eft  dans  ces  circonftances  qu’il  autorila,  & confirma  les  Loix  Mu- 
nicipales des  Habitans  de  cette  Ville,  & qu’il  fit  bâtir  cette  fuperbe 
(f)  Cape-  Eglife  dédiée  à Saint  Nicolas;  il  la  déclara  Chapelle  Royale  (p), 
e e l a T r . & ne  voulut  point  qu’elle  .fut  foumife  à l’Archevêque  de  Bari , mais 

PH- >9.  directement  au  Pape;  il  y nomma  un  Prieur,  & plufieurs  Cha- 
noines, lui  aflïgna  de  grands  revenus,  & lui  donna  des  Fiefs,  & 
des  Métairies.  Ces  faits  font  vérifiés  par  une  Infcription  en  marbre 
.qui  fubfifte  encore  dans  cette  Eglife;  cependant  Béatiüe  qui  a écrit 
l'Hifloirc  de  1a  Ville  de  Bari,  & celle  de  la  vie  de  ce  Saint,  n’en 

*•  fait 
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fait  aucune  mention,  & donne  à cette  Eglife,  & à fon  Prieuré, 
une  origine  différente , & plus  ancienne.  D'autres  Auteurs  préten- 
dent que  ce  futCn  ans  d 'Anjou,  & non  pas  Rocu,  qui  fonda 
ce  Prieuré,  8c  déclara  cette  Eglife  Chapelle  Royale:  Nous  aurons 
occafion  d'en  parler  dans  la  fuite. 

. Le  Roi  Roger  donna aulTi  divers  magnifiques  Ornement  charges 
d’or  & d'argent  à la  Chapelle  de  Saint  Matthieu  de  Salerne , & la  pro- 
priété de  plufieurs  Terres.  Le  Monzftére  de  la  Trinité  de  la  Cava,  fut 
également  comblé  par  fa  générofité  de  riches  prélcns.  Enfin  Roger 
fut  un  Prince  (î  religieux,  que  quoi  qu’il  défaprouvat  la  perfécution 
en  matière  de  Religion,  & qu’il  ne  voulut  de  convenons  que  celles 
qui  étoient  opérées  par  la  force  de  la  vérité  , & non  par  la  violence 
des  tourmens  ; cependant  il  ne  négligea  rien  pour  engager  par  les 
voves  de  la  douceur  & de  la  perfuafion,  les  Mahométans,  & les 
Juifs  qui  demeuroient  en  Sicile , à embraflfer  la  Religion  Chrétienne. 

Mais  il  n’eft  rien  qui  puifle  nous  garantir  de  la  Loi  générale 
impolce  à tous  les  Hommes;  le  comble  des  grandeurs,  Pcclat  des 
Couronnes,  ni  même  celui  des  Vertus,  ne  garantirent  point  de 
la  mort.  Roger  tomba  malade  au  commencement  de  l'année 
1154,  & mourut  à Palcrme  au  mois  de  Février,  âgé  de  cinquante 
huit -ans  (q)  : Vie  trop  courte,  fi  nous  fàifons  attention  à toutes 
les  grandes  chofes  qu'il  avoit  exécutées.  Sa  mort  fut  bien -tôt 
après,  au  mois  de  Décembre  de  la  même  année,  fuivie  de  celle 
du  Pape  Anaflafe,  à la  place  duquel  Adrien  IJ'.  fut  élu. 

Donnons  préfentement  au  Roi  Roger  les  éloges  qui  lui  font 
dus.  Prince  véritablement  grand,  & illuftre,  qui  par  fa  valeur  fut 
s’élever  à l’état  de  l’un  des  plus  puiflâns  Rois  de  la  Terre  ; on  le 
vit  faire  trembler  par  la  force  de  fon  bras  les  deux  Empires  , 
d’Orient,  & d’Occident;  c’eft  au  milieu  de  ces  deux  formidables 
Trônes  qu'il  plaça  le  lien,  malgré  leurs  efforts:  Ferme  dans  l’ad- 
verfité,  modefte  dans  la  profpéritc,  il  ne  prit  jamais  que  de  fages 
& prudentes  réfolutions  : Egalement  ami  ic  proteéfeur  de  ceux 
qui  fè  diftinguoient  par  leurs  talens , foit  dans  le  Militaire , foit 
dans  les  Sciences,  il  les  appclloit  de  toute  part  auprès  de  lui,  8c 
récompenfoit  leur  mérite,  en  leur  confiant  les  premières  Charges 
de  fon  Royaume:  Grand  Légiflateur,  ce  fut  la  Juftice  elle -même 
qui  gouverna  fes  Sujets.  Se  reffouvenant  que  fes  Ancêtres  étoient 
François , il  marqua  toujours  un  grand  emprelfement  pour  cette 
Nation,  8c  combla  de  bienfaits  ceux  d’cntr’clle  qui  paderent  i fon 
ferrice.  Les  magnifiques  Monumens  qu’il  laiflâ  de  fa  dévotion , prou- 
vent enfin  qu’à' toutes  ces  Vertus  morales,  le  Roi  Roger  joignoic 
encore  les  Vertus  Chrétiennes. 

Examinons  préfentement  tout  ce  que  fa  critique  la  plus  ardente 
a pu  produire  contre  ce  Grand  Prince. 

Tome  II.  N n Qu|on 


(f)  CAwri. 
Peut  g. ad 
Anon.Caflin, 
Anna  1 1 f 4. 
Cavecelat. 
hift.  U.  1. 
PH-  !»• 
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Qn’on  ne  l’iccufe  point  d’avoir  été  trop  févére  avec  fes  Enne- 
mi1; , & fcs  Sujets  rebelles.  Quand  it  s’agit  d’établir  un  Royaume» 
ce  n’cft  alors  que  par  la  crainte  des  chàtimens , que  J'on  fait  fuc- 
ceder  aux  premiers  troubles,  aux  révoltes  toujours  à craindre  dans 
des  Pais  nouvellement  conquis,  une  Paix  certaine , une  tranquillité 
incbranlab'e.  Ce  n'cft  que  par  la  grandeur  du  péril  que  l’on  peut* 
prévenir  les  fuites  fâcheufes  du  mauvais  exemple  que  donnent  de?3 
fujets  rebelles;  car  l'impunité,  ou  la  foible  compaflion  furent  tou- 
jours dans  de  femblables  cas  des  fources  abondantes  de  maux.  Tel 
cft,  dans  ces  circonftances,  l’art  de  régner;  ainfi  donc»  lors  même 
que  dans  les  a fiions  du  Roi  Roger  on  y trouveroit  une  févérité 
teinte  pour  ainfi  dire  de  quelque  cruauté,  elle  étoit  neceffaire,  & 
quiconque  connoitra  la  nature  des  Hommes  en  conviendra. 

Ne  cachons  point  ici  que  Saint  Bernard  , & l’Empereur  Em  a- 
suil  ont  parlé  du  Roi  Roger.,  comme  d'un  Tiran  , d’un  Ufurv 
pateur.  Nous  fournies  bien  éloignés  d’oublier  quel  cft  le  profond 
refpefi,  la  parfaite  foumiftion  que  nous  devons  aux  déciftons  de 
ce  Père  de  l’Eglifc  ; mais  dans  cette  occafion , ne  nous  pourroit-ft 
pas  être  permis  de  diftinguer  en  lui  deux  qualités  , celle  de  Par- 
tifan  A'Inmetnt,  Courtilan  de  l’Empereur  Lothaire  , & celle  de 
Thaumaturge  de  [ Occident,  de  cet  homme,  comme  dit  le  Cardi- 
nal Baronius , véritablement  Apoftolique  > ou  plutôt  vrai  Apôtre 
envoié  de  Dieu  : Si  nous  nous  trompons  dans  cette  diftinfiion  , 
l’invention  n’en  cft  pas  de  nous  ; nous  fuivons  à cet  égard  ce  que 
nous  aprcndU  plus  faine  Doârinc , dans  la  différence  qu’elle  mer, . 
& les  deux  qualités  qu’elle  attribue  aux  Souverains  Pontifes  , de 
Princes  fpiriluelt , & de  Princes  temporels. 

DiTons  donc  , que  lorfque  Saint  Bernard  a chargé  le  Roi  Roger 
d’injures , il  l’a  fait,  comme  étant  engagé  dans  le  parti  & Innocenta 
comme  fortement  attaché  aux  intérêts  de  l’Empereur  Lothaire  , 
Ennemis  capitaux  de  Roger,  & non  pas  en  qualité  de  Soins 
Bernard  : On  en  trouve  une  preuve  évidente  dans  fa  propre  con- 
duite ; lorfque  ce  Prince  fut  raccommodé  avec  Innocent , il  ne 
fut  plus  ce  même  Tiran , ce  même  Ufurpateur  contre  lequel  les 
Fa  fiions  de  Lothaire,  & de  ce  Pape,  avoient  déclamé  avec 
tant  d'aigreur;  Sont  Bernard  lui  écrivit  alors  plufieurs  Lettres  dans 
lefquellcs  il  le  combla  de  louanges  j il  poflêdoit  cependant  tou- 
jours les  mêmes  Etats , il  les  gouvernoit  toujours  de  la  même 
manière , & il  ne  fut  plus  alors  cet  homme  qui  n’avoit  fondé  fa 
puifTance  que  fur  la  violence,  & dont  l’Empire  étoit  illégitime. 

L'Ecrivain  moderne  de  i'Hiftoire  de  Naples  décide  aufTi,  qu’l 
l'inffant  que  le  Roi  Roger  eut  fait  la  Paix  avec  Innocent,  de 
mauvais  Prince  qu’il  étoit , il  devint  bon  Souverain  ; mais  en  vé- 
rité, un  tel  diicours  mérite  décre  uxé  de  fanatümc;  Auprès  des 

Au- 
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Auteurs  de  la  trempe  de  celui-ci , les  Princes  blâmables  , font 
ceux  qui  attentifs  à conferver  les  Droits  de  la  Couronne  que  la 
Providence  a placée  dans  leurs  mains , lavent  s’oppofer  aux  en- 
treprifes  des  Pontifes  Romains  ; & par  contre , les  Princes  aux- 
quels il  verfe  de  l’encens , font  ceux  qui  fe  foumettent  à tou- 
tes les  prétentions  qu’on  éléve  concre  leurs  Droits,  & achètent  à 
tout  prix  la  bienveillance  des  Papes. 

Quant  i tout  ce  que  peut  avoir  dit  l’Empereur  Emanuel 
contre  le  Roi  Roger , il  nous  fuffira  d’obferver  qu’il  étoit  fon 
Ennemi  déclaré  , ainlî  que  tous  les  Empereurs  d’Orient  le  furent 
des  Princes  Normands,  avec  Itfquels  ils  eurent  de  continuelles 
Guerres.  Cefl  par  la  même  raifon  que  la  PrincefTe  Anne  C/mnine 
traite  dans  fon  Hiftoire  comme  un  Voleur  le  fameux  Robert  Gnif- 
card , i caufe  de  la  violente  Guerre  qu’il  pourfuivit  contre  l’Em- 
pereur Alexis  Comnénc  fon  Père. 

On  a encore  reproché  i la  mémoire  du  Roi  R o g i * , d’avoir 
iôutenu  au  préjudice  du  Pape  Innocent,  le  parti  à' Anaclet , qui  a 
été  mis  au  rang  des  Antipapes:  Mais  qu’eft-ce  que  ce  reproche? 
il  porte  prefque  fur  tout  le  Monde  Catholique , qui  penfoit  qa'Ana- 
clet  étoit  légitime  Pape , & Innocent  l'Antipape  ; Il  eft  confiant 
qu’ils  furent  élus  tous  deux  dans  le  même  jour,  & fi  d’un  côté 
Innocent  le  fut  quelques  momens  avant  Anaclet , aufli  celui-ci  avoit- 
ilen  fa  faveur  la  pluralité  des  fuffragcsj  Innocent  fut,  à la  vérité, 
détacher  par  la  fuite  quelques  Cardinaux  du  Parti  d’Anaclet , mais 
ces  fuffrages  ne  pouvoient  plus  être  d'aucune  confidération. 

Après  tout , la  NoblelTe  & le  Peuple  Romain  qui  avoient  d’a- 
bord embrafTé  le  parti  d’innocent,  mieux  informés,  firent  enfuite 
connoitre  par  les  Manifefles  qu’ils  répandirent  dans  le  monde  , 
qu’ils  regardoient  Anaclet  comme  le  feul  & légitime  Vicaire  de 
Jésus-Chris t-  L’Abbé,  & les  Moines  du  Mont-Caffin  penfé- 
rent  de  même  ; un  grand  grand  nombre  d' Evêques , & de  Car- 
dinaux, les  Prélats  de  l’Eglife  les  plus  remarquables,  reconnoif- 
foient  auflî  Anaclet  ; divers  autres  Princes , & Royaumes  en  firent 
autant , & la  France,  avant  le  Concile  qui  fut  tenu  à Eflampcs  , 
flotta  dans  le  doute  fur  le  choix  entre  ces  deux  Concurrens  i dans 
ce  Concile,  Innocent  gagna  fon  Procès.  Henri  Roi  d’Angleterre 
fe  faifoit  de  grands  fcrupules  de  le  reconnoitre  ,•  mais  que  ne  put 
pas  le  zélé  de  Saint  Bernard } cependant  il  falut  qu’il  lui  engageât 
(à  confcience  pour  le  rafTurer , & ce  ne  fut  que  fous  cette  condi- 
tion qu'Hssu  reconnut  Innocent  pour  Pape  (r).  Quint  i l’Aile-  , . 
magne,  fi  elle  fuivit  le  même  parti,  ce  fut  parce  que  l’Empereur  vit*  S.  Ber- 
Lothairi  le  voulut,  & non  qu’il  n’y  eut  bien  des  perfonnes  mardi. 
agitées  de  fcrupules  i cet  égard. 
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Sur  ce  feul  portrait , on  ' peut  déjà  voir  s’il  étoit  pofTible  que 
la  vérité  obfcurcie  par  tant  de  differentes  F.iâions  parut  dans  un 
jour  à ne  s’y  pas  méprendre.  Quels  trilles  fpé&acles  ne  préfenté- 
rent  point  aux  yeux  des  Chrétiens  ! Innocent  excommuniant  Ana- 
clet  8c  tous  lès  Adhérens , & Anaclct  fulminant  contre  Innocent , 
te  tous  fes  Partifans  : Dans  l'un  des  Partis  l'on  voioit  Saint  Bernard; 
dans  l’autre , Pierre  de  Pife , dont  la  mémoire  n’eft  pas , à la  vérité  , 
parvenue  jufqucs  à nous  avec  le  même  éclat,  mais  qui  cependant 
étoit  dans  ces  tems-ci  également  eftimé  par  fon  favoir,  comme  par 
la  régularité  de  fes  mœurs.  Les  plus  grands  Théologiens  fe  divifé- 
rent  aufTî  fur  le  choix  entre  Innocent , te  Anaclct-,  après  cela,  étoit -il 
étonnant  que  les  Séculiers  fu(fcnt  dans  le  doute,  qu’ils  cmbrafTafTcnt 
l’un  ouTautrc  de  ces  Partis,  uniquement  par  principe  de  confcicnce? 

Dans  cet  Occan  d'incertitudes , comme  l’a  très  bien  décidé 
Saint  Antonin  ( s ),  en  parlant  du  Schifme  arrivé  entre  Urbain  VI. 
8c  Clément  VII.-,  tout  ainfi  qu’on  eft  obligé  de  croire  que  l’Eglife 
Catholique  eft  une,  & que  par  confcquem  elle  ne  peut  avoir  qu’un 
Chef,  de  même  auiTi,  s’il  arrive  que  par  quelque  Schifme,  il  y ait 
deux  Papes  élus,  il  n’eft  pas  néceflairc  pour  le  falut  de  croire  que 
ce  foit  un  tel,  ou  un  autre,  mais  feulement  un  d’eux  qui  paroilfc 
légitimement  elû;  Quanti  l’examen  qui  des  deux  a cette  qualité, 
les  Séculiers  ne  font  point  obligés  de  le  faire,  ni  de  s’en  informer; 
les  Peuples  doivent  luivre  le  parti  qu’ont  pris  leurs  Chefs , 8c  les 
Prélats  de  leurs  Provinces.  C’cft  en  conféquence  de  ces  maximes 
que  Saint  Antonin  décide  que  Saint  Vincent  Verrier,  qui  étoit  comme 
lui  Dominicain  , n’avoit  point  péché  en  paffant  prcfque  toute  fa  vie 
à Avignon  fous  l’obédience  de  Benoit  XIII.  qui  y tranfporta  fa 
Cour  ; cependant  les  Italiens , & un  grand  nombre  des  Nations 
Chrétiennes , rcconnoiffoient  Urbain  pour  le  légitime  Pontife,  & re- 
gardoient  Benoit  comme  un  Apoftar,  8c  un  Schifmatique.  La  dé- 
cifion  de  Saint  Antonin  étoit  fondée  fur  ce  que  ce  fut  par  une  erreur, 
& une  ignorance  de  fait , que  Saint  Vincent  reconnoiffoit  Benoit  pour 
légitime  Pontife , 8c  que  l’erreur  (impie  ne  rend  perfonne  ni  héré- 
tique ni  fehifmatique  , particuliérement  dans  des  occafions  auffi 
efnbrouillées  que  l’étoient  toutes  ces  différentes  prétentions  au  Pon- 
tificat. Souvent  dans  le  doute  certaines  chofes  font  permifes,  qui 
ne  le  /croient  point , fi  on  avoir  des  connoiflànces  précifes. 

Concluons  de  tout  cela,  que  s’il  y a quelque  chofe  â imputer 
an  Roi  RoOer  fur  la  conduite  qu’il  tint  à l’égard  d 'Innocent , 8c 
d"  Anaclct , ce  ne  pourroit  être  que  la  démarche  qu’il  fit  en  contri- 
buant à l’éleéta'on  d’un  Succeflcur  d’ Anaclct  après  fa  mort,  & lors 
qu’/nsocew  eut  été  prefque  généralement  reconnu  pour  légitime 
Pape.  Difons  cependant  à ce  fujet , que  dans  cette  démarche , fon 
Jhtent^pn  nctoit  point  d’ofiénfer  la  Religion,  mais  feulement  de 

préfer- 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lw.XI.Gk/.  7.  î8j 

préfervcr  fes  Etats,  & fcs  Peuples  de  tous  les  maux  dont  la  violente 
inimitié  d‘ Innocent  les  menaçoit.  Il  eft  évident  que  Roger  ne  cher- 
choit  à foûtenir  un  Parti  contre  Innocent  que  pour  prévenir  qu’une 
entière  profpérité  ne  le  rendit  intraitable , & afin  qu’il  entrât  dans 
des  difpofitions  de  paix  j l’intention  étoit  bonne , & le  fuccès  en 
eût  été  heureux  pour  le  Pape  meme,  s’il  eût  bien  voulu  s’y  prêter; 
mais  fon  opiniâtreté  lui  fut  fatale  ; il  voulut  combattre  les  armes 
À la  main  contre  Roger  , & il  ne  retira  de  toute  cette  entreprit 
que  la  honte  de  fe  voir  enfuite  Prifonnier,  & fcs  Troupes  ablblu- 
ment  défaites.  Mais  quelle  ne  fut  point  alors  la  dévotion  de  nôtre 
Prince?  quoi  qu’il  eut  pû  fe  prévaloir  de  la  vi&oire  , il  rcfpcâa 
fon  Prifonnier  , il  voulut  bien  reconnoitre  en  lui  le  Vicaire  de 
Jesus-Christ,  il  lui  demanda  la  Paix;  Triomphe  plus  grand, 
plus  honorable , que  celui  meme  qu’il  venoit  de  remporter  par  la 
déroute  de  l’armee  d' Innocent  1 Depuis  lors,  Rocer  fut  le  plus 
fur  Dcffenfcur  qu’eut  le  Saint  Siège  contre  les  efforts  des  Empereurs 
d’Orient,  & d'Occidenr.  Déjà  avant  lui  le  fameux  Robert  Guifcard 
avoit  cù  cet  avantage  ; & après  lui  , fes  Defcendans,  les  deux 
Cuillaumis  (es  Succcflcurs , l’eurent  aufli. 

De  tous  les  Mariages  que  le  Roi  Roger  avoit  contractés,  il  ne 
lui  relia  d'autres  Enfans , à la  réferve  de  Confiance  fa  poflhumc , 
que  Guillaume  qui  lui  fuccéda.  Prévoyant  qu’héritier  de  fa 
Couronne , il  ne  le  (croit  pas  de  fes  vertus  , comme  la  mort  lui 
avoit  enlevé  ceux  de  les  Enfans  fur  lefqucls  il  pouvoir  fonder  les 
plus  grandes  efpéranccs,  il  voulut  cependant,  pour  former  le  Prince 
fon  Fils,  l’affocicr  pendant  fa  vie  à fon  Gouvernement,  & le  pren- 
dre pour  fon  Collègue. 

Rocer  laifla  aufli  quelques  Enfans  qu’il  avoit  cû  en  différens 
tems  de  quatre  Maitrcffcs  , ou  Concubines.  Farjtsl  s'eft  trompé 
lors  qu'il  a dit  que  Tancrede  Prince  de  Bari , ou  de  Tarentc,  naquit 
d’une  Concubine  de  Roger  (t),  car  il  étoit  légitime,  né  d'Mbiria  (,)  k.Inve- 
premiére  Femme  du  Roi.  L’autre  Tancrede,  qui  fut  le  quatrième  Roi  «**■  ®.i. 
de  Sicile  , n’etoit  point  aufli  Fils  du  Roi  Roct  r , mais  bien  fon  petit-  “ilt.Palcrm. 
Fils,  né  de  Roger  fon  Fils  ainé  Duc  de  la  Pouillc.  On  ignore  quels 
furent  les  Enfans  qu’eut  le  Roi  Roger  de  fa  première  Concubine. 

De  la  fécondé,  il  eut  Simon,  auquel  il  légua  par  fon  Tcftament 
la  Principauté  de  Tarentc;  mais  le  Roi  Guillaume  fon  Frère 
la  lui  ôta,  & lui  donna  par  contre  le  Comté  de  Policallro. 

La  troiliéme  fut  Mcre  de  Clémence  C omteffe  de  Catanzaro , qui  Ce 
maria  premièrement  d Hugues  de  Molmo  Comte  de  Molifc,  8c  qui  fut 
enfuite  promife  d Matthieu  Bonetto  Gendre  du  grand  Admirai  Majone. 

Enfin , de  la  quatrième  Concubine , le  Roi  Roc  e r eut  aufli  une  Fille 
|uc  la  Reine  Marguerite  Femme  du  Roi  GuillaumeI.  maria  d Henri 
« Frère  naturel  ; elle  eut  pour  Dot  le  Comté  de  Montcfcagliofo. 

Na  3 Qu'on 
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Qu’on  ne  foit  point  étonné  fi  un  Prince  auffi  religieux  que 
l’étoïc  le  Roi  Roger,  avoit  cependant  des  Concubines  dans  fon 
Palais  : Dans  ces  tems-ci  , on  ne  confidéroit  pas  le  Concubinage 
comme  un  commerce  aufii  honteux  qu'on  le  repréfentc  aujourd'hui. 
Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs , qu’en  recherchant  dans  des 
tems  plus  reculés  , chez  les  Romains , on  le  regardoit  comme 
une  conjonâion  licite  & légitime  ,•  les  Concubines  allaient  pres- 
que de  pair  avec  les  Femmes  , & le  Concubinage  étoit  apellé 
Demi-mariage. 

Dans  le  tems  que  l’on  n'empêchoit  pas  aux  Prêtres  de  fe  ma- 
rier , il  leur  étoit  permis  d’avoir  une  Femme , ou  une  Concubi- 
ne , ainfi  qu’on  le  lie  dans  le  prémier  Concile  de  Tolède.  L'E- 
glife  Latine  ôta  enfuite  aux  Prctres  la  liberté  de  fe  marier  , que 
l’Eglife  Grecque  leur  conferva  ; Un  grand  nombre  de  Conciles 
leur  défendirent  encore  l’ulàgc  des  Concubine^»  mais  en  cette 
occafion  , on  éprouva  combien  la  Loi  eft  foible , lors  qu’elle  antici- 

Êe  fur  les  droits  de  la  Nature  ; il  falut  plufieurs  Siècles  pour  fe 
lire  écouter  & obéir,  tant  les  Prctres  diérifoienr  cet  ufage. 
Quant  aux  Laïques,  le  Concubinage  fubfiila  parmi  eux  pendant 
plufieurs  Siècles.  L’Empereur  Leon  le  défendit  cependant  en 
Orient,  par  une  de  fes  Novelles,  que  Constantin,  dit  Por- 
tbirogentte , confirma  : Mais  dans  l’Occident  , les  Lombards , & 
bien  d’autres  Nations  confervérent  le  Concubinage.  Cujas  raporte, 
que  même  de  fon  tems  , quelques  Peuples  de  la  France  voifins 
des  Pirenées  étoient  dans  l’ulâge  d’avoir  des  Concubines.  Quant 
aux  Normands , Imitateurs  exads  des  Loix  & des  Coutumes  des 
Lombards,  ils  ne  changèrent  rien  à celle-ci.  U ne  faut  donc 
pas  être  étonné  , fi  le  Roi  Roger  tenoit  , en  différens  tems  , 
dans  fon  Palais , au  defaut  de  Femmes , des  Concubines  ; mais 
on  doit  bien  remarquer  qu’il  n’a  jamais  été  permis  d’avoir  en 
même  tems  une  Femme  & une  Concubine,  ni  deux  Femmes, 
ou  deux  Concubines  à la  fois.  Les  Juifs , & les  Turcs  font  les 
fculs  auxquels  la  Toligamie  n’ait  pas  été  defendue  ; Comme  ils 
(pouvaient  avoir  plufieurs  Femmes  , de  même  , ils  n’étoient  point 
gênés  fur  le  nombre  de  leurs  Concubines.  Dans  les  tems  pofte- 
rieurs , les  Loix  Civiles  abolirent  abfolument  le  Concubinage  , 
& plufieurs  Conciles  qui  furent  tenus  à ce  liijet  l’interdirent  à 
toutes  perfonnes  fans  diftindion.  Par  ces  changemens,  ce  qui 
étoit  autrefois  regardé  comme  une  conjondion  naturelle  & légi- 
time , eft  préfentement  devenu  l’objet  des  plus  accablantes  épithè- 
tes de  débauche,  de  luxure  , & de  feuillure.  C’eû  ainfi  que  le 
■tems  aporte  de  G grandes  variations  dans  les  manières  de  penfer 
aies  hommes ,-  ce  qui  étoit  autrefois  licite  6c  honnête , eft  pre- 
fentemenc  blâmable  & honteux, 
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LIVRE  DOUZIEME. 

E Régne  de  Guillaume  I.  fut  agité  de 
troubles  & de  dcfordres  d'auranc  plus  fâ- 
cheux qu’ils  étoicnc  occafionnés  par  les 
Barons  révoltés  contre  ce  Prince  ; forte 
d'Ennemis  , te  de  maux , bien  plus  dan- 
gereux que  toutes  les  attaques  étrangères. 

On  verra  donc  fons  ce  régne  plus  de  con- 
jurations & de  féditions  contre  la  Per- 
fonne  du  Roi,  & contre  les  prémiers  Offi- 
ciers de  (à  Cour , que  de  Guerres  , & de 
toutes  ces  calamités  fut  le  peu  de  cas  que 
Guillaume  I.  fit  des  faces  réglcmcns  donnés  par  le  Roi  Roger 
fon  Père:  Renvcrfant  l’ordre  que  ce  Grand  Fondateur  de  la  Mo- 
narchie avnit  introduit,  ou  perfeétionné  dans  fa  Cour,  une  partie  * 

de  ceux  qui  jouiffoient  de  fa  confiance  forent  exilés , & les  au- 
tres emprifotmes.  Tous  ces  changemcns  produifirent  de  grands 
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mécontcntemens  ; 8c  pour  y mettre  le  comble,  Guillaumu  I.  Ce 
livra  tout  entier  à Ion  Favori  nommé  Majone  de  Bari , le  fit  fon 
Grand  Admirai , 8c  remit  dans  les  mains  le  gouvernement  général 
du  Royaume:  Sevére,  8c  diflimulé  avec  tous  fes  Courtifans,  il  fe 
livroit  fans  réferve  au  feul  Majonc:  Cette  exceffive  prédilection  ex- 
cita la  jaloufie  des  principaux  Barons;  ils  perdirent  tout  attache- 
ment pour  leur  Roi , 8c  bouleverférent  leur  propre  Patrie , de  la 
manière  dont  nous  le  dirons  bien- tôt. 

Quoi  que  Guillaume  I.  eût  déjà  été  pendant  près  de  quatre 
années  alTocié  à la  Couronne,  8c  au  Commandement,  cependant, 
après  la  mort  du  Roi  Roger  fon  Père,  il  jugea  à propos  d’affem- 
blcr  promtement  tous  les  Prélats  8c  Barons  du  Royaume  , 8c  de 
fe  faire  de  nouveau  couronner  folemnellemcnt  à Palermc  , le  jour 
de  Pâques  de  cette  année  1154.  On  eut  encore  un  nouveau  fujet 
de  Fctes  & de  RéjouifTances  à l'occafion  de  la  naiffancc  de  Guil- 
laume fon  fécond  Fils,  dont  la  Reine  Marguerite  fa  Femme,  Fille 
de  Garcias  II.  Roi  de  Navarre  , accoucha  dans  cette  meme 
année.  Rog  e r fon  Fils  ainé  étoit  déjà  né  pendant  la  vie  du  Roi 
Roger  fon  Grand-Pérc  (a).  Toute  la  Maifon  Royale  confiftoit  donc 
alors  dans  ces  deux  jeunes  Enfans,  Roger,  8c  Guillaume  II. 
encore  dans  les  mains  de  leurs  Nourrices , Cam/lance  leur  Tante,  Fille 
pofthume  de  Roger,  qui  n’étoit  pas  de  beaucoup  plus  âgée  , 8c 
enfin , dans  Tancrcdc  8c  Guillaume  Fils  de  Roger  Duc  de  la  Pouillc , 
Princes  dans  leur  prémiére  jcunelfe  , que  l’on  renoit  par  raifon 
d'Etat  renfermés  dans  le  Palais  Royal  de  Palerme.  Ainfi  le  Roi 
Guillaume  alors  âgé  de  y 4.  ans  fe  trouvoit  feul,8C  fans  le  Ce- 
cours  d’aucuns  Parons , chargé  du  Gouvernement  des  Royaumes 
de  la  Pouillc , & de  la  Sicile  , ainfi  que  des  autres  Provinces , 8c 
Villes  conquifes  dans  la  Grèce,  & dans  l’Afrique. 

Cette  fituation  facilita  au  Grand  Admirai  Majone  les  moyens 
de  s’emparer  plus  aifément  de  l’efprit  du  Roi,  8c  de  gouverner  en 
Maître  abfolu  ces  Royaumes.  Ce  Courtifan  avoit  tous  les  talens 
qui  peuvent  élever  un  Particulier  au  commandement  fupréme.  D’un 
génie  vif  8c  pénétrant , les  entreprifes  qui  pafoilfoicnt  les  plus 
difficiles  ne  l’étonnoient  pas;  s’exprimant  avec  autant  d’éloquence 
que  de  facilité  ; il  fâvoit  être  libéral  , comme  fi  déjà  il  eût  été 
Roi  ; fous  une  profonde  diiîimulation , il  cachoit  la  plus  cxccfiive 
de  toutes  les  ambitions  ; Continuellement  occupé  à réfléchie  fur 
les  moyens  dont  il  pourroit  fe  fervir  avec  le  plus  de  fuccès  pour 
parvenir  au  comble  des  Dignités  8c  des  honneurs,  fa  phifionomic 
n’en  paroifibit  point  altérée,  8c  il  préfentoit  toujours  au  Public  un 
vifage  fi  gai  8c  fi  riant , qu’on  eût  jugé  fon  efprit  dégagé  de  tous 
projets , 8c  par  confequent  de  toutes  inquiétudes  : Laborieux  , il 
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pâ/Tbic  les  jours  entiers  avec  le  Roi  â régler  les  affaires  de  l’Etatj 
il  en  connoiffoit  feul  tous  les  fccrets,  & fcs  avis  étoient  toujours 
fuivis ; il  difpofoit  du  Gouvernement  des  Provinces,  du  Comman- 
dement des  Places  , de  tous  les  Portes  Militaires  ; il  eft  aifé  de 
concevoir  combien  cette  autorité  lui  acquérait  de  Créatures,  & de 
Flateurs  ; en  un  mot  fon  empire  fur  le  Roi  étoit  tel  qu'il  ne  lui 
refufa  jamais  rien  de  tout  ce  qu'il  lui  demanda , quelque  difficulté 
qui  pût  fc  rencontrer  a le  lui  accorder , ou  de  quelque  importance 
que  fut  ce  qu’il  délirait:  Le  crime,  ainrt  que  la  vertu,  fervoient 
également  au  fuccès  de  fes  projets  ; pour  vaincre  tous  les  obftaclcs 
qu'il  craignoit  de  la  part  de  la  Reine,  il  feignit  d’en  être  amoureux , 
ht  fuccomber  fa  vertu  , & corrompit  aurti  la  fidélité  de  tous  les 
Eunuques  Sarafins  qui  gardoient  le  Palais  Royal. 

C’cft  aiuli  que  le  Grand  Admirai  Alajone  fut  s’emparer  d'une 
autorité  fans  bornes  ; il  éleva  fon  Fils  & fon  Frère  , qui  s'apcl- 
loient  tons  deux  Etienne , aux  premiers  Portes  dans  le  Militaire , & 
maria  une  de  les  Filles  avec  Mathieu  Bonello  l'un  des  principaux 
Barons  du  Royaume  ; Un  Fils  de  fa  Sœur  nommé  Simon  obtint 
auffi  la  Charge  de  Grand  Sénéchal.  Enfin  la  puiffance  du  Grand 
Admirai  Majone  fut  telle,  que  Léon  & Curavja  fcs  Père  & Mère, 
perfonnes  auparavant  dans  I’obfcurité  , étant  mortes  pendant  le 
tems  de  la  profpérité  de  leur  Fils  , les  Moines  du  Mont  Caffm 
egalement  vendus  a la  laveur,  enrégiftrérent  cet  événement  dans 
un  Livre  dertiné  â marquer  feulement  les  morts  des  Papes  , des 
Empereurs , des  Rois , des  Ducs  Souverains  , Se  autres  Perfonna- 
ges  de  ce  rang  ; Voici  les  paroles  dont  ils  fe  lèrvirent  : Cura  va 
mater  Main  Magni  Admirati  Admiratorum  obiit  VII.  fat.  Aug.  Et 
Léo  pater  Admirati  Admiratorum  obiit  VI.  U.  Septembris  (b).  Difons 
enfin  , que  Icclat  de  la  fortune  de  Majone  étoit  tel , que  la  Pour- 
pre elle-mcme  s’abaiffoit  devant  lui , & cherchoit  â lui  faire  fa 
Cour  ; Le  Cardinal  Laborante  , l’un  des  plus  favans  perfonnages 
de  Rome,  lui  dédia,  comme  à l'un  des  hommes  les  plus  remar- 
quables de  l'Europe , un  Livre  divifé  en  quatre  Parties  , & qui  a 
pour  titre  de  Jufli  & Jujlitix  rationibus. 

Cet  excès  d'autorité  & de  crédit , porta  le  Grand  Admirai  i 
former  le  projet  d ufurper  la  Couronne  ; Pour  y réurtir , il  ne  lui 
rertoit  plus  qu  i fe  débarraffer  de  tous  ceux  qui  pouvoient  craverfer 
ce  dellcin  , & c'eft  à quoi  il  s'occupa  uniquement. 

Il  avoit  particuliérement  i craindre  Simon  Comte  de  Poiuajlro , 
Fils  naturel  du  Roi  Roger;  Robert  de  Baffeviüe  Comte  de  Ijiritcllo, 
coufin  du  Roi  Guillaume;  & Eberari  Comte  de  SquilUcc  : La 
probité  de  ces  trois  Seigneurs  étoit  trop  connue , pour  que  Ma- 
jone put  cfpérer  de  tenter  leur  fidélité  par  aucune  forte  de  pro- 
Tome  IL  Uo  meflès. 


(«Livre 
mortuaire 
du  Mont- 
CalTm. 


Digitized  by  Google 


29o  histoire  civile 

mcffc , ni  de  réeompenfes,  & cependant  if  voioit  bien  qu'il  or 
réufltroit  pas  dans  fon  projet , tandis  qu’ils  y fcroient  oppofës  ; 
il  médita  donc  dcs-lors  leur  perte  ; & pour  mieux  réuifir  dans 
une  fi  grande  entreprise  , il  crut  qu’il  faloit  affocier  à fes  crimes 
un  Eccléfiaflique  du  prémier  rang  : II  jetta  d’autant  plus  volon- 
tiers les  yeux  fur  Hngnes  Archevêque  de  Palcrme , que  ce  Prélat 
joignoit  a une  grande  ambition  beaucoup  de  capacité.  L'Admi- 
rai commença  a lui  découvrir  petit  à petit  fes  penlees  ; il  lui  fit 
comprendre , qu’en  accélérant  la  mort  du  Roi , qui  étoit  un  Prince 
incapable  de  gouverner  , & mauvais , ils  deviendraient  enfuite 
facilement  l’un  & l’autre  Tuteurs  de  fes  jeunes  Enfans,  & pat 
fâ , Maîtres  abfolus  de  tout  le  Royaume , jufques  à ce  qu’ils 
fulfent  parvenus  â l’âge  de  régner.  Juftifions  cependant  cet  Ar- 
chevêque dans  les  circonftances  où  il  mérite  de  l’être  ; Majone 
ne  lui  communiqua  pas  d’abord  toute  l’étendue  des  crimes  qu’il" 
médirait , il  craignit  que  leur  énormité  ne  l'eUraiat  » & ne  lui  dit 
point  que  fon  intention  fut  d’ufurpcr  la  Couronne;  il  fe  ftattoir 
que  parvenu  à être  Tuteur  des  Enfans  du  Roi , il  franchirait  ai- 
fément  tous  les  obftacles  qui  pourraient  l’arrêter  dans  l’entière 
exécution  de  fes  défirs.  L’Archevêque  & l’Admiral  fe  lièrent  donc 
enfemble  d’une  étroite  amitié,  fondée  fur  l’horrible  ferment  qu’ils 
fe  firent  l’un  à l’autre  de  s’entr’aider  dans  quelle  fituxtion  qu’ils 
fe  trouvalfent.  A ce  prix , par  les  foins  de  Majone  , l'Archevêque1 
devint  bien-tôt  un  fécond  Favori  du  Roi,  qui  approuvoit,  & fou- 
tenoit  auprès  de  lui  toutes  les  fcélérateffes  que  fon  Compagnon 
de  fortune  pouvoir  commettre. 

Tels  furent  les  fondemens  fur  lefquels  Majone  appuia  tous  ce* 
projets  ambitieux  ; le  hazard  parut  vouloir  les  favorifer  , & fit 
naitre  des  occafions  propres  à perdre  les  Perfonnes  qui  pouvoient 
en  prévenir  l’exécution.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  Pape  Ana- 
JUfe  mourut  à Rome  , & que  l’on  élut  à fa  place , Adrien  IV. 
Anglois.  Il  prétendoit  que  tous  les  Princes  Fcudataires  du  Saint 
Siège  ne  pouvoient  pas  fe  faire  couronner  fans  fa  permitTion,  il 
s’offenfa  de  ce  que  Goili.au ms  ne  la  lui  avoit  point  demandée 
lors  qu’il  fe  fit  couronner  à Palerme  , & refufa  de  recevoir  fes 
Ambalfadcurs  qui  venoient  follicitcr  la  confirmation  de  la  paix 
faite  avec  fon  Prédécelfeur  : Le  Roi  étant  enfuite  venu  de  Paler- 
me à Mefiine , & dc-là  à Salerne , pendant  qu’il  léjoumort  dans 
cette  dernière  Ville , Adrien  lui  envoia  le  Cardinal  Henri  avec  des 
Lettres;  mais  Guillaume,  ufant  de  repréfailles,  refufa  autfi 
de  le  recevoir , & lui  fit  ordonner  de  forrir  incefiammcnt  de  fon 
Royaume  ; il  fut  d’autant  plus  irrité  , que  dans  les  Lettres  que 
le  Pape  lui  écrirait  » il  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  de  Roi , mais 
. fiinpler 
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Amplement  celui  de  Seigneur  de  U Sicile  ; prétendant  qu'il  ne  pou- 
voir point  s’apcller  Roi , puis  qu'après  la  mort  de  fon  Père  , il 
s’étoit  fait  couronner  (ans  fon  approbation  (c). 

Guillaume  fentit  combien  il  aurait  cté  honteux  de  fe  fou- 
mettre  i demander  au  Pape  un  titre  qui  ne  dépendoit  que  de 
lui  , & dont  il  éroit  déjà  en  pofleffion  ; il  fut  vivement  ofenfé 
de  la  prétention  d'Adrien  : Après  avoir  fait  fes  Pâques  à Salerne 
■dans  cette  année  ufy.  tout  occupé  de  venger  cette  injure,  il 
nomma  pour  fon  Grand  Chancelier  Africain  Archidiacre  de  Cata- 
nce  Ville  de  Sicile , lui  confia  le  Gouvernement  de  la  Pouille  , 
& lui  ordonna  d’alfemblcr  une  forte  Armée  pour  aller  camper 
auprès  de  Bénévcnt,  en  ravager  le  Territoire  , Sc  donner  au  Pape 
la  mortification  de  prendre  cette  Ville.  Ces  réfolutions  méri- 
toient  bien  une  excoramimicatiou , aufli  fut-elle  fur  le  champ  lâ- 
chée. Le  .Roi,  de  fou  côté,  donna  des  ordres  plus  précis  pour 
le  Siège  de  Bénévcnt  à fon  Archidiacre , Grand  Chancelier  , Sc 
Général  d'Arméc  ; il  défendit  à tous  les  Evêques  de  fon  Royau- 
me , de  reconnoitre  Adrien  pour  Pape , Sc  qu’aucun  d'eux  fe  fit 
facrer  par  lui  ; partant  enfuire  de  Salerne  , il  s'en  retourna  avec 
ion  grand  Admirai  Msjone  à Palerme. 

En  conféquence  des  ordres  du  Roi , l'Archidiacre  lit  ravager 
tout  le  Territoire  de  Bénévent  jufqucs  aux  portes  de  cette  Ville, 
efiaia  de  la  furprendre , mais  les  Hsbitans  fe  défendirent  avec 
valeur , tuèrent  leur  Archevêque , parce  que  l’on  découvrit  qu'il 
étoit  engagé  dans  les  intérêts  du  Roi  Guillaume  , te  obligèrent 
par  leur  rafiftance , ceux  qui  les  attaquoient  à former  un  fiége 
dans  les  formes.  Pendant  ce  tems  , un  certain  nombre  de  Barons 
mécontens  du  Gouvernement,  & follicités  par  le  Pape  fe  rebellè- 
rent , entrèrent  dans  Bénévent  pour  contribuer  à fa  defenfe , 
d'autres  quittèrent  l’armée  fans  permifïion  ; on  fut  obligé  de  lever 
le  liège  (J). 

Tandis  que  le  Roi  féjoumoit  à Salerne  , le  Comte  Robert  de 
Bnjfcville  s’y  rendit  pour  lui  faire  fa  cour , mais  Majone  prit  de  fi 
juftes  mefures  qu'il  ne  put  ni  le  voir , ni  lui  parler  ,•  Indigné  de 
ce  procédé , il  s’en  retourna  aufli  plein  de  mécontentement  dans 
la  Pouille.  Le  grand  Chancelier  joignit  de  nouvelles  Troupes  à 
celles  qui  lui  étoient  reftées , pafli  dans  la  Campagne  de  Rome  , 
où  il  prit  & brûla  Cepparano , Bacucco , Frufinonc , Arcc , & 
autres  endroits  voifins  ; De-là , il  revint  dans  le  Royaume  , fit 
abbattre  les  murs  d'Aquino  , de  Pontccorvo , Sc  d'autres  Châteaux 
des  Religieux  du  Mont  Caflin  (e)  qui  renoient  le  parti  du  Pape, 
chafla  tous  ces  Moines  de  leur  Couvent  , & n’en  lailfa  que  douze 
d’entr’eux  pour  le  fervicc  de  l’Egltfe.  Après  toutes  ces  expéditions, 
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il  mena  Ton  Armée  à Capoüc , où  il  s’arrêta  avec  le  Comte  Simon , 
pour  veiller  à la  tranquillité  du  Royaume , menacée  par  l’extrême 
mécontentement  que  donnoit  i tous  les  Barons  la  pui (Tance  dé- 
meTurée  du  Grand  Admirai , dont  les  excès  ne  laiffoient  plus  dif- 
tinguer  qui  de  lui  , ou  de  Guillaume,  étoit  Roi.  La  pré- 
fénee  de  cette  armée  étoit  encore  néccll'aire . parce  que  déjà  l’on 
(hvoit  que  l’Empereur  Frédéric,  dit  Barkeroujjc , Te  diTpofoit 
à venir  d’Allemagne  en  Italie  avec  une  formidable  quantité  de 
Troupes. 


I. 

& Empereur  FREDERIC  T.  fait  une  ligue  avec  EMANUEL 
Çomnéne  Empereur  t£  Orient  , Çf  ele  concert  avec  le  Pape , 
entreprend  la  guerre  contre  le  Rot  GUILLAUME. 

Frédéric  n’étoit  pas  moins  Ennemi  irréconciliable  des  Prin- 
ces Normands  que  l’avoient  été  Tes  PrédécclTeurs.  Animé  de  la. 
même  paiîion  qu’curent  Lothaire,  Henri,  & Conrad, 
contre  le  Roi  Rocer,  il  ne  négligeoit  rien  pour  chafTcr  Gu  i l- 
laume  de  la  IPouillc,  & delà  Sicile,  dont  il  le  regardoit  comme 
TUTurpateur  à Ton  préjudice.  Des  le  rétablifTemcnt  de  l’Empire 
d'Occident  par  Cha  rles-Magne,  aucun  Empereur  n’avoit  eu  de 
fi  valles  idées  que  celui-ci  Tur  l’étendue  de  Tes  Droits.  Frédéric 
s’imaginoit  être  un  autre  Céfar  Augufle  , que  toutes  les  Provinces 

3ui  avoient  été  ToumiTes  à ce  grand  Empire,  dévoient  encore 
épendre  du  lien,  & que  par  conféquent  il  étoit  en  droit  d’en 
chafTcr  ceux  qui  les  pofTcdoient. 

On  voit  un  exemple  bien  fenfible  de  cette  manière  de  penfer,. 
dans  la  Lettre  menaçante  que  ce  Prince  écrivit  à Saladin  , lors 
qu’il  Te  fut  emparé  de  divers  Endroits  de  la  Syrie,-  on  la  trouve 
dans  les  Annales  d’Angleterre  de  Roger  & Matthieu  Paris  : Entre 
les  différentes  rodomontades  qu’elle  contient,  on  y remarque  qu’il 
difoit  à Saladm  , qu’il  ne  pouvoir  pas  ignorer  que  les  deux  Ethio- 
pics , la  Mauritanie  , la  PerTe , la  Syrie , le  Pais  des  Parthes , la 
Judée,  la  Samarie , l'Arabie,  laChaldée,  & l’Egipte  elle-même,. 
l’Arménie  , & un  nombre  infini  d’autres  Provinces  étoient  dépen- 
dantes de  Ton  Empire  ; Mais  SaUdin  répondit  i cette  lettre  avec 
autant  de  hauteur , comme  on  peut  le  voir  par  ce  qu’en  ont  ra- 
porté  les  mêmes  Ecrivains.  Ces  vaftes  idées  engagèrent  cet  Em- 
pereur â donner  plus  qu’aucun  autre,  un  grand  nombre  de  titres, 
de  Roi,  h mpleijicnc  honorifiques  i il  envoia  l’Epée,  & la  Cou- 
ronne 
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tonne  Royale  à Pierre  Roi  de  Danemarc , & lui  accorda  le  titre 
de  Roi,  de  même  qu’au  Duc  d’Autriche,  & au  Duc  de  Bohcme, 
corne  nous  l’avons  obfervé  dan*  le  Livre  précédent. 

Cette  idée  de  le  croire  Seigneur  de  toute  la  Terre,  même  de 
chaque  Ville  St  Lieu  particulier , fut  fi  préjudiciable  à l’Empereur 
Frédéric,  qu’il  voulut  en  conféquence  , & fuivanc  les  confeils 
dateurs  du  Jiurifconfiilte  Martin  , donner  des  Loix  , & impofer 
des  conditions  très  rigoureufcs  à la  Noblefle  , As  aux  Villes  de 
ITtalie  ; toute  la  Lombardie  fe  révolta,  ce  qui  occafionna  la  perte 
de  Milan  , comme  nous  le  dirons  bien-tôr. 

Frédéric  rempli  de  ces  maximes,  regardoit  donc  le  Roi 
CruiLiAi/M*  comme  Ufurpateur  , ou  injufte  PolTelTeur  de  la 
Fouille  , & de  la  Sicile;  il  le  propofoit  d’emploier  tous  les  moiens 
qui  feroient  en  Ton  pouvoir  pour  rétablir  ces  Pais  fous  fa  Domi- 
nation v mais  d’un  autre  côté , il  pcévoioit  que  s'il  avoit  des  for- 
ces fufftfances  pour  conquérir  le  Royaume  de  la  Pouiîlc  , il  n’en 
étoit  pas  de  même  À l’égard  de  la  Sicile,  qu’il  ne  pouvoir  pas  at- 
taquer, n’aiant  point  d’Àrmée  Navale. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient , après  qu’il  eut  dès  l’année 
précédente  U54  intimé  une  Diète  à Rarisbonne , il  envoya  des 
Ambaflâdeurs  i l’Empereur  Emssou  Connexe , pour  lui  propo- 
fer  de  conclure  enfembie  une  Ligue  contre  Gviuaumi  (/).  (J)  S 10 ou. 
Ce  Prince  voyoit  aullî  avec  peine  l’agrandiffement  des  Rots  Nor-  de  Régit, 
tnands  , qui  non  contens  de  lui  avoir  enlevé  la  Sicile,  venoicnc  ItJ  ■ Mi-'.tj. 
encore  ravager  la  Grèce,  & porter  leurs  armes  jufques  aux  portes 
de  Conllantinople.  Cuuuvtu  eut  donc  par  cette  négociation 
deux  puilfans  Ennemis  lignés  contre  lui  , malgré  la  diverfité  de 
leurs  intérêts;  D’un  côté,  FutoiRtc  fe  vantoit  que  la  Sicile,  & 
la  Fouille , appartenoient  à l'Empire  d’Occident  . & de  l’autre 
Eu  a n u b l menaçoit  de  faire  une  Guerre  continuelle  à l’Italie, 
jufques  à ce  qu’il  l’eût  réunie,  avec  toute  la  Sicile,  â fon  Empire 
dont  elle  avoit  été  démembrée  (g).  Frédéric  chercha  encore  , j lo.  Cik- 
â faire  entrer  dans  fon  Alliance  contre  Guuuvme,  les  Pifans  N>uu> 
qui  étoient  alors  puilfans  fur  Mer  : il  ne  fut  pas  décelfaire  de  fol-  Com- 
llcitcr  le  Pape , nous  avons  déjà  vu  qu’il  n’aimoit  point  ce  Prince; 
enfin,  & comme  û tout  eut  confpirc  pour  l’accabler,  il  ne  pou- 
voic  pas  compter  pour  fa  delfenfe  fur  la  fidélité  des  Barons  fes 
Sujets.  Tant  de  maux  à craindre  le  jettérent  dans  une  telle  conf- 
ternariot:  , que  ne  pouvant  fupporter  la  vüe  de  perfonne  , il  fe 
tenoit  toujours  feul  renfermé  dans  fon  Palais , ne  donnoit  accès 
auprès  de  lui  qu’à  Majtne,  Si  à l’Archevêque,  qui  venoient  lui  ren- 
dre compte  des  a fiai  res  de  fon  Royaume  , non  pas  fuivanc  que 
l’eût  exigé  la  vérité  , & le  facré  caractère  de  cet  Ecciéfiafti- 
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que  , mais  feulement  de  la  manière  la  plus  convenable  à leurs 

intérêts. 

Majonc  crut  ces  circonflances  favorables  pour  exécuter  une  par- 
tie des  projets  qu’il  méditoit  dès  long  - tems  ; il  perfuada  donc  au 
Roi  que  le  Comte  ne  s'etoit  retire  mécontent  dans  la  Pouille , que 
parce  qu’il  afpiroit  à la  Couronne,  en  vertu  d’un  certain  Teffa- 
ment  du  Roi  Roger  qui  l’appdloit  à y fuccéder,  au  cas  que  fon 
Fils  Guillaume  ne  fe  trouvât  pas  propre  au  Gouvernement  de 
Tes  Royaumes  : Sur  ces  inlinuatioHS , on  donna  ordre  à Afclettin 
Gouverneur  de  la  Pouille  de  faire  venir  le  Comte  4 Capoüe,  de 
P arrêter,  le  de  l'envoyer  fous  fure  garde  à Palerme;  Mau  ce  pro- 
jet échoua,  parce  que  le  Comte  conçut  quelque  foupçon  de  ce 
qu'on  exigeoit  qu’il  vint  à Capoüe;  il  découvrit  enfuitc  l'artifice, 
& refufk  d’obéir  aux  ordres  d' Afclettin  qui  lui  commandoit  au  nom 
du  Roi  de  remettre  au  Comte  Bocmoni  les  Troupes  qu'il  avoit  â 
fa  difpofition  ; il  traita  de  femblables  ordres  comme  venans  d’un 
Homme  infenfé,  ou  Traitre,  refufà  de  les  exécuter,  partit  de  1a 
Pouille,  Si  fe  retira  avec  toutes  fes  Troupes  dans  l’Abruaze. 

Le  Comte  Simon  fut  également  perfccuté  par  Majonc,  il  trouva 
les  moyens  de  faire  naitre  des  jalouiîes , & des  difficultés  encre 
Afclettin  & lui  , qui  occasionnèrent  quelque  tumulte  de  la  part 
des  Soldats;  Majonc  rendit  compte  â fa  fantaifie  de  cette  affaire, 
chargea  Simon  d'être  la  caufe  des  defbrdres  qui  venoient  d'arriver. 
Si  d’entretenir  avec  Robert  une  correfpondance  qui  tendoit  à quel- 
que entreprife  contre  l'Etat  : Ces  accufations  de  Majonc  furent 
fuffifantes  pour  perfuader  au  Roi  que  les  deux  Comtes , Simon  & 
Robert,  formoient,  avec  plufieurs  autres  Seigneurs,  une  Conjura- 
tion contre  fa  Pcrfonne  pour  le  priver  de  la  Couronne.  Guil- 
laume toujours  en  foupçon  contre  fes  plus  proches  Parens , fut 
cette  feule  indication,  ordonna  au  Comte  Simon  de  venir  à Palerme, 
■te  fans  lui  donner  le  tems  de  pouvoir  rien  dire  en  faveur  de  foa 
innocence,  il  le  fît  emprifonner;  cette  nouvelle  excita  une  indigna- 
tion générale  contre  Majonc  que  l'on  fàvoit  être  l'Auteur  de  tous 
ces  maux. 

Il  arriva  dans  fe  même  tems , que  foit  par  indifpofition  , foit 
par  quelque  autre  raifon,  le  Roi  fe  renferma  dans  le  Palais  Royal, 
& pendant  quelques  jours,  perfonne  ne  le  voyoit,  ni  ne  lui  par- 
loir, à la  réferve  de  Majonc , Sc  de  l'Archevêque;  le  bruit  fe  répan- 
dit que  ce  premier  l’avoit  empoifonné;  cette  nouvelle  portée  dans 
la  Pouille  y fit  tant  d’impreffion,  que  l’on  vit  en  un  infianc  plu- 
fieurs Provinces  révoltées.  Le  Pape  Adrien  fàifit  avec  empirifement 
cette  occafion , Si  engagea  bien  - tôt  les  Barons  de  la  Fouille , & 
ceux  qui  étaient  exilés  de  U Cour  de  Guxil  a«ks,  à fe  déclarer 
contre 
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contre  lui  (h)  ; il  ne  fut  pas  néccffaire  qu’il  fc  donnât  de  grands  f*)  I ''/»««* 
mouvemens  pour  cela;  la  haine  que  l’on  avoir  conçue  contre  le 
Roi,  à l’occa/ion  de  l’exccfTive  puirtance  dont  il  laiffoit  jouir  Majone, 
détermina  bicn-tôt  â la  rébellion;  En  un  inftanr,  on  vit  la  Cala- 
bre, la  Pouille,  & la  Terre  de  Labour  devenir  le  théâtre  d’une  fan- 
glantc  Guerre.  Le  Comte  Robert  raflembla  avec  diligence  une  nom- 
breufe  Armée  aux  environs  de  l’Abruzze,  furprit  diverfes  Villes  de 
la  Pouille  fituées  fur  le  bord  de  la  Mer,  jufques  à Tarante:  Apres 
s’étre  rendu  Maître  de  Bari,  on  rafa,  du  confcntcment  des  Habi- 
tans,  la  Citadelle  que  le  Roi  Roger  y avoir  fait  conitruire  peu 
d’années  auparavant:  De  concert  avec  le  Pape,  il  détermina  CHfuite 
l’Empereur  EMANiiui  employer  les  forces  contre  Guillaume, 
il  l’alfura  qu’elles  auraient  bien  - tôt  fournis  toute  la  Pouille  à l’Em- 
pire' d’Orient  , comme  elle  l’étoic  auparavant.  Ce  Prince  envoya 
donc  un  grand  nombre  de  Troupes  conduites  par  les  Capitaines 
les  plus  di (lin gucs,  avec  de  greffes  fommes  d’argent  jufques  à Blin- 
des : Cette  Ville  conlîdérablc  par  fon  Port  fut  prife,  & l’Empereur 
projettoit  d'y  raflemblcr  une  nombreufe  Armée. 

La  nouvelle  qui  fc  répandit  aufli  dans  la  Terre  de  Labour  de 
la  mort  du  Roi  , n’y  occafionna  pas  moins  de  défordres  : Robert 
Prince  de  Capoiic  dépofledé  de  fes  Etats  s’étoit  retiré  à Sorrcnte 
où  il  menoit  une  vie  privée;  quelques  Auteurs  en  ont  pris  occa- 
fïon  de  le  nommer  Robert  de  Sorrcnte  fi);  le  Roi  Roger  feignoit  (;)  Camil. 
d’ignorer  qu’il  fc  fut  retiré  dans  cette  Ville.  AulTitôt  que  ce  Prince  P«'l.  in 
vit  la  fituation  dans  laquelle  les  Provinces  fe  rrouvoient,  fans  qu’il  cm' 
fût  néccffaire  que  le  Pape  fit  aucunes  (bllicitations  auprès  de  lui, 
il  fe  rendit  à Capoiic  , & fc  mit  en  poffcdîon  de  là  Principauté 
dont  il  avoit  été  dépouillé;  il  reprit  non  feulement  tout  ce  qui 
en  dépendoir,  mais  paffant  enfuite  dans  la  Pouille,  il  en  conquit 
tout  ce  qui  rcfloit  à conquérir,  à la  réfcrvc  de  Melfi  & dcTroja. 

Dans  la  Terre  de  Labour,  & dans  le  Pais  des  Piccntins,  il  ne  ref- 
toit  plus  à la  difpofition  du  Roi  qu'Amalfi,  Naples,  Salerne,  & 
quelques  Châteaux  qui  n croient  ni  forts,  ni  bien  pourvus.  Richard 
de  i’Aqnila  Comte  de  Fondi  avoit  pris  Sertâ,  & Tiano;&  le  Comte 
André  Rupecanina,  8e  le  Cointé  d’Alife. 

On  s’attendoit  à de  plus  grand  maux,  parce  que  dans  le  même 
tems,  Fr  10 sric  Empereur  d’Occident  arriva  à Rome;  Le  Pape 
Adrien  le  reçut  magnifiquement  , & le  couronna  folemncllemenc 
dans  l'Eglife  de  St.  Pierre  : Avant  de  foire  cette  Cérémonie  , il 
promit  qu’il  partirait  avec  fon  Armée  dans  la  Pouille  ; fo  propre 
inimitié  contre  le  Roi  Guillaume  l’en  follicitoit:  Adrien  obtint 
encore  de  lui  , qu’il  dépoferoit  tous  les  Sénateurs  que  l'on  avoit 
crée  dans  Rome,  afin  que  cette  Ville  rentrât  fous  l’obciflânce  du 
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Pape,  de  !a  même  manière  qu’elle  y étoit  auparavant:  Mais  Fré- 
déric ne  put  exécuter  aucune  de  ces  promefles  , la  contagion 
fe  mit  dans  fon  Armée,  il  fut  obligé  de  lui  faire  prendre  la  route 
de  l’Allemagne,  & cette  marche  devint  d'autant  plus  indifpenfa- 
ble,  que  ces  Troupes  dévoient  apaifer  par  leur  prcfence  les  trou- 
bles furvenus  dans  quelques  Villes  de  la  Lombaraie.  Frédéric, 
après  qu’il  eut  etc  couronné , ne  put  donc  rien  exécuter  de  tout 
ce  qu’il  avoit  promis  au  Pape,  & fe  contenta  feulement  de  preflêr 
le  fecours  que  les  Pifans  dévoient  fournir  contre  Guillaume. 

Quoi  que  le  Pape  fe  vit  ainfi  trompé  dans  les  cfpérances  qu’il 
avoit  conçues  du  côté  de  Frédéric,  cependant  , fans  perdre 
courage , il  réfolut  de  profiter  des  circonflances  favorables  : Il  raf- 
fetnbla  du  mieux  qu’il  put  une  Armée  aflez  nombreuse  , fc  mit 
à la  tete,  & entra  dans  le  Royaume.  Le  Comte  André  de  Râpe 
Gùanina , & les  autres  Barons  mécontens  fe  (oignirent  à lui , de 
même  que  Robert  qui  peu  de  teins  auparavant  serait  rétabli  dans 
Ci  Principauté  de  Capoüe , avoit  en  fuite  pafle  dans  la  Terre  de 
Labour  , & à Bénévcnt  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques 
d’honneur. 

D’un  autre  côté,  l'Empereur  Emmanuel  vouloir  fe  venger  fur 
le  Roi  Guillaume  de  tout  ce  que  Roger  fon  Père  avoit  en- 
trepris contre  l’Empire  d’Qrient;  il  envoya  dans  la  Pouillc  Paleo- 
loguc , Gomiaato,  Sebaflien , & divers  autres  Capitaines  de  diftinc- 
tion , avec  un  gros  Corps  d'armcc , & de  confidérables  fournies 
d’argent , pour  fecourir  le  Comte  Robert  ; il  fit  aufli  propofer  au 
Pape  qu’il  l’aidcroit  à défaire  entièrement  Guillaume  , moyen- 
nant qu’il  lui  laiffat  pour  prix  de  ce  fervice  trois  Villes  qui  fulfent 
fituées  fur  le  bord  de  la  Mer  : Arec  tous  ces  fecours , le  Comte 
Robert  pourfuivoit  vivement  la  Guerre  dans  la  Pouillc,  & en  avoit 

(OCahcsl.  conquis  une  bonne  partie  (K.). 

U.  i.  Voila  quelle  fut  la  déplorable  fituation  à laquelle  nos  Provinces 

fe  virent  expofées  en  cette  année  1 1 5 ? ; la  nouvelle  que  le  Roi 
en  reçut  à Palerme  ne  put  pas  l’émouvoir , ni  le  déterminer  à fortir 
de  fon  Palais , ni  â quitter  cette  retraite  abfolue  dans  laquelle  il  vi- 
voit,  & qui  avoit  donné  lieu  à la  fuppofition  de  fa  mort.  Majone  ca- 
chant par  la  tranquillité  de  fon  extérieur  le  chagrin  qui  le  dévo- 
rait au  dedans,  ne  fit  connaître  ni  au  Roi,  ni  à perfonne , toute 
l'étendue  du  danger  dans  lequel  on  fe  trouvoir;  il  fe  contenta  de 
lui  faire  écrire  à ceux  de  fes  Sujets  qui  lui  relièrent  attachés,  que 
la  nouvelle  de  Ci  mort  étoit  une  fauifeté  inventée  par  les  Rebel- 
les, & qu’il  leur  ordonnoit  de  lever  des  Troupes  pour  les  allée 
attaquer,  6c  pourfmvrc. 

Mais, 
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Mais , fi  par  l’artifice  de  Majene , les  défordres  furvenus  dans 
nos  Provinces  ne  turent  pas  furfiCms  pour  retirer  le  Roi  de  la  pro- 
fonde léthargie  dans  laquelle  il  vivoit  ; ce  qui  fe  parta  peu  de 
tems  après  dans  la  Sicile  , & dans  la  Ville  meme  de  Païenne  , 
l’obligea  bien  à le  donner  du  mouvement.  Le  Comte  Geoffro y 
découvrit  les  derteins  de  Majane , 6c  de  fon  Complice  l’Archevê- 
que , il  les  communiqua  au  Roi  , qui  ne  voulut  pas  ajouter  foi 
au  raport  qu’il  lui  en  taifoit , & alors  il  fe  rebella.  Les  Siciliens 
également  rebutés  par  la  tirannie  de  ce  favori  , s’emparèrent  de 
Butera  ; le  Peuple  de  la  Ville  de  Palerme  fe  fouleva  , 6c  s'attrou- 
pa contre  Majone , à caufc  de  l’injufte  détention  du  Comte  Simon. 
Toutes  ces  circonftances , & diverles  autres  qui  arrivèrent  encore, 
déterminèrent  enfin  le  Roi  à fortir  de  fon  Palais  , & lui  firent 
co.inoicre  la  honte  & le  péril  de  l'inaéHon  dans  laquelle  il  avoit 
vécu  : Partant  donc  tout  d’un  coup  aux  plus  violent  rranfporrs , il 
courut  où  ctoic  le  tumulte,  & i'apâifa,  tant  par  fa  préfence  , 
que  par  la  liberté  qu'il  accorda  au  Comte  Simon  , Butera  rentra 
fous  fon  obéïflancc  , Se  la  Sicile  jouit  de  fa  première  tranquillité. 

Le  Roi  , une  fois  en  mouvement  , prit  encore  la  rcfolution 
de  partir  dans  la  Pouille  pour  y foumettre  les  Rebelles  , & réta- 
blir la  paix  dans  ce  Royaume  ; Il  fe  rendit  donc  , fans  différer , 
à Mcffmc  pour  partir  le  Fare.  Dans  cet  intervalle , le  Comte  Simon 
accula  le  Chancelier  de  n'avoir  pas  deffcndu  la  Terre  de  Labour 
comme  il  l’auroit  pu  faire  ; la  hardiclfe  avec  laquelle  il  voulut  le 
jullifier,  ne  lui  fut  d'aucune  utilité;  fur  le  champ  mis  en  prifon, 
il  y finit  fes  jours  après  quelques  années  de  captivité. 

Guillaume  aiant  raifcmblc  du  mieux  qu'il  put  une  Armée, 
partit  avec  elle  de  Melfme  , arriva  dans  le  Royaume  , & vint,  cette 
nouvelle  année  1 1 y <5.  (I),  camper  devant  Brindcs  ; il  envoia 
Y EU  de  Caca mee  au  Pape  pour  lui  demander,  comme  au  Père 
commun  des  Chrétiens , la  Paix  , même  fous  des  conditions  très 
avantageufes  pour  le  St.  Siège  ; mais  par  les  foins  de  quelques  Car- 
dinaux Partiuns  de  l’Empereur  fatuixic,  ces  proportions  Ri- 
rent rejetrées.  Ce  redis  fit  connoitre  au  Roi , que  toutes  les  voies 
de  la  négociation  feroient  înl'riicUicufcî , & qu’il  ne  lui  reftoit  de 
rertource  que  dans  le  fuccts  de  lis  Armes  ; il  attaqua  vivement 
la  Ville  de  Brindes,  ou  les  Grecs,  & la  plus  grande  partie  des  Ba- 
rons rebelles.,  s’étoient  retirés  : il  ferra  cette  Place  de  rt  près , 
que  le  Comte  Robert  de  Bafjèvilie  chargé  de  fa  dcflfcnfe , faîrt 
de  peur  s’enfuit  à Bénévent  ; Les  attaques  par  Mer  & par  Ter- 
re, & les  aflâtrs  continuels  fournirent  enfin  cette  Ville  ; Guti- 
l a e m e la  prit  de  force  , & fit  Plafonniers  tous  les  Capitaines 
les  plus  renommés  des  Grecs  , avec  un  grand  nombre  d’autres 
Terne  II.  Pp  . Offi- 
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Officiers  moins  remarquables , & une  bonne  partie  des  Barons  de 
la  Pouille  & des  gens  de  leur  fuite;  les  uns  furent  pendus,  & les 
autres  eurent  les  yeux  crevés.  Par  la  prife  de  cette  Ville , Guil- 
laume fe  vit  Maître  des  riches  dépouilles  des  Grecs , & d’une 
greffe  fomme  d'argent  monnoié  qu’ils  avoient  aportte  avec  eux 
pour  fournir  aux  befoins  de  la  Guerre  (m). 

Apres  cette  expédition , le  Roi  vint  avec  fon  Armée  viâorieufe 
à Bari.  Les  Habitans  de  cette  Ville  voiant  que  le  Pape  & le 
Comte  qui  les  avoient  engagés  dans  la  rébellion , ne  leur  envoioient 
aucun  fecours  , réfolurent  de  fe  rendre  à la  merci  du  Roi , & dans 
la  vûë  de  le  fléchir  , allèrent  à fa  rencontre  defarmés  , implorè- 
rent fa  miféricorde  ; mais  Guillaume  jettant  les  yeux  fur  les 
mafures  de  la  Citadelle  que  fon  Père  Roc  s R avoit  fait  bâtir,  k 
que  les  habitans  de  Bari  détruilitvnt  dans  les  mouvemens  de  leur 
rébellion,  leur  répondit;  Puis  que  vous  ave e.  manqué  de  rcfpeél  à 
ma  maifon , je  a' épargnerai  pas  les  vôtres  (n)  ; il  leur  ordonna  de 
fe  retirer  de  la  Ville  dans  le  terme  de  deux  jours  , avec  ce  qu’ils 
pourroient  emporter  ; il  fit  premièrement  renverfer  les  murailles 
de  Bari  jufques  au  fondement,  & enfuire  toutes  les  maifons  fu- 
rent rafées  , & mifes  au  niveau  du  fol  fur  lequel  elles  étaient 
bâties. 

Ainfi  périt  la  Ville  de  Bari  , qui"  par  les  richeflcs  k la  No- 
blcffc  de  les  Citoicns,  par  le  grand  nombre  de  Peuples  qu’elle 
contenoit , par  la  magnificence  de  fes  Palais , & par  la  force  & 
la  folidité  de  fes  Murs , étoit  une  Ville  très  puiflante  , qui  pen- 
dant un  terns  fut  regardée  comme  le  féjour  des  plus  grands  Pcr- 
fonnages  de  la  Grèce. 

Cet  événement  prouve  aufli  combien  fe  font  trompés  ceux  qui 
ont  prétendu  que  dans  le  tems  de  la  Reine  Constance,  te 
de  Mainfeot,  Bari  étoit  confldérée  comme  le  féjour  Royal, 
& que  ce  Prince  & cette  Princeflè  y furent  couronnés  : Ces  faits 
ne  fauroient  être  véritables,  puis  qu’après  que  Guillaume 
l’eut  fait  rafer  jufques  aux  fondemens , réduite  en  forme  de  plu- 
fieurs  petits  Villages,  il  s’écoula  un  long-tems  avant  qu'elle  re- 
pric  celle  d'une  Ville.  Obfervons  par-là  quelle  eft  l’inconfian- 
ce  des  chofes  de  ce  Monde  , & comment  ces  révolutions  con- 
tribuèrent à élever  Naples  au  defliis  de  tontes  les  autres  Villes 
du  Royaume;  car  quoi  qu’il  y eût  encore  la  Ville  de  Salerne 
qui  pouvoit  s’agrandir  des  débris  de  celle  de  Bari  , nous  verrons 
bien-tôt  que  la  colère  k l'indignation  d’HENRl,  mari  de 
Constance  , lui  firent  Éprouver  le  meme  fort. 

Guillaume  prit  enfuite  Tarence  , & tous  les  autres  endroits 
de  cette  Province  que  le  Comte  Robert  & les  Grecs  avoient  occupé  ; 
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De-là , il  pafTa  à Bénévent , où  le  Pape  Adrien , fes  Cardinaux,  & un 
grand  nombre  de  Barons  rebelles  s'étoient  réfugiés  ; il  mit  le  fîége 
devant  cette  Ville,  & le  pouffa  avec  tant  de  vigueur , qu'elle  fe  trou* 
ra  réduite  à l’extrémité.  Alors  le  Pape  ne  penfa  plus  qu’à  fa  pro- 
pre fureté;  il  abandonna  à leur  malheureux  fort  les  Barons  du 
Royaume,  qu'il  avoit  par  fes  ardentes  follicitations  engagé  à tant 
de  périls  ; & dans  le  fâcheux  état  où  le  réduifoit  le  refus  des  con- 
ditions avantageufes  de  Paix  propofées  précédemment  par  Gui  l- 
1 a u m s , il  lui  envoya  trois  Cardinaux  en  qualité  de  Légats  pour 
te  déterminer  à l’accorder,  Vbalde  Cardinal  du  titre  de  Ste.  Praxéde, 
Jules  Cardinal  de  Saint  Marcel,  & Roland  Chancelier  de  la  Sainte 
Eglife  Cardinal  de  Saint  Marc  (0)  , furent  chargés  de  cette  humi- 
liante commilTîon.  Tout  ainfi  que  Grégoire  II.  écrivit  trois  lettres 
à P s pin  au  nom  de  Saint  Pierre,  de  meme  ces  trois  Cardinaux 
vinrent  au  nom  du  Prince  des  Apôtres  fupplier  le  Roi  de  mettre 
fin  aux  maux  qu’il  faifoit  au  Pontife  Romain,  8c  de  conferver  les 
droits  de  la  Maiion  de  Dieu. 


IL 

Articles  de  U Paix  faite  avec  le  Pape  ADRIEN-,  btvef- 
tilure  qu'il  donne  au  Rot  GUILLAUME ; & la  Patx 
qui  s'tnfitivit  avec  [Empereur  E MANUEL. 

Le  Roi  Guillaume  reçut  obligeamment  les  Légats  du  Pape, 
écouta  avec  plaifir  les  Proportions  de  Paix  qu’ils  lui  firent  ; il 
nomma , de  fon  côté  , cinq  Plénipotentiaires  pour  en  régler  les 
conditions  ; il  choifît  pour  cela  le  Grand  Admirai  des  Admiraux 
Jda/one , Hugues  fon  Camarade  Archevêque  de  Palermc  , Romuald 
Archevêque  de  Salerne,  Guillaume  Evêque  deCalvi,  & Marin  Abbé 
du  Mont-Caflïn;  ifs  s’aflemblércnt  avec  les  Cardinaux,  te  convin- 
rent des  articles  de  la  Paix  de  la  manière  que  nous  le  dirons  bien- 
tôt, & qu’on  les  trouve  dans  Baronius.  Mais  il  faut  obferver,  comme 
nous  l’avons  déjà  annoncé , que  tous  les  Barons  devenus  rebelles 
à leur  Prince  par  les  confcils  du  Pape  même  forent  fâcrifiés,  aban- 
donnés, & exclus  du  Traité  conclu  entre  Guillaume  8c  Adrien 
feulement. 

Le  Roi  fe  rendit  dans  l’Eglife  de  Saint  Marc  fi  tuée  hors  la  Ville 
de  Bénévent,  s’inclina  aux  pieds  À’ Adrien,  qui  lui  accorda  l’abfô- 
lution  des  cenfures  données  contre  lui  : Enfuite , ce  Prince  fit  en 
préfence  d’un  grand  nombre  de  Cardinaux , de  Barons , & d’autres 
Perfonnes  qui  étoicnc  accourues  à cette  Cérémonie,  hommage  au 
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Pape  de  fon  Royaume,  & lui  jura  fidelité.  Otbon  Francipane  pro- 
nonça les  paroles  du  Serment!  & Adrien  mit  la  Couronne  fur  la 
tête  duRoi,  & l’invellit,  en  lui  donnant  premièrement  un  Etendait, 
pour  le  Royaume  de  Sicile,  un  autre  pour  le  Duché  de  la  Pouiile». 
& un  troifiéme  pour  la  Principauté  de  Capoiie. 

L'Inveftiture  qui  fut  accordée  dans  cette  occafion  au  Roi  Cou- 
la u m s cil  beaucoup  plus  ample  & plus  avantageufe  que  tou-  ' 
tes  celles  que  les  autres  Papes  avoient  précédemment  données  aux 
Princes  Normands  : elle  comprenoit  non  feulement  le  Royaume  de 
Sicile,  le  Duché  de  la  Pouiile,  & la  Principauté  de  Capoiie,  avec 
toutes  leurs  dépendances,  ainli  que  cela  étoit  exprimé  dans  les  In- 
veftitures  précédentes,  mais  encore,  Adrien  y ajouta  ce  que  Gré- 
goire  Vil.  Si  les  autres  Pontifes  fes  fuccelfeurs  , n’avoient  jamais 
voulu  accorder,  favoir,  lTnvcftiture  de  Salernc,  d’Amalti , 6c  de 
Naples  > avec  leurs  appartenances , de  la  Marche  d’ Ancône,  & de 
toutes  les  autres  Terres  que  le  Roi  poll'cdoie. 

Cet  Aéte  fut  fait  tant  en  faveur  de  Gui  llavki  que  de  Rogpr 
ftn  l-'ils  igé  de  quatre  ans , qu’il  avoit  créé  Duc  de  la  Pouiile  & 
de  la  Calabre,  des  l'année  précédente  iijj  , & en  faveur  de  tous 
fes  héritiers  qu’il  lui  plaira  de  nommer  SuccelTeurs  i fa  Couronne: 
Telles  font  les  paroles  de  cet  Aéfe,  que  Baronius  a rapportées  : ProfeOo  ■ 
loi  mbit , & Roger io  Duci  fitio  noflro , & hxredtbus  noflris  , qui  in 
Regnam  pro  vcluntaria  ordinatione  noflra  fuccefftrint , concedetis  Régnant 
Sicilix , Ducatum  Apulix , Principatum  Capux , cum  omnibus  pertintntiis . 
fuis , NtapoUm  , Salernum , & Malphixm  cum  pertinentiit  fuis , Mtr- 
ebiam  , & ilia  qux  ultra  Marftcxm  debemus  habere , C r cliqua  teni- 
menta,  qux  tenemus  4 prxdecejforibus  noflris  bomtnibus  facrofanBx  Rtt- 
manx  En  le  fut  jure  detenta,  V contra  omîtes  homines  ad/uvabitis  hono- 
rificè  mauutenere.  Par  contre,  le  Roi  promit  de  payer  au  Saint  Siège. 
leTribut  de  fix  cens  Scbifates  par  année  pour  la  Pouiile  & la  Calabre,. 
& de  cinq  cens  pour  la  Marche  d’Anconc  *. 

Par  ce  même  Traité  de  Paix  , on  convint  de  divers  articles  par 
raport  aux  appellations , élections , Sc  autres  chofes  concernant 
le  Gouvernement  Eccléfiaftique  dans  le  Royaume  de  la  Pouiile  : • 
Quant  aux  appellations  , il  fut  réglé  que  fi  un  Clerc  avoit  des  diffi- 
cultés dans  la  Pouiile,  la  Calabre,  & les  Terres  voifines,  avec  un. 
autre  Clerc , au  fujet  de  quelque  affaire  Eccléfiaftique , fi  le  Cha- 
pitre , l'Evcque , l’Archevêque , ou  quelque  autre  Perfonne  Ec- 
cléfiaftique de  cette  Province  , ne  pouvoient  pas  réuflir  à la  ter- 
miner». 


Addition  de  f * Le  Traite  de  Paix  fait  entre 
l’Auteur.  CcuuCMiI.fi’  Air  Un  tv. , de  mè- 

ne que  k Bulle  dlnwiliturc  donnée 
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miner , en  ce  cas  il  feroit  permis  d’en  apcller  au  Saint  Siège  : Que 
fi  la  ncceffité  , ou  le  bien  d'une  Eglife  le  demande  , on  pourra 
faire  les  Tranflations  d’une  Eglife  à l'autre:  Que  le  Saint  Siège 
pourra  librement  faire  les  vifites  & les  confécrations  dans  let 
Villes  de  la  Pouille , de  la  Calabre , & Lieux  adjacens  , i la  ré- 
ferve  cependant  des  Villes  où  le  Roi  & fes  Héritiers  fe  trouve- 
roient  prefens  en  Perfonne , auquel  cas  il  faudrait  leur  en  deman- 
der la  permifiion  : Que  le  Saint  Siégé  pourrait  fans  difficulté 
avoir  des  Légats  dans  la  Pouille  , dans  la  Calabre  , & dans  les 
Pais  voifins , à condition  cependant  qu’ils  s’y  comporteraient  avec 
modération  , & qu’ils  ne  dépouilleraient  point  les  Eglifes  de  ce 
qui  leur  apartenoit,  pour  fc  l’aproprier  à eux-mcmes  : Précau- 
tion qui  femble  indiquer  ce  que  l’cxpcrience  donnoir  à craindre 
de  leur  parr. 

Il  fut  auffi  convenu  que  le  Saint  Siège  aurait  le  droit  de  vifi- 
ter  Si  de  confâcrcr  les  Eglifes  en  Sicile  , & que  fi  le  Roi  , ou 
fes  Succclfeurs , veulent  taire  venir  auprès  d'eux  les  Perfonnes  Ec- 
défiafiiques  de  la  Sicile  , foie  pour  recevoir  de  leurs  mains  la  Cou- 
ronue , foit  pour  quelque  autre  befoiu  , elles  feront  obligées  d’o- 
bcïr  à leurs  ordres  , & qu’ils  pourront  les  faire  (ïjourner , & rete- 
nir auprès  de  leurs  Perfonnes  ceux  d’entr’eux  qu’ils  jugeront  à 
propos. . Par  raporr  aux  autres  Affaires  Ecdéfiaffiques  , il  fut  aulfi 
réglé , que  le  Saint  Siège  jouirait  en  Sicile  de  cous  les  Droits  dont 
il  jouifloit  dans  les  autres  parties  du  Royaume,  à la  réferve  des 
Appellations,  & de  pouvoir  y envoier  des  Légats,  que  l’on  n’.y 
fouffrira  point,  à moins  que  le  Roi , ou  fes  Héritiers,  ne  les  aient 
demandes.  Enfin  il  fut  dit  que  le  St.  Siège  conferveroit  fur  les 
Eglifes  & Monafiércs  de  la  Sicile , les  Confécrations , & les  Bé- 
nédictions ordinaires , pour  lefquclles  on  lui  paierait  les  Cens 
établis,  ainfi  que  cela  fe  pratiquoit  dans  les  autres  Eglifes. 

Quant  aux  Eleâions , il  fut  réglé  ; Que  les  Ecdéfiaffiques  af- 
■femblcs  élironc  la  Perfonne  qu’ils  en  jugeront  digne,  & tiendront 
fecret  le  choix  qu’ils  auront  fait , jufques  à ce  qu’ils  l’aient  com- 
muniqué au  Roi , qui  l’aprouvera , entant  néanmoins  qu'il  ne  ju- 
gera pas  que  la  Perfonne  élue  foit  engagée  dans  le  parti  de  fes 
Sujets  rebelles,  ou  d’Ennemis,  contre  lui,  ou  fes  Héritiers; 
ou  bien  que  ce  fut  une  perfonne  qu’il  haït , ou  que  par  quelque 
autre  raifon , il  n’effimat  pas  digne  de  mériter  fon  confentemcnt 
à fon  Eleâion. 

Tels  furent  les  articles  de  la  Paix  convenue  & arretée  près 
de  Bénévent  au  mois  de  Juin  de.  l’année  1155.,  entre  le  Roi 
Guillaume,  & le  Pape  Adrien  ,-  & comme  ils  ont  raporc  aux 
Affaires  Ecdéfiaffiques  , nous  aurons  occafioi)  d'en  parler  de 
nouveau..  Pp  3 Les, 
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Les  Barons  du  Royaume  de  la  Pouille  abandonnes,  contre  leur 
attente  , du  Pape  , & livrés  à la  colère  du  Roi , frapés  de  peur 
par  un  tel  événement  , cherchèrent  leur  fai  ut  dans  la  fuite.  Le 
Comte  Robert  de  BaffavilLt , & le  Comte  André  de  R/tpe-Canina , 
avec  quelques  autres  , fe  retirèrent  en  Lombardie  fous  la  pro- 
teâion  de  l'Empereur  Frédéric,  qui  les  emploia  dans  la  Guerre 
qu’il  avoic  alors  contre  les  Miianois.  Robert  Prince  de  CapoUe 
voulut  aulfi  fortir  avec  fes  Partifans  du  Royaume , & prit  pour 
cet  effet  la  route  par  les  Terres  de  Richard  de  l'Atjuila  Comte  de 
Fondi  fon  Vaflal  ; il  fe  flartoit  de  pouvoir  y palier  en  toute  fu- 
reté , mais  le  Comte  avoic  donné  ordre  qu’on  lui  rendit  compte 
de  la  marche  du  Prince  de  Capoiie  , le  ht  arrêter  avec  toute 
(f)  C»m.  fa  fuite  au  pillage  du  Garillan  , & les  livra  au  Roi  (p);  A ce 
Ak'on  Cass  Pr*x  'e  Traitrc  rentra  dans  les  bonnes  grâces  de  Guillaume, 
anno  ujs.  mais  il  fut  toujours  chargé  de  la  honte  de  cette  aâion. 
UcoFalcan.  Par  les  ordres  de  l’Admiral , le  Prince  de  Capoüe  , fon  Fils, 
& fa  Fille  , furent  envoies  Prifonniers  i Païenne  ,■  on  creva  les 
yeux  à cet  infortuné  Prince , & on  le  mit  dans  une  priion  où 
il  mourut  peu  de  tems  après.  Voila  quelle  fut  la  trille  fin  de 
Robert  Fils  de  Jourdan  II.  Prince  de  CapoUe  : né  du  fang  illuflre 
des  Normands  , après  avoir  tant  de  fois  perdu  , & regagné  fa 
Principauté , elle  fut  enfin  abfolument  éteinte  en  fa  Pcrfonne  , 
& réunie  , ainfi  quelle  l’ell  encore  préfentement , au  Royaume 
de  la  Pouille.  Depuis  la  détention  de  ce  Prince  , un  autre  de 
fes  Fils,  nommé  Jourdan,  s'enfuit  ù Conflanrinoplc  , & fe  mit 
fous  la  protcéiion  de  l’Empereur  Emanuel,  qui  l’envoia  en 
l'année  1166.  comme  nous  le  dirons  bien-tôt,  pour  Député  de 
fj)AQaejuf-  f2  plrt  auprès  A' Alexandre  III.  (tj). 

dsâpudBuJ  La  Pa‘x  ainlî  conclue , le  Pape  revint  dans  la  Campagne  de 
Ctaui.  Rome.  Le  Roi,  de  fon  côté,  voiant  les  Grecs  vaincus , une  par- 
Viu-  in  tic  de  fes  Ennemis  chaffés  du  Royaume  , d'autres  dans  les  fers , 

fiictnm.  ^ ce  p0uv0it  ea  rcfter  d’ailleurs , ou  exécutés  i mort , ou 

rentrés  en  grâce  auprès  de  lui , content  de  toutes  ces  expédi- 
tions , confia  le  Gouvernement  de  la  Pouille  au  Grand  Sénéchal 
Simon  Beaufrére  de  Majone , & s’en  rctouna  i Palcrme. 

Peu  de  tems  après  il  entreprit  avec  la  même  fortune  la  Guerre 
contre  l’Empereur  Emanuel.  Il  fit  raflcmbler  une  nombreufe 
armée , dont  il  confia  le  commandement  à Etienne  Frère  de  Ma- 
jone , oui  attaqua  les  Troupes  Grecques  fur  les  côtes  de  la  Morée, 
& combattit  avec  tant  de  bonheur  qu’il  remporta  une  viéloire 
entière.  Emanuel  épouvanté  par  cette  déroute  fit  demander 
avec  empreffement  la  Paix,  & envoia  au  Roi  Guillaume  des 
AmbalEÜleurs,  qui  par  leurs  vives  ioftances  l'obtinrent.  Tous  les 

Grecs 
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Grecs  qui  étoient  Prifonniers  en  Sicile  furent  mis  en  liberté  , te 
dans  cette  occafion  , l'Empereur  fc  porta  à One  démarché  que  ni 
lui , ni  fes  Prédécefleurs  , n’avoient  point  voulu  Eure  auparavant. 
Dès  ce  tems-ci , & pour  l’avenir,  il  reconnut  Guillaume  pour 
Roi , & lui  en  donna  le  titre  ( r).  La  Paix  qui  fe  fit  entre  ces  deux 
Princes  fut  fi  fiable , que  dorénavant  nous  n’aurons  plus  occafion 
de  parler  d'aucune  Guerre  entre  nos  Rois  Normands , & les  Em- 
pereurs d'Orienr. 

Par  tant  d’heureux  exploits,  le  Roi  Guillaume  donna  la 
tranquillité  à fes  Etats,  réduifit  le  Pape  & l’Empereur  d’Oricnt 
à lui  demander  la  Paix , & dès  ce  commencement  de  fon  Régne 
acquit  le  furnom  de  Grand.  Il  eft  vraifemblablc  qu’on  n’auroit  plus 
vii  de  troubles  dans  le  Royaume , fi  Majone  ne  les  eût  pas  occa- 
üonnés  ; mais  le  Roi  attribuant  à fa  bonne  conduite , & à fa  pru- 
dence , tous  les  bons  fucccs  dont  il  venoit  d’être  comblé  , ne  don- 
na plis  aucunes  bornes  â fa  confiance  en  lui,  & le  laifla  Maître  de 
toute  fon  autorité;  il  paroifibit  plutôt  être  le  Roi , que  l'Admiral 
de  la  Sicile  ; Sc  de  là  , les  Barons  mécontcns  prirent  occafion  d’ex- 
citcr  de  nouvelles  (éditions  dont  nous  donnerons  bien-tôt  le  détail. 


CHAPITRE  I. 

& Empereur  FREDERIC  fiché  centre  le  Pape,  die  la  Paix 
tpt'tl  aven  faite  avec  le  Roi  GUILLAUME  , vient  de 
nouveau  en  Italie , tient  une  Diète  à Rencaglia  , ér  ré- 
tablit en  Italie  les  Droits  dune  ahfolue  Souveraineté. 

L’Empereur  Frédéric  fut  informé  par  les  Comtes  Robert  tt 
André  , & par  les  autres  Sujets  rebelles  du  Roi , retirés  en 
Lombardie  depuis  la  Paix  conclue , comment  le  Pape , fous  de  fe- 
crettes  conditions,  s’étoit  accommodé  avec  Guillaume,  les  avoit 
abandonné,  8c  laide  exclure  du  Traite.  A cette  nouvelle.,  l’indi- 
gnation de  Frédéric  contre  Adrien  fut  fi  forte  , qu’il  en  porta 
fes  plaintes  i tous  les  Princes  & Prélats  Allemands;  elles  parurent 
£ légitimes  que  les  Evcques  d’Allemagne  ne  purent  fe  difpenfcr 
d’écrire  au  Saint  Père  une  Lettre  , où  , entr'autres  chofes  , ils  lui 
feifoient  d'amers  reproches  fur  les  conditions  de  cette  Paix  (*), 
L’Empereur  s'en  plaignit  au(ü  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  à 

• Eve- 

(s)  tfifl-  apud  InvEais  LIS.  hit.  i aliis  que  in  Italù  faftr  funt  convet 
fier.  Marc  & .ilia  utpote  de  concor-  I tlonibiu  qux  ab  ote  Imperatoris  a» 
du  Rogeiii  8c  Wiiklmi  $iculi  , 8c  I divimus  Scc. 


(r)  Jo.  Cnc- 
nam.  de  rcb. 
Redis  Jo.  8c 
FsUNL  EL. 
Comk.  LU. 4. 
Piulo  pod , 
8c  Rcgem 
eum  aprella- 
vit  , cum 
priusnon  ef- 
fet. 


(O*  Ihvecm 
Uc.  rit.  Ne- 
que  eam  pa- 
cem  cencrc, 
nc'iMc  ca  te- 
ncri  vcllc- 
mits , quo- 
niam  ipfe 
prior  violaf- 
fet  in  Siculo, 
cum  ipfe  fine 
nobis  rccon- 
< ilia  ri  non 
debuiffec. 
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Evcrsrd  Archevêque  de  Salobourg  (A),  & dès  cette  année  1 1 5 8-, 
il  fe  déclara  Ennemi  du  Pape,  comme  il  rétoit  déjà  de  Guil- 
laume. Craignant  que  par  leur  union  ils  ne  parvinrent  â étein- 
dre entièrement  en  Italie  toute  l’autorité  de  l'Empire,  il  commença 
à fc  rendre  plus  attentif,  & plus  fevere  avec  les  Villes  de  la  Lom- 
bardie ; Il  refolut  de  palier  fans  délai  en  Icalie , roulant  dans  fon 
efprit  toute  forte  de  projets  aufli  grands  qu'extraordinaires  : Arri- 
vé en  Lombardie,  après  avoir  vaincu  les  Milanois,  & fournis  les 
Villes  de  leur  dépendance , il  indiqua , fuivant  la  coutume  de  fes 
Prédéccfleurs  , une  Dicte  à Roncaglia , pour  y ratifier  les  articles 
de  la  Paix , & donner  quelques  rcglemens  neceflaircs  à cette  Pro- 
vince. 

Ce  fut  dans  cette  circonftance  que  Frédéric  aiant  remarqué 
dans  fa  route  un  beau  Chatcau  , demanda  à qui  il  apparcenoit,  & 
comme  on  lui  indiqua  le  Maître  , quelques  Flatcurs  lui  dirent» 
Qu'il  étoit  à lui , puifque  l’Empereur  croit  Maître  de  tout  le  Mon- 
de , & meme  des  choies  podedées  par  le*  Particuliers.  Il  fe  trou- 
va cependant  dans  la  fuite  de  Frédéric  quelques  Perfonnes 
dont  la  lincérité  ne  put  pas  foufFrir  une  flateric  fi  outrée , & qui 
la  contredirent,  ce  qui  donna  lieuàune  grande  difpute  : Frédé- 
ric ordonna  que  cette  queftion  feroit  décidée  à la  Diète  de  Ron- 
caglia , par  les  Magiftrats  , & les  Jurifconfultes  des  Villes  de  la 
Lombardie  qui  dévoient  y artîfter. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  dès  les  années  précédentes» 
fous  le  régne  de  Lot  h a i r e,  les  PandeSa  furent  retrouvées  i Amalfi, 
& tranfportées  à Pife  : Imcrins  les  enfeignoit  publiquement  i Bo- 
logne, Si  fit  un  grand  nombre  d’Ecoliers  qui  marchèrent  dans  la 
route  que  ce  Maître  leur  avoir  fraiée,  fe  dévouèrent  entièrement 
â l’étude  des  Pandeflcs , & des  autres  Livres  de  Juflinicn.  Il  s'en- 
fuivit  de  là,  que  foit  par  un  efprit  amateur  de  nouveautés  , foir  à 
caufc  de  la  fagclfe , & de  l’élégance  de  ces  Lois , dans  prefquc  tou- 
tes les  Villes  de  l'Italie  , il  fe  trouvoit  un  grand  nombre  de  Per- 
fonnes qui  fe  vouoient  à l’étude  de  cette  Jurifprudence  : il  fortit 
donc,  comme  d’une  efpéce  de  Cheval  de  Troye,  de  l’Ecole  d’/r- 
merim , une  foule  de  Jurifconfultes  ; & de  toute  part , l’on  enfei- 
gnoit , & l'on  étudioit  les  Loix  Romaines  : Mais  comme  ce  Siècle 
croit  peu  cultivé,  & que  fans  le  fecours  des  autres  Livres  Latins» 
fans  la  connoifTance  de  l’Hiftoire  Romaine , fit  fans  érudition , on 
ne  pouvoir  pas  entrer  exadement  dans  le  fens  de  ces  Loix , il  ne 
•faut  point  s’étonner  fi  les  prémiers  Maîtres  qui  ont  entrepris  de 
les  enfeigner  & de  les  expliquer,  privés  de  tous  ces  avantages, 
font  tombés  dans  un  grand  nombre  d’erreurs  & de  puérilités  : 
Ce  n'cfl  point  eux , c’cil  le  Siècle  dans  lequel  jls  vivoient  qu'il  faut 
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chaîner  de  ce  défaut  ; Quelques-uns  nous  ont  donné  dans  leurs 
Ouvrages  des  preuves  de  leur  grand  efprit,  & fi  pendant  un  teins 
on  n’a  pas  connu  l’Hiftoire , on  n'a  pas  eu  d’érudition , du  moins 
on  voit  que  toujours  il  y a eu  de  beaux  efprits , & que  la  Nature 
confiante  dans  toutes  fes  opérations  a accordé  dans  toutes  les  fai- 
fons  des  talens  aux  hommes. 

Ces  Jurifconfultes  avoient  obfervé  dans  quelques  Loix  des  Pan- 
deCles , que  l’Empereur  Antonin  (c)  s’appelloit  Seigneur  du 
Monde  entier,  & qu "Ulpien  difoit  (d)  , que  tout  ainfi  que  le  Peu- 
ple Romain  pouvoit  accorder  la  liberté  aux  Efclavcs  des  Particu- 
liers , l’Empereur  étoit  aufli  en  Droit  de  le  faire.  Ils  remarquèrent 
encore , que  Jufiinien  afluroit  dans  le  Code  (e)  , que  tout  appar- 
tenoit  au  Prince:  Sur  ces  fondemens  , ils  crurent  pouvoir  attribuer 
les  mêmes  Droits  à l’Empereur  Frédéric  , & lui  perfuadérent 
qu’il  étoit  le  Maître , non  feulement  de  tout  le  Monde  en  général, 
mais  encore  des  Biens  des  Particuliers.  L’Ecole  d'Irnerius  avoit 
produit  dans  ces  tcms-ci  un  grand  nombre  de  Jurifconfultes.  On 
vit  paroitre  à Montpelier  Placentin  ; il  fut  le  premier  , qui  de  l’Ica- 
lie  répandit  en  France  l’ctudc  de  la  Jurifprudence  Romaine  : B.i- 
garotte  , & ÿcan  Bafianus  fe  rendirent  célébrés  à Bologne  , Antoine 
Lyo  à Padoüe  : mais  de  tous  ces  Jurifconfultes  , quatre  d’entr’eux 
qui  enfeignoienr  à Bologne  s’élevèrent  au  deffus  des  autres,  jofques 
là  que  leur  grande  réputation  détermina  l’Empereur  Fr  ed  t ri  c 
à les  confulter  dans  fes  délibérations  les  plus  importantes , & de 
s’en  fervir  comme  de  fes  Aflcficurs , ainfi  que  l’a  écrit  Radevicus  (fj; 
les  anciens  Empereurs  Romains  en  agilfoient  de  même  à l’égard 
des  Jurifconfultes  de  leur  tcm$. 

Ces  quatre  Hommes  Illuflrcs  étoient.  Bulgare  né  à Pile,  qui  dans 
les  commencemens  de  fa  vie  enfeigna  la  Jurifprudence  à Bologne, 
& fut  enfuite  créé  par  l’Empereur  Frédéric  Préfet  de  cette  Vil- 
le ; Le  fécond  fut  Hugolin , qui  fe  rendit  de  même  célébré  à Bologne  i 
il  eft  Auteur  de  la  dixiéme  Collation , te  Collecteur  des  Livres  fur 
les  Fiefs  , & des  Confiitutions  de  Conrad,  Lotkaike,  & Fré- 
déric, qu’il  joignit  à la  neuvième  Collation  de  Y Authentique , ainfi 
que  nous  le  dirons  bien-tôt  ; Le  troifiéme  étoit  Martin  , également 
très-renommé  dans  ces  tems-ci  ; il  fit  quelques  GloJJcs  fur  les  Pon- 
deSes  , qui  furent  fouvent  contredites  , & refutées  par  fes  Dcfccn- 
dans  ; Enfin  le  quatrième  Grand  Jurifconfulte  s'appelait  ffaques , 
que  Frédéric  admit  aufli  dans  fon  Confeil.  Il  y en  eut  encore 
dans  ces  memes  teins  deux  autres  à Milan , Oberto  de  Orto  fameux 
Avocat  dans  les  Tribunaux  de  Milan,  & Gérard  Negro,  ou,  comme 
d’autres  l'appellent,  Cagapiffo,  qui  compila  les  Coutumes  fur  le* 
Tome  IL  Qjj  Fiefs , 
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Fiefs  , fc  les  mit  par  écrit  avec  d’autres  Loix  des  Empereurs  fur 
la  même  matière  , ainfi  que  nous  le  dirons  â fa  place. 

Fr  nos*  1 c s’étant  donc  rendu  i Roncaglia  , Bulgare  Se  Martin 
furent  fur  les  rangs  pour  foùtenir  de  part  & d’autre  la  concerta- 
tion qu’il  s’agi  flbit  de  décider  fur  l’étendue  des  Droits  de  l’Empe- 
reur. Bulgare  n’étoit  point  de  l’avis  des  Flateurs  , & les  condan;- 
noit;  mais  Martin,  foit  par  la  crainte  de  déplaire  , foit  par  l’eftet 
de  fon  attachement  à l’Empereur  Fririric,  foutint  qu’il  étoit 
également  , & Maître  du  Monde  en  général , & Maicrc  de  tous 
les  Biens  des  Particuliers.  Faeumr  approuva  une  opinion  qui 
le  flatoit  fi  foit  ; la  queftion  fut  déridée  en  conformité  (g)  ; 8t  les 
Jurifconfultcs  des  tems  fuivans  foutinrent  le  fentiment  de  Martin, 
jufques-là  que  Bartole  parta  à l’extrémité  de  dire,  .Que  celui  qui 
penfoit  différemment  ctoit  Hérétique. 

Cette  difpute  eut  pù  fc  terminer  facilement  par  la  Diftinftion 
que  donne  Sénèque  entre  le  Domaine  privé,  & le  Domaine  public 
& éminent  ; mais  par  la  décifion  abfoluc  qui  fut  donnée  en  faveur 
de  l’Empereur,  il  en  réfulta  de  funefics  effets  pour  lui  , Se  pour 
toute  la  Lombardie.  Ne  donnant  plus  aucunes  bornes  à fon  auto- 
rité , il  défendit  route  Afi'emblée,  & Corps  de  Ville,  & qui  plus 
ert , il  les  priva  du  Droit  qu’ils  avoient  de  créer  leurs  Magiftrats  ; 
il  établit  dans  chaque  Ville  de  la  Lombardie  des  Officiers  de  fon 
parti , comte  ce  qui  avoit  éré  pratiqué  jufques  alors  , impofa  di- 
verfes  peines,  tant  contre  les  Villes,  que  contre  les  Perfonnes  qui 
enfreindroient  ces  Loix  ; & ne  leur  accorda  qu’une  Paix  très  dure, 
& très  oncrcüfc  , comme  on  peut  le  voir  par  la  Conftiturion  qu’il 
fit  à Roncaglia  , & que  nous  avons  dans  le  cinquième  Livre  des 
Fiefs  (h). 

Mais  une  Paix  établie  fous  des  conditions  trop  dures,  & qui 
bleffent  l’équité,  ert  toujours  fujette  à quelque  révolution  ; aufn  à 
peine  Frédéric  fut -il  de  retour  en  Allemagne,  que  la  Lombar- 
die fe  révolta  fur  le  champ  , ce  qui  l’obligea  de  revenir  en  Italie , 
& d’affiéger  Milan.  La  vigourcule  réfiftance  que  firent  les  Miianois 
rendit  ce  fiége  fort  long  , mais  enfin  ils  furent  obligés  de  céder  i 
la  force  ; l'Empereur  Maître  de  cette  Ville  la  ruina  de  fond  en 
comble , & la  réduifir  en  Village  ; s’empara  enfuite  de  toute  la 
Lombardie,  & lui  impofa  une  extrême  fervitude. 

Ce  fut  encore  dans  ce  meme  tems  qu’il  défendit  avec  plus  de 
rigidité  que  ne  l’avoit  fait  Lothaire,  l’aliénation  des  Fiefs,  par 
une  Conftiturion  que  l’on  trouve  dans  les  Livres  des  Fiefs  ( i)  : 
Outre  cela,  il  voulut  rétablir  en  Italie  divers  Droits  du  Fifc , qui 
depuis  très  long-tems  ne  s’exigeoienr  plus;  il  obligea  les  Evêque», 
laNobleflè,  & les  Villes  de  l’Italie  à s’y  foumenre  ({.). 


< 


Digitlzed  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  LnOOI.Op.1.  307 

Les  Romains  avoicnt  divilc  les  Biens  en  Communs,  Publics,  de 
tUniverfité  ; 8c  les  autres  qui  n'eroienc  a perfonne , Frédéric  décida 
qu'ils  appartenoient  tous  au  Prince,  & ne  laiflâ  aux  Particuliers 
que  les  biens  que  chacun  pofledoit  fmgulièrement.  C’eft  fur  ce  motif 
que  les  Princes  fe  font  attribué  la  propriété  de  la  Mer,  des  Fleuves, 

& des  Rivières  navigables,  des  grands  Chemins,  des  Plaines,  des 
Murs  & fortes  des  Villes , & généralement  de  tout  ce  qui  eft  hors 
du  Commerce,  & même  de  ce  qui  eft  dans  le  Commerce,  6c  qui 
n’a  pas  de  Maître.  Et  quoi  que  Fre  d eric  n'entrat  pas  par  fa  Conf- 
titution  de  Rcgdibus  dans  tout  ce  détail , il  y fait  cependant  l'c- 
numération  des  Droits  Royaux  les  plus  confidérables  , & y com- 
prend les  Edifices  publics,  & les  Arccnaux  qu'il  nomma  Amumaie , 
les  grands  Chemins , les  Fleuves  & Rivières  navigables  , & celles 
par  le  verfement  delquellcs  elles  fe  rendent  navigables  , de  meme 
que  toutes  les  utilités  que  l’on  peut  retirer  de' leur  cours:  I.cs 
Ports,  les  Rivages,  les  Douanes,  les  Monnoics,  les  Amendes,  les 
Biens  vacans , les  Confifcations  , les  Angarts  publics , le  droit  de 
fe  fervir  des  Vaiifcaux  & des  Voitures  appartenantes  aux  Particu- 
liers, les  Levées  de  deniers  extraordinaires,  les  Mines  d'argent,  les 
Salines,  & les  Mines  dont  on  tire  de  la  poix,  puilque,  fuivant  • 
ce  qu'en  a dit  Pline  (l),  on  en  trouve  de  la  foflile;  les  Pêcheries,  i)  ptr„. 
les  Chartes,  IcsTréfors,  le  Droit  de  créer  les  Magiftrats  pour  l'ad-  hift.  IH.  \s. 
miniftration  de  la  Juftice , & autres  Droits  du  Fifc:  Fre n eric  **• 
ne  les  rapellc  pas  tous  dans  cette  Conftitution,  mais  feulement  les 
principaux,  qui  dès  long-tems  n’étoient  plus  exercés  en  Italie. 

C'eft  fur  ce  que  Frédéric  fit  à l’égard  des  Villes  de  l'Italie, 
que  les  autres  Princes  iutroduifirent  de  femblables  Droits  dans 
leurs  Etats , & que  même  fur  quelques  articles,  ils  furent  encore 
plus  rigides.  Le  Roi  Guili.au  m * ne  s’en  tint  pas  à ce  que  Fré- 
déric avoit  ftatué  à l'égard  des  Tréfors,  & qui  étoit  conforme 
à la  Conftitution  À' Adrien  par  laquelle  il  ordonna , qu’au  cas  que 
par  hazard  l’on  en  trouvât  quelqu’un  dans  un  Lieu  public  , ou 
dans  quelque  Maifon  Religieuic , la 'moitié  appartiendroir  à celui 
qui  l’auroit  trouvé.  Guillaume  établit  une  Loi  plus  dure;  il 
voulut  qu'en  quelque  lieu  qu’un  Tréfor  fut  trouvé,  il  appartint 
tout  entier  au  Roi:  Nous  parlcrons-de  cette  Conftitution,  lorsque 
nous  examinerons  les  Loix  faites  par  ce  Prince. 

C'eft  ainli  que  Frédéric  alfervit  la  Lombardie,  & conlcrva 
dans  fon  efprir  des  prétentions  aufli  étendues  que  bizarres.  Outré 
contre  le  Pape  de  la  Paix  qu’il  avoit  faite  avec  Guillaume, 
il  ne  tarda  pas  à lui  donner  des  marques  de  fon  rcflêntimcnt. 
L'Archevêque  de  Londres  retournant  de  Rome  en  Allemagne  fut 
arreté  par  ordre  de  l’Empereur.  Adrien  qui  n'avqic  pas  des  idées 
Qj)  a inouïs 
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moins  vaftcs  fur  les  droits  du  Pontificat,  que  Fridekic  ponroît 
en  avoir  fur  ceux  de  l’Empire,  informé  que  cet  Archevêque  étoit 
arreté  , écrivit  à ce  Prince  des  Lettres  qu'il  lui  fit  rendre  par  le 
Cardinal  RoUni  Chancelier  de  la  Sainte  Eglife,  8c  par  Bernard  Car- 
dinal de  Saint  Clément , dans  lefquelles  il  l'avemifoit  qu’il  eût  A 
remettre  en  liberté  l'Archevêque  , & qu’il  ne  devoir  pas  oublier 
qu’il  tenoit  l’Empire  des  bienfaits  du  Saint  Siège. 

Du  caraôére  dont  nous  avons  dépeint  Frédéric,  il  eftaifé 
de  concevoir  combien  ce  difeours  l’offénfa  ; il  en  fut  fi  outré,  qu’il 
ne  confulta  plus  que  la  fureur  dont  il  étoit  animé,  & refufa  tour 
ce  qu’on  lui  demandoir.  Adrien  fut  obligé  de  lui  envoyer  deux 
Cardinaux  pour  l'appaifer  ; il  expliqua  fes  prémiéres  Lettres  par 
d'autres  qu'il  lui  écrivit  ; il  lui  manda  que  fa  penfée  étoit  qu’il  lui 
avoit  donné  la  Couronne  Impériale , comme  un  Bienfait , Sc  non 
comme  un  Fief  de  l’Eglifc,  qu’il  la  lui  avoit  niifc  fur  la  Tête  par 
une  fimple  Cérémonie,  8c  non  pas  de  plein  droit;  enfin  qu’il  avoit 
(w)r.SicoN.  pris  le  mot  Bienfait,  fro  bano  & faSo  juuElum  (m).  Les  Cardinaux 
RCE  Ann'"  ol,rcnt  beaucoup  de  peine  à appaifer  Frédéric.  Peu  de  tems 
' après  il  fe  brouilla  de  nouveau  avec  le  Pape  , parce  que  fouvent 
* il  empéchoit  à fes  Minières  de  recueillir  les  Revenus  Ecdéfîafliques, 
& vouloir  que  l’on  élut  pour  Evêque  de  Ravcnne  un  nommé  Gui- 
dant , mais  Adrien  s’y  oppofoit  ; cependant  après  bien  des  négo- 
ciations , ils  s’accommodèrent  encore  une  fois. 

Peu  de  tems  après,  ce  Pape  mourut  i Anagnie,  le  i.  du  mois 
MGuox.  de  Septembre  de  cette  année  1159  (»).  Sa  mort  occafionna  bien 
ftc.  W.iî.  d**  troubles  dans  Rome  par  le  Schifme  que  l’cleéfion  de  fon  Suc- 
R ad r ri*,  codeur  occafionna:  La  plus  grande  partie  des  Cardinaux  avoient 
de  via  Frid.  choifi  le  Cardinal  RoUni  Chancelier  de  la  Sainte  Eglife,  qui  étoit 
L"F'  de  Sienes  , Sc  qui  fe  fit  nommer  Alexandre  JJ  J.  Dans  le  même 

tems,  par  les  intrigues  A'Otbon  Comte  de  Plaifânce,  & du  Comte 
Gui  , qui  fèjoumoient  â Rome  en  qualité  d’Ambalfadeurs  de 
Frédéric,  Jean  Pifan  Cardinal  de  Saint  Martin,  & Gui  de  Siene 
Cardinal  de  Saint  Califlc , nommèrent  Oüavien  Cardinal  de  Sainte 
Cecile,  8c  cet  Antipape  fut  appellé  Vittor  JV.  Il  poufTa  la  témérité 
Iniques  à afftéger  Alexandre,  te  le  Collège  des  Cardinaux  dans  la 
Tour  de  Saint  Pierre;  8c  tant  par  la  protection  de  l’Empereur,  que 
par  l’argent  qu’il  répandit , il  s’étoic  dé)â  fait  un  grand  nombre  de 
Partifans  dans  Rome.  Othon  Francipane,  te  quelques  autres  Seigneurs 
Romains,  indignés  des  procédés  de  l’Antipape,  fortirent  heureu- 
fetnent  Alexandre  UJ,  8c  les  Cardinaux,  de  leur  efpéce  de  prifon, 
les  conduifirent  en  un  lieu  alluré  hors  de  Rome,  où  le  Pape  fut 
couronné  avec  toutes  les  Cérémonies  accoutumées  ; Obligé  ae  cé- 
der aiaü  la  place  à Vtftor  jy.  qui  relia  dans  Rome,  Alexandre  n’y 

revint 
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revint  qu’au  bout  de  deux  années,  & ne  s’y  trouvant  pas  en  fureté, 
à caufe  du  trop  grand  crédit  de  (on  Concurrent,  il  prit  le  parti 
de  biffer  à fa  place  dans  Rome  pfulci  Evoque  de  Paleftrine,  en  qua- 
lité de  fon  Légat,  & fe  rendit  enfuite  à Tcrracine  pour  paflër  de 
là  en  France , facile  ordinaire  de  fes  Prédéceffeurs  affligés. 


CHAPITRE  II. 


Les  Barons  du  Royaume  de  la  Rouille  confinent  contre  Al  A- 
JON  E i Matthieu  Bonello  le  tue  ; & il  fe  trame  une  nou- 
vel le  Conjuration  contre  le  Roi  G U J LL  AU  ME,  pour  lui 
oter  la  Couronne  , & la  donner  a ROGER  fin  fils  âgé  de 
neuf  ans. 

AUffl-tôt  que  le  Roi  Guillaume  eut  apris  l’éleâion  du  Pape 
Alexandre,  attentif  à contrecarrer  l’Empereur  Frideric  fon 
Ennemi  dans  toutes  fes  vues,  il  envoia  fut  le  champ  des  Ambif- 
fàdeurs  auprès  du  nouveau  Pontife  pour  le  reconnoitre  , & lui 
rendre  obéiïtance  ,•  Informé  que  l’intention  d’Alexandre  étoit 
de  venir  à Tcrracine  , pour  pafler  de-là  en  France , il  eut  foin 
de  faire  préparer  dans  cette  Ville  quatre  Galères  bien  armées  pour 
la  fureté  de  ce  voiage , & les  Iaiffa  à fon  entière  difpofîtion.  A 
peine  le  Pape , & les  Cardinaux  qui  le  fuivoient , eurent  entrepris 
leur  navigation  , qu’il  s'éleva  une  fûrieufe  tempête  dont  ils  furent 
extrêmement  tourmentés. 

Les  fervices  que  le  Roi  Guillaume  rendit  en  cette  occalîon 
à Alexandre  II I.  & l’amitié  qu’ils  lièrent  entr’eux  en  conféquen- 
ce , délivra  ce  Prince  des  grands  dangers  auxquels  l’ambition  de 
Majone  i’auroit  expofè.  Ce  Favori  toujours  occupé  du  projet  de 
s’emparer  de  la  Couronne , fit  offrir  par  des  Négociateurs  dont  le 
cœur  étoit  auffi  gâté  que  le  fien , une  grofTc  fomme  d’argent  au 
Pape  Alexandre , pour  qu’à  l’exemple  de  Zacharie , il  détrônât  Guil- 
laume comme  un  Roi  inutile , méchant , haï  de  fes  Peuples , & 
incapable  de  les  gouverner  : Majone  demandoit  en  meme  tems  ys-# 
l’inveftiture  du  Royaume  en  fa  faveur , & vouloir  ainfi  faire  re-  fuc««o. 
vivre  en  fa  perfonne  l’exemple  de  ce  qui  s’étoit  paffé  en  France,  Ut  amoto 
lorfquc  Childiric  fut  dépofé  & Pépin  mis  à fa  place  (a).  A^Surât!* 
Mais  Alexandre  indigné  d’une  telle  propofition  ne  voulut  point  inejusloco 
s’y  prêter  ; & la  nouvelle  des  defTeins  de  Majone  s’étant  répandue  fbecederet. 
dans  la  Fouille , & dans  la  Sicile , accéléra  ü perte.  On  difoit  a<* 
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publiquement  qu'en  ce  cas , il  auroic  fait  mourir  le  Roi  dans  fo« 
propre  Palais,  ou  bien  l'auroit  fait  mettre  en  prifon  , ou  confiner 
dans  quelque  illc  , pour  s’emparer  de  la  Couronne  ; Ces  difeours 
infpirércnt  une  indignation  generale  contre  Majone  Bc  occasionnèrent 
des  ateroupemens  dans  plulicurs  Villes  de  la  Pouille  (b)  : Mclfi 
fut  la  première , & peu  de  tems  après , toutes  les  autres  Villes 
s’unirent  A elle  , & formèrent  cnfcmblc  la  rèfolution  de  ne  plus 
reconnoitre  les  ordres , de  quelle  nature  qu’ils  fulfent , que  Ma- 
jore pourroit  donner , ni  recevoir  les  Commandans  qui  viendraient 
de  fa  part. 

Un  grand  nombre  de  Comtes , & de  Barons , qui  craignoient 
les  fuites  de  l'exceffive  puiHance  du  Tirau,  prirent  le  meme  parti  ; 
ils  fc  promirent  les  uns  aux  autres  d’cmploier  tous  les  moiens 
qui  dépendraient  d’eux  pour  faire  périr  A/ajone  , S;  de  ne  point 
s’abandonner  jufqucs  à ce  qu’il  fut , ou  mort , ou  banni  du  Royau- 
me. Pour  foùtenir  leur  deflein , ils  aflemblérent  tout  ce  qu’ils  pu- 
rent de  Troupes  , & courant  dans  toute  la  Pouille  , & la  Terre 
de  Labour  , ils  obligèrent  les  autres  Villes  à entrer  dans  leur 
projet.  Les  Chefs  de  cette  entreprife  furent  Joiuu  de  l 'alvana 
Comte  de  Coufa  , Boïmond  Comte  de  Manopcllo  , Philippe  Comte 
de  Sangro , Roger  de  Sanièverin  Comte  de  Fricarico  , Richard  de 
V AquiU  Comte  de  Fondi , Roger  Comte  de  la  Ccrra,  & le  Comte 
Gilbert  Coulin  de  la  Reine , auquel  le  Roi  avoit  donné  depuis  peu 
le  Comte  de  Gravina  (e). 

Mario  Borello  homme  d’une  grande  éloquence  entra  aufïi  dans 
cette  Conjuration  , détermina  la  Ville  de  Saleme  où  il  demeu- 
rait , & où  il  tvoit  un  grand  nombre  de  Partifans , à y pren- 
dre part.  La  Ville  de  Naples  s’y  livra  aufii.  Le  Comte  André  de 
Rupc  Canine  qui  faifoit  fon  fejour  dans  la  Campagne  de  Rome  , 
profitant  de  ces  défordres,  fe  fai  fit  d’Aquino,  d'Alife,  & de  Saint 
Germain,  Villes  fi  tuées  au  pied  du  Mont-Cafïm  ; il  attaqua  vive- 
ment le  Monaftére , mais  il  fut  fi  bien  deffendu.  qu’il  abandonna 
cette  entreprife  ( d ). 

La  nouvelle  de  la  Conjuration  formée  par  les  Barons  & les  Villes 
du  Royaume  de  la  Pouille  portée  au  Roi , elle  l’offenfa  d'autant 
plus  qu’il  étoit  toujours  livré  avec  le  même  excès  de  confiance  à Ma- 
jonc  , ne  pouvoir  pas  fe  perfuader  qu’il  fut  a fiez  fcélcrat  pour  fe  pro- 
poferde  lui  ôter  la  vie,  & le  Royaume;  il  ne  donna  aucune  attention, 
ni  au  mécontentement  général  de  fes  Peuples  , ni  aux  foupçons  que 
la  trop  grande  ambition  de  fon  Favori  auraient  pù  lui  faire  naître; 
Il  dépécha  au  contraire  des  Exprès  avec  des  ordres  précis  à tous  les 
Barons,  & aux  Villes , de  rentrer  dans  la  tranquillité,  & de  chan- 
ger d'idées  , puifqu’il  teconnoifToit  l’ Admirai  pour  fon  fidèle  Mi- 
nière 
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niftre  qui  n’étoit  occupé  que  du  foin  de  le  bien  fervir  : Mais 
cette  démarche  ne  produilît  aucun  effet;  on  la  regarda  comme 
nne  fuite  de  l'oppreftion  dans  laquelle  Majonc  tenoit  le  Roi  , & 
on  déclara  tout  ouvertement  à ce  Prince  , que  l'on  ne  vouloit  plus 
obéir  i un  tel  Miniftrc.  La  haine  des  Siciliens  contre  lui  n'éroit 
pas  moins  forte;  mais  comme  plus  à portée  d’etre  reprimés,  ils 
n’ofoient  pas  encore  manifester  leurs  fentimens  , & fc  contentoient 
de  voir  avec  une  fecrette  joie  les  mousemens  que  fe  donnoient  les 
Barons  de  la  Pouille. 

Majone  s’apercevant , que  contre  (es  efpérances  , les  forces  des 
Conjurés  s’augmentoient  de  jour  en  jour , fe  mit  en  devoir  d’y 
porter  remède,  U fit  écrire  par  le  Roi  aux  Villes  d’Amalfi  , Sc 
de  Sorrente , qui  étoient  encore  dans  la  tranquillité  , de  même 
qu'à  celles  de  Tarente , Otrante  , Brindes , Sc  Barlcrte  ; Ce  Prince 
les  avertiffoit  de  ne  point  s’émouvoir  fur  de  tels  bruits  , & de 
n'ajouter  aucune  foi  à tous  les  difeours  de  ces  méchans  Comtes, 
qui  ne  cherchoient  qu’à  les  engager  dans  leur  rébellion  ; Ces  Let- 
tres ne  produisent  de  même  aucun  effet , or»  les  regarda  comme 
l’ouvrage  de  Majone , qui  ne  confultoit  , en  les  faifant  écrire,  que 
fes  propres  intérêts , & non  pas  ce  qui  pouvoir  être  du  bien  & 
du  fervicc  du  Roi.  Le  Miniftre  écrivit  auflï  à fon  Frère  Etienne 
qui  commandoit  dans  la  Pouille , & le  chargea  de  s’oppofer  vi- 
goureufement  aux  entreprifes  du  Comte  Robert , d’emploicr  les 
plus  fortes  promeffes  pour  lui  gagner  des  Partifâns.  Il  envoia  , 
en  outre , l 'Evêque  de  Mawra  au  nom  du  Roi , à la  Ville  de  Melft 
en  Pouille,  pour  engager  le  Peuple  à refter  tranquille  ; mais  ce 
Prélat , par  une  infidélité  toujours  honteufe  dans  quel  parti  que 
l’on  foit  engagé,  bien  loin  d'appaifer  le  tumulte,  ainfi  qu’il  s’en 
étoit  chargé  , l’excita  de  plus  en  plus  , exhorta  les  Habitans 
de  cette  Ville  à fe  foùtetiir  dans  les  réfolutions  qu’ils  avoienr 
prifes  contre  le  Tiran , dont  il  leur  raconta  diverfes  mauvaifes 
a&ions  plus  criantes  que  toutes  celles,  dont  ils  avoient  connoif- 
iance. 

La  Calabre  fe  laiffa  alors  émouvoir  par  l’exemple  de  la  Pouille, 
Majone  connut  par  là  que  le  péril  augmentoit , & pour  le  prévenir 
crut  devoir  charger  quelque  Perfbnnc  qui  jouit  de  la  plus  haute 
confidération , d’appaifer  par  fa  préfence  tous  ces  troubles;  Après 
bien  des  réflexions , il  crût  ne  pouvoir  mieux  placer  fa  confiance 
qu’en  Matthieu  Bonello.  Ce  Seigneur  joignoit  à l'éclat  d'une  haute 
nailfance , les  avantages  d’une  fortune  confidérable  ; on  rcmarquoit 
en  lui  l’âfl’emblage  de  toutes  les  perfections  du  corps  & de  l’efprit  ; 
De  fi  belles  qualités  l’avoicnt  rendu  fameux  en  Sicile  , & dans  la 
Calabre,  où  d étoit  allié  aux  premières  Familles.  Majonc  pénétré 
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de  fon  mérite  I'aimoit  tendrement , & l'avoir  defliné  pour  Epoux 
(«) Ugo  à l’une  de  fes  Filles  encore  dans  l'enfance  (e).  Le  caractère  de 
Filon d.  Matthieu  BontUo  n'étoit  cependant  pas  fans  defaut  > Ioconflant,  il 
changcoit  avec  une  exccflive  facilité  fa  manière  de  peniêr;  témé- 
raire , & préfomptueux , il  fe  croioit  capable  de  tout. 

Quoi  que  Majonc  eut  tant  d'inclination  pour  lui , il  ne  fera  pas 
difficile  à toute  perfonne  qui  a connu  ce  que  peut  la  violence  d’une 
paflïon , de  concevoir  à quel  point  Bonello  le  haïlfoit.  Amoureux 
a la  fureur,  & pareillement  aimé,  de  Clémence  ComtelTe  de  Catan- 
zaro  Fille  naturelle  du  Roi  Rocei,  qui  étoit  veuve  de  Hugues  Je 
Molino  Comte  de  Molifc  , ils  projettoient  de  fatisfairc  par  le  ma- 
riage les  tendres  fentimeas  qu'ils  avoient  l’un  pour  l’autre  ; Clé- 
mence joignoit  aux  cliartnes  de  la  beauté , toutes  les  grâces  réunies 
enfcmblc  pour  la  rendre  plus  touchante.  Majone  ne  confultant  que 
fon  ambition , fans  faire  attention  à la  difiancc  qu'il  y avoit  de 
fa  nailfance  i celle  de  Bonello  , vouloit  lui  faire  époufer  fa  Fille , 
empêcha  dans  cette  vue  la  confommation  du  mariage  projette  avec 
Clémence  , 8c  par  ce  trait , les  rendit  tous  deux  également  defefpé- 
rcs  contre  lui. 

Bonello  accepta  cependant  la  commiiTion  dont  Majone  rcfqlut  de 
le  charger;  il  reçut  les  inftruâions  nécelfaires,  & vint  en  Calabre: 
Dilfimulant  fes  véritables  fentimens,  il  affigna  aux  Barons  de  cette 
Province  un  jour , dans  lequel  il  entreprit  de  leur  perfuader  que 
Majonc  n’étoit  point  coupable  de  tout  ce  dont  on  l'accufoit.  Mais 
Roger  de  Martorano  de  la  Maifon  de  Sanfcverin , Perfonnagc  prudent 
& confideré  , prenant  la  parole,  répondit  au  nom  de  l'AlTcmblce 
au  difeours  de  Bonello  , & parla  avec  tant  de  force  & de  foüdité, 
qu’il  l’engagea  dans  leur  Parti  ; il  lui  repréfenta  que  perfonne  n’é- 
toit mieux  à portée  que  lui  de  leur  rendre  à tous  la  liberté  par  la 
mort  du  Tiran  ; il  fut  enfin  l’cmouvoir  par  les  flateufes  promeffes 
qu’il  lui  fit  , qu’aulTi-tôt  que  Majone  ne  feroit  plus,  ils  s’cmploie- 
roient  tous  pour  qu’il  put  époufer  la  Comtejfe  de  Catancjtro  ; à ce 
prix,  Bonello  s’unit  très  étroitement  à eux,  & promit  de  tuct  in- 
cclfammcnt  Majone. 

Un  événement  plus  important  vint  accélérer  la  perte  de  ce  Fa- 
vori du  Roi  : Déjà  tout  étoit  difpofé  pour  attenter  à la  vie  de  fon 
Maître  , & le  jour  deftiné  à cette  funefte  Tragédie  approchoit  ; il 
examinoit  avec  fon  Complice  l’Archevêque  Hugues  les  mefures 
qu’ils  avoient  à prendre , pour  que  le  Peuple  ne  fe  fouievat  pas  au 
bruit  de  cette  nouvelle,  & quelle  forme  ils  donneraient  pour  l’a- 
(/)  U co  venir  au  Gouvernement  du  Royaume  (f)i  Ils  eurent  à ce  fujet  de 
jALCàNO.  ^andes  difputes;  Majone  prétendoit  que  la  Tutelle  des  Enfans  du 
Roi,  la  garde  des  Tréfors , & de  coup  le  Palais  Royal,  devoir  lui 
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appartenir  ; L’ Archevêque  , complice  du  crime , ne  vouloit  pas  une 
moindre  parc  des  avantages  qu’ils  en  artendoient  ; il  fe  fondoic  fur 
ce  que  le  Peuple  fe  révolteroit  moins  facilement , au  lieu  que  s’il 
voioit  Majone  chargé  du  foin  de  la  Maifbn  Royale , il  paffcroit  à 
une  {édition  ouverte , parce  que  , même  fur  les  plus  légers  foup- 
çons , il  craindroit  pour  la  vie  des  Princes  ; puifque  déjà  l'on  écoic 
généralement  convaincu  que  Majone  afpiroit  au  Trône  : Au  lieu  , 
difoit  l’Archevêque , qu’il  n’y  a point  d'inconvénient  de  cette  na- 
ture à oppofer , ni  craindre,  delà  part  d’un  Prélat,  ni  d'aucunes 
Perfonncs  Ecdéfiaftiques , qui  par  leur  état , ne  peuvent  pas  afpi- 
rer  à cette  Dignité  , & qu’ainfï  il  faloit  néceflâi rement  remettre 
dans  fes  mains  la  garde  des  Fils,  & des  Tréfors  du  Roi , lors  qu’il 
feroit  mort. 

Majone  ne  voulut  point  acquiefcer  i ces  idées , & répliqua  à 
l’Archevêque  , qu’il  n’auroir  pas  dû  s’attendre  à une  femblablc  pro- 
poficion  de  fa  part , tandis  qu’il  lui  devoir  l’élévation  dans  laquelle 
il  étoit,  & ainfi  de  paroles  en  paroles,  ces  deux  fcélerats  fe  dif- 
putans  fur  le  partage  des  fruits  du  crime  qu’ils  écoienc  prêts  à 
commettre  , fe  quittèrent  Ennemis  déclarés  l’un  de  l’autre.  Majone 
ne  perdit  point  de  rems  à mettre  mal  l’Archevcque  dans  l'efprit 
du  Roi , qui  croioit  aveuglément  tout  ce  qu’il  lui  difoit  ; il  I en- 
gagea à demander  au  Prélat  le  paiement  de  fepteens  onces  d’or  qu’il 
lui  devoir;  & le  Roi  fe  porta  avec  d’autant  plus  de  facilité  à faire 
cette  démarche,  qu’il  étoit  d’un  nature!  exccffivement  avaricieux: 
L'Archevêque  regarda  cette  demande  comme  un  mauvais  office  de 
Majone , & penla  dès-lors  à lui  rendre  mal  pour  mal.  Ces  deux 
hommes  ne  furent  plus  occupés  que  du  défir  de  fe  venger  l'un  de 
l’autre  : Majone  fe  propofoit  de  faire  empoifonner  l’Archevêque , 
mais  le  Prélat  fe  tenoit  fur  fes  gardes , & tout  en  même  tems , 
excitoit  le  Peuple,  les  Soldats,  & les  Grands  du  Royaume,  à fe 
fbulever  contre  Majone , & le  ruer. 

Dans  cet  intervalle , Matthieu  Boneiio  revint  à Palerme.  Majone 
foupçonnoit  fa  fidélité , mais  il  le  raffura  par  fi  préfence , & fes 
difeours  ; il  Ini  perfuada  qu’il  avoit  heureufement  appaifé  tous  les 
troubles  de  la  Calabre  ; Cependant  Boneiio  vit  en  fecret  l’Arche- 
vêque Hugues  qui  étoit  allité . & l’informa  de  tout  ce  qui  fe  palfoit; 
le  Prélat  lui  confeilla  de  ne  différer  pas  à exécuter  la  réfolurion 
qu’il  avoit  prife  de  tuer  Majone , parce  qu’elle  ne  pouvoit  pas  tar- 
der de  venir  à fa  connoiflânce  ; Si  Boneiio  eût  eu  la  confcience  ti- 
morée , cet  obffade  auroit  bien-rôt  été  franchi , puis  qu’un  Ecclé- 
fiafüque  du  prémier  rang,  fon  Archevêque,  preflbit  l’exécution  de 
ce  meurtre;  aulfi  n’attendoit-il  que  l’occafion  favorable,  & telle  fût 
l’étoile  de  Majone , quelle  fe  préfenta  bien-tôt. 
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Ce  Miniftre  avoir  corrompu  par  des  préfcns , & des  promefieç  J 
un  Domcftique  de  l'Archevcquc , qui  l’avoir  empoifonné,  & c’cft 
de  là  que  venoit  la  maladie  donc  il  étoic  allité;  mais  comme  le  poi- 
fon ne  produifoit  pas  fon  effet,  Majonc  craignoic  qu’enhn  fon  Enne- 
mi ne  fc  rétablit;  impatient  de  ce  qu'il  vivoit  encore,  il  fit  prépa- 
rer un  autre  poifon  plus  aétif  qu’il  mit  dans  un  petit  vafe  , & 
qu’il  porta  avec  lui  dans  une  vifite  qu'il  fut  faire  à l'Archevcquc  ; 
s’aiToieant  près  de  fon  lit,  il  lui  demanda  affcéiucufcment  des  nou- 
velles de  fa  Tante , & lui  dit  enfuitc  , que  s’il  vouloir  écouter  les 
confcils  de  fes  Amis,  il  fe  rétabliroit  bieu-tôt  en  prenant  une  ex- 
cellente Médecine  que  lui  Majonc  avoir  fait  compolcr  en  là  pré- 
fence , par  l’intérêt  qu’il  prenoit  à fon  rétabliflcment , & qu’il  l’avoit 
apportée  avec  lui  : mais  l'Archevêque  ne  donna  pas  dans  un  leurre 
fi  gro.lrcr  , le  lui  répondit , que  fon  indifpofition  l’avoit  Ci  fort 
affoibli,  & que  fon  cftomac  étoic  fi  fatigué,  qu’il  ne  fauroit  pren- 
dre aucun  breuvage , puis  qu’il  pouvoir  à peine  recevoir  quelque 
nourriture  pour  fe  foutenir. 

Malgré  ce  prémier  refus  , Majonc  ne  fe  déconcerta  point , & 
continua  fes  follicications  ; l’Archevcquc  voulant  s’en  debarraffer, 
fans  lui  faire  connoitre  qu’il  s’étoit  apperçu  de  fes  mauvaifes  inten- 
tions , ordonna  enfin  qu’on  lui  confervat  cette  prétendue  Méde- 
cine , & qu’il  la  prendrait  un  autre  jour.  Ces  deux  hommes  fe 
donnèrent  enfuitc  de  grandes  marques  apparentes  de  confiance , & 
d'attachement  ; ils  cherchoient  par  cette  difiimulation  , les  moiens 
de  fc  perdre  l’un  l’autre , & ils  y réuflircnr  tous  deux  , puifque 
par  les  foins  de  l’Archevêque , Majonc  fut  tué  ce  même  foir , ainfi 
que  nous  le  dirons  bien-tot  ,■  & peu  de  tems  après , le  Prélat  mou- 
rut aufii , des  fuites  du  poifon  que  fon  Camarade  de  crimes  lui 
avoir  fait  donner  ; il  ne  lui  refia  d’avantage  fur  lui,  que  celui  de 
le  voir  expirer  le  prémier. 

Peut-être  fera-t-on  feandalifé , en  voiant  encore  de  nouveaux 
Ecdéfiafliques  du  prémier  rang  compris  dans  des  crimes  aufii  atro- 
ces ; mais  le  devoir  d’Hi/loricn  nous  appelle  à dire  , que 
tandis  que  l’Archevcquc  reçut  la  vifite  de  Majonc  , il  chargea 
l'Evêque  de  Mefiîne  qui  étoic  afiis  à côté  de  lui , près  de  fon  lit , 
d’aller  avertir  Matthieu  Bonello  , que  cette  foirée  de  venoit  le  mo- 
ment favorable  , auquel  il  pouvoit  exécuter  heureufement  le  pro- 
jet d’alTaffiner  Majonc.  Bonello  profita  de  l'avis  ; il  rafiëmbla  fur  le 
champ  un  certain  nombre  d’hommes  armés , les  exhorta  à le  bien 
féconder  , & les  plaça  en  fentinelles  en  divers  endroits , afin  que 
quelque  chemin  que  prit  Majonc  en  forçant  de  chez  l'Archevêque, 
il  ne  pût  pas  lui  échaper  ; il  l’attendit  avec  un  bon  nombre  de  fes 
gens  armés,  fous  la  porte  de  Sainte  Agathe,  où  il  dcToit  naturel- 
lement 
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lement  pafler,  pour  s’en  retourner  au  Palais  Royal;  lors  <jue  tjut 

fait  prêt , il  en  fit  avertir  l’Archevêque , & comme  la  nuit  étoit 
déjà  obfcure,  il  attcndoit  avec  impatience  que  Majone  vint  tomber 
dans  fes  mains;  il  prit  enfin  conge  du  Prélat,  & fe  mit  en  chemin; 
mais  les  perlonnes  qui  l’accompagnoient  ayant  pafle  par  les  en- 
droits où  Bonello  avoit  placé  fes  Aflâflins,  s’en  apperçurent,  & re- 
tournèrent incontinent  fur  leurs  pas  pour  en  avertir  Majone-,  ils  le 
rencontrèrent,  8:  fur  le  récit  quils  lui  firent  de  ce  qu'ils  avoienc 
vû , tout  effrayé  du  danger  dans  lequel  il  (c  trouvoit , il  les  char- 
gea d'aller  dire  à Bonello  de  lui  venir  parler;  il  n’étoit  plus  tems 
de  feindre  ; aulfi  Bonello , fans  héfiter , mit  l’épée  à la  main , mar- 
cha droit  à Majone,  & en  l'attaquant,  lui  dit.  Traître,  je  fuis  ici 
four  te  tuer,  pour  mettre  par  ta  mort  une  fin  i tet  crimes , & iter  aiiifi 
de  ce  monde  C Adultéré  du  Roi  ; Majone  para  le  psémier  coup  que 
lui  porta  Bonello , mais  au  fécond  , il  refia  mort  fur  la  place  (b) 
fans  recevoir  aucun  fecours  de  ce  grand  nombre  de  Partifans  qui 
le  fuivoient , & oui  tous  prirent  la  fuite. 

Voila  où  l’ambition,  fans  probité,  & fans  mcfurcs , conduifit 
Majone  de  Bari  Grand  Admirai  de  Sicile.  De  la  plus  baffe  naif- 
fance,  la  fortune  l’éleva  au  comble  des  honneurs  que  peut  obte- 
nir un  Sujet  ; & s’il  cft  permis  de  comparer  les  petites  chofcs  aux 
grandes , nous  dirons  qu'il  reffembla  beaucoup  à Sèjan  ; L’un  le 
l’autre  d'une  origine  obfcure  fe  virent  élevés  par  la  faveur  de  leurs 
Maitres  , & jouirent  pendant  long -tems  des  premières  Dignités 
de  l'Etat;  tous  deux,  chargés  de  crimes,  furent  le  fléau  des  Princes 
de  la  Maifon  Royale,  & des  Grands  des  Etats  dans  lefquels  ils 
vécurent.  Sèjan  de  concert  avec  la  Femme  de  fon  Maître  fit  mourir 
le  Fils  de  l’Empereur , & Majone , de  concert  avec  celle  de  fon 
Roi,  dont  il  étoit  aulfi  l’Adultère,  voulut  attenter  à fa  vie.  Tous 
deux  projettérent  d’ufurper  l’authorité  qui  leur  fut  confiée,  & tous 
deux  eurent  une  fin  tragique  ; leur  genre  de  mort  fut  cependant 
différent;  car  quant  à Sèjan,  lors  que  Tibère  connut  la  trahifon, 
il  le  fit  périr  par  les  mains  d’un  Bourreau;  mais  -Guillaume 
infenflble  à tout , lailfa  périr  Majone  par  les  foins  des  Conjurés  qui 
ne  pouvoient  plus  fournir  fes  Icélératelfes. 

Après  cette  exécution , Bonello  incertain  quel  parti  le  Roi  pren- 
droit , ne  fe  croyant  pas  en  fureté  dans  Palerme  , fe  retira  dans 
fon  Château  de  Cacabo , & s’y  fortifia  avec  tous  les  gens  de  fa 
fuite:  Alors  le  Peuple  informé  de  la  mort  du  Grand  Admirai  Ma- 
jone, fe  livra  à la  haine  qu’il  avoit  contre  lui,  traina  fon  Cadavre 
par  les  rues , les  uns  le  chargèrent  de  nouvelles  bleflures , & les 
autres  lui  marquèrent  par  d'autres  moyens  leur  rage  , & leur  mé- 
pris. Comme  il  étoit  déjà  très  avant  dans  la  nuit,  le  Roi  Gui  t- 
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uvue  étonné  du  bruit  extraordinaire  qu’il  entendoir,  en  de- 
manda la  caufe  i Otbon  Maître  de  l’Ecurie  Royale  qui  veaoit  à lui 
pour  lui  en  rendre  compte  ; lors  qu’il  l’eût  apprife , il  en  parut 
vivement  ofenfé , dit  que  fi  l'Admiral  étoit  coupable , il  aparte- 
noit  à lui  de  le  punir,  & non  pas  à Tes  Sujets:  La  Reine  plus  in- 
téreflec  que  le  Roi,  i caufe  de  la  criminelle  paflion  qu’elle  avoic 
pour  Majone,  parut  aufli  plus  furieufe  contre  Boneiio,  Se  les  autres 
Conjurés;  Cependant  Giiuuvmi  craignit  un  plus  grand  defor- 
dre,  & que  les  Parens  de  l'Admiral  ne  fu fient  expoies  au  même 
fort,  & leurs  maifons,ainfi  que  celle  du  Mort,  pillées;  il  ordonna 
que  l’on  fit  fur  le  champ  une  garde  exaâe  dans  toute  la  Ville;  le 
lendemain,  il  confia  par  intérim  l’exercice  de  la  Charge  d’ Admirai, 
& jufques  à ce  qu’il  en  eût  difpofé  autrement , â Henri  Arifiippo 
Archidiacre  de  Catane  l’un  de  les  Officiers  (i). 

Par  les  conlêils  de  ce  nouveau  Minifire  , qui  étoic  d'un  carac- 
tère honnête  & doux,  St  qui  pofTédoit  bien  les  Langues  Latines 
& Grecques , le  Royaume  le  trouva  gouverné  avec  plus  de  modé- 
ration; il  fe  joignit  au  Comte  Silveftre  ; l’un  & l'autre  firent  con- 
noitre  au  Roi  les  horribles  projets  que  Majone  avoit  formés  con- 
tre lui , & ne  négligèrent  rien  pour  appaifer  fon  efprit  vivement 
irrité  contre  BoittUo.  Tous  leurs  foins  auroient  été  inutiles,  fi  parmi 
les  tréfors  de  Majone,  on  n’eut  pas  trouvé  un  Sceptre,  une  Cou- 
ronne , & les  autres  Ornemens  de  la  Royauté , qui  fervans  de  preu- 
ve des  iniques  defièins  qu’il  avoit  eû  , appaiKrcnt  enfin  Guit- 
lAtuE , & firent  ceflcr  les  regrets  qu’il  donnoit  à là  mort.  Il  fe 
détermina,  fur  ces  preuves , à faire  emprifonner  fur  le  champ  les 
deux  Etienne  , l’un  Frère,  & l’autre  Fils  de  Majone,  St  Matthieu 
Notaire  fon  intime  Ami.  Il  s’empara  aufli  de  tous  les  tréfors  du 
defi'unt  qu’il  put  trouver;  il  fit  donner  la  quefiion  i André  Eunu- 
que, & à divers  autres  de  fes  Confidens,  pour  les  obliger  à dé- 
clarer où  il  pouvoit  en  avoir  caché  d’autres.  Etienne  Fils  de  Ma- 
jone ne  fut  pas  exemt  de  la  rigueur  des  recherches  que  le  Roi 
fit  (aire;  Epouvanté  par  les  menaces  les  plus  terribles,  il  indiqua 
de  grofies  fommes  d’argent  monnoyé  qui  étoient  entre  les  mains 
de  ['Evêque  de  Tropea,  lequel  fur  la  demande  qui  lui  en  fut  faite, 
les  remit  fur  le  champ. 

Après  tant  de  découvertes , Guillaume  envoya  dire  i Bonello 
qu’il  approuvoit  l’aétion  qu’il  avoit  exécutée  contre  Majone  , & 
qu’il  pouvoit  reparoitre  devant  lui  en  toute  fiircté.  Aufli -tôt  qu’il 
fut  informé  des  intentions  du  Roi , fe  repofant  encore  fur  l’afec- 
tion  que  les  Barons  St  les  Peuples  lui  témoignoient,  défendu  d’ail- 
leurs par  un  bon  nombre  de  Soldats  qu’il  tenoit  à fes  gages,  il 
vint  à Païenne , où  il  fut  reçu  par  un  nombre  incroyable  cfHom- 
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mes  8c  de  Femmes,  qui  lui  marquèrent  par  leurs  empreffemens  la 
joyc  que  leur  donnoit  Ton  retour  , l'accompagnèrent  jufques  au 
Palais  Royal , où  le  Roi  le  reçut  bien , & le  remit  dans  fes  bonnes 
grâces  : Les  Pcrfonnes  les  plus  diftinguées  de  la  Cour  fc  joignirent 
à l’affluence  du  Peuple  , & le  reconduisirent  honorablement  dans  fa 
maifon;  Ce  ne  fut  pas  dans  Palerme,  8c  dans  la  Sicile  feulement, 
mais  encore  dans  tous  les  autres  Etats  du  Roi  Gu ill  a um s , que 
Boncllo  comblé  d’honneur  8c  de  gloire,  s'attacha  les  coeurs  de  tout 
le  monde. 

Mais , que  toutes  les  chofcs  de  cette  vie  font  peu  fiables  ! Sou- 
vent l’exccflive  profpérité  devient  le  fujet  de  la  plus  violente  ad- 
verfité.  Les  Eunuques  du  Palais  Royal  qui  ètoienr  entrés,  de  con- 
cert avec  la  Reine,  dans  les  projets  de  Majone  contre  le  Roi,  crai- 
gnirent que  le  grand  crédit  donc  jouiffoit  Boncllo  ne  leur  devint 
nmcfte , & ne  négligèrent  rien  pour  le  mettre  mal  dans  l'efprit  de 
ce  Prince;  ils  porteront  leurs  malignes  infinuations  jufques  à l’ac- 
eufer  qu'il  captivoit  l’amitié  des  Barons  & du  Peuple , parce  qu’il 
butoir  ouvertement  à fe  rendre  Maître  de  la  Sicile  , qu'il  avoit  fa- 
crifié  à fes  horribles  deflèins  la  vie  innocente  de  ('Admirai , afin 
de  fe  dcbarraflêr  de  celui  qui  veilloit  continuellement  à la  fureté 
du  Roi , & n’étoit  occupé  que  du  maintien  de  fa  grandeur  ; Que 
toutes  les  accufations  dont  on  chargeoic  fa  mémoire , croient  des 
impoftures  controuvécs  pour  autorifer  l’attentat  commis  fur  fa  vie  ; 
& enfin,  que  la  Couronne,  & les  autres  Ornemens  Royaux  trouvés 
parmi  fes  Tréfors  , Majone  les  avoit  fait  faire  pour  les  préfenter 
au  Roi  au  commencement  du  mois  de  Janvier  fuivant  (kj  , à 
titre  d'étrennes. 

Le  Roi  étoit  alors  plus  livré  que  jamais  aux  ailés  de  fon  Pa- 
lais : l’inadion , 8c  l’oifîveté  dans  laquelle  il  vivoit,  avoient  abfo- 
lutnent  apefanti  fon  efprit;  il  ne  donnoit  plus  d'attention  qu'à  fa- 
tisfairc  fon  avarice  ; uniquement  occupé  du  plaifir  d’amalicr  des 
Tréfors , il  avoit  chargé  fes  Peuples  d'impôts  fi  exceflifs  , qu’on 
lui  donna  le  titre  de  Guillaume  le  Mauvais  ; bien  différent 
de  ce  qu'il  étoit  auparavant , Ion  cerveau  commençoit  à fc  dé- 
ranger ; on  n’eut  pas  de  peine  à lui  perfuader  tout  ce  qu’on 
voulut  contre  Boncllo  ; fa  première  haine  fe  réveilla  , & il  crut 
qu’il  n’avoit  efTcdivement  oté  la  vie  à Majone  , que  pour  pou- 
voir plus  facilement  lui  faire  éprouver  le  même  fort. 

Malgré  le  panchant  de  ce  Roi  à la  (ïvérité  , il  fufpcndir  ce- 
pendant de  faire  procéder  contre  Boncllo  , parce  qu’il  craignoit 
les  fuites  de  l’afiéâion  que  témoignoit  pour  lui  le  Peuple  de  Pa- 
ïenne , qui  n’étoit  pas  encore  bien  revenu  de  fon  premier  mou- 
vement ; il  fe  contenta  donc  pour  lors  de  faire  demander  i 
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Bonello  le  paiement  d’une  groffe  fomme  d'argent  qu’il  d croit  dès 
long-tems  à la  Couronne , & que  l’on  n’avoit  pas  exigée , parce 

3 ue  comme  gendre  futur  de  Majonc  , ce  Miniflre  tenoit  cette 
ette  cachée  : Cette  demaade  parut  i Bonello  une  affaire  recher- 
chée ; il  s’aperçut  d'ailleurs  qu'on  le  demandoit  rarement  i la 
Cour,  & qu'il  n’y  ctoit  plus  reçu  avec  le  même  emprefTement  ; 
il  commença  à entrer  dans  quelque  foupçon  , & chercha  dans 
fon  cfprit  d'où  pouvoir  procéder  ce  changement  ; Ses  inquiétudes 
augmentèrent , par  ce  qu'un  nommé  Adinolfe  Chambellan  du  Roi , 
qui  aroit  eu  d'étroites  liaifons  avec  Majonc , occupoit  toute  la  fa- 
veur , & d’un  autre  coté , fes  Ennemis  commençoicnt  à n’obfcr- 
ver  plus  aucun  ménagement  avec  lui. 

Dans  ces  circonftances  l’Archevêque  lingues  alla  rendre  compte 
à Dieu  de  fon  ame,  dépêché  par  l’effet  du  poil'on  que  Majonc 
lui  avoit  fait  donner.  Bonello  fe  trouva  privé  des  confeils  Se 
des  fecours  qu’il  retirait  de  ce  Prélat  ; alors  fes  Ennemis  le  per- 
fccutérent  à découvert  ; il  conclut  de-li  qu’ils  faloit  qu’ils  euflcnt 
indifpofé  le  Roi  contre  lui , & qu’ils  en  vouluffent  i fa  vie. 

Pour  foulagcr  fes  inquiétudes , Bonello  prit  le  parti  de  les  com- 
muniquer à Matthieu  de  Sainte  Luce  fon  Coultn  , & à divers  autres 
Barons  Siciliens  , qui  fur  fon  invitation  fe  rendirent  i Palerme  ; 
il  leur  repréfenta,  que  loin  d’être  récompenfé,  comme  il  devoit 
l’être , puifquc , par  la  mort  de  Majonc  , il  avoir  préfervé  les 
jours  du  Roi,  ce  Prince,  pour  complaire  à la  Reine,  & aux  Eu- 
nuques du  Palais  , le  recherchoit  au  contraire  pour  le  paiement 
d’une  vieille  dette , & le  faifoit  perfécuter  par  tant  d’autres  ma- 
nières , qu’il  étoit  en  danger  pour  fa  vie.  Bonello  fupplia  les  Ba- 
rons affemblés , & auxquels  il  adrefloit  la  parole , de  le  protéger 
dans  ces  circonftances , lesaffura  que  moiennant  qu’ils  fuffent  unis, 
ils  feraient  en  état  de  fc  déffendre  , 8c  de  repouffer  les  injures 
que  l’on  pourrait  méditer  de  leur  faire  , de  quelle  part  qu’elles 
vinffent.  Ce  difeours  produilït  dans  l’cfprit  des  AlTiffans  beaucoup 
plus  d’effet  que  BoneUo  n’ofoit  en  attendre  ; ils  firent  cnfemble 
toutes  les  réflexions  dont  une  affaire  de  cette  importance  étoit 
fulceptible , & convinrent  qu’il  faloit  couper  le  mal  par  la  racine , 
faire  une  Conjuration  contre  le  Roi , dans  l’intention  de  le  tuer, 
ou  de  le  réduire  dans  une  prifon , & de  mettre  d fa  place  fon 
Fils  Roger  âgé  alors  de  neuf  ans  , qui  tant  en  confédération  de 
la  mémoire  de  Roger  fon  Grand -Père,  que  parce  qu’il  mon- 
trait déjà  de  bonnes  qualités , leur  paroiffoit  devoir  faire  un  bon 
Prince  (1). 

Mais  comme  une  entreprife  de  cette  importance  demandoit 
de  plus  grandes  forces  que  celles  dont  ils  pouvaient  dilpofer  , 
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ils  trouvèrent  les  moicns  d’intérefTer  dans  leur  Conjuration  Simon 
Fils  naturel  du  Roi  R o c c R , qui  haiïfioit  fortement  le  Roi 
Guillaume  fon  Frère,  parce  qu'il  lui  rctenoit  la  Principauté 
de  Tarcntc  que  leur  Père  lui  avoic  léguée,  ne  lui  aiant  donné  en 
place  que  le  Comté  de  Poîicaftro  ,•  ils  engagèrent  encore  dans 
leur  parti  Toncnde  Fils  de  R^ger  Duc  de  la  Fouille  ; Ce  Prince , 
quoi  que  d'une  fanté  délicate,  croit  doué  d'un  grand  cfprit,  & 
d’une  extrême  valeur:  Guillaume  le  tenoit  renfermé  dans  le 
Palais  Royal , comme  un  Prifonnier.  Enfin  Roger  iclTAquila  Comte 
d'Avellino  auflï  Parent  du  Roi , par  fa  Grand  Mère  ÀdeUife , en- 
tra dans  cette  conjuration  ; leur  but  étoit  de  fe  donner  le  jeune 
Roger  pour  Roi , afin  que  les  Peuples  de  Sicile  vident  bien  qu'ils 
ne  vouloient  pas  fortir  la  Couronne  de  la  Famille  du  Roi  Guil- 
laume, mais  feulement  l’ôtcr  à celui  qui  en  faifoit  un  ufage 
tirannique. 

Pour  réuflir  plus  certainement  dans  l'exécution  de  leurs  def- 
feins  , les  Conjurés  s'adurérent  d'un  nommé  Gavjrrceto , qui  avoit 
en  fon  pouvoir  les  clefs  des  Prifons  , & auquel  Malgerio  confioit 
fouvent  la  garde  du  Château  à fa  place  ; ils  convinrent  donc  avec 
lui  , que  dans  un  certain  jour  qu’ils  fixèrent  , il  donnerait  la 
liberté  i tous  les  Prifonniers  , qu'il  les  pourvoirait  d’armes  , & 
leur  ferait  comprendre  par  lignai  convenu  avec  eux  , que  tout 
étoit  prêt  ; car  il  faut  obferver  qu’on  les  engagea  aufTi  dans  la 
Conjuration.  Lorfque  ces  précautions  furent  prifes , Boncllo  s’en 
alla  dans  un  de  fes  Châteaux  nommé  Miflrctto  près  de  Paler- 
me  , pour  y radembler  des  provifions  de  bouche , & le  fournir 
de  Troupes,  de  meme  que  quelques  autres  endroits  qui  dépen- 
doient  de  lui , afin  qu’au  cas  qu’ils  vinifient  à échouer  dans  leur 
entreprife , ils  pufiênt  s’y  retirer.  Il  recommanda  aux  autres  Con- 
jurés de  ne  rien  entreprendre  jufques  à fon  retour,  de  garder  re- 
ligieufcment  le  fecret , & que  s'il  furvenoit  quelque  cas  imprévu , 
ils  l'en  avifaffent  fur  le  champ  , parce  qu'il  reviendrait  de  fes 
Terres,  foûtenus  d’un  bon  nombre  de  Troupes. 

Mais  étoit- il  polîible  qu'un  lecret  confié  i un  fi  grand  nom- 
bre de  perlbnncs  put  être  gardé  pendant  un  long-tcms  ; Auflï 
arriva-t-il  que  pendant  le  féjour  que  Bonello  fit  dans  fes  Ter- 
res , un  des  Conjurés  en  fit  confidence  à un  foldat  de  fes  amis, 
efpérant  de  l'engager  dans  fon  parti  ; celui-ci  attentif  i tout  ce 
dont  on  l’informoit  remercia  de  l’ouverture  qu’on  lui  faifoit, 
& demanda  jufques  au  lendemain  pour  réfléchir  fur  la  propofi- 
tion  de  prendre  part  dans  cette  Conjuration;  De- là,  il  alla 
trouver  un  autre  de  fes  Amis  qu’il  ne  fkvoit  pas  être  du  nombre 
de.  Conjurés,  lui  communiqua  tout  ce  qu’il  venoic  d’aprendre , lui 
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témoigna  fon  indignation,  & la  réfolution  dam  laquelle  il  étoit 
d'aller  révéler  au  Roi  cet  affreux  complot,  afin  d'en  prévenir  l’exé- 
cution , qui  aurait  déshonoré  la  Nation  Sicilienne  par  les  mau- 
vais traircmens  qu'on  fe  propofoit  de  faire  à fon  Prince. 

Le  Conjuré  auquel  le  fotdac  vint  dire  toutes  ces  chofes  feignit 
d’entrer  dans  fes  fentimens , mais  auffi-tôt  qu'ils  fe  furent  quittés, 
il  courut  auprès  du  Comte  Simon , 8 1 des  autres  Chefs  de  la 
Conjuration , leur  rendit  compte  de  ce  qui  fe  paifoit , les  avertit 
de  prendre  leur  parti  pendant  la  nuit,  parce  qu’indubitablement 
dès  le  lendemain  marin  G jituuut  ferait  informé  de  roue. 
Ces-Chefs prefles  par  le  péril  éminent,  conclurent  de  ne  différer 
pas  d'un  in  liant  l'exécution  de  tout  ce  qu'ils  avoient  projette , 8c 
qu’il  ne  leur  reftoit  pas  meme  le  loifîr  d’attendre  ni  d'avertir 
BoneUo  pour  qu’il  fe  joignit  à eux  : Ils  firent  donc  lavoir  au  Geô- 
lier Gavaretto , que  puis  qu’il  n’éroit  plus  tems  de  renvoier  au 
jour  projette,  il  donnât  des  le  lendemain  la  liberté  aux  Prifon- 
niers  ; il  leur  fit  répondre  que  tout  fcroic  prêt  à la  troifiéme 
heure  du  jour  , dans  le  tems  que  le  Roi  fortoit  ordinairement 
de  Ion  appartement  pour  fe  retirer  dans  un  endroit  particulier  , 
où  il  donnoit  audience  4 l' Admirai  Archidiacre  de  Catanéc,  8c 
régloit  avec  lui  les  affaires  de  l’Etat que  dans  ccc  endroit  on 
pourrait  fans  bruit,  8c  fans  obftacles  , le  tuer,  ou  le  faire  Pri- 
fonnicr  , 8c  qu'il  les  laiffoit  les  Maîtres  du  choix  entre  ces  deux 
Partis. 

Les  Conjurés  ainfi  certains  de  la  bonne  volonté  de  Gavaretto 
reprirent  le  courage  qu'ils  avoient  en  partie  perdu  , tant  à caufc 
de  l’abfence  de  BoneUo , 8c  d'une  partie  d’entr'eux  qui  étoient 
allés  avec  lui  à Mijiretto , que  parce  qu'ils  fevoioient  obligés  d'exé- 
cuter précipitamment  ce  qu'ils  avoient  compte  de  pouvoir  fiire 
dans  un  tems  marqué,  8c  après  avoir  pris  routes  les  précautions 
qu’une  entreprife  de  cette  importance  exi^coit. 

Parvenus  au  lendemain  , Gavaretto  exécuta  ponéiucllement  4 
l’heure  indiquée  ce  qu’il  avoit  promis;  il  fit  lortir  des  prifons 
Guillaume  Comte  de  Principale,  avec  tous  les  autres  Gentilshommes 

âui  y étoient  détenus , leur  donna  des  armes  , & les  conduifit 
ans  un  endroit  où  les  autres  Conjurés  étoient  affemblés  : Le 
Comte  Simon  fe  mit  4 la  tête  d’eux  tous  ! connoiffant  la  difpofi- 
tion  des  apartemens  du  Palais  Royal,  où  il  avoit  été  élevé,  il  les 
conduifit  à l'endroit  où  le  Roi  Guillaume  étoit , 8c  ils  le  trou- 
vèrent occupé  4 raifonner  avec  Henri  Arijiippe.  Lors  que  ce  Pria- 
ce  vit  venir  4 lui  le  Comte  Simon  fon  Frère  naturel , 6c  Tancride 
Ion  Neveu , il  s’offcnfe  de  la  liberté  qu’ils  prenoient  fans  fa  per- 
fniffion  , 8c  ne  pouroit  pas  comprendre  comment  les  Gardes 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES/L/V.Xn.Op.î.  }1I 

les  avoient  lailfé  entrer;  mais  il  s’aperçut  bien- tôt  qu’ils  croient 
fuivis  d'une  gro(Tc  troupe  d’hommes  armes , il  prévit  alors  leurs 
intentions  , & craignant  qu'on  n’en  voulut  à fa  vie  il  chercha 
À s’enfuir  ; on  l’arrêta  fur  le  champ , & on  lui  fit  les  reproches 
les  plus  durs  fur  fa  Tirannic. 

Tandis  que  le  Roi  croit  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  faifirent, 
Guillaume  Comte  de  Lefma,  & Robert  Bovenfc  vinrent  fur  lui , avec 
leurs  épées  nues  à la  main;  ces  deux  Hommes  d’un  naturel  vio- 
lent vouloient  attenter  â la  vie  du  Roi;  il  pria  ceux  qui  le  tenoient 
arreté > d’cmpécher  qu’on  le  tuât,  & promit  qu'il  abandonnerait 
fur  le  champ  la  Couronne  : Malgré  fes  promelfes  , les  Conjurés 
l’auraient  fans  doute  immolé  à leur  fureur,  fi  Richard  Mandra  , ne 
fe  fut  jetté  au  milieu  deux,  ne  les  eut  pas  apaifés,  & arreté  les 
coups  qu’ils  étoient  prêts  à porter.  Le  Roi  fut  mis  dans  une  étroite 
prifon;  La  Reine  3c  fes  Fils  furent  gardés,  mais  honorablement, 
dans  une  Chambre.  De  li,  les  Conjurés  fe  mirent  à fouiller  dans 
tous  les  endroits  les  plus  cachés  du  Palais,  & fe  donnèrent  une 
licence  prefque  toujours  inféparablc  des  entreprifes  de  cette  nature; 
les  pierreries  les  plus  précicufes,  les  meubles  les  plus  riches,  fu- 
rent abandonnés  au  pillage , & les  belles  Demoifelles  de  la  fuite 
de  la  Reine  infultées  dans  leur  honneur  (m).  Tous  les  Eunuques 
que  l’on  put  attraper  furent  tués , Sc  les  Conjurés  fe  répandirent 
enfui  te  par  la  Ville;  à la  faveur  de  la  confufion,  & du  defordre, 
ils  s’emparèrent  des  riches  marchandées  que  les  Sarafins  avoient 
dans  leurs  boutiques,  ou  à la  Douane  Royale. 

Il  étoit  tems  d’achever  leur  ouvrage.  Le  Comte  Simon , & les 
autres  Conjurés  prirent  donc  Roger  Duc  de  la  Pouille  Fils  aine  de 
leur  Roi  Prifonnier , le  promenèrent  dans  Palerme  monté  fur  un 
beau  cheval  blanc,  & le  proclamèrent  Roi  avec  de  grands  cris  de 
joyc.  Le  fouvenir  de  fon  Grand  - Père  Roger  engageoit  tous  les 
fpcâateurs  à recevoir  ce  jeune  Prince  avec  emprefiement , & l’on 
ne  fufpendit  â le  couronner  , que  parce  qu’on  attendoit  Bonelio 
qui  devoit  arriver  de  moment  à autre.  Gautier  Archidiacre  de 
Cafalù , Précepteur  de  Roger  , déclamoit  publiquement  contre  le 
mauvais  gouvernement  de  Guiuaume,  alfembloit  le  Peuple  par 
brigades,  l’exhortoiti  obéir  au  Comte  Simon  qu’il  titrait  de  Prince, 
& auquel  il  difoit  qu’il  taloit  confier  les  rênes  de  l’Etat,  jufques 
i ce  que  le  jeune  Roi  fût  parvenu  à l’âge  de  les  manier.  Par  les 
foins  de  ce  Gautier , un  grand  nombre  de  perfonnes  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  au  Comte  Simon  en  cette  qualité  qu'il  lui  don- 
noit , mais  il  y en  eut  beaucoup  d’autres  qui  refuferent  confiam- 
ment  de  le  rcconnoitre,  quoi  qu’aucun  n’eût  la  hardielfe  de  s’oppo- 
fer  d’ailleurs  à tout  ce  qu’entreprenoient  les  Conjurés. 
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Les  Evêques  qui  fe  trouvoient  alors  dans  Palerme  , & qui  par 
leur  caractère  jouiffoicnt  d’une  grande  autorité  dans  le  gouverne- 
ment du  Royaume,  approuvèrent  par  leur  filencc  tous  ces  defor- 
dres , 8t  une  partie  d’entr’eux  paffa  même  jufques  à les  louer  pu- 
bliquement. Le  Peuple,  de  Ton  côté,  ne  s’émouvoit  point , parce 
que  toute  cette  entreprife  fe  trouvoit  formée  par  Bonello,  donc  il 
avoit  fait  fon  Idole:  Cependant,  comme  il  n’étoit  pas  préfent  à 
tous  ces  mouvemens,  Guillaume  Comte  de  Principato,  & Tanerêde 
Comte  de  Lccce  partirent  de  Palerme,  & s’en  furent  à Miftretto 
pour  l’engager  à venir  avec  fes  Troupes  dans  la  Ville;  ils  craignoient 
qu’enfin  l’amour  naturel  des  Peuples  pour  leur  Roi  ne  fe  réveillât 
dans  le  cccur  des  Habitans  de  Palerme,  & qu’ils  n’cntreprilfcnt  de 
lui  rendre  la  liberté,  ainli  que  cela  ne  tarda  pas  â arriver. 

D.jà  trois  jours  s’étoient  écoulés,  depuis  l’emprifonncment  du 
Roi , Se  Bonello  ne  paroilfoit  point.  Romuald  Archevêque  de  Salerne, 
Robert  Archevêque  de  McITinc , Richard  EIû  de  Siracufe  , St  fjufiin 
Evêque  de  Mazzara,  commencèrent  à repréfenter  aux  l’alermitains, 
qu’il  faloit  rendre  la  liberté  au  Roi,  te  que  leur  réputation  étoit 
intérelfée  à ne  fouffrir  pas  que  leur  Prince  fut  ignominieufement 
détenu  dans  une  prifon , ni  que  les  Trcfors  amallès  par  les  foins 
de  ce  bon  Maître,  nccedaires  pour  la  deffenfe  du  Royaume,  fuf- 
fent,  aiufi  qu’ils  l’étoient,  pillés  & réduits  i rien  (b).  Ces  exhor- 
tations faites  â un  petit  nombre  de  Perfonnes  , fe  répandirent 
fur  le  champ  dans  le  Public;  comme  fi  le  Peuple  de  Palerme  eût 
été  faiü  d’une  infpiration  Divine,  & qu’il  eût  crû  être  conduit  par 
un  vaillant  Général , il  vint  en  armes  au  Palais,  l’afliégea,  & fomma 
ceux  qui  s’en  étoienc  rendu  Maîtres  de  donner  fur  le  champ  la 
liberté  à leur  Roi. 

Les  Conjurés,  quoi  qu’épouvantés  par  cette  révolution  fubite, 
entreprirent  de  fe  deffendre  courageufcment  ; mais  ils  connurent 
bientôt  que  tous  leurs  efforts  feroient  fuperflus,  Se  qu’ils  ne  pou- 
voienr  pas  rclificr  â cette  multitude  de  Peuple  échauffé  ; ils  cédè- 
rent à la  nécéffité , & allèrent  fortir  le  Roi  de  fa  prifon  ; ils  con- 
vinrent avec  lui  qu’il  les  laifferoit  retirer  en  liberté,  & le  condui- 
fîrcnt  fur  une  galerie , d’oil  il  pouvoir  être  vu  de  tout  le  Peuple  : 
Sa  prtfence  excita  de  plus  en  plus  la  fureur  des  Affiftans  ,•  ils  vou- 
Ioient  abfolumcnt  brifer  les  portes  du  Palais,  & aller  prendre  ven- 
geance de  la  Conjuration,  St  des  Conjurés. 

11  eft  hors  de  doute  qu’aucun  d’eux  n’eût  échapé;  mais  Guil- 
laume fit  un  ligne  de  la  main , & dit  à cette  affemblée  du  Peuple  : 
Qu’ils  lui  avoient  donné  de  fuffifantes  preuves  de  leur  fidélité,  puis 
qu’ils  venoient  de  lui  procurer  la  liberté  ; qu’il  leur  ordonnoit  de 
mettre  bas  les  armes , Ht  de  lailfcr  librement  fortir  du  Palais  les 

Conjurés  : 
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Conjurés:  Les  Sujets  obéirent  à leur  Maître  , chacun  fe  retira,  & 
la  fortie  du  Chàreau  devenue  libre  , ceux  qui  s’en  étoient  rend» 
Maîtres  partirent  bien- tôt  de  Palcrme,  & fe  réfugièrent  à Cacabo. 


CHAPITRE  III. 

Le  Roi  GUILLAUME  mis  en  liberté  reprend  le  Gouverne - 
ment  du  Royaume:  Roger  fin  Fils  aine  meurt  : il  fiirvient 
de  nouveaux  troubles  à P nier  me  , Cr  dans  la  P ouille,  qui 
s'appatfent  enfin  par  la  mort  de  bonello  , e>~  des  autres  Con- 
jurés. 

LEs  fuites  de  la  Conjuration  dont  nous  venons  de  donner  le  dé- 
tail furent  très  funeftes  â la  Sicile,  non  feulement  par  la  dif- 
fipation  & le  pillage  des  Tréfors  Royaux,  par  la  ruine  & la 
perte  d'un  grand  nombre  de  Barons  du  premier  rang , mais  encore 
par  la  mort  du  jeune  Duc  Roger  , qui  déjà  avoir  fait  voir  tous 
les  indices  d’un  bon  Prince.  Dans  le  tons  que  le  Peuple  vint 
en  armes  au  Palais,  il  fc  mit  imprudemment  à une  fenure  pour 
le  regarder , & fut  bleffé  d'une  flèche , que  le  bruit  commun  dit 
alors  , avoir  été  tirée  par  un  nommé  Dario  Portier  du  Roi;  la  playe 
n'auroit  cependant  pas  été  mortelle,  fi  Guillaume  fon  Pere 
•offenfé  de  ce  que  ce  jeune  Prince  parut  joieux  dans  le  tems  qu'il 
«toit  privé  de  fa  liberté , & mécontent  de  ce  qu'il  avoir  été  pré- 
féré à lui , ne  lui  eût  donné  un  violent  coup  de  pied  dans  l'rflo- 
mac;  Roger  le  dit  à la  Reine  fa  Mère,  & mourut  peu  de  tems  après. 

Guillaums  honteux  de  cette  aâion  , & de  tout  ce  qu'il 
pouvoir  avoir  d’ailleurs  ifc  reprocher,  n’obferva  plus  ce  qu'un  Prin- 
ce fe  doit  à lui- meme;  il  quitta  juiques  à la  parure  Royale,  le 
livra  touc  entier,  & en  homme  foibIe,aux  pleurs,  & aux  fanglots. 
Comme  hors  de  lui-méme , & dans  de  perpétuelles  lamentations, 
il  fit  ouvrir  les  portes  de  fes  appartemens  i quiconque  voulut  y 
entrer  , & paroifloit  fi  pénétré  de  fes  difgraces  qu'il  tiroit  des  lar- 
mes de  fes  propres  Ennemis  : Ses  Officiers , & divers  Prélats  vin- 
rent le  confoler , & l’engagèrent  à faire  aflcmbler  un  jour  le  Peu- 
ple de  Palerme  dans  la  Cour  de  fon  Palais  ; il  y defeendit , A c 
commença  i leur  témoigner  combien  il  étoit  fenfible  aux  preuves 
qu’il  avoit  reçues  de  leur  fidélité  ; il  les  exhorta  Â perféverer  dans 
fes  fentimens,  te  reconnoiflant  que  tout  ce  qu'il  lui  arrivoir,  étoit 
un  jufte  châtiment  de  Dieu  fur  lui  , il  promit  de  mieux  vivre  à 
l'avenir,-  la  douleur  St  les  larmes  arrêtèrent  à cet  inftanc  le  cours 
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de  fes  paroles,  & alors  Richard  Elu  de  Siracufe,  Perfonnage  fça- 
rant  & éloquent,  expliqua  plus  particuliérement  au  Peuple  afTcm- 
blé  tout  ce  que  le  Roi  avoit  dit,  ou  voulu  dire;  & pour  donner 
une  preuve  de  (a  bonne  volonté  à leur  égard , leur  apprit , qu’il 
leur  accordoit  divers  Privilèges  & Franchifes  : Cette  nouvelle  fut 
d’autant  plus  agréable  aux  Habitans  de  Palermc,  qu'ils  ne  s’y  at- 
tendoicnr  point. 

Bonello  informé  de  tout  ce  qui  venoit  de  Ce  palier , voulut  d.'lTi- 
muter  ; il  fit  alfurer  le  Roi  qu’il  n’étoit  point  Complice  de  la 
Conjuration,  & qu’il  l’avoit  apprife  avec  chagrin  ; Guillaume  , Ce 
prêtant  anfli  aux  circonflances , ne  lui  fit  point  témoigner  ce  qu’il 
penfoit  fur  fon  compte.  Mais  iJ  ne  fut  plus  pofliblc  de  feindre,, 
après  que  Bonello  eut  retiré  dans  fon  ( hâteau  de  Cacabo  un  grand 
nombre  des  Barons  qui  avoient  eu  part  à la  Conjuration.  Le  Comte 
Smon  , Tancride  Comte  de  Lecce  , Guillaume  Comte  de  Lcfinar, 
Alexandre  Comte  de  Converjano,  Roger  Sclavo , & en  un  mot,  tous 
ceux  qui  avoient  arreté  le  Roi,  s’étoient  réfugiés  chez  Bonello  â Ca- 
cabo , & trnoienr  avec  eux  un  grand  nombre  de  gens  armés.  Guil- 
laume lui  envoia  demander  ce  que  vouloit  dire  cette  Alfemblée  de 
tous  ces  Barons  avec  des  Soldats  , St  comment  s’il  n’avoit  pas 
participé  au  complot  des  Conjurés,  il  s’étoit  enfuitc  déterminé  i 
les  recevoir  chez  lui  ; Bonello  fit  répondre  au  Roi,  qu’il  aurait  cru 
manquer  i l’humanité , en  refufant  une  retraite  à tant  de  perfon- 
nes  du  prémicr  rang  qui  étoient  venu  lui  demander  un  afile  con- 
tre fa  colère  ; Qu’il  ne  pouvoir  même  fe  difpenfer  de  lui  dire , que 
s’il  faifoit  une  férieufe  attention  fur  fa  conduite , il  ferait  étonné , 
comment  tant  de  fi  grands  hommes  avoient  pu  fupporter  le  joug 
de  toutes  les  Loix  fi  oncreufes  qu’il  leur  impofoit  pour  opprimer 
leur  liberté  ; & particuliérement , comment  ils  s’étoient  fournis  i 
voir  leurs  Filles  obligées  de  relier  toute  leur  vie  dans  la  maifon 
paternelle.,  fans  pouvoir  fe  marier  qu’avec  fa  permiflion  , qu’il  ne 
leur  accordoit  que  torique  l’âge  les  avoit  mis  hors  d’état  de  faire 
des  Enfans  , afin  que  par  ce  moien  leurs  Fiefs  tombaient  â la 
Couronne  ; Que  s’il  vouloit  que  les  Conjurés  puflènt  vivre  avec  lui, 
comme  avec  leur  Roi  , & en  paix , il  faloit  qu’il  abolit  ce  grand 
nombre  de  Loix  nouvelles,  qu’il  n’avoit  faites  qu’au  détriment  de 
leur  liberté  , & qu’il  remit  en  vigueur  les  bons  Ufages  introduits 
dans  le  Royaume  par  fes  Prédéceffeurs  Roger  Comte  de  Sicile , Se 
le  fameux  Robert  Guiftard  ,•  que  leur  obfervation  leur  étoit  fi  pré- 
cieufe , qu’au  défaut  de  tout  autre  moien , ils  fe  la  procureraient 
les  armes  à la  main  ( a ).  La 

(a)  LIgo.  Faix.  Ut  his,  aliifquc  per-  I Cornes , 1 Rùleru  Guiftarde  prias  intro- 
niciofu  legibus  antiquaus , cas  rellituat  duélu,  obfcrvaveric,  Sc  obfcrvari  pi*- 
•onfuetuihacs , quu  avus  ejiu  ftgnwu  I ceperit. 
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La  hardiertc  d’une  telle  réponfe  déplut  fi  fort  au  Roi,  qu’il  fit 
fur  le  champ  favoir  à Boncllo  , ainfi  qu’aux  autres  Barons  ; QVil 
s’oxpofcroit  plutôt  à perdre  là  ( ouronnc  & fa  vie , que  de  cou- 
fentir  par  la  crainte  de  leurs  menaces  à leur  accorder  quelque 
ehofe  de  ce  qu’ils  demandoient  ; mais  que  s’ils  po/oient  les  ar- 
mes, fc  confioicnt  en  fa  Jufiice,  & faifoient  des  demandes  raifon- 
nablcs,  il  fc  porteroit  facilement  à les  leur  accorder. 

Les  Conjures  , bien  loin  de  fe  rendre  à cette  propofition , fc 
mirent  en  chemin  pour  venir  en  armes  dans  Palcrme , & jetteront 
l’cpouvantc  dans  cette  Ville , parce  qu’on  craignoit  qu’ils  ne  cou- 
partent  le  partage  des  vivres  dont  on  avoit  befoin.  Le  Roi  ralfem- 
bla  fur  le  champ  beaucoup  de  Troupes,  & para  à cette  tentative ,- 
mais  voulant  à tout  prix  appaifer  cette  nouvelle  rébellion  , il  en- 
voia  à Boncllo  , Robert  de  Saint  Jean  Chanoine  de  Palcrme,  Pcrfon- 
nage  Illuftre  par  fon  nom  , & par  fa  probité  : Ses  foins  emprelfés, 
te  fa  dextérité  dans  l’art  de  negotier,  procurèrent  la  paix  ; il  en- 
gagea le  Roi  à pardonner  aux  Barons  de  la  Conjuration  , & leur 
ht  fournir  des  Galères  armées,  avec  lefquclles  il  leur  fut  permis  de 
fortir  librement  du  Royaume  : Le  Comte  Simon  , & quelques-uns 
d’entr'eux , partirent  en  Grèce , & les  autres  à Jcrufalem.  Quant 
à Boncllo , le  Roi  le  reçut  en  grâce ,-  il  pardonna  auflï  à Roger  ici. 
lAquiU  Comte  d’Avellino  , tant  en  confidération  de  fa  jeunefle, 
que  des  fupplications  , & des  larmes  de  fa  Grand'Mere  Adelaife 
Coufinc  de  Guillaume,  & qui  aimoit  tendrement  ce  Petit  - 
Fils  fon  unique  héritier.  Richard  Moudra , qui  en  fc  jettanr  au  mi- 
lieu des  Conjurés , avoit  prefervé  la  vie  du  Roi  , fut  fait  Grand 
Connétable  de  Sicile , & ce  Prince  voulut  l'avoir  auprès  de  (a  Per- 
fonne  (b).  (MUooFal- 

Les  maux  & les  défordres  ne  finirent  cependant  pas  par  cette  CA.N-  Panor- 
efpécc  de  Traité.  Roger  ScUvo  Fils  du  Comte  Simon,  & Tancréde  mîijtjbuT''5' 
Comte  de  Lecce,  avec  un  grand  nombre  de  leurs  Parti  fans , ne  fuis  Comef- 
s ’étoient  point  raccommodés  avec  le  Roi  ; ils  allèrent  s’emparer  “bu1»?' 
de  diverfes- Terres  , & firent  de  grands  ravages  dans  les  Territoires  prï  ccit‘  ‘ 
voifins  de  Siracufc , & de  Catanee.  Cette  nouvelle  portée  â Paler- 
mc  allarma  de  plus  fort  la  Cour  ; le  Roi  perfuadé  que  toutes  ces 
choies  fe  faifoient  de  concert  avec  Boncllo , le  fit  arrêter , & mettre 
en  prifon.  Le  Peuple  de  Palerme  s’en  émut  d’abord,  & chercha  à 
le  délivrer , mais  ces  mouvemens  ne  furent  pas  confidérablcs  ; in- 
confiant  , comme  il  l’eft  ordinairement,  dans  fa  manière  de  pen- 
fer  , il  eut  bien-tôt  perdu  courage,  8c  par  la  crainte  de  déplaire 
au  Roi , ne  s’embarrafTa  plus  du  Prifonnier.  Boncllo  fut  mis  dans 
un  cachot,  où  après  qu’on  lui  eut  crevé  les  yeux,  & coupé  les 
nerfs  des  pieds , on  le  confina  pour  fa  vie,  qui  ne  fut  pas  longue. 
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& qu’il  finit,  en  pleurant  , mais  inutilement,  fur  fon  trille  fort. 
Le  Roi  déforma  aufli  tous  les  autres  Conjures  , & en  un  mot , ré- 
tablit la  Paix  & la  Tranquillité  dans  Palerme , & dans  toute  la 
Sicile. 

Mais  il  faloit  encore  appaifer  les  défordres  que  commcttoient 
dans  la  Pouille  quelques  Barons  qui  avoient  été  Partifans  de  ('Ad- 
mirai Md  jonc  ; fi  particulièrement  Robert  de  BiffevUlc , Comte  de 
Loritello  qui  s'etoit  joint  au  Comte  Gilbert , 6c  au  Comte  Boemond  : 
Ces  Rebelles  prirent  dans  la  Pouille  diverfts  Terres  du  Roi  jufques 
à Oriolo , Château  fitué  aux  Confins  de  la  Pouille  6c  de  la  Calabre  : 
De  là  , ils  panèrent  dans  la  Terre  de  Labour  , tentèrent , mais 
inutilement , de  furprendre  Salcrne  , fe  nréfentérent  enfuirc  devant 
Bénévent , qui  fe  rendit  à eux  lins  réfiuance  ; enfin  ils  retournè- 
rent dans  la  Pouille  , 6c  prirent  Tarente.  Tout  étoitaufli  en  mou- 
vement dans  la  Calabre  ; Les  Barons  les  plus  puifians  adhcroient 
aux  entreprifes  de  Robert  de  Baffevillc , fe  déelaroient  Ennemis  du 
Roi.  Clémence  Comrclfe  de  Cantaaaro  avoir  mis  dans  Tavema  une 
grolfe  Garnifon  , rcfolue  4 faire  une  vive  & longue  défenfe  contre 
l'Armée  Royale. 

La  fituarion  dans  laquelle  les  Provinces  du  Royaume  de  la  Pouille 
fe  trouvoient,  fit  juger  au  Roi  Guillaume,  que  pour  les  faire 
rentrer  fous  ion  entière  obéilfance  , il  faloit  ralfembler  une  nom- 
breufe  Armée , & fe  mettre  4 la  tête  pour  les  aller  attaquer  : Mais 
avant  d'exécuter  cette  réfolution  , il  engagea  , fous  quelque  pré- 
texte , Roger  Sanjîverin , dit  de  Martorano  , qui  étoit  un  Baron  très 
accrédité  dans  la  Calabre  , à venir  auprès  de  lui  ; Le  Roi  craignit 
qu’il  ne  fut  un  grand  obflaclc  au  fuccès  de  fes  deflcins , & le  re- 
gardoit  comme  l'uu  de  fes  plus  dangereux  Ennemis  , parce  qu’il 
avoir  appuie  de  toutes  fes  forces  Bonello  dans  les  précédent  trou- 
bles ; Audi  dès  que  Sanféverin  fut  arrivé  i Palerme , quoi  qu’il  n'y 
eût  aucunes  nouvelles  preuves  de  félonie  contre  lui , Guillaume 
le  fit  fur  le  champ  emprifonner,  & bien-tôt  on  lui  creva  les  yeux. 

Après  cette  première  précaution , le  Roi  palfa  en  Calabre  , & 
vint  aflieger  vigoureufement  8c  de  tous  les  cotés  Taverna.  La  Com- 
teffe  Clémence , avec  fa  Mcrc  » Alfeno  6i  Thomas  fes  Oncles , fé- 
condés par  les  Habitans  du  lieu , fe  défendirent  avec  beaucoup  de 
valeur , 6c  malgré  cela , la  Place  fut  prifc  , & détruite  ; On  envoia 
comme  Prifonniéres  i Palerme  la  Comteflc  & la  Mère  ; Thomas  8c 
Alferio  furent  fur  le  champ  pendus.  Le  Comte  Robert  informé  de 
la  prife  de  Taverna,  fe  rendit  d’abord  à Tarente  , où  il  exhorta  les 
Citoiens  à fe  bien  défendre  ; il  leur  fournit  de  nouvelles  Troupes, 
& paffa  diligemment  dans  l'Abruzze  pour  s’éloigner  des  forces  de 
«Gu  il l a u m t.  Ce  Prince  , fans  s’arrêter , alla  attaquer  Tarente, 
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prit  cette  Ville , & fit  pendre  quelques  Soldats  du  Comte  Robert 
qu’il  y trouva  ; il  reconquit  enfuite  toutes  les  autres  Places  de  la 
l’ouille  arec  la  meme  facilité  qu’il  les  avoit  perdues. 

Il  reftoit  cependant  à foumettre  Robert  de  Bajjevtüe  qui  s’étoit 
retiré  avec  une  partie  de  fes  Troupes  dans  J’Abrtuac.  Le  Roi  en- 
voia  Richard  de  Soria  avec  un  gros  détachement  pour  le  faire  Pri- 
fonnier;  mais  ce  Comte  informé  de  leur  marche  fortirdu  Royau- 
me, & fe  retira  en  Allemagne  auprès  de  l’Empereur  F a s o s a 1 c. 
Les  autres  Barons  voiant  que  le  Roi  triompboie  de  toute  part , 
prirent  la  fuite  ; les  uns  pafTérent  dans  la  Rotnagne  , & les  autres 
dans  l’Abruzze.  Roger  de  P Aquila  Comte  d’Avellino  chercha  auffi 
fon  fai  ut  dans  la  fuite;  quoi  que  Guillaume  lui  eût  pardonné 
la  Conjuration  dans  laquelle  il  étoit  entré , il  craignoit  d’être  re- 
cherché pour  une  nouvelle  faute  qu’il  avoit  faite,  en  époufantfâns 
la  permiflïon  du  Roi , la  Soeur  de  Guillaume  de  Sanjéverin , qui  par 
Ja  même  raifon  s'enfuit  aulli.  La  Ville  de  Saleme  ne  tarda  pas  i 
éprouver  la  févérité  de  fon  Prince  irrité  ; elle  ne  put  appaiiër  fa 
colère  que  par  une  grofïè  Tomme  d’argent.  Il  s’embarqua  enfuite 
fur  fes  Galères , & s’en  retourna  à Païenne. 

C'eft  ainfi  que  le  Roi  Guillaume,  par  les  heureux  fuceès 
de  fes  armes,  & par  les  exemples  de  févérité  qu'il  donna,  rétablit 
la  tranquillité  dans  fes  Etats.  Fatigué  par  tant  de  travaux , il  ré- 
fol ut  enfuite  de  le  donner  un  genre  de  vie  exempt  de  tout  emba- 
ras  ; Il  confia  alors  le  Gouvernement  de  fon  Royaume  entre  les 
mains  de  Matthieu  Notaire  de  Saleme,  & d'Henri  Evêque  de  Sira- 
eufe,  Anglois,  6c  fe  livra  tout  entier  dans  fon  Palais  aux  plaifîrs , 
6c  i l’oifiveté,  fans  vouloir  plus  fe  donner  la  peine  d’entrer  dans 
aucun  détail  des  affaires  publiques. 


CHAPITRE  IV. 

L Antipape  VICTOR  étant  mort , ALEXANDRE  III.  eft 
univcrfcllcment  reconnu  pour  légitime  Pape , & retourne  à 
Rome.  Le  Rot  GUILLAUME  , apres  avoir  appaijé  de 
nouveaux  dé  [ordres  furvenus  dans  Jon  Palais , meurt  4 
Palerme  en  [armée  1 1 66. 

TAndis  que  les  Royaumes  de  Sicile , & de  la  Pouille , étoient 
occupés  des  évenemens  dont  nous  venons  de  donner  le  détail, 
i!  s’en  pafloit  de  bien  plus  remarquables  en  France  , & en  Italie  , 
encre  Je  Pape  Alexandre , & l’Empereur  F&iuskic.  Ce  Pontife, 
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Jprcs  avoir  fcjourné  à Agnanie  , pafla  à Gènes  , s’embarqua , 8c  fe 
retira  en  Provence.  ViSor  informé  de  fon  départ,  quitta  Segna  où 
il  demeuroit , alla  promtement  joindre  l’Empereur  en  Lombardie, 
& demeura  quelque  tems  avec  lui , pour  lui  faire  lavoir  qa  Ale- 
xandre étoit  déjà  palïe  en  France. 

Frédéric  craignoit  qu 'Alexandre  ne  fût  reçu  par  le  Roi 
Louis  comme  vrai  Pape;  il  envoia  donc  le  Comte  Henri  fou 
Ambalfidcur  pour  propofer  une  conférence  près  d'Avignon  , dans 
laquelle  on  rravaillcroit  aux  moiens  de  rétablir  le  bon  ordre  dans 
les  affaires  de  l’Hglife  : Le  but  de  Frédéric  étoit  de  pouvoir 
faire  dépofer  les  deux  Concurrens  au  Pontificat  , & d'élire  un 
autre  Pape  à leur  place  , puifque  Viüor  qu’il  protegeoir  ne  pou- 
voir pas  fe  concilier  un  auflï  grand  nombre  d' Adhérons  qu’en 
avoit  Alexandre  ; dans  ce  cas  l’Empereur  vouloit  .au  moins  éviter 
que  ce  Pape  fon  Ennemi  déclaré  ne  fût  généralement  reconnu 
pour  légitime. 

Louis  Roi  de  France  , d’un  naturel  facile  à être  trompe, 
fe  laidâ  perfuader  de  venir  feulement  avec  une  petite  fuite  de 
fes  gens  à cette  conférence  près  d’Avignon:  Frédéric  y arri- 
va le  lendemain  avec  une  grande  armée  ; fa  préfence , fuivie  d’un 
fi  grand  nombre  de  foldats , jetta  le  Pape , & le  Roi , dans  un 
grand  embarras  , dont  ils  ne  feraient  fans  doute  pas  heureu- 
fcment  fortis , fi  Henri  Roi  d’Angleterre , Prince  aulTi  généreux 
que  Chrétien  , informé  des  deffeins  de  F n s d e r i c , ne  fût  ve- 
nu fur  le  champ  en  France  avec  une  puifïante  armée , pour  dé- 
livrer Alexandre,  8c  Louis.  Par  fa  préfence,  l’Empereur  ne  fe 
trouvant  plus  fapérieur  en  forces , n’ofit  pas  exécuter  le  projet 
qu’il  avoir  formé  ; après  plufieurs  conférences  dans  lefquelles 
on  ne  convint  de  rien , ce  Prince  chagrin  d'échouer  dans  fon 
entreprife , s’en  retourna  en  Allemagne  avec  fon  Antipape  ; 8c 
Alexandre  délivré  du  grand  danger  qu’il  avoit  couru , fut  recon- 
nu , & révéré  comme  légitime  Pape  par  les  Rois  de  France  & 
d’Angleterre  , ainfi  que  par  leurs  Royaumes  ; il  alla  enfuitc  avec 
eux  à Paris , & les  engagea  meme  à terminer  quelques  difficultés 
qu’ils  avoient,  & à faire  cnfemblc  une  Ligue. 

Dans  cette  même  année  iifij.  Alexandre  tint  un  Concile  gé- 
néral à Tours,  où  affilièrent  tous  les  Prélats  d'Angleterre,  d’E- 
cofTc  , de  France,  d’Efpagne  , & d’Irlande,  & quelques  Prélats 
Allemands;  il  y mit  diverfes  chofcs  en  meilleur  ordre,  & fup- 
prima  des  abus  qui  regardoient  le  Gouvernement  de  l’Eglifc. 

Quant  à l’Antipape  luüor , qui  s’éroit  retiré  avec  l’Empereur 
en  Allemagne , malgré  la  protc&ion  déclarée  de  ce  Prince  , il 
ne  put  pas  fe  faire  obéir , même  par  les  Evêques  de  ce  Pais  ; il 
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prit  le  parti  de  revenir  en  Italie , Se  fixa  fon  ftjour  i Luques  , 
où  il  relia  jufques  â fa  mort.  Le  fchifme  ne  s'éteignit  pas  avec 
lui;  Renaud  Chancelier  de  FaeosRic  qui  demeurait  auffi  i 
Luques,  lui  fit  donner  fur  le  champ  pour  SucccfTeurGvy  de  Crcme, 
qui  prit  le  nom  de  Pafchal  III. 

Les  Romains  informes  de  la  mort  de  l'Antipape  , envoiérent 
en  diligence  des  Aiqbaifadeurs  en  France,  pour  fûpptier  Alexandre 
de  revenir  à Rome , où  il  ferait  reçu  avec  un  grand  empreflement. 
Ce  Pape  perfuadé  de  tous  les  avantages  que  lEgliic  retirerait  de 
fa  réfidence  dans  fon  principal  Siège  , s’embarqua  fur  des  Vaif- 
feaux  de  France  , évita  les  Pifans  , qui  fur  les  follicitations  de 
l'Empereur  s'étoient  mis  en  Mer  pour  l'arrêter , & arriva  heurcu- 
fement  dans  Mclîine  avec  tous  fes  Cardinaux  , & l'Archevêque 
de  Mayence.  Le  Roi  Guillaume  le  trouvoit  alor;  i Palermc; 
incontinent  qu’il  fut  informé  de  l’arrivée  du  Pape,  il  l’envoia  com- 
plimenter par  des  AmbafTadeurs , qui  lui  firent  en  fon  nom  de  ri- 
ches préfens,  & lui  offrirent  cinq  Galères  armées;  il  les  accepta, 
pafla  i Salerne , & de  lâ  fe  fit  conduire  jufques  â l'embouchure 
du  Tibre.  Le  Clergé  , te  le  Peuple  de  Rome,  forcirent  de  la 
Ville  , allèrent  â fa  rencontre  jufques  â l'Eglife  de  Saint  Paul , 
Se  le  conduisirent  en  pompe  au  Palais  de  Latran  (a). 

Mais  le  Roi  Guillaume  n’écoic  pas  encore  exemt  de  toutes 
les  traverfes  auxquelles  il  dévoie  être  expofë  ; dans  le  tems  qu’il 
fc  croyoit  le  plus  en  fureté,  & qu’il  y penfoit  le  moins,  il  cou- 
rut un  grand  danger  pour  fa  vie.  Quoi  que  le  nombre  des  Pri- 
fbaniers  qu'il  avoir  dans  fon  Château  ne  fut  pas  confidérable,  ce- 
pendant la  dureté  du  Notaire  Matthieu,  qui  s'étoit  fait  connoitr'e 
tout  auffi  cruel  & Tiran  que  Majone , leur  ôtoit  toute  efpérance 
de  pouvoir  jamais  recouvrer  leur  liberté;  accablés  fous  les  horreurs 
de  leur  prifon,  ils  rcfolurent  d‘en  fortir  i tout  prix , & de  mettre 
plutôt  une  fin  â leurs  fouffrances  en  mourant  généreufêment  ; ils 
gagnèrent  ceux  qui  les  gardoient,  fortirenc  dans  le  tems  qu’il  y avoit 
peu  de  gens  au  Palais,  & quoi  qu'ils  fuflènt  en  petit  nombre,  char- 
gèrent les  Gardes  des  portes  en  dcfcfpérés,  pénétrèrent  plus  avant, 
& mirent  tout  en  defordre;  leur  intention  étoit  de  fe  rendre  Maîtres 
de  la  perfonne  du  Roi,  ou  de  celles  de  fes  Enfans:  Othon  Maître 
de  l’Ecurie  accourut  heureufement  au  bruit,  avec  un  grand  nombre 
de  foldats;  il  éprouva  quelque  réfifltncc,  mais  enfin  cous  ces  Pri- 
fonniers  qui  cherchoient  leur  liberté  périrent  l’un  après  l'autre,  8c 
leurs  Corps  privés  de  la  fïpulture,  furent  par  ordre  de  la  Cour, 
donnés  à manger  aux  chiens.  Cet  événement  ne  laifia  pas  d’éton- 
ner le  Roi  : Comme  les  Prifons  qu’il  tenoit  dans  fon  Château , 
l’avoient  déjà  expofé , en  deux  differentes  occasions , â perdre  hi 
Tome  II.  T c vie. 


(*)  Rouent. 
Arciv.di  Sa- 
lem. in  Cro- 
nic.  apud 
Baron. 
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vie,  il  en  fit  fur  le  champ  fortir  les  Prifonniers  qui  y reftoient,  Se 
choisit  pour  les  loger  une  Forterefle  près  de  la  Mer,  & quelques 
autres  dans  l’étendue  de  la  Sicile. 

Dès  lors,  le  Roi  Guiumu  fe  livra  tellement  à l'ina&ion, 
& à l'oifivete,  qu’il  deffcndit  expreflcmcnt  à cous  ceux  qui  l’appro- 
choicnt , de  l’entretenir  jamais  d’aucune  affaire  qui  pût  lui  faire  de 
la  peine , ou  lui  caufcr  de  l'inquictude  : Par  cet  abandonnaient 
général,  il  laiflâ  un  vaffc  champ.au  Gairo,  ou  Capitaine  Pierre, 
& aux  autres  Eunuques  du  Palais,  pour  commettre  avec  leurs  Par- 
tisans, toutes  les  excoriions  qu’ils  voulurent,  au  préjudice  des  Per- 
fonnes , & des  biens  des  Siciliens  ; Tant  d’excès  , donc  l’oifiveté 
du  Roi  fut  la  prémiére  caufc  , le  firent  apcller  Guuuuxt  le 
Mauvais  ',  Epithète  dont  on  fentit  d'autant  mieux  toute  la  force 
par  le  contraire  du  bon  caraâére  de  fon  SucceiTeur. 

Guillaume  tout  occupé  de  fes  plaifirs , conlidcrant  que  Roger 
fon  Père  avoit  fait  bâtir  dans  Palerme  deux  Palais , ou  lieux  de  plai- 
fancc , voulut  en  élever  un  troifiéme  qui  furpaflâ  de  beaucoup  en 
richefTc,  & en  magnificence,  les  deux  autres,  non  feulement  à l’e- 
gard des  bâtimens,  mais  encore  par  la  vafle  étendue  des  jardins, 
& des  promenades,  & par  les  délices  des  Fontaines  & des  Etangs 
qui  les  environnoient  de  toute  part.  Mais  à peine  eut-il  achevé 
ce  fuperbe  ouvrage,  que  la  mort  le  priva  d’en  pouvoir  jouir. 

Au  commencement  du  Carême  de  cette  année  11 66,  Guil- 
laume tomba  malade  d’une  diffentcric  qui  le  tourmenta  beau- 
coup ; comme  le  mal  croiffoit  chaque  jour , il  reçut  avec  dévo- 
tion les  Sacremens  de  l’Eglife,  fit  délivrer  une  grande  partie  des 
Prifonniers  qu’il  dérenoie , & abolit  aulli  une  nouvelle  impofition 
en  argent  qu’il  avoit  fait  mettre  fur  toutes  les  Villes , & Terres 
de  la  Pouille  : Ce  Roi  fentit  apparemment  qu’il  aprochoit  de  fâ 
fm , il  fit  appeller  auprès  de  lui  tous  les  Grands  de  fa  Cour , & 
les  Archevêques  de  Salernc , & de  Rcggio,  dida  en  leur  préfciKC 
fon  Teflament,  par  lequel  il  inflituoit  héritier  du  Royaume  Guil- 
laume fon  Fils  aîné,  & confirmoit  à l'autre  nommé  Henri  l’Invef- 
(*)  ptuie».  titure  qu’il  lui  avoit  déjà  accordée  de  la  Principauté  de  Capoiie  (b)  s 
in  Caftigat.  La  Reine  fut  nommée  Tutrice  de  la  Couronne,  & de  fes  Enfans, 
mu m “cèlt*.  îu^ues  ^ ce  qu’Üs  eulTent  atteint  l’age  de  gouverner  par  eux-mê- 
Ann.  i ,71.  mes,  il  la. chargea  de  prendre  dans  toute  fon  Adminiftration  les 
ax  llco«i  confcils  de  l’Evêque  de  Siracufe , du  Gaito  Pierre , & de  Matthieu 
& Ko  mu  °l  N°ta‘re  « Sa  famé  diminuant  de  jour  en  jour  , il  fit  venir  auprès 
de  lui  Romuald  Guarua  Archevêque  de  Salcrne  fon  proche  Parent, 
qui,  fuivant  l’ufage  de  ces  tems  là,  écoit  fort  expert  en  Médecine; 
ce  Prélat  lui  ordonna  divers  remèdes,  mais  le  Roi,  ainfi  que  font 
tant  d'autres  Malades,  ne  voulut  prendre  que  ceux  qu'il  jugea  à 
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propos;  enfin  le  Samedi  avant  l’Oâavc  de  Pâques  (c) , il  fut  atta-  (r)taChre- 
qué  d'une  violente  fièvre , qui  le  conduifit  peu  de  tems  après  au  nique  de 
tombeau,  âgé  de  4 6 ans;  il  en  régna  feize,  deux  mois,  & trois 
jours,  à compter  de  celui  qu’il  fut  couronné  Roi  de  Sicile,  pen-  hc  au  mois 
danr  la  vie  du  Roi  Rog  s a ion  Père.  de  Mai, 

La  Reine  craignant  que  fi  l'on  annonçoit  tout  d'un  coup  aux  neuvféme** 
Palermitains  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  Roi  , il  ne  fe  fit  quel-  de  . Mai. 
que  mouvement  dangereux,  prit  le  parti  d’ordonner  que  l’on  por- 
tât fccrettcment  fon  Corps  dans  l'intérieur  du  Palais,  & que  l'on 
continuât  d’agir  comme  s’il  étoit  encore  vivant , jufques  â ce  que 
les  Barons  qui  dévoient  affifter  au  Couronnement  du  nouveau  Roi, 
fufll-nt  venus:  Ces  ordres  ayant  été  exécutés,  au  bout  de  quelques 
jours,  on  publia  tout  à la  fois  la  mort  du  Roi,  & l'avénement  de 
fon  Fils  à la  Couronne:  Le  Corps  fut  enfuité  porté  avec  beaucoup 
de  cérémonie  dans  la  Chapelle  de  Saint  Pierre  ; On  lui  fit  pendant 
trois  jours  confécutifs  de  magnifiques  funérailles , auxquelles  alfif- 
terent  tous  les  Barons , & les  Evêques,  qui  fe  trouvèrent  à Palerme: 

Par  la  fuite  du  tems,  le  Corps  fut  tranfporté  dans  l’Eglife  de 
Monréal  que  le  Roi  ion  Fils  ht  bâtir  ; La  Reine  veuve  lui  érigea 
un  magnifique  Tombeau  de  Porfire,  qui  fubfifle  encore;  il  eft  fans 
Infcription. 

Le  Roi  Guillaume  étoit,  fuivant  le  portrait  que  Ramuali 
en  à fait , un  Prince  d’une  philïonomie  relevée , avide  d'honneurs 
jufques,  1 l’excès,  & rempli  de  valeur  & de  courage;  il  fut  plu- 
fïeurs  fois  fur  terre,  8t  fur  mer.  Vainqueur  de  fès  Ennemis,  mais 
par  contre,  peu  capable  dans  les  affaires  de  la  paix,  trop  adonné 
a l’oifiveté.  Le  panchant  qu'il  avoit  à la  févérité,  fou  vent  taxée  de 
cruauté,  & fa  paflion  pour  accumuler  des  Tréfors , qu’il  ne  favoit 
point  enfuitc  répandre,  lui  acquirent  auprès  des  Peuples  la  répu- 
tation d’être  un  mauvais  Prince.  D’ailleurs,  iênfible  aux  fentimens 
de  l’amitié,  il  eflimoit,  il  careffoit,  élevoit  à de  grands  honneurs, 

& combloit  de  biens  ceux  auxquels  il  donnoit  la  fienne  ; Inflexi- 
ble pour  fes  Ennemis  il  les  pérfécutoit  vivement,  fit  mourir  cruef- 
lemenc  les  uns,  & chaffa  les  autres  de  fes  Etats;  Avec  toutes  ces 
qualités , avaricieux , cruel , & vindicatif,  il  étoit  cependant  très 
dévot  & très  attaché  au  culte  Divin  ; Enfin  , fi  refpeéhieux  pour 
les  Pontifes  Romains,  que  fi  l’on  en  excepte  les  difficultés  qu'il 
eut  au  commencement  de  fon  régne  avec  Adrien,  il  vécut  d'ailleurs 
en  bonne  union  avec  les  autres. 
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CHAPITRE  V. 

Lmx  du  Roi  Guillaume  I. 

QUoi  que  quelques-unes  des  Loix  de  ce  Prince  euHcnt  pour 
objet  de  fatisfaire  fon  avarice,  en  furchargeant  fes  Peuples, 
cependant  toutes  les  autres  furent  très  judicieufes , 8c  très  utiles. 
Faso  cric  II.  qui  en  connut  le  mérite,  voulut  qu’elles  fuflent 
inférées  dans  le  Volume  de  fes  Cxnftitutions  qu’il  fit  recueillir  par 
Pierre  îles  Vignes , 8c  ordonna  qu’elles  feroient  obfervées,  ainfi  que 
celles  du  Roi  Roger.  Nous  avons  dans  ce  Recueil  vingt- une  Loix 
qui  font  de  Guillaume  I.;  il  faut  les  diftingucr  de  celles  que 
donna  enfuitc  Guillaume  II.  Ion  Fils , pour  ne  tomber  pas  dans 
l’erreur  de  nos  Ecrivains  qui  les  ont  toutes  attribuées  au  Père. 

La  Loi  que  l’on  trouve  dans  le  premier  Livre,  fous  le  titre  de 
Vfurariis  punicnàis , qui  dans  quelques  éditions  porte  à la  tête  le 
nom  de  Roger,  & dans  d’autres  celui  de  Guillaume,  n’eft 
point,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs,  ni  de  Roger,  ni 
de  Guillaume,  comme  l'ont  cru  André  £ Ifernia,  Ajfiitto , & nos 
autres  Ecrivains:  Cette  Loi  ne  fut  publiée  que  long-tcms  après 
ces  deux  Princes,  par  Guillaume  II.  On  en  trouve  la  preuve 
dans  ce  qu’elle  contient , puis  qu'il-  y eft  dit , Que  toutes  les  ques- 
tions que  l’on  portera  à la  connoiflance  de  la  Cour,  au  fujet  de 
l’Ufure,  y feront  jugées  définitivement,  & en  conformité  du  Décret 
nouvellement  public  fur  cette  matière  à Rome  par  ordre  du  Pape  t 
Guillaume  II.  entendoit  parler  du  Décret  qui  fut  fait  par 
Alexandre  111.  dam  le  Concile  de  Latran  contre  les  Ufuriers  , & 
que  Grégoire  IX.  fit  inférer  dans  fes  Décrétales;  Guillaume  I.- 
ne  pouvoir  donc  pas  être  l’Auteur  d'une  Loi  qui  fit  allufion  à ce 
Décret  , puis  qu'il  ne  fut  fait  que  dans  le  Concile  qu 'Alexandre 
tint  à Rome  en  l’année  ngo,  fuivant  la  date  que  raporre  Antoine 
Auguflin  , ou  en  1179,  fi  l’on  s'en  raporre  aux  Auteurs  les  plus 
exaéts:  Or,  Guillaume  le  Mauvais  étoit  déjà  mort  dès  l’année 
11 66.  & Guillaume  II.  fon  Fils  régnoit  en  Sicile;  Ce  Prince 
bien  different  de  fon  Père , eut  en  horreur  l'avidité  des  Ufuriers, 
& leurs  gains  illégitimes;  animé  de  ces  fentimens,  il  voulut  que 
les  queftions  d’Ufure  fe  décidaient,  nos  pas  fuivant  le  Droit  Civil 
des  Romains  , mais  en  conformité  des  Canons  du  Concile  de 
Latran, 

Prenons  occafion  , en  parlant  de  cette  Loi , de  faire  obferver 
que  dans  ces  tcms-ci,  la  connoiflance  des  crimes  d’Ufure  appar- 
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tenoit  aux  Juges  féculiers,&  qu’elle  n’étoit  point  de  la  compétence 
des  Eccléfiaftiques , comme  ils  le  prétendirent  dans  la  fuite  : Par 
la  Loi  que  fit  Guillaume,  il  ordonna  feulement  que  fc^  Juges 
ne  décideraient  point  les  cas  d'Ufure  fuivant  la  difpofition  des  Loix 
Romaines  , mais  bien  en  conformité  du  Décret  d’Alexandre  III. 
auquel  il  donna  par  cette  Loi  la  fan&ion  & l'autorité,  fans  laquelle 
il  n’auroit  point  été  obligatoire  pour  fes  Sujets.  Les  Décrets  des 
Papes  ne  jouilfoient  point  encore  de  la  force  que  le  long  Ufage 
leur  donna  enfuite  dans  les  Etats  des  Princes  Chrêcicns;  pour  qu'ils 
fuffent  refpeâés  & obfervés  au  Barreau,  il  faloit  que  le  Souverain 
l’eût  ordonné.. 

La  fécondé  Conftitution'  que  Pon  trouve  dans  le  meme  Livre 
premier  de  nos  Conflitutions , fous  le  titre,  Vbi  Clericus  in  maleficiis 
debeat  convenir i,  eft  auffi  de  Guillaume  IL  & non  de  Guit- 
l a u m e 1.  Elle  fi.it  donnée  avec  une  autre  qui  e/l  dans  le  troifiéme 
Livre,  fous  le  titre.  De  adulteriis  coercendis,  i la  requête  de  Gautier 
Archevêque  dé  Palerme  (a):  Par  cette  Conftitution,  les  Eccléfîaf-  W Ton  ni 
tiques  du  Royaume  furent  Ibuftraits  i la  Juridiction  Laïque,  pour  jjjj*  1 *rn'( 
la  connoiffance  des  crimes  qu’ils  auroient  commis,  & il  fut  ftatué,  * 

Que  pour  ce  qui  regardoit  leurs  Perfonnes,  l’Eglife  en  connoitroit, 

& les  jugeroit  fuivant  les  Canons,  & le  Droit  Eccléfiaftiquc,  à la 
réferve  cependant  des  cas  de  félonie,  & de  ceux  qui  par  leur  atro- 
cité interefferoient  la  Majeftc  du  Roi-,  dont  la  connoiflance  apar- 
tiendroit  i fes  Juges. 

Les  autres  Loix  que  l'on  trouve  tout  de  fuite  dans  le  Livre 
premier,  placées  fous  différens  titres,  font  de  Guillaume  I. 

Elles  commencent  au  titre  79  ; il  y eft  deffendu  aux  Officiers  de 
faire  exercer  leurs  Charges  par  autrui  ; interdit , tant  aux  Maîtres 
Juflicicrs , qu'à  leurs  Subalternes , de  faire  faire  leurs  fondions  par 
leurs  Vicaires,  fous  peine  de  mort  contre  ceux  qui  contreviendroient 
à cette  deffenfc.  La  fécondé  eft  fous  le  titre.  De  juramentis  non  rr- 
mittendis  i Bajnlis  ; elle  prononce  une  amende  d'une  livre  d'or  con- 
tre les  irrégularités  de  ces  Officiers  qui  par  faveur,  ou  à prix  d’ar- 
gent , difpcnfoicnt  les  Plaideurs  des  Sermens , ou  autres  preuves 
qui  leur  avoient  été  impofées  dans  le  cours  des  Procès , par  la  fc.i* 
tencc  des  Juges.  La  troifiéme,  fous  le  titre.  De  Officio  Magiflri 
Gamcrarii,  fut  établie  pour  prévenir  les  difficultés  entre  les  Officiers', 

St  affigner  à chacun  ce  qui  eft  du  diftriâ  de  fa  Charge;  Il  y eft 
ordonné  pour  cet  effet , que  les  Maîtres  Chambellans  pourront  con- 
noitre  feulement  des  Caufes  civiles,  & non  pas  de  celles  qui  re- 
gardoient  les  Fiefs,  qui  étoient  de  la  compétence  de  la  Grande  Cour, 

& des  Grands  Jufticiers  ; Que  ces  Officiers  pourraient  encore  pro- 
noncer fur  les  procès  qui  naîtraient  entre  les  B ai  11  ifs  & les  Collecteurs 

T_t  3 des 


Digitized  by  Google 


U)  Toi>.' 
«eorig.M.C 


334  HISTOIRE  CIVILE 

des  taxes  dépendant  de  leur  Jurifdiftion  , & que  les  appels  de* 
Caufes  décidées  par  les  Juges  ordinaires,  en  préfence  des  Bai  II  ifs, 
leur  feroient  portes,  avec  pouvoir  de  confirmer,  ou  révoquer  les 
premières  fentences,  fous  cette  réfcrve , qu'on  ne  pourroit  plus, 
comme  auparavant,  appcllcr  de  ce  qu'ils  auraient  prononce,  au 
Crand  Jufticier,  mais  feulement  à la  Perfonnc  du  Roi. 

La  quatrième  placée  fous  le  meme  titre  preferit  aux  Maîtres 
Chambellans  des  Provinces , de  taxer  dans  chaque  Ville  , & Lieu 
de  leur  dépendance , le  prix  des  denrées , en  prenant  les  confcils 
des  Baillifs. 

La  cinquième,  fous  le  titre  de  Officia  fecreli,  ne  regarde  que  la 
Province  de  la  Calabre  ; elle  veut  que  l’Office  de  Secrétaire  , & 
celui  de  Quefleur  foient  exercés  à l’avenir  par  les  Chambellans  de 
la  meme  Province.  Dans  la  fixiéme , on  les  charge  fpécialemcnt 
de  veiller  fur  lesTréfors  qui  pourraient  ctre  découverts,  pour  les 
adjuger  au  Fifc , & fur  les  Naufrages , afin  que  dans  le  cas  que  le 
Propriétaire  des  chofes  fubmergées  fut  mort  fans  laiflcr  de  légiti- 
mes SuccefTeurs  , tout  ce  que  l'on  pourroit  retirer  du  Naufrage 
fut  approprié  au  Fifc,  Enfin  ces  mêmes  Officiers  font  chargés  de 
veiller  fur  les  Biens  vacans  de  ceux  qui  mouraient  fans  tefler,  ôc 
ne  laifToient  point  de  SuccefTeurs  légitimes  ; ils  dévoient  employer 
le  tiers  de  leurs  Biens  en  Aumônes  pour  le  fàlut  de  leurs  Ames, 
& adjuger  le  furplus  au  Fifc.  * 

La  fepeiémc  Loi  fous  le  même  titre  ordonne  aux  Jufticiers, 
Chambellans,  Commandans  des  Châteaux,  & autres  Officiers,  d'ê- 
tre attentifs  & diligens  à donner  leurs  confcils,  & leurs  fccours  i 
ces  Quefleurs,  & Secrétaires  dans  tout  ce  qui  concernera  le  bien 
& l’avantage  du  Fifc. 

La  huitième  qui  eft  fous  le  titre.  De  praflando  Sacramento  Bajulis 
& Camerariis , eft  très  importante,  puis  qu'elle  preferit  la  manière 
dont  les  Chambellans,  & les  Baillifs  doivent  adminiflrer  la  juflice 
aux  Peuples  ; Elle  ordonne  qu’ils  fc  conformeront  dans  leurs  déd- 
iions aux  Conftitutions  données  tant  par  lui,  que  par  le  Roi  Roger 
fon  Père  ; & à ce  deffaut,  félon  les  Coutumes  approuvées  dans  Tes 
Etats,  & enfin  fuivant  les  Loix  communes  Lombardes,  ou  Romaines. 

On  voit  par  là , que  fous  le  régne  de  Guillaume  L les  Loix 
Lombardes  étoient  dans  toute  leur  force  , & qu'on  les  regardoit 
comme  Loix  générales,  tout  ainfi  que  les  Romaines:  C'eft  par  cette 
raifon  que  les  prémiers  Ouvrages  de  nos  Jurifconfultes  eurent  pour 
objet  les  Loix  Lombardes  ; que  Charles  de  Tocco  qui  vivoit  fous  le 
régne  de  Guillaume  I.  & qui  fut  fait  en  l’année  utfi.  Juge 
de  la  Grande  Cour  (b),  les  commenta;  pour  y mieux  réufiir,  il 
iê  Terne  des  Pandcétcs,  Sc  des  autres  Livres  de  Justinien,  non 
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qu’ils  enflent  acquis  aucune  force  de  Loi  dans  le  Royaume , mais 
afin  que  l’on  put  mieux  connoitre  qu’elles  n’éroicnt  point  fi  bar- 
bares, & fi  incultes,  puis  qu’une  grande  partie  d’entr’cllcs  fc  trou- 
voicnt  conformes  aux  Loix  des  Pandeâes  que  l’on  érudioit  cepen- 
dant par  préférence,  & parce  que  l’on  commençoit  à méprifer  les 
Loix  Lombardes. 

Il  cft  certain  que  par  cette  cxprcflion  de  Loix  Romaines  commu- 
nes, en  générales,  le  Roi  Guillaume  n'entcndoit  d cligner  que 
les  Loix  qui  avoient  été  eonlcrvées,  comme  par  Tradition,  dans 
nos  Provinces,  avant  que  l’on  eut  retrouve  les  Pandeâes  à Amalfi; 
car  quoi  que  la  Jurifprudcnce  Romaine  fut  enfcigncc  publiquement 
dans  les  Académies  des  Villes  de  l’Italie,  & que  l’on  commençât 
à l’alleguer  au  Barreau,  cependant  il  n’en  éroit  pas  encore  de  mê- 
me dans  le  Royaume  de  Naples  ; jufqucs  au  tcms  de  Fr  e n t r i c II. 
on  n’y  eut  aucune  Ecole  Publique  pour  l’apprendre;  les  Loix  Ro- 
maines ne  jouifloicnt  d'aucune  autorité  , on  ne  s’en  fervoit  point 
dans  les  Procès,  on  ne  les  étudioit  même  pas,  comme  à Bologne, 
à Milan , & dans  les  autres  Villes  de  l’Italie;  les  Procès  fc  déci- 
doient  ordinairement  par  la  difpofition  des  Loix  Lombardes,  ainfi 
qu’on  a pu  le  voir  par  le  contenu  des  deux  Sentences  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs,  qui  ont  été  rapportées  par  Le  Pellerin , l’une 
donnée  fous  le  régne  de  Roger,  & l’autre  fous  celui  de  Guil- 
laume II. 

Ces  laits  font  fi  certains  qu’il  n’ctoit  même  pas  permis  d’avoir 
recours  aux  Loix  des  Pandeâes  au  défaut  des  Lombardes,  comme 
on  le  peut  voir  clairement  dans  les  Commentaires  de  Charles  de 
Tocco  (c);  il  y propofe  la  quefiion  , fi  comme  le  Fils  luccédoit 
à la  Mère,  elle  pouvoir  pareillement  fucccder  au  Fils,  & dit;  Que 
les  Loix  Lombardes  n’ont  rien  ftatuc  à cet  égard,  enforte  que  la 
Mère  comme  n’étant  point  du  même  nom,  devroit  en  être  exclue, 
puifque  ces  Loix  n’admettenr  que  les  Parcns  du  même  nom  à la 
Succc/fion;  & que  par  conféquent  il  y auroit  belbin  d’une  nou- 
velle Loi  qui  accordât  aux  Mcres  le  drtoit  de  fucccder  à leurs  En- 
fans,  à l'exemple  de  ce  qui  fe  pratiqua  chez  les  Romains,  qui  par 
le  Senatufionftihe  Orficiano  le  décidèrent  ainfi  : Or  quel  befoin  y 
aHroit-il  eu  de  faire  une  nouvelle  Loi,  fi  l’on  eût  pu  fupplécr  au 
filencc  des  Loix  Lombardes  par  les  difpofitions  de  celles  des 
Pandeâes. 

On  doit  conclure  de  là, que  /bus  le  régne  de  Guillaume  I., 
par  l'cxpreffion  de  Loix  Romaines  on  n’entendoit  point  celles  qui 
ctoient  comprifes  dans  les  Pandeâes,  mais  feulement  celles  que 
les  Peuples  confervérent  après  la  décadence  de  l’Empire  Romain, 
aej  qu’ils  retinrent  plutôt  comme  d’anciens  Uûges,  que  comme  des 
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Loix  écrites.  Quant  aux  Livres  de  ÿujlime n,  il  ne  furent  connut 
dans  nos  Provinces  que  plufieurs  Siècles  après,  & ils  n’y  reprirent 
que  fort  tard  leur  ancienne  autorité,  plutôt  par  l’Ufage,  que  par 
aucune  Conftirution  des  Princes  qui  l’ordonnar,  comme  on  pourra 
le  voir  clairement  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire. 

La  neuvième  Conftirution  de  Guillaume,  qui  eft  fous  le 
même  titre  que  la  précédente  , traire  uniquement  des  fondions 
des  Maîtres  Chambellans,  & des  Bailiifs:  On  y régie  le  nombre 
des  Juges,  te  des  Bailiifs,  pour  chaque  Ville,  & Terre  des  Pro- 
vinces ; on  deffend  aux  Chambellans  de  rendre  ces  Emplois  vénaux, 
& on  les  charge  d’en  pourvoir  des  Pcrfonnes  dont  le  mérite  & la 
probité  foient  reconnues,  de  veiller  fur  eux,  d’examiner  les  Procé- 
dures qu’ils  font,  te  de  fe  donner  tous  les  autres  foins  qui  peuvent 
«durer  la  bonne  adminiftrarion  de  la  Juftice,  & le  bon  gouverne- 
ment des  Provinces. 

La  dixiéme  eft  fous  le  titre,  de  quafiioném  inter  Flfctm  & pri- 
vation, elle  ordonne  aux  Maîtres  Chambellans,  de  joindre  à eux 
les  Jufticiers , & l’Avocat  Fifcal,  & de  prendre  connoiflânce  de  tou- 
tes les  difficultés  tant  réelles,  que  perfonellcs,  entre  le  Fifc,  & les 
■Particuliers , à la  réferve  de  celles  qui  concerncroient  les  Fiefs. 

La  onzième , fous  le  titre,  de  cognitiene  confie  coram  Bajulis , donne 
pouvoir  aux  Bailiifs  de  connoitre  dans  les  Lieux  de  leur  diftrict 
de  toutes  les  Caufes  Civiles,  réelles,  ou  perfonellcs,  i la  réferve 
de  celles  qui  concernent  les  Fiefs  ; & leur  attribue  le  droit  de 
juger  des  vols  minimes,  te  autres  délits  de  cette  nature,  qui  ne 
portent  pas  avec  eux  la  peine  de  mutilation  de  quelque  Membre. 

La  douzième,  fous  le  titre  de  pure  captt  per  -Bajnlum , ordonne 
aux  Bajllifs,  que  dans  le  cas  qu'ils  feront  arrêter  quelque  Voleur 
étranger , ils  le  remettront  avec  le  vol  dans  les  mains  des  Jufti- 
ciers; Et  s’il  fe  trouve  être  du  lieu  de  leur  dépendance,  ils  le  re- 
mettront de  meme  , mais  les  effets  mobiliers  du  Voleur  feront 
adjugés  au  Fifc  du  lieu. 

La  treiziéme,  fous  le  titre  de  Officio  Bajalorum , charge  les  Bailiifs 
de  veiller  au  juxte  prix  des  denrées,  & leur  enjoinc  expreffément 
d’exiger  iàns  remifTion  les  amendes  encourues  par  ceux  qui  auront 
vendu  contre  le  taux  fixé,  ou  dont  les  poids,  & les  mefures,  ne 
fe  trouveront  pas-juftes. 

La  quatorzième  qui  fuit  fous  le  titre  de  pana  negantis  depofunt», 
t /cl  rnutHum , punit  fïvérement  ceux  qui  nient  le  dépôt  qui  leur  a 
été  confié,  ou  l’argent  qu’on  leur  a prêté. 

La  quinziéme  fous  le  titre  de  Oericis  conveniendis  pro  poffefftoni- 
Lhs,  quas  non  tenent  ab  Ecclefia , mérite  plus  d’attention  que  toutes 
les  autres.  U y eft  ftatué,  Que  fi  les  Ecdéfiaftiqucs  font  aâionnés 
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pour  quelque  héritage , pofleflion , ou  autre  chofe  qui  leur  apar- 
tienne , qui  ne  foit  pas  de  l’Eglife , mais  qui  leur  foit  parvenue 
d'ailleurs  , la  connoiffance  des  difficultés  qui  pomroient  furvenir' 
fur  cette  forte  d’effets  qui  leur  feront  propres , appartiendra  au 
Juge  fcculier  du  Lieu  dans  lequel  feront  fituées  les  poffeflioris , 
& les  Ecclcfiaftiques  feront  obligés  de  fter  en  jugement  par  de- 
vant lui  ; il  eft  feulement  deffendu  au  Juge  de  donner  contr’eux 
des  contraintes  par  corps , ou  de  les  faire  emprifonner , mais  il* 
peuvent  faire  exécuter  fur  leurs  biens. 

Lors  que  cette  Loi  de  Guillaume  fut  publiée  , on  n'y  trou- 
va rien  d’irrégulier  , ni  d'extraordinaire , non  plus  que  du  tems 
de  Murin  Caramanico  ancien  Gloflâtcur  de  nos  Conftitutions , qui 
en  la  commentant , ne  la  critiqua  point.  Mais  dans  les  Siècles 
fuivans,  lorfque  le  Droit  Canon  commença  i introduire  d'autres 
maximes  dans  la  cervelle  de  nos  Jurifconfulres , cette  Loi  parut 
monftrucufe.  André  S Ifemin  qui  écrivit  dans  ces  tems-Ii , ne  fit 
pas  difficulté  de  dire , que  cette  Conftitution  ne  valoit  rien  , fie 
que  l'on  devoit  la  regarder  comme  nulle  , fit  inutile , comme  at- 
tentatoire aux  libertés  de  l’Eglife  , fie  des  Eccléfiaftiques  ; II 
ajoute  encore , que  le  Législateur  s'ell  trompe  lorlqu’il  veut  que 
l’on  diftingue  entre  les  différons  effets,  s’ils  procèdent  de  l'Egide, 
ou  de  quelque  autre  titre  étranger  ; fans  faire  attention  aux  per- 
fonnes  qui  les  poffédent  ; tandis  que  , dit-il , les  Biens  prennent 
leur  qualité  des  perfonnes , fie  que  ce  font  elles  qu'on  attaque  en 
juftice , fie  non  pas  eux  : Il  traite  auffi  d'ignoraas  ceux  qui  pré- 
tendent que  les  Papes  ont  aprouvé  ces  Conftitutions , puifque  l’on 
n'en  raporte  point  la  preuve , fie  que  lors  même  que  l’on  produi- 
roit  une  approbation  générale  , elle  ne  feroit  pas  fuffiûnte  pour 
en  conclure  que  cette  Conftitution  particulière  y fut  comprife  ; 
enfin  que  fi  l'on  en  avoit  demandé  une  fpéciale  au  Pape , il  ne 
l'auroit  pas  accordée.  Mais  par  tout  ce  qui  a été  dit  dans  les 
précédens  Livres  , lorfque  nous  avons  parlé  de  la  Police  Ecclé- 
fiaftique  , on  pourra  facilement  juger  combien  ce  raifonnement 
d'.'  min  eft  éloigné  de  la  vérité. 

La  feiziéme  , qui  eft  la  dernière  du  Roi  Guillaums  , que 
Pierre  des  Vignes  a placée  dans  le  premier  Livre  des  Conftitutions 
du  Royaume  , fous  le  titre  de  Officia  Oifiellnnorim  , fe  borne  â 
deffendre  aux  Commandans  des  Châteaux  , 8c  â leurs  Officier* 
fubalternes  , de  rien  exiger  des  Prifonnicrs  qui  ne  pafferont  pas 
la  nuit  dans  les'  prifons  ; mais  fuppofe  que  cela  foit , ils  feront 
obligés  de  paier  un  demi-tarin  lors  de  leur  libération. 

Le  Livre  fécond  ne  contient  aucunes  Loix  du  Roi  GoiLuun, 
mais  dans  le  troificme  , la  première  qu’on  rencontre  de  lui , eft 
Tome  IL  Vu  la 
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la  dix  - feptiéme  du  Livre , fous  le  titre  De  Dotariis  confiituendis  ; il 
y cft  décidé  , Qu’après  la  mort  des  Maris  , leurs  Veuves  feront 
obligées  de  donner  des  fûretés  à leurs  heritiers  pour  ce  qu’ elles 
pofLdent  dans  la  Baronic  à titre  de  Douaire , & prêter  ferment 
de  fidélité  à celui  qui  en  fera  devenu  le  Seigneur. 

La  dix  - huitième  , ibus  le  titre,  de  Fratribu  obligantibus  partent 
feudi  pro  dotibus  forontm  , permet  aux  Frères , lorfqu’ils  n’auront 
pas  des  effets  mobiliers , ou  d'autres  immeubles , d'engager  une 
partie  de  leur  Fief  pour  doter  leurs  fœurs  ; & en  outre,  que 
s’ils  fe  trouvent  avoir  trois  ou  pluficurs  Fiefs,  qu’ils  en  puiffent 
donner  un  en  dot  à leurs  fccurs  , mais  que  dans  tous  ces  cas , 
foit  qu’il  s'agiffe  d’hypotéquer , d'aliéner,  ou  de  conftitucr  en  dot 
un  Fief,. on  foit  obligé  d’en  obtenir  auparavant  la  permiflion  du 
Roi.  Cette  meme  Conftitution  paffoit  plus  loin  , pjiifqu’cllc  def- 
fendoic  aux  Barons  de  conrraâer  aucun  mariage , fans  l’agrément 
du  Prince , à peine  de  nullité  : Ce  fut  cette  deffenfc  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit , qui  occafiona  les  plaintes  amères  que  cet- 
te Nobleffe  faifoit,  qu’on  leur  avoir  impofè  un  joug  fi  dur,  qu’ils 
n'étoient  pas  même  les  Maîtres  de  marier  leurs  Filles,  ou  leurs 
Sceurs  : FaïutRic  confirma  cependant  cette  Loi  , par  les  rai- 
fons  que  nous  avons  dites  lorfque  nous  avons  parlé  de  celles  du 
Roi  Roger;  la  Loi  n’étoit  point  onéreufe  en  elle-même,  mais 
feulement  par  le  mauvais  ufage  que  Guillaume  en  faifoit 
Avide  de  réunir  les  Fiefs  à fon  Fifc , il  ne  vouloir , par  ce  mo- 
tif, jamais  accorder  de  permiflion  pour  les  mariages;  & c’eft  de 
cet  injufle  abus  que  dérivèrent  toutes  les  rébellions  contre  lui 
dont  nous  avons  donné  le  détail. 

La  dix -neuvième  Loi  de  ce  Prince,  fous  le  titre  de  Adjutoriis  exi- 
gerais ab  bominibus , cft  par  bien  des  endroits  digne  de  remarque. 
Premièrement , elle  met  un  frein  à l'avidité  des  Prélats , des 
Comtes  , des  Barons  , & des  autres  Feudataires , qui  exigeoient 
à tort  & à travers  , des  fubfides  exorbitans  de  leurs  Sujets  , 
fous  le  titre  d 'Aides,  Mjuiari.  Le  Roi  voulant  garantir  les  Peuple» 
de  ces  fortes  de  vexations,  fixa  les  cas  dans  lefquels  on  pourroit 
leur  demander  des  fubfides:  lavoir,-  en  premier  lieu,  s'il  s'agi f- 
foit  de  racheter  la  liberté  de  leurs  Seigneurs  , qui  auroient  été 
faits  Prifonniers  par  les  Ennemis  en  combattant  fous  les  enfeignes 
du  Roi.  IL  Si  le  Baron  devoir  faire  recevoir  un  de  fes  Fils 
Chevalier.  I1L  En  cas  de  mariage  de  fa  Fille,  ou  de  fa  feeur. 
IV.  Pour  l’acquifition  de  quelque  endroit  utile  au  fcrvice  du  Roi, 
ou  de  fon  Armée.  Cette  même  Loi  preferit  auiTi  les  cas  dans 
lefquels  les  Prélats  pourront  raifonnablement  exiger  des  fubfides 
de  leurs  Sujets  , fa  voit  L Pour  leur  Confécratiotu  IL  Lorfqu’ils 
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feront  apcllcs  par  le  Pape  ponr  a flirter  à quelque  Concile.  XII.  Pour 
le  fervicc  de  l'Armée  du  Roi , s’ils  y font.  IV.  Si  le  Roi  leur 
ordonne  de  le  rendre  auprès  de  la  perfonne  ; d’où  l'on  peut  remar- 
quer , que  dans  ces  tems-ci , l'on  ne  révoquoit  pas  en  doute  que 
le  Prince  n'eut  ce  droit , & que  les  Prélats  ne  fuflênt  obligés  de 
marcher  fur  les  ordres  qu’ils  reccvoicnt  ; on  le  concerta  cependant 
dans  la  fuite  ; mais  nos  Princes  fe  maintinrent  toujours  dans  cette 
prérogative  ; & plutôt  que  de  la  perdre  ils  ont  charte  de  leurs 
Etats  les  Prélats  qui  ont  refufé  de  fe  rendre  auprès  de  leur  Per- 
fonne, lorfqu’ils  le  leur  ont  commandé.  V.  Si  le  Roi  les  envoioit 
quelque  part  pour  fon  fervicc,  ainrt  que  cela  fe  pratiquoit,  parce 
que  l'on  fe  fervoit  indiftinâcment  ou  d'eux  , ou  de  Séculiers  , pour 
les  affaires  de  la  Couronne  ; & enfin  il  croit  permis  aux  Prélats 
de  lever  des  Subfides  fur  les  Sujets,  dans  le  cas  que  le  Roi  vint  loger 
fur  leurs  Terres.  Mais  obfervons  bien , que  par  cette  même  Conf- 
titution  , on  prit  la  précaution  de  leur  ordonner  d’y  procéder 
avec  modération. 

La  Loi  fuivantc , fous  le  titre  de  novis  tdificiis  , porte  dans 
quelques  Editions  le  nom  de  Roger,  Si  dans  d'autres  , celui 
de  Guillaume;  cependant  il  ert  clair  que  ni  l’un  ni  l'autre 
de  ces  Princes  n’en  font  les  Auteurs;  Elle  cft  de  Fa  e i>e  r i c IL, 
comme  le  démontrent  les  paroles  fuivantes  qu'elle  contient  , Ab 
obita  diva  memorix  Regis  Gulielmi  tonjobrini  noftri;  il  eutendoie 
parler  de  Guillaume  II.  qui  fut  fon  Coufïn  germain,  comme 
fils  de  Guillaume  I.  Frère  de  Confiance  Mère  de  Frédéric. 

La  vingtième  ert  fous  le  titre  , de  fervis  & anciüis  fugitivis. 
Par  cette  Conrtitution , il  ert  deffendu  de  retenir  les  Efcl*ves  fu- 
gitifs , & ordonné  , qu’au  cas  qu’on  les  arrête  , on  les  remettra 
fur  le  champ  i leurs  Maîtres,  fi  on  les  connoit;&  fi  on  l’ignore, 
entre  les  mains  des  Baillifs  ; qui  les  remettront  à I3  Grande  Cour; 
i peine  tant  contre  les  Particuliers  tranfgrcfleurs  de  cette  Loi  , 
que  contre  les  Baillifs  eux-mêmes , de  confifcation  de  leurs  biens 
an  profit  du  Fifc.  Frédéric,  par  une  Conrtitution  fous  le 
titre  de  Mancipiis , donna  enfuitc  une  année  de  tems  aux  Maîtres 
de  ces  Efclaves , pour  pouvoir  les  retirer  de  la  Grande  Cour , 
à compter  du  jour  qu'ils  y auroient  cté  remis. 

Enfin  la  dernière  Loi  du  Roi  Guillaume  ert  colle.  De  pé- 
tunia inventa  in  rebas  alienis.  Si  les  Loix  dont  nous  avons  jufques- 
ici  donné  le  détail , font  déjà  connoitre  quelle  étoit  l’avidité  du 
Roi  Guillaume  pour  tc&urifer.  Si  fon  emprertement  à împo- 
fer  des  peines  pécuniaires,  pour  enrichir  le  Fifc,  cette  dernière 
le  démontre  encore  plus  fenfiblement.  Dès  I’annce  1 idi. , il  avoit 
ordonné  que  tous  les  Tréfors  que  l’on  trouveroit,  appartiendroiene 
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au  Roi  (J).  Préfcntement  donc,  il  enjoignit  encore  i tous  ceux 
qui  trouveraient  de  l’or , de  l’argent , des  pierres  précicufcs , & 
autres  femblablcs  chofcs  qui  ne  leur  appartiendraient  pas , qu’ils 
euffent  à les  porter  incontinent  aux  Jufticiers  , ou  Bai  11  ifs  des 
lieux  où  elles  auront  été  trouvées , lefquels  les  remettraient  fur 
le  champ  à fa  Grande  Cour , à peine  contre  ceux  qui  contrevien- 
dront â ce  réglement,  d'être  punis  comme  Voleurs.  Guillaume 
déclare  encore  dans  cette  Loi  » que  généralement  tout  ce  qui  fe 
trouvera  dans  fon  Royaume  , dont  on  ignorera  qui  eft  le  Maî- 
tre , appartiendra  fpécialemcnt  au  Fifc.  Il  ajoute  enfin , comme 
une  grande  preuve  de  fa  clémence , que  fi  quelqu’un  reclame  dans 
le  terme  d’une  année  les  chofes  qu'il  aura  perdues , & qu’il  puilfe 
juftifier  qu’il  en  eft  le  Propriétaire , elles  lui  feront  rendues , mais 
pafle  ce  terme  , elles  feront  irrémifTiblement  acquifes  au  Fifc. 
Par  une  Conftitution  fuivante  , Frédéric  II.  approuva  cette 
Loi  , avec  cette  explication;  Que  les  chofcs  trouvées  feront  con- 
fortées par  les  Jufticiers,  ou  Baillifs  des  Lieux  , fans  être  tranf- 
portées.,  & remifes  à la  Grande  Cour;  ne  lui  paroiffant  pas  jufte, 
que  les  Propriétaires  des  effets  perdus  fuffent  obligés  de  venir 
quelquefois  de  très  loin , & avec  beaucoup  de  dépenfe , fe  pour- 
voir i la  Grande  Cour  pour  reclamer  leur  bien , Sc  juftifier  de 
leur  droit  de  propriété. 

Telles  font  les  Loix  du  Roi  Guillaume  I.,  que  Frédéric 
jugea  i propos  de  confirmer,  de  joindre  aux  fîennes,  & i celles 
du  Roi  Roc  er.  11  y a encore  une  autre  Loi  fous  le  titre  de  adul- 
téra coercendis  , par  laquelle  on  attribue  aux  Juges  Ecdéfiaftiques 
la  conrloinknce  des  Adultères  qui  auront  été  commis  fans  violence. 
L’Impératrice  Confiance  fe  conformai  cette  Loi,  par  une  de  fes  Or- 
donnances , qu’l 'shel  a rapportée  ; mais  ccttc  Loi  n’eft  ni  de 
Roger,  ni  de  Guillaume  I. , mais  bien  de  Guillaume  II. 
fon  Fils.  Nous  le  démontrerons  lorfque  nous  parlerons  des  Loix 
de  ce  Prince. 

Quelques  Ecrivains  ont  auÆ  prétendu  que  Guillaume  I.  fut 
le  Fondateur  de  laCrande  Cour;  il  eft  meme  certain,  qu’en  l'année 
utfi.  Otaries  de  Tocco,  Commentateur  de  nos  Loix  Lombardes,  étoit 
Juge  de  cette  Grande  Cour  : Mais  comme  ce  fait  eft  vrai , aulR 
eft -il  certain,  que  la  Grande  Cour,  fous  le  régne  du  Roi  Guil- 
laume, étoit  celle  qui  fiégeoit  i Palerme,  où  le  Roi  faifoit  fa. 
réfidence,  & non  pas  celle  qui  du  tems  de  Frédéric  II.  & en- 
core plus  de  Charles  I.  d'Anjou,  fut  établie  à Naples.  Sous  le 
régne  de  Guillaume,  Naples  ne  jouiffoit  pas  de  plus  de  con- 
ftdcration  que  les  autres  Villes  du  Royaume  ; & meme  avant  que 
ce  Prince  eût  détruit  Saleme , cette  Ville,  & celle  de  Bari  tenoient 
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an  rang  fupéricur  â celui  de  Naples.  Malgré  ce  qu’ont  dit  quel- 
ques Auteur*,  que  Guillaume  fie  faire  dans  Naples  deux  fa- 
meux Châteaux  , favoir  celui  de  Capoiic,  pour  la  deffendre  con- 
tre les  attaques  par  terre , & celui  de  l’Oeuf,  contre  celles  qui 
pourroient  s’entreprendre  par  Mer;  Ouvrages  que  d’autres  ont  attri- 
bué à Fai  d s ric  ; cependant  on  ne  ûuroit  difconvcinr , que  Na- 
ples commença  feulement  dés  le  régne  de  Frédéric  IL  à s’éle- 
ver infenfiblemcnt  en  Capitale  de  toutes  les  autres  Villes,  8e  cela 
à la  faveur  de  FUniverfité  qui  y fut  établie » des  Tribunaux  de  la 
Grande  Cour,  8c  de  la  Monnoie,  que  l’on  nomma  enfuite  , de 
la  Chambre  Sommaire.  Il  cft  encore  indubitable  que  Naples  ne 
fut  le  lieu  de  la  réfidcnce  de  nos  Rois,  que  du  tems  de  Ch  a rl  s s I. 
d’Anjou , qu’alors  feulement  toutes  les  affaires  du  Royaume  en  ref- 
forrirent,  8c  que  par  ces  moyens,  clic  parvint  enfin  à être  la  Ca- 
pitale de  nos  Etats  : On  le  verra  clairement  dans  le  cours  de 
cette  Hiftoirc. 

Sous  les  régnes  de  ces  derniers  Rois  Normands,  aucune  Ville 
de  nos  Provinces  ne  pouvoir  s’attribuer  la  prérogative  de  Capitale. 

Chaque  Province  avoit  fes  Jufliciers,  Chambellans,  8c  autres  Offi- 
ciers particuliers,  & les  unes  ne  fe  méloient  point  des  affaires  des 
autres.  Dans  ces  tems,  le  nombre  des  Provinces  n’étoit  pas  en- 
core de  dou2e , comme  cela  arriva  dans  ht  fuite,  fous  le  régne  de 
Frédéric  , fi  nous  nous  en  rapportons  à ce  qu’en  a dit  Sorgcmo 
(c);  mais  on  les divifoit  fuivant  les  Jufticiers  que  l’on  envoyoit  pour  M Sq»e. 
les  gouverner,  d’où  elles  prirent  le  nom  de  GiufiUJenui , enfuite  ,l!ul*- 
celui  de  Provîntes,  à caufe  des  Préftdens  chargés  de  leur  adminif-  **' 
rration.  Nous  aurons  occafion  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail 
fur  cette  matière,  dans  les  Livres  fuivans  de  cette  Hiftoirc. 
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..  , '-■‘in  ^ mort  de  Guillaume  I.  & l'avènement 

■*0*3  au  Trône  de  Guiluumi  II.  fon  Fils, 
W tâÿjifci.  rendirent  bicn-tôt  au  Royaume  la  tranquil- 
MiSjJvîi'-ï 'jfî  Hté  dont  il  ne  jouifloit  plus  dès  lone-tems. 
Vî'r  Les  manières  prévenantes , & la  douceur 

&hr  • de  ce  jeune,  & nouveau  Prince,  lui  gagné* 

fG?  rent  tous  les  coeurs  de  fes  Sujets  ; Ceux  mc- 

(T^—  »-  léSfi  me  qui  s’étoient  rebelles  avec  le  plus  de 
.«<  violence  contre  le  Père,  prirent  la  rcfolu- 
i — . | tjon  je  fervir  le  Fils  avec  une  fidélité  â 

toute  épreuve:  Satisfaits  de  ce  que  par  la  mort  de  leur  Roi , la 
iource  de  tous  leurs  maux  fe  trouvoit  éteinte  avec  fa  vie , ils  ne 
cherchèrent  point  d'imputer  à Guillaume  II.  les  effets  d’une 
Tirannic  dont  il  n'étoit  pas  coupable , & dont  tout  annonçoit 
dans  fon  caraâére  qu’il  ne  iiroit  jamais  complice. 
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La  Reine  Marguerite  la  mère  fit  donc  alfembler  tous  les  Prélats 
& Barons  du  Royaume,  & en  leur  préfence,  Romuald  Archevêque 
de  Salerne  couronna  folcmnellement  ce  jeune  Prince  dans  la  grande 
Eglife  de  Palerme.  Les  Peuples  toujours  curieux  de  fpe&acles,  fe 
portèrent  en  foule  i celui-ci,  & après  le  Couronnement,  fuivirent 
leur  nouveau  Roi  jufques  à fon  Palais  , en  lui  témoignant  leur 
amour,  & leur  contentement.  Il  avoit  alors  à peine  atteint  douze 
ans;  il  ne  pouvoir  donc  pas  encore  manier  par  lui -même  les  rênes 
du  Gouvernement;  la  Reine  fa  Mère  s'en  chargea.  Attentive  à lui 
concilier  de  plus  en  plus  l'affeétion  des  Peuples , cette  prudente 
Princelfe  commença  à faire  connoitrc  le  régne  de  fon  Fils  par  des 
marques  de  clémence:  Tous  les  Prifonnicrs  obtinrent  leur  liberté; 

Les  Perfonnes  que  Guillaume  I.  avoit  exilées  , furent  rappcl- 
lées  , & particuliérement  Tancrcde  Comte  de  Lecce.  Supprimant 
un  grand  nombre  d'impôts,  elle  écrivit  d tous  les  Maîtres  Cham- 
bellans de  la  Pouillc,  & de  la  Terre  de  Labour,  qu’à  l'avenir  ils 
cefTaffent  d’exiger  la  charge  infupportable  mife  fur  les  Peuples,  ap- 
pelle Redrmptionis , qui  avoit  réduit  ces  Provinces  au  dernier  de- 
fefpoir  (a):  Enfin  la  Reine  Marguerite  fit  rendre  les  Baronies  à (*)  çio. 
ceux  qui  en  avoient  été  privés,  en  donna  un  grand  nombre  à dif-  Faicah- 
férentes  perfonnes,  & répandit  aulïî  fes  bienfaits  fur  diverfes  Eglifês. 

Guillaume  I.  avoit  ordonné  par  fon  Teflament,  que  cette 
Princelfe  fc  feroit  aiTifter  dans  toutes  les  affaires  d’Etat,  des  confeils 
de  Y Elu  de  Siracufe  , du  GaJro , ou  Capitaine  Pierre , & de  Mat- 
thieu Notaire.  Au  préjudice  de  cette  difpofition,  la  Reine  voulut 
remettre  tout  le  Gouvernement  entre  les  mains  du  Gaito  Pierre, 

& rendre  Matthieu  Notaire,  ainfi  que  l 'Elu  de  Siracufe,  dependans 
de  lui  : Cette  diftinâion  occafionna  de  nouveaux  troubles  dans 
le  Palais  Royal;  les  autres  Courtifans  jaloux  de  l’exceffive  grandeur 
de  ce  nouveau  Favori , enhardis  par  la  jeunefTe  du  Roi , & par  le 
peu  de  cas  qu’ils  faifoient  du  Gouvernement  ordinairement  foiblc 
d’une  Femme  , commencèrent  i foufler  de  nouveau  la  fédition 
dans  la  maifon  du  Roi.  L’Intriguant  de  ce  nouveau  defordre  fut  un 
Evêque,  nommé  Gentil , pourvu  de  l'Evêché  de  Gcrgenti  ; Déjà  lié  ^ 
intimement  avec  {Archevêque  de  Rcggio , il  engagea  dans  fon  parti 
Y Eli 4 de  Siracufe,  & Matthieu  Notaire;  ils  portèrent  les  chofes  à une 
telle  extrémité,  que  le  Gaito  Pierre  fut  obligé  de  s’enfuir  à Maroc, 
fous  la  proteâion  du  Roi  de  ce  lieu. 

Falcandus  a rapporté  fort  au  long  tous  ces  événemens,  qui  s’ap- 
paiférent  enfin.  L'Éiû  relia  dans  là  première  place.  Alors  Emasuei 
Empereur  d’Oricnt  informé  de  la  mort  de  Guillaume  I.  envoya 
à Palerme  des  Ambalfadeurs  chargés  de  renouveller  la  paix  avec 
le  Roi  fon  Fils,  & de  lui  offrir  en  mariage  fa  Fille  unique , avec 
' l'Empire 
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l'Empire  pourDot.  La  paix  fut  jurée  de  nouveau,  8c  ces  AmbafTadeurs 
fort  accueillis  ; mais  quant  à l'Alliance,  toutes  les  grandes  difficultés 
qui  fc  trouvèrent  en  la  traitant,  en  firent  échouer  la  conclufion. 

II  y eut  encore,  dans  la  deuxième  année  du  régne  de  Quit- 
ta u m s , de  nouveaux  troubles  en  Sicile , Sc  dans  la  Pouille,  occa- 
fionnés,  non  par  des  Ennemis  étrangers,  mais  par  une  fuite  des 
intrigues  qui  fe  faifoient  dans  le  Palais  Royal , 8c  par  quelques  Ba- 
rons du  Royaume.  Etienne  de  Partjo,  Fils  du  Comte  de  ce  nom. 
Parent  de  la  Reine , étoit  alors  Grand  Chancelier  ; cette  PrincelTe 
l’avoit  fait  venir  de  France,  & après  bien  des  événement  le  plaça 
à la  tête  de  l'Etat  ; il  engagea  le  Roi  à quitter  Palerme  , & i fe 
tranfporter  à Meflîne,  pour  être  plus  à portée  de  rétablir  la  tran- 
quillité dans  la  Pouille. 

Mais  tous  ces  mouvemens  dans  le  Royaume  n’étoient  pas  con- 
fidcrables  en  comparaifon  de  ceux  que  l'on  voyoit  en  Lombardie, 
8c  de  ce  qui  fe  pafibit  entre  le  Pape  Alexandre  III.  & l'Empereur 
Frédéric  dit  BarberonJJe  ; aufli  ces  premiers  furent  bicn-tôt  appai- 
fés,  8c  la  paix  dans  nos  Provinces  parfaitement  rétablie.  L’attention 
générale  fe  fixoir  donc  fur  Frédéric,  qui  étoit  venu  en  Italie 
avec  une  puiffante  Armée  pour  faire  la  Guerre  au  Pape  Alexandre , 
Si  aux  Romains.  Déjà  la  témérité  de  ceux-ci  les  avoit  engagés  à 
en  venir  aux  mains  avec  les  Troupes  de  ce  Prince,  8c  combattant 
fans  ordre  , ils  furent  entièrement  vaincus  , une  partie  d'entr'eux 
• tués,  ou  faits  prifonniers,  & les  autres  purent  à peine  s’enfuir,  Bc 
fe  réfugier  dans  les  murs  de  Rome.  Par  cet  événement , le  Pape 
& le  Peuple  fe  virent  dans  une  grande  confternation.  L'Empereur 
avoit  déjà  pris  Ancône  , 8c  projettoir  de  paffer  jufques  dans  la 
Pouille  ; il  vint  en  diligence  fe  rendre  avec  fon  armée  devant 
UJ Baron.  Rome  (A),  donna  un  vif  aflâut  â la  porte  du  Château  Saint-Ange  , 
ad  An.  ii«7.  & attaqua  enfuite  l’Eglife  de  Saint  Pierre , 8c  ne  pouvant  s’en  ren- 
dre facilement  Maître,  il  y fit  mettre  le  feu;  Ceux  qui  la  deffen- 
doient  prirent  peur  & la  lui  remirent  : Alexandre  fuiant  la  colère 
de  Frédéric,  abandonna  le  Palais  de  Latran,  8c  fe  retira  dans 
4P  celui  des  Frangipani , oïl  il  fe  fortifia  avec  tous  les  Cardinaux  dans 
la  Tour  de  leur  Archive. 

Le  Dimanche  fuivant  , l'Empereur  fit  chanter  folemnellement 
la  Melle  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre  , par  fon  Antipape  Othon 
ou  Gui  de  Crème,  connu  fous  le  nom  de  Pafcbal,  qui  le  couronna 
enfuite  de  la  Couronne  Royale  ; 8c  le  lendemain  jour  de  la  Fcte 
de  Saint  Pierre  aux  liens  , il  fut  auffi  couronné  folemnellement 
Empereur  avec  Béatrice  fa  Femme. 

> Notre  Roi  Guillaume  II.  à l’imitation  de  fon  Père  , vivoit 
parfaitement  bien  avec  le  Pape  Alexandre  ; leur  union  étoit  meme 

fi  inti- 
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ü intime , <jue  ce  Prince  fe  fit  couronner  Roi , fans  lui  en  don- 
ner avis , m prendre  fa  permiflîon  , & cependant  Alexandre  ne 
s'en  offenfa  point,  comme,  avoient  fait  en  pareil  cas  fes  Prédécef- 
fcurs.  Ce  Roi  infirme  de  l'affligeante  fituation  dans  laquelle  le 
Pape  fe  trouvoit  , & du  projet  que  l’Empereur  avoir  formé  de 
porter  fes  armes  dans  la  Pouille , envoia  fur  le  champ  de  Meflîne 
où  il  ctoit  alors , un  fecours  au  Pape  de  deux  Galères  & d'une 
grolfe  fomme  d’argent,  afin  qu’il  pût  trouver  les  moiens  de  fortir 
de  Rome  : Ces  deux  Galères  arrivèrent  à l’embouchure  du  Tibre , 
fans  qu’on  les  y attendit , & furprirent  agréablement  Alexandre  ; il 
ne  jugea  cependant  pis  i propos  de  quitter  encore  Rome,  retint 
huit  jours  auprès  de  lui  les  AmbafTadeurs  de  Guillaume,  & les 
renvois  enfuite  chargés  de  grands  remercimens  pour  leur  Maître  ; 
une  partie  de  l’argent  qu'il  reçut  , fut  diflribuée  à ceux  de  la 
Maifon  de  Frangipani , Si  l'autre  à Pierre  Leon  , afin  qu’ils  l’em- 
ploialîent  aux  chofes  nécefiaires  poij-  que  la  Ville  de  Rome  put 
faire  une  plus  longue  & plus  vigoureufe  réfiftancc. 

Enfin  Alexandre  informé  que  l'Empereur  avoit  réfolu  de  le  faire  dé- 
pofer,  & que  les  Romains  commençoient  â fe  détacher  de  fon  parti , 
ptit  la  réldlution  de  fedéguifer  en  Pellerin,  & de  fortir  de  Rome, 
avec  un  petit  nombre  de  perfonnes  alfidées , pour  fe  retirer  â Gaë- 
tc  : Aulli-tôt  qu’il  fur  arrivé  dans  cette  Ville  , les  Cardinaux  vin- 
rent le  joindre  ; il  reprit  les  Ornemens  Pontificaux , & ils  s’en 
allèrent  tous  à Bénévent. 

Un  événenent  imprévu  vint  peu  de  tems  après  tirer  le  Pape , 
5c  les  Cardinaux , de  l'extrême  embarras  dans  lequel  ils  fe  trou- 
voienr.  L’Armée  de  Frédéric  fut  attaquée  d’une  Contagion 
fi  générale , que  prcfquc  tous  fes  foldats  en  moururent  dans  l’ef. 
pace  de  huit  jours  , de  même  que  les  plus  confidérables  d’entre 
les  Barons  de  à fuite , & notamment  Frédéric  Duc  de  Bavière , 
le  Comte  de  Vdflon  , Bercard  Comte  d’Arlcmonte , & le  Comte 
de  Sefia  : Cette  contagion  ne  refpeâa  pas  les  Prélats , qui  abandon- 
nant leur  Troupeau,  fuivoient  la  Cour,  & l'armée  de  l'Empereur. 
Renauld  Archevêque  de  Cologne  , avec  un  de  fes  Frères,  & IE- 
vèqne  de  Verdun  fubirent  le  meme  fort  que  ces  Guerriers  ; Fré- 
déric fut  obligé  de  s’en  retourner  en  Allemagne , 8c  n’y  arriva 
qu’avec  une  très  petite  fuite. 

Dans  le  même  tems , il  furvint  aufli  en  Sicile  de  nouveaux 
tumultes  occafionnés  encore  par  les  Courtifans  , & par  les  anciens 
Officiers  de  la  Maifon  du  Roi,-  mais  comme  ces  faits  n’intéreflêot 
poinc  l'Hiftoire  du  Royaume  de  Naples , nous  les  partirons  d’au- 
tant plus  volontiers  fous  filence,  que  déjà  Falcandiis  les  a décrits 
avec  beaucoup  de  détail,  de  meme  que  Capecel/uro  dans  fon  Hif- 
Tme  IL  Xx  toire 
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toire  des  Rois  Normands  , & Inveges  dans  celle  de  Païenne. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  les  Siciliens  firent  leur  fa- 
meule  Conjuration  contre  le  Chancelier  Etienne  de  Partit)  , & 
l’obligèrent  de  fc  retirer  en  Paleftinc  , où  il  mourut.  Pierre  de 
Bloii  Archidiacre  de  Bath  en  Angleterre , perfonnage  illuftre , qui 
de  France  parta  avec  ce  Chancelier  en  Sicile , a décrit  en  diffe- 
rentes occafïons  cette  Conjuration  ,•  il  avoir  eu  foin  pendant  une 
année  de  l’éducation  du  Roi  Guillaume»  il  étoit  auflî  fon 
Sécretaire  , Si  fon  Confeiller;  Si  fut  nommé  à l'Archevêché  de 
Naples  ; mais  à la  faveur  de  cette  rébellion  , fes  Ennemis  l'obli- 
gèrent d’y  renoncer,  afin  de  l’éloigner  de  la  Cour;  fa  mauvaife 
fanté  l’aiant  cependant  obligé  d’y  relier  apres  le  dépare  du  Chan- 
celier , quoi  que  le  Roi  Guillaume  le  priât  d'y  fixer  entière- 
ment fon  féjour , ft  l’affurat  qu’il  lui  donnerait  toute  forte  de  mar- 
ques de  fon  eftime.  Pierre  de  Blois  détefta  fi  fort  le  caraétére  des 
Siciliens , à l’occafion  de  te  qu’ils  avoient  fait  au  Chancelier 
Etienne  , qu’il  ne  voulut  jamais  déférer  aux  follicitations  que  le 
Prince  lui  fit  , & quitta  la  Sicile  : Nous  avons  divers  Ouvrages 
de  ce  favant  homme , Si  un  Volume  d'Epitrcs  ; en  un  mot , il 
a été  regardé  comme  l'un  des  plus  habiles  hommes  du  XII. 
Siècle  (c;. 

C’eft  jufques  â ces  evénemens  que  Hugues  Faleandus  Sicilien  a 
porté  fa  fameufe  Hifioire  , qu’il  commence  à la  mort  du  Roi 
Roger  arrivée  dans  les  premiers  jours  de  l’année  1154.  & con- 
tinue jufques  en  1 170.  Cette  Hifioire  qui  comprend  quinze  an- 
nées , efl  écrite  avec  tant  d'élégance,  qu’on  ne  fauroit  affez  s’é- 
tonner, comment  cet  Auteur  a pû  pofféder  un  fi  grand  talent 
dans  un  Siècle  fi  inculte. 

Dans  ces  memes  terris , l’Antipape  Guy  de  Crime , connu  fous 
le  nom  de  Pafchal  111.  & qui  avoit  été  créé  par  les  foins  de  l’Em- 
pereur Frédéric,  à la  place  de  l’Antipape  fiSor , mourut  à 
Rome:  Ses  Partifans  continuèrent  i ne  vouloir  pas  reconnoitrc  le 
Pape  Alexandre,  créèrent  fur  le  champ  un  troiliéme  Antipape,  dans 
cette  année  1170.  le  choix  tomba  fur  un  nommé  ÿean  Hongrois, 
Abbé  de  Sturm , qui  fe  nomma  Calixte  1/1.  cependant , Alexan- 
dre , qui  demeurait  à Bénévent,  avoit  été  reconnu  de  tous  les  Chré- 
tiens pour  légitime  Pape  , fi  l'on  en  excepte  l’Empereur  , Si 
quelques  Allemands  obligés  de  fuivre  fon  parti  ; il  quitta  Béné- 
vent pour  fe  rendre  i Rome  , mais  les  Habitans  de  cette  Ville 
irrités  contre  lui , parce  qu’il  s’étoit  lié  avec  le  Comte  de  Tufcolo 
leur  Ennemi  déclare  , ne  voulurent  pas  le  recevoir  ; il  fut  obligé 
de  fe  retirer  à Gaétc , où  il  refia  long-tems  , & partit  enfuite 
pour  Anagnie  , où  il  fixa  fon  féjour. 

L'Em- 
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L’Empereur  Emanuel  envoya  aulfi  dans  ces  circonflances  de 
nouveaux  AmbalTadeurs  au  Roi  Guillaume,  qui  conclurent  le 
mariage  entre  lui  & Icoramutria  Fille  de  leur  Prince;  le  tems  de 
conduire  cette  nouvelle  Epoulc  par  Mer  dans  la  Pouille  fut  fixé , 
& quoi  que  le  Roi  ne  fe  portât  pas  bien , il  fe  rendit  avec  Henri 
fon  Frère  Prince  de  Capoüe  à Tarente  pour  la  recevoir  ; mais 
Emanuel  changeant  tout  d’un  coup  de  fentiment,  fans  que  l’on 
en  fâche  le  motif,  n’envoya  point  fa  Fille. 

Quelques  Auteurs  (i)  ne  font  aucune  mention  de  ce  fait,  & 
difent  au  contraire , que  Guillaume  ne  voulut  point  acquiefcer 
à ces  proportions  de  mariage,  pour  ne  pas  dèfobliger  le  Pape: 
Quoi  qu'il  en  foit,  Guillaume  partit  de  Tarente,  & s'etant 
arrêté  a Bcnévent , envoya  le  Prince  fon  Frère  qui  croit  tombé 
dangereufement  malade  à Salcrne,  afin  qu’il  put  s’embarquer  fur 
les  Galères , & palier  plus  aifément  â Palerme  pour  y recouvrer  fa 
première  fantc  ; mais  ce  foin  fut  inutile , le  mal  augmenta  chaque 
jour;  à peine  ce  Prince  fut -il  arrivé  en  Sicile  qu’il  expira  dans  la 
treiziéme  année  de  fa  vie,  & la  117a  de  nôtre  falur.  Il  fut  en- 
feveli  avec  de  grandes  cérémonies  dans  la  Cathédrale  près  de  fon 
Grand  Père  Roger,  & enfuite  tranfporté  dans  l'Eglilc de Mourcal , 
où  fon  Tombeau  fubfifte  encore  (e). 

Henri  fut  le  dernier  des  Princes  Normands  de  Capoüe  , qui 
xvoient  polTédé  cette  Principauté  pendant  114  ans,  à compter  dès 
l’année  1058  que  Robert  Comte  d’Àverfc  en  jouit  le  prémier,  juf- 
ques  en  cette  année  1171,  que  mourut  Henri  Fils  de  Guil- 
laume I.  ; la  fuccelfion  de  ces  Princes  s’éteignit  eu  lui , puifque 
Guillaume  IL;  n'ayant  point  eu  de  Fils,  il  ne  put  pas,  à l'exem- 
ple de  (bn  Père , & de  fon  Grand  Père , en  nommer  un  pour  Prince 
de  Capoüe:  Quoi  que  le  Roi  Tancreoe  qui  fuccéda  à Guil- 
laume II.  eût  fans  doute  pratiqué  cet  ufage,  cependant,  comme 
il  fut  occupé  dans  de  continuelles  Guerres,  n’ayant  point  d’Enfans 
dans  un  âge  un  peu  avance  , il  fut  prévenu  auparavant  par  la 
mort  , & n'en  nomma  aucun  à la  Principauté  de  Capoüe.  Les 
Rois  fuivant  fupprimérent  entièrement  cette  Principauté , & Dintjlie ; 
car  quoi  que  dans  les  A êtes  publics,  il  en  euflfent  confcrvé  le  nom, 
ainfi  que  cela  s’obfcrva  jufques  en  l’année  1475,  fous  le  régne  de 
Je  ann  s JJ.  (f) , cependant  fi  l'on  en  excepte  le  fcul  titre,  du 
refte  la  Principauté  fut  abfolument  éteinte , Sc  ceux  qui  dans  la 
fuite  des  tems  pollèdérent  Capoüe,  ne  peuvent  point  être  mis  en 
comparaifon,  ni  pour  la  Dignité,  ni  pour  le  Domaine,  avec  ces 
Princes,  dont  ils  furent  de  beaucoun  inférieurs. 

Le  Roi  Guillaume  fut  très  affligé  de  la  mort  de  fon  Frète 
Henri  ; il  revint  peu  de  tems  après  en  Sicile.  En  l’aauéc  1174,  il  y 
- Xx  a . rall'em- 
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raffetnbla  une  Flotte  confidérable  , qu’il  envoya  fous  les  ordres 
de  Gautier  de  Moac  à Alexandrie  d’Egypte  contre  Saladin,  & pour 
foùtenir  les  Chrétiens  qui  faifoient  la  Guerre  dans  ce  Pays  (g). 
Ce  Prince  voulant  encore  donner  des  marques  plus  éclatantes  de 
dévotion,  que  ne  l'avoicnr  fait  fes  Ancêtres,  employa  une  partie 
de  leurs  Tréfors  à bâtir  une  fuperbe  Eglifc  fur  une  Colline  nommée 
Monreal,  qui  n’eft  pas  éloignée  de  Palcrme;  il  la  rendit  magnifique 
par  tous  les  travaux  qu’il  y fit  faire  en  Marbre  & en  Mofaïque;  & 
lui  donna  plufieurs  Villes , Châteaux , & Métairies  d'un  revenu  très 
confidérable,  la  fournit  d’Orncmens  dont  le  prix  &la  magnificence 
repondoient  à la  fomptuofité  des  Bàtimens , la  dédia  à nôtre  Dame, 
fous  le  nom  de  Sainte  Marie  la  neuve,  & en  remit  le  foin  aux  Pères 
de  l’Ordre  de  Saint  Benoit. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  que  les  Moines  de  la  Trinité 
de  la  Cava  furent  les  premiers  Religieux  auxquels  Guillaume 
donna  cette  Eglife  ; il  les  fit  venir  de  nos  Provinces  en  Sicile , 
parce  qu’ils  s’étoient  acquis  une  grande  réputation  de  Sainteté  ; ce 
Roi , ainfi  que  tous  les  autres  Princes  Normands , en  faifoit  un 
cas  infini.  Leur  Couvent  y devint  très  confidérable,  d’autant  plus 
que  par  les  confeils  de  Matthieu  Grand  Protonotaire  de  Sicile,  qui 
avoir  déjà  été  créé,  fuivant  le  témoignage  de  Richard  de  Saint  Ger- 
main , Vice-Chancelier  du  Royaume , Guillaume  obtint  du  Pape 
Alexandre  III.  que  cette  nouvelle  Eglife  ne  fut  dépendante  d'aucun 
Archevêque,  Evêque,  ou  autre  Perfonne  Eccléfiaftique,  mais  feu- 
lement du  Pontife  Romain  en  droiture;  & enfuite  Lace III.  l’érigea 
en  Archevêché.  Matthieu  fe  donna  tous  ces  foins  pour  faire  cha- 
grin à Gautier  Archevêque  de  Palerme , auquel  appartenoit  la  Ju- 
nfdidion  fur  cette  Eglife,  & dont  il  étoit  Ennemi  irréconciliable 
par  une  fuite  d’intrigues  , & de  jaloufies  de  Cour  ; Mais  lai  (Ton  s 
venir  à fon  tour  YEccléftaflique , & nous  verrons  s’il  ne  fçut  pas  fè 
venger  avec  ufure  du  petit  chagrin  que  Matthieu  lui  avoir  fait. 

Le  prémier  Archevêque  de  Monreal  fut  Frère  Guillaum * Moine 
de  la  Trinité  de  la  Cava,  qui  en  avoit  été  auparavant  Prieur.  La 
magnificence  de  l’Eglifè  détermina  un  grand  nombre  de  peribnnes 
i venir  habiter  auprès  ; en  peu  de  tems  Monreal  devint  une  riche 
& fameufe  Ville  ; & préfentement,  les  revenus  immenfes  dont  jouit 
cet  Archevêché  le  font  regarder  comme  un  des  plus  confidérables, 

& par  confifquent  des  plus  recherchés  de  toute  la  Sicile. 
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CHAPITRE  I. 

Mariage  du  Roi  GUILLAUME  IL  avec  Jeanne  Fille 
d H EX  RI  II.  Roi  d Angleterre  : L'armée  de  [Empereur 
F RED  ER  IC  ejl  mife  en  déroute  par  Us  Mtlanois  , ce 
qui  détermine  ce  Prince  à faire  U Paix  avec  U Pape 
Alexandre  III. 

L’Empereur  Frédéric  de  Suabe  étoit  venu  en  Italie  avec  une 
puiflante  Armée,  & avoir  commencé  une  violente  Guerre  en 
Lombardie:  Ce  Prince  , en  la  pourfuivant  avec  différens  évene- 
mens  , confidéra  combien  il  lui  feroit  important  d’enlever  au 
Pape  la  puiiTante  proteétion  du  Roi  de  Sicile,  & de  le  faire  entrer 
dans  fes  intérêts  ; il  lui  envoya  en  cette  année  1 171S  fon  Chan- 
celier nommé  Triflan,  qui  lui  offrit  la  Princefle  fa  Fille  en  mariage, 
& lui  propofa  de  faire  une  Ligue  perpétuelle  avec  l’Empereur  {a): 
Mais  Guillaume  certain  que  de  tels  Traités  déplairoient  à 
Alexandre , & feroient  infiniment  préjudiciables  à l'Eglife  , refufa 
de  fe  prêter  aux  propofitions  qui  lui  en  furent  faites.  l.'Empercur 
outré  de  ce  refus,  donna  furie  champ  des  ordres  en  Allemagne, 
pour  qu’on  lui  envoyât  de  nouvelles  Troupes  , afin  qu’il  put  donner 
les  Peuples  de  la  Lombardie  qui  fc  deflfendoient  courageufement, 
& prefla , en  même  tems  Triflan  fon  Chancelier , pour  qu’il  allât 
avec  fon  Armée  attaquer  le  Royaume  de  la  Fouille. 

Au  commencement  de  l’été,  Philippe  Archevêque  de  Cologne, 
& plufieurs  autres  des  premiers  Barons  Allemands , arrivèrent  avec 
un  gros  Corps  de  bonnes  Troupes;  Frédéric  les  alla  joindre 
près  des  Alpes , & les  conduiflt  dans  le  Milanois  pour  le  ravager; 
l’Armée  des  Confédérés  lui  étant  allée  à la  rencontre , on  en  vint 
aux  mains;  il  y eut  beaucoup  de  fang  répandu,  & après  que  l'on 
eut  combattu  avec  opiniâtreté,  les  Allemands  furent  défaits,  & la 
plus  grande  partie  d'entr’eux  tués;  Frédéric  lui-meme  renverfé 
de  deffus  fon  cheval , fut  en  grand  danger  pour  fa  vie , & fe  fauva 
avec  très  peu  de  perfonnes  à fa  fuite  dans  Pavic  ; il  y confola  par 
fa  préfence  l’Impératrice  fa  Femme,  qui  depuis  quatre  jours  n'ayant 
point  de  nouvelles  de  lui,  le  pleuroit  comme  mort  (b).  Triflan 
étoit  déjà  venu  avec  une  autre  armée  attaquer  la  Pouille,  & cam- 
poit  dans  la  Terre  de  Celle  ; mais  Tancrcde  Comte  de  Leccc  qui 
avoit  été  rappcllé  de  fon  exil , & qui  étoit  rentré  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi;  Rocir  Comte  d’Andria,  Si  divers  autres  Barons 

Xx  3 fou  tenus 
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foûtenus  d’une  bonne  troupe  de  Soldats  Regnicoles,  s’oppoférent  à 
la  marche  de  Trtflan  , & par  leur  ferme  refiftancc  , l'obligèrent  à 
rebrouffer  chemin,  fans  avoir  rien  fait  d’utile  pour  les  intérêts  de 
Frédéric  fon  Maître. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  projet  de  mariage  du  Roi  Guil- 
laume avec  la  Fille  de  l'Empereur  d’Orient  ne  s'exécuta  point: 
il  ne  lui  convenoit  pas  d’époufer  celle  de  l’Empereur  d’Ocçident; 
cependant  comme  il  fe  trouvoit  alors  âge  de  vingt-trois  ans,  &fcut 
male  de  fa  Famille,  il  refolut  de  ne  plus  différer  à fe  marier:  Il 
envoya  donc  par  le  confcil  du  Pape , Elue  Evêque  de  T roja , Arnelfe 
Evêque  dcCapaccio,  te  Flore  Camerota  Jufticier,  auprès  d'Hsn  r i II. 
Roi  d’Angleterre,  pour  lui  demander  en  mariage  fa  Fille  Jeanne. 
Ces  Ambaffadcurs  furent  reçus  avec  empreflêment;  ce  Prince  ayant 
fait  une  affembléc  de  fes  Barons , la  propoütion  y fut  agréée , 6c 
en  confequence  le  mariage  conclu  (c),  La  Princeffe  Epoufe  fut  fur 
le  champ  conduite  par  Y Archevêque  d'York^,  te  par  divers  autres  Sei- 
gneurs Anglois,  jufqucs  â la  Ville  de  St.  Eloy , où  fe  trouvèrent  auflï 
pour  la  recevoir  Alfano  Archevêque  de  Capoüc  , Richard  Evêque 
de  Siracufe,  & Robert  Comte  de  Cafcrte,  avec  vingt -cinq  Galères 
commandées  par  l’Amiral  Gautier  de  Moac  : ils  conduilïrcnt  cette 
Princcflc  i Naples  , où  elle  fit  fes  Pâques  ; mais  fe  trouvant  fati- 
guée de  la  route  par  Mer,  elle  prit  celle  de  terre  par  Saleme,  te 
La  Calabre  ; enfin  ayant  paffé  le  Fare , elle  arriva  i Palerme  , où 
elle  fut  magnifiquement  reçue  par  le  Roi  fon  Epoux,  & après  la 
célébration  des  nôces,  couronnée  Reine  de  Sicile. 

Ce  fut  alors  que  Gautier  Archevêque  de  Palerme , qui  faifoit 
les  cérémonies  de  ce  Mariage  , & de  ce  Couronnement , profi- 
tant d'une  conjoncture  fi  favorable  , demanda  au  Roi  que  les 
châtimens  pour  les  Crimes  d’adultére  fuffent  ordonnés  par  les 
Evêques  du  Lieu  où  ils  avoient  été  commis , & que  la  connoif- 
fance  des  délits  des  Eccléfiaffiques  appartint  auflï  à leurs  Prélats. 
Guillaume  donna  en  conféquence  cette  Loi  que  l’on  trouve 
dans  le  Volume  de  nos  Conftitutions  fous  le  titre  , De  Adultérin 
coercendis , & que  l’on  a attribuée  par  erreur  à Guillaume  I. 
fon  Père  ; Cependant , fi  l’on  veut  croire  ce  que  die  luveges  , 
il  raportc  un  Privilège  fait  dès  quelques  années  auparavant , fous 
la  datte  du  mois  d’ Avril  de  l'année  1171.  te  adrefle  par  Guil- 
laume IL  Comitibus  ÿuflitiariis , Baronibus , tir  univerfts  Bajulis , 
qui  font  de  Parochia  & Diaceft  Arcbiepifcopatus  Panormi  , par  lequel 
ce  Roi  ordonne , que  les  délits  d'adultère  feront  de  la  Jurifdiâion 
de  Gautier  Archevêque  de  Palerme.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  remar- 
que que  fous  le  régne  de  la  Reine  (.xmjlancc , la  connoiffancc  de 
çes  fortes  de  délits  appateenoit  par  Privilège  de  nos  Rois  aux  Ec- 
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cléfiaftiques  ; mais  par  la  fuite  du  tems  , cet  ufage  n'eut  plus 
lieu , & il  ne  leur  refta  que  le  Droit  de  connoitre  des  délits  des 
Clercs  de  leurs  Diocèfes. 

Les  Rois  donnoienc  dans  ces  tems , ainlî  que  les  Particuliers , 
des  Douaires  à leurs  Femmes;  Guillaume  afligna  donc  celui 
de  la  Reine  Jeanne  : On  en  trouve  le  titre  dans  les  Additions 
faites  par  l’Abbé  ÿtan  à la  Chronique  de  Sigisbtrt  (d).  * Ce 
Prince  accorda  à Ta  Reine  fon  Eponfe  pour  Douaire  la  Ville  du 
Mont  Saint  Ange,  celle  de  Vcfti,  avec  toutes  leurs  dépendances, 
& les  Droits  honorifiques  fur  Lefina  , Pefchici , Vico  , Caprino  , 
Varano,  Ifchitella  , & tout  ce  que  tenoit  le  Comte  Gaufredo  dans 
le  Comté  du  Mont  Saint  Ange.  Outre  cela , le  Roi  donna  à la 
Reine  les  mêmes  Droits  honorifiques  fur  Candelaro , Saint  Clerc , 
le  Château  Pagano , Bifentino , & Conaro  , & les  Monaftéres  de 
Saint  Jean  in  Lama  , & celui  de  Sainte  Marie  de  Pulfano  , avec 
toutes  leurs  dépendances  que  ces  Moines  tenoient  du  Comté  du 
Mont  Saint  Ange. 

Après  que  l'Empereur  Frédéric  eut  été  mis  en  déroute  par 
les  Milanois , il  prévit  bien  qu'il  ne  lui  feroit  pas  poflible  de  fui- 
vre  avec  fucces  la  Guerre  contre  les  Lombards  , tandis  qu'il  au- 
roit  a u (fi  pour  fes  Ennemis  le  Pape  , Si  le  Roi  Guillaume  ; 
Ses  Barons  lui  avoient  d'ailleurs  déclaré  qu’ils  i'abandonneroient  . 
s’il  ne  fe  réconcilioit  pas  avec  le  Pape  ; ainfi  Frédéric  réfolut  de 
demander  fincércment , St  de  bonne  foi  , la  paix  â Alexandre  : 
Les  Négociations  qui  fc  firent  à ce  fujet  , Si  le  voiage  que  le 
Pontife  fit  pour  cet  effet  à Venife , ont  été  raportés  diflérem- 
ment  par  les  Ecrivains  Modernes  ; Ils  ont  rempli  les  Hiftoires  qu'ils 
nous  ont  données  de  fables  , & par  là  ont  enhardi  ceux  qui  les 
ont  copié , à prendre  la  meme  licence.  Nous  croions  donc  qu’il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rétablir  la  vérité  dans  fes  droits , 
& que  nous  ne  paroitrons  pas  nous  être  écartés  de  nôtre  fujet, 
en  raportant  les  faits  de  cette  Négociation  pour  la  paix  entre 
Frédéric,  & le  Pape  Alexandre  111. ; d’autant  plus  qu’ils  ont 
beaucoup  de  liaifon  avec  cette  Hiftoire.  Nous  puiferons  tout  ce 
que  nous  allons  dire  fur  ce  fujet  dans  les  Auteurs  les  plus  exaéb , 
& particuliérement  dans  Capccelatro  , & dans  Jnveges , qui  ont  re- 
cherché avec  plus  d’attention  que  tous  les  autres  ces  faits  chez 
les  Ecrivains  contemporains , & qui  fe  font  fervis  principalement 
du  témoignage  qu’a  laide  dans  fon  Hiftoire  Romuald  Archevêque  de 
Salcrne  qui  fut  préfent  à toute  cette  Négociation  en  qualité  d’Am- 
baffadeur  du  Roi  Guillaume. 

L’Em- 

* [Lcmg  Tom.  1.  8;8.  CoJ.  liai.  I Douaire  conflituc  par  le  Roi  Guit- 
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L’Emperenr  Fr  bd  s me  difpofc  à fe  réconcilier  avec  le  Pape 
Alexandre , envoia  à Agnanie  où  il  féjournoic  , fes  AmbafTadeurs 
pour  lui  demander  la  paix  ; il  chargea  de  cette  commiflion  1 'Et 
vlque  de  Magdebourg  , V Archevêque  de  Maicnce  , I 'Elâ  de  formes  , 
6c  le  Protonotaire  de  l'Empire , tous  quatre  , perfonnages  d'un  grand 
poids , & qui  avoient  déjà  été  plufieurs  fois  emploies  dans  les  af- 
faire» publiques  : Iis  expoférent  au  Pape  ce  qu’ils  étoient  chargés 
de  lui  dire , & après  aiverfes  conférences  pendant  quinze  jours 
de  fuite,  enfin  ils  jettérent  les  fondemens  d'un  Accommodement. 

Mais  comme  il  importoit  également  à la  tranquillité  de  l'Italie, 
que  l'on  terminât  les  affaires  des  Milanois  , & celles  des  autres 
Villes  de  la  Lombardie  ; on  réfolut  qu’il  faloit  les  apeller  dans  les 
Traites  qui  dévoient  fe  faire.  On  comprit  d'ailleurs  qu’on  ne 
pouvoir  pas  conclure  une  paix  bien  folide  fans  la  préfence  de 
l'Empereur  , & celle  des  Députés  de  ces  Villes  qui  y dévoient  in- 
tervenir , & l’on  convint  en  conféqucncc  : Que  le  Pape  palferoic 
ïnccHàmment  en  Lombardie  pour  s’aboucher  avec  Fnsoimc, 
que  pour  cet  effet  les  paflages  feraient  libres  , & que  les  deux 
Partis  donneraient  rcfpeélivemcnt  des  faufeonduits  pour  que  cha- 
cun put  fe  rendre  avec  toute  fureté  dans  le  lieu  où  le  tiendrait 
le  Congrès , y demeurer  , ou  en  partir  quand  bon  lui  fembleroir. 

Le  Pape  envoia  le  Cardinal  Vhaldc  Evêque  d'Oftie  , Renaud 
Abbé  du  Mont  CalTm  , Cardinal  de  St.  Marcellin , Sc  Pierre  de  la 
Maifon  des  Comtes  de  Marci , pout  recevoir  de  l’Empereur  , & 
des  autres  Alliés , le  ferment  de  ne  point  enfreindre  les  furctés 
promifes  , & pour  convenir  du  lieu  de  la  Conférence  ; On  choilît 
Bologne.  Alexandre  dépécha  auffi  fes  Ambaflâdeurs  an  Roi  Guil- 
laume pour  l’inltruire  de  ce  qui  fe  palfoit , & lui  demander  qu’il 
envoiat  quclcun  de  fa  part  pour  affilier  au  Congrès  , parce  t^u’il 
n’entendoir  pas  de  conclure  aucune  paix  avec  l’Empereur , ou  il 
ne  fut  également  compris  , puifqu’il  avoit  toujours  deffendu  avec 
tant  de  généralité  les  intérêts  de  l’Eglife  (e). 

Guillaume  envoia  fur  le  champ  Ronmald  Archevêque  de 
Salerne  , Auteur  de  cette  Relation  , & Roger  Comte  d’Andria 
Grand  Connétable  , chargés  d’intervenir  en  fon  nom  à tout  ce 
qui  ferait  néceflaire.  C es  précautions  prifes  , le  Pape  partit  d’A- 
gnanie  , & vint  à Béncvent  ; de  là  il  paffa  à Siponte , & à Vcfti , 
où  il  s’embarqua  avec  plufieurs  Cardinaux , & les  Ambaflâdeurs  , 
fur  les  Galères  que  le  Roi  lui  avoit  fait  préparer , & arriva  heu- 
reufement  à Venifc  ; On  lui  rendit  tous  les  honneurs  dus  à fon 
cminent  Caractère  ; il  alla  loger  dans  le  Couvent  de  Saint  Nico- 
las ; le  lendemain  le  Doge,  & le  Patriarche,  avec  une  nombreu- 
se fuite  d’Evéqucs  , & un  grand  concours  de  Peuples , le  con- 
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duifirent  dans  l'Eglife  de  Saint  Marc , 9c  de  lâ  il  paflâ  dans  le 
Palais  du  Patriarche  que  Ton  avoit  magnifiquement  paré  pour  le 
loger. 

Freduic  informe  de  l’arrivce  du  Pape  à Venife,  y envoia 
\‘ Evêque  de  Magdebourg , l 'Elu  Je  f ormel , & le  Protonotaire  , pour 
lui  demander  qu’il  voulut  bien  nommer  un  autre  lieu  pour  le 
Congrès , parce  que  le  grand  nombre  d'Enneinis  que  leur  Maître 
avoit  dans  Bologne  , lui  rendrait  fon  fëjour  dans  cette  Ville 
défagréable.  Alexandre  répondit  à ces  Ambaffadcurs , Que  ce  lieu 
ayant  été  choifi  . non- feulement  par  lui,  mais  encore  par  cous  les 
Intéreffés,  il  ne  pouvoir  pas  le  changer  fans  un  commun  confentc- 
ment , que  ce  ne  feroit  cependant  pas  un  obftaclc  pour  traiter  de 
la  Paix,  & qu’il  aviferoit  aux  moiens  de  le  prévenir  ; 1!  fit  en 
conféquence  alfembler  en  diligence  à Ferrare  les  Députés  de  tous 
les  Alliés  de  Lombardie , il  s’y  rendit  lui-méme  , & les  convo- 
qua dans  la  grande  Eglife  de  cette  Ville  dédiée  â Saint  George. 
Ce  Pape  leur  fit  un  long  diieours  fur  les  affaires  de  la  Paix. 
L’Empereur  envoia  à cette  Alfemblée  fêpt  Perfbnnes  de  fa  part; 
le  Pontife  nomma  auffi  fept  Cardinaux  pour  traiter  eu  fon  nom  ; 
& de  la  parc  des  Confédérés  de  Lombardie  , il  y eut  les  Evêques 
de  Turin  , de  Bcrgame  , & de  Corne  , T Elu  d' A Jle , Gérard  Pefce  Mi- 
lanois  , Gui  Giudice  de  Verone  , & Albert  Gommera  de  Brefcia  ; 
les  Ambaffadeurs  du  Roi  Guillaume  y intervinrent  aufîi.  Après 
bien  des  contcftations  , on  y convint  enfin  que  le  Congrès  fe 
tiendrait  à Venife. 

Dans  ces  tems-ci , les  Nobles  Vénitiens  ne  s’étoient  pas  en- 
core emparés  de  toute  l’autorité , dont  ils  jouifl’ent  aujourd'hui  ; 
ils  la  partageoient  au  contraire  avec  le  Peuple  (f).  Le  Pape  en- 
voia donc  les  Cardinaux  Hugues  de  Bologne , & Rainier , avec 
quelques-uns  des  Députés  des  Villes  Lombardes  , au  Doge  , & 
au  Peuple  de  Venife , pour  les  prier  de  permettre  que  tous  les 
Intéreflès  au  Traité  de  Paix  puficnc  entrer  dans  leur  Ville,  y fé- 
journer , & en  fortir  â leur  volonté  , 3c  fins  trouble  , ni  empê- 
chement ; ils  ajoutèrent  â cette  demande  ; Qu’ils  prioient  la  Ré- 
publique de  ne  permettre  point  à l’Empereur  de  venir  dans  leur 
Ville  fans  le  confentcment  du  Pape.  Les  Vénitiens  fe  prêtèrent 
à ce  que  l’on  fouhaitoit,  lâns  réfléchir  beaucoup  fur  la  dernière  de 
ces  conditions.  Alexandre  quitta  fur  le  champ  Ferrare,  te  s’en 
revint  à Venife.  On  commença  à négocier  la  Paix  ; mais  toutes 
les  grandes  difficultés  qui  fe  préfentérent , firent  craindre  au  Pa- 
pe que  Fon  ne  pût  pas  réunir  ; 9e  pour  retirer  quelque  fruit  de 
tous  fes  travaux,  il  réfolut  de  faire  au  moins  conclure  une  Trêve  de 
fïx  années  avec  les  Lombards , Se  de  quinze  avec  le  Roi  de  Sicile. 

Tome  II.  Y y Cette 
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Cette  propofition  fut  généralement  agréée,  on  n’attendoit  plri 
que  l’approbation  de  l’Empereur  pour  la  mettre  en  exécution  ; 
fort  Chancelier  l’en  avant  informe  , d’abord  il  la  defaprouva , 
mais  enfuite  il  y comentit , à condition  que  le  Pape  rendrait  à 
l’Empire  l'Etat  de  la  ComtefTe  Mathilde  : Alexandre  ne  voulut  pas 
aufTi  fouferire  à cette  demande  ; les  négociations  devenoient  ex- 
trêmement longues , parce  que  l’Empereur  fejournoic  à Pompo- 
fa  lieu  de  plaifance  prés  de  Ravenne  , & qu’il  faloit  perdre  du 
tems  chaque  fois  qu’il  étoit  néceflaire  de  lui  communiquer  quel- 
que chofe.  Le  Chancelier  , & fes  autres  Plénipotentiaires  firent 
donc  confcntir  le  Pape  à ce  que  leur  Maître  s’aprochat  de  Venifc , 
& vint  jufques  à Chiozza  qui  n’en  eft  éloigné  que  de  quinze  mil- 
les , à condition  cependant  qu’il  ne  pourrait  pas  s’avancer  plus 
proche  fans  le  confcntcment  exprès  d 'Alexandre  ; Mais  aufli-tôt 
que  Frédéric  fut  arrivé  à Chiozza , un  certain  nombre  de 
Citoicns  de  Venifc  allèrent  à lui , & lui  dirent  qu’il  ne  tardât 
point  à venir  dans  leur  Ville  ; que  par  Et  préfencc  il  aurait  bien- 
tôt conclu  une  Paix  plus  avantageufe  qu’en  fon  abfence , & qu’ils 
s’emploieraient  de  toutes  leurs  forces  à lui  aflurer  l’entrce  dans 
Venifc. 

Dans  le  merae  tems , Alexandre  avoit  suffi  envoié  fes  Légats 
à Chiozza , pour  Etire  lavoir  à Frédéric,  Que  s’il  vouloir  faire 
une  Trêve  de  fix  ans  avec  les  Lombards,  & de  quinze  avec  le 
Roi  de  Sicile  , il  pouvoir,  en  jurer  l’obfêrvation  dans  les  mains 
des  Prélats  qu’il  lui  dépurait  , & qu’ enfuite  il  confentiroit  qu'ij 
encrât  dans  Venifc  : Mais  l’Empereur  flatté  par  les  offres  que  lui 
avoient  faites  fes  Partifans  parmi  le  Peuple  Vénitien  , efpérant  qu’ils 
ne  tarderaient  pas  à lui  procurer  l’entrée  dans  leur  Ville , feignit 
de  n’avoir  pas  encore  connoiflànce  de  la  Trêve  qu’on  lui  propo- 
foit,  & fous  le  prétexte  de  vouloir  y réfléchir,  eludoit  de  donner 
une  réponfe  pofitivc. . 

Les  Cardinaux  foupçonnérent  que  ces  renvois  couvraient  quel- 
que projet , & commencèrent  A prendre  peur.  Dans  ces  circonf- 
tances  , le  Peuple  de  Venifc  voulant  cffcéhier  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis â l’Empereur,  s’affembla  dans  l’Eglife  de  Saint  Marc,  fe  fou- 
lcva  contre  le  Doge  v & dit  hautement  ; Qu’il  étoit  honteux  qu’on 
laiffat  ce  Prince  dans  la  Campagne,  expofe  aux  incommodités  de 
la  chaleur,  des  puces,  & des  coufins , fans  qu’il  put  entrer  dans 
Venifc  ; qu’il  en  conferveroit  (ans  doute  un  rdfentiment  qu’il  ma- 
nifcfteroit  conrr’eux , ou  leurs  cnfàns , lorfque  l’occafion  s’en  pré- 
fenteroit  ; qu’ils  vouloient  donc  que  la  République  l’invitât  , Sc 
qu’on  le  fit  entrer  fur  le  champ  dans  la  Ville  : Le  Doge  répondit 
i cette  demande  qui  lui  fut  faite  avec  beaucoup  de  hardieflej 
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Que  Ton  s^toit  engagé  par  Serment  avec  le  Pape,  qu’on  ne  laif- 
Jeroit  point  entrer  l'Empereur  dans  Venife  (ans  fon  confcntement  ; 
mais  cette  réponfe  ne  produifant  aucun  effet  fur  ce  Peuple  en  mou- 
vement > il  falut  céder  aux  inflanees  réitérées  qu’il  fit , A envoier 
quelques-uns  (fentr’eux  au  Pape  pour  lui  dire  que  leur  intentioti 
«oit  de  faire  entrer  l’Empereur  dans  Venife:  Le  Pape  repofoit , 
mais  lins  vouloir  attendre , ni  refpcéicr  fon  fommeil , ils  l’cvcillé- 
rent , lui  expofërent  avec  arrogance  le  fujet  de  leur  venue , & tout 
ce  qu' Alexandre  put  obtenir  d’eux , fut  qu’ils  renvoieroient  j.ifques 
au  lendemain  l’cxécdtion  de  leur  deffein. 

La  nouvelle  de  cet  événement  s’étant  répandue  dans  la  Ville, 
les  Lombards  , & tous  ceux  qui  s'y  trouvoient  occupés  au  Traité 
de  Paix , prévirent  que  fi  Fridmuc  cnrroit  dans  Venife  contre 
le  confcntement  du  Pape , il  les  feroit  arrêter  ; la  bonne  foi  des 
Vénitiens  leur  étoit  déjà  fufpefte  ; ainfi  ils  prirent  le  parti  de  fe 
retirer  â Frévife  j Mais  les  Ambaflâdeurs  du  Roi  Guillaume, 
plus  fermes  dans  leurs  réfolutions  , allèrent  fur  le  champ  trouver 
le  Pape  pour  le  raffûter;  ils  lui  firent  connoîrre  qu’il  ne  devoit 
rien  craindre,  puis  qu’en  tout  cas,  ils  avoient  avec  eux  quatre 
Galères  bien  armées,  fur  lefquelles , malgré  même  tous  les  efforts 
des  Vénitiens , il  le  tranfportcroient  où  il  jugeroit  à propos  , & 
(auraient  bien  les  engager  à ne  violer  pas  la  ftireté  qu’il,  avoient 
promife,  Si  la  foi  donnée:  Ces  Ambaflâdeurs  allèrent  fur  le  champ 
ches  le  Doge  qu’ils  trouvèrent  avec  un  grand  nombre  de  ces  Ré- 
publicains ; ils  leur  reprochèrent , que  les  bienfaits  qu’ils  avoient 
reçus  du  Roi  Guillaume  leur  Maître , dévoient  les  engager  i de 
meilleurs  procédés,  & leur  déclarèrent,  que  s’ils  permctcoicnt  que 
l’Empereur  encrât  dans  leur  Ville  fans  le  confcntement  du  Pape  , 
ils  fe  rerîreroient  avant  qu’il  y arrivât , & retourneroient  en  Sicile 
rendre  compte  à leur  Prince  de  ce  qu’il  convenait  de  lui  dire,  pour 
l'engager  à venger  cette  injure. 

Ces  paroles  11e  produifirent  aucun  effet  fur  le  Doge , qui  entre- 
prit de  leur  perfuader  par  des  reportes  pleines  de  douceur  que 
l arrivcc  de  l’Empereur  ne  devoit  leur  faire  aucune  peine.  Les 
Ambaffitdeurs  fe  retirèrent  donc  tout  indignés  à leur  Palais , & dî- 
renc  au  Doge , avant  de  fc  leparer  de  lui,  que  leur  Maître  pren- 
droic  les  fatisfaâions  convenables  de  f’injure  qui  Icurécoir  Faite  ; 
Ils  firent  enfuite  mettre  leurs  Galères  en  état  pour  partir  le  lende- 
main. Les  Vénitiens  furent  épouvantés  de  cette  réfolurion;  ils  crai- 
gnirent que  li  les  Ambaffadeurs  de  Sicile  fe  retiraient  mécontent , 
leur  Roi  ne  fit  arrêter  tous  ceux  de  leur  Nation  qui  fe  trouvoient 
dans  fes Etats:  Les  Amis,&  les  Parens  des  Vénitiens  qui  écoient 
dus  la  Fouille,  s’affembieicnc  en  grand  nombre , le  furent  a 1î 
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repréfenter  au  Doge,  Qu’il  ne  convenoit  pas,  que  pour  complaire 
à l'Empereur  dont  on  n’avoit  jamais  retiré  aucun  avantage  , on 
s’attiracdcs  inimitiés,  en  offenfant  les  AmbafTadeurs  du  Roi  Gu  i l- 
iaumëi  & par  conféquent  ce  Prince  lui-méme,  des  Etats  duquel 
on  retiroit  continuellement  tant  d’utilité  que  par  cette  conduite 
on  expoferoit  la  vie,  & les  biens  de  leurs  Parens , enfin  ils  de- 
mandèrent au  Doge  qu’il  leur  fit  connoitre  ceux  qui  avoient  fol- 
licité , & confeillé  qu’on  lailfat  entrer  l’Empereur  dans  Venife 
avant  qu’il  eût  conclu  la  Paix  avec  le  Pape  ; parce  qu’ils  croient 
' prêts  à en  tirer  vengeance  les  armes  à la  main. 

Le  Doge  , Sc  le  Sénat  voyant  parmi  eux  deux  Faâions  aulTî 
emportées  l’une  que  l’autre , craignirent  qu’elles  ne  dégénéralTcne 
en  une  ("édition  ouverte  , & que  l’on  n’en  vint  à répandre  du 
fang.  Ils  envoyèrent  des  Perfonnes  du  prémicr  rang  fupplier  le 
Pape  de  leur  pardonner  le  chagrin  qu’il  venoit  d'éprouver,  & d'em- 
ployer tout  fon  crédit  auprès  des  Ambalîadeurs  dcOunuum, 
pour  les  détourner  de  la  réfolution  qu’ils  avoient  priée  de  fe  reti- 
rer. Les  follicitations  d' Alexandre , Sc  du  Doge,  furent  inutiles; 
pour  fatisfairc  les  Ambafladcurs,  il  falut  le  lendemain  matin  pu- 
blier une  Ordonnance  dans  la  Place  appcllée  Rialto,  par  laquelle 
la  République  detfèndoit  à toutes  perfonnes  d’être  allez  hardies 
pour  parler  de  l'entrée  de  l’Empereur  dans  Vcnifc , avant  que  le 
Pape  y eût  confenti. 

Frédéric  apprit  cette  nouvelle  à Chiozza  où  il  féjournoit 
encore;  elle  renverfoit  toutes  Tes  efpérances;  aufii  dès  cet  infiant, 
il  commença  à traiter  favorablement  des  articles  de  ia  Paix,  avec 
les  Cardinaux  qui  étaient  relies  auprès  de  lui;  fon  Chancelier,  &r 
les  autres  Barons  Allemands,  lui  ayant  déclaré  tout  ouvertement, 
qu’il  faloit  qu’il  fe  réconciliât  avec  Alexandre , & le  reconnût  pour 
légitime  Pontife  ; gagné  par  ces  repréfentations  , il  réfolut  d'en- 
voyer avec  les  Cardinaux  qui  rctoumoient  à Venife  le  Comte 
Henri  de  Dicffa,  qui  promettroit  en  fon  nom  par  ferment,  qu’aufli- 
tôt  qu’il  feroit  entré  dans  cette  Ville,  il  confirmeroit,  Sc  jureroie 
la  Trêve  avec  l’Eglifc  , le  Roi  de  Sicile , & les  Lombards , en  la 
forme  Sc  manière  qu’elle  avoit  été  convenue  par  les  Députes  des 
deux  Partis. 

Le  Comte  ayant  exécuté  fa  commiffion , les  Vénitiens  allèrent 
enfuite  par  ordre  du  Pape  avec  fix  Galères  prendre  l’Empereur, 
& le  conduilîrcnt  jufques  au  Couvent  de  Saint  Nicolas:  Le  jour 
Autant , Alexandre  fe  rendit  avec  tous  les  Cardinaux , les  Ambaf- 
fadeurs  du  Roi,  & les  Députés  des  Villes  de  Lombardie,  à l’Egüfe 
de  Saint  Marc;  Il  envoya  trois  Cardinaux  avec  quelques  autres 
Perfonnes,  pour  abfoudrc  Frédéric,  Sc  tous  fes  Barons,  des 
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Cenfures  de  l’Eglife.  Le  Doge,&  le  Patriarche,  accompagnés  de 
la  principale  Noblelfe  de  Venife,  fe  rendirent  enfuite  à St.  Nicolas; 
L’Empereur  monta  fur  leurs  Galères , h ils  le  conduisent  en  pompe 
jufques  à Saint  Marc,  où  s’étoit  déjà  raflcmblée  une  multitude  im- 
menfe  de  Peuples  avides  de  ce  foeétacle.  Fkidiric  alla  droit 
aux  piés  d 'Alexandre  aflis  poinincalemcnt , avec  les  Cardinaux, 

& un  grand  nombre  de  Prélats,  près  le  Portique  de  l’Eglife.  Alors, 
ce  Prince  oublia  qu’il  croit  Empereur,  ôta  fon  manteau,  fc  prof- 
terna  devant  le  Pape,  & le  Corps  en  terre  lui  marqua  fon  humble 
foumiflion  : Alexandre  ému  à cet  afpcâ  verfa  des  larmes  , releva 
Frédéric,  rembralfa,&  lui  donna  fa  Bénédiction  ; & tandis  que 
les  Allemands  chantèrent  le  Tc-Dcum,  ils  entrèrent  tous  deux  dans 
Saint  Marc  , où  le  Prince  reçut  encore  la  Bcnédiétion  du  Pape: 

Cette  Cérémonie  ain/i  faite,  il  alla  loger  au  Palais  du  Doge,  & 

Alexandre  s’en  retourna  avec  la  fuite  à là  demeure  ordinaire. 

C’eft  ainfi  que  fut  conclue  au  commencement  du  mois  d'Aoùt 
de  cette  année  1177,  la  Trêve  * entre  l’Empereur  Frédéric, 

& les  Lombards  pour  fïx  ans,  & avec  le  Roi  Guillaume  pour 
quinze  : Ce  Prince  la  jura  avec  le  Comte  de  Dieffa , St  douze  Barons 
de  l’Empire,  au  nom  de  fon  Fils  Henri.  L’Archevêque  Romuald, 

St  Roger  Comte  d’Andria,  jurèrent  aulTi  l’obfervation  de  cette  Trêve, 
en  qualité  d’Amballadcurs  du  Roi  de  Sicile,  & promirent  que  dans 
le  terme  de  deux  mois,  il  la  ratifieroit,  & engagerait  par  ferment 
à fon  obfervation  dix  de  fes Barons.  Frédéric  envoya  pour  cet 
effet  fes  Ambafladcurs  qui  arrivèrent  à Barlette  le  9.  Août  de  cette 
même  année  1177,  & A rendirent  de  là  à Palermc,  où  ils  furent 
gracieufement  reçus;  & enfuite  Guillaume  exécuta  ce  qui  avoir 
été  promis  de  fa  part.  Roger  de  l’Aquila  fit  en  fon  nom  , avec 
onze  de  fes  autres  Barons,  le  ferment  d'obfcrver  cette  Trêve;  les 
Députés  des  Villes  de  Lombardie  s’en  aquittérent  auflî.  Tel  fut  le 
fuccès  du  Congrès  qui  fe  fit  à Venife. 

L’Antipape  & fes  Adhérens  apprirent  bien -tôt  la  réconcilia- 
tion qui  s’étoit  faite  entre  Frédéric,  St  Alexandre;  De  l’inftant, 
ils  reconnurent  qu’il  ne  leur  reftoit  de  parti  que  celui  de  renon- 
cer au  Schifme , & vinrent  fe  foumettre  au  légitime  Pontife , qui  les 
reçut  avec  bonté.  L’Antipape  fjfean  deStnrm,  connu  fous  le  nom 
de  Cahxte  II J.  fortit  aurti  l’année  Luisante  1178,  du  Mont  Albano 
où  il  s’étoit  retiré.  Le  Pape  Alexandre  fc  trouvoit  alors  à Tulcolo; 
il  y vint,  & le  reconnut  pour  le  feul  légitime  Vicaire  de  Jesus- 

V y j . Christ; 
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C h r ut;  Par  fa  fourmilion  il  mit  fin  au  Schifme  qui  duroit  depuis 
dix-fept  ans,  & fut  fait  Archevêque,  & Gouverneur  de  Bénévent, 
où  il  mourut  peu  de  tems  après  de  chagrin. 

L'Empereur  partit  de  Vcnife  avant  le  Pape;  il  alla  â Ravenne, 
où  il  ne  relia  pas  long -tems,  palfa  en  Lombardie,  & retourna  en 
Allemagne.  Quant  au  Pape,  quatre  Galères  Vénitiennes  le  portè- 
rent i Siponte,  d’où,  en  paffant  par  T roji , 8 c par  Bcnévent,  il  fe 
rendit  à Agnanie:  Peu  de  tems  après  qu'il  y fut  arrivé,  les  Ro- 
mains le  fuppliérent  de  venir  habicer  dans  leur  Ville  ; il  y fit  fou 
entrée  le  jour  de  la  fête  du  Bienheureux  Grégoire. 

Voila  comment  fe  terminèrent  toutes  ces  affaires,  qui  ont  cepen- 
dant été  décrites  en  tant  de  manières  différentes  par  les  Hifto- 
riens  Modernes,  & particuliérement  par  quelques  Siciliens,  auxquels 
Inveges , quoi  que  de  la  même  Nation  , n’a  point  voulu  ajouter 
foi,  parce  que  leurs  Livres  fe  font  trouvés  remplis  de  mille  fables. 
Il  nous  a paru  que  nous  ne  pouvions  eboifir  un  meilleur  Garant 
de  tout  ce  que  nous  avons  avancé,  que  Homuald  Archevêque  de 
Salerne,  iffu  du  fang  Royal  des  Normands,  Prélat  fort  efiimé,  qui 
comme  Ambafladcur  du  Roi  Guillaume  fut  préfent  à toutes  ces 
Négociations,  dont  il  nous  a lai(Tc  le  détail  dans  ià  Chronique. 

L 

Domaine  de  U Mer  Adriatique , ou  Golphe  de  Venife. 

Nous  ne  pouvons  regarder  que  comme*autant  de  fables  tout  ce 
que  l’on  a dit,  qu’ Alexandre  alla  à Venife  déguifé  en  Pellerin , & 
ce  qu’il  y a de  plus  fingulier,  qu’il  y relia  long -tems  caéhc  fous 
le  métier  de  Cuifinier.  Nous  ne  devons  pas  ajouter  plus  de  foi  à 
ce  que  l’on  raporte  des  paroles  prononcées  par  ce  Pape  lors  que 
l'Empereur  viat  fe  foumettre  à lui,  j&de  la  réponfê  que  l’on  fup- 
pofe  que  ce  Prince  lui  fit.  Il  faut  mettre  au  même  rang  la  fïétion 
du  Combat  Naval  entre  la  Flotte  des  Vénitiens , & celle  de  F r e- 
deric,  puis  qu’il  efl  avéré  qu’il  n’avoit  point  de  forces  fur  Mer. 
Les  mêmes  Fabricatcurs  de  ces  fuppofitions  ont  prétendu  qu’elles 
étoient  commandées  par  fon  Fils  Othon,  tandis  que  fuivant  le  té- 
moignage de  Sigonius , ce  Prince  ne  pouvoit  pas  avoir  alors  plus 
de  cinq  ans;  il  y a une  infinité  d’autres  faits  de  fenablable  efpéce  , 
que  CorneiUe  Frantipane  a avancés  dans  un  Ecrit  que  le  Père  Paul 
Religieux  de  l’Ordre  des  Services  a fait  imprimer  dans  le  fixiéme 
Volume  de  fes  Ouvrages. 

On  doit  regarder  fur  le  même  pié  ce  qu’ont  dit  ces  Auteurs, 
que  dans  cette  occalïon , le  Pape  Alexandre  accorda  aux  Vénitiens 

de 


•Digitized  by  Cookie 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES, Liv.xm.aMp. i.  ^ 9 

de  très  grands  Privilèges,  leur  attribua  la  Souveraineté  , & la 
garde  de  la  Mer  Adriatique  ; & que  c’eft  de  là  qu’eft  venu  l'ufagc 

3ui  s’obferve  encore  toutes  les  années  au  jour  de  l’Afcenfion , 

’éponfer  la  Mer  ; comme  s’il  eût  été  au  pouvoir  d’Alexandre  de 
difpofer  des  Mers,  ainlî  que  fes  PrédéccfTeurs  avoient  prétendu 
faire  de  la  Terre  : Des  entreprifes  de  cette  nature  ne  répondent 
point  au  ciraétére  modéré  de  ce  Pape , & l’on  fait  tort  a fa  mé- 
moire en  l’en  chargeant  ; il  connoilfoit  parfaitement  les  bornes 
du  Pouvoir  Pontifical;.  & fi  Frédéric  lui  fut  oppofé,  s'il  eut 
fouvent  des  conreilations  avec  lui  , ce  fut  uniquement  parce  que 
ce  Prince  ne  vouloit  pas  , quoi  que  fam  raifon  , le  reconnoitre  ■ 
pour  légitime  Pontife  ; les  Villes  de  Lombardie  profitoient  de 
cette  divifion  , & c’eft  de  là  que  naquirent  toutes  les  Guerres  , 

& les  défordres  qui  affligèrent  pendant  dix-fept  ans  PEglife. 

Guicbardin  ce  judicieux  Hiltoricn  connoilfoit  bien  ce  qu’il  faioit 
penfer  de  ce  prétendu  Droit  des  Vénitiens  fur  la  Mer  Adriatique , 
lorfqu’il  dit  (g)  qu'on  ne  trouve  aucune  preuve,  ni  dans  les  Flif-  ([)  G ri 
toires,  ni  dans  aucun  autre  titre  par  écrit,  qu’ Alexandre  le  leur 
eût  concédé,  à la  réferre  de  ce  qu’en  difent  les  Vénitiens  eux- nié-  Ita  ‘ 
mes , mais  comme  il  s’agit  de  leur  propre  Caufe  , le  d'un  fait 
très  important,  leur  témoignage  fe  trouve  trop  fufpeét  pour  pou- 
voir être  admis  : Les  Ecrivains  de  cette  Nation  , plus  judicieux, 

& mieux  informes  des  anciens  faits  , fc  font  élevés  eux-raémes 
contre  les  fuppofitions  de.  leurs  Compatriotes. 

Mais  en  même  tems,  leur  fameux  Théologien  , fc  Confeillor 
d’Etat  , Frère  Paul  de  l’Ordre  des  Servites  a v&ulu  prouver  bien 
au  long  dans  fon  Traité  intitulé  Dominio  del  Mar  Adriatico , que 
la  Mer  Adriatique  apartenoit . aux  Vénitiens  , non  pas  en  vertu 
d'une  Conccffion  d'Alexandre , ou  de.  quelques  autres  Papes  , non 
plus  que  des  Empereurs  ; mais  parce  que  ce  Droit  étoit  né  avec 
la  République,  & qu'elle  l’avoit  acquis  en  vertu  du  litre  que  les 
Jurifconfultes  nomment  fro  dereliSo  ; Cet  Auteur  prétend  que  les 
derniers  Empereurs  d’Orient  embarralfés  dans  différentes  entrepri- 
fes , n’ayant  pofnt  d'Armécs  Navales , ne  purent  pas  garder  le 
Golphc , & l’abandonnèrent  entièrement  ; que  les  Vénitiens  de- 
venus puifians  fur  Mer  , fe  rendirent  Maîtres  de  ce  Golphe  , qui 
n’etoit  plus  polfédé  par  perfonne  , & s’y  font  maintenus  enfuite 
contre  quiconque  a tenté  de  les  troubler  dans  cette  PoflêlTion. 

Mais  s’il  étoit  vrai  que  l’on  pût  acquérir  des  Droits  de  Pro^ 
pricté  fur  la  Mer,  comme  l’on  en  aquiert  fur  la  Terre,  & que 
la  nature  même  de  cet  Elément  ne  s'y  trouva  pas  oppolee,  ainfi 
que  Pa  bien  prouvé  l’incomparable  Grotius , dans  le  Traité  qu’il  fit 
à ce  fujet,  intitulé  Mare  liberum  ,•  fi  l’on  vouloit  entrer  dans  le 

fenti- 
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fentiment  contraire , en  faveur  duquel  ffean  Scldenus  a écrit  Sc  ré- 
pondu à Grotius,  fous  le  titre  de  Mare  claufam  : En  ce  cas,  nos 
Prédécelfcurs  ont  prétendu  arec  plus  de  fondement  que  la  pro- 
priété de  la  Mer  Adriatique  devoir  plutôt  appartenir  à nos  Roi* 
de  Sicile , qu’à  la  République  de  Venilè  , non  pas  en  vertu  du 
même  titre  fro  derclifto  , auquel  les  Vénitiens  ont  en  vain  recours , 
puifque  jamais  aucun  Prince  ne  regarda  ce  Golphe  comme  aban- 
donné , & qu'ils  ont  toujours  penfe  à le  revendiquer  lorfque  les 
forces  fuffilantes  leur  en  fourniroient  les  moiens  ; mais  à titre  de 
Conquête  que  nos  Rois  Normands  firent  fur  les  Grecs , parce 
que  lors  de  la  décadence  de  l’Empire  d’Oricnr  , ils  Ce  rendirent 
Maîtres  de  tous  les  Golphes  qui  environnent  nos  Provinces. 

Par  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  préccdcns  Livres  de  cette 
Hiftoire,  011  a vù  que  juiques  au  teins  de  Charles-Magni  , 
les  Empereurs  Grecs  étoient  Maîtres  de  la  Mer  Adriatique , 8c 
Si  qu'ils  y envoioient  fouvent  des  Elotes  pour  maintenir  leut 
Domination  dans  la  Pouille  contre  les  invafions  des  Nations 
étrangères  , 8c  même  fouvent  les  Vénitiens  fe  joignoient  aux 
Grecs  contre  les  efforts  de  Chuui-Magni  fc  de  Pépin  fon 
Fils , qui  vouloient  les  dépofféder  du  commandement  fur  la  Mer 
Adriatique  : On  remarque  même  qu'une  fois  Pt  pin  fut  fi  in- 
digné de  ce  que  les  Vénitiens  avoient  fecouru  d'argent  8c  de 
Troupes,  les  Grecs,  qu’après  avoir  chafTé  ces  premiers  de  la 
Mer  Adriatique , & détruit  leur  Flotte , il  les  pourfuivit  dans  tout 
le  Golphe  , & prit  une  grande  partie  de  leurs  Villes  qui  étoient 
alors  comme  autant  de  petites  Isles.  Les  Vénitiens  auroient  cer- 
tainement été  fubjugués  , & feroient  dans  cette  occafion  partes 
fous  la  Domination  de  P s p 1 n Roi  d'Italie,  li  Chaeui-Magni 
ne  l’eût  retenu  , & obligé  de  leur  donner  la  Paix  , en  rejettant 
fur  les  Chefs  des  Vénitiens , & non  fur  la  Nation  en  général  , 
(A)Pmji.  la  faute  qu’ils  avoient  faite  de  s’unir  avec  les  Grecs  (h).  Cette 
vit  Franc  même  Guerre  leur  fut  cependant  avantageufe,  puis  qu’une  grande 
U.}.  partie  de  tous  ces  Peuples,  qui  habitoient  dans  ces  efpéces  de 

Marais  , qui  dépendoient  de  Venife , 8c  faifoient  partie  de  cette 
Ville,  laiflcrent  leur  première  demeure,  vinrent  occuper  foixante 
petites  Isles  qui  étoient  autour  de  la  Place  de  Rjaho  , Se  donc 
ils  facilitèrent  par  des  Ponts  la  communication  des  unes  aux  au- 
tres ; depuis  lors  Venife  prit  forme  d’une  belle  8c  grande  Ville , 
où  les  Ducs,  Se  le  Confcil  Public  s’établirent. 

Les  Normands  ayant  enfuite  charte  les  Grecs  de  la  Sicile,  de 
la  Pouille , 8c  de  la  Calabre  , on  ne  fauroit  révoquer  en  doute 
que  nos  Princes  parcouraient  fuivant  leur  volonté  la  Mer  Adria- 
tique avec  de  puiflàntcs  Flottes.  Entre  le  grand  nombre  d’exem- 
ples 
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'pies  que  leur  Hiftoire  peut  en  fournir , nous  «porterons  cefui 
du  fameux  Duc  Robert  Gmj'card  ; il  alla  en  l’année  1071.  au  fe- 
cours  de  fon  frère  Roger  qui  affiégeoit  Palcrme , 8c  craverfa  pour 
cet  effet,  ainfi  que  l’a  écrit  Protofpita  (i),  la  Mer  Adriarique  arec 
une  Flotte  de  58.  Vaiffeaux. 

Dans  les  cems  fuivans  , lorfque  toutes  nos  Prorinces  furent 
pâflëcs  fous  la  Domination  de  ces  Princes  Normands , le  grand 
Roi  Rocs  a I.  plus  piaffant  fur  Mer  que  ne  l'étoient  les  Empe- 
reurs mêmes  d’Orient , ne  voulut  donner  aucunes  bornes  à tes 
Conquêtes  ; il  porta  fes  armes  viftorieufes  , non-feulement  en 
Dalmatie , dans  la  Thrace  , 8c  jufques  aux  portes  de  Conftanti- 
nople,  mais  fes  formidables  Flores  allèrent  encore  ravager  l’A- 
frique , où  elles  fubjuguérent  un  nombre  conlîdérable  de  Villes 
8c  de  Provinces.  Aucun  Prince  ne  pouvoir  lui  réfifter  fur  Mer  , 
quelques  nombreufès  que  fuffent  les  Flores  des  Empereurs  d’O- 
rient, les  fiennes  les  attaquèrent  fouvent , toâjours  les  détruifirent> 
8c  remportèrent  fur  elles  de  complettes  viâoires. 

On  peut  encore  juger  combien  Roger  étoit  formidable  fur 
Mer  par  le  nombre  de  Vaiffeaux  de  Guerre  qu’il  cncretenoit  ; 
on  feul  Admirai  ne  pouvoir  pas  fuffire  aux  foins  qu’ils  exigeoienti 
il  falut  en  créer  pluiieurs , auxquels  il  donna  un  Chef,  que  l’on 
nomma  Admirâtes  Admiratorwm  : Tels  furent  Georges  d'Antioche 
Grand  Admirai  fous  le  régne  de  ce  Prince , 8c  Madone  fous  celui 
de  Guillaume  fon  Fils.  En  un  mot , la  puif&nce  fur  Mer  de 
nos  Rois  Normands  étoit  telle , qu’ils  avoient  des  Admiraux  dans 
toutes  leurs  Provinces , 8c  de  plus , dans  chaque  Port , d'autre* 
Officiers  fubordonnés  à ces  Admiraux , & chargés  de  tout  ce  qui 
regardoit  la  conflru&ion  des  Vaiffeaux , leur  réparation  , 8c  leur 
difpofition  pour  maintenir  le  Commerce  libre  , 8c  les  Ports  en  bon 
état.  Comme  1a  Mer  Adriatique  a divers  Porcs  dans  la  Pouillc , 
où  les  Armées  Navales  qui  venoient  de  Sicile , fe  retiraient  ordi- 
nairement , ce  Golphe  étoit  toujours  gardé , 8c  rempli  de  Vaiffeaux , 
8c  de  Flotes  des  Rois  de  Sicile,  tant  fous  le*  régnes  de  Roc  ta, 
8c  des  deux  Guillaume;,  que  fous  ceux  de  leurs  Succeffeurs. 
Les  Ports  les  plus  fréquentés , foit  pour  les  Voiages  que  l’on  en- 
treprenoit , foit  pour  les  Expéditions  Navales  que  l'on  projetcoit , 
étoient  ceux  de  Vefti,  de  Bariette,  Trani  , Bifceglia  , Molfctta  , 
Giovenazzo  , Bari , Mola , 8c  Monopoli , outre  ceux  de  Brindes , 
d’Otrante  , de  Gallipoli,  8c  de  Tatentc,  fitués  prefque  tous  fur 
la  Mer  Adriatique  ; On  tenoit  encore  cette  route  pour  aller  en 
Syrie , 8c  pour  les  Pélérinages  à la  Terre  Sainte.  Les  Flotes  des 
Empereurs  Frédéric  8c  Henri  s’arrétoient  auffi  indifférem- 
ment dans  les  Ports  de  cette  Mer;  on  y tranfportoit  les  Armées 
Tome  IL  Zz  pour 
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pour  la  Syrie  : enfin  c’cft  dans  ce  Colphe  que  l’on  faifoit  tous- 
les  préparatifs  pour  les  enrreprifes  contre  la  Grèce , & le  Levant. 

Quoi  que  fous  le  régne  des  Angevins  , les  forces  des  Rois  de 
Sicile  ne  fulfent  pas  auffi  confidérables  fur  Mer , cependant  les  deux. 
Charles  d'Anjou,  & les  autres  Princes  de  ce  fang  , enrretin- 
rent  encore  de  puilTantes  Flotes  ; ils  pouvoient  dilpofer  de  fa  Mer 
Adriatique  à leur  volonté  , & le  firent  lorlque  1 occa/ion  s’en 
préfenta. 

Dans  les  tems  fuivans  , & particuliérement  fous  les  Aragonois  * 
comme  nos  Rois  ne  furent  plus  fi  puifîàns  fur  Mer , & que  d'un 
autre  côté  , les  Vénitiens  s’y  rendirent  formidables , ils  parcouru- 
rent avec  liberté  le  Colphe , fans  avoir  à craindre  aucune  Flote 
des  Princes  voifins , ils  .prétendirent  dès-lors  qu’il  leur  apartenoit  , 
& qu’ils  étoient  en  droit  de  donner  des  Loix  à ceux  qui  y navi- 
geoient , d’en  deftendre  l'entrée  aux  Flotes  étrangères , de  s'attri- 
buer les  prifes  que  l’on  y faifoit  , Sc  d’accorder  des  permiflions 
pour  le  tranfport  des  Marchandées.  La  foibleflè  des  Princes  Voi- 
fins les  enhardit  meme  jufques  à ne  vouloir  pas  permettre  que 
d’autres  Flotes  que  les  leurs  puffent  naviger  fur  le  Colphe. 

Ou  en  vit,  au  deshonneur  de  la  Nation  Efpagnole,  un  exem- 
ple, lorfque  la  PrincefTe  Marie  fecur  du  Roi  Philippe  IV.,  fut 
promife  en  mariage  à Ferdinand-  Roi  de  Hongrie  Fils  de 
l’Empereur  ; Elle  arriva  à Naples  avec  une  fuite  de  Galères  , ac 
un  train  proportionné  â la  grandeur  de  ces  Princes , le  vouloit 
paffer  avec  cette  Flote  Efpagnole  par  la  Mer  Adriatique  pour  fe 
rendre  à Triefte  ; les  Véniriens  fuppoférenc  que  cette  démarché 
donnerait  atteinte  i leur  prétendu  Droit  de  Propriété , s'oppofé- 
rent  avec  tant  de  réfîftancc  au  paffage  de  cette  PrincefTe,  qu’ils 
déclarèrent , que  fi  les  Efpagnols  n’acccproicnt  pas  les  offres  qu’ils 
avoient  faites  de  la  tranfporter  eux-mémes  avec  leur  Flote  , on 
pouvoir  être  certain  que  cette  PrincefTe  n’iroit  à Noces  qu'au  tra- 
vers des  coups  de  Canons , & des  Batailles  : il  falut  céder , & les 
contenter  ; Marie  vint  par  l’Abruzze  à Ancône  , fut  reçue  par 
Antoine  Pifani  avec  treize  Galères  légères  qui  la  débarquèrent  â 
Triefte  ( (). 

Sous  le  régne  de  nos  derniers  Rois  Efpagnols , les  Forces  Ma- 
ritimes du  Royaume  furent  prefque  entièrement  abbatues  ; mais 
fi  l’on  veut  faire  attention  aux  tems  palfés  , & particuliérement 
â ceux  des  Rois  Normands  , l’on  verra  que  les  Rois  de  Sicile 
pouvoient  avec  plus  de  fondement  que  les  Vénitiens  fc  prétendre 
Maîtres  de  la  Mer  Adriatique  ; & c’eft  en  confequence  de  cela , 
que  les  Manufcrits  de  la  Jurifdiélion  Royale , qui  ont  été  raportés 
par  OiioçcareUo  ( l ) , font  mention  comme  d’une  Qucftion  qui 
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eft  en  conteftation  ; fi  la  propriété  de  la  Mer  Adriatique  apar- 
tient  aux  Vénitiens , ou  bien  aux  Rois  de  Naples. 

[Les  Vénitiens  eux-mêmes  fournifTent  la  preuve  que  les  Rois 
de  Naples  ont  prétendu  que  la  Mer  Adriatique  leur  apartenoit. 
Du  tems  du  Roi  Philippe  IIL  ils  firent  plufieurs  écrits  pour 
foûtenir  leur  Droit  de  Propriété  fur  cette  Mer  ; Dans  le  Traité  du 
célébré  Père  Paul  Servi  te  fur  cette  matière , il  s’attache  à réfuter 
les  Doâeurs  Napolitains , & nommément  le  Régent  de  Ponte  , qui 
avoient  voulu  établir  qu’elle  apartenoit  à leur  Roi  : On  trouve 
dans  l'édition  de  les  Ouvrages  faite  à Venife  in  4. , quoi  qu’elle 
porte  le  nom  de  Holmflot  , à l’intitulation  d’un  Traité  de  Fran- 
cipane  au  fujet  de  la  Mer  Adriatique,  qu’il  eft  deftjné  à réfuter 
quelques  Ecrits  des  Napolitains.  J 


II. 

Jus  Vénitiens  tnt  été  Sujets  des  Empereurs  d Orient  & 
d Occident. 

[ Quiconque  voudra  bien  examiner  ce  qui  réfulte  des  anciennes 
Annales,  Se  des  Monumcns  qui  ont  échapé  à l'injure  des  tems  , 
& ce  que  difent  les  Hiftoriens  contemporains,  fera  perfuade  qu’à 
la  décadence  de  l’Empire  d’Occident,  les  Provinces  de  Venife , & 
de  l’Iftric , avec  le  Golfe  de  ta  Mer  Adriatique  qui  les  baigne , 
obéiffoient  aux  Empereurs  d’Orient.  Lors  que  Justinien  réunit 
toute  l’Italie  à fon  Empire,  par  la  valeur  de  fes  deux  fameux  Ca- 
pitaines Bclifoirc  & Narfetes , il  eft  hors  de  doute  que  l'iftrie,  & 
le  Pays  des  Vénitiens  étoient  fous  la  dépendance  de  l’Empire  d'O- 
rient  : Les  Régions  maritimes  des  yénitiens  s’étendoient  depuis  lTftrie 
jufqucs  à la  Ville  de  Ravenne,  comme  nous  en  afTure  Procope,  qui 
dans  la  defeription  qu’il  en  fait,  dit  (m)  : Sequitur  , eus  Dalmasin 
nomen , & qust  cum  ipfa  Occidetualis  Imperii  finibus  comprehenduntur  : 
proxima  Uburnia  ; huic  1/lria  ; dein  Regio  yenetorum , ad  Ravermam 
urbem  porrc&a. 

Lors  que  les  François , fous  leurs  fameux  Capitaines  Lemaire , 
te  Bucelin  , fe  rendirent  pour  la  première  fois  Maîtres  de  cette 
partie  de  l’Italie,  & polTédercnt  le  Pays  des  Vénitiens,  en  Terre 
ferme , les  Grecs  commandoient  dans  les  Lieux  aux  bords  de  la 
Mer,  & comme  nous  l’alfurc  le  même  Procope  (n);  Justinien 
envoya  en  place  de  Bélifaire  en  Italie  Narfetes  qui  chafTa  les  François 
de  tout  le  Pays  des  Vénitiens  en  Terre  ferme,  dont  ils  s’étoient  em- 
parés , ainfi  que  de  la  Ligurie;  il  les  difperfa,  & les  détruifit  au  point 
qu’il  ne  leur  refta  pas  meme  un  petit  Château  en  Italie. 
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Après  la  mort  de  Justinien,  ces  Provinces  reconnurent 
pour  leur  Maître  Justin  fon  Succeflèur:  Ce  Prince  donna  naif- 
fenCe  à l'Exarcat  de  Ravenne , & il  n’cft  pas  douteux  qu’une  grande 
partie  du  Territoire  Vénitien  étoit  comprife  dans  cet  Exarcat. 
Pracope  dit , que  le  Pays  des  Vénitiens  s’étendoit  jufques  à la  Ville 
de  Ravenne:  Regio  yenetorum  ai  Ravennam  urbrm  porre&a  : Jerome 
Rubens  (0),  & Ludevig  (p)  le  prouvent  par  d’anciens  Monument 
jufqucs  à l’évidence:  Ce  dernier  Auteur  dit  expreflement  dans  I* 
vie  de  Justinien  (q),  qu’il  eû  clair,  p’ejteium  agrsm  vel  territo. 
rium  ponionem  fuijje  Exarcbatus  non  itsfimam. 

Charles-Magne  ayant  enfuite  totalement  dépofiédé  les 
Grecs  & les  Lombards  de  cette  partie  de  l’Italie,  & fait  Pépin 
fon  Fils  Roi  d’Italie,  le  Pays  Vénitien  fouftrait  ainfi  à l’Empire 
d’Orient  devint  l’une  des  Provinces  de  ce  Royaume:  Conjlantin  Por- 
pbirogenete  dit  (r)  avec  fondement.  Que  depuis  lors,  ce  Pays  ne 
fut  plus  fournis  i l’Empire  d’Orient , mais  devint  une  Province  du 
Royaume  d’Italie.  Les  Empereurs  d’Orient  tentèrent  plulîeurs  fois 
de  rétablir  de  ce  côté  les  anciennes  limites  de  leur  Domination; 
ils  eurent  à ce  fujet  des  Guerres  avec  Charles  - Magnb,  & 
firent  diverfes  conventions.  Trêves, & Traités  dé  Paix:  Enfin,  fui-- 
vant  le  témoignage  d'Eginard  (s),  il  fut  convenu,,  que  les  deux 
Pannonie»,  I’iitrie,  le  Pays  des  Vénitiens , la  Libumie,  & la  Dal- 
matie  appartiendraient  à Ch  arles-Magne  ; Se  que  les  Villes 
Maritimes  de  ces  Provinces  refteroient  fous  l’obéiffance  de  l’Empire 
d’Orient,  de  la  même  manière  qu’ils  poflèdoient  dans  la  Campanie , 
Naples,  Amalft,  Gaéte,  & diverfes  autres  Villes  aux  bords  de  la 
Mer  dans  la  Ponille,  dans  la  Calabre,  8t  dans  la  Sicile:  Voici  ce 
que  dit  Eginard:  Carolus  utramque  PamionUm  , & appofitam  i » 
tirera  Danubii  ripa  Daciam , Hiflriam  quoque  & Uburniam  , arque  DaU 
naariam , exceptis  maritimis  Qvitatibus  quas  ob  asnicitiam , & junlfum 
trou  co  fadsc , Conflantinapolitanum  Imper  amerri  habere  permifir , ad. 
sjuifniit. 

Cette  cfpéce  de  partage  de  ces  Provinces  occafîonna  bien -tôt 
de  nouvelles  difficultés.  En  l’année  8o<5.  Paul  Prince  de  Zara,  les 
Députés  de  la  Dalmatie,  Se  les  Ducs  de  Vende  qui  reconnoiffoient 
les  Empereurs  d’Orient  pour  leurs  Souverains,  recoururent  à N 1 c 1- 
Vhor s l’un  d’eux,  Se  le  fupliérent  de  les  défendre  contre  l’ex- 
eefüve  puiffonce  des  François  leurs  Yoifins , qui  les  oprimoient  à- 
chaque  infant:  Voici  comment  les  Annales  Laurisheimcfi  s’expri- 
ment , 8c  après  elles  Simon  Stanb  Hiffo.  Germ.  in  Carolo  M.  ad. 
An.  |otf.  Statim  pofi  Natalem  Domini  vénérant  Wilbarius  & Beatus 
Duces  Venetia  , nec  non,  & Paulus  Dax  J aient,  arque  Donarus  ejuf- 
dem  Gviuris  Epifcopm,  Jjegati  Dalmatorum  adfrafentim  Jmperatoris 
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cum  magnis  danis , & fitâa  ejl  ibi  ordinatio  ab  Imperatore  de  Ducibus 
& Populis  tam  Vetsetia  quant  Dalmatia. 

Nicephore  envoya  effeftivement  au  moi»  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante  807  uneFlotc  dans  les  Ports  de  Venife,  fous  le  com- 
mandement de  Nicetas , pour  s’emparer  de  la  Da'roatic.  Les  me- 
mes Annales  en  rendent  témoignage défis  à A ’ictpbore  Imperatore 
où  A ’iceta  Patricius  prierai  ad  rtcupcratidam  Dalmatiam  mittitur.  Mais 
Pépin,  que  Charles -Magne  fon  Père  avoit  établi  Roi  d'Ita- 
lie, fit  une  Trêve  dans  le  mois  d’Aout  Amant  avec  Nicttas , & fut 
l’engager  à s’en  retourner.  Ces  mêmes  Annales  difent  ad  A.  807. 
Aictu  Patricial  qui  cum  Claffe  Conflantinopolitana  in  Vcnttia  fc  con- 
tinebnt  , pocc  faBa  cum  Pi  et  no  Rege , (T  induciis  ufquc  ad  Aaguf- 
tum  conflttutis , regreditur. 

Les  Vénitiens  & les  Peuples  de  la  Dalmatic  qui  défiroient  de 
voir  continuellement  la  Guerre  allumée  entre  les  Grecs  & les 
François,  afin  de  profiter  pour  eux-mêmes  de  ces  divifions  , ne 
ceffoient  de  faire  naître  entr’eux  de  nouveaux  fujets  de  jaloufias 
Oc  de  querelles.  En  l’année  809.  ils  engagèrent  l’Empereur  Nt- 
cephore  à envoier  une  fécondé  fois  en  Dalmatic,  & à Venife 
une  Flore  commandée  par  Paul  : Cette  expédition  fut  fuivie  de 
différons  fuccès  : Dans  les  commencement , Paul  étant  arrivé  à 
Venife  , fc  rendit  Maître  de  l’Isle  de  Comiaclo  , mais  P s pin 
attaqua  enfuite  fa  Flore  , l’obligea  de  fuir  , & de  fe  retirer  dans 
les  Ports  de  Venife  : Ces  faits  font  également  certifiés  par  les 
Annales  Laurishehnefi  ad  A.  809.  Claffît  de  Cottftantinopoli  miffa  , 
primo  Dalmatiam  , demie  l'enetiom  odpulit  , cumque  ibi  bicmartt 
pars  ejus  Comiaclum  Infalam  accefik  , commijfo  pralio , viBa  atque 
fagota  Vcnetiom  recefiu. 

Paul  qui  commandoic  la  Flore  Grecques  fentant  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  réfifter  i P spin,  cherchoit  à faire  la  Paix  avec  lui,  mais 
Wîlhorio  & Beato  Ducs  de  Venife  mirent  tout  en  ufage  pour  en 
traverfer  les  négociations  , ils  allèrent  même  jufques  i emploier 
la  fraude  Sc  l’artifice  pour  faire  périr  Paul  ; il  s’en  aperçut , & 
prit  le  parti  de  fc  retirer  ; Dux  autem , difent  les  mêmes  Annales, 
qui  Ciajfi  prier at , nomme  Paulus  , cum  de  pace  inter  Fronças  & Grâ- 
ces confiituenda  , quafi  ftbi  hoc  effet  injunBum  apud  Pipinum  Italie 
Regem  âge re  moUretter  , IPilbario  Cr  Beato  yenetia  Daubas , omets 
canotas  ejus  impedientibus , atque  tpft  etiam  mfttüàs  paratuibus , cogni- 
ta  illorum  fraude  dijcejpt. 

Le  Roi  Pépin  également  informé  de  la  perfidie  des  Ducs  de 
Venife,  & que  toutes  leurs  vues  tendoient  à entretenir  de  conti- 
nuelles Guerres  entre  les  François  & les  Grecs , dans  l’efpcrance 
de  parvenir  par  ce  moien  i te  fou  Araire  de  la  Domination  des 
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uns  Se  des  autres  autres  , refolut  de  lej  foumettre  entièrement •; 
il  les  attaqui  par  Mer  Je  par  Terre  , prit  Venifc  , & obligea  le* 
Vénitiens  à palier  ainli  que  les  autres  Peuples  de  iTralie  fous  fes 
ordres  : C’cft  ainfi  que  le  raporte  le  Moine  Egplim enfe  pag.  6J. 
Pi  p inus  Rex,  perfidta  Ducum  yeuetiarum  incitants , Venetiam  beüo , 
terra  manque  jujjit  adpetere  , fubjcâaqut  Venctia  , te  Ducibus  ejus 
in  ieiiùanem  acceptis  &c. 

Mais  Charles  - Magne  Père  de  Pépin  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d’enfreindre  ainfi  les  anciens  Traités  par  lefqucls  il  avoir 
abandonné  les  Places  Maritimes  de  la  Daimatie  & du  Pais  des 
Vénitiens  aux  Empereurs  Grecs;  il  fit  la  Paix  avec  Nicephore, 
& dans  l'année  fuivante  810.  lui  rendit  Venife.  Voici  ce  que  di- 
fent  les  Annales  de  France  ai  A.  810.  Carolus  pteem  cum  Aëcephoro 
lmperatore  fecit , & ei  Venetiam  reiiidit.  Charles - Magne  fit 
plu*  ; Par  fes  ordres  lyïllbario  fut  emprifonné , & privé  de  tout 
fes  Emplois , en  punition  de  fa  perfidie  ; enfuite  , lorfqu’il  cn- 
voia  fes  Ambaffadeurs  à Conflantinople  pour  y jurer  l’obferva- 
tion  de  la  Paix  nouvellement  faite,  l’année  fuivante  811.  il  fit 
conduire  iPïlbario  à l'Empereur  Grec  , 8c  l’obligea  de  le  re- 
connoitre  pour  fon  Souverain  : Les  Annales  Lauritheimefi  ai 

A.  8«i.  difent  : Paris  confirmant*  gratta  Legati  Conflaminepolim 

mittuntur  . . . & cum  eis IPilbarius  Dux  yenetorum qui 

propter  perfidiam  honore  fpoliatus , Gonfiantinopolim  ad  Dominum  fuum  iuci 
jubetur. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  étonné  s’il  nous  reflc  des  monument 
de  l’abfolue  Souveraineté  que  les  Empereurs  d'Oricnt  Succelfeurs 
■de  Niciphore,  & particuliérement  Leon  V.  dit  l 'Arménien, 
exerçoient  fur  les  Vénitiens , qui  alors  étoient  réduits  à habiter 
les  petites  Iles  des  Lagunes  : Ils  avoient , à la  vérité  , des  Ducs 
qui  les  gouvemoient , mais  on  ne  les  recardoit  que  comme  des 
Officiers  de  l'Empereur  , qui  leur  accordoit  le  titre  honorifique 
à'Hyptte  , & toutes  les  autres  marques  de  Dignité  , comme  le 
Manteau  & le  Bonnet  Ducal , avec  tous  les  autres  ornrmens  dont 
ils  fe  paroient  ; Ils  tenoient  toutes  ces  marques  d'honneur  des 
bienfaits  de  la  Cour  de  Conflantinople. 

C'eft  par  cette  même  raifon  de  la  dépendance  dans  laquelle  les 
Vénitiens  étoient  de  l’Empire  Grec , qu’ils  s’habilloient , comme 
ils  le  font  encore  aujourd'hui , différemment  des  autres  Peuples 
de  l'Italie , & avec  de  longues  robes  qui  defeendoient  jufqucs 
aux  pieds. 

On  confervoit  ci-devant  dans  les  Archives  du  Monaflére  des 
Religicufes  de  Saint  Zacharie  de  Venife  un  Titre  qui  a été  impri- 
mé avec  d’autres  icmblables  à Venife  même  avec  pcrmijfion  iet 
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Supérieurs,  en  l'année  1678.,  dans  un  Livre  intitulé  : Il  ftlenrjo 
di  S.  Zaccheria  Snoàaia.  Mais  les  Vénitiens  en  parurent  li  o déniés , 
qu’ils  défendirent  fous  de  févéres  peines  la  leâure  de  ce  Livre , &i 
fe  donnèrent  bien  des  foins  pour  le  fuprimer. 

On  trouve  dans  ce  Livre  une  Atteftation  de  J/uflinkn  Partici- 
fatio,  E>ogc  de  Vcnifc  du  tems  de  l'Empereur  Leon  V.  dit  Y Ar- 
ménien, qui  régna  en  Orient  après  Nicephohe,  environ  l’année 
813.:  H paroir  par  cet  Aétc  que  Leon  fonda,  ou  du  moins, 
amplifia  ce  Monaftérc  des  Religieufes  de  St. Zacharie;  Le  Doge  y 
appelle  l’Empereur  fon  Seigneur , & dit  que  ces  Religieufes  font 
obligées  de  prier  continuellement  Dieu  pour  le  falut  de  l'Empereur, 
& de  fes  SuccefTeurs.  Nous  avons  cru  devoir  placer  ici  cet  Aéte. 

Cognitum  fit  omnibus  C h K 1 s T 1 , & fandi  Romani  Imperii  FideUbus, 
tam  prafentibus  quam  ex  illis  qui  pofl  nos  fuiuri  erunt , tant  Diaibus , 
quarts  Patriarchis  , otque  Epifcopis  , Jeu  exteris  Primotibus  : JiJutd  ego 
ejujiinimus  Imperialis  Hippatus,  & yenetiarum  Dux , per  revclarionem 
Domini  noflri  Omnipotentis , Cr  jujjione  Dominé  Serenijflmi  Imper atoris 
pacis , feu  , & Confcrvatoris  tou  us  Munit  Ltotas:  Pofl  ntttlta  nabis 
bénéficia  conceffa,  feci  hoc  AJonoflerium  yirginum  hic  in  p'enetta , jtctm- 
dum  quad  ipfe  jujfa  edificare  de  propria  Caméra  Imper iali , &■  fecundum 
quod  jufflt  mihi , flatim  cunda  netejfaha  auri , fine  argenti  dari  jujfit. 
Tum  etiam  oobis  Reliquias  Sandi  Zaccaria  Prophétie,  & lignum  Couds 
Dominé,  otque  Sonda  Maria  pannum,  five  de  veflimentis  falvatoris,  & 
alias  reliquias  Sandorum  n obis  ad  Ecclefiam  Soudan  confecrandam  dari 
fecit.  Ad  ncctffaria  hujus  operis  etiam  Magiflros  tribuit,  ut  citius  opus 
expièrent,  & explcto  opéré  Congregatio  fonda  inceffanur  pro  falut e Sere- 
nijfimi  Jmperatoris  , & Jiiorum  heredum  orarent.  De  Thefauro  vero , 
quod  manifeflat  fia  carta  cum  literis  aureis  , & totum  donum  quod  in 
hoc  loco  ipfe  tranfmiftt , in  ipfa  Caméra  falvum  ejfe  flotuimus  : T amen 
ipfitm  car  tam  in  Caméra  noflri  Palatii  volumus  ut  femper  permanent , & 
ut  non  valeat  aliquis  hoc  dicere , quod  illud  Monaflerium  Sandi  Zaccaria 
de  alicujus  Thefauro  effet  conflrudum  , nifi  de  Sandijflmi  Domini  noflri 
Jmperatoris  L boni  s. 

On  ne  fauroit  fufpeétcr  l’autenticité  de  cet  A fie,  fur  le  motif 
que  l’Empereur  Leon  V.  étant  regardé  comme Iconoclaftc,  il  n'eft 
pas  vrailemblable  qu’il  ciit  envoyé  des  Reliques  pour  les  placer 
dans  cette  Eglifê.  Quoi  que  les  Grecs  ne  voulurent  pas  que  l’on 
rendit  uft  Cuite  Religieux  aux  Reliques,  cependant  ils  avoient  la  plus 
profonde  vénération  pour  celles  qui  par  leur  importance  excitoient 
plus  vivement  leur  dévotion  : D’ailleurs  , on  doit  remarquer  que 
depuis  le  fécond  Concile  de  Nicéc  tenu  en  l’année  787  > & qui  fut 
favorable  au  culte  dommages  & des  Reliques,  les  Grecs  n’eurent 
pas  une  entière  uniformité  dans  leur  créance;  les  uns  adoptèrent 
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Addition  de  les  Dédiions  du  Concile  de  Conilantinople  qui  défendoient  le  culte 

l'Auteur.  des  Images  , & les  autres  fuivircnt  celles  de  ce  fécond  Concile 
de  Nicée.  L'Empereur  L son  fe  conforma  donc  aux  ufages  de  l'Ita- 
lie, où  l’on  ne  confacroit  jamais  d'Eglifcs,  fans  les  pourvoir  de 
quelques  Reliques  de  Marrirs  ou  de  Saints. 

Les  modernes  Hiftoriens  de  Vernie,  Sc  particuliérement  A >am , 
Icduits  par  l'amour  de  leur  Patrie,  n'ont  point  voulu  donner  d’at- 
tention i ces  anciens  Titres , Sc  ont  préféré  de  dire , gue  là  Liberté 
était  nie  avec  U République  elle -même:  Mais  les  Pcrfonncs  de  cette 
Nation  qui  favent  joindre  i une  vaile  érudition  un  fincére  amour 
de  la  vérité,  n'ont  point  adopté  de  tels  fenrimens,  te  ne  regar- 
dent , ni  comme  apocrifcs , ni  comme  extraordinaires , tous  les 
A êtes  & les  Monument  qui  prouvent  que  leur  Patrie  fut  autrefois 
ibumife  aux  Empereurs  , foit  d'Orient , fott  d'Occidcnt. 

Si  l'on  prend  la  peine  de  confulter  l’Hiftoxre  des  tems  dont  il 
s’agit  ici,  l’on  reconnoitra  que  tous  ces  Titres,  te  ces  Monument 
font  parfaitement  conformes  aux  notions  qu'elle  nous  donne.  C'eft 
en  vain  que  les  Ecrivains  Vénitiens  ont  en  quelque  manière  aban- 
donné la  fidélité  que  l'Hiftorien  doit  au  Public  pour  donner  à leur 
République  une  Liberté  innée,  qui  a fubfiftc  de  tous  les  tems;  ils 
ne  ûuroient  difeonvenir  que  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  d’une  nou- 
velle République  fondée  dans  l’Empire,  il  faut  néceflairement  que 
leurs  Ancêtres  ayent  été  fournis  aux  Empereurs  d'Orient  , ou 
d’Occidcnt. 

Les  Vénitiens  qui  voudront  écouter  uniquement  ce  que  dit  la 
Vérité  ne  pourront  pas  même  fe  difpenfer  d’avouer  qu  us  ont  été 
Sujets  de  l’un  Sc  de  fautre  Empire.  A mefure  que  les  Grecs  per- 
doient  une  partie  de  leur  autorité  en  Italie , les  Succeflèurs  de  C h a k- 
les-Macns  ctablifloicnt  de  plus  en  plus  leur  Domination,  & 
enfin  ils  joignirent  Venife  au  Royaume  d’Italie.  Louis  te  Lo- 
thaïes  forent  Maîtres  de  cette  Ville,  Sc  y exercèrent  tons  les 
aétes  de  Souveraineté,  jufqucs  i placer  dans  les  monnoies  qu'ils 
faifoient  battre  le  nom  de  ÿeneciat , ainfi  qu'ils  en  ufoient  i l’egard 
des  autres  Villes  d'Italie  dont  ils  étoient  Maîtres. 

On  trouve  dans  divers  Cabinets  de  Savans  de  ces  fortes  de 
Monnoies , dont  1‘anciennetc  & l’autenticité  ne  (auraient  être  con- 
t citées.  L'Auteur  de  VExamen  de  U liberté  de  Venife  n'a  pas  oublié 
d'en  parler  dans  fes  Additions.  Mr.  Peut  Confeiilcr  au  Parlement 
de  Paris  a fait  imprimer  celle  de  l'Empereur  Louis  le  Bon,  dans 
laquelle  on  lit  dan  côté  HLUDOVICUS  lmp.,  & de  l’autre: 
VËNECIAS.  Mr . LeBlant  a aufiî  fait  imprimer  une  autre  monnoie 
de  Lothaiee,  qui  poire  d’un  côté  VElfECIAS. 
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Mais  enfuite  , lors  de  la  décadence  de  l’Empire  d’Occident 
fous  les  Succelfeurs  de  Charles  - Mac  ne,  les  Vénitiens  n'ayant 
point  d'obftacles  à vaincre  , commencèrent  à s’ériger  en  Souve- 
rains , tant  fur  la  Ville  de  Venife  que  fur  les  Lieux  Maritimes  qui 
en  étoient  voifins  ; ils  profitèrent  du  boulcvcrfcment  de  l'Empire 
d’Orient,  & de  celui  d’Occident,  dont  l'autorité  languit  jnfques  à ce 
qu'il  partit  aux  Allemande  en  la  perfonne  du  grand  & puirtknc  Oruon. 

Cet  Empereur  rétablit  l’Empire  d’Occidcnt  dans  fon  premier 
état  de  grandeur  & de  gloire;  il  vouloit,  tout  ainfi  que  Ch  a r- 
lbs-Magne  , être  obéi  dans  toutes  les  Provinces  qui  avoient 
dépendu  du  Royaume  d'Italie  ; il  exerça  fur  les  Vénitiens  tous 
les  droits  de  Souveraineté  , & leur  accorda , fur  leurs  propres  re- 
quifitions , des  Privilèges , & des  Immunités  eu  faveur  de  leurs 
Eglifcs  , Sc  les  Aâes  de  conccrtion  qu’ils  en  faifoient  expédier 
fe  nommoient  A/undibardi. 

L'on  trouve  dans  le  même  Livre  dont  nous  avons  parlé  ci-de- 
vant , intitulé  ! Il  ftlemjo  di  S.  Zaecaria  fnodato  , divers  de  fes 
Aâes  nommés  Alundiburdi , accordés  fur  la  requête  des  Religieu- 
fes  de  ce  Couvent  , par  pluficurs  Empereurs  d’Occident , île  la 
Nation  Allemande  , depuis  Othon  1.  jufques  à Frid.viwc  dit 
Barberonffe.  Nous  nous  contenterons  de  raporter  ici  celui  donné 
par  Othon  en  l’année  96}.  d’autant  plus  que  les  fuivans  ne  con- 
tiennent que  des  confirmations  de  ce  prémicr , lui  van t T ufage  de 
ces  tems-ci,  dans  lefaucls  les  Eglifes  demandaient  toujours  i l’Em- 
pereur nouvellement  élu  la  ratification  des  Privilèges  qu’ils  avoient 
obtenus  de  fes  Prédéceflêurs  : Voici  donc  la  teneur  de  cet  Aâe 
donné  par  Othon. 

In  nomine  SanBx  & individu x Trinitatis.  Otto  , Divin 4 fa- 
vente  Oementia  , Imperator  Augufhis. 

Si  petitiombies  Scrvomm , & Ancillarnm , jnflis  & rationalibnt 
acqniefcimns , ad  anima  mftrx  ftlntem  proficere  non  difidimus.  Idcirco 
omnium  fidelium  SanBx  Ecclefix  noflrorum  prxfentixm , ac  fittnrorum 
dévot io  noverit.  Qualiter  fjoanna  Abbatiffa  de  Monaflerio  SanBi  Za- 
charix  in  finibns  Venetiarwn  conftrnBo , prope  Palacium  de  Rivoalto , 
& fjoannes  Presbiter  , V Aionaehnt  no/Ier  Fidelis  fuggejferum  noftrx 
Clementix  , quittant  pro  Dei  amorc  , & remedio  anima  noftrx , tum 
(Matin  facnltaiibus , rebnsqut  mabilibus , V immobilibns  , feu  familiis 
ntriufqnc  fexies  ad  eitndem  Alonafterium  SanBi  Zacbaiix  juflè  per- 
tinentibus  , fiilicet  infra  ditionem  Regni  noftri  eonfiflentibns  , tam  per 
laça  denominata , qux  ibi  contnlit  per  Cartulas  offerieionit  Ingelfre- 
d»i  Omet  FiUufqne  Grrmaldi , tT  Mdeburga  Comitiffa  Xjxor  Ad.il- 
berti  Contint , ami  fuis  hxredibus  , fient  in  textn  ipfornm  Cartnlx 
legitur  : Fidelicet , ùirtcm  unam  cum  omnibus  fuis  pertinentes  , in 
Tome  IL  . Aaa  finibtu 
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Addition  de  finibus  Montis  Siricani  pofttam  in  villa  qua  Petriolo  nuncupatur  i 

l'Auteur.  [militer  , & in  Cona  , & in  Sacco , & in  Lapa , & in  L quentia  , 

& Laurcntiaca  , un  a cum  Terris  , Vittcis , Campis  , Olivetis  , Pra- 
tis  , Majfaritiis  , Pifcariis  , Silvis , Cafis  , Capellis , Pafeuis  , Aquis  , 
aquarumque  decurfibus  , Montibus  , Tallibus  , Servis  iT  Antillis , ad 
ipfxm  Curtem  de  Petriolo  afpicientibus  in  integrum  , ut  pars  pradidi 
Cenobii  , cui  nunc  Jfoanna  Ravennalis  l'enerabilis  Abbatijfa  praeffe  vi- 
deur , cum  omni  integrisme  in  ufu  , & [umptu  Monacbarum  inibi  per 
tempora  Deo  famulantium  pcrpetualiter  permaneant , & fub  noflra  tut. 
cionis,  tu  defentionis  Mundiburdio  confi/lam. 

Nos  autan  falubcrrimas  earum  petitiones  infpicientes  boc  noflrte  im- 
munitatis prteccpcum  fieri  jujflmus  , per  quod  fancimus  , ut  jam  diflum 
Monaflerium  , cum  fuis  rebus  mtbilibus  , & immobilibus  , omnibufquc 
MMcipiis  , & Colonis  , Adventitiis  & Pcregrinis  , Servis  & Ancillis  , 
fuper  terram  ipfws  pradidi  Monaflerii  , infra  Regni  noflri  fines  reft- 
dentibus , fub  noflri  maneas  immunitatis  defenfwne  ; lu  ut  nullus  Mar- 
ebio  , Cornes , vel  quislibet  publient  Adionarius  , feu  alia  , magna  , 
parvaque  perfona  , ex  rebus  fxpe  didi  Monaflerii  modo  juflè , & lega- 
liter  veftita  effe  videtur , aut  in  antea  ibidem  divina  pietas  amplificare 
voluerit , abflrahere  aliquod  , aut  minuere  , quandoque  prafumant  ; fed 
liceat  fupralidi  Monaflerii  Abbatijfa  , cjufque  Succtfioribus  in  perpetuum 
res  ejufdem  Monaflerii , fub  noflrtc  immunitatis  defenftone  , quitto  ordi- 
ne  pojfldere  , cum  omnibus  ad  fe  pertinentibus  , vel  afpicientibus , tant 
rebus  , quamque  & mancipiis  liberis , & fervis  , fuper  res  jam  didi 
Monaflerii  reftdentibus.  Nullufque  audeat  eas  injufli  diflringere , neque 
ab  eis  allas  iUicitas  redibitiones  , ont  publias  angarias  exigere.  Ante 
omnia  autem  Abbatijfa  ejufdem  Monaflerii  , ejufque  Succejfores  , & 
opines  Monacha  ibidem  Deo  fervientes  , fub  noflrtc  defenftonis  quitte 
perenni  vivere  permaneant.  Nullufque  Reipubliex  Minifier  eas  per  pla- 
cita  ventilarc  pertemptet , nift  in  prajentia  Abbatijfa  qua  per  tempora 
ibi  praeffe  vif  a fuerit , quatenus  ipfas  Ancillas  Dei  , qua  ibidem  Deo 
famulantur  , pro  nabis,  flatufque  Regni  noflri  jugiter  exor  are  deledent. 
Si  quis  igitur  boc  noflra  audoritatis  praceptum  & Mundiburdium  in- 
fregerit , feiat  fe  compofiturum  auri  optimi  libras  centum  , mcdictatcm 
Caméra  noflra  , & medietatem  pradida  Abbatijfa  ffoannx , vel  ejus 
Succcjforibus.  fljuod , ut  verius  credatur , & diligentius  ab  Isominibus 
obfervetur , manu  propria  roborantes  , Annula  noflra  fsgiUari  jujflmus. 
Signum  Domini  Or  ton  l s Invidijfimi , ac  Magni  Imperatoris  Augufli, 
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Lyttrtgerius  Cancellarius  ad  vicem  Vidonis  Epifcopi  Barda  Cm-  Addition  de 
cellarii  recognovi , & fubfcripfi.  * Auteur. 

aida  7.  KM.  Septembres,  Anno  Dominiez  Incarnatwnis  963.  /«- 
didione  6.  jinno  Imper ii  OttOnis  Magni  Imper atoris  Augujli  fe- 
cundo Adam  Monte  Feretrano  ad  Petram  S.  Leonis. 

Les  Henris  fucccdcrent  aux  Otuons,  & alors  l'Empire d'Oc- 
cident  perdit  de  nouveau  une  partie  de  fa  puiffance.  L'Empereur 
Frédéric  dit  Barbcrouffc  projettoit  de  le  rétablir  dans  fa  pre- 
mière grandeur  , mais  il  fut  obligé  de  donner  (es  foins  à d’au- 
tres affaires;  occupé  des  Guerres  pour  la  Terre  Sainte,  embarraffé 
par  les  troubles  qui  régnoient  dans  les  Villes  de  la  Lombardie  , 

& par  les  Faétions  que  les  Papes  éJcvoient  contre  lui , il  ne  pût 
pas  reuffir  entièrement  dans  cette  vafte  entreprife. 

Les  Sueceffeurs  de  cet  Empereur  furent  encore  plus  occupés 
que  lui  ; Henri  & Frédéric  IL  curent  à (obtenir  leur  auto- 
rité , tant  contre  ces  mêmes  Villes  de  Lombardie , & les  Papes , 
que  contre  leurs  Concurrcns  à l'Empire. 

Après  la  mort  de  Frédéric  11.  les  Allemands  diviiës  en- 
tr’ eux  pour  léleéiion  d’un  Succeffeur , donnèrent  lieu  à ce  long 
Interrègne  fi  connu  dans  l’Hifioire  ; & ce  fut  dans  ces  circonftan- 
ces  que  plufieurs  Villes  de  l’Italie  commencèrent  à fe  fouftraire 
de  ce  qu'elles  dévoient  à l'Empire  , pour  fe  donner  un  état  de 
Liberté. 

C’cft  dans  ces  mêmes  tems , & tandis  que  les  Droits  de  l'Em- 
pire étoient  fans  Deffenfcurs  , que  les  Vénitiens  acquirent  fur 
leur  Ville , & fur  les  Lieux  aux  bords  de  la  Mer  qui  en  font  voi- 
fins , la  Souveraineté  dont  ils  avoient  dès  auparavant  jette  les  fon- 
demens  : Leur  fort  eft  en  cela  commun  avec  celui  des  autres 
Princes  de  l’Italie  ; Les  uns  & les  autres  fe  font  élevés  fur  les 
ruines  de  l’Empire  d’Occident , & par  une  longue  poffeflîon  fe 
font  acquis  les  droits  de  Souveraineté  donc  ils  jouiffenr. 

Tel  eft  l'unique  titre  que  les  Vénitiens  peuvent  alléguer  en 
leur  faveur  : Quelques  Auteurs  ont  cependant  prétendu , que  les 
Empereurs  d’Orienr  & d'Occident , .pour  mettre  encre  les  deux 
Empires  des  Limites  invariables , étoient  convenus  de  rendre  la 
liberté  aux  Vénitiens  , & de  les  déclarer  exempts  de  tous  de- 
voirs envers  l’un,  comme  envers  l'autre  Empire  : Sigonint  dit  {t)  : (1)  LH.ir. 

Fenetos  inter  utrumque  Imperium  pofttos  , libéras  atque  immunes  , & «je  R*sno 
ab  utroque  Imperatore  fccuros  vixijji  : Sous  l’année  8 1 i.  il  dit  encore  : too!  omoJ. 
Novo  pado  libertati  atque  immunitati  ycnetorum  imprimis  catmem  : 

Mais  pour  réfuter  cet  Auteur , il  fuffira  de  dire  , que  jufques  à 
préfent , on  n’a  pû  faire  paroitre  , ni  citer  aucun  titre  de  cette 
prétendue  convention  entre  les  Empereurs  des  deux  Empires  ; 
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Dans  ce  fi  grand  nombre  de  Collections  , Chroniques,  & an- 
ciennes Annales  qui  ont  été  imprimées  depuis  un  certain  tems , 
on  n“cn  trouve  aucune  trace,  & l’on  ignore  d'où  Sigomus  a pris 
un  fait  fi  important.  J 


CHAPITRE  IL 

Expédition  des  Siciliens  en  Grèce-.  Mariage  de  CONSTANCE, 
dr  d HENRI  Roi  d Allemagne.  Mort  du  Roi  GUIL- 
LAUME, & les  Ltix  cjuit  laifa. 

IL  nous  refie  peu  de  chofcs  J dire  des  Faits  qui  intérefTent  l’Hif- 
toirc  du  bon  Roi  Guillaume  IL  Nous  n'avons  point  d’ Au- 
teurs de  ces  tems,  dans  lefquels  nous  puiffïons  trouver  les  lumières 
néccfTaires  pour  rendre  compte  à nos  Leûeurs  de  tout  ce  qui  fe 
paifa  dans  le  Royaume  pendant  onze  années  que  vécut  encore  ce 
fage  Prince.  L'Hifloire  de  l'Archevêque  Romuald  ne  va  que  jufques 
à l'année  1177,  dont  nous  avons  déjà  rapporté  tous  les  faits  inté- 
rcfTans , & l’on  ne  trouve  aucun  autre  Ecrivain  contemporain , à 
la  réferve  de  la  Chronique  de  l' A nomme  du  Mont  - Caffm , que  l’on 
confervc  dans  ce  Monaflérc,  & fur  laquelle  LePellerin  a fait  quel- 
ques notes:  Richard  de  Saint  Germain,  Robert  du  Mont,  & A'icetas 
Auteur  Grec,  ont  aufli  écrit  quelque  chofc,  mais  très  en  abrégé, 
fur  la  vie  du  Roi  Guillaume.  Enfin  le  diligent  Capecclatro  , 
fc  l’exact  Invegcs,  ont  recueilli  tout  ce  qu’ils  ont  pu  découvrir  fur 
cette  matière.  Se  nous  avons  crû  devoir  fuivre  la  route  qu’ils  nous 
ont  frayée,  parce  qu'elle  nous  a paru  la  plus  certaine. 

Nous  avons  vu  ci-devant  que  le  Pape  Alexandre,  après  avoir 
procuré  à l’Italie,  fî  ce  n’cfl  pas  la  Paix,  du  moins  une  Trêve  aflez 
longue,  rentra  dans  Rome.  Pour  remédier  aux  défordres  qui  s’é- 
toient  introduits,  il  convoqua  dans  cette  Ville  l’année  fuivante  1 17^, 
fuivant  que  l’ont  écrit  VA  nomme  du  Mont-CaJJin , 8c  Le  Pelierin  ( a ), 
un  Concile  général  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean  de  Larran  : Plus  de 
de  trois  cens  Evêques,  avec  un  grand  nombre  d'Abbés,  & d’autres 
Prélats,  y affilièrent  (b);  on  y condanna  diverfes Hércfies  qui  s’é- 
toient  élevées  parmi  les  Chrétiens  ; On  y fit  divers  Décrets  pour 
reprimer  l’avidité  des  Ufuriers,  & donner  de  jufles  règles  fur  les 
emprunts  d’argent;  enfin  dans  ce  même  Concile  on  pourvut  par 
d'autres  Décrets  â garantir  l’Eglifc  de  Rome  de  tout  ce  quelle 
avoir  éprouvé  précédqnmcnt. 
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L'Année  fuivantc  1180,  Alexandre  s’occupa  d'une  entrcprife 
encore  plus  glorieulê;  il  écrivit  i tous  les  Princes  Chrétiens,  aux 
Evêques,  & aux  Prélats  de  l’Eglifc  pour  les  exhorter  à paffer  en 
Paleftine  , 8 : deffendre  les  Lieux  Saints  contre  les  entreprifes  de 
Saladin  Soudan  dcBabilone,  Prince  prudent,  & valeureux,  qui  ayant 
fuccédé  à fon  Père  nommé  Saracon,  pourfuivoit  à toute  outrance  les 
Chrétiens  de  la  Palcftine.  Henri  Roi  d'Angleterre,  & Phi  1 1 ppb 
Roi  de  France , furent  les  premiers  qui  fe  difpoférent  à deffendre 
avec  de  puiffantes  Armées  les  Lieux  Saints  : mais  Alexandre  qui 
avoir  fi  dignement  excité  tous  les  Princes  Chrétiens  à cette  entre- 
prit, ne  put  pas  en  voir  le  fucccs,  il  mourut  à Rome  le  7 Sep- 
tembre 1181 , après  avoir  fiégé  vingt -deux  ans.  On  pourvut  fur  le 
champ  à un  Succeffenr , & le  choix  tomba  fur  Hubald  natif  de 
Luqucs,  Cardinal  d'Oftic,  qui  fut  nommé  Luce  III. 

Peu  de  tems  auparavant,  l'Empereur Emekuil  étoit aufli  mort 
à Conftantinople,  & fon  Fils  Alexis  lui  avoir  fuccédé  à l’Empire. 
Dans  cet  intervalle , le  Roi  Guillaume  fit,  par  les  railons  que 
Robert  Du  Mont  a rapportées  (c),  une  Trêve  de  dix  années  avec  le 
Roi  de  Maroc,  vint  en  l'année  118$  de  Palerme  dans  nos  Provin- 
ces , vifita  le  Mont-Caftin  en  retournant  d Saint  Germain,  alla 
enfuite  à Capoue,  & de  lâ,  fe  rétablit  à Palerme  (d). 

C’eft  auffi  environ  dans  ces  tems-ci  que  naquit  dans  Aflife  Ville 
Epifcopalc  de  l’Etat  Eccléfiaftique , en  Ombric  , de  Pierre  Barnardone 
homme  de  baffe  condition,  François,  qui  fut  regardé  comme  un 
grand  Saint , & fonda  l’Ordre  des  Moines  de  Saint  François  : Plante 
fi  fertile,  que  par  la  fuite  du  tems,  elle  remplit  le  Royaume  d'un 
fi  grand  nombre  de  Couvons,  qu'il  alla  de  pair  avec  celui  de  tous 
les  autres  Couvcns  qui  avoient  été  fondés  à l’occafion  de  la  répu- 
tation & de  la  fainteté  des  Moines  de  Saint  Benoit  ; mais  nous 
renvoions  à traiter  plus  amplement  cette  matière,  lors  que  nous 
examinerons  la  Police  Eccléfiaftique  de  ce  Siècle. 

Dans  la  même  année  n8j,  mourut  auffi  à Palerme  la  Reine 
Marguerite,  qui  comme  Princeffe  d’une  grande  capacité  avoit 
toujours  eu  beaucoup  de  part  au  Gouvernement  du  Royaume  pen- 
dant la  vie  de  fon  mari  Guillaume  I.,  & fous  le  régne  de  fon 
Fils  Guillaume  II.  On  l’enfevelit  avec  toute  la  pompe  duc  à 
fon  rang  dans  l’Eglife  de  Monreal , d côté  de  fes  deux  Enfans  Roger 
& Henri.  Dame  d'une  grande  pieté,  qui  fonda  une  riche  Abbaye 
en  Sicile  au  pied  du  Mont  Etna;  elle  la  donna  aux  Pères  de  Saint 
Benoit,  & reçut  avec  empreffement  dans  Palerme  les  Compagnons 
de  Tlsomas  Archevêque  deCantorbery,  chaffés  par  le  Roi  d’Angleterre 
de  fon  Royaume. 


(c)  Roftvtu 
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Cependant  le  Soudan  Saladin  avoir,  par  une  Guerre  continuelle,' 
réduit  les  Chrétiens  de  la  Paleftinc  d l'extrémité.  Le  Patriarche  de 
Jérufalem,  & l’Archevêque  de  Tyr,  avec  les  Ambalfadeurs  du  Roi 
Baudouin»  & des  autres  Princes  de  ces  Pays,  vinrent  i Rome 
demander  du  fecours  contre  un  Ennemi  fi  formidable.  Le  Pape 
Lnce  les  reçut  avec  tendreffe , & les  envoya  avec  des  Lettres  de  (a 
part  à Henri  Roi  d’Angleterre,  & à Philippe  Roi  de  France. 
Ces  Princes  s'étant  croifés,  fe  préparèrent  avec  Guillaume  Roi 
d’Ecofle,  Sc  divers  grands  Seigneurs,  & Barons  de  France,  & d’An- 
gleterre , à palTer  en  Syrie.  Mais  tandis  que  le  Pontife  follicitoit 
avec  chaleur  leur  départ,  il  tomba  dangereufement  malade,  mou- 
rut à Vérone  le  7 Décembre  1 1 8 y , & fut  honorablement  enleveli 
dans  la  grande  Eglife  de  cette  Ville.  On  procéda  fur  le  champ  à 
l’éleétion  de  fon  Succeflêur,  & l’on  choifît  Lambert  Crivcüo  Milanois, 
qui  Ce  nomma  Urbain  III, 

La  Ville  de  Conftantinople  fut  dans  ces  mêmes  tems  expolïe 
à de  grandes  révolutions,  dont  les  Latins  qui  y demeuroient  curent 
beaucoup  à louffrir:  Le  Tiran  Andronic , voulant  chalfer  Alexis  de 
fon  Trône,  entra  avec  une  Armée  dans  cette  Ville,  attaqua  avec 
fureur  les  Latins,  en  fit  un  carnage  épouvantable,  brûla  toutes  leurs 
maifons,&  avec  elles,  les  Femmes,  les  Vieillards,  & les  Enfans; 
les  Eglilcs,  les  Prêtres,  & les  Moines,  ne  furent  pas  exemts  de 
cette  perfecution  , tout  périt  dans  les  flammes.  Ces  cruels  trai- 
temens  faits  par  ce  Tiran  aux  Latins  déterminèrent  le  Roi  G uil- 
laume  à en  prendre  vengeance,  d’autant  plus  qu’Androi.ic  , non 
content  de  fes  premières  cruautés,  ajourant  outrage  fur  outrage, 
avoir  fait  étrangler  le  jeune  Alexis,  & s’étoit  empare  de  fon  Empire. 

Guillaume  alfembla  donc  en  Sicile  cette  année  1 1 8s  une 
Armée  confidérable  dont  il  remit  le  commandement  au  Comte 
(,1CHro-  Tancrede  qui  fut  le  quatrième  Roi  de  Sicile  (e),  te  l’envoya  con- 
Fofl*anova  tre  *a  Grèce  fous  l’efcorte  de  l’Admiral  Margaritone : ils  prirent, 
,:;/riul.  & faccagérent  Duras,  Theflaloniquc , & divers  autres  endroics  (f) , 
Sacr. «(.470.  où  les  Siciliens  tranfportés  de  colère,  commirent  aulTi  toutes  fbr- 
tes  de  cruautés,  (ans  rien  refpeéter.  Andronic  n’ofa  point  fe  pré- 
Ljt  c'  " (enter  pour  s'oppofer  â cous  ces  ravages.  Scies  prévenir.  Les  Grecs 
ainfi  traités  par  les  Siciliens,  fans  que  leur  Tiran  partit  y être  fen- 
fiblc  , commencèrent  à le  hair  ; il  (e  fit  dans  Conftantinople  un 
nouveau  tumulte;  Andronic  fut  chafle  du  Trône  qu’il  avoir  ufurpé; 
& la  Populace  , qui  une  fois  mife  en  mouvement  ne  fait  point 
s’arrêter,  qu'elle  n’ait  paffe  aux  dernières  extrémicés,  lui  fit  toute 
forte  d'outrages , Sc  lui  donna  la  mort  au  milieu  des  tourmens. 
Ifac  CAngc  monta  fur  le  Trône,  raflembla  du  mieux  qu’il  put  les 
forces  des  Grecs , chargea  avec  tant  de  fureur  les  Siciliens , qu’il 

les 
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les  mit  en  fuite, & les  obligea,  ainfi  que  le  rapporte  Nicetas  l’un 
de  leurs  Ecrivains,  de  fe  retirer  de  leurs  Pays. 

Le  Roi  Guillaume  fut  moins  touché  de  cette  perte,  que 
du  chagrin  continuel  qnc  lui  caufoit  la  ftériliré  de  la  Reine  : Marié 
depuis  neuf  ans- , il  n’en  avoit  point  eu  d'Enfans  ; Touche  des 
malheurs  qu’éprouvcroicnt  fes  Peuples  fi  la  Couronne  venoit  à 
erre  vacante , il  réfolut  de  les  prévenir  en  fe  défignant  un  Succef- 
fcur  : Il  ne  reftoit  plus  du  fan  g légitime  des  Rois  Normands,  que 
Conflance  Fille  pofthume  du  Roi  Roger  Grand  Père  de  Guil- 
laume II.;  car  quoi  queTancrede  eût  été  rapcllé  dès  long-tcms 
de  la  Grèce,  & qu’on  lui  eut  donné  le  Comté  de  Lcccc,  qui  avoit 
appartenu  à Robert  fon  Grand  Père  du  côté  maternel  , on  ne  le 
regardoit  point  comme  étant  de  la  Maifon  Royale , mais  feulement 
comme  un  Fils  naturel,  né  du  Prince  Roger  Fils  du  Roi  Roger. 

La  Princrife  Conflance  étoit  donc  recherchée  de  toute  part  en 
mariage,  & Sigonius  raporte  , que  dans  cette  meme  année  1185. 
l’Empereur  Frédéric  qui  avoit  fait  dès  l’an  1177.  une  Trêve 
pour  quinze  ans  avec  Guillaume  , la  fit  demander  pour  fon 
Fils  Henri  Roi  d’Allemagne.  Le  Roi  fe  voiant  fans  efpérance 
de  pofiérité  , acquiefça  à cette  demande  : Ce  fût  à cette  occafion 
que  Gautier  Archevêque  de  Palcrme  fut  jetter  les  fondemens  de 
la  vengeance  qu’il  nourri floit  dans  fon  cœur  contre  Matthieu  Vicc- 
Chancelier  de  Sicile,  qui  avoit  ci-devant  fait  foufiraire  de  fa  Ju- 
rifdiftion  l’Eglife  de  Monréal  ; Cet  EcclcfiaAique  mit  tout  en  œu- 
vre pour  perfuader  au  Roi  de  marier  Conflance  avec  Henri  d’Al- 
lemagne : il  prévit  fort  bien  , comme  l’a  écrit  Richard  de  Saint 
Germain  , qu’il  ne  trouverait  point  de  moicn  plus  alluré  de  rui- 
ner le  crédit  de  Matthieu  fon  Concurrent , que  celui  de  le  ren- 
dre le  Solliciteur  d’un  Mariage  qui  ferait  pafTer  la  Couronne  de 
Sicile  dans  une  Maifon  étrangère  ; parce  qu’alors  les  fervices  qu’il 
aurait  rendus,  lui  concilieraient  la  faveur  du  Prince  régnant,  avec 
laquelle  il  fatisferoit  fa  vengeance  retardée  contre  Matthieu.  Le 
Prélat  Ce  donna  donc  tant  de  foins , & de  mouvemens , qu’il  dé- 
termina le  Roi  Guillaume  à conclure  ce  mariage  dans  cette 
année  n8<5.  Conflance  âgée  de  31.  ans  partit  de  Palcrme,  fut 
conduite  à Milan  , ou  Henri  étoit , & l’époufa. 

Les  Ecrivains  Modernes  ont  ajouté  à la  vraie  hiftoire  de  ce 
Mariage  divers  faits  fabuleux , que  nous  ne  faurions  nous  difpen- 
fer  de  critiquer.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  Conflance  fut 
pendant  long-tems  Religieufe  du  Monaftére  de  Saint  Sauveur  de 
Palerme  ; qu’elle  y avoit  été  placée  enfuite  d'une  prophétie  que 
le  fameux  Abbé  Joachim  Calabrais  fit  au  Roi  Roger  , par  la- 
quelle il  lui  prédit , tandis  que  cette  Princcflc  étoit  encore  dans 
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l'enfance  , qu'elle  occafionneroic  un  jour  un  grand  feu  dans  l’Eu- 
rope , qui  produirait  la  ruine  de  toute  fa  Maifon. 

D'autres  (g)  Ecrivains  ont  lenti  que  cette  prétendue  prédiâion 
ne  s'accordoit  pas  avec  l'aveu  général  que  tous  les  Auceurs  de 
ces  tems  ont  fait,  que  Confiance  étoit  venue  au  monde  après  la 
mort  du  Roi  Roger  fon  Père,  de  forte  que  l'Abbé  ne  pouvoir 
poinc  faire  de  prophétie  fur  ce  qui  n’exiftoit  pas  ; mais  ces  Ecri- 
vains ont  prétendu  que  ce  ne  fut  point  fur  la  demande  du  Roi 
Roger,  mais  fur  celle  de  Guillaume  I.  fon  Fils,  que  ccc 
Abbé  prophétifa  , & que  ce  Prince  frapé  des  maux  dont  il  étoit 
menacé  , prit  le  parti  de  faire  enfermer  Confiance  dans  un  Cou- 
vent , pour  éluder  par  ce  moien  l’effet  de  la  prédiâion. 

Bernard  fjufiinien  ( b ),  Neveu  du  Bienheureux  Laurent,  dit  aufli, 
que  le  Roi  maria  Confiance  avec  Henri,  par  la  perfuafïon  , Sc 
les  ordres  à' Alexandre  111.  & cependant  ce  Pape  étoit  déjà 
mort  dés  l'année  1181.  Saint  Antoine  Archevêque  de  Florence  (i) 
a aufli  écrit,  que  Clément  111.  voulant  exclure  Tancrcde  de  la  fuc- 
ceflion  au  Royaume , & obliger  le  Roi  Henri,  ht  fortir  Confiance 
du  Couvent  où  elle  étoit  depuis  long-rems , la  diipenla  de  les 
Vœux,  & la  fit  marier,  quoi  que  très  âgée  avec  Henri  , mais 
comment  ce  fait  pourroit-il  être  vrai  , puifquc  Clément  111.  n'é- 
toit  pas  encore  Pape,  & qu'il  ne  parvint  a cette  Dignité  qu'en 
l’année  11S8. 

FjoacI  eft  aulTi  tombé  dans  une  erreur  plus  grofliére , lorfou*il 
a prétendu  , ' que  l’on  trouve  dans  l’ Archive  de  Rome  , & dans 
les  Décrets  publics  , les  Diplômes  du  Pape  Cileflin  par  lefquels 
il  difpcnla  Confiance  de  fes  vœux  de  Religion  , & de  chaflcté  ; 
Mais  Ctlefiin  ne  parvint  au  Pontificat  qu’en  l'année  119t.  & il  fa- 
vorifa  toujours  le  parti  de  Tancréde  au  préjudice  de  celui  d'HcNRi , 
comme  nous  le  dirons  bien-tôt. 

Tous  ces  récits  paraîtront  d’autant  plus  fabuleux , fi  l’on  con- 
fidére , qu’aucun  des  Auteurs  contemporains  11c  les  ont  raportés , 
quoi  que  de  tels  faits  ne  fulfent  pas  de  nature  à être  pafles  fous 
filence.  Falcandus  parlant  à deux  differentes  fois  de  Confiance  , 
la  repréfente  comme  élevée  ic  nourrie  dans  le  Palais  Royal , & 
non  dans  aucun  Monaflére  : Sic  <tr  Conflamia  prima  à cunabulis 
in  dcliciarum  tuarum  ajjluentia  diutius  edneata , tuifquc  inflituta  dotlri- 
nis , & moribus  in  formata  , tandem  opibus  fuis  barbares  dit  outra  di- 
tefeit  : Dans  la  fécondé  fois  que  ce  meme  Auteur  fait  mention 
de  cette  Princefle  , il  dit , que  lorfque  les  Mcflîuois  ic  révoltè- 
rent contre  Otlmn  ffiertüo , & le  firent  mourir  , ils  croioient 
que  les  Partifans  du  Chancelier  Partjo  vouloient  marier  Confiance 
à Geoffroi  Porcjo  fon  frère , pour  lui  faciliter  les  moiens  de  fe 

rendre 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES, JLw.XHI.a^.î.  ?77 

rendre  Maître  de  la  Couronne  : Et  Confiantiam  Rogerii  Regis  filial* 
uxorem  ducere  , inde  ftbi  iandam  occafionem  exiflimans  , nt  videre- 
tur  Régnant  jnfiins  accapare  ; mais  Fakandus  ne  fait  aucune  men- 
tion que  cette  PrincelTe  fut  Religieufe  , ce  qu’il  n’auroit  pas  man- 
qué de  dire  dans  ces  deux  occalions  , G ce  fait  eût  eu  quelque 
cxiftencc. 

L'Abbé  Arnaud  Auteur  contemporain  qui  a décrit  la  magnifi- 
cence avec  laquelle  les  noces  de  Confiance  furent  célébrées  à Milan  , 
ne  dit  point  non  plus  que  cette  PrincelTe  eût  été  Religeufe, 
L’ Archevêque  Rcmuaid , Guillaume  de  Nenbrige  Anglois  , les  Addi- 
tions à t Abbé  Vfptrg  , le  troifiéme  Livre  des  Epitres  du  Pape  Inno- 
cent , dans  lequel  il  eft  fouvent  parlé  de  Confiance  ; tous  ces  Au- 
teurs n’en  fout  également  aucune  mention  , & cependant  un  évé- 
nement aufii  extraordinaire  que  celui  d'une  Religieufe  qui  fc  tna- 
rioit , auroit  fans  doute  fait  l’objet  de  leur  attention. 

Il  n’eft  pas  moins  ridicule  de  dire  , que  ce  mariage  d'HtNRt , 
3c  de  Confiance  , fut  fait  par  les  ordres  du  Pape  , puifquc  , tout 
au  contraire  , il  favorifoit  le  parti  de  Tancréde  , Sc  qu'approuvant 
la  démarche  des  Siciliens , qui  le  couronnèrent  leur  Roi , il  lui 
accorda  fur  le  champ  l’Invefliture  du  Royaume  ; comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite. 

Gcoffroi  de  Viterbe  Auteur  d’un  grand  mérite  , parlant  de  Confian- 
ce, à l’occafion  de  la  Paix  qui  rut  faite  entre  l’Empereur  fc  les 
Lombards  , die  , qu’elle  éroit  pofthume  du  Roi  fon  Père  , & 
qu’elle  fe  maria  4 lâge  de  trente  ans  avec  H t n a i ; Voici  fes  vers. 

Fit  Regis  Siculi  Filin  fponfa  fibi , 

Sponfa  finit  fipeciofia  nimis  , Confiamia  di(U , 

Poflbuma  pofl  Patron  materna  ventre  reliSa, 
fifomqnc  tricennaUs  tempore  virgo  finit. 

Si  l’on  calcule  depuis  l’année  de  la  mort  de  Rocca,  qui  fût» 
fuivant  que  l’ont  écrit  l'Abbé  Robert , & FtcAfl , en  l’année  1 1 54. 
on  voit  en  effet  que  Confiance  venue  au  monde  après  U mort  de 
fon  Père,  &-mariée  en  l’année  1186.  ne  pouvoit  pas  avoir  plus 
d'environ  trente  un  ans  ; Et  fuivant  le  compte  d’/nvéges , qui  fixe 
la  date  de  cemlpiage  en  1185.,  cette. PrincelTe  n'avoïc  alors  que 
trente  ans. 

Enfin  Richard  de  Saint  Germain  , dont  Baronins  ne  connut 
pas  la  Chronique  , parlant  de  ce  mariage , dit  exprelflmcnt , que 
Confiance  demeuroit  dans  le  Palais  Royal  , 4c  non  pas  au  M uiaf- 
tére  de  Saint  Sauveur , & ne  parle  point  qu’elle  fut  Religieufe  ; il 
attribue  auffi  4 l'Archevêque  Gantier  , & non  point  au  Pape  , le 
fucccs  de  ce  mariage  ; voici  lés  pa-oles  j Etat  ipfit  Régi  amim t 
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quadam  in  Palatio  Panormitano  , quam  idem  Rex  , de  confilio  jam  diSi 
Archiepifcopi , Hcnrico  Alamannorum  Régi , Filio  Federici  Rumanurum 
Jmpcratoris  in  conjugem  tradidit.  Cet  Auteur  ajoute  que  ce  fut  auflï 
par  le  confeil  de  l’Archevêque  Gautier  qu'on  lui  affura  pour  dot 
ia  fucceflion  irrévocable  à la  Couronne  de  Sicile  : jÿjp  etiam  pro- 
curante fadum  cfi  , ut  ad  Regis  ipftus  mandatant  , omnes  Regni  Comiter 
facramentum  prafiiterint , quoi  ft  Regem  ipfum  abftjue  liberis  mori  con- 
tingeret , a modo  de  fado  Regni  tanquam  fidèles  ipfi  fit*  ami  ta  renc- 
rentur , & ditto  Régi  Alemannitt  vins  ejus. 

En  conlcquencc  de  ces  conventions  de  mariage , le  Roi  Guil- 
laume envoia  Confiance  de  Païenne  à Rieti  , accompagnée  dW 
grand  nombre  de  Comtes , & de  Barons  i Les  Amballàdcurs  dir 
Roi  H en  ni  la  reçurent  en  grande  cérémonie  , & la  conduifireno 
à Milan,  ou  l’Empereur  Frédéric  fon  futur  Beaupérc  fe  trou- 
va , & fit  célébrer  leurs  noces  dans  les  jardins  de  Saint  Ambroife 
cette  année  ugtf. 

Après  ce  mariage,  le  Roi  Guillaume  fe  data  qne  fon- 
Royaume  jouirait  a une  tranquillité  alfurée , mais  bien-tot  il  eut 
occafion  de  fe  donner  de  nouveaux  mouvemens  , à caufe  de  la 
part  qu’il  prit  aux  fiinçftes  nouvelles  que  l’on  reçut  de  Syrie. 
Le  Soudan  Saladin  y avoir  fait  d’étonnans  progrès  : Avec  une  ar- 
mée compofée  d'un  nombre  infini  de  foldats  , il  s'étoit  rendu 
Maître  de  Tibériade,  de  là,  il  livra  bataille  à l’Armée  Chrétienne, 
la  défit,  8c-la  mit  en-  fuite  , & prit  le  faint  Bois  de  la  Croix.  Le 
Roi  de  Jérufalcra  fut  fait  Prifonnier  -,  Prcfque  tous  les  Templiers, 
& les  Hofpitalicrs , dont  les  bras  foûtenoient  avec  tant  de  valeur 
les  intérêts  du  Chriftianifme , furent  mafiàcrés,  ainlL  qu’un  grand 
nombre  d’autres  Guerriers  inoins  remarquables  : Frire  Terrico , 
Grand  Maître  des  Templiers,  le  Comte  de  Tripoli  , Si  Renauld  de 
Sidon  , avec  un  très  petit  nombre  de  foldats  furent  les  feuls  qui 
trouvèrent  leur  falüt  dans  la  fuite.  Après  une  viéfoirc  fi  complet  - 
te , le  Soudan  prit  Acre , Céfaréc  , Nazareth  , Bethléem  , & tous 
les  autres  lieux  voifins  ; il  alTiégea  la  Ville  de  Tyr  , & partagea 
enfuite  fon  Armée , dont  une  partie  fut  attaquer  fous  Tes  ordres 
la  Sainte  Ville  de.  Jérufàlcm  , & la  prit  le  4.  Oétobrc  de  l’année- 
X187. 

C’efl  ainfi  que  les  jugemens  de  Dieu  font  impénétrables. 
Cette  Ville  que  Godefroi  de  Bouillon  , aidé  d’autres  Capitaines 
Italiens  , Allemands , Si,  François  , avoit  fi  glorieufement  retirée 
de  l’indigne  fervitude  fous  laquelle  les  Infidèles  la  tenoient,  pré- 
fentement , & apres  87.  ans  de  liberté , retomba  de  nouveau  fous- 
la  main  de  ces  Barbares , fans  qu’il  nous  refte  plus  aucune  efpé- 
;aucc  de  la  délivrer  de  leur  dure.  Si  cruelle  Domination. 
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Les  maux  de  l’Orient  ne  finirent  pas  avec  c es  grandes  pertes  ; 
Pour  mettre  le  comble  aux  calamités  des  Fidèles  , Saladin  fe  lia 
avec  Is*  ac  l’Ange  Empereur  de  Conflantinople , lui  fit  préfene 
de  toute  la  Terre  promife,  & moyenant  cela  Isa  ac  s'engagea  de 
lui  fournir  cent  Galères  armées , & de  couper  le  partage  à tous 
les  Latins  qui  vouloient  aller  à la  Guerre  de  Sirie.  Le  Pape  Ur- 
bain ayant  apris  la  funefte  nouvelle  de  la  perte  du  Sepulchrc  de 
Christ  , & du  faint  Bois  de  la  Croix  , celle  de  la  captivité  du 
Roi  de  Jérufalem,  & enfin  de  la  Ligue  du  Soudan  avec  l'Empereur 
de  Conftantinople  , fut  fi  affligé  que  ces  chofcs  arrivaifent  fous 
fon  Pontificat , qu’il  en  tomba  malade , 6c  mourut  à Ferrare  , le 
feiziéme  Novembre  ( O , quarante  deux  jours  après  la  perte  de 
Jérufalem.  Dès  le  lendemain  , Albert  Cardinal  de  Saint  Laurent 
m Lucina  , te  Chancelier  de  la  Sainte  Eglife , fut  élu  i fa  place  ; 
il  étoit  natif  de  Bénévcnt , de  la  famille  Morra , & fe  fit  nommer 
Grégoire  VUI. 

Ce  nouveau  Pape  fut  un  faint  homme  , & pendant  le  court 
efpace  de  teins  qu’il  polfeda  cette  Dignité , il  l'emploia  i follici- 
ter  les  Princes  Chrétiens  de  palfer  avec  des  forces  fnfflfantes  en 
Paleflme  pour  fccourir  les  Latins  ; mais  tandis  qu’il  donnoit  tous 
fes  foins  a une  ceuvre  fi  louable  , il  mourut  i Pife  où  il  faifoic 
fon  (èjour,  n'ayant  régné  qu’environ  deux  mois  : Vingt  jours  après, 
on  élut  dans  la  même  Ville,  Paulin  ou  Paul  Scolari  Romain  , né 
de  balfe  condition , Cardinal  de  Prénefte , qui  fe  fit  nommer  Clé- 
ment III. 

Ce  Pape  fnivir  les  traces  de  lès  PrédécelTeurs  ; il  ne  négligea 
rien  pour  donner  des  fecours  i la  Terre  Sainte;  il  confirma  les 
Indulgences  que  Grégoire  avoit  accordées  dans  cette  intention  : 
Par  fes  foins,  & par  ceux  de  Guillaume  Archevêque  de  Tyr,  qui 
étoit  allé  en  France,  il  fe  fit  une  Alfcmbléc  entre  Gifors,  & Trie, 
ou  affilièrent  Philippe  Roi  de  France,  Henri  Roi  d’Angleterre, 
avec  divers  Prélats , & Barons  de  leurs  Royaumes , & Philippe  Comte 
de  Flandres ,•  Ils  prirent  tous  la  Croix  de  la  main  de  l'Archevcque 
Guillaume,  & fur  le  champ  fe  difpoférent  en  cette  année  11S8  à 
partir  pour  une  fi  louable  entreprife:  Afin  de  fe  reconnoitre  en- 
tr’eux  par  quelque  marque  particulière,  le  Roi  Philippe,  & les 
François  portèrent  leur  Croix  de  couleur  rouge,  les  Anglois,  blan- 
che, & les  Flamans,  avec  Philippe  leur  Comte,  verte.  L'Empereur 
Frédéric  qui  ne  vouloit  pas  marquer  moins  de  dévotion  que 
ces  autres  Princes , termina  quelques  difFérens  qu’il  avoit  avec  le 
Pape,  & prit  auffl  la  Croix  des  mains  d'Henri  Cardinal  Albano; 
il  fe  prépara  même  â cette  Expédition  avec  tant  de  diligence, 
qu'il  fut  le  prémicr  en  marche. 
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Que  l’on  ne  foit  point  étonné  !i  l'on  ne  trouve  pas  parmi  les 
noms  de  tous  ces  Grands  Princes  que  les  Papes  follicitoient  pour 
aller  au  fecours  de  Jcrufalem  , celui  de  nôtre  Roi  Guillaume 
(/):  Ces  foins  n’etoient  pas  néceflaires  auprès  de  lui;  Toutes  les 
Années  paffoient  ordinairement  par  fes  Royaumes , engagées  â pren- 
dre cette  route , par  l’abondance  des  vivres  qu'elles  y trouvoient  , 
& par  la  proximité  de  la  Grèce:  Ses  Flotes  formidables  lui  four- 
nifloient  les  moyens  de  donner  de  plus  puirtân?  fecours  que  tout 
autre  Prince;  aufli  voyons-nous  que  l'Archevêque  Romuild  parlant 
à l'Empereur  â Venife,  lui  difoir,  que  le  Roi  de  Sicile  étoic  con- 
tinuellement occupé  d'une  fi  louable  entreprife  , qu'il  pretoit  fes 
Galcres  aux  Partager?  qui  alloicnt  au  Saint  Scpulclire , & fournilToic 
de  perpétuels  fecours  aux  Chrétiens  qui  combattoient  dans  ces  Pays  : 
Il  n’étoit  donc  pas  ncccfTaire  de  le  folliciter  pour  ce  qui  ne  certoic 
de  faire  l’objet  de  Ton  attention  la  plus  férieufe. 

Ce  fut  dans  ces  circonfianccs  que  Frédéric  écrivit  au  Sou- 
dan cette  Lettre  menaçante  par  laquelle  il  lui  ordonnoit  avec  hau- 
teur! qu'il  eut  i évacuer  toutes  les  Places  de  la  Sirie  qu'il  déte- 
noit  injuftement:  Lettre  â laquelle  le  Soudan  répondit  fur  le  meme 
ton , en  fe  moquant  de  l’Empereur , & de  fes  Alliés , comme  de 
fes  menaces , & de  fes  rodomontades.  On  trouve  ccs  deux  Lettres 
dans  les  Annales  d’Angleterre  de  Roger  & Matthieu  Paris  : Capece- 
latro  les  a auflt  rapportées  dans  fon  Hiftoire  des  Rois  Normands. 

Quoi  qu’il  en  foit  fur  la  vérité  de  ccs  deux  Lettres,  toujours 
eft-il  certain  que  l’Empereur  ralfcmbla  une  Armée  de  cent  cin- 
quante mille  hommes,  avec  une  Flote  de  cinquante  cinq  Vaitfeaux, 
fe  mit  en  marche  l’année  fuivante  1189  pour  fc  rendre  à la  Terre 
Sainte;  mais  il  lui  faluc  une  année  entière  pour  faire  ce  voyage, 
parce  que  l'Empereur  de  l.onftantinoplc  déjà  engage  dans  les  in- 
térêts du  Soudan,  craignoit  encore,  fuivant  la  mauvaife  prédiâion 
d’un  Moine  nommé  Vofitcus , que  Frédéric,  fous  le  prétexte 
d’aller  en  Paleftinc,  ne  fc  jettat  fur  Conftanrinople , & ne  fc  rendit 
Maître  de  cette  Ville;  il  traverfa  autant  qu’il  put  la  marche  de  cette 
Armée  dans  les  Pays  Grecs  , & ces  Peuples,  luivant  leur  caraétérc 
pillard , & fans  foi , caufcrcnt  aux  troupes  de  grands  dommages. 

A ce  momenc  un  nouvel  orage  vint  agiter  les  Etats  du  Roi 
Guillaume.  Ce  Prince,  qui  des  fa  jeuncife  aroic  gouverné  fes 
Sujets  avec  tant  de  juftice , & de  prudence,  fut  attaqué  dans  Pa- 
ïenne, à la  (leur  de  fon  âge  , n'ayant  alors  que  36  ans  , d'une 
maladie  qui  le  ravit  â fes  Peuples  au  mois  de  Novembre  de  cette 
même  année  1189  (>«),  après  avoir  régné  vingt-trois  ans:  Il  fut 
enfeveli  avec  les  cérémonies  accoutumées  dans  l’Egliic  de  Monreal 
aux  piés  du  Tombeau  du  Roi  fon  Père, 
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On  ne  fauroit  exprimer  combien  la  mort  du  Roi  attrifia  tous 
fcs  Sujets:  Les  grandes  verras  qu’il  poffedoit,  leur  avoient  alluré 
fous  Ton  régne  une  paix  donc  ils  connoiffoient  cous  les  avantages, 
& qui  leur  piroifloit  d’autant  plus  précieufê  que  dès  long -teins 
les  exemples  en  étoient  rares.  Chacun  pouvoir  fans  danger  pen- 
fer,  Si  s’exprimer  fuivant  fes  fentimens  : Les  Importions  exorbi- 
tantes, dont  Guillaume  I.  fon  Père  furchargea  fes  Peuples,  fu- 
rent fuprimées  ; fous  ce  régne  ils  fentirent  fi  vivement  leur  bonheur 
que  lors  que  Frédéric  II.  & dans  des  tems  plus  éloignés, 
Charles  IL  à' An jeu,  voulurent  leur  faire  connoitre  qu’ils  fe 
propofoient  de  les  rendre  contens  , ils  ne  purent  trouver  d’ex- 
preflion  plus  forte,  que  celle  d'ordonner  que  l’on  mit  les  chofes 
fur  le  pied  quelles  étoient  du  tems  du  bon  Roi  Guillaume. 

Ce  Prince  furpafla  par  fcs  grandes  vertus  tous  les  autres  Rois 
fes  Contemporains , & même  Robert  Guifcard , & Roger  , fes  Ancê- 
tres, quelque  grande  que  fût  leur  réputation.  Il  ctoir,  ainfi  que 
l’a  écrit  Richard  de  Saint  Germain,  la  Fleur  des  Rois,  la  Couronne 
vies  Princes,  l’admiration  des  Romains,  l’honneur  de  la  NoblefTc, 
l’apui  de  lès  Amis,  la  terreur  de  fes  Ennemis;  la  vie,  & l’ame  du 
Peuple  ; le  lâlut  des  Pauvres , & des  Etrangers  ; la  reffource  & la 
confolation  des  Affligés.  Sous  fon  régne  les  Loix  , & la  Juftice 
furent  religieufement  cultivées  ; chacun  étant  content  de  fon  état, 
on  vivoit  en  paix  , & en  fureté  ; Le  Voyageur  ne  craignoit  pas 
de  tomber  dans  les  mains  des  Voleurs,  ni  celui  qui  éroit  fur  Mer 
dan;  celles  des  Coriaires. 

Mais  plus  les  avantages  de  ce  Régne  furent  confidérables  pour 
les  Peuples,  & plus  aulfi  la  mort  de  Gullaume  IL  leur  devint 
funefb , parce  que  ne  laiffant  pas  de  poftéricé,  ils  fe  virent  enfuite 
expofés  a une  infinité  de  maux  fous  le  Gouvernement  de  Henri 
de  Sn.ibc  ; qui  furent  comme  autant  de  nouveaux  motifs  propres  à 
faire  :entir  tout  le  prix  des  grandes  verras  de  ce  Roi , & donner 
de  conrinuels  regrets  à fa  mort.  N’ayant  donc  laiffé  aucun  Entant 
de  fon  Mariage  avec  Jeanne  Fille  d’Hex  ai  Roi  d’Angleterre, 
Confiance  fà  Tante  (n)  fuccéda  à la  Couronne,  en  conformité  de 
la  reconnoilfance , & du  ferment  qui  avoit  été  fait  en  fa  faveur, 
& celle  de  fon  Mari  Henri,  dans  une  Affemblée  qui  fut  tenue  pour 
cet  effet  à Troja  de  la  Pouille  pendant  la  vie  de  Guillaume  IL 

I. 

Loix  du  Roi  GUILLAUME  II. 

On  ne  trouve  que  très  peu  de  Loix  du  Roi  GuillaumeII.  dans 
la  Compilation  que  Pierre  des  Vignes  fit  par  ordre  de  Frédéric 
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de  nos  Conftitutions , mais  par  contre  elles  font  tontes  figes,  8c 
prudentes. 

La  première  eft  celle  que  l’on  voit  dans  le  Livre  prémier,  fou* 
le  titre  de  Vfnrariis  pnniendis,  par  laquelle  il  eft  ftarué,  que  toutes 
les  difficultés  concernant  les  conventions  ufuraires  feront  décidées 
fuivant  les  Décrets  moiemement  faits  à Rome  par  le  Pape  Alexandre 
dans  le  Concile  de  Latran.  Expiation  qui  dénote  que  cette  Loi 
n'eft  point  de  Guillaume  1.  & qu’on  doit  en  faire  honneur  i 
la  Religion  de  Guillaume  IL  ainlî  que  nous  l’avons  déjà  ci- 
devant  remarqué , en  parlant  des  Loix  données  par  le  Roi  fon  Pere. 

La  féconde  qui  eft  dans  le  même  Livre  fous  le  titre  Vbi  Cleri- 
chs  in  mateficiis  debeat  convenir! , adcmémcCuiLLAUMS  II.  pour 
Légiftateur.  Elle  fut  établie,  comme  nous  l’avons  dit,  fur  la  de- 
mande oportune  que  fut  en  faire  l’Archevêque  de  Palerme;  il  y 
eft  ftatué  , Que  la  connoilfince  des  délits  des  Eccléiiaftiques , pour 
ce  qui  regarde  leurs  Perfonnes , appartiendra  i leurs  Supérieurs , 
qui  auront  l’autorité  de  les  juger  fuivant  les  Canons,  & le  Droit 
Canonique,  à la  réferve  des  cas  de  félonie,  & autres  délits  atroces* 
dont  la  connoilfince  eft  réfervéc  au  Roi , & à fa  Grande  Cour. 

La  troifiéme , & dernière  Loi  que  nous  ayons  de  Guillaume  IL 
fe  trouve  dans  le  Livre  troifiéme  fous  le  titre  de  Adultérin  coer tendu. 
Cette  Loi  fut  ainfi  que  la  précédente , donnée  i la  follicitation  de 
l’Archevêque  de  Palerme  : Elle  accordoit  encore  la  connoiflânce 
des  délits  d’adultére  qui  avoient  été  commis  fans  violence,  aux 
Ordinaires  des  lieux  ; Ce  réglement  fut  obfervé  pendant  très  long- 
tems  dans  les  deux  Royaumes  de  Sicile;  & fous  le  régne  de  Conf- 
iance , on  trouve  un  titre  de  cette  Reine , rapporté  par  JJgnell , qui 
preferit  la  meme  choie  : Mais  par  la  fuite  du  rems , cette  Loi  s’a- 
bolit par  défaut  d’ufage  , de  forte  que  préfentement , foit  que  l’a- 
dultére  ait  été  commis  avec  violence , ou  de  confentement , les 
Juges  féculicrs  en  prennent  également  connoilfince,  & ne  permet- 
tent pas  même  aux  Eccléiiaftiques  de  concourir  avec  eux  , le  accéder 
dans  l’inftruâion,  & Jugement  de  ces  fortes  de  délits;  ainfi  que 
nous  le  dirons  plus  en  détail,  lors  que  nous  traiterons  de  la  Police 
Eccléfiaftique  des  derniers  Siècles. 

Tel  eft  le  petit  nombre  de  Loix  qui  nous  font  reftées  de  ce 
bon,  & fago  Prince  Guillaume  II.  Sous  fon  régne , les  Pandcâes, 
& la  Jurisprudence  de  Jnflinien  n'avoient  point  encore  force  de 
Loix  ; les  Loix  Lombardes  décidoient  de  toutes  les  difficultés.  L’in- 
fatigable Le  Pellerin  nous  en  fournit , ainfi  que  nous  l’avons  re- 
marqué ailleurs , une  preuve  décifivc , en  tirant  des  ténèbres  de 
l’Antiquité  un  Aâe , ou  Sentence , comme  il  fc  pratiquoit  en  ces 
teins  la,  donnée  en  l’année  1171 , fous  le  régne  deGuiLLA  vmcII. 
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au  fujec  des  différons  qui  s’étoient  élevés  entre  les  Citoyens  de 
Scrta,  & fHvéque  Se  les  Citoyens  de  Teano,  pour  le  cours  d’une 
eau;  ces  difficultés  furent  décidées  en  faveur  de  ces  crémiers,  fui- 
vant  la  difpofition  des  Loix  Lombardes,  que  ce  meme  Auteur  fi 
exaft  prit  la  peine  de  citer,  te  d'ajouter  en  marge  de  cette  Sentence. 

La  mort  de  Go  iiiao  m e fut  bien-tôt  fuivie  de  celle  de  l’Em- 
pereur FaiDiMCj  Ce  Prince,  après  avoir furmonté  tous  les obfta- 
cles  que  les  Grecs  apportèrent  au  partage  de  fon  Armée  pour  la 
Terre  fainte,  attaqua  à différentes  fois  les  Turcs,  & remporta  fur 
eux  de  fîgnalées  viéfoires  ; il  prit  par  force  la  Ville  de  Cogni,  St 
l’expofa  au  pillage.  Partant  de  là  dans  la  petite  Arménie , & fe 
trouvant  logé  un  Samedi  au  foir  dans  un  endroit  nommé  Jaradin, 
il  fe  mit  enfuite  en  chemin  pour  aller  vers  la  Rivière  deCydne, 
où  il  n’arriva  qu’avec  bien  de  la  peine.  Se  en  traveriant  de  rudes 
montagnes,  le  lendemain  Dimanche  4.  de  Juin;  Il  dîna  au  bord 
de  cette  Rivière  fur  un  Coteau  agréable;  ennuyé  des  fatigues  que 
les  batailles,  & le  voyage  pendant  un  mois  de  fuite  lui  avoient 
fait  éprouver,  il  voulut  fe  recréer.  Ce  baigna , entreprit  de  nager, 

8c  fe  noya  , dans  cette  rivière  profonde.  Se  rapide;  fon  Corps  fut 
retiré  de  l'eau , par  la  fuite  du  tems  porté  en  Allemagne,  & en- 
fcveli  honorablement. 

L’Archevêque  de  Tyr,  &'  San fo  vin  (0)  après  lui,  fe  font  moins  M s *"  ' °- 
écartcs  de  la  vraifemblance , en  rapportant  d'une  manière  différente  côftdiConC 
la  mort  de  l’Empereur  Frédéric;  Ils  difent  que  voulant  traver-  tantinopoli, 
fer  cette  Rivière,  fon  cheval  s’abbatit , Se  comme  ce  Prince  étoit  ‘après 
déjà  âgé,  il  fit  une  chiite  dont  il  fut  fracarte  , fes  gens  l’cmpor-  ci"**» 
térent  dans  leurs  bras , mais  il  en  mourut  peu  de  tems  après , Se  JW.74.  i ter. 
fut  enfeveli  à Tyr:  En  effet,  il  n’cft  pas  vraifcmblablc  qu’un  Em- 
pereur de  l'âge  de  Frédéric,  oubliant  la  bienfëancc  qu’il  devoit 
a fon  rang,  le  fut  mis  tout  nud  pour  aller  nager  dans  une  Rivière, 

8c  enfuite  fe  noyer  *•. 

Voila  donc  comment  mourut  ce  Grand  Prince , dont  la  perte 
fut  infiniment  préjudiciable  aux  Chrétiens  de  la  Palcftine  , 8c  aux 
intérêts  de  notre  Religion  dans  ces  Contrées.  On  peut  encore 
voir  par  là  combien  les  jugemens  de  Dieu  font  incompréhenfibtcs. 
Frideric,  par  une  fuite  de  viâoires,  telles  qu’il  en  avoit  déjà 
remportées , auroit  facilement  repris  des  mains  de  Sdadin  tous 
les  faints  Lieux , Se  fans  doute  auroit  fiait  connoitrc  la  Croix  de 
Jrsus-Chrijt  dans  les  Pais  les  plus  éloignés,  où  elle  n’étoit- 


point 
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point  encore  parvenue  ; Et  d'un  autre  côté , quand  ce  Prince  fa- 
voriioit  le  Schifrae  contre  Alexandre  III.  & perfécutoit  les  autres 
Pontifes  Romains , il  vécut  alors  : Dans  le  tems  qu’il  tourmentoit 
l’Eglife  de  Dieu , il  traverfoit  fans  accident  les  Fleuves , & les  Ri- 
vières pour  l'aller  attaquer  i & préfenrement  que  la  pieté  l’avoir 
armé  . & qu'il  emploioit  toutes  Tes  forces  à Contenir  la  Croie 
de  Christ  , & les  Chrétiens  , une  mort  dure  8c  prématurée 
vient  leur  ravir  cet  illuflre  Deffenlëur. 

Si  nous  exceptons  du  caradére  de  ce  Prince  la  fantaific  que 
nos  Jurifconfultes  lui  avoient  mife  par  la  tctc , qu’il  étoit  Seigneur 
de  l’Univers , tout  aiulî  que  le  prétendoient  erre  les  anciens  Em- 
pereurs Romains  , ce  qui  fit  paroitre  fon  Empire  dur , 8c  oné- 
reux , aux  Villes  de  Lombardie,  8c  aux  Papes  ; d'ailleurs , Fiuduic 
étoit  grand , & valeureux  ; amateur  des  Belles  Lettres  , & de  ceux 
qui  les  cultivoient  : Ce  fut  par  la  protedion  qu’il  leur  accorda  , 
que  l'étude  de  la  Jurifprudence  s'accrut  en  Italie , & que  l'on  vit 
paroitre  ce  grand  nombre  de  Dodeurs , qui  engagés  par  la  nou- 
veauté , 8c  l’élcgancc  des  PandeBet , 8c  des  autres  Livres  de  ÿufli- 
nien  , commencèrent  à les  expliquer  dans  leurs  Académies.  Vlric 
(f)Vinc.  liber  ms  ( p ) a écrit,  que  Fatosaïc  dit  Barbcron/fc  étoit  le 
II «ex. w.i.  prémier  qui  avoit  accordé  aux  Académies  , outre  le  droit  de 
de  Jur.  Civil.  connojtre  jcs  Caufes  , une  entière  JurifdiBion  fur  ceux  qui  en 
‘(.n)  Auth.  dépendoient  (q)  : En  un  mot , ce  Prince  fit  un  fi  grand  cas  des 
habicâ  c.  Ne  Jurifconfultes , qu’à  l’exemple  des  anciens  Empereurs  Romains , il 
filius  pro  les  confultoit  dans  fes  plus  importantes  délibérations,  les  nom- 
p“re‘  moit  fes  Confeillers  , 8c  les  chargeoit  fouvent  du  Gouvernement , 
St  des  Confulats  de  différentes  Villes  de  l’Italie. 


CHAPITRE  JIL 

De  la  CûmfiUnoH  des  Livres  Jkr  Us  Fiefs  , & de  leurs  Cem - 
mentuteurs. 

C’Eft  dans  ces  tems-ci  que  les  Jurifconfultes  de  Milan  firent 
cette  Compilation  des  Livres  fur  les  Fiefs , qui  par  la  fuite 
acquit  dans  l’Europe,  dans  toutes  les  Académies,  8c  Tribunaux 
du  Monde  Chrétien  , une  fi  grande  autorité  , quelle  fut  regar- 
dée comme  faifanc  partie  du  Droit  Civil.  On  joignit  donc  les 
Livres  fur  les  Fiefe  aux  Loix  Romaines  , 8c  après  les  Novelles  de 
dfMfiinien , ils  compofent  aujourd'hui  U dixième  Collation  : Non 
que  ces  Livres  fur  les  Fiefs  fiiffenc  effcdivctncnc  du  Corps  du  Droit 

Civil, 
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'Civil , & que  par  cette  raifon  on  en  eut  Fait  la  dixiéme  Collation, 
comme  l'ont  crû  ÿafon  , Bariole  , & nos  autres  Doâeurs  , dont 
Du  Moulin  a démontré  l'erreur  ( a ) , mais  parce  que  leur  autori- 
té fut  iî  grande , qu’ils  méritèrent  d’aller  de  pair  avec  les  Livres 
qui  contenoient  les  Loix  Civiles  des  Romains. 

Mais  comme  cette  matière  n’a  point  jufques  ici  été  traitée  par 
nos  Auteurs  avec  toute  l’exaditudc  qui  convenoit , & qu’il  s’eft 
élevé  enfuite  entr’eux  un  nombre  infini  de  difficultés  , parce  qu'ils 
n’onc  pas  pu  diftinguer  exactement  les  tems  auxquels  ce^  Livres 
fur  les  Fiefs  acquirent  force  de  Loi  dans  nos  Provinces  ; Nous 
croions  que  le  but  principal  que  nous  nous  fommes  propofé  dans 
cette  Hirtoire  , nous  engage  d'éclaircir  cette  matière  autant  que 
nos  foibles  lumières  pourront  nous  le  permettre  ; & même  afin 
de  n’ètrc  pas  obligés  de  parler  dans  la  fuite  de  l'ufàgc  , & des 
differens  forts  qu’curent  ces  Livres,  nous  en  donnerons  ici  l’hif- 
toirc  complette. 

Par  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  précédens  Livres  , on  aura 
déjà  vû  , que  lorfque  l’on  introduifit  en  Italie  l'ufâge  des  Fiefs , 
-il  n’y  avoir  avant  le  régne  de  Conrad  le  Salique  aucune  Loi 
écrite  qui  en  réglât  l’ordre  des  Succeflions , leur  nature , & en  un 
mot  tout  ce  qui  pouvoit  y avoir  raport.  On  obfervoit  à cet 
égard  les  Ufages  , & les  Coutumes  établies  dans  chaque  Ville  , 
de  manière  que  comme  elles  n’étoient  point  par  tout  les  memes 
fur  les  autres  matières  de  Droit , de  même  auffi , pour  ce  qui 
regardoit  les  Fiefs , chaque  Ville  d'Italie  fe  gouverooit  à là  façon  : 
Ainfi  à Crémone  , Pavie , & Milan , le  Variai  pouvoit  aliéner  fon 
Fief  fans  la  permiffion  du  Seigneur  Souverain  ; mais  dans  Mantoüe, 
Vérone , & quelques  autres  endroits  , ce  confentement  étoit  nc- 
ceffairc  (b). 

A Plaifance , celui  qui  accordoit  à quelqu’un  l’inveftiture  d’un 
Fief  , i condition  qu’il  pafferoit  au  Succeffcur  , ne  pouvoit  pas 
pendant  la  vie  de  fon  Vaflàl  invertir  un  autre  de  ce  meme  Fief, 
fans  fon  confentement;  mais  à Milan,  Sc  à Crémone  l’uiâge  étoit 
différent. 

Dans  les  Royaumes  de  Sicile  , & de  la  Pouille  , nos  Rois 
avoient  auffi  des  ufages  particuliers  par  raport  aux  Fiefs , diffé» 
rens  de  ceux  des  Villes  de  Lombardie.  Ces  Ufages  croient  écrits 
dans  de  certains  Livres  que  l’on  nommoit  Defetarti , que  les  Rois 
confervoient  dans  leur  Palais.  Parmi  les  pertes  que  Guillaume  I. 
fit  lorfqu’il  fut  pillé  dans  fes  appartenions , il  regrettoit  infiniment 
celle  de  ces  Livres;  Sc  comme  Matthieu  Notaire  connoifToit  par- 
faitement tout  ce  qu’ils  contenoient , l’une  des  principales  raifons 
qui  opérèrent  fa  liberté , fut  qu'étant  très  expérimenté  dans  les  af- 
Tome  IL  Ccc  faires 
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£aires  de  11  Cour , & de  la  Chambre  du  Roi , il  pouvoir  facile- 
ment  rétablir  ces  Livres  fur  les  Fiefs , appelles  Defetarii , dans 
lefquèls  , comme  dit  Falcandus  , Terrarum  , Feudorumque  diflinftiones , 
ritus , & injlituta  Curie  continebantur , Sc  Matthieu  s’acquitta  en  effet 
de  cette  commiffion. 

Investi  (c  ) rapporte  aufli  fur  l’autorité  du  même  Falcandus  , 
que  Richard  élu  Evcque  de  Siracufe  , Silveflrc  Comte  de  Marti , 
Sc  Henri  Arifiippe  Archidiacre  de  Catancc , Officiers  du  Roi  G u i'l- 
CAusy  I.  charges  de  l'exaétion  des  Droits  du  File,  n’etant  point 
inftruirs  de  la  tiilÈinction  des  Terres  & des  Fiels , des  Réglcmens 
& des  Ufages  de  la  Cour , non  plus  que  de  ce  que  contenoient 
les  Livres  des  Coutumes  fur  les  Fiefs , que  l'on  nommoit  De  fêta  - 
rios , parce  qu’ils  furent  enlevés  lors  du  pillage  du  Palais  Royal  j 
ces  trois  Miniftrcs  du  Roi  Guillaume  I.  lui  perfuaderent  de 
fortir  Matthieu  de  fa  prifon , 8c  de  lui  rendre  fon  Emploi , puis 
que  comme  ancien  Notaire  , qui  avoit  travaillé  long-tems  fous 
Majonc  , il  connoilfoit  parfaitement  les  Coûtâmes  du  Royaume  , 
8c  pouvait  compofer  navos  Defetarios. 

C’eft  ainlï  que  jufqucs  au  tems  de  Frédéric  I.  on  fe  gou- 
verna à l’égard  des  Fiels , tant  dans  les  Villes  de  la  Lombar- 
die , que  dans  les  Royaumes  de  Sicile  , & de  la  Pouille.  Conrad 
le  Salitjue  , & quelques  autres  Empereurs  joignirent  à ces  Coutu- 
mes fur  les  Fiefs  quelques  Conftitutions  dont  nous  avons  parle 
ci-devant , mais  on  ne  les  avoit  point  encore  raffembléet  en  un 
Volume.  Sous  le  Régne  de  Frédéric,  quelques  Jurifconfultes 
de  Milan  formèrent  donc  de  leur  leule  autorité  le  projet  de  re- 
cueillir toutes  ces  Coutumes , St  Conftitutions , 8c  d’en  compofer 
un  Livre  qui  put  être  tranfmis  à la  Poftérité  : Ils  ralfemblercnt 
ainli , quoi  qu'avec  beaucoup  de  défordre , 8c  de  confulîon , les 
Coutumes  fur  les  Fiefs  de  différentes  Villes  de  la  Lombardie , & 
en  formèrent  deux  Livres  , auxquels  , fuivant  que  ces  Coutumes 
venoient  à être  approuvées,  amplifiées,  ou  modérées , par  les 
Conffiturions  Impériales  publiées  jufques  à leur  tems  fur  la  matiè- 
re des  Fiefs , ils  ajoutèrent  les  Décifîons , ou  le  précis  de  ces 
Conftitutions  avec  leurs  interprétations,  8c  non  point  les  Confti- 
tutions elles-mêmes  en  leur  entier. 

On  ne  convient  pas  qui  furent  les  Jurifconfultes  auxquels  nous 
devons  ce  premier  Ouvrage  : Avant  Cujas , nos  Ecrivains  croioicnt 
communément  que  le  principal  Auteur  de  cette  compilation  étoit 
Oberto  de  Orto  fameux  Avocat  du  Sénat  de  Milan  , Sc  Conful  de 
cette  meme  Ville  (d),  8c  qu’il  y avoir  travaillé  avec  Cirard  de 
A ’egro,  autrement  nommé  Capagifto , aulfi  Conful  de  Milan  , 8c  Ju- 
rifcoufultc  d'un  grand  mérite. 

Mais 
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Mais  l'incomparable  Cujas  a bien  prouve , qu ’Obert  ne  fut 
point  l’Auteur  de  ce  premier  Livre,  puis  qu’il  contient  quelques 
Décidons  qu’il  a défaprouvécs , & réfutées  lui-même  ; & comme 
on  les  attribue  à Girard  de  Neÿro  , Cujas  a conjcéturé  que  cet 
Ouvrage  étoit  de  lui , & non  pas  d'Obert.  Quelques  autres  Ecri- 
vains , & particuliérement  nôtre  Montano  (r)  , ont  douté  que 
la  conjeâure  de  Cujas  fut  bien  fondée , & ont  paru  incertains  11 
Gérard  étoit  l’Auteur  de  ce  premier  Livre  , ou  bien  quelque  autre 
Anonimc  qui  l’avoit  compilé  fur  les  Décidons  de  Gérard.  Quoi 
qu’il  en  foit , perfonne  n’a  révoqué  en  doute  que  le  fécond  Livre 
ne  fut  d'Obert  qui  le  compila  pour  l'inftruâion  particulière  de 
fon  Fils  Anfelme. 

Mais  comme  fuivant  l’ancien  plan  de  ce  fécond  Livre , il  con- 
tenoit  non-feulement  les  Décidons  d’Obert  , mais  encore  celles 
des  autres  Jurifconfultes  du  meme  tems , qui  étoient  d'un  avis 
différent  ; que  par  là  il  ne  paroifloit  pas  croiable  que  ce  Livre 
fut  touc  entier  d'Obert  ; nous  fommes  infiniment  redevables  à 
l’habileté  , & au  grand  travail  de  Cujas , qui  portant  la  lumière 
dans  tout  ce  cahos  , le  divifa  en  pludeurs  Livres.  Nos  anciens 
Jurifconfultes  en  connoiffoient  bien  le  défordre , mais  ils  ne  vou- 
lurent pas  y toucher , de  crainte  d’occadonner  une  plus  grande 
confufion  dans  les  citations  , parce  que  cette  Compilation  fc  trou- 
vant déjà  feparée  en  deux  Livres  , en  fubdivifant  le  fécond  , les 
citations  n’auroienc  plus  répondu  à leur  premier  plan.  * 

Cependant  un  inconvénient  aufli  léger  ne  devoir  pas  être  mis 
en  comparaifon  avec  celui  de  la  confufion  qui  régnoit  dans  cet 
Ouvrage  ; aufli  ne  pouvons- nous  donner  trop  de  louanges  à Cujas, 
qui  divifa  ce  fécond  Livre  en  quatre.  Ainfi,  fuivant  la  diftinéition 
qu’il  en  a faite , le  premier  livre  efl  de  Gérard  ; le  fécond  jufqucs 
au  Titre  25  , cft  d'Obert  ; & depuis  là  , il  divife  les  Titres  fuî- 
vans  en  deux  autres  Livres  , de  manière  que  le  troifiéme  com- 
mence depuis  le  Titre  23,  par  ces  mots,  Obertus  de  Orto , Anfelmo 
filio  fuo  (aiutem  ; Le  quatrième  commence  au  Titre  25  , par  les 
mots,  A ’egotiumtalc  efl;  il  cft  clair , par  ce  même  Titre  25,  qu'il 
a été  compilé  par  différens  Auteurs  Q|ue  l’on  ne  connoit  pas  ; 
Cujas , & Montanus  le  penfent  de  même  : Enfin  dans  le  cinquième 
Livre  , il  raffcmbla  toutes  les  Conftitutions  des  Empereurs  fur  les 
Fiefs,  dont  nous  aurons  occadon  de  parler  dans  la  fuite.'’ 
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De  tu ftge,  dr  de  t autorité  des  Livres  fur  Us  Fiefs  , 
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La  compilation  de  ces  Livres  fur  les  Fiefs  > faite  par  les  Ju- 
rifconfultes  Milanois  , n’eut  d’abord  aucune  force  de  Loi , ni  dans 
nos  Provinces , ni  dans  les  autres  parties  de  l’Europe  ; mais  après 
une  longue  fuite  d’années  ».  ces  Livres  acquirent  toute  l’autorité 
dont  nous  les  voions  jouir  aujourd’hui , & cela  plutôt  par  l'u- 
fage , St  la  coutume , qu’en  vertu  de  quelque  Conftitution  d’au- 
cun Prince  : Cependant  il  faut  bien  remarquer  que  cette  autori- 
té ne  fut  pas  indéfinie,  & que  ces  Livres  fur  les  Fiefs  ne  fervi- 
rent  de  Régie  , St  de  Décifion , qu’autant  qu’ils  ne  fe  trouvèrent 
pas  oppofés  aux  Loix  Municipales  des  autres  Nations , St  à leurs . 
ufages  particuliers. 

Il  eu  meme  certain  pour  ce  qui  regarde  le  Royaume  de 
Naples,  que  tant  fous  le  régne  de  Guillaume  , que  des  au- 
tres Rois  Normands  , cette  Jurifprudcncc  fur  les  Fiefs  n’avoit 
aucune  autorité..  La  Compilation  en  fut  faite  environ  l'année 
1 1 70.  comme  l’a  bien  prouvé  le  très  exaét  François  d'Andrea  (f) , 
St  non  pas  environ  l'année  iiça.  qui  fut  la  première  du  régne 
d£  Frédéric  I.  , comme  l’a  prétendu  Artur  l)ui\  (g)  : Dans 
ce  même  tems , la  Guerre  étoit  allumée  entre  nôtre  Roi  G u 1 L-- 
laume,  St  Frédéric,  & tout  commerce  interdit  entre  les 
Lombards  , St  nous  , par  les  Guerres  que  nos  Princes  eurent  tou- 
jours, à compter  depuis  Lothaire  , avec  les  Empereurs  d'Al- 
lemagne. Ce  ne  fut  qu’en  l’année  1177.  que  fe  conclut  cette 
.Trêve  pour  quinze  ans  entre  Frédéric,  St  Guillaume, 
dont  nous  avons  ci-devant  donné  le  détail  ; St  comme  nos  Royau- 
mes avoient  leurs  propres  Ufages,  St  leurs  Coutumes  particulières 
en  matière  de  Fief,  contenues  dans  ces  Livres  appelles  Defitarii , , 
il  n’étoit  pas  néceflâirc  d’avoir  recours  4 ce  que  pou  voient  ftatuer 
les  Lombards  fur  ce  fujet. 

Il  cfl  rraifcmblable  qn#  cette  Compilation  commença  4 être 
connue  de  nos  Jurifconfultes  après  l’année  1 1 87.  lorfquc  nôtre 
bon  Roi  Guillaume,  pour  affurer  le  repos  de  fes  Sujets,, 
conclut  le  mariage  de  fa  Tante  avec  Henri  Roi  d’Allemagne, 
par  où  finirent  les  querelles  avec  les  Empereurs  d'Occident.  Ce 
mariage  n'affura  cependant  pas  la  tranquillité  du  Royaume  pour 
long-tcms  ; peu  de  tems  après,  lorfque  Guillaume  fut  mort, 
on  vit  paroitre  de  plus  cruelles  & plus  violentes  Guerres  que 
jamais.  Les  Barons  du  Royaume  deteftérenr  la  domination  ctran- 


1 


/ 

P.iaüiz&abV  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES, L/Vma^.3.  38p 

gère  cI’Henri  , élurent  pour  leur  Roi  Tancrede,  qui  obtint 
même  ITnveftiturc  du  Pape  , ainfi  que  nous  le  dirons.  Toutes  ces 
circonftances  nous  conduifent  à croire , que  les  Livres  fur  les  Fiefs 
commencèrent  â être  connus  dans  nos  Provinces  depuis  l’année 
1 1 94.  que  l’Empereur  Henri  dépofféda  les  Normands  , & fe 
rendit  Maître  du  Royaume  en  vertu  des  Droits  Dotaux  de  Conf- 
tance  ô Femme. 

Mais  quoi  que  l’on  eûr  connoiflànce  de  ces  Livres  , cependant 
ils  n’avoient  point  force  de  Loi  i ils  ne  l’acquirent  même  pas  lors 
que  Frédéric  IL  Fils  d’HENRi  publia  fes  Conflirutions  qu’il 
fit  compiler  par  Pierre  Des  Vignes  , ni  quand  , à l'exemple  des 
autres  Villes  d’Italie , il  rétablit  dans  Naples  l’Univerlîté  , & que 
l'on  y cultiva  les  Pandetles , Se  les  autres  Livres  de  Justinien. 

Nos  Auteurs  fc  font  trompés  » lorfqu’ils  ont  foûtenu  que  Fré- 
déric IL  donna  force  Se  autorité  de  Loi  à ces  Livres,  & 
qu’il  fut  le  premier  Empereur  qui  les  approuva , te  les  envoia 
aux  Profelfcurs  en  Droit  de  Bologne , afin  qu’ils  les  enftignalfcnt 
dans  les  Ecoles  publiques  ; Se  que  de  meme  il  fut  l’Auteur  , par- 
les ordres  qu'il  donna  à Hugolin , de  la  dixiéme  Collation. 

Pour  foiitcnir  ce  fentiment  , nos  Ecrivains  fc  font  fervis  du 
témoignage  â'Odofreda  (A);  mais  c'eft  à tort  qu’on  cite  cet  Au-  .(MObonu 
tcur , qui  n’a  jamais  écrit  que  Frédéric  envoia  les  Livres  des 
Fiefs  à Bologne  ; Se  de  quelle  néceflité  un  tel  envoi  eut-il  été,  facrof.  LccL 
puifque  dès  longtems  on  les  y connoilToit  ? Les  Bolonois  en  fai- 
foient  le  fujet  de  leurs  études  , & longtems  auparavant , Bulgare > 
qui  enfeigna  le  Droit  dans  cette  Ville  jufqucs  au  régne  de  Fré- 
déric I.  qui  l'en  nomma  Préfet , les  avoit  enrichis  de  lès  No- 
tes. Ces  Livres  fur  les  Fiefs  étoient  aufli  connus  dans  toutes  les 
autres  Villes  de  la  Lombardie  , puifque  c’eft  là  où  ils  prirent 
nailfance  , Se  que  p'luficurs  Ecrivains  Italiens  qui  vivoient  avant 
Frédéric  IL  les  avoient  chargé  de  leur  Glofe  : Tels  font 
Bulgare , Pileus  , Se  autres  raporres  par  Duck.  (i)  & par  André  (;)  Autur. 
d'Jfcrnia  (k).  lü.i .taf.e. 

Dans  l’endroit  â'Odofreda  que  l’on  prétend  citer , il  dit  feule-  ““j  And» 
ment,  que  Frédéric  IL  envoia  aux  Doéleurs  de  Bologne,  jn  l>nlu<l.  ' 
non  pas  les  Livres  des  Fiefs , mais  bien  fes  Conftitutions , Se  celles  «w.  ij. 
des  Empereurs  d’Occident  qui  régnèrent  après  Justinien,  afin 
que  comme  Internes  inféra  dans  le  Code  ce  qui  loi  parut  avoir  été 
ajouté  ou  corrigé  par  les  Novelles  aux  difpofitions  du  Droit  , 
de  même  aufli  ces  Doéteurs  de  Bologne  joignifTcnt  au  Code  ce 
qu’il  pouvoir  y avoir  de  nouveau  dans  ces  Conftitutions,  &non 
pas  aux  Livres  des  Fiefs , Se  qu’ils  le  plaçaient  fous  les  Titres  qui 
leur  paroitroient  les  plus  convenables. 
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En  effet , ces  Doâeurs  s’affemblérent  â Saint  Petrone  ; ils  tirè- 
rent diverfes  chofes  de  ces  Conftitutions  , qu'ils  joignirent  & 
adaptèrent  aux  Loix  du  Code  fous  les  Titres  qui  y avoient  rap- 
port: C’cfl  de  U que  dans  le  Code,  outre  les  Antbentitjues  d’/rne- 
rius , on  y trouve  encore  l’Audi,  (a/fa  & irrita , C.  de  faar.  Eccl. 
qui  eft  priic  de  la  Conftitution  du  même  Frédéric  de  flatta.  & 
confiât.  Yyiutb.  Sacramenta  puberum  C.  fi  adver.  vendit,  tirée  de  la 
Conftitution  de  Frédéric  I.  de  pace  tenenda;  l’ Arnh.  habita  C.  ne 
filim  pro  pâtre  prife  d’une  autre  Conftitution  du  meme  Frédéric  I. 
(J)P»nci-  de  privil.  honor.  art.,  & ainfî  de  quelques  autres  (/).  C’eft  de  ce 
vî'/  locl  travail  que  Frédéric  chargea  les  Profeflêurs  de  Bologne,  & non 

lii.].  caf.  90.  d’autre  chofe:  Mais  Odofredo  ajoute,  qu’enfuitc  Vgolin  l'un  de  ces 
Auth.  l)m-  Dofteurs  joignit  les  Livres  des  Fiefs,  de  là  feule  autorité,  au  Corps 
c^corum'"'  <k’s  W°ve\!ei  Justinien  qui  étoit  déjà  divifé  en  neuf  Colla- 
• ’ * ' tions,  d’où  on  l’appelloit  la  neuvième  Collation,  qu’il  recueillit  tou- 

tes les  Conftitutions  des  Empereurs  fur  les  Fiefs , & les  inféra  dans 
ce  Livrer  fuivant  l’ordre  que  nous  les  voyons  aujourd'hui  ; qu’à  caufe 
de  cela  , nos  Anciens  f appelèrent  meme  du  tems  dOdofredo , 
Dixième  Collation.  Cet  Auteur  alfure  pareillement  que  de  fon  tems, 
on  rrouvoit  peu  de  perfonnes  qui  eufTcnt  ces  Conftitutions  dans 
aiiaqu"*r«t  l'ordre  qu'LTgoh'B  les  avoit  difpofécs. 

C’eft  donc  à tort  que  nos  Jurifconfültes  ont  crû  , que  Fré- 
déric IL  avoit  donné  autorité  & force  de  Loix  aux  Livres  fur 
les  Fiefs,  Si  que  dès  fon  tems,  dans  ce  Royaume,  de  meme  que 
dans  les  autres  Etats,  on  obfervoit  ce  qu’ils  preferivent.  Tous  les 
plus  doétes  Ecrivains  ont  démontré,  que  les  Livres  fur  les  Fiefit 
n’avoient  point  été  reçus  par  quelque  Conftitution  de  F r e d t r 1 c , 
ni  d’aucun  autre  .Prince , mais  qu’ils  curent  le  meme  fort  que  les 
Livres  de  ffuflinien , i’ulage , Se  l’approbarion  des  Peuples  leur  firent 
plufîeurs  années  après , prendre  force  de  Loi  , ainlî  que  le  con- 
fentemenr  tacite  des  Princes  qui  permirent  qu’on  les  enfeignat 
publiquement  dans  les  Académies  , qu’on  les  enrichit  de  Com- 
mentaires, & qu’on  les  citât  dans  les  Tribunaux  pour  la  Décifion 
des  Procès. 

Du  Moulin  qui  eft  regardé  comme  le  Papinien  de  la  France  a 
bien  prouvé  cette  vérité,  mais  tout  en  même  tems  il  fait  tort  à 
Odofredo , en  le  chargeant  d’avoir  conduit  les  autres  Jurifconfultes 
qui  l’ont  fuivi,  dans  l’erreur  (m)  ; puis  que  jamais  cet  Auteur  n’a 
dit  que  Frédéric  eut  donné  force  de  Loi  à ces  Livres  des  Fiefs, 
ni  que  la  Compilation  dVgolin  eut  été  faite  par  ordre  de  ce  Prince: 
Du  Moulin  critique  encore  fans  fondement  Bartole  (b)  , comme 
sun.*.  D-  de  s'il  avoit  été  le  prémier  qui  eut  donné  à ce  Recueil  d ‘Vgolin  le 
adqu.  rof-  nom  de  dixiéme  Collation  : Cette  dénomination  eft  de  beaucoup  plus 

ancienne. 
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ancienne,  & plus  d’un  Siècle  avant  Bartok , on  s’en  fervoit  commu- 
nément, ainfi  qu’on  peut  s’en  aflùrcr,  tant  par  le  témoignage  du 
meme  Oiofredo , que  par  celui  de  cous  les  Ecrivains  anterieurs  à 
Bartok,  qui  Ce  font  fervis  de  cette  exprefïion. 

Quoi  .que  ce  Livre  des  Fiefs  portât  le  Titre  de  Dixiéme  Collation, 
Se  que  par  la  fuite  du  tems,  l'ufage,  & le  conlèntement  des  Peu- 
ples, commença  à lui  acquérir  quelque  autorité  dans  les  Ecats  des 
Princes  Chrétiens,  cependant  elle  n’étoit  pas  telle  qu’elle  put  pré- 
valoir , 8c  faire  déroger  aux  Loix  particulières  des  Nations  , puis 
qu’il  11e  fut  reçu , S approuve  qu’entant  qu’il  ne  contenoit  rien  de 
contraire  aux  réglcmcns  déjà  faits  dans  chaque  Pays.  Ainlî  Cujas 
a (Turc  que  l’on  admit  dans  le  Royaume  de  France  les  Loix  fur 
les  Fiefs  dont  fc  fervoit  l’Italie , mais  feulement  pour  les  cas  qui 
n’impliquoiene  pas  contradiction  avec  les  Loix  St  Coutumes  de  la 
Nation;  tout  comme  les  Romains  adoptèrent  les  Loix  de  Rhodes 
pour  les  affaiies  qui  regardoient  la  Navigation;  niji  t[ua  in  re  juri 
publiée  Pop.  Rom.  adverfaretur , ainfî  que  le  dit  l’Empereur  Antonin. 

A l’égard  du  Royaume  de  Naples,  quoi  qu’il  fut  l’une  des  plus 
étendues  St  des  plus  illuftres  parties  de  l’Italie,  plus  que  tout  autre, 
on  ne  commença  à Ce  fervir  de  cette  Collation,  que  depuis  que 
Fr  1 n s k ic  eut  publié  lès  C'onliitutions  qu’il  fit  compiler  par 
Pierre  Des  Cignes,  dans  lefquelles  il  en  plaça  diverfes  concernant  les 
Fiefs,  la  manière  d’y  fuccéder,  & généralement  tout  ce  qu'il  crut 
être  convenable  d’ordonner  fur  cette  matière.  Mais  il  ne  reçut , ni 
n’approuva  point  ce  qui  étoit  contenu  dans  les  Livres  des  Fiefs , finon 
entant  qu’on  n’y  trouvoit  rien- de  contraire  à fes  Conflitutions,  8c 
pour  les  cas  tant  feulement  auxquels  elles  n'avoicnr  pas  pourvu  : 
De  cette  manière  , dans  nos  Provinces,  les  Cunfiitutious  fervoient  de 
Loi,  St  à leur  défaut  les  Livres  fur  les  Fiefs,  tout  ainfi  que  les 
Loix  Lombardes  fervoient  de  régie  dans  les  autres  affaires , 8c  dans 
les  cas  où  elles  n'avient  rien  ftatué , les  Livres  de  ÿuflinicn. 

On  remarque  meme  qu  apres  que  les  Conflitutions  furent  publiées 
en  l’année  iaji,  il  y eut  4e  vives  difputes  entre  nos  Jurifconfultes 
de  la  Grande  Cour , pour  Lavoir  fi  ces  Livres  fur  les  Fiefs  avoient 
force  de  Loi , même  dans  les  cas  où  elles  ne  Ce  trouvoient  point 
en  contradiâion  avec  les  difpofitions  de  nos  Conflitutions,  St  l’on 
trouve  une  longue  difpute  fur  cette  quefiion  raportéc  dans  la  Glofc 
(0):  L’on  voit  par  là  qu’il  n’étoit  pas  encore  décidé,  même  en 
ces  tems- ci,  fi  ces  Livres  fur  les  Fiefs  avoient  reçu  leur  fanétion; 
& puis  qu’on  en  faifoit  le  fujet  d’un  doute,  par  cela  même  ils  ne 
pouvoient  pas  être  confidérés  comme  portant  avec  eux  une  auto- 
rité qui  put  égaler  celle  des  Loix.  Il  efl  vrai  que  Raifredo  (p)  de 
Bénévent  qui  vécut  dans  les  tems  de  Frédéric  II.  en  parlant 


(»)  Cl.ff.  in 
Conftitut.Ut 
de  Succcflio- 
nibus , de 
fuccef.  No- 
bil.  verb.  in- 
iuriam  nul- 
iius , verf. 
Nec  dicant 
aliqui. 

(p)  Rom. 
B 1 k 1 v.  in 
fua  quifl. 
Sabacini. 
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de  ces  Coutumes  fur  les  Fiefs , dit  qu’elles  s’obfcrvoient  dans  le 
Royaume  de  la  Potiille ; mais  il  fuivoit  en  cela  un  avis  oppofé  à 
celui  des  autres  Jurifconfultes  da  Royaume,  qui  décidoient  tous 
qu'elles  nccoient  point  obligatoires;  outre  cela,  on  ne  difeonrient 
pas  que  dans  ces  tems  on  obfervoit  ces  Coutumes  ; non  pas  à 
titre  de  Loi,  mais  feulement  de  convenance,  & entant  qu’elles  ne 
s’oppofoient  pas  , qu’elles  ne  fe  trouvoient  pas  contraires  à nos 
Coin  (finitions. 

Mais  tout  comme  ces  faits  font  certains,  de  même  aulTî  eft-il 
indubitable,  que  depuis  le  régne  de  Frédéric,  & fous  celui  des 
autres  Rois  fcs  Succelfeurs,  particuliérement  fous  celui  des  Angevin  t , 
"on  ne  difputa  plus  fur  cette  queftion , & les  Livres  des  Fiefs  acqui- 
rent force  de  Loi  dans  tout  ce  qu’elles  contenoicnt  qui  ne  fe 
trouvoit  point  oppofé  à nos  Conflitucions:  Il  en  fut  de  meme  dans 
les  autres  Etats  des  Princes  de  l’Europe  ; les  Papes  les  admirent , 
& les  autorilèrent  atiîTi  dans  leurs  Tribunaux  Eccléfiaftiques  : Dans 
les  tems  fuivans , nos  Jurifconfultes  fe  donnèrent  avec  tant  d’ap- 
plication à l’ctude  de  cette  partie  du  Droit,  que  nous  pouvons 
dire , fans  craindre  d’être  taxés  d’amour  propre  pour  notre  Nation, 
qu’ils  furpafférent  tous  les  Doéfeurs  de  l'Italie,  comme  ceux  d’en 
delà  les  Monts;  On  peut  encore  dire  que  le  Royaume  de  Naples 
a confcrvé  cet  avantage  particulier;  il  n'efl  point  de  Pays  où  l’on 
pofl'éde  autant  à fonds  la  Jurifprudence  fur  les  Fiefs.  On  en  vit 
autrefois  une  preuve  bien  fenfïble  dans  les  difputes  que  notre  André 
cl  /ferma  eut  fous  le  régne  de  Jeanne  I.  avec  Bdiex  Cette  Prin- 
ccflè  l'ayant  fait  venir  à Naples  pour  confultcr  avec  d'ifemia , il 
parut  fi  ignorant  fur  la  matière  des  Fiefs,  qu’il  fut  réduit  dans  fa 
vieillelfe  à faire  de  nouvelles  études  fur  cette  Science,  pour  rétablir 
Ci  réputation  d'homme  favant  qui  avoir  beaucoup  fouffert  de  ce 
W^-Card.  côté  (q).  L’expérience  nous  a fait  voir  enfuite,  que  les  que  fiions 
emphvtêufi  lcs  P!us  difficiles,  & les  plusépineufes  qui  fe  font  élevées  fur  la 
difi.  70.  ’ matière  des  Fiefs , n’ont  jamais  été  traitées  avec  tant  d’habileté , 

»*. ix.  d’exaôitude  , & de  (avoir,  comme  pa*  nos  Auteurs  Napolitains  ; 

enfin,  aucune  Nation  n’a  produit  un  fi  grand  nombre  cfEcrivains, 
& d’Auteurs  fur  la  Jurifprudence  des  Fiefs , comme  on  en  trouve 
dans  le  Royaume  de  Naples. 

IL 

Auteurs  qui  ont  illufré  far  leurs  Ouvrages  tes  Livres  fur 
les  Fiefs. 

Le  prémicr  travail  que  l’on  fit  Tur  les  Livres  des  Fiefs  confîftoit 
en  de  (impies  Glofcs  ; Bulgare,  Pileus , Ugolin,  Corradtu , Vincent, 

Geoffroy, 
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Geoffroy,  & autres,  furent  de  ce  nombre  (r);  mais  enfuite  Jean  (r)  P»nct- 
Colombino  effaça  tous  ces  premiers  Auteurs,  â tel  point  que  comme  »»i-  Thef 
dit  Jafon,  perfonne  n'eut  le  courage  d'entreprendre  après  lui  de  J-J'j.yL; po. 
faire  des  Glofes  fur  les  Livres  des  Fiefs  (»).  (,)  j4SOh! 

D’autres  Ecrivains  s’appliquèrent  à compofer  des  Extraits  , & in  I'nrlud. 
des  Traités  particuliers  fur  les  Fiefs;  les  premiers  qui  travaillèrent 
â cette  forte  d’Ouvragc  furent  Pileus , jean  Fafoli , Odofrcdo  , fio- 
Ittndin  , Us  deux  Jean , Blanafco , & Blanc  , Geoffroy  , Jean  l.efteur , 

Martin  Sillmutno  , Jaques  d' Arena,  Jaques  deRavanis,  Oflienfe , Pierre 
egucffueal , & Jaques  Ardiejm  : Il  y eut  enfuite  Zafto , Rcbuffe , Annet- 
ton  , Rofental,  & une  infinité  d'autres  Ecrivains  modernes  qui  fui- 
virent  les  traces  de  ces  prémiers. 

Mais  parmi  ce  grand  nombre  d’Autcurs  qui  donnèrent  des  Corn-  , 
mentaircs  entiers  fur  les  Ficfe,  les  Jurifconfultes  du  Royaume  de 
Naples  fc  diftinguérent  par  deffùs  tous  les  autres:  Il  eft  vrai  que 
Jaques  de  Beauvoir  fuc  le  premier,  mais  enfuite,  nôtre  André  <T /fer- 
ma le  furpalfa,  en  compofant  dans  les  dernières  années  du  régne 
de  Ch ak us  II.  qui  mourut  en  1309,  de  fi  vaftes  Commentaires 
fur  les  Fiefs,  qu’il  effaça  tous  ceux  qui  avant  lui  s'étoient  appli- 
qués à ce  travail.  Baide  de  Perufe,  après  avoir  enfeigné  pendant 
quarante-fept  ans  le  Droit  Civil , compofa  auffi  des  Commentaires 
fur  les  Fiefs,  & peu  de  tems  après  lui.  Jaques  Aharotto  de  PadoLie, 

Jaques  de  Saint  Georges , & François  Catrejo  le  jeune,  en  firent  autant. 

Nôtre  Jurifconfulte  Matthieu  dit  de  Afflitto  vint  encore  s'élever 
fur  la  ruine  de  ces  prémiers  Auteurs:  Sous  le  régne  de  Ferdi- 
nand I.  tandis  qu’il  enfeignoit  dans  nôtre  Académie , avec  un  ap- 
plaudiffement  général,  les  Livres  entiers  des  Fiefs,  avec  les  Com- 
mentaires à’/femia , entreprife  que  perfonne  n’ofa  former,  ni  avant, 
ni  après  lui  ; alors  il  écrivit  fes  propres  Commentaires  fur  les 
Fiefs;  il  commença  â y travailler  en  Tannée  1475,  âgé  de  trente- 
deux  ans,  comme  il  le  dit  lui -même  (t)  : Nous  faifons  cette  ob-  (0  Armer, 
fervation  , afin  qu’on  ne  donne  pas  dans  Terreur  où  eft  tombé  j”,',  jn'i'jm' 
Camerario , & nos  autres  Auteurs  qui  l’ont  futvi;  ils  ont  cru  que  leg.iommiff. 
d’ Afflitto  avoit  compoic  fes  Commentaires  dans  un  âge  fi  avancé  Ut.  t.tîi. il. 
que  fon  efprit  auffi  décrépit  que  fon  corps,  ne  put  pas  compren-  4?‘ 
dre  l’Ouvrage  d ' /ferma  : Reproche  en  tout  fens  injufte  contre  ce 
Grand  Jurifconfulte , puis  qu’independamment  de  ce  qu’il  écrivit 
dans  un  âge  ou  la  bonne  conftitution  du  Corps  rend  les  operations 
de  l’Ame  plus  judicieufcs  Ce  plus  pénétrantes;  outre  cela,  & lors 
même  qu’il  auroit  travaillé  dans  le  tems  de  fa  vie,  où  une  certaine 
portion  de  Tefprit femble  s’anéantir,  à Tige  de  quatre  vingts  ans, 
auquel  il  mourut,  encore  ne  trouveroit-on  rien  à critiquer  dans  fes 
Ouvrages.  Cet  illuftre  Doâcur  finit  fes  jours  en  Tannée  152 3,  & 
tome  IL  Ddd  fut 
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fut  cnfeveti  à Naples  dans  l'Egli/c  du  Mont  de  la  Vierge , où  fon 
Tombeau  fubfiffe  ; On  y lit  que  le  nombre  de  Tes  années  ne  dimi- 
nua point  les  forces  de  fon  efprit,  qui  fut  jufques  à la  demicre 
vieitleflc  capable  de  foùtcnir  un  travail  alTidu:  fa  Famille  chargée 
de  lui  faire  élever  ce  Tombeau  eut  foin  de  faire  graver  en  mar- 
bre la  faine  difpolition  de  l'efprit  de  Matthieu  d’ Ajflitto  jufques  à 
la  fin  de  fes  jours , pour  faire  connoitre  à la  Poftérité  que  la  feule 
envie  de  fes  Ennemis  l’avoit  accufé  auprès  du  Roi  Catholique,  que 
dans  fige  décrépit  où  il  étoit , il  devenoit  imbécille;  Accufation 
en  confequencc  de  laquelle  , il  fut  cependant  privé  de  la  dignité 
de  Confciller  de  Sainte  Claire  dont  il  jouiilbit,  & qu'il  ne  polfé- 
doit  plus  lors  de  fa  mort;  c’eft  pourquoi  dans  fon  Tcftament,  il 
ne  prit  que  la  feule  qualité  de  Doétcur,  & non  point  celle  de  Con- 
cilier. Pour  comprendre  combien  ces  Commentaires  furent  efti- 
més  , il  nous  fuffira  de  rapporter  ici  le  jugement  qu’en  fit  nôtre 
(•)  Axor.  in  incomparable  François  d’Andrea  (*)  ; De  tous  ceux  , dit- il,  qui 
Ùilj>. pat- 47-  avant  & après  Matthieu  d’Afjtitto,  ont  écrit  des  Commentaires  fur 
les  Fiefs , il  en  cft  bien  peu  que  l’on  puilfe  égaler  i lui , & il  n'en 
cft  aucun  qu’on  puilfe  lui  préférer. 

Après  ces  Pères  de  la  Jurifprudcnce  lur  les  Fiefs,  nous  eûmes 
encore  un  Camerario , un  Sigifmond  Loffredo , Pierre  Jordan  XJrftn , 
Bammacario , Reversera , Pifanello  , Montana  , Sc  tant  d'autres  dont 
nous  prévoyons  combien  le  Catalogue  feroit  ennuyeux  ; mais  encore 
une  fois,  il  n’eft  aucune  Nation  qui  puilfe  fe  glorifier  d'avoir  un 
fi  grand  nombre  d’Ecrivains  fur  la  Jurifprudcnce  des  Fiefs,  comme 
on  en  trouve  dans  le  Royaume  de  Naples. 

Mais  dans  le  nombre  des  Auteurs  Etrangers,  nous  ne  /aurions 
priver  l’incomparable  Cujas  des  éloges  qu'il  a fi  bien  mérité. 
Tandis  que  les  autres  Savans  s’éloignoient  de  l'étude  inculte  de 
cette  partie  de  la  Jurifprudcnce,  Cujas  fut  le  prémier  qui  l'ac- 
cueillit, & lui  donna  une  meilleure  forme:  Auparavant  fcche  & 
aride,  avec  le  fccours  des  Livres  les  plus  recherchés,  & des  Ecri- 
vains de  ces  tems-ci,  il  l'orna  d’une  plus  noble,  & plus  élégante 
apparence,  de  manière  que  les  autres  Savans  qui  jufques  alors  l’a- 
voient  sejettée  , animes  par  l’exemple  de  Cujas,  Ce  mirent  aufii  j 
la  cultiver , & nous  donnèrent  divers  Ouvrages , tels  que  ceux  de 
Duarene , Ottoman  , Vltejo , & divers  autres.  Enfin  par  tant  de  tra- 
vaux la  Jurilprudence  fur  les  Fiefs  eft  aujourd'hui  connue,  & en- 
feignée  par  tous  les  Profefieurs. 

Cujas  augmenta  d'abord  les  Livres  fur  les  Fiefs  par  des  Frag- 
mens,  & des  Chapitres,  Si  il  les  divifa  en  cinq  Livres,  de  la  ma- 
nière que  nous  l'avons  dit  ci  - devant.  Avant  lui , Anthoine  Minuc- 
« ta  de  Pré,  vieux  Jurifconfultc  Bolonois,  difpofâ  par  ordre  de  l’Em- 
pereur 
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pereur  Sigismond,  environ  en  l’année  14JO , ces  Livres  fous  une 
autre  forme,  les  divifa  en  (îx,  & les  préfenta  à l'Univerfité  de  Bo- 
logne, afin  qu’elle  obtint  de  ce  Prince  l'approbation  de  cet  Ou- 
vrages mais  on  ne  voit  point  qu'il  l’ait  accordée,  & ce  travail  de 
Minuccio  n’a  pas  été  généralement  reçu  : les  Bolonois  s’adreflèrent 
enfui  te  i l’Empereur  Frédéric  III.  qui  leur  accorda  cette  appro- 
bation ; Depuis  lors  ces  Livres  s’enfeignérent  publiquement  dans 
leur  Academie,  mais  ils  ne  jouirent  jamais  de  l’autorité  publique. 

Pfein  Schilterus  (x)  fit  enfuite  imprimer  ce  Recueil  : Cmjii  en  fit  MT-Stru». 
après  un  tout  nouveau  , qui  par  les  grands  foins  qu’il  le  donna,  8 

fut  non  feulement  en  meilleur  ordre,  & le  texte  plus  exaft,  mais  f 

encore  par  le  fecours  d’une  vafte  érudition  il  le  commenta,  & en 
expliqua  le  véritable  fens.  Il  augmenta  particuliérement  le  cin- 
quième Livre  de  diverfes  Conftitutions  Impériales  qu ’Vgolin  avoit 
omifes,  & lui  donna  un  meilleur  ordre,  & une  plus  julte  dilpofition. 

III. 

Conflit  utiont  Impériales  qui  regardent  les  Fiefs , àr  Loix  de 

Frédéric  I. 

Le  premier  Légifiateur  fur  les  Succédions  aux  Fiefs,  fut,  ainlî 
que  nous  l’avons  déjà  dit  pluficurs  fois,  Conrad  le  Saliquc. 

Henri  IV.  publia  aufii  quelques  Loix  fur  cette  matière,  & en- 
fuite  Loth  a 1 r e III. ; mais  aucun  Empereur  n’en  établit  un  fi 
grand  nombre  que  Frédéric  dit  Bsrberokjfe;  C’eft  par  fes Confti- 
tutions que  Cujas  finit  le  Livre. 

Quoi  que  dans  les  Editions  ordinaires,  on  en  trouve  encore  , 
de  Frédéric  IL  elles  ne  devraient  point  y être  comprifcs,  puis 
que  nous  n’avons  aucune  Conftitution  de  lui  fur  les  Fiefs  donnée 
en  qualité  d’Empereur:  il  ell  vrai  qu’il  y en  a un  très  grand  nom- 
bre de  ce  Prince  inférées  dans  les  Conftitutions  du  Royaume,  mais 
elles  ne  font  point  Impériales ; Frédéric  IL  ne  les  donna  que 
comme  Roi  de  Sicile,  & feulement  pour  ces  Royaumes  héréditai- 
res, & non  pour  les  autres  Pays.  Ces  Conftitutions  de  ce  Prince 
que  l’on  trouve  à la  fin  du  Livre  fécond  des  Fiefs,  fuivant  l’ancienne 
Compilation  fous  le  titre , de  Statuais  & Confuetuiinibus  circa  liber - 
totem  Ecclefta  ciitis  c ire.  n’ont  rien  de  commun  avec  les  Fiefs  ; en- 
forte  que  c’eft  mal  à propos  qu’on  les  a ajoutées  à ce  fécond  Livre, 

& c’eft  par  cette  raifon  que  Cujas  dit  (yj  qu'il  ne  les  a point  join-  (7)  Cojac. 
tes  aux  autres  Loix  fur  les  Fiefs , comme  n’y  ayant  aucun  rap-  lli-  *■  de 
port,  de  même  qu’il  n'a  point  placé  en  cet  endroit  les  deux  autres  Fcu  ' 
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d’H  enr  i VII.  mifes  fous  le  titre  de  Extravagantes,  comme  ne  re-. 
gardant  point  les  Fiefs. 

De  tous  ces  Empereurs,  aucun  ne  donna  autant  de  Conflitu- 
cions  fur  les  Fiefs  que  Frédéric  I.  duquel  nous  en  avons  huit. 

La  première  eft  fous  le  Titre  de  Fendis  non  alienandis  , dans 
laquelle  il  indique  trois  ou  quatre  cas  qui  emportent  la  perte  du 
Fief , & défend , avec  plus  de  rigueur  que  ne  i'avoit  fait  Lotii  aire 
l’aliénation  des  Fiefs.  La  féconde , fous  le  Titre  de  ffure  Fijci  , 
ou  bien  de  Rcgalibus , rétablit  en  Italie  les  Droits  du  Fifc  qui  fe 
trouvoient  abolis  faute  d'ufage  ; nous  en  avons  parle  dans  le  Livre 
précédent.  La  troiliémc , fous  le  Titre  de  face  tenenda  , regarde 
la  Paix  publique  de  l’Allemagne  , d'où  les  Allemands  l’appellent 
ordinairement  Fricd-Brief , c'eft-à-dire  Bref  de  Paix  ; elle  tut  pu- 
bliée à Ratisbonne , après  qu’on  eut  terminé  les  Guêtres  intcfli- 
nes  entre  les  Princes  d’Allemagne  qui  durèrent  pendanc  long-rems 
au  fujet  des  Duchés  de  Saxe  & de  Bavière,  que  l’Empereur  Con- 
rad avoit  enlevés  à Henri  le  Superbe  : Et  comme  cette  Confli- 
tution  contcnoit  diverfes  choies  qui  regardoicnr  les  Fiefs  , les 
Barons , & la  Paix  publique , on  la  plaça  entre  les  Conflitutions 
fur  les  Fiefs  de  Frediric  I.  La  quatrième,  fous  le  Titre  de 
Jncendiariis  & facis  violatoribus , que  Cujas  a tirée  de  VAbbe  Afperg, 
regarde  egalement  la  paix  publique  de  l’Allemagne , & fait  aulTi 
quelques  Réglemens  fur  les  Fiefs  ; mais  lors  meme  qu’elle  n’en 
parleroit  pas  , nos  Prédécefleurs  , ainfï  que  l’a  bien  remarqué 
Cujas,  étoient  dans  l’ufage  de  joindre  aux  Conflitutions  fur  les 
Fiefs  toutes  celles  qui  traitoient  de  la  Paix  publique , fur  le  fon- 
dement qu’elle  ne  pouvoit  être  certaine  , & que  l’on  ne  pouvoir 
en  jouir  que  par  la  confiance , & la  fidélité  des  Vallâux.  La  cin- 
quième, fous  le  Titre  de  face  componenda  & retinenda  inter  fubjeHos , 
regarde  la  Paix  publique  de  l’Italie , Se  fut  dounéc  à Roncaglia  à 
l'égard  des  Milanois , & de  la  Guerre  que  Frédéric  eur  avec  * 
eux , dont  nous  avons  parlé  dans  le  Livre  précédent.  La  fixiéme , 
fous  le  Titre  de  face  Conflantix , concerne  encore  la  paix  de  l’Italie , 
te  fut  publiée  i Confiance  en  1 183.  Fr  ederic  las  de  toutes  les 
Guerres  contre  les  Lombards  , fit  intimer  une  Diète  générale 
dans  cette  Ville,  pour  y terminer  tous  les  difTérens  qu’il  avoir 
avec  eux  : un  grand  nombre  de  Princes , Barons , Sc  autres  Dé- 
putés des  Villes  de  Lombardie  affilièrent  à cette  Diète  , & l'on  . , 
en  peut  voir  les  noms  dans  cette  Conflitution  qui  en  renferme  le 
long  Catalogue:  On  y convint  de  divers  articles , & l’on  régla  les 
droits  que  les  Villes  de  Lombardie  feroient  obligées  de  payer  à 
l’Empereur , à l’exception  defquels  il  ne  pourrait  plus  rien  exiger 
d’elles.  F r e d b r 1 c accorda  encore  par  cette  Conflitution  quel- 
ques 
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<5 lies  Droits  publics  à ces  Villes,  & fe  retint  les  autres  [Wur  lui, 
particuliérement  Fodrum  , & inve/lituram  Confulum  , & VaffaUorum, 

& donna  à OpieP  Malefpina  le  Titre  de  Marquis. 

Enfin  il  y a deux  ConAitutions  du  même  Empereur  de  {Jure 
wftrifùtwi.  Ce  Droit,  fuivant  l’avis  de  Cujas,  & quoi  qu'en  dife 
nôtre  Régent  Mariais  , (<.)  ne  regardant  pas  moins  les  Pro-  (t)  Maiikh 
priétaires  des  Fiefs,  que  les  Parfcns  de  même  nom  , il  jugea  à Ut.s.eap.in. 
propos  , par  cette  raifon , de  placer  ces  ConAitutions  dans  le  ***•  *• 
cinquième  livre  des  Fiefs , & il  y joignit  encore  une  Novelle 
Grecque  de  l’Empereur  d’Orienr  Romain  dit  Lecapcne , qui  traite 
du  même  droit , & d’où  Ft>ouic  prit  les  difpofitions  conte- 
nues dans  iâ  première  ConAitution  fur  le  {fus 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfcr  de  remarquer  à cette  occa- 
Aon  que  nos  Doèteurs  font  tombés  dans  une  grande  erreur , en 
croiant  que  cette  ConAitution  fatuimus,  de  {Jure  irpnifuVw;  , étoit 
de  Frédéric  XL,  & fur  cette  fuppofition , ils  ont  eu  de  gran- 
des difputcs  entr’eux  pour  lavoir  fi  on  doit  la  regarder  comme 
une  ConAitution  Impériale , ou  bien  comme  feulement  faice  pour 
les  Royaumes  de  la  Sicile , & de  la  PouiffB  ; quelques-uns  ont 
voulu  que  ce  foit  fous  ce  fécond  titre  qu’elle  a force  de  Loi 
dans  nos  Provinces  : Cette  erreur  vient  de  ce  qu’ils  ont  trouve 
cette  ConAitution  jointe  aux  autres  Gonflitutions  , & Capitulaires 
de  nôtre  Royaume  (a),  & encore  parce  qu’ils  ont  vu  que  nôtre  f ^ y Hile  eft 
Matthieu  d’Afflitto  qui  commenta  nos  ConAitutions  fit  aufiï  un  jointe  au. 
Commentaire  particulier  fur  celle-ci  , tiré  pour  la  plus  grande 
partie  d’un  autre  en  manuferir  t^a  Antoine  Capuso  de  Molfette  en  versfa'fim 
avoir  fait  avant  lui , & dont  d’Afflitto  , en  bon  Plagiaire , fupprima 
le  nom,  comme  l’afiure  {Jean  Antoine  de  Aigris  (b)  , & compofa  (J)  De  Ni- 
fon  propre  Commentaire  : Il  arriva  de  là  que  nos  Doèteurs  voyant  uxisinCom- 
ccttc  ConAitution  expliquée  par  nos  plus  anciens  Ecrivains , la  regar-  Jîîtui'  Regnjj 
dérent  comme  particulière  i ce  Royaume  : Cependant  l’erreur  efifi  in  fi*,,  in  ’ 
grolfiére  que  l’on  ne  fauroit  I’excufar  ; auffi  fommes  nous  très  étonnés  Conflit, 
que  le  Cardinal  De  Luca  (c)  Fait  adoptée,  & qu’en  conlïquence  de  ***"*““• 

Ce  qu’il  croioit  que  cette  ConAitution  fut  de  Frédéric  IL  il  fe  deServitu-* 
jette  enfuite  dans  mille  quefiions  d’autant  plus  ennuieufes , d'au-  tib.Aft.  ss. 
tant  plus  inutiles , qu’elles  tombent  d’elles-mcmes , comme  apuiées 
fur  un  faux  fondement,  puifque  ce  ne  fut  point  Frédéric  IL 
mais  bien  Frédéric  L qui  fit  cette  ConAitution.  Or  ce  Prince 
n’avoit  aucun  droit  de  donner  des  Loix  aux  Royaumes  de  la  Si- 
cile , & de  la  Pouille  , & par  confisquent  cette  ConAitution  n’é- 
toit  point  obligatoire  pour  les  Sujets  de  Guillaume  : Il  efi 
vrai  que  par  la  fuite  du  tems  , clic  eut  dans  nos  Provinces  force 
de  Loi,  mais  ce  ne  fut  point  par  ordre  d’aucun  Législateur  , & 
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uniquement  à titre  d’Ufage,  fit  de  Coutume;  Les  Peuples , après 
un  long-tems  la  reçurent , tout  comme  il  arriva  des  PandcHes , 
fie  des  autres  Livres  deJusTtNiiN,  de  meme  que  de  nos  Li- 
vres des  Fiefs  : Audi  voyons  - nous  que  fi  cette  Conflitution  a lieu 
dans  le  Royaume , elle  n’eft  cependant  pas  obfervée  à Naples , 
où  l’on  vit  à ce  fujet  fous  une  Coutume  propre  & particulière. 

Les  autres  Loix  de  Fruusic  I.  tant  les  Militaires  qui  fo- 
rent faites  en  1158.  à Brefcia  dans  l'Alfemblce  des  Princes  de 
l’Empire , que  les  Civiles , ne  regardent  point  les  Fiefs  , 8c 
ne  doivent  pas  faire  l’un  des  objets  de  cette  Hiftoire.  Nous 
les  pafibns  donc  d’autant  plus  volontiers  fous  filencc  , qu’on 
peut  les  trouver  toutes  auprès  de  CoUafi  (d)  gui  les  a rappor- 
tées dans  fes  Ouvrages. 
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LIVRE  QUATORZIEME- 

UTANT  que  la  mort  de  Guillaume 
dit  le  Mauvais,  & l'avéncment  au  Trône 
de  ion  Fils , furent  favorables  à la  paix , 
& à la  tranquillité,  du  Royaume  , autant , 
St  plus  , la  douloureufc  , & prématurée 
perte  de  Guillaume  II.  apporta  de 
troubles  , & de  calamités  : Nos  Provinces 
n'éprouvérent  jamais  de  plus  cruels  tems 
que  ceux  qui  s'écoulèrent  depuis  la  mort 
de  ce  bon  Prince  , jufques  au  régne;  de 
Frédéric  II.  qui  par  fon  courage,  & fes  vertus,  fut' conte- 
nir les  Perturbateurs  du  repos  public  , & rappellcr  dans  le  Royau- 
me la  paix  qui  fembloit  en  avoir  été  bannie  pour  toujours. 

La  mort  de  Guillaume  II.  fans  poftérité  fit  paroitre  plu- 
ficnrs  Pcétcndaus  à la  fuccelfion  de  fit  Couronne.  Ce  Prince 
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avoit  défigné  pour  Ion  héritière  là  Tante  Confiance , 8c  meme 
convoqué  pour  cet  effet  une  Affcmblée  à Troja,  dans  laquelle 
tous  fes  Sujets  prètéreut  ferment  defidélit ni  Confiance,  8c  à Henri 
fon  Mari  ; Malgré  ces  précautions , comme  les  Siciliens  fe  fentoient 
un  extrême  éloignement  pour  palier  fous  la  Domination  d'un  Prince 
étranger,  & que  d'ailleurs  , Henri  fe  rrouvoit  alors  avec  fa 
femme  Confiance , en  Allemagne,  & par  confcqucnt  éloigné  deux; 
ils  formèrent  le  deffein  de  fe  choifir  un  autre  Maître  , 8c  tous  les 
coeurs  fe  réunirent  pour  élever  au  Trône  Tancrcde  Comte  de  Leccc. 

Les  Barons  du  Royaume,  & les  Officiers  de  la  Maifondu  Roi, 
avoient  cependant  d'autres  vues  ; Tous  ceux  qui  defeendoient  du 
fang  Royal  , ou  qui  pofledoient  des  Baronies  affez  conlidcrablcs 
pour  les  rendre  puiffans,  afpiroient  pour  eux -memes  à la  Cou- 
ronne (a);  Pcrfonne  ne  vouloir  céder  à fes  Concurrens,  & ceux 
qui  n’étoient  pas  en  état  de  concevoir  de  fi  hautes  idées  en 
leur  faveur , prétoient  leur  fccours  , & fc  livraient  au  parti  de 
quelques-uns  des  Prétendans.  Ces  funefles  effets  d’une  ambition 
démefuréc  , répandirent  par  tout  la  difcordc  ,•  on  ne  vit  plus 
que  troubles , Sc  rebellions  ; fans  que  le  Serment  de  fidélité  fait 
à Troja  en  faveur  de  Confiance , 8c  (Î’Henri  , excitât  aucun  feru- 
pulc  dans  ces  hommes  animés  par  leurs  pallions. 

Quelques  Ecrivains  (b)  ont  dit  que  le  Pape  Clément  III, 
voyant  la  race  légitime  des  Princes  Normands  éteinte , préten- 
dit que  le  Royaume  , comme  Fief  de  l'Eglife , lui  t-toit  dévolu , 
8c  qu’il  avoit  meme  déjà  raffcmblé  des  Troupes  pour  s’en  rendre 
Maître  ; mais  c'eft  là  une  invention  tout  à fait  mal  conçue.  Les 
Pontifes  Romains  ne  portoient  pas  alors  fi  loin  leurs  vues  , ils 
formoient  leurs  entreprifes  à pas  plus  lents  8c  plus  mefurés; 
ils  fe  contcntoient  donc  dans  ces  tems-ci  du  droit  de  donner  les 
Inveftiturcs  , qui  par  la  fuite , & fuivant  les  circonfiances  favora- 
bles qui  fe  feraient  préfentées , pouvoient  leur  produire  de  plus 
grands,  & de  plus  furs  avantages:  Connoiflànt  de  quelle  impor- 
tance étoit  ce  droit.  Innocent  IV.  8c  Clément  IV.  furent  bien  par 
la  fuite  le  faire  valoir. 

Mais  apres  la  mort  de  Guillaume  IL  la  fitnation  où  fe 
trouvoit  Cdement  III.  ne  lui  permettoit  certainement  pas  de 
former  un  projet  aulfi  étendu  que  celui  qu’on  lui  prête  ; il  eût 
trouvé  dans  Henri  un  Concurrent  redoutable  par  fes  armes  ; 
les  cœurs  des  Siciliens  croient  entièrement  dévoués  à Tancréde , 
8c  les  principaux  Barons  afpiroient  pour  eux- memes  à la  Couron- 
ne : Dans  cette  circonftance , le  Pape  ne  pouvoir  efpércr  de  nulle 
part  du  fecours , & par  lui-même,  il  n’avoit  ni  affez  de  Troupes, 
ai  fuffifamment  d'argent,  pour  s’engager  dans  une  entreprife  fi 
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péril  leu  fe  k fi  difpendicufe  : Enfin  on  peut  dire  que  ce  projet 
étoit  fi  éloigné  de  la  penfée  de  Clément , qu’aufli-tôt  qu'il  eut 
avis  que  les  Siciliens  avoienc  couronné  Tancréde  , il  lui  envoi» 
ITnveiliture  ordinaire,  lui  paroilfant  plus  convenable  i fes  intérêt» 
que  le  Royaume  de  Sicile  fut  dans  les  mains  de  ce  Prioce , que 
dans  celles  d’HsNRi  Roi  d’Allemagne. 

Ainfi  donc  , les  Siciliens  , k particuliérement  ceux  qui  croient 
attachés  au  parti  du  Vice-Chancelier  Matthieu  contre  l’Archevcque 
Gautier  , libres  de  la  crainte  que  leur  infpiroit  auparavant  le  pou- 
voir des  Minières  du  Roi , commencèrent  à proclamer  Tancréde 
pour  leur  Roi  ; 8t  la  faâion  du  Vice-Chancelier  qui  vouloir  abat- 
tre celle  de  l'Archevêque , & de  fês  Parrifans , qui  foutenoient  les 
intérêts  de  Confiance  , fe  joignit  au  Peuple.  Tancréde  Comte  de 
Lecce  fut  élevé  au  Trône  ; Il  fe  rendit  i Palerme , 8c  au  bruit  des 
acclamations  publiques  fut  folemnellement  couronné  Roi  au  com- 
mencement de  cette  année  1190  (c). 

Les  Siciliens  ne  s’en  tinrent  pas  à cette  feule  cérémonie  , ils 
enrôlèrent  promeement  des  Député*  à Rome,  k le  Pape  Clément, 
pour  affermir  d’autant  mieux  Tancréde  fur  le  Trône , expédia  en 
fa  faveur  , lTnvcftiture  ordinaire.  Ce  fait  a été  donné  comme 
indubitable  par  Guillaume  de  A ’eubrtge , par  Richard  de  Saint  Germain  , 
de  meme  que  par  la  Chronique  que  Pou  conferve  au  Mont-Cafliru 
Les.fervices  que  Matthieu  rendit  en  cette  occafion  à Tancréde  , 
lui  valurent  la  charge  de  Grand  Chancelier  du  Royaume , 8c  â 
fon  Fils  Richard,  le  Comté  d'Ajello. 

Tancréde  étoit , ainfi  que  nous  l'avons  dit , Fils  naturel  de  Rager 
Duc  de  la  Pouille  Fils  aine  de  R 001 R le  vieux,  I.  Roi  de  Sicile: 
fa  Mère  étoit  Fille  de  Robert  Comte  de  Lecce  : II  devoir  là  naif- 
fânee  à l’amour  extrême  que  fes  Pcre  k Mère  eurent  l’un  pont 
l’autre.  Rager  fréquentant  la  mailon  du  Comte  Robert  fut  frapé 
de  la  beauté  de  cette  jeune  Demotielle  ; animé  de  la  plus  vire 
paillon  , il  lui  infpira  bien -tôt  les  memes  fentimens.  En  vain 
donne-t-on  des  préceptes  de  verru  au  Sexe,  s’ils  font  attaqués  par 
l’héritier  préibmptif  d’une  Couronne;  la  Fille  du  Camte  de  Lecce 
fe  rendit  à l'ardeur  du  Prince  fon  Amant , lui  donna  pour  preu- 
ve de  fa  foiblcrtc  , & de  fon  amour  , deux  Fils , Tancréde  , k 
Guillaume  (d).  Le  dégoût  infëparabletnent  attaché  aux  partions 
ût blattes , n’eteignit  pas  celle-ci  ; Roger  s’y  livra  avec  tant  d’ar- 
deur, que  i'on  imputa  aux  excès  qu’il  fit,  une  danecreufe  mala- 
die dont  il  fut  attaqué.  Le  Roi  fon  Père  informé  des  caufes  qui 
avoient  atfoibli  là  famé  , le  rapella  auprès  de  lui , k verfa  tout 
toa  chagrin  fur  le  Comte  Robert  qu’il  crut  complice  du  commer- 
ce de  fa  Fille.  Peu  de  teens  apres  , le  Prince  Roger  étant  mort , 
Tome  IL  Eee  le 
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le  Roi  perfécuta  fi  virement  ce  Comte  qu'il  fut  oblige  de  s’enfuir 
en  Grèce.  Les  deux  jeunes  En  fans , Tancrcde  , Je  Guillaume  , fu- 
rent renfermés  comme  Prifonnicrs  dans  le  Palais  Royal  ; ils  reliè- 
rent en  cet  état  jufques  au  tems  de  la  Conjuration  de  Bonello 
contre  Guillaume  L;  ils  recouvrèrent  par  cet  événement  leur 
liberté)  fie  fc  retirèrent  en  Crccc  ; l'un  deux,  favoir  Guillaume , y 
mourut  ; Tancrcde  fut  enfuitc  rappelle , St  favorablement  reçu  par 
le  Roi  Gsiuacmi  II.  qui  lui  rendit  le  Comté  de  Lccce  pro- 
venant de  Robert  fon  Grand-Pére  maternel. 

Divers  Ecrivains  (e)  ont  prétendu  que  le  Duc  Roger  avoie 
enfin  fléchi  fon  Père , & obtenu  de  lui  la  permifiîon  d époufer  fa 
Maitrcfle , mais  que  prévenu  par  la  mort , il  ne  put  pas  fatisfâi- 
re  fa  paflion , Sc  fa  fidélité  > en  exécutant  ce  delTcin  t On  a con- 
clu de  là  , que  puis  qu’il  ne  manquoit  que  la  cérémonie  de  l’E- 
glifc  pour  rendre  cette  union  légitime , puis  que  déjà  toutes  le* 
Parties  intércflèes  y avoient  donné  leur  confentement , il  s'enfui- 
voir  de  là  que  Tancrcde  devoir  être  regardé  comme  Fils  légitime 
de  Roger  Duc  de  la  Pouille  ; que  ce  fut  parce  qu’on  le  regardoit 
comme  tel  que  Guillaume  le  Bon  lui  rendit  la  Comté  de 
Lecce , qui  provenoit  de  fon  Aicul  maternel  Robert , St  que  le 
Pape  Clément  lui  accorda  FInveftiture  ordinaire  du  Royaume. 
Mais  ces  faits , St  ces  raifonnemens  font  dénués  de  toute  preu- 
ve i Autfi  nos  Hifioricns  les  plus  judicieux  n’en  ont  tenu  aucun 
compte  , & ont  bien  fu  démêler  que  Clément  n’accorda  l’Invefti- 
ture  à Tancréde  , que  pour  oppofer  un  Concurrent  à Henri  , 
Se  non  parce  qu’il  crût  que  ce  Prince  eut  un  état  légitime. 
Nous  remarquons  en  conféqucnce  , que  Frédéric  IL  regard* 
toujours  tout  ce  qu’avoient  fait  Tancrcde  , St  Guillaume  III. 
fon  Fils , comme  des  aéfes  nuis , St  invalides , qui  émanoient  de 
Princes  intrus  , Ufurpatcurs  de  la  Couronne , qui  après  la  mort 
de  Guillaume  II.  appartenoit  à Gonflante  fa  Mère,  tant  à 
titre  de  fuccefïion  , que  par  la  difpolîtion  exprefiè  de  ce  Roi. 

On  ne  pouvoir  point  objcâer  à Gonflante  fon  Sexe  : Il  eft  vrai 
qu'avant  le  régne  de  Frédéric  II,  on  cxcluoit  en  Italie  de 
la  fucccllion  aux  Fiefs , les  Femmes , les  Muers  , St  les  Sourds  ; 
les  fculs  Enfans  miles  y fucccdoient,  fur  le  fondement  que  ces 
Fiefs  ne  dévoient  pas  paffer  de  l'Epce  à la  Quenouille  j cepen- 
dant , & malgré  l'ufagc  dans  lequel  avoient  été  les  Lombards, 
nos  Princes  Normands  ne  regardèrent  point  les  Femmes-  comme 
incapables  de  fuccéder  à la  Couronne  : l’une  des  principales  rat- 
ions de  cette  manière  de  penfer  fut  (ans  doute , parce  que  comme 
ces  fucceflions  fe  régloient  en  conformité  des  Inveftitures  que  les 
Papes  accordoient , les  Femmes  y croient  compriics  ainfi  que  les 
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Hommes , fous  i’cxpreffion  générale  pour  leurs  héritiers  & fuccef- 
feurs  : Ainfi  donc , & en  fuivant  cette  difpoiirion  , au  defaut 
d'Enfans  males  , les  Filles  étoient  appellces  à la  fucccflion  de  la 
Couronne.  En  effet , la  première  Inveftiturc  qui  fut  faite  par 
Innocent  II.  i Roger  , porte  ces  termes  ! Rogerio  illufiri  , & glo- 
riofo  Sicilix  Régi  , ejufijue  bxrcdibus  in  perpetuum  ; & dans  celle 
donnée  par  Adrien  IV.  i G uni  * un  s 1.  il  cft  encore  dit  plus 
ex  pre  dément , htredibus  noflris  , qui  in  Rcgnum  pro  voluntaria  ordi- 
ntttione  nofira  fucccfferint  ; St  toutes  les  Inveflirurcs  fuivantes  furent 
conçues  dans  les  mêmes  termes.  C’cfl  en  conféqucncc  de  cela  , 
que  Frédéric  II.  apcloit  ordinairement  le  Royaume  de  Sicile 
héréditaire  , & qu’il  lui  apartenoit  à ce  titre  en  vertu  des  droits 
de  ( à Mcre  Confiance. 

La  fucccltîon  à la  Couronne  ne  s’eft  donc  jamais  réglée  par 
les  memes  Loix  Se  maximes  que  celle  des  Fiefs,  ainfi  que  l’a 
bien  prouvé  l’incomparable  François  d'Andrea  dans  fa  doéfe  Ecri- 
ture fur  la  fucceflion  au  Brabant.  Dans  les  Royaumes  de  Sicile , 
les  deux  Sexes  y ont  indifféremment  été  admis , à la  réferve  que 
dans  les  derniers  tems  du  Roi  Alphonce  , St  des  autres  Rois 
Aragonois  , les  grands  maux  que  l’on  avoit  éprouvé  lous  les  régnes 
de  Jeanne  I.  St  II.  , firent  penfer  à quelques  changcmcns  qui 
put  les  prévenir,  ainlï  cjue  nous  le  dirons  à fa  place. 

Ce  n’cft  pas  feulement  en  Sicile,  & dans  la  Pouille,  que  l’u- 
Üge  de  faire  fuccédcr  les  Femmes  aux  Couronnes  fut  pratiqué  de- 
puis un  très  long -tems,  mais  encore  dans  prcfque  tous  les  autres 
Etats  de  l’Europe , qui  par  cette  railon  a été  appeliée , tant  par  les 
Afîatiques,  que  par  les  autres  Peuples  de  l’Univers,  le  Royaume  des 
Femmes:  Dénomination  qu’elle  paroit  avoir  mérité  par  les  grandes 
déférences  que  les  Européens  ont  pour  le  beau  Sexe  , dont  le» 
Orientaux  fe  difpenfent , & parce  que  les  Femmes  y gouvernent 
des  Monarchies,  & des  Royaumes  entiers. 

Difons  encore , que  fous  le  régne  des  Princes  Normands , quoi 
que  les  Femmes  fulTent  en  général  exclues  de  la  fucceüion  aux  Fiefs, 
cependant  nos  Rois  leur  accordoient  fouvent  des  Invcftitures  de 
Baronies  , & de  Comtés  : Fakandus  en  rapporte  un  exemple  que 
nous  avons  déjà  cité,  lors  que  Roger  1.  invertie  Clémence  fa  Fille 
naturelle  du  Comté  do  Caranzaro. 

. Par  tout  ce  qui  a été  expofé  jufques  ici  , il  eft  évident  que 
Tancrede  n’avoit  aucun  titre  plus  plaulible  en  fa  faveur , que  celui 
des  délits , & de  la  volonté  des  Peuples  qui  le  proclamèrent  Roi, 
& relevèrent  au  Trône  de  Sicile:  Mais  par  les  intrigues  de  l’Ar- 
chevêque Gautier  , un  grand  nombre  de  Barons  refiifoient  de  le 
reconnoitrc,  Sc  particuliérement  ceux  du  Royaume  de  la  Pouille, 

Ece  s auprès 
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auprès  desquels  il  falur  mettre  tout  en  ouvre  pour  les  gagner  .- 
if)  R i c c.  TanCrede  avoit  époufé  Sibitte  ftrur  de  Riclmrd  Comte  de  la  Cerra  (f)  ; 
ocS.Girn.  caf0ya  donc  i ce  Bcaufrerc  une  grolfe  femme  d'argent  , afin 
qu’il  alïcmblat  des  Troupes  pour  contraindre  ceux  qui  ne  vou- 
draient pas  le  rcconnoitre  comme  Roi  ; au  cas  qu’il  ne  put  , ni 
par  fes  prières  , ni  par  les  récompetifcs  , les  y déterminer.  Les 
mouvemens  que  (c  donna  le  ( ointe  Rit  bord  furent  fi  efficaces  , 
qu’ayant  en  peu  de  tems  afTcmble  une  groife  Armée,  il  fournit  i 
Tancride  preique  tous  les  Barons  de  la  Principauté,  & de  la  Terre 
de  Labour , fit  pilier  & ravager  les  Châteaux  du  Monaftére  du 
Mont  - CalTin , jufques  à ce  que  Rvffrtdo  qui  en  ctoit  Abbé , lui  eue 
prêté  ferment  de  fidélité. 

Mais  malgré  ces  fuccès,  les  Villes  de  Capoiie,  & d’Averfe,  réfif- 
térent  aux  Troupes  de  Richard.  Le  Grand  Connétable  Rager  Comte 
d'Andria,  celui  que  Guillaume  avoit  envoyé,  ainfi  que  nous 
l'avons  dit,  en  qualité  de  fon  Ambalfadcur  à Venifc,  ne  le  cédant 
en  rien  i Tancride , & fe  trouvant  otfcnlc  qu'on  l’eut  préféré  â lui 
dans  le  choix  d'un  Roi , fe  joignit  dans  le  même  tems  i Richard 
Comte  de  Calvi,  & à divers  autres  de  fes  Partifans:  Soutenu  par 
un  bon  nombre  de  Soldats,  il  alla  s'oppofer,  & faire  rétc  aux  gens 
du  Comte  Richard,  pour  les  empêcher  de  fe  rendre  Maîtres  de  la 
Pouille.  Le  Grand  Connétable  R<-ger  ne  s’en  tint  pas  â ces  pre- 
miers foins;  il  écrivit  à Henri  qui  étoit  en  Allemagne,  afin  qu’il 
vint  s’a.lurcr  du  Royaume  de  Sicile  qui  appartenoit  de  droit  à 
Confiance  fa  Femme  , au  préjudice  de  laquelle  le  Comte  de  Lecce 
s’en  emparoit  injuficment.  L’Archevcque  Gantier  ne  refia  pas  em 
arriére  de  fon  côté;  il  écrivit  aufli  à Henri,  & l’informa  de  tout 
ce  qui  écoit  arrivé  en  Sicile  ; Malgré  toutes  ces  follicitations  ,. 
Henri  ne  paroilfaut  point,  Tancride  paffa  en  perfonne  dans  nos 
Provinces,  & fans  être  arrêté  par  les  oppofitions  du  Comte  Roger  ». 
fournit  heureufement  la  plus  grande  partie  de  la  Pouille. 

Henri  n’étoit  cependant  pas  infcufiblc  à toutes  ces  chofes;  il 
avoit  fait  partir  d’Allemagne  une  nombreufe  Armée  commandée 
par  Henri  Tefia  Maréchal  de  l’Empire;  mais  elle  n’àrriva  en  Italie, 
qu’apres  que  Tancrede  fe  fut  déjà  rendu  Maître  de  la  plus  confidérable' 
partie  de  la  Pouille;  elle  entra  cependant  dans  la  Terre  de  Labour, 
& y mit  à feu  & à rang,  tous  les  endroits  qu’elle  prit;  de  là,  fe 
joignant  au  Comte  Roger , ils  paflerent  fur  le  champ  dans  la  Pouille, 
où  ils  renverferent  un  grand  nombre  de  Châteaux,  Sc  entr’autres 
detruifirent  jufques  aux  fondemens  Corncto  lieu  de  la  dépendance 
de  l’Abbé  de  Vénofa,  contre  lequel  ils  exercèrent  cette  vengeance», 
parce  qu’il  avoit  cmbrafic  le  parti  de  Tancride, 
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Cependant  » l'Armée  du  Roi  ne  voulut  pas  rifquer  le  fort  d'une 
bataille  contre  les  Troupes  Allemandes,  8c  fe  retira  dans  Ariano, 
& dans  quelques  autres  Châteaux  voilins.  En  temporifant  ainlï 
avec  prudence,  elle  vit  bien- tôt  fes  Ennemis  fe  difliper  d’eux- 
mémes.  Le  Maréchal  Tefia  entreprit  le  fiege  d'Ariauo  dans  le 
tems  des  plus  fortes  chaleurs  de  l'Eté;  fes  Soldats  accablés  par  cctt» 
incommodité  & par  le  manque  de  previlîons  de  bouche , étoient 
prefque  tous,  ou  morts,  ou  mourans;  la  crainte  de  perdre  géné- 
ralement tout  fon  monde  , l’obligea  à lever  le  liège,  te  a s’en  retour* 
11er  en  Allemagne,  fans  avoir  fait  aucun  progrès  remarquable. 

Roger  Comte  d' Andréa  fe  repofant  trop  fur  fes  propres  forces , 
voulut , malgré  l'abfence  des  Ailemans , continuer  la  Guerre  ; il 
pourvue  exactement  la  Fortereflc  de  Sainte  Agathe , & fe  retira  dans 
Afcoli,  réfolu  de  fedetfendre  contre  le  Comte  de  la  Cerra,  qui  crut 
qu’il  étoit  tems  de  reparoitre  en  campagne , & l'alla  chercher  pour 
lui  livrer  bataille:  il  mit  le  liège  devant  Afcoli;  mais  comme  il 
ne  pouvoir  obliger,  ni  par  lôllicitations , ni-  par  force,  Roger  i fe 
rendre , il  eut  enfiii  recours  i i'odieux  moyen  de  la  rrahifon  ; il 
hii  ht  propofer  une  conférence  hors  de  la  Place,  & lors  qu’il  fut 
en  chemin  pour  s’y  rendre,  un  nombre  de  gens  apoftés  l’arrêtèrent 
Prifonnier,  & peu  de  tems  après,  le  tuèrent.  Le  Comte  de  la  Cerra 
fut  enfuite  attaquer  Capoiie,  dont  les  Habitans  épouvantés  par  la 
mort  du  Comte  Roger  fc  rendirent  trop  précipitamment  , puis 
qu'HsMRi  Roi  d’Allemagne  dont  ils  avoient  embralfé  le  parti  , 
étoit  déjà  entré  avec  une  forte  & nombreufe  Armée  en  ttalie » 
dans  le  dclfein  de  fe  rendre  Maître  du  Royaume. 

Dans  ces  memes  tems,  Richard,  devenu  parla  more  d'H  isav 
fon  Père,  Roi  d’Angleterre,  & Pki  l i ppr  Roi  dé  France,  étoient 
partis  avec  de  greffes  Elotes  de  leurs  Eues  pour  palfer  en  Palcf- 
rine;  ils  arrivèrent  tous  deux, quoi  que  par  des  routes  différentes, 
fur  la  fin  du  mois  de  Septembre,,»  Mtffine  , où  ils  furent  à caufe 
des  rigueurs  de  l’hiver,  obligés  de  s’arrêter  fufques  au  Printema 
fuivant,  pour  pouvoir  reprendre  le  cours  de  leur  Navigation:  Le 
Roi  Richard  y fejourna  pour  accommoder  quelques  difficultés  fur- 
venues  entre  la  Reine  Jf~s  a m n a fa  Sctur  veuve  du  Roi  Guiuaubi, 
&T  ANCRiDt  Roi  de  Sicile  ; * il  les  termina  en  effet , 8c  conclut 
en  meme  tems  le  mariage  d' Art  us  Duc  de  Bretagne  fon  Neveu , & 
Eet  j:  Succcf- 


* [Les  difficultés  que  Richard 
Roi  d'Angleterre  termina  pendant  fon 
lëjour  à Mrlfinc , étoient  au  fuiet  du 
Douaire  de  laReine  Isaxnü  ta  Sœur, 
8c  de  quelques  querelles  furvenucs  en- 
tre les  Anglois , de  les  Habitans  de 
CCKc  ViUe,  Ltiuo  ftm.t.  C si.  U al.  Di- 


fitm.saf.  8rs>.  a ra  porté  le  Traire  qui  Addition  dé 
lut  fait  en  l'année  1150;  Il  contient  l'Auteur, 
auflî  les  conventions  de  Mariage  entre 
le  Duc  Anus , & la  Fille  de  T/mertJ, , 

8c  la  promefle  de  fournir  vingt  mille, 
onces  d'or  pour  là  Dot.  1 
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Succeffeur  i fa  Couronne,  parce  qu'il  n’avoit  point  d’Enfims,  avec 
une  Fille  de  Tahcrsdb  qui  étoit  encore  dans  l’enfance,  à la- 
quelle Ton  Pcre  promit  une  Dot  de  vingt  mille  onces  d’or,  aufli- 
tot  qu’elle  aurait  atteint  Page  convenable  au  Mariage  (g). 

Remarquons  que  dans  ces  memes  rems,  l’Europe  entière  con- 
noiifoit  & confidéroit  comme  un  Prophète  le  nommé  Joachim 
nârif  de  Calabre , Moine  de  l’Ordre  de  Citeaux , & Abbé  de  Curacio  : 
Richard  fut  curieux  de  raifonner  avec  lui  ; mais  ce  Roi  qui  ètoit 
Anglois  s'anperçut  bien -tôt  aux  difeours  du  Moine  qu’il  ctoit  un 
Hâbleur,  li  mauvais  Prophète,  qu’il  arriva  tout  le  contraire  de  ce 
qu  i!  prédit  qui  devoir  arriver  dans  peu  d'annees  à l’égard  de  la 
Terre  Sainte.  Joachim  avoir  cependant  un  efprit  vif,  pénétrant,  & 
adroit  : Aucun  de  fes  Contemporains  ne  poilêdoit  aufli  bien  que 
lui  les  Saintes  Ecritures;  avec  cette  grande  expérience,  & une  ima- 
gination promee  , & vive,  il  en  impofoit  à tout  le  monde,  & fe 
faifoit  palfcr  pour  Prophète.  O11  reconnoit  aiiement  dans  le  grand 
nombre  de  Livres  qu’il  compola  , & qu’il  annonça  tous  fous  des 
titres  aufli  pompeux  qu’extraordinaires  , qu’il  ètoit  d'un  génie 
plus  élevé,  plus  lubtil,  À:  plus  lavant,  que  celui  de  tous  les  Théo- 
logiens de  fon  tems  (h).  Il  eut  de  grandes  difpurcs  avec  Pierre 
Lombard,  cet  homme  li  renommé  qu’oii  l'appelloit  le  Maitre  des 
Sentences.  Perfonne  ne  difpute  avec  tant  d'aigreur,  comme  le  font 
deux  Théologiens  ; aufli  Joachim  ne  put  fe  retenir  de  traiter  fon 
Advcrûire  , dans  un  Livre  qu'il  écrivit  contre  lui,  d’H. rétique  Se  de 
Fol  ; Mais  comme  toute  la  doétrine  de  Pierre  ètoit  Catholique,  Se 
que  par  coilféqueilt  les  injures  du  Moine  oortoient  à faux.  Inno- 
cent III.  condanna  fon  Livre  dans  le  Concile  de  Latran  déclara, 
que  ceux  qui  oferoient  foutenir  la  Doétrine  qu'il  y avoir  avancée 
feraient  eux -memes  Hérétiques. 

Donnons  cependant  à Joachim  les  éloges  qui  lui  font  dus  : Ce 
Moine  poilêdoit  de  li  grands  talens  , qqp  les  Hommes  les  plus 
doéics  de  fon  Siècle  le  regardèrent  comme  un  génie  fupérieur,  qui, 
s’il  n’avoit  pas  le  don  de  Prophétie  , ètoit  au  moins  tics  intelli- 
gent : C’eft  ainfi  qu’en  parle  Guillaume  Evêque  de  Paris  qui  vivoit 
environ  l’année  1140.  Le  Grand  Poète  Tofcan,  le  fameux  Dante, 
s’eft  aufli  donné  la  licence  de  le  placer  par  fes  vers  en  Paradis, 
& de  le  chanter  comme  un  Prophète  (/’).  La  Chronique  de  Matthieu 
Palmieri , Sixte  de  Siene,  Henri  Corneille  Agrippa,  Paleotto,  Se  divers 
autres  Ecrivains  rapportés  par  l’Auteur  des  Additions  à la  Bibliothè- 
que de  Toppi,  parlent  tous  de  Joachim  avec  de  grands  éloges. 

Dans  ce  meme  tems , Henri  Roi  d'Allemagne  reçue  la  nou- 
velle de  la  mort  de  F R s n * a 1 c dit  bxrbcroufje  fon  Père,  qui  comme 
nous  l’avons  dit , périt  dans  la  petite  Arménie  : Voulant  fe  con- 
cilier 
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eilier  l'afteâion  des  Allemands,  ce  Prince  rendit  à Henri  Due  de 
Saxe,  & à cous  les  autres,  ce  dont  Ton  Père  Frédéric  les  avoit 
privé;  Par  ce  moyen  il  rappella  la  tranquillité  dans  l’Allemagne. 
Il  envoya  des  Ambaffadeurs  à Rome  auprès  du  Pape  Clément , & 
des  Sénateurs  de  cette  Ville,  pour  les  informer  qu’il  étoit  dans  l’in- 
tention de  venir  en  Italie,  à la  Pâque  prochaine , fe  faire  couronner 
Empereur.  On  arrendoit  donc  fou  arrivée  au  commencement  de 
l’année  1x91,  & dans  cet  cfpace  de  tems,  le  Pape  CJtment  mou- 
rut le  4.  Avril.  Le  Roi  H r n h i s’étant  rendu  à Rome , on  créa 
pour  Succedèur  au  défunt  Pape  Hyacinthe  Biibone , ou  Bobo,  Romain, 
homme  de  condition  , & Vieillard  de  8s  ans  , qui  fe  nomma 
Céleflin  111.  C'cft  avec  ce  nouveau  Pontife  que  flic  convenu  le 
Couronnement  d Henri,  qui  Ce  fit  dans  l’Eglifc  de  Saint  Pierre, 
avec  celui  de  fa  Femme  Confiance , fuivant  les  cérémonies  accou- 
tumées (kj). 

Le  Roi  Tancrede  étoit  de  nouveau  pafîé  de  Palerme  dans 
la  Pouille,  où  il  tint  un  Parlement  à Termoli  compoft  des  Barons 
de  ce  Royaume,  &■  mit  ordre  à diverfes  affaires;  De  là,  il  alla 
dans  l’Abruzze  , où  il  délàrma  le  Comte  Rainolde , & l’obligea  de 
fe  foumettre  à lui  : Il  vint  enfuite  à Brindes  & y conclut  le  mariage 
entre  Roger  fon  Fils  aine,  A Irène,  nommée  quelquefois  Uranie, 
Fille  d’IsAAC  Empereur  de  l’Orient  (l);  la  jeune  Epoufe  (e  rendit 
bien -tôt  de  Conflantinople  à Brindes,  où  fcs  noces  furent  célé- 
brées avec  beaucoup  de  magnificence.  Tancrede  fit  encore 
couronner  dans  cette  Ville  Roger  pour  Roi  de  Sicile:  lnveges  (»/) 
a obfcrvé,  qu'il  fut  le  premier  Roi  dont  le  Couronnement  fe  fit 
hors  de  Palerme.  Enfin  Tancrede  accorda  à Roffrcdo  Abbc  du 
Mont-Caffin  les  Fortereffcs  d'Evandro  & de  Guillaume,  & toutes  ces 
chofes  finies , retourna  fort  content  à Palerme. 

Mais  aufli  - tôt  que  l’Empereur  Henri  eut  été  cotlronné  à Rome, 
il  raffembla  fon  Armée,  & en  compagnie  de  Confiance  fon  Epoufe, 
vint  par  la  route  de  la  Campagne  attaquer  le  Royaume  de  la  Pouille. 
Le  Pape  Célcflin  fit  tous  fes  efforts  pour  le  détourner  de  cette  en- 
treprife,  & fc  fâcha  beaucoup  qu’il  voulût  faire  pour  un  tel  fujet 
la  Guerre  à Tancrede  qui  avoit  obtenu  l’Inveftiture  dé  Clément 
fon  Prédéceffcur  (n).  Tous  les  mouvemens  de  Qlefiin  furent  inu- 
tiles ; les  Allemands  arrivèrent  devant  la  Fortercfle  d’Arce  , qui 
étoit  un  Lieu  fort  aux  frontières  de  l’Etat  Eccléfialtique , ils  la  pri- 
rent par  force , & fiir  le  champ. 

Ce 


(oIRich.  de  S. Gf.uk.  Imperaior 
Repnuni  inttat  menfe  Martin  , Papa 
prohibente , St  concradiccmc. 
AekaUD  a aufli  écrit  nu  Henri  par 


fa  marche  conrrc  la  Pouille,  animum 
D.  Par*  nnn  parum  offencicrat,  4uia 
Rcx  Tancrcdu?  à ferle  Apolioliu  jana 
ibi  ordinatus  tuerai. 


(*)  C H r 0 N. 
(ii  Foflanova. 


(ORicti,  de 
S.  Gfrm. 


Cm!  Inteiîes 
lit.  j.  Iftor.  ü 
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Ce  premier  fuccès  anima  leur  courage  , & rebuta  celui  des 
Reqnicoles  : Snrella,  Atino  , 8c  Colle  fc  rendirent  fins  faire  de 
réfiftancc  : Roffredo  Abbé  du  Mont-Caffin,  qui  étoit  dans  fon  lit 
dangereufcmcnt  malade , envoya  aufli  prêter  ferment  de  fidélité  à 
l’Empereur  Henri;  les  Habitans  de  Saint  Germain  fuivirent  cet 
exemple, 8c  peu  de  tems  après, ce  Prince,  avec  Confiance  fon  Epoufe , 
allèrent  viliter  ce  Lieu  Saint  : Pourfuirant  enfuite  heur  route , les 
Comtes  de  Fondi , 8c  de  Molife  fe  donnèrent  à eu»  ; de  lé  ils  paf- 
férenc  dans  la  Terre  de  Labour,  où  GmUaume  Comte  de  Caferte, 
Avec  les  Villes  de  Teano,  Capoüe,  8c  Averfe,  embrasèrent  encore 
ce  parti  : en  un  mot  , ils  ne  trouvèrent  de  tendance  nulle  part 
qu'a  Naples  , où  le  Comte  de  la  Cerra  s’étoit  retiré  ; le*  Habitans 
bien  difpofès  en  faveur  de  Tancride , fe  préparèrent  les  uns  8c  tes 
autres  i fe  deffcndre  avec  vigueur. 

Cette  Ville  étoit  alors  gouvernée  par  Aligemo , celui  qoi  expédia 
aux  Habitans  d'Amalh  Je  privilège  dont  nous  avons  parlé  : Quoi 
qu’il  reconnut  Temcrede  comme  Roi  de  Sicile  pour  fon  Souve- 
rain , ainfi  que  fes  Prédécelfeurs  avoient  aufli  reconnu  tous  les 
autres  Rois  Normands,  cependant  la  Ville  de  Naples  confervoit  la 
même  forme  de  Gouvernement  dont  elle  étoit  en  pofleflion  avant 
que  le  Roi  Roc  a R s’ en  rendit  Maître.  Le  Comte  de  la  Cerra  y 
étant  donc  entré , on  fe  mit  en  état  de  faire  une  forte  réflflance 
contre  l'Empereur  Henri.  Ce  Prince  prit  te  parti  d'aflieger 
Naples  de  tous  côtés,  envoya  fon  Epoufe  Confiance  à Salerne,  qui 
dans  cet  intervalle  étoit  paflee  fous  fà  Domination  : Mais  par  la 
vigoureufe  deffenfe  que  le  ( omte  8c  tes  Napolitains  firent,  Henri 
ne  put  jamais  fc  rendre  Maitra  de  cette  Ville;  les  exceltîves  cha- 
leurs de  l’Eté,  la  grande  quantité  de  fruits  dont  les  Soldats  Alle- 
mands fc  raflàfiércnt,  8c  enfin  le  mauvais  air  auquel  ils  furent  ex- 
pofés  dans  ces -endroits  marécageux,  en  fit  périr  un  grand  nombre. 

Nous  ne  {aurions  donner  des  regrets  é la  mort  des  Eccléfiafti- 
ques,  qui,  au  mépris  de  leur  étar,  8c  au  préjudice  du  Troupeau 
confié  à leurs  foins  , r abandonnent  pour  fe  trouver  au  milieu  de 
la  fureur  des  Armes  , 8c  de  la  licence  des  Soldats.  Meure  donc 
au  Siège  de  Naples  l’Archevcque  de  Cologne,  & que  l’oo  tranfporte 
fon  Corps  en  Allemagne  pour  v être  enterré,  il  n'eur  que  ce  qu’il 
encritoit,  il  n’étoit  pas  à fa  place. 

L'Empereur  lui-  meme  tomba  malade  , 8c  connut  qu'il  faloit 
abandonner  cette  entreprifc  ; il  fit  faccager  tout  le  Pays , & abba- 
tre  tous  les  arbres  fruitiers,  8c  enfuite  fc  retira  de  devant  Naples: 
Il  laiflâ  fon  Epoufe  Confiance  dans  Salerne  , 8c  confia  la  garde  du 
Château  de  Capoüe  à l’un  de  fes  Capitaines  nommé  Mofca  in  Ccr- 
vello  j celte  de  la  Fortereffc  d'Arce  à Diepolde  Allemand  , 8c  1e 
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Commandement  dans  la  Terre  de  Sorella  à Contai  de  Marlei. 
L’Empereur  fe  Et  enfuite  donner  des  otages  par  ceux  de  Saint 
Germain , Bc  les  emmena  avec  lui,  de  meme  que  l’Abbé  Roffrcdo ; 
il  prit  fa  route  par  les  Terres  de  Pierre  Comte  de  Celano , for- 
tit  du  Royaume,  Sc  fe  rendit  en  Lombardie,  pour  s’en  retourner 
en  Allemagne. 

Richard  Comte  de  la  Cerra  informe  du  départ  de  l’Empereur 
Hsmri  fortit  d’abord  de  Naples  avec  fes  Troupes,  & divers  Na- 
politains qui  voulurent  le  fuirre  : Aufli-tôt  qu’il  fe  préfenta  de- 
vant CapoLie , les  Habieans  de  cette  Ville  le  donnèrent  à lui , Sc 
tuèrent  un  grand  nombre  d’Allemands  qu'ils  avoient  parmi  eux  î 
On  afliégea  enfuite  le  Château , & A/ofca  in  Cerutllo  , qui  par 
defaut  de  vivres  n’étoit  pas  en  état  de  réfifter,  le  rendit  à con- 
dition d’en  forcir  librement  avec  tous  les  fiens  (o)  : De-là  , le 
Comte  Richard  prit  Atino,  Averfe  , Teano,  & Saint  Germain  , 
avec  toutes  les  Terres  de  l’Abbaïe  du  Mont-CafTin  : Il  fit  fommer 
Adenolfe  de  Offerte  Doicn  de  ces  Moines  , qui  en  l’abfence  de 
Roffrcdo  commando»  dans  le  Couvent , de  fe  foumettre , mais  ni 
par  prière , ni  par  force  , il  ne  fut  pas  pofîîble  de  vaincre  fon 
opiniâtreté.  11  réutTit  mieux  auprès  de  Richard  Comte  de.  Molilè, 
& chargea  de  la  garde  de  Saint  Germain , Sc  de  Saint  Ange , 
Tbiedonc  Majncdam.  Richard  Comte  de  Fondi,  qui  avoit  acheté  de 
l'Empereur  Sella,  Sc  Teano,  intimidé  par  la  rapidité  de  ces  fuc- 
cès  , abandonna  fes  Terres , s’enfuit  dans  la  Campagne  de  Rome, 
& Tancrbdb  voulant  récompenfer  Ali^erno  Napolitain , qui  l’avoit 
fi  bien  fervi  dans  la  défenfe  de  cette  Ville , lui  donna  le  Comté 
de  Fondi  qu’il  confilqua  fur  Richard. 

Mais  tous  ces  événemens  n’ébranlérent  point  le  Moine  Ade- 
nolfe Doïen  du  Monc-Cafiin  ; au  moins  auroit-il  du  fe  laitier 
émouvoir  aux  armes  fpiritueiles  ; cependant  ce  fut  en  vain  que  le 
Pape  Cileflin  l’excommunia,  & interdiiît  fon  Monallére  (p)  ; lui, 
8c  tous  les  Moines  de  cette  Maifon  relièrent  toujours  fidèlement 
attachés  au  parti  de  l’Empereur.  Les  Salernitains  eurent  une  con- 
duite toute  oppofée  ; Impatiens  de  fe  rétablir  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi  Tancridü  , ils  lui  remirent  l'Impératrice  Confiance 
qui  étoit  refiée  dans  leur  Ville  : Ce  Prince  la  reçut  honorable- 
ment â Palcrme , & peu  de  tems  après,  lui  donna  fa  liberté,  fur 
la  demande  que  lui  en  fit  le  Pape;  il  la  renvoia  comblée  de  pré- 
fens , & en  compagnie  d’ Egide  Cardinal  d’Aragon , i l'Empereur 
fon  Mari  qui  étoit  en  Allemagne  (ç). 

La  Guerre  continua  cependant , Bc  avec  différens  événemens 
pour  les  deux  Partis  dans  la  Terre  de  Labour.  Adenolfe , le  Doicn 
des  Moines  du  Mont-Calfin  ralfembla  des  Troupes,  & fe  mit  à 
Tome  IL  Fff  la 
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la  tête  des  foldats  Allemands  avec  lefquels  il  reprit  toutes  les  Ter- 
res de  fa  dépendance.  L’Empereur  renvoia  cnfuite  en  Italie  l’Abbé 
Roffredo,  avec  le  Comte  Bertolde , fit  un  bon  nombre  de  Troupes  ; 
l’Abbé  fc  joignit  au  Doïen , & ces  deux  Moines  firent  de  confi- 
dérablcs  progrès  : Le  Comte  étant  aufli  entré  dans  le  Royaume  , 
foutenu  par  "des  foldats  Allemands , & Florentins  , ravagea  toute 
cette  Province  de  Labour , & le  Comté  de  Molife  , detruifit  la 
Ville  de  Vcnafre , & les  Châteaux  d’alentour,  où  il  fit  Prifon- 
niers  une  grande  quantité  de  foldats  du  Roi  Tancrede. 

Taudis  que  le  Royaume  gémiffoit  ainfï  fous  le  poids  des  Guer- 
res inteftines » Richard  Roi  d’Angleterre,  & Philippe  Roi 
de  France  , étoient  pafTés  jufques  en  Syrie , & avoient  déjà  pris 
Saint  Jean  d'Acrc  ; Mais  ces  deux  Princes  ayant  eu  enfcmble  quel- 
ques difficultés,  Richard  s’accommoda  le  premier  avec  Sdadin, 
& conclut  en  l’année  1190.  une  trêve  de  trois  ans  , par  les  con- 
ditions de  laquelle  le  titre  de  Roi  de  Jcrufalem  fut  donné  à H t n r i 
neveu  de  Richard;  & Gui  de  Luejgnm  , auquel  ce  Royaume 
appartenoit,  eut  en  échange  l’Islc  de  Chipre  : Le  Roi  d’Angleterre 
partit  cnfuite  avec  fa  Flote  pour  s’en  retourner  dans  fon  Pais  ; 
une  tempête  alfrcufe  faillit  à le  faire  périr  fur  la  Mer  Adriatique, 
& à peine  put-il,  avec  un  petit  nombre  de  fes  gens,  gagner 
terre  : Il  prit  le  parti  de  traverfer  fccrettement  l’Allemagne  pour 
s’en  retourner  en  Angleterre  ; mais  lorfqu’il  fut  proche  de  Vienne , 
l’indifcrétion  de  fes  Domeftiqucs  le  fit  reconnoitrc  ; Léopold  Duc 
d’Autriche  l’arrêta  , & le  livra  Prifonnier  à l’Empereur  qui  étoit  fon 
Ennemi  : il  fut  pendant  près  de  quatorze  mois  privé  de  fa  liberté, 
& enfin  , après  bien  des  négociations , il  l’obtint  moyennant  une 
grofie  fomme  d’argent , & retourna  en  Angleterre.  Le  Pape  Cèlejiin 
excommunia  i cette  occafion  tant  l’Empereur,  que  le  Duc  d’Au- 
triche , te  ne  voulut  point  les  abfoudre,  qu’ils  n’euffent  reffitué 
au  Roi  Richard  l’argent  qu'ils  lui  avoient  extorqué  pour  lui 
rendre  fa  liberté  ; & comme  ces  deux  Princes  ne  voulurent  point 
lâtisfaire  à cette  condition  , ils  moururent  l’un  & l’autre  excom- 
niés. 

Rentrons  dans  ce  qui  concerne  le  Royaume  dont  nous  donnons 
l'Hiiloire.  Le  Comte  Bertolde  pourfuivant  fes  conquêtes  dans  la 
Terre  de  Labour,  & dans  le  Comté  de  Molife,  quantité  de  Peu- 
ples avides  de  changemens , & qui  fouhaitoient  de  paffer  fous  la 
Domination  des  Allemands  , venoient  chaque  jour  cmbralfcr  le 
parti  de  ce  Général.  Le  Roi  Tancrede  craignit  qu'enfin  le 
Royaume  entier  ne  fe  révoltât , Se  prit  le  parti  de  palfer  de  nou- 
veau de  Palerme  dans  la  Pouille  : Il  rafl’embla  une  Armée  nom- 
breufe  , & alla  chercher  le  Comte  Bertolde  (r)  ; ils  fc  trouvèrent 
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fous  Montefufcolo  en  préfencc  l'un  de  l’autre  , & furent  fur  le 
point  de  fe  livrer  bataille  ; mais  on  repréfenta  au  Roi , qu'il  ne 
convenoit  pas  qu’il  expofat  la  Perfonne  Royale  dans  un  fait  d'ar- 
mes contre  Bertolde  qui  n’étoit  qu’un  (impie  Capitaine  ; ces  confeils 
le  déterminèrent  à éviter  d’en  venir  aux  mains  : (s)  Rcfolution 
qui  fit  d’autant  plus  de  plaifir  au  Comte , qu’il  avoit  moins  de 
Troupes  que  lui  ; aulfi  prit-il  le  parti  de  décamper  de  Monte- 
fufcolo , & de  retourner  dans  le  Comté  de  M slife.  Lorfquc  Bcr- 
toldc y fut  arrivé , il  attaqua  le  Château  de  M inte  Rodano  ; mais 
cette  entreptife  lui  fut  funefte  j une  bâle  tirée  par  les  A (lièges 
avec  un  Pierrier,  ou  Machine  à jetter  des  pierres  dont  on  fe  1er- 
voit  danj  ces  tems-ci  en  place  d’ Artillerie  , le  tua  , 8c  le  Capitai- 
ne Mofca  in  Cervelio  fut  choifi  à fa  place  pour  Corn  nandant  des 
Allemands. 

Le  Roi  TaxcriDi  décampa  aulfi  de  fon  côré  de  Monte- 
fufcolo , vint  reprendre  la  ForterelTe  de  Sainte  Agathe , & toutes 
les  autres  Places  du  Comté  de  Molilc  ; Partant  enfuite  dans  la 
Terre  de  Labour , GuiU-mmc  Comte  de  Caferte  Ce  fournit  fur  le 
champ  i lui , de  même  que  la  Ville  d’Averfe  , 8c  quelques  au- 
tres Places.  Après  avoir  ainrt  rétabli  la  paix  & l’ordre  dans 
les  confins  de  la  Pouillc  & de  la  Campanie  , Tanc*ede  mit 
tout  en  œuvre , mais  inutilement , pour  engager  dans  fes  inté- 
rêts Roffredo  Abbé  du  Mont-t  aflin  ! Comme  par  un  préfage  de 
ce  qui  devoit  arriver  dans  la  fuite  , ce  Moine  inflexible  aux  priè- 
res du  Roi , & fans  fe  laiflêr  ébranler  par  les  menaces  du  Pape , 
ne  voulut  jamais  fe  détacher  du -parti  des  Allemands. 

La  profpérité  dont  jouifloit  le  Roi  Tancksde  ne  dura  pas 
long-tems  ; Bien-tôt  après  fon  retour  dans  Palerme  , Roger  fon 
Fils  aîné  tomba  dangereufement  malade  ; le  Père  fut  d’autant  plus 
fenfible  à cet  accident  que  tout  annonçoit  dans  le  tempérament  de 
Roger  une  longue  fanté,  & que  l’ayant  marié  avec  la  Princeffe 
Irene , il  efpéroit  de  fe  voir  par  ce  moyen  une  nombreufe  Pofté- 
rité  ; Mais  trompé  dans  ces  projets , une  mort  prématurée  vint 
ravir  â la  erndrefle  paternelle  cet  objet  de  fes  efpérances.  Une 
perte  fi  fenfible  accabla  de  douleur  Tancrïde.  Peu  de  tems 
après  il  fit  couronner  Roi  fon  fécond  Fils  Guillaume  (r), 
tomba  enfuite  malade , & ne  pouvant  furmonttr  le  chagrin  qui 
l’avoit  faifi,  mourut  dans  Palerme  l’année  119J. , fuivant  le  té- 
moignage de  Richard  de  Saint  Germain  Ecrivain  contemporain  : on 
l'cnfcvelit  avec  beaucoup  de  cérémonies  dans  la  grande  Eglife  , 
& dans  le  même  Tombeau  où  repofoit  fon  Fils  Roger,  ainfi 
qu'ilj  l’avoit  lui-même  ordonné  pendant  fa  maladie. 
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Le  régne  du  Roi  Tancredb  fût  court  & pénib'e  , par  les 
résolutions  continuelles  auxquelles  il  fut  expofé  î il  n’eut  pas  le  < 
tems  de  pourvoir  par  de  nouvelles  Loix  au  rétablifTcment  d i bon 
ordre:  Tout  occupé  des  befoins  preffans  de  la  Guerre  , il  lui  fut 
impodîble  de  donner  Tes  foins  aux  affaires  du  Royaume  dns  un 
état  de  paix.  Nous  n'avons  donc  aucunes  Loix  de  ce  Prince; 

& lors  même  qu’il  en  aurait  public,  Frédéric  II.  n'aurnic 
point  permis  qu’on  les  joignit  aux  fîennes , & à celles  des  Rois 
Roger,  & des  deux  Guillaume!.  Il  regarda  Tancrede, 
ainfi  que  fon  Fils  Guillaume  qui  lui  fuccéda  , comme  des 
Intrus , & ne  voulut  pas  que  quelques  Concédions , Privilèges , 
ou  Donations  qu’ils  euflent  laites , fuffent  exécutées  , les  confidé- 
rant  comme  émanées  de  Tirans  , & d’Ufurpatcurs  (u)  ; tout  ainfi 
que  fit  l'Empereur  Justinien  à l’égard  des  Rois  Goths , qui 
approuva  bien  tous  les  Aôes  de  Theodoric  , & d'ATALARic 
fon  Fils , mais  non  pas  ceux  deÎHïoBAr,  dcViriCK,  & des 
autres  Rois  leurs  fuccefleurs , qu’il  regarda  comme  des  Tirans , 
ti  des  Ufurpateurs  du  Royaume  d’Italie. 

Tancrede  avoit  époulc  Si  bille  de  Medania  , Fille  de  Robert 
Comte  de  la  Ccrra , Frère  de  Mère  de  Roger  de  Sanjcverin  Fils 
de  Trogifio  Normand  : Il  en  eut  les  deux  Fils  dont  nous  venons 
de  parler,  Tancrede  & Guillaume  , & quelques  Filles, 
dont  deux  feulement  lui  furvécurent  , l’une  nommée  Albirnia , 

& l’autre  Mandonia  , qui  pendant  un  long- tems  languirent  avec 
leur  frère  Guillaume,  & leur  Mère  Sibillc , Prifonnicres  d'H  t n ri, 
en  Allemagne , ainfi  que  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Inveges  ( x ) 
alfure  qu’il  y avoit  encore  une  troifiéme  Fille  du  Roi  Guillaume 
nommée  Confiance , qui  fut  mariée  à Pierre , Oncle  du  Doge  de 
Venife. 


CHAPITRE  L 

G VIL  L AU  ME  III.  Roi  de  Sicile  fuccéde  à fon  Père  T AN- 
CRE DF..  U Empereur  HENRI  lui  déclare  la  Guerre, 
lui  enlève  le  Royaume,  & le  fait  Prifinnier. 

APrès  la  mort  du  Roi  Tancrede,  Guillaume  fon  Fils, 
III.  du  nom  dans  l’ordre  de  la  fucceffion  des  Rois  Nor- 
mands , lui  fuccéda.  Nous  avons  obfervé  ci-devant , qu’il  avoit 
déjà  etc  couronné  Roi  de  Sicile  du  vivant  de  fon  Père  , après 
que  Roger  fon  Frère  aîné  eut  payé  le  tribut  à la  Nature.  La 
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nouvelle  de  !a  mort  de  Tancredb  ayant  été  portée  en  Alle- 
magne , l’Empereur  Henri  fe  mit  d'abord  en  mouvement  pour 
venir  en  Italie  , perfuadé  que  par  cet  événement , il  ne  lui  reftoit 
plus  d’obfiacles  à vaincre  pour  pouvoir  fc  rendre  Maître  du  Royau- 
me. Il  envoya  donc  fon  Armée  dans  les  Campagnes  fertiles  du 
Royaume  proche  la  Mer  ; il  s'y  rendit  lui-mcmc  par  la  route  de 
Saint  Germain  , & vint  au  Mont-Cadïn  où  l’Abbé  Roffredo  le 
reçut  avec  grand  emprelTcment.  Les  Allemands  qui  étoient  encore 
dans  la  Pouille , ainfi  que  le  Comte  de  Fondi , & divers  Barons 
fes  Partifans,  lui  allèrent  auïïi  à la  rencontre  jufqucs  aux  confins 
des  Etats  de  l’Eglifc  (a).  (4)  Ric„.d, 

Paflant  dans  la  Campanie  il  fe  rendit  Maître  de  toutes  les  St.  Gin». 
Terres  d’alentour  , à la  réferve  d’Atina  , de  la  Forterclfe  Guil- 
laume , de  Capoue , Sc  d’Averfc  , qui  ne  furent  point  attaquées , 

& qui  ne  fe  livrèrent  pas  d’elles-mcmcs  a l’Empereur.  Il  alla  donc 
aflicger  Naples.  Les  Habitans  de  cette  Ville  étoient  déjà  conve-  '• 

nus  avec  les  Pifans , qu’H  e n ai  y avoit  envoyés  avec  une  Flote 
coniîdérablc , de  fe  rendre , aufli  à peine  fut-il  arrive  qu’ils  lui 
ouvrirent  fur  le  champ  leurs  Portes. 

L’Empereur  alla  enfuira  attaquer  Salerne , qui  projetta  de  fe 
défendre , parce  qu’elle  avoit  à craindre  fon  rellcntiment , fe  que 
pour  fc  venger  de  l’emprifonnement  de  l'Impératrice  Gonflante, 
il  ne  fit  détruire  cette  Ville  : Cependant  il  falut  fuccombcr  fous 
les  forces  des  AiTîégeans  , & fubir  le  fort  que  l’on  craignoit  : Une 
partie  des  Habitans  furent  mallacrés  , les  autres  jettés  dans  de 
dures  priions,  ou  envoyés  en  exil  ; en  un  mot,  cette  belle  Ville 
fut  abfolumcnt  bouleverlce , pour  la  punir  de  l’injure  que  l’Em- 

ficreur  en  avoit  ci-devant  reçue.  C’eft  ainfi  que  toutes  les  Villes 
es  plus  confidérables  ont  éprouvé,  quoi  qu’en  différent  tems,  un 
fcmblable  fort.  Bénévent  paflee  au  pouvoir  du  St.  Siège  perdit 
tout  fon  éclat , 8t  déchut  de  fon  ancienne  fplendeur  ; Auparavant 
Capitale  d’une  vafte  Principauté  , fon  Territoire  ne  s’étendit  plus 
qu'à  quelques  milles  au  delà  de  fes  Murs.  La  colère  de  Guil- 
laume I.  renverfa  Bari  jufques  aux  fondement.  Salerne  éprou- 
ve préfentement  la  même  défblarion  , 8c  Capoue  déclinant  de  jour 
en  jour  , avoit  déjà  perdu  fon  ancienne  magnificence.  L’on  ne 
fera  donc  pas  étonne  fi  par  la  décadence  de  ces  Villes  illuftres , 
nous  verrons  bien-tôt  Naples  s’élever  au  delTus  de  toutes , & 
par  la  faveur  de  Fridsric  IL  mais  bien  plus  encore  par  celle 
de  Charles  I.  d 'Anjou , devenir  la  Capitale  d’un  fi  noble,  5c 
fi  vafte  Royaume. 

L'Empereur  Henri  ne  fut  pas  moins  heureux  dans  la  Pouille,. 
qu’il  venoit  de  l'être -dans  ces  autres  Provinces;  elle  fc  fournit 
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toute  entière  à lui , Tant  faire  aucune  réûftance.  Il  envoya  en- 
fuite  en  Sicile  fon  fidèle  Abbé  Roffredo , avec  pouvoir  de  recevoir 
en  fon  nom  tous  les  Endroits  qui  voudraient  le  reconnoitre. 
11  parta  en  Calabre , où  toutes  les  Villes , & les  Châteaux  de  cette 
Province  , à l'envi  les  uns  des  autres  , lui  ouvrirent  leurs  Por- 
tes : De-Ià , arrivant  en  Sicile,  Mefline,  Païenne,  & prefque 
toutes  les  Terres  de  cette  Ide,  fc  fournirent  à lui  , fans  qu'il 
trouvât  aucune  oppofition  de  la  part  de  qui  que  ce  fut, 

La  Reine  S Mlle  étonnée  de  l'infidélité  des  Siciliens , craignit 
pour  elle-  même  , & pour  fa  famille , fortic  du  Palais  Royal , 
& fe  retira  dans  le  Château  de  Calatabcllota , lieu  fort , & pro- 
pre i faire  une  longue  rélïftance.  Les  Habitans  de  Païenne  en- 
voyèrent fur  le  champ  inviter  l'Empereur , qui  ctoit  déjà  parte  en 
Sicile , à venir  dans  leur  Ville  : Mais  avanc  de  fe  rendre  à leur 
demande , ne  voulant  pas  perdre  du  tems  à attaquer  le  Fort  de 
Calatabcllota , il  fc  propola  de  l’obtenir  par  la  fraude  , il  envoya 
des  Pcrfonncs  à la  Reine , qui  lui  proposèrent  de  fa  parc , que 
moyennant  qu’elle  cédât  toutes  fes  prétentions  à la  Couronne , 
l’Empereur  lui  donnerait  à elle  le  Comté  -de  Lecce  , & à fon  Fils 
Guillaume  la  Principauté  de  Tarente  : Cette  infortunée  Princelfe 
abandonnée  de  tous  fes  fujets  , acquicfça  à ces  offres  : Alors 
Henri  entra  en  grande  pompe  dans  Palerme  , où  peu  de  tems 
après  qu’il  y fut , Guillaume  eut  la  lâcheté  de  venir  porter  à fes 
piés  la  Couronne  de  Sicile.  La  Chronique  que  l’on  coofcrve 
au  Monc-Cafiin , & Richard  de  Saint  Germain  , raporcent  ainli 
ces  laits. 

Voilà  comment  les  Royaumes  de  la  Sicile  & de  la  Pouillc  , 
palTérent  de  la  Maifon  des  Princes  Normands  à celle  des  Princes 
de  la  Maifon  de  Suabe.  Ce  ne  fut  pas  à titre  de  conquête, 
ainli  que  ces  premiers  les  avoient  acquis  fur  les  Grecs  & les 
Lombards  , mais  par  Droit  de  Succefiion  , & parce  qu'Ht  n ri 
étoit  Mari  de  Confiance  la  dernière  Princelfe  reliante  de  la  Race 
légitime  des  Rois  Normands.  ..Il  cil  vrai  que  ce  Droit  n’auroit 
été  d’aucune  utilité  à l’Empereur,  s’il  ne  l’eut  pas  fait  valoir  par 
la  force  de  lès  armes  ; mais  l’on  ne  fauroit  difeonvenir  , que 
Frédéric  fon  Fils  déclare  fouvent  dans  fes  Confiitutions , que 
ces  Royaumes  ne  lui  apartenoient  qu’à  titre  de  fuccelfion  ; aufli 
délignoit-il  la  Sicile,  fou  Royaume  héréditaire  (é),  & ailleurs  (c) 
fon  précieux  héritage. 

L’Empereur  Henri,  Maître  de  la  Pouille  & de  la  Sicile, 
crut  mal  à propos  de  s’affermir  mieux  fur  ce  Trône , en  fe 
montrant  févere  & cruel.  Il  récompenû  d’abord  l’Abbé  Rofj'rtdo, 
donna  à fon  Monafiére  le  Château  de  Malveto  , & lui  accorda 
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de  nouveau  Atino  , & la  Fortereflir  Guillaume.  Il  fit  enfuite  le 
jour  de  Noël  une  Aflemblée  Générale , dans  laquelle  il  dit  , Qu’il 
avoir  reçu  des  avis  par  Pierre  Comte  de  Celano,  que  l'on  tra- 
moit  une  Conjuration  contre  lui  , au  préjudice  de  l'accord  qui 
avoit  été  fait , & de  la  foi  donnée.  Le  jeune  Guillaume , la  Reine 
Sibille  , & fes  Filles,  furent  arretés;  Nicolas  Archevêque  de  Sa-«* 
lerne  , Richard  Comte  d’Ajello  , & Roger  , tous  trois  Fils  du  Grand 
Chancelier  Matthieu , eurent  le  même  fort.  L’Empereur  hailfoit 
mortellement  leur  Père,  parce  qu’il  fut,  comme  nous  l'avons  dit 
ci-devant  , la  caufe  que  les  Siciliens  fe  déclarèrent  en  faveur  de 
Tancréde , St  le  placèrent  fur  le  Trône.  La  mort  délivra  Matthieu 
de  la  vengeance  que  ce  Prince  aurait  prife  de  lui , mais  il  l'exer- 
ça fur  fa  Famille  avec  la  même  ardeur.  Il  fit  encore  arrêter  les 
Evêques  d 'Ofluni , & de  Traiti , avec  divers  autres  Prélats , Comtes, 

& Barons.  Toujours  plus  ardent  à affouvir  fa  cruauté  , par  fes 
ordres , les  uns  furent  brûlés  & les  autres  pendus  : L’infortuné 
Guillaume  eut  aufli  les  yeux  crevés,  & on  le  mit  hors  d'état  d’a- 
voir jamais  de  poftéritc. 

Le  Pape  Celefiin  informé  de  ces  excès  d’inhumanité , envoya 
i l’Empereur  un  Légat  Apoftolique  pour  l'exhorter  à iê  modérer. 

E leon o r Reine  d’Angleterre,  Mère  de  nôtre  infortunée  Reine 
Jeanne,  avoit  follicité  Cllefiin  à faire  cette  démarche  (d);  mais  00  £f.)î.apud 
l’Empereur  fur  infcnfible  i toutes  ces  représentations;  te  Rigcr  ajoute  B a * oh. 
dans  fes  Annales  , que  ce  Prince  ne  trouva  pas  fa  fureur  aflouvie 
par  tout  ce  qu’il  fit  contre  les  Vivans  , & qu’il  voulut  aufli  l’exercer 
fur  les  Morts;  On  fortit  de  terre  les  Cadavres  du  Roi  Tancrede, 

St  de  (on  Fils  Roger , & on  leur  ôta  les  Couronnes  Royales  avec  lef- 
quelles  ils  avoient  été  enfevelis , comme  une  marque  d’honneur 
qui  ne  leur  appartenoit  pas.  L’Empereur  Frédéric  ne  s’éloigna 
pas  de  cette  manière  de  penfer  ô’Henri  fon  Père;  il  annulla  tous 
les  A êtes  , Privilèges  , Concédions , te  généralement  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  fous  le  nom  de  ces  deux  Princes , les  regardant 
comme  des  Tirans  Ufurpateurs  de  la  Couronne  , & non  comme 
des  Princes  légitimas,  au  rang  dcfqucls  il  ne  reconnut  que  le  Roi 
Roger  I.  & les  deux  Guillaumes,  qu’il  nommoit  toujours 
feuls  pour  fes  Prédcceflcurj. 

Tels  furent  en  Sicile  les  événement  les  plus  confidérables  de 
Cette  année  nyç.  D'un  autre  côte.  Confiance  étoit  partie  d’Alle- 
magne pour  venir  joindre  l’Empereur  Henri  fon  mari,  & parta- 
ger avec  lui  la  Couronne  qu’elle  tenoit  de  l'héritage  de  fes  Ancê- 
tres: E‘lc  accoucha  d’un  Fils  dans  h-fi , petite  Ville  de  la  Marche 
d’Ancone:  Soit  que  ce  fut  un  préfage  de  ce  qu’il  devoit  être  un 
jour,  foit  que  l’on  voulut,  en  lui  donnant  de  grands  noms,  l’ex- 
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citer  toûjours  mieux  à la  vertu  , on  lui  mit  ceux  de  lès  deux 
Grands  - Pères , & on  l’appella  Frédéric  Roger , ou  fuivant  quelques 
autres  Auteurs  Roger  Frédéric.  La  Chronique  du  Mont-CaJJin  , Richard 
de  Saint  Germain  , & Albert  Abbé  de  Stada , conviennent  tous  que 
ce  fut  en  cette  année  1195,  (e)  & dans  cette  petite  & prefque 
• inconnue  Ville  de  la  Marche  d’ Ancône,  que  naquit  I iideiic 
Roger  deftiné  à devenir  un  Héros  : le  Lieu  où  il  finit  fes  jours 
n’eut  rien  de  plus  remarquable,  puis  que  ce  fut  dans  Fiorcnrola, 
Ville  de  la  Pouille  qui  n croit  au/fi  d’aucune  confidération. 

Inveges  (f)  n’a  rien  néglige  pour  prouver  qu’il  naquit  a Palerme  ; 
fans  doute  par  amour  pour  fa  Patrie , il  a fuivi  le  lentiment  des 
Auteurs  modernes  , au  préjudice  de  celui  de  Richard  de  St.  Germain  , 
te  des  plus  anciens  Ecrivains.  Sur  la  fuppofition  que  Confiance  avoit 
été  couronnée  en  même  tems  qu’HtNRi  dans  Palerme  l’année 
1194,  il  conclut  qu’il  n’cft  pas  croyable  que  cette  Princeflc  fut  allée 
accoucher  l’année  fuivante  dans  Eft.  Cette  conjeâure  feroit  bonne, 
fi  d’un  aiitrc  côté  il  n’étoit  pas  certain  que  Confiance  ne  paflâ  en 
Sicile  qu’en  l’année  1195,  comme  en  font  foi  tous  ces  Anciens 
Auteurs.  Lors  quelle  mit  au  monde  Frédéric  Roger , elle  n’étoit 
âgée  que  de  J7 , ou  tout  au  plus,  79  ans;  Comme  elle  accoucha 
au  milieu  des  incommodités  du  voyage , pour  n’expofer  point  ce 
Prince  fon  Enfant  aux  dangers  qui  auroient  été  inféparables  de 
fon  tendre  âge  , elle  le  remit  encre  les  mains  de  la  Ducheffe  de 
Spolctc  , & la  chargea  du  foin  de  l’élever , conjointement  avec 
Albert,  que  d’autres  nomment  Conrad  Duc  de  Spolcte,  Bc  Comte 
à'AJfift  fon  mari  (g):  Trois  années  après,  ils  firent  batifer  ce  jeune 
Prince,  dans  la  Ville  d’Aflifc,  en  préfence  de  quinze  Evcques,  & 
de  plufieurs  Cardinaux,  & on  le  nomma  Frédéric  Roger,  en  fouvenir 
de  fes  deux  illuftres  Grands- Pères. 

Le  retardement  à faire  cette  cérémonie  du  Batcme  , le  grand 
nombre  de  Prélats  que  l’on  eut  foin  d'y  inviter , & enfin  le  bruit 
qui  fe  répandit  dans  le  Public , que  Frédéric  Roger  étoit  un  Prince 
fuppofé,  donnèrent  lieu  aux  fables  que  Krants  a débitées  dans  fon 
Hirfoire  de  la  Capitale  de  la  Saxe,  & que  les  Auteurs  Modernes 
ont  adoptées  fur  la  foi  de  ce  prémier.  On  prétendit  donc  , que 
comme  l’Impératrice  Confiance  ne  fcmbloir  plus  être  d'un  âge  à 
pouvoir  faire  dcsEnfans,&  qu’elle  avoit  alors,  ou  55,  ou  «Soans; 
pour  prévenir  tous  foupçons  de  fuppofition , clic  accoucha  de  Fré- 
déric , dans  une  Tente  qui  fut  drelfée  au  milieu  He  la  Place  , en 
préfence  de  toutes  les  Dames  d'Ffi  & des  Lieux  voifins  qui  vou- 
lurent y être  préfentes.  L’Auteur  de  la  Préface  des  Capitulaires  du 
Royaume  de  Sicile  ne  s’en  eft  pas  tenu  là  , il  a ajouté  , que 
Confiance,  pour  ne  tarifer  aucune  relfourcc  au  doute,  & à l'incer- 
titude. 
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titudc , s’étoit  enfuite  fait  voir  par  la  Ville  de  Palerme , avec  le 
ftin  découvert  , dont  elle  faifoit  forcir  fon  lait  : Pour  édifier  le 
Public  fur  cette  fuppofition  de  Part,  il  falut  que  le  Pape  Célcflin 
avant  d’inveftir  Frédéric  de  la  Couronne  de  Sicile  , obligeât 
Vlmpcratrice  fa  Mère  i jurer  qu’il  étott  fon  Fils  légitime,  né  da 
l'Empereur  Henri  fon  Père:  Ce  ferment  ne  fût  cependant  pas 
exige  fur  le  motif  que  cette  Princertê  fut  hors  d’état  par  fon  age 
d’avoir  des  Enfans,  mais  feulement  pour  anéantir  le  bruit  qui  s’étoit 
répandu  contre  la  certitude  de  la  n ai  fiance  de  Frédéric.  Lors 
que  Marcovaiie  <T Amennier  faifoit  la  Guerre  en  Sicile  contre  ce 
Prince , il  écrivit  au  Pape  Innocent , qui  avoir  fuccédé  à Ccle/lin , 
qu’il  offfoit  de  prouver  évidemment  la  fuppofition  de  fon  ctat  ; 
mais  le  bon  Pontife  jugeant  que  le  Serment  prêté  par  l’Impératrice 
Constance,  ne  permettoit  pas  de  faire  aucunes  recherches, 
rcfufa  les  offres  de  Marcovaiie , & ne  voulut  pas  accorder  que  cette 
qucflion  fut  agitée  en  jugement.  Ce  font  toutes  ces  circonrtanccs 
qui  donnèrent  enfuite  occafion  de  dire,  que  Constance  n’é- 
toit  plus  dans  un  âge  à faire  des  Enfans  , lorfque  Frédéric 
vint  au  monde  : De  meme  , fous  le  prétexte  que  dans  les  pre- 
mières années  de  fa  vie  , elle  avoit  été  élevée  dans  te  Monartére 
des  Religieufes  Grecques  de  Saint  Bafile  de  Palerme , on  alla  juf- 
ques  à prétendre  qu’elle  y avoit  fait  fes  voeux  ; 8c  l’on  invenu 
diverfes  antres  fables  que  nous  avons  déjà  refutées  ci-devant. 

Reprenons  préfentement  la  narration  de  ce  que  fit  l’Empe- 
reur Henri  dans  nos  Royaumes  : Il  enleva  à Rogger  Munira. 
le  Comté  de  Molife , l’obligea  de  forrir  du  Royaume  , te  le  ré- 
duifit  en  tel  eut,  que  bientôt  après  il  mourut  de  chagrin  : Le 
Capitaine  Mofca  in  Cervelto  fut  inverti  de  cette  Terre.  Henri 
difpofê  à s’en  retourner  en  Allemagne  , parta  dans  la  Pouille  , il 
y convoqua  une  Alfemblée  i laquelle  Constance  aflirta  , & 
de- là  elle  fc  rendit  en  Sicile:  Quant  au  Prince  , il  continua  fa 
route  pour  l’Allemagne,  faifant  tramer  après  loi  Guillaume, 
& tous  les  autres  Prifonniers  , que  nous  avons  nommés  ci-dcvant, 
pour  la  liberté  defqucls  le  Pape  Cclcflin  s’étoit  inutilement  em- 
ploie. 

Henri  n’oublia  pas  d’emporter  avec  lui  tout  l’or,  & toutes 
les  pierreries,  qu’il  put  ramarter  i les  Tréfors,  & tous  les  effets 
mobiliers  de  la  Mairtin  Royale  , les  Vafcs  d’or  & d'argent  très 
pur , les  bancs , les  tables , & les  formes  de  lit  du  meme  mé- 
tal , les  ameubtemens  en  ponrpre , & en  or , que  la  magnificen- 
ce de  nos  Rois  avoient  rafiemblés  pendant  ptufieurs  années  ; tou- 
tes ces  chofes  furent  chargées , & emportées  fur  cent  cinquante 
chevaux  de  Comme  : Inutilement  les  Siciliens  regrettèrent  les  plus 
Tome  II.  Ggg  pré- 
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précieux  effet1;  de  leur  Royaume  fubjugué , qui  paffoient  ainfi  dans 
des  mains  étrangères  & ennemies,  auxquelles  rien  n’échapoit. 
Hugues  Falcanius  a donné  dans  la  Préface  de  fon  Hiftoire , qu’il 
dédia  à Pierre  Archevêque  de  Mcflînc , une  exaâc  & touchante 
defeription  de  tous  ces  maux  8c  d’autres  plus  considérables  qu'é- 
prouvérent  par  la  fuite  les  Siciliens  de  la  parc  des  Allemands , 
St  de  l'Empereur  Henri  leur  Maître. 

Après  que  l’Empereur  fut  parti  pour  l’Allemagne , Richard  de 
Medania , Beaufrére  du  défunt  Roi  Tancrede,  voulut  palîer  dans 
la  Campagne  de  Rome , pour  fc  mettre  à l'abri  de  ce  qu'il  avoit 
i craindre  de  la  cruauté  d’HaNsi;  mais  la  trahifon  d’un  Moine 
le  priva  de  cette  unique  relfource  , & le  fit  tomber  dans  les  mains 
de  Diepolde  Allemand , qui  le  garda  étroitement  dans  la  Forterelfe 
d'Arcc  , pour  le  remettre  au  pouvoir  de  fon  Prince  lorfqu’il  re- 
viendrait en  Italie  (h). 

Henri  avoit  envoyé  l’Evcque  de  Vormes  pour  commander 
en  fon  nom  dans  le  Royaume  : Ce  Prélat  vint  à Naples  avec 
l’Abbc  Rofredo , 8c  un  grand  nombre  de  foldats  Allemands  , & 
Regnicolcs  ; il  fit  abbatre , fuivant  que  l’aflure  Richard  de  Saint 
Germain  , les  murs  de  cette  Ville  , Sc  de  celle  de  Capoue.  L’Em- 
pereur raffembla  enfuitc  en  Allemagne  une  formidable  Armée 
compofée  des  Peuples  de  la  Suabc  , de  la  Bavière,  de  la  Fran- 
conie  , & de  diverfes  autres  Nations,  au  nombre  de  foixante 
mille  hommes  au  moins.  Pour  mettre  (ans  ombrage  une  fi 
groffe  Armée  fur  pié , il  fe  fervit  du  prétexte  qn’il  la  defiinoit 
pour  la  Guerre  de  la  Terre  Sainte;  mais  fon  vrai  but,  fuivant 
que  l’a  dit  Arnaud  de  Lubcc , étoit  de  faire  main  baffe  fur  tous  les 
Normands,  Sc  particuliérement  fur  ceux  qui  avoient  favorife  i fon 
préjudice  l’élévation  du  Roi  Tancrede  au  Trône. 

Henri  vint  donc  avec  cette  puiffante  armée  en  Italie , s’arrêta 
quelques  jours  à Ferentino  , Sc  alla  enfuite  à Capoue  où  tous  les 
Barons  du  Royaume  s'étoient  rendus  pour  tenir  une  Aficmblée 
générale.  Diepolde  lui  remit  alors  l’infortuné  Comte  Richard  ; il 
le  fit  jgnominieufement  attacher  à la  queiie  d'un  cheval , & trai- 
ner  en  cet  état  dans  toutes  les  rués  les  plus  boueufes  ; apres  cela 
on  le  pendit  par  les  pies  ; le  malheureux  objet  de  Ja  cruauté 
d’HENRi  vécut  pendant  deux  jours  dans  ces  tourmens;  ce  Prince 
ordonna  enfuite  à un  fien  Bouffon  de  lui  attacher  au  col  une 
corde  à laquelle  pendoit  une  groffê  pierre  , Sc  de  cette  manière 
il  fut  étranglé  ( i ).  L’Empereur  convoqua  enfuite  les  Barons , 
mit  une  nouvelle  impofition  fur  tous  les  Peuples  du  Royaume , 
& donna  le  Comté  de  la  Ccrra  à Diepolde  ; Son  frère  nomme 
Qtben  fut  chargé  d’aller  attaquer  Roccafecca , où  Renauld  Sc  Lan- 
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Mfc  , deux  frcres  de  la  Famille  Aquino  s’étoienc  retirés , dans 
refpérancc  de  pouvoir  éviter  de  tomber  dans  les  mains  de  ce 
Prince. 

Henri  pafTa  enfui  te  en  Sicile,  dont  il  traita  les  Habitans  arec 
la  meme  dureté  : Par  des  genres  de  fupplices  jufques  alors  incon- 
nus, dont  il  n’exemta  pas  meme  les  Enfans  du  plus  tendre  âge, 
il  fit  mourir  tous  les  Normands , & particuliérement  ceux  d'entr'eux 
qui  étoient  les  plus  conlidérables , Sc  qui  apartenoient  au  San® 
Royal.  Plus  inhumain  encore  envers  ceux  qui  avoient  contribue 
au  Couronnement  du  Roi  Tancrede,  8c  pour  fatisfaire  fa  ven- 
geance contr’etix , il  leur  faifoit  planter  fur  la  tctc  , St  attacher 
avec  des  doux  de  fer  bien  aigus , une  Couronne  ; Sc  c’eft  ainfî 
qu’au  milieu  des  tourmens  il  les  privoit  de  la  vie.  Enfin  Ht  nri 
■fit  eniprifonner  M-trgaritom  ce  fameux  Capitaine,  Duc  de  Duraazo, 
Prince  de  Tarente,  St  Grand  Admirai;  on  lui  creva  les  yeux,  St 
on  le  réduifit  à l’ctat  d'un  Eunuque. 

L’Impératrice  Constance  révoltée  elle-même  des  craautés 
de  fon  Mari , connut  qu'il  avoit  formé  le  projet  d’éteindre  en- 
tièrement tout  le  fang  Royal  des  Normands , 8c  11e  put  fe  prêter 
à de  telles  horreurs  : Elle  fe  ligua  avec  les  Grands  du  Royaume, 
fut  à Palerme,  fe  (àifit  du  Trélor  Royal,  8c  fit  lever  des  Trou- 
pes pour  s'oppofer  aux  inhumanités  de  l’Empereur  : Les  Barons 
attachés  i cette  PrinceiTe  reprirent  courage  , fc  rebellèrent  alors 
publiquement  , tuèrent  tous  les  Allemands  qui  leur  tombèrent 
fous  les  mains,  St  n’auroient  pas  épargné  Henri  lui-mêrac,  s’il 
n’eût  prévenu  leurs  defleins  ; il  fe  retira  précipitamment  dans 
une  bonne  Forterelfe  : Mais  voulant  enfuite  fortir  de  cet  endroit 
pour  aller  dans  un  autre  plus  alluré , il  fut  de  toute  part  envi- 
ronné des  Siciliens , Sc  ne  pouvant  leur  échaper  , il  accepta  les 
conditions  que  Constance  fa  Femme  lui  fit  propofer,  comme 
le  feul  moyen  de  le  garantir  des  dangers  qu’il  couroit  ; ils  con- 
vinrent donc  qu’on  le  lailferoit  fortir  en  liberté,  moyennant  qu'il 
s’en  retournât  fur  le  champ  en  Allemagne. 

L’Empereur  Henri  ne  voulant  pas  déranger  par  une  Guerre 
intcftinc  les  projets  qu’il  avoit  formés  pour  ces  entreprifes  outre 
Mer , agit  de  manière  qu'il  fe  réconcilia  avec  fa  Femme , St  avec 
les  Barons  qui  s’étoient  foulcvés  : Son  Armce  s’embarqua  enfuite 
fur  un  grand  nombre  de  Vailfeaux  pour  palfer  en  Syrie.  Alexis 
Ange  qui  avoit  détrôné  Isac  , St  poffédoit  alors  l’Empire  d’O- 
rient , frémit  à cette  nouvelle  : Hindi  lui  envoya  demandée 
par  des  Ambalfadeurs , la  reftitution  de  toutes  les  Terres  que  le 
Roi  Guillaume  avoit  ci-devant  conquifcs  dans  la  Grèce,  qui 
comprenoieot  depuis  Epidaure  jufques  à Thcfialoaiqac  ; ou  i ce 
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défaut,  qu'il  fe  fournit  à lui  payer  le  Tribut  qu’il  lui  impolcroit: 
Le  Prince  Grec  craignant  les  forces  cI'Henhi  n’ofa  pas  lui  ré- 
fiflcr,  & fc  réduifir  à le  faire  prier  de  modérer  la  fomme  çu’il 
Vouloir  exiger  de  lui  par  année.  Alexis  Ange  envoya  en  con. 
fëqnencc  par  tout  fon  Empire  des  perfonnes  intelligentes,  pour 
raflemblcr  tout  l'or  qu’ils  pourroient  trouver  , non-feulement  au- 
près des  Particuliers , mais  encore  par  le  moyen  des  Vafcs  facrés 
des  Eglifcs  , & dans  les  Tombeaux,  où  fuivant  les  ufages  de  ces 
rems  , on  mettoir  des  fommes  aflcz  confidérables  pour  honorer 
U mémoire  de  celui  qui  y étoit  renfermé  • tous  ces  efforts  fe  fi- 
rent pour  venir  i bout  de  compofcr  feire  Talcus  que  l'Empereur 
Henri  avoir  demandés. 

Tandis  que  ces  choies  fe  paflbient  en  Grèce  , la  Flore  Impé- 
riale partit  de  McfTine  pour  l’Orient , commandée  par  Conrad 
Evcque  d'Idelmc  , & Chancelier  de  l’Empire  , qui  pendant  l'ab- 
fcnce  d'HENRi  avoit  gouverné  la  Sicile;  fécondée  d'une  naviga- 
tion heureufe  , cette  Flotc  arriva  en  Palcffinc , & débarqua  à 
Saint  Jean  d'Acrc. 

Dans  le  même  rems.  l’Empereur  Henri  alla  alTiéger  Chatcau- 
f)tan  , Place  commandée  par  un  Moine  nommé  Guillaume,  te 
qui  s’étoit  révolté  - Ce  Prince,  pendant  cette  expédition,  tomba 
(h)  Bien. de  dangcrcufcmcnt  malade,  & fe  retira  à Meflîne,  où  le  mal  aug- 
R g Annales  menca  iour  c”  iour  » 8 mourut  peu  de  tems  après  , Be  preci- 
d'Angletcrrc  fément  le  29.  Septembre  1197  (kj)  : Parla,  non-feulement  l’Em- 
Cton.  di  percur  de  Conffantinoplc , mais  encore  tous  les  Habitans  de  la 
FoSa  nov^  Sicile  & de  la  Pouille  , fc  virent  délivrés  des  conrinuclles  in- 
s'Êtichaelis'  quiétudes  que  la  cruauté  de  ce  Prince  leur  donnoit.  * 

Henri 


Addition  de  [*  L’Empereur  Henri  VI.  mourut 
l’Auteur.  en  l’année  1 ;97  : J«»  V Su  i'.  ■«  . 

dans  fa  Chronique  page  j,  & Merie 
ad  A.  1197 , raportent  que  l'on  foup- 

Îonna  Constance  fon  Eroufe  de  l’avoir 
lit  empoifonner  : Mail  Cmrad  de  Si. 
l 'trie,  page  j 18,  n’eft  pu  du  meme  avis-, 
Voici  comment  il  s’exprime  : ÿuedta- 
ruen  nen  rfi  verifimUe  El  oui  emm  ipfe  , 
rv  rem  part , liant  familiarifini , bit  in~ 
jSeiaianlur.  jtndèrji  ega  id  iafteat  à De- 
vtino  Chtenrade  , gui  pajl  maetum  fnic^At- 
tas  Premenfteatenfis  . ty  tune  in  fendait 
rwflirHiut  . in  1 entera  Imper, iterit  extieit 

familiarifinm.  On  peut  ConfultCT  fur 
<e  fujet  Strvvil-s  Sintag.  Ht  fl.  Gmet. 
lXJfrn.lt.  S t l.pag.f 90.  Gotosi.  Jette. 

1.  Conflit. lmp.  pape  ,81.  raporte  une 
Confticution  d’HENRi , tirée  des  Ou- 
vrages du  Moine  Jean  , par  laquelle  1 
Ce  Prince  unit  la  Sicile  & la  Pouille  1 


à 1 Empire , te  obtint  le  contentement 
de  quelques  Ptinees  pour  que  l’Empi- 
re fût  héréditaire  comme  fètoient  la 
Sicile  te  la  Pouille  : Mais  les  Prince» 
de  Saxe  s’oppoférent  i cette  difpoli- 
tion  j cette  Conftitution  relia  fans  ef- 
fet ; le  meme  Henri  libéra  les  Princes 
du  confentemcnt  qu’ils  avoient  donné, 
& du  Serment  prêté  en  conlëquence. 
C’ell  ainfi  que  Gabtlmnt  Tetfmua  rapor- 
te  ces  faits . te  que  Stravnu  les  a cites 
apres  lui .-  Sintagm.  fat.  ftei.  Germ.  cap. 
7.  ».  t.  paf.  a«7.  l us  IG  lent.  1.  Ccd. 
liai,  n.plem.  png.  I14.  raporte  anflî  un 
Diplôme  des  Princes  d’Allemagne  don- 
né à Francfort  en  l'année  isao,  par 
lequel  ils  déclarent  que  le  Royaume  de 
Sicile  ne  fut  jamais  uni  d l'Empire  ; ira 

qtutd  Imperium  nUtil  cum  dUh  Régna  ba- 
teai  tenimil  , vil  ultra} ne  JueifèiSinU  i» 
die.  J 
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Henri  étoit,  fuivant  le  témoignage  de  Godeftoi  de  Viterbe , 
d’une  phifionomie  belle  & noble;  mA  quant  à fon  caractère, 
toutes  fes  aftions  le  firent  connoitre  pour  un  Prince  cruel , par- 
jure Sc  fans  foi , avide  d'argent  : Ennemi  déclaré  des  Papes  , il 
en  fut  excommunié  à l'occafion  de  l’injuAice  qu’il  fit  â Richard 
Roi  d’Angleterre  , qu’il  retint  Prifonnier  , & lui  extorqua  une 
grolfe  fournie  d'argent  pour  lui  rendre  fa  liberté , ainfi  que  nous 
l’avons  dit  ci-devant  ; il  avoit  suffi  fait  la  même  infulte  à Ni- 
colas  d’Ajclio  Archevêque  de  Salernc  : Comme  il  mourut  excom- 
munié , on  ne  vouloit  point  l’enterrer  en  Terre  Sainte  : Cepen- 
dant , on  reconnut  évidemment  qu’il  fe  repentoit  de  toutes  fes 
mauvaifes  aâlons  ; la  difpofition  de  fon  Teflament  en  fut  déjà 
une  preuve  , Sc  il  en  donna  une  plus  forte  encore , par  la  dé- 
marche qu’il  fit,  des  le  commencement  de  fa  maladie,  d'envoyer 
l’Evêque  de  Bcthune  au  Roi  Richard  pour  lui  refiituer  tout 
l’argent  qu’il  en  avoit  reçu  (l). 

Après  fa  mort,  l’Impératrice  Constance  envoya  fur  le 
champ  l’Archevêque  de  Meffine  auprès  du  Pape  pour  lui  deman- 
der la  permiflion  de  faire  enterrer  le  Corps  de  fon  Mari  dans 
l’Eglife , & en  outre , qu’il  ordonnât  aux  Romains  de  laiffer  en  li- 
berté Marcovdic  d' Amenait r Allemand , & Grand  Jufticier  de  l’Em- 
pire , qu’ils  tenoient  affiégé  dans  une  Terre  apcllée  U Marque  de 
Garmero  ; & enfin  , qu'il  accordât  l’InveAiture , & fit  couronner  Roi 
de  Sicile  fon  Fils  Frédéric  (m).  Le  Pape  répondit  à la  pre- 
mière de  fes  demandes  ; Qu’on  ne  donneroit  aucune  fepulture  au 
Corps  de  l’Empereur  défunt , jufques  à ce  que  le  Roi  d’Angle- 
terre eut  été  fatisfait  : Quant  à Marcovddc , il  dit  qu’il  ne  pou- 
voir pas  le  faire  libérer  fans  le  confcntemcnt  des  Romains  ; & 
enfin  qu’il  feroit  couronner  Frédéric  comme  Roi  de  Sicile, 
moyennant  que  les  Cardinaux  y donnaient  leur  confentcment  ; & 
comme  ils  ne  s’y  oppoferent  pas,  le  Couronnement  fut  accordé, 
à condition  de  payer  mille  marcs  d’argent  pour  le  fervicc  du  Pa- 
pe, & autant  pour  celui  des  Cardinaux  : On  exigea  en  outre  de 
Constance,  qu’elle  jureroit  furies  Saints  Evangiles  que  F r e- 
deric  étoit  Fils  légitime  né  du  mariage  contracté  entr'elle  & 
l’Empereur  Henri. 

Ce  Prince  avoit  fait  peu  de  tems  avant  fa  mort  fon  TeAament, 
dont  le  Cardinal  Baronius  a raporté  une  partie  dans  (es  Annales  ; 
il  dit  l’avoir  tirée  de  la  Vie  du  Pape  Innocent  qui  lui  fut  envoyée 
par  le  Cardinal  Charles  de  Cotai , lequel  l’avoit  trouvée  dans  les 
Archives  d’Avignon , tandis  qu’il  y étoit  Légat.  Cet  Ouvrage  efi 
très  ancien  , & il  y eft  dit;  Que  l’on  trouva  ce  Teflament  de 
l’Empereur  H in  ri  parmi  les  équipages  de  Marcovalde , lors  qu’il 
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fut  obligé  de  s'enfuir , 8c  que  les  Romains  remportèrent  fur  lui 
une  victoire , non  pas  dans  la  marche  d'Ancone  , mais  dans  une 
autre  bataille  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  le  Livre 
fuivant. 

Ce  TcRamcnt  de  l’Empereur  Henri  eft  rempli  de  fentimens 
de  pieté  s il  y témoigne  un  grand  repentir  de  fes  fautes  palfées , 
& déclare  que  puis  qu’il  ne  lui  relie  pas  le  tems  de  les  réparer, 
il  (ouhaite  que  fon  Héritier  le  fade  pour  lui  : C’cft  en  confequen- 
cc  de  ces  difpofitions  > qu'après  fa  mort.  Constance  fa  veuve 
rendit  > ainlî  que  Roger  l’a  écrit  dans  fes  Annales  d'Angleterre  , 
la  plus  grande  partie  de  la  Tofcane  à l’Eglife,  qu’Ht  n a i , 8c  les 
Empereurs  fes  Prcdéccfleurs , lui  avoient  enlevées  : Acquapendente , 
Sainte  Crifpine  , Monte  de  Falifci , Radicofano  , & Saint  Quirico, 
avec  toutes  leurs  dépendances,  ainlî  que  divers  autres  endroits 
qui  étoient  de  la  Jurifdiâion  de  l’Eglilè , lui  furent  remis. 

Mathieu  Paris  raporte  auflî  qu'HâNRi  laifl'a  aux  Moines  de 
l’Ordre  de  Citeaux  trois  mille  marcs  d'argent  provenant  de  celui 
qu’il  avoic  extorque  au  Roi  Richard  , dont  il  vouloit  que  l’on 
fit  des  cnccnfoirs  du  même  métail  pour  tout  l’Ordre  i mais  l'Abbé 
de  ce  Monaflére  eut  la  délicatdfe  de  refufer  ce  préfent,  parce  qu’il 
faifoit  partie  d’un  bien  mal  acquis. 

Enfin  Richard  Roi  d’Angleterre  fut  fatisfait , & le  Tape 
permit  que  l'on  donnât  la  fépulturc  au  Corps  de  l'Empereur  Henri  : 
Alors  il  fut  tranfporté  dans  la  grande  Eglife  de  Palerme , où  on  lui 
éleva  un  riche  Tombeau  de  Porphyre  qui  fubfifte  encore  aujour- 
d’hui. A Icgard  de  fon  Armée  Navale,  qui  fous  la  conduite  de  l’Evé- 
que  Conrad , n'arriva  que  peu  de  tems  avant  la  mort  de  ce  Prince 
en  Syrie  , auflicôt  quelle  en  fut  informée  , & qu'elle  fut  auflî  que  le 
Fils  de  S a lad  in  étoit  arrivé  en  Paleftinc  pour  l'attaquer,  ef- 
fraiéc  par  ces  mauvaifes  nouvelles , les  Chefs  lâchèrent  honteufe- 
ment  le  pié,  malgré  que  les  Soldats  fulfent  difpofcs  à combattre 
avec  valeur:  Il  n’y  eut  que  les  Evêques  de  Verdun , 8c  de  Mayence, 
qui  tinrent  ferme,  & relièrent  au  Camp;  Ce  dernier  alla  enfuite 
par  ordre  du  Pape  couronner  le  Roi  d’Arménie , qui  avoit  foliici- 
té  cette  faveur  avec  beaucoup  d'infîances. 

Après  tous  ces  événement , le  Pape  Céle/lin  qui  avoit  gouverné 
l’Eglife  pendant  fept  ans,  mourut  auflî  à Rome  le  6.  Janvier  1198. 
On  élut  à fa  place  Jean  Lothaire  Cardinal  des  Saints  Serge  8c 
Bâche  , homme  de  très  grande  condition , 8c  qui  n'avoit  pas  alor» 
plus  de  trente  ans , mais  d'une  grande  capacité , & d’un  grand 
cfprit,  très  favant,  8c  le  plus  bsbüe  Jurifconfulte  de  ces  tems-ci; 
il  fut  nommé  Innoçent  lit. 

. . ' * ’ CHA- 
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CHAPITRE  II. 

U Impératrice  CONSTANCE  prend  le  Gouvernement  du 
Royaume  : Elle  meurt , & avec  elle  se' te  tnt  toute  la  Race 
Royale  de  nos  Princes  Normands. 

L’Impératrice  Constance  fe  propofa  de  rétablir  la  paix  dan* 
fcs  Royaumes  ; avec  cette  intention  , connoiflant  combien 
fes  Peuples  haïlfoicnt  les  Soldat*  Allemands»  ainfi  que  leur  Chef 
Marcovaldc , qui  s'étoit  lignai é par  fcs  débauches  , par  fon  exceffi- 
vc  cruauté,  & fes  extorfions , elle  leur  ordonna  de  fortir  fur  le 
champ  de  la  Sicile,  Ce  de  la  Fouille,  arec  deffenfes  d’y  rentrer 
fans  fa  permiflion  (n);  Ainfi  toutes  les  Troupes  fe  retirèrent.  (») R i c h. 

Quant  à leur  Capitaine  Mucovalde , il  pafi’a  dans  le  Comté  de  deS.Gs  >n. 
Molifc  qu’HENRi  lui  avoit  donné  après  la  mort  de  Mofca  in  Cer- 
velle ; mais  pour  le  garantir  contre  le  relfentiment  des  Peuple* 
offenfés  , il  falut  que  l’Impératrice  le  prie  fous  fa  fauve-garde.  Ce 

3ue  Pierre  Comte  de  Celano  , avec  les  Cardinaux  qui  demeuraient 
ans  le  Royaume  , s’emploialfent  pour  fa  fureté  : Cette  haine  gé- 
nérale élevée  contre  lui  , le  détermina  fans  doute  à changer  de 
demeure  ; il  lailfa  des  Commandans  dans  les  Fortcrcffes  de  fon 
Comté  de  Molife , & palfa  enfuire  dans  la  Marche  d’Ancone  dont 
l’Empereur  Henri  l’avoir  fait  Marquis , & il  y demeura  jufques 
après  la  mort  de  Constance,  qu’il  revint  de  nouveau  , ainfi 
que  nous  le  dirons  , commettre  une  infinité  de  maux  dans  la 
Pouille. 

Aufli-tât  qu’/nuorfin  111.  fut  a (fis  fur  le  Saint  Siège,  il  employa 
toute  fon  autorité  pour  faire  rendre  la  liberté  à la  Reine  Sibilii, 
à fon  Fils  Guillaume , Se  aux  Princefles  fes  Filles;  il  fe  donna  auffi 
les  mêmes  foins  en  faveur  de  l’Archevêque  Nicolas  de  Salerne , de 
fcs  Frères,  & des  autres  Barons  Siciliens,  & Regnicoles,  qui  mal- 
gré la  mort  de  l'Empereur  Henri,  étoient  encore  tous  retenus 
dans  les  priions  de  l’Allemagne.  Ce  Pontife  adrelfa  pour  cet  effet 
trois  Lettres,  la  prémiére  aux  Archevêques  de  Spire,  de  Strasbourg, 

& de  Vormcs,  par  laquelle  il  les  charge  d’excommunier  tous  ceux 
qui  détenoient  en  prifon  l’Archevêque  de  Salerne,  s’ils  ne  lui  ren- 
doient  fur  le  champ  fa  liberté,  & ne  le  renvoyoient  honorablement 
à Rome;  Sc  ce  qui  eft  encore  plus  digne  de  remarque.  Innocent  111. 
ordonnoit  à ces  Archevêques  de  lancer  également  les  foudres  fpi- 
riruelles  fur  toute  la  Province  où  il  fe  trouverait  détenu  Prifonnier; 
comme  fi  les  Peuples  pouvoient  être  juttement  punis,  particu- 
lièrement 
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fièrement  en  matière  de  Religion,  pour  les  prétendues  toutes  de 
leurs  Princes. 

La  fécondé  Lettre  du  Pape  ordonnoit  à l'Evéque  de  Sutri , Se 
à l’Abbé  de  Sainte  Anaflafic , d'abfoudre  Philippe  Duc  de  Suabe, 
Sc  Frère  dT{  s u m , de  l'Excommunication  tju’il  avoir  encourue  pour 
avoir  attaqué  lès  Terres  de  l’Eglife,  Sc  s’en  être  emparé;  à la  charge 
neanmoins  qu’il  s'employeroit  pour  procurer  la  liberté  du  Prélat 
détenu.  Par  la  troifieme  Lettre,  Innocent  charge  ces  memes  Evê- 
que, & Abbé,  que  fi  la  Reine  Si  si  L-ta,  Guillaume , & fes  Soeurs, 
Se  généralement  tous  les  autres  Prilonnicrs  de  leur  foire,  n’étoient 
pas  mis  en  liberté  , ils  euffent  à procéder  par  Excommunication 
contre  tous  ceux  qui  coatribuoient  à leur  détention  , 8c  interdire 
leurs  Baronies  (o):  Ces  menaces  ne  furent  pas  infruéiueufes.  Le 
Duc  Philippe  qui  avoit  époufé  la  Princcffe  Irtne  Grecque,  qui  étoit 
veuve  du  jeune  Roger  Roi  de  Sicile,  fe  lailfa  toucher  du  trille 
fort  de  ces  illuftres  Prifonniéres  , défera  aux  intentions  du  Pape, 
leur  rendit  la  liberté,  Sc  les  renvoya  à Rome:  Guillaume  fut  le  feul 
qui  n’en  jouit  pas  , parce  qu’il  mourut  peu  de  tems  auparavant 
dans  fa  prifon.  Nous  renvoyons  à dire  dans  le  Livre  fuivant  quel 
fut  le  fort  de  ces  Princelfcs , Sc  celui  du  Duc  Gantier  de  Brienne  qtri 
époufa  l’une  d’elles,  Sc  vint  avec  une  groffc  Troupe  de  gens  armés 
attaquer  la  Terre  de  Labour.  L'Archevêque  Nicolas  , le  Comte 
Richard,  Sc  Roger  fes  Frères,  furent  airfîi  mis  en  liberté,  Sc  revin- 
rent à Saleme  où  ils  vécurent  un  long -tems. 

Le  jeune  Frédéric  étoit  encore  dans  les  mains  de  Conrad 
Duc  de  Spolétc,  auquel , comme  nous  l’avons  dit  ci-devant,  l’Impé- 
ratrice Constance  fa  Mère  avoit  confié  le  foin  de  l'élever.  Pré- 
fentement  donc,  elle  chargea  le  Comte  de  Cclano,  Sc  Bernard  Comte 
de  Lorette,  de  le  conduire  dans  le  Royaume  de  la  Pouillc,  Sc  de 
là  dans  celui  de  Sicile.  Peu  de  tems  après  qu'il  y fut  arrivé,  cette 
Princelle  demanda  au  Pape  pour  elle,  Sc  fon  Fils  Frede  nie,  l’In- 
velliture  accoutumée  : 11  y eut  à cette  occafion  de  grandes  diffi- 
cultés, parce  qu 'Innocent  III.  ne  voulut  point  l'accorder  fous  les 
mêmes  conditions  que  le  Pape  Adrien  l'avoit  donnée  à Guil- 
laume L Malgré  les  offres  de  récompenfes  confidérables  que  fit 
Constance,  il  ne  lui  fut  pas  poffible  de  rien  obtenir,  qu’elle 
n’eùt  confond  à annuller  quatre  articles,  ou  conditions  de  l’Invef- 
titure  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  Sc  qui  avoient  été  accordés 
àGuiLLAuHE:  A ce  prix  elle  obtint  pour  elle,  & pour  fon  Fils  ü 
demande;  Le  Cardinal  d’OJlie  fe  rendit  à Païenne  en  qualité  de  Légat 
du  Saint  Siège,  les  couronna  tous  d’eux,  reçut  le  ferment  de  fidélité 
qu’ils  prêtèrent,  8c  leur  reconnoifîânce  d’un  Tribut  annuel  de  600 
Schifates  pour  la  Fouille  Sc  la  Calabre,  Se  de  400  pour  laMarfic. 
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* Baronias  a rapporté  l’Afte  de  certe  Inveftiture,  dans  laquelle  on 
lit  les  paroles  fuivantes:  guoniam  Regnam  Sicilie  in  Apoflolic*  fedis 
fde  adhuc  pcrmanftt , & Roger i us  ijuondam  poser  tum , & Willelrmti  fraser , 

CrUfiUelmus  nepos  Reges  Apoflolicam  fcdem , «T  prxdcccflons  noftros  fumnu 
tonflantia  saluer  uns , &c.  Ceiuedimas  Regnam  SicilU  , Ducats m Apaisa , 

& Prindpatum  Capua  , Neapolim , Salernum , Amalfim  , Marfiam  cum 
iis  qaa  ad  horum  fingula  pertinent.  Oiiocarelli  (p),  Renaud  (a)  8c  (s)  Cmoe. 
Innocent  III.  dans  l’une  de  Ces  Lettres  (r),  ont  aufli  donné  l'Aâe  M'S' 
de  cette  Inveftiture.  “(f)R»ni*i. 

Le  Pape  adrefla  à l’Impératrice  Constance  une  Lettre,  ou  aJAnn.uys. 
Bref,  par  lequel  il  lui  prelcrivoit  ce  que  l’on  devoir  obferver  pour  E„ 

l’éleftion  des  Evêques  dans  tous  les  Etats  : Ce  fut  alors  qu’il  énerva  ui.i.' 

prefque  entièrement  le  droit , & l’autorité  que  les  Rois  de  Sicile  spjl.  41*- 
avoient,  tant  en  vertu  des  Privilèges  les  plus  anciens,  que  des  Con- 
ventions faites  entre  Guillaume!.  8c  le  Pape  Adrien,  au  fujet 
de  l’éleâion  des  Evêques  de  leurs  Etats;  mais  nous  en  parlerons 
dans  le  Chapitre  fuivant  que  nous  deftinons  à traiter  de  ce  qui 
regarde  la  Police  Eccléfiaftique : Nous  dirons  donc  feulement  ici, 
que  Fa ed t r ic  II.  (c  plaignoit  continuellement,  qu 'Innocent  fe 
prévalant  de  ce  qu’il  ctoit  encore  dans  l'enfance,  Sc  qu’il  traitoit 
avec  une  Femme,  l’avoit  trompée,  mais  que  quant  i lui  Fre- 
deric  , s’il  eût  été  alors  dans  l’âge  de  raifon , il  n'auroit  jamais 
permis  que  l’on  donnât  la  moindre  atteinte  aux  anciens  Droits.  8c 
Privilèges  des  Rois  de  Sicile:  Ces  fentimens  rendirent  ce  Prince 
odieux  aux  Papes,  & furent  une  des  principales  fourccs  de  toute* 
les  difeordes  8c  les  Guerres,  qui  affligèrent  fi  long-tems  l'Europe, 

Sc  dont  nous  donnerons  le  detail  dans  les  Livres  fuivans  de  cette 
Hiftoire , lors  que  l’ordre  des  tems  nous  y appellera. 

L’Imperatrice  Constance  ne  furvécut  pas  long-tems  à l’Em- 
pereur Henri  fon  mari  : Cette  Princcffc , ia  dernière  des  Defcen- 
dans  légitimes  du  Roi  Roger,  tomba  dangereufement  malade  à 
Palerme , Sc  y mourut  le  cinquième  Décembre  de  cette  année  1198: 

Elle  fut  enfevelie  dans  la  grande  Eglifc  de  cette  Ville,  8c  on  lui 
éleva  un  Tombeau  de  Porphyre  , à coté  de  celui  de  fon  Mari  : 

Quant  aux  Infcriptions  que  l'on  y voit,  elles  furent  faites  long- 

tems  après,  fuivant  le  témoignage  de  Baroni us  (s),  par  un  nommé 

Roger  Paruta  Chanoine  de  Palerme,  qui  n’étant  point  exaâement  adAnn.n»i. 

informé  de  la  vérité  des  faits  qui  concemoient  cette  Princcflc,  y 

plaça  la  table  quelle  avoit  été  Rcligieufe , 8c  qu’après  fes  vœux, 

8c  dans  un  âge  avancé,  elle  époufa  l'Empereur  Henri. 

Constance  fit  fonTcftamcnt  deux  jours  avant  fa  mort;  pat 
lequel  elle  lailfa  fon  Fils  Frédéric,  8c  le  Royaume , fous  la  Tu-  . . 
telle  d' Innocent  III.  (t) ; Difpofition  aufli  mal  entendue,  8c  auflî  ^Aan*î»«. 

Tome  IL  Hhh  perni- 
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pernicieufe  qu’il  en  prit  être , puis  qu’indépendammcnr  dis  déforC 
dres  affreux  quelle  produifit , & de  la  facilité  qu’elle  donna  aux 
Papes  de  s'arroger  divers  Droits  fur  la  Couronne,  ainfî  que  nous 
le  verrons  dans  le  Livre  luivant,  cette  même  difpofïtion  leur  fournit 
encore  l’occafion  de  prétendre;  Que  l'adminiftration  du  Royaume 
leur  appartenoit  pendant  la  minorité  de  nos  Rois  , quoi  que  la 
Tutelle  ne  leur  en  eut  point  été  deferée  par  le  Tcftamcnt  du  Prince 
detfunt;  ils  fe  fondèrent  fur  ce  que,  comme  Maîtres  direfts  , elle 
leur  étoit  dévolue  de  droit;  en  conféqucnce  , Clément  IV.  ftipula  ex- 
preflement  cette  condition  dans  l’inveftiture  qu’il  donna  à Charles 
ds  Anjou  : Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Jd  il  foire  combien 
cette  prétention  occalionna  de  déibrdrcs  & de  troubles  dans  nôtre 
Royaume. 

C’eft  ainfî  que  par  la  mort  de  Const  a n ci  finit  la  Race  Royale 
des  Princes  Normands,  qui  à compter  depuis  l’an  de  Chrift  ujo 
que  Roc* R lut  couronné  dans  Palermc  , avoir  gouverné  à titre 
de  Roi,  & avec  tant  d’eelar,  les  Royaumes  de  la  Pouilic,  Sc  de  la 
Sicile:  Princes  dont  les  grandes,  & louables  aérions  méritent  d’être 
immortalifees , qui  au  milieu  de  deux  formidables  Empires  furent 
établir  dans  l'Italie  le  plus  puilfant  & le  plus  florilfant  Royaume  qu’il 
y eut  en  ces  tems-ci  dans  toute  l’Europe;  & qui  fous  les  régnes 
de  Roc  ss,  & des  deux  Gu  i l l au  m s s , firent  trembler  l’Occi- 
dent , ainli  que  les  Pays  les  plus  éloignés  de  l’Orient. 

Cependant  par  la  mort  de  Constance,  l’illuiîre  iâng  des 
Normands  ne  fe  trouva  pas  abfolument  éteint  dans  nos  Provinces: 
I!  nous  refia  plufieurs  Barons,  & Comtes,  qui  par  une  longue 
fuite  d'années  , tranfmirent  avec  leurs  Terres  confidérablcs , cet 
avantage  à leur  Poftéritc;  & ce  n'cft  pas  fans  fondement,  que  meme 
de  nos  jours,  quelques-uns  de  nos  Barons  fe  glorifient  de  tirer 
leur  origine,  & d’etre  les  Defcendans  de  ces  fameux  Héros. 

Remarquons  en  même  tems  comment  de  fi  beaux  Royaumes 
paficrent  des  Normands  aux  Princes  de  la  Mnifim  de  Snobe , après 
la  mort  de  Constance  la  dernière  de  ce  lang  Royal  : Ce  ne 
fiat  point,  comme  on  l’a  vu,  à titre  de  conquête , mais  par  droit 
de  fuccelTîon , que  ce  changement  fe  fit.  Nous  finirons  aufiî  par  là. 
ce  Livre:  Il  nous  refie  feulement  à parier  de  la  Police  Ecclefiafti- 
que  de  ce  Siècle.  Les  grandes  aérions  de  Frédéric  II.  qui 
s’occupa  d’entreprifes  encore  plus  étendues,  & plus  magnifiques,, 
feront  l’objet  des  Livres  fuivans,  & nous  fourniront  de  vaftes  te 
riches  matières,  à traiter. 


CH  Ar 
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CHAPITRE  III. 

Etat  des  affaires  EccléfiafltqHcs  de  nos  Provinces  pendant  le 
douzième  Siècle , japjues  an  régne  des  Princes  de  la  Mat- 
fin  de  Suabc. 

LA  profpérité,  & la  fplendcur  du  Saint  Siège  s’accrut  confidé- 
rablcment  pendant  ce  Siècle:  Les  Pontifes  Romains  élevés  au 
delfus  de  tous  les  Rois  de  la  Terre , faifoient  reflentir  par  tout 
quelle  étoit  leur  autorité:  Les  Princes  eux -memes  regardoient 
comme  un  grand  avantage  de  rendre  leurs  Royaumes  , & leurs 
Couronnes,  Tributaires  du  Saint  Siège.  C'eft  encore  dans  ce  Siècle 
que  les  Papes  établirent  leur  Souveraineté  fur  Rome,  fc  rendirent 
independans  des  Empereurs,  Si  firent  valoir  leur  prétention  d'ac- 
corder la  Couronne  Impériale:  Rome,  en  un  mot,  étoit  alors  la 
MaitrefTc  de  l’Univers  Chrétien  : non  feulement  on  y décidoit  tou- 
tes les  affaires  des  Egliiês  de  l’Europe,  mais  encore,  les  intérêts 
les  plus  importans  de  toutes  les  Couronnes  dépendoient , ainfï 
que  les  Princes  eux-mêmes,  de  la  volonté  des  Pontifes  Romains; 
& fous  Innocent  III.  particuliérement,  le  Pontificat  fut  à fon  plus 
haut  période  de  grandeur.  La  plus  grande  partie  des  Conciles 
étoient  convoqués  par  les  Papes,  ou  par  leurs  Légats,  & ils  y fai- 
foient les  Réglcmcns  qu'ils  jugeoient  les  plus  convenables  au  main- 
tien & à TaccroifTcment  de  leur  grandeur.  Criant  aux  Evcques, 
il  ne  leur  reftoit  que  la  fimple  cérémonie  de  donner  leur  con- 
fentemenr.  L’ufage  des  Appellations  à Rome  étoit  devenu  fi  fré- 
quent , que  l’on  y portoit  généralement  toutes  les  affaires  , foit 
réelles,  foit  personnelles.  Les  Papes  avoient  , au  fonds,  le  droit 
de  conférer  les  Evêchés  ; car  quoi  que  Téleâion  dépendit  du  Clergé , 
Sc  les  Ordinations  des  Métropolitains  , cependant  les  Pontifes 
étoient  Juges  de  la  validité  des  Elections , & par  là  , il  cft  aifé 
de  fetitir  de  quelle  influence  pouvoient  être  leurs  volontés. 

Il  faloit  bien  que  les  Cardinaux  euflcnt  quelque  part  à cette 
profpérité  : On  trouva  donc  les  moyens  d’élever  leur  Dignité  à 
un  tel  point , qu’ils  furent  confidérés , non-feulement  comme  fu- 
périeurs  aux  Evcques,  mais  encore  aux  Patriarches  , & aux  Pri- 
mats ; & enfin  on  reftreignit  à eux  feuls  le  droit  d’élire  le  Pape. 
La  Cour  de  Rome  le  crut  fi  puillànte  , qu'elle  accordoit  à prix 
d’argent  toutes  les  Difpenfes  qu’on  lui  demandoit,  & par  cet 
abus , chaque  jour  on  donnait  de  nouvelles  atteintes  à la  Difci- 
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pline  Ecdéfiaftique  ; aufli  remarquons  nous  que  Saint  Bernard 
s’éleva  contre  le  trop  fréquent  ufage  de  ces  Dtfpenfes,  qu’il  re- 
gardoit  comme  l'un  des  plus  grands  défordres  que  l’on  eût  in- 
troduit dans  l'Eglife. 

Mais  rien  ne  contribua  tant  à la  profpérité . & à l’agrandiffe- 
ment  du  Pontificat , que  ce  qui  k pratiquoit  parmi  les  Prin- 
ces de  l’Europe  : il  ne  furvenoit  aucune  difficulté  importante  en- 
tr’eux , Toit  pour  la  pofTeffion  de  leurs  Etats  , foit  pour  quelque 
prééminence , dont  on  ne  portât  la  connoifiance  à Rome , & que 
les  Intércflîis  ne  foumiffenr  au  jugement  du  Pape  : On  trouve  des 
preuves  bien  évidentes  de  cette  vérité  dans  ce  grand  nombre  de 
Lettres , & de  Décrétales  d'innocent  III.  Les  Rois  d'Angleterre 
ceux  de  France  , d’Efpagne , étoient  refpeéhieufement  fournis  au 
Saint  Siège  , & nos  Rois  Normands  portoient  encore  ces  fenti- 
mens  plus  loin  ; Leur  régne  fut  en  quelque  façon  celui  des  Ec- 
clcfiafliqucs , puifque  toutes  les  affaires  les  plus  importantes  de 
l’Etat  paffoient  par  leurs  mains  : Nous  avons  vû  que  dans  les 
Royaumes  de  la  Pouille , & de  la  Sicile,  les  Archevêques  de  Pa- 
ïenne , de  Salcrne , de  MeCfinc  , de  Catanée  , & tant  d’autres  Ec- 
défiaftiques , étoient  continuellement  employés  dans  les  affaires 
publiques  : Les  Ambaffades  les  plus  éclatantes  fe  faifoient  par 
eux;  ils  gouvemoient  la  Maifon  Royale  , ils  étoient  du  Confeil  du 
Roi  , & l’on  ne  délibéroit  d’aucune  affaire  importance  fur  laquelle 
qn  ne.  prit  leur  avis. 

Les  Prélats  ne  pouvoiear  donc  pas  donner  , comme  aupara- 
vant, leurs  foins  au  Gouvernement  fpirituel  de  leurs  Eglifes  : Ils 
étoient  uniquement  occupés  des  affaires  d'Etat , & ne  penfoient 
qu’à  rendre  leurs  Eglifes  plus  conlîdérables , à les  faire  combler 
de  Privilèges , de  Droits  honorifiques  , d’une  Jurifdiâion  plus 
étendue  , & principalement  de  riches  Revenus. 

11  ne  faut  donc  pas  être  étonné,  fi  dans  toutes  ces  circonftan- 
cçs , les  Eccléfiaftiques  trouvèrent  les  moyens  d'étendre  leur  Ju- 
rifdiâion : Ordinairement  Confeillcrs  des  Rois  , combien  n’eu- 
rent-ils pas  de  facilités , & d'occafions  , pour  porter  à l’infini 
l’autorité  de  la  Jurifdiâion  Epifcopale  : Nous  avons  vû  ci-devant, 
que  l'Archevêque  de  Palerme  obtint  du  Roi  Guillaume,  que 
les  Juges  Eccléfiaftiques  connoitroicnt  du  délit  d’ Adultère.  L’Im- 
pératrice Constance,  comme  Reine  de  Sicile  , adreffa  suffi  un 
Edit  aux  Comtes , Jufticiers  , Barons  , Chambellans  , & Baillifs 
du  Diocèfe  de  l’Evcque  de  Penne , par  lequel  elle  leur  deffendoic- 
expreffément  de  prendre  aucune  connoifiance  juridique  des  Adul- 
tères , & leur  enjoignoit  d’en  laiffcr  le  foin  i la  Juffice  Eceléfiaf- 
tique  ; Elle  déclara , eu  conféquencc  > que  lorfque  l’adultère  au- 
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roit  été  commis  avec  violence  , le  Juge  Eccléfiaftique  connoitroit 
également  de  ce  délit , & ne  réferva  au  Magiftrat  fecnlier  que  le 
droit  de  prononcer  fur  la  violence  qui  auroit  été  faite  , Se  non 
fur  l'adultère  ; Telle  eft  la  difpofîrion  de  cet  Edit  donné  à Pa- 
ïenne ep  l’année  1 197.  Uguett  l’a  raporté  dans  fon  Italie  Sacrée  (a). 

Mais  fi  d’un  côté  nous  venons  de  cenfurer  l’ardeur  cxccffive 
avec  laquelle  les  Eccléfiaftiques  fe  jettoient  tout  entiers  dans  les 
affaires  du  Siècle  j nous  allons  aufii  leur  rendre  la  juftice  qui  leur 
étoit  dite  fur  leur  capacité , & la  convenance  qu’il  y avoit  à le» 
employer  dans  les  délicates  fondions  de  l’adminiftration  de  la 
Juftice  ; Dans  ces  rems-ci , ils  avoient  infiniment  plus  de  lumiè- 
res, & de  connoifiances , que  les  Séculiers  , & on  les  regardoit 
avec  raifon  comme  infiniment  plus  capables  ; aufii  les  reccvoit- 
on  (ans  peine  pour  Juges  : D’ailleurs , il  faut  bien  remarquer , 
que  comme  l’Eglifc  ne  condamnoit  à aucune  peine  corporelle, 
ni  meme  à l’amende , chacun  défiroit  de  devenir  fon  Jurifdicia- 
ble , dans  l’efpérancc  de  trouver , fi  le  cas  s’en  préfentoit , un  Ju- 

f:ment  plus  doux  qu’il  ne  l’auroit  obtenu  des  Juges  Séculiers  : 
nfin  , le  motif  qui  contribua  plus  que  tour  autre  à étendre  la 
Jurifdidion  Epilcopale , fut  le  peu  d’attention  que  les  Rois  , les 
Seigneurs  & leurs  Juges  , eurent  pour  le  maintien  de  leur  propre 
Jurifdidion  : Bien  loin  que  le  Jugement  des  Procès  leur  produi- 
fit , comme  aujourd'hui , de  gros  émolumens  , ils  leur  étoient 
en  quelque  manière  à charge  , puifque  toutes  leurs  fondions 
s'exerçoient  gratuitement  ,.  & fans  qu’ils  puffent  exiger  aucuns 
Droits  des  Plaideurs. 

Finiflons  l’examen  des  motifs  qui  agrandirent  fi  confidérable- 
menr  la  Jurifdidion  Eccléfiaftique , en  difant  encore , qu’outre  que 
les  Juges  Séculiers  ne  gagnoient  rien , en  l’exerçant  eux-memes  , 
il  y avoit  de  plus  beaucoup  de  chagrins  & d’embarras  i craindre 
pour  ceux  d’entr’eux  qui  vouloicnt  s’oppofer  aux  progrès  des  Ec- 
défiaftiques  : A la  première  conteftation  avec  eux  fur  quelque 
compétence  de  Jurifdidion , les  foudres  de  l’Excommunication 
étoient  lancées:  C’eft  de  là  que  venoit  dans  nos  Provinces  l’ufage 
d’excommunier  tous  les  Dimanches,  dans  les  Sermons  des  Méfiés 
de  Paroifie , tous  ceux  qui  troubloient  la  Jurifdidion  de  l’Eglife. 

Voici  donc  quels  furent  les  commencemens , Se  les  progrès 
de  la  Jurifdidion  Epifcopale  : D’abord  , les  Evêques  s’entremirent 
par  charité,  fit  comme  Médiateurs,  pour  terminer  par  les  voyes 

Hhh  j ami- 

fa)  U che  t.  in  Appendice  itm.  7.  | clefi»,  & de  eo  qood  fpeâat  ad  ju- 
de  Epifc.  Pennenf.  M.  1317.  ludiectur  I diiium  Curiz  noftrz,  de  infultu  , & 
ab  ipfa  Ecdcfia  de  iplo  adulterio  , I violcntia  , juditetur  ab  ipfa  Curia 
-tuod  fpefht  ad  judicium  ipfius  te-  1 nolfta  , 6rc.  Dat.  Panunni  ana.  1 177, 
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amicales  les  difficultés  qu'il  y avoit  entre  les  Particuliers  de  leurs 
Diocèfes;  Les  Princes  ne  prévirent  pas  jufques  où  les  EccléfiafH- 
ques  porteraient  leurs  vuës,„&  leurs  prétentions;  ils  leur  accordè- 
rent enfuite  des  Privilèges  en  vertu  defquels  ils  firent  à titre  d’au- 
torité ce  qu’ils  n’avoient  commencé  qu’à  titre  de  charité  frater- 
nelle ; Dès-lors , les  Evêques  adminiurérent  par  eux-mêmes  , & 
en  perfonnes , la  Juflice  i ceux  qui  plaidoient  par  devant  Eux  ; 
Mais  lors  qu’une  fois  ils  fe  virent  élevés  aux  honneurs  des  Am- 
baliàdes , au  pouvoir  de  régler  les  affaires  d’Etat  , femblables  aux 
Courtifans  qui  avilifl’ent  dans  les  idées  de  leur  ridicule  vanité  les 
Magiffrats  fous  le  titre  de  Gens  de  Robe  ; ainfi  les  Evêques  rc- 
ga-dérent  le  foin  d’adminiftrer  la  Juflice  par  eux-mêmes , comme 
étant  au  dcfi'ous  de  leur  Dignité  ; Dès-lors , ils  en  chargèrent 
des  Officiers  qu’ils  nommèrent  pour  cet  effet , ils  érigèrent  des 
Tribunaux  avec  des  Juges  particuliers,  & par  la  fuite  du  tems 
des  Greffiers  chargés  du  foin  de  donner  la  forme  aux  Procès  qui 
s’inftruifoient  par  devant  cette  nouvelle  Jullice. 

11  y a une  cfpéce  d'incompatibilité  entre  l’application  aux  De- 
voirs fpiritucts  d’un  Eccléfiaftique , & le  foin  des  affaires  du  Siè- 
cle : Auffi  , dès  que  les  Evêques , & les  autres  Prélats  furent  fortis 
de  leur  état , pour  fc  livrer  aux  affaires  de  la  Politique , & du 
Public  , ce  zélé  qui  les  avoit  auparavant  portés  i enleigner  eux- 
memes  les  Mifféres  de  nôtre  Foi  , devint  pour  eux  un  fardeau 
dont  ils  ne  purent  fupporter  le  poids,  ou  du  moins  une  occupa- 
tion infipide  ; tous  les  exercices  des  chofcs  Sacrées  ne  firent  plus 
l’objet  de  leur  emprefTcment  , & pour  fc  décharger  des  travaux 
vraiment  Apoftoliques  auxquels  ils  étoient  apcltés  par  état  & 
par  devoir , ils  établirent  des  Profcffeurs  en  Théologie , fur  lef- 

3uels  ils  fe  repoférent  du  foin  d’enfeigner  les  importantes  vérités 
e nôtre  Religion. 

Après  tous  ces  grands  progrès  de  la  Jurifdiérion  Epifcopale , 
il  falut  bien  former  un  Corps  de  Loix  Eccléfiaftiques , afin  d’en 
rendre  la  Jurifprudence  certaine  , & d’en  établir  touiours  mieux 
l'autorité  ; & c’eft  auffi  ce  qui  donna  lieu  à ce  grand  Ouvrage 
que  l’on  nomme  le  Décret  de  Gratien. 


I. 

Nouvelles  Cedeclions  des  Canons , & du  Decret  de  Gratien. 

Les  Recueils  que  l’on  fit  pendant  l’onzième  Siècle  des  diffe- 
rens  Canons  , furent  les  prémiers , dans  lefquels  on  les  plaça  fui- 
vant  l'ordre  des  matières  ; mais  prcfquc  tous  ces  Recueils  furent 
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chargés  des  divcrfes  fuppofitions  à’Iftdore , que  l'on  y inféra.  Bur- 
chard  Evcque  de  Wormes  en  fit  un  Recueil  divifé  en  vingt  Livres , 
qu’il  intitula  Magnum  Canonum  volume»  {b)  ; On  en  attribue  aufli 
un  autre  à Aufelme  Evcque  de  Luques  ; mais  quoi  qu’il  porte  fon 
nom  , il  cft  évident  qu’il  n’en  cft  pas  l'Auteur , puis  que  cette 
Collcdion  contient  des  Decrets  d'Urbain  II.,  & d’autres  Papes 
fes  Succeflêurs,  qui  ne  vécurent  qu’après  Anjelme  (c). 

Il  y a encore  un  autre  Recueil  par  Adiodaio  Cardinal  du  titre 
de  St.  Eudoxe  ; il  le  fit  environ  l’année  1087.,  par  ordre  de 
Vittor  III.  (1 1)  -.  On  a aufli  deux  autres  Ouvrages  de  meme  na- 
ture, l’un  du  Pretre  Grégoire  , intitulé  Policarpus , & l'autre  de 
Bernard  de  Pavic  , qui  a pour  titre  Populenm'  ; mais  ni  l’un , ni 
l’autre,  n’ont  jamais  été  imprimes,  & le  confcrvcnt  en  Manufcrits 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  (r). 

Tous  ces  Ouvrages  furent  obfcurcis  par  celui  qu'Ttie»  de  Gxvr- 
tres  donna  fur  la  fin  de  l'onzième  Siècle  ; il  le  divifa  en  dix-fept 
parties  , & l’intitula  Decrctum.  Il  y a encore  un  autre  Recueil 
intitulé  Pannomia , ou  bien  Pannormia  , que  l'on  attribue  au  même 
Yves,  mais  d’autres  Ecrivains  prétendent  qu’il  cft  de  Hugues 
Catalan  ( f ). 

Ces  Colleétions  étoient  les  plus  accréditées  que  l’on  eût  dans 
ces  tcms-ci,  & nos  Eglifcs  s’en  fervirent  jufques  à ce  que  parut 
la  fl  fameufe  de  Gratien  qui  furpaflà  toutes  les  précédentes:  Tous 
les  Canoniftcs  la  reçurent  avec  tant  d’aplaudiflcment , qu’ils  l’en- 
feignérent  dans  les  Ecoles  publiques,  & en  peu  de  tems,  elle  eut 
un  fi  grand  nombre  de  Commentateurs  qu’elle  fut  regardée  comme 
la  principale  partie  du  Droit  Canon. 

Gratien  étoit  un  Moine  de  l’Ordre  de  Saint  Benoit,  qui  fous  le 
Pontificat  d'Alexandre  III.  enfeignoit  la  Théologie  à Bologne  ; il 
naquit  i Clufi,  ou  Chiufi  dans  la  Tofcane ; & il  fe  répandit  un 
bruit,  qu’il  étoit  ne  d’un  adultère,  de  meme  que  Pierre  Lombard 
appelle  le  Maure  des  Sentences , & Pierre  Comejior , ou  le  Mangeur , 
Auteur  de  l’Hiftoire  Scholaftiquc , que  l’on  difoit  être  fes  Frères. 
Pour  orner  cette  fable  de  circonftances  , on  prétendit , que  leur 
Mère  ne  voulut  jamais  fe  repentir  des  adultères  auxquels  ils  durent 
leur  naiflance;  qu’elle  étoit  glorieufe,  que  de  cette  fource,  regardée 
comme  impure , fulfent  fortis  trois  hommes  aulfi  illuftres  par  leur 
favoir:  Enfin,  on  dit,  que  fon  Confelfeur  la  cenfurànt  de  cette 
manière  de  penfer , ne  put  pas  même  obteuir  d’elle  qu’elle  en  eûr 
quelque  regret.  Mais  Gui  Pancirole  (g)  a démontré  que  ces  difcotirs 
font  fabuleux,  que  ces  trois  Savans,  bien  loin  d’etre  frères,  n’é- 
toient  pas  feulement  d’un  même  Pays  : Gratien  naquit  à Chiufi , 
Pierre  Lombard  i Novarrc,  & le  Comefior  en  France. 


(i)  t'.MxSTX. 
hilt.  Jur.  Ca- 
non. nu.  154. 


MJ'.Akïom. 
August.  de 
Emcnd. 

G rat.  part, 
pot!  rap.  s. 
fi  Baluz. 

5. 1 9- 

WU'Mastk. 
nutn.  273. 

A)  e.MxSTB. 
num.  274. 


(f)  Antow. 
AUCI72TIN, 
lià.l.dial.  f. 
SlfcPHAN. 

Bai vz.  in 
prarfai.  *.io. 

V.  Stru*. 
hift.  Jur.  Ca- 
non. 


(/)  Panci- 
rol.  de  Ciar. 
leg. Incerp. 

tmp.  *. 
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Gratien  compofa  fon  Recueil , ou  Décret , à Bologne  dans  le 
Couvent  de  Saint  Félix , environ  l'année  1 1 j i , fous  le  Pontificat 

(h)  v.  à' Eurent  III.  (b),  & l'intitula  Concordia  difeordamium  Canonum:  il  le 

T** c'  divifa  en  trois  Parties.  La  première  contient  les  principes  géné- 
Sthut.  hift.  rau*  du  Droit  Canon,  & les  Droits  des  Perfonnes  Eccléfiaftiques» 
Jur.  canon,  fous  le  titre  de  DifhnBions.  La  fécondé  renferme  la  décifion  de 

,7-  divers  cas  particuliers,  & d’un  grand  nombre  de  queftions;  elle 

cft  intitulée.  Us  Caufes.  La  troifiéme  eft  appelléc  de  C/tnfeaatione , 
parce  qu'elle  traite  de  tout  ce  qui  regarde  le  Miniftére  Eccléfiaf- 
tique  , les  Sacrement , les  Ordinations,  les  Cérémonies,  Sc  les  Con- 
fécrations.  Gratien  préfenta  cet  Ouvrage  au  Pape  Eugène,  mais  on 
n’a  point  de  preuves  qu’il  l’approuva  ; cependant , quoi  qu'il  ne  fut 
pas  muni  de  la  Sanétion  des  Pontifes , il  n’en  acquit  pas  moins  d’au- 
' torité  : On  reçut  cet  Ouvrage  avec  tant  d’applaudiiîement,  que  les 
Papes  eux- mêmes  s’en  prévalurent,  & l'accréditèrent  fous  main, 
afin  d’élever  leur  autorité  & d’abaifiêr  celle  des  Empereurs,  & des 
autres  Princes  fc  culiers  ;&  c’efl  de  là , que  fous  le  régne  de  Fré- 
déric dit  Barbcrauffc , parurent  aufii  ces  Auteurs  fur  les  Déans 
qui  dépendant  les  Droits  du  Pape,  étoient  nommés  de  la  Faâion 

(i)  r.STxuv.  des  Guelphes,  en  oppofition  avec  celle  des  Gibelins  (»). 

lot.  eu.  S.  il.  Quoi  que  l’Ouvrage  de  Gratien  contint  un  nombre  infini  d’er- 
. reurs , qu'il  fut  fans  ordre,  & tellement  confus,  que  tout  le  travail 
& l'application  d’un  grand  nombre  de  célébrés  Profcfieurs  ne  fuffit 
(*)»’. Anton,  pas  pour  lui  donner  une  meilleure  forme  (^J  ; cependant  cet 
dc^mèni  Ouvrage  fut  reçu  avec  tant  d’cloges  que  tous  les  Hommes  de 
ei4T.  Lettres ,&  les  plus  grands  Théologiens  de  ces  rems,  en  firent  le 
fujet  de  leurs  études,  & l’enrichirent  de  Glofes,  & de  Commen- 
taires; fes  décidons  étoient  au  Barreau  d’un  poids  infini  dans  le 
Jugement  des  Procès,  jufques  là  que  l’on  donnoit  communément 
à Gratien  le  beau  nom  de  Maure ; On  l’enfcignoit  publiquement, 
dans  les  Académies,  & ceux  qui  l’expliquoicut  étoient  décorés  du 
titre  de  DoBcurr,  Dignité  qu'on  leur  conferoit  en  leur  mettant 
une  baguette  à la  main,  d’où  ils  furent  enfuite  appelles  Bacheliers 
(/)  ; Enfin  le  grand  nombre  de  Glolfateurs,  & la  haute  réputation 
• t-esf.}.  jon{  joln(foic  alors  l’Académie  de  Bologne,  au  dcfTus  de  toutes  les 
autres  d’Italie , & de  France  , contribuèrent  encore  à donner  de 
l’Autorité  au  Décret  de  Gratien. 

Les  prémiers  Commentateurs  de  cet  Ouvrage  furent  Laurent  de 
Creme,  Vintem  Gafiiglione  de  Milan  , grand  Canonifte,  Sc  Hugues 
de  VercciL  Tanercde  de  Corneto  Archidiacre  de  Bologne  y fit  aulfi 
des  Glofes,  environ  l’année  iiîo.  Sinibalde  Ficfcbi , qui  lors  qu’il 
fut  élevé  au  Pontificat  fc  nomma  Innocent  IV. , & Jean  Se  mec  a dit 
le  Teutoniquc , firent  un  même  genre  de  travail  ; Ce  dernier  reforma 
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toutes  les  Glofcs  qui  avoient  été  faites  avant  lui , y [oignit  les 
fiennes,  & fit  ai nf>  au  Décret  ce  qu’Accurfe  avoit  fût  aux  Pandelles  : 
(m)  Il  parut  enfuite  un  nombre  infini  d'autres  Glofiateurs,  Bernard, 
Bottant,  Geoffroi , Egide  de  Bologne,  & autres;  mais  parmi  eux,  on 
diltingua  Barthclemi  de  Brefcia  Difciple  de  Vincent  Ca/liglione  , qui 
environ  l’annce  ] jj<5  ajouta  fes  Notes  à celles  de  Jean  le  Tetttoni- 
que  , les  corrigea,  reforma,  & changea  en  grande  partie.  Lors 
que  Grégoire  XUI.  ordonna  une  revifion  du  Décret  de  Gratien,  les 
Correcteurs  Romains  eurent  beaucoup  d'occupation , 'tant  pour  lui 
donner  une  meilleure  forme  , que  pour  en  retrancher  un  grand 
nombre  de  propolitions  abfurdes,  & ridicules,  que  ces  GlofTateurs 
Canoniftes  y avoient  ajoutées  ; & à l’occafion  dcfquclles  on  fit  le 
proverbe:  Magnes  Canonifia,  magnat  Afmifla  (b). 

On  croyoit  dans  ces  tems-ci,  que  le  Décret  de  Gratien  étoit 
bien  fuffifant  pour  clever  l'aucorité  Pontificale  au  plus  haut  degré 
où  elle  put  atteindre;  mais  par  la  fuite,  on  changea  d'idées,  cette 
Compilation  ne  fuffit  pas  : Au  Décret  fucccdércnt  les  Décrétales  , & 
cet  Ouvrage  eut  auïïi  le  même  fort;  A mefure  que  l'autorité  des 
Papes  s’eft  accrue , ils  fe  font  ainfi  formé  de  nouvelles  Régies  ; de 
manière  qu’à  l’imitation  du  Corps  des  Loix  Civiles,  & afin  que 
l'on  put  voir  comment  un  Empire  s’étoit  fondé  dans  un  autre 
Empire,  aux  Pandcffes  on  oppofa  le  Décret,  au  Code  les  Décréta- 
les, aux  Novelles  le  Sexte , les  Clémentines,  & les  Extravagantes  ; 
& afin  que  l'Ouvrage  fût  complet  de  route  part,  Paul  IV.  ordonna 
à Jean  Paul  Lancelot , qu’à  l’imitation  des  Iuflituts  de  Justinisn, 
il  compilât  auffi  les  Inflituts  Canoniques;  ce  qui  fut  exécuté. 


(m)  P»Ncnt. 
Ùb.  1.  cap.  3. 


(»)Stxdv. 
Ue.  rit.  $,  u.  ; 


IL 

Elections  des  Evêques,  & des  Abbés. 

Nous  avons  déjà  annoncé  que  l’autorité  des  Pontifes  Romains 
fit  dans  ce  Siècle  de  grands  progrès,  par  rapport  à la  nomination 
des  Evêques  , & des  Abbés  : Quoi  que  le  Clergé  , te  les  Moines 
foifent  les  Maîtres  de  l’éle<Sion , & que  l’on  ne  conteftat  pas  ouver- 
tement aux  Princes  le  Droit  de  Ccmjentanent  qui  leur  étoit  réfervé, 
cependant  les  Papes  devenus  Juges  de  la  validité  de  toutes  les 
Eleâions  , la  Cour  de  Rome  fertile  en  expédions , eut  bien . tôt 
imaginé  des  moyens  par  lefquek  elle  attiroit  fouvent  à cHc  la 
Collation  des  Evêchés,  & des  Abbaïcs. 

On  établit  pour  cet  effet  diverfes  conditions  d’une  obfervatioti 
indilpenfablc,  avant  que  l’on  pût  procéder  à une  Eleérion,  3c  d'au- 
tres en  y procédant;  il  faloit  auffi  qu'il  fe  trourat un  nombre  infini 
Tome  II.  I i i de 
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de  qualités  dans  la  Pcrfonne  élile;  Et  (T  toutes  les  chofcs  preferites 
n’avoient  pas  été  obfervécs,  les  Eleéicurs  fe  trouvoient  privés  du 
droit  de  procéder  à une  nouvelle  F.lcétion , qui  Ce  lai  foi  t alors  par 
la  Cour  de  Rome.  Tant  de  différentes  conditions  , & régies  , 
faifoient  donc  fouvent  naître  des  difficultés  fur  la  validité  des  Élec- 
tion], & il  en  arrivoit  encore  par  divers  autres  cas  non  prévus; 
L’un  des  Concurrens  au  Bénéfice  ne  manquoit  pas  d’en  appcller 
à Rome,  où  à l’ordinaire  on  donnoir  tort  aux  deux  Partis,  parce 
qu'on  étoit  bien  aife  de  déclarer  l’Eleâion  nulle,  afin  que  la  Col- 
lation de  l’Evéché,  ou  de  l’Abbaye  en  contcftation , dépendit  dans 
cette  occafion  de  la  Cour  de  Rome. 

Lors  qu’on  étoit  informé  qu'il  y avoit  quelque  riche  Evêché, 
ou  Abbaie  vacante,  on  expédioit  fur  le  champ  un  ordre  par  le- 
quel on  deffendoit  de  procéder  à l’Eleftion  fans  en  avoir  informé 
le  Pape  ; & fous  l’honnéte  & fpécieux  prétexte  de  prévenir  les 
défordres  qui  pourraient  arriver,  la  Cour  de  Rome  envoyoit  une 
Perfonne  qui  aftifioit  & préfidoit  à l’Election , mais  dont  la  fecretre 
& vraie  commilTion  étoit  de  mettre  tout  en  ufage  pour  faire 
tomber  la  nomination  fur  celui  dont  Rome  pouvoit  retirer  un  plus 
grand  bénéfice:  Avec  toutes  ces  précautions,  il  fc  faifoit  peu  d’E- 
lections  d' Evêchés,  ou  d’Abbaïes , dont  on  n'examinat  enfuite  la 
validité  à la  Cour  de  Rome  ; ainfi  les  Papes  fc  rendoient  nécef- 
faircs  dans  toutes,  & y intervenoient,  fous  les  honnêtes  apparences 
de  leur  attention  pour  le  Bien  public , & pour  fupléer  à l’infuffi- 
Jânce  des  Electeurs  ordinaires. 

Ces  différens  moyens  dont  on  fe  fervoit  fuivant  l’exigence  des  cas, 
ne  furent  point  dans  ces  rems -ci  établis  à titre  de  Loix,  mais  plutôt, 
ou  comme  des  Ufages , ou  comme  des  chofcs  raifonnablcs  en  elles- 
mêmes  ; mais  enfuite  Grégoire  /X.  ayant  ralfemblé  en  un  Corps 
tous  les  Rcfcries  qui  fervoient  à rétabliftemcnc  de  la  Grandeur 
Romaine , & fu  donner  un  ufage  général  à ce  qui  n’avoit  été  établi 
que  pour  un  Lieu  particulier,  & peut-être  pour  un  feul  cas  fpécial; 
il  publia  fes  Décrétales,  par  lefquclles  il  commença  à fonder  la 
Monarchie  Romaine. 

Les  Papes  firent  egalement  refientir  aux  Egliles , & aux  Monaf- 
téres  de  nôtre  Royaume , leur  fupérioritc  ; ils  portèrent  meme  leurs 
vues  plus  loin , & projetrérent  de  priver  nos  Rois  du  Droit  de 
leur  approbation , qu’il  faloit  obtenir  pour  l'entière  validité  & 
exécution  de  l’EJcétion : Mais  lors  que  le  Roi  Guillaums  I.  fit 
la  Paix  ayec  le  Pape  Adrien  , il  prit  la  prudente  précaution  d’y 
faire  ftipuler  expreffément , ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs, 
que  l'approbation  Royale  (croit  d’une  néceijité  indifpenfable  dans 
toutes  les  Eleâious  aux  Eglifcs , ou  Bénéfices  ; de  manière  que  fi  la 
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Pcrfonne  élue  n’étoit  pas  agrcablc  au  Roi , (bit  parce  qu’elle  lui 
déplut,  (bit  pour  quelle  autre  raifon  que  ce  fut,  & qu’en  Confé- 
quence  il  lui  eût  refufe  fon  approbation , cette  Pcrfonne  ne  pour- 
rait point  en  ce  cas  être  mile  en  poflêffion  du  Bénéfice , ni  con- 
facréc  (o). 

Une  Convention  aufli  claire , une  ftipulation  auiTî  précjfe  , ne 
pouvoit  pas  convenir  aux  idées  d'autorité  que  la  Cour  de  Rome 
fe  donna  dans  la  fuite  ; mais  pour  en  éluder  l’effet , elle  obieéta , 
qu’elle  avoit  été  exigée  par  violence , & les  armes  à la  main  ; 
fous  ce  feul  prétexte  , & pour  prévenir  de  prétendus  défordres , & 
les  abus  qui  réfultoient  de  fon  exécution;  lors  que  les  Papes  avoient 
a traiter  avec  quelques-uns  de  nos  Princes  d’un  caractère  foible  , 
ou  d’une  dévotion  mal  entendue  , ils  conteftoicnc  hardiment  ce 
Droic  d’ Approbation  fi  clairement  ftipulé:  ils  leur  déclaraient  ou- 
vertement , Que  cette  Prérogative  étoit  un  bienfait  qu'ils  tenoient 
de  la  bonté  du  Saint  Siège,  qu’ainfi  ils  fifient  attention  à en  bien 
ufer  , fans  quoi  on  les  en  priverait. 

Il  arriva  meme  que  Guillaume  le  Bon  ayant  refufé  fon  ap- 
probation i l’élection  d’un  Evêque  de  Gcrpemi , la  Cour  de  Rome 
blama  le  refus  de  ce  fàge  Prince.  Dans  les  Lettres  de  Pierre  de 
Blois  (p) , on  en  voit  une  adrclféc  au  Chapelain  Royal  de  Sicile, 
par  laquelle  le  Pape  fe  plaint  de  ce  que  le  Roi , contre  l’avis 
du  Chapitre,  avoit  nommé  le  frère  du  Comte  de  Loritello  pour 
Evêque  de  Gergenti , & charge  ce  Chapelain  de  faire  des  remon- 
trances au  Roi  , pour  qu’il  ne  donnât  pas  ce  Pofte  à une  Pcrfon- 
ne qui  n’en  étoit  pas  digne. 

Lors  que  la  Couronne  de  Sicile  ne  fe  trouva  foûtenue  que 
par  la  tête  d’une  Femme  , fous  le  régne  de  Constance,  Innocent 
III.  crut  l’occafion  favorable  pour  enfreindre  les  Traités  faits 
entre  Guillaume  I.  & le  Pape  Adrien  : Il  déclara  donc , qu’il 
n’accordcroit  à cette  Princeffe  aucune  Inveftiture  du  Royaume  , 
fi  par  un  préalable  on  n’apportoit  pas  quelque  modération  à ce 
Droic  d’aprobation  de  la  part  des  Rois  pour  les  Eleétions  des  Bé- 
néfices; il  falut  que  Constance  cédât  aux  tems  & aux  circonftan- 
ces  ; & quoi  que  dans  l’Invcfliture  qu’elle  obtint,  tant  pour  elle, 
que  pour  Frsoeiuc  fon  Fils  encore  dans  l’enfance  , on  y flipu- 
la  ce  Droit  d' Approbation;  ce  fut  de  manière  qu’il  devenoit  pref- 
qne  illufoire  , & qu’ils  fe  trouvoient  pour  l'avenir  comme  dans 

Iii  a une' 

(*)  Traité  de  Paix  entre  G un-  rit;  auc  maenificenti*  noftrx  non  ex- 

i*l!"  I-  &r  Adrim  raportc  par  Cmptct.  tirerit  odiofa . vel  alia  in  ca  caufa  non 

Um  Hiftor.  Nap0l.jW.7f.  Si  perfona  fiierit.pro  qua  non  debemus  affen- 
illa  de  proditoribus , aut  inimicis  nof-  tire,  aflenfum  prxilabimus. 
tris,  vci  hxrcdum  nollrorum  non  fuc-  , 


(f)  PtT*. 
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(q)  On  trou- 
ve cet  Aûc 
d'inveftiture 
dans  Rtn*ud 
année 
nura.  67.  & 
Innntnt  III* 
l‘a  rai»oitè 
dam  les  Hpi- 
tres  Tom.  X. 
Lié.  I.  Ep. 
410.  od  en 
parlant  des 
Eleâioiu.on 
trouve  ces 
paroles. 

Eleâiones 
autem  fecun- 
dum  Dcum 
per  totum 
Regnum  ca- 
nonicc  fiant, 
de  talibus 
quidemper- 
fonis,  quibus 
vos,achxre- 
des  veftrire- 
quifitum  à 
vobis  pnrbe- 
re  debcatis 
aflenfum. 

(i)  Bpifl. 
Inn  oc. ion.  1 . 
Ué.l.EplJÎ. 41  a. 


une  néceflité  abfolue  d’accorder  leur  approbation  toutes  les  foi* 
qu’ils  en  fcroient  requis  > & que  l’EIeftion  auroit  etc  faite  cano- 
niquement (q  ). 

Innocent  III. , après  avoir  réufli  dans  cette  première  tentati- 
ve, ne  s’en  tint  pas  là  ; il  voulut  encore  preferire  les  régies, 
& la  forme  fuivant  lefquelles  on  devoir  procéder  aux  Eleâions 
dans  nos  Royaumes  : IJ  adrefTa  pour  cet  effet  le  19.  Novembre 
de  l’anncc  1 1 98-  un  Bref  à Confiance  , dans  lequel  il  donnoit 
les  Régies  fuivanres  ; Que  lorfque  quelque  Eglife  fe  trouvera  va- 
cante , te  Chapitre  dénoncera  au  Roi  la  mort  du  Prélat  qui  foc- 
cupoit , & que  s’affembiant  enfuitc  , il  procédera  à l’élcétion  d'un 
fucceffeur  qui  ait  les  qualités  rcquifes  ; Qu’après  cela  , il  infor- 
mera le  Roi  du  choix  qui  aura  été  fait  , & lui  demandera  Ton 
approbation  ; mais  que  l’Elu  ne  pourra  point  être  inthronifé  avant 
que  cette  demande  ait  été  faite  , ni  que  l’on  ne  pourra  point  chan- 
ter le  Te-Dcum  ; enfin , avant  que  le  Pape  ait  confirme  l'élection, 
la  Perfonnc  éltie  ne  prendra  pas  la.  liberté  de  s’entremettre  dans 
l’Adminiftration  du  Bénéfice  (r).  Innocent  111.  envoya  un  fem- 
blablc  Bref  à tous  les  Archevêques  , Evêques  , Prélats , & Clergé 
des  Eglifcs  du  Royaume  , afin  que  chacun  fut  informé  de  ce 
qu’il  avoir  réglé  avec  Constance  au  fujet  des  Elcâionsaux  Bé- 
néfices. Ce  fécond  Bref  fe  trouve  auifi  parmi  les  Epitres  de  ce 
Pape  (s). 

L’Impératrice  C on  stance  mourut  en  l’année  1199 , & lailfa  fon 
Eils  Frédéric,  encore  dans  l’àge  le  plus  tendre,  fous  la  tutelle 
àîlnnoccnt  lui-même  : II  réunit  alors  en  fa  perfonnc  les  autorités 
Pontificales  & Royales  ; toutes  les  Eleétious  dépendoient  de  fa 
volonté  ; mais  cependant , pendant  le  tems  de  cette  Tutelle  , 
il  ne  donna  point  atteinte  au  Droit  i' Approbation  en  faveur  de 
la  Couronne.  Dans  toutes  les  Elections , Innocent  le  donnoit , 8c 

expli-. 


(O  On  trouve  le  Bref  A’ Innocent  NI. 
adreffe  I Constance  . dans  fes  Eolien 
tom.  I.lü.  I.  Epilé  ,ll.  Chioccjreki  l'a 
a u llî  r i porte  dans  le  rom.  4.  de  lès  MS. 
fur  la  Jurifdiélion , au  titre  de  rtf.  exe. 
queune , & dans  le  tom.  1 9 . Voici  ce 
qu’il  contient. 

Secte  Vacante  Capitulum  fignificabit 
r o b fs  , & veftris  hatredibus  obirum 
Decefforis  : deinde  convenientes  in 
un  uni , invocau  Spiritus  Sanéti  Kratia, 
licundum  Deum  eligent  canonice  Per- 
fonam  idoneam  , cui  rcquilitum  a vo- 
bis przbere  debcatis  affènfum,  Stele- 
étionem  faihm  non  diffèrent  publi- 
care.  EleCiiouem  veto  faâam,  & pu- 


blicatam  dcnunciabunt  vobis , .V  ve- 
ffrum  requirent  affènfum.  Sed  ante- 
quam  affènfus  Regius  requiratur , non 
inthronizetur  eteéhlS  , nec  dccante- 
tur  taudis  fnlcmnitas , quac  inthroniza- 
tioni  yidetur  annexa  : Nec  antequam 
auâoritate  Pontifîcali  fiierit  confirma- 
tus,  adminiffrationi  fe  ullatends  inv- 
milccbit.  Sic  enim  honori  veffro  vo- 
lumus  condefccndere  1 ut  libertarem 
canonîcam  obfcrvcmus . nullo  prorfus 
nbffante  referipto  , quod  a Sedc  Apo- 
ffolica  fuerit  impetratum.  Lunig  a 
suffi  raporté  ce  Bref  Tom.  1.  CoA.  Uni. 

| DipUnét.  gtrz, 
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«xpliquoit  même  qu'il  le  faifoit  vice  Régit  , c’efl-à-dire , comme 
Tuteur  du  jeune  Roi  Frédéric:  On  en  trouve  des  preuves 
évidentes  dans  les  Lettres  qu'il  addrefla  au  Chapitre  , & aux 
Chanoines  de  Capoiie  , à l'occafion  de  l'EleÔion  de  leur  Evè- 

3ue , de  meme  qu'aux  Chapitres  de  Reggio  , de  Penne , & à 
ivers  autres  (t).  On  en  agit  ainfi  pendant  tout  le  tems  que 
F r ed ex ic  refta  fous  la  Tutelle  d 'Innocent,  St  même  pendant 
le  commencement  de  Ton  Régne , parce  que  ne  connoilfant  pas 
encore  fes  Droits , il  n'eut  pas  de  difficultés  avec  le  Pape.  On 
trouve  dans  Renaud  (a)  un  Diplôme  de  ce  Prince  addrefTé  à 
Innocent  , 8c  fait  à Mcffine  en  l'année  1 11 1.  par  lequel  il  auto- 
rife  les  mêmes  Régies  pour  les  Eleâions  , qui  avoient  etc  don- 
nées pendant  la  vie  de  Constance  fa  Mère  *. 

Mais  lors  que  Frédéric  fut  parvenu  i un  âge  plus  mur  , 
devenu  plus  intelligent  que  les  Pontifes  Romains  ne  l’auroient 
fouhaité  , il  commença  à connoitre  les  altérations  qu' Innocent 
avoit  faites  aux  Concordats  établis  entre  le  Pape  Adrien , & 
Guillaume  I.  II  fe  plaignit  alors  , & prétendit  qu  Innocent 
s'étoit  prévalu  du  tems  de  là  Minorité  , avoit  traité  avec  une 
Femme,  pour  anéantir  en  quelque  manière  l’Approbation  Royale, 
auparavant  d'une  néccffité  abfoluc  dans  toutes  les  Elections , & la 
réduire  à une  fimplc  Cérémonie  ; puis  qu’il  fuffifoit  que  l’on  fit 
feulement  la  formalité  de  la  demander,  & que  le  Pape  vouloit 
d’ailleurs  connoitre  de  la  légitimité  des  caufes  de  refus. 

Il  faut  convenir  que  de  part  St  d’autre  on  porta  les  chofes 
à l’excès.  Innocent,  & bien  plus  encore  les  Papes  fes  Succef- 
feurs  , foutinrent  leurs  prétentions  avec  trop  de  rigidité  ; mais 
Frédéric  ne  fut  pas  moins  extrême  dans  fes  oppofitions  ; car 
il  prétendit , qu’il  pouvoit  au  gré  de  fes  dcflrs  rentier  fon  Appro- 
bation aux  Eleâions  qui  avoient  été  faites  : C’eft  de  là  que  dé- 
rivèrent les  querelles , & les  violentes  inimitiés  , que  ce  Prince 
eut  dans  la  fuite  avec  les  Papes  Grégoire  , Honorine  , Cilcflin , 8c 
particuliérement  avec  Innocent  IV.  fuccelfeur  d’ Innocent  III.  Nos 
Eglifes  en  fouffrirent  infiniment.  Frédéric  abufa  fouvent  de 
fon  Droit  d’approbation  ; il  défapprouvoit  les  Eleâions  que  l’on  fai- 
foit , jufques-a-ce  qu’elles  tombaffent  fur  les  Pcrfonnes  qu'il  pro- 
tégeoit.  Les  Papes  , d’un  autre  côté  , déclamoient  contre  de 
tels  abus , 8c  blâmoient  avec  aigreur  la  conduite  de  Frédéric, 
qui  entreprenoit  de  difpofer  fuivant  fon  caprice  des  Prélatures  du 
Royaume  , tandis  que  les  Eleâions  dévoient  être  entièrement  li- 
bres. Quelques-uns  d’entr’eux  rélifiérent  ouvertement  aux  volon- 
tés de  ce  Prince , s’oppoférent  avec  fermeté  à leur  exécution  , 

Iii  3 8c 

t * LükIs  a auflû  raportc  ce  Diplôme  Tm.  i.  Ctt.  liai.  DipUm.  p*t-  toc.  ] 


(t)  Zpl/t.ltiH. 
ad  C.Capua. 
«jw.  1.  tih.c. 
Epirt.  174. 

& e| ift.  ad 
C.  Khegin. 
(»)Katnald. 
ad  ann.iau. 
num.  f. 


(xHlGHELt. 
te. 7.  de  Kpif- 
cop.  Poli- 
caftr.  tuent,  3. 
fit.  7 «9- 
(7  Grfgor. 
IX.tpift.itfj. 

ta.  1. 


(^Ratnald. 
ad  annimt 

IUL  JIM*.  31. 
& IQIMU). 
MU».  If. 
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& au  milieu  de  toutes  ces  contcftations  , nos  Eglifes  reftoient 
veuves  , & vacantes  : D’autres  Papes  encore  plus  entreprenans 
que  ces  premiers,  s'avancèrent  jufques  à annuller,  au  deshonneur 
de  F r t » t a 1 c , les  Elections  qu’il  avoit  fait  faire  a fa  fan  ta  i fie , 
& a pourvoir  les  Eglifes  de  Paltcurs , fans  le  confulter.  Sous  le 
Pontilicat  d’ Innocent  III.  l’Eglife  de  Policaftro  étant  venue  i va- 
quer , Frédéric  défaprouva  toutes  les  Elections  qui  furent 
faites , afin  de  faire  tomber  le  choix  fnr  jaques  fon  Médecin  , 
ainlî  qu’il  l’obtint  enfin  de  la  laflirudc  des  Eicftcurs  , & de  toutes 
les  importunités  qu’on  leur  fit  : Mais  on  recourut  au  Pape  Inno- 
cent, qui  déclara  nulle,  & invalide,  l’élcâion  de  ffaqstes,  Si  con- 
firma la  première,  qui  avoit  été  faite  en  faveur  d'une  autre  per- 
fonne;  Il  écrivit  pour  cet  effet  des  Lettres  i l’Evéque  de  Capac- 
cio  , & à l’Abbé  de  la  Cava , pour  les  charger  de  l’exécution  de 
fes  ordres  (.t).  Grégoire  IX.  nagitfoit  pas  avec  moins  de  vigueur 
pour  ce  fujet  contre  Frédéric,  & faifoit  de  continuelles.  Si 
amères  plaintes  contre  lui  (y).  La  querelle  devint  bien  plus  vive 
avec  Uonorius  II J.  ; Depuis  long-tcms  diverfes  Eglifes  de  nos 
Provinces  fe  trouvoient , à l’occafion  de  ces  conteftations , fans 
Pafteurs  ; Frédéric  voulut  abfolumcnt  les  en  pourvoir;  Le 
Pape  s’offenfa  de  cette  entreprife  , écrivit  à ce  Prince  dans  des 
termes  pleins  d’animofité  & d'aigreur  ; mais  il  ne  tint  aucun 
compte  de  ces  Lettres  (<,):  Uonorius  nomma  aux  Eglifes  vacan- 
tes, fans  s’embarralfer  de  Frédéric,  ni  de  fon  Approbation; 
il  envoya  pour  Archevêques  à Capoiie  , fc  à Salcme  , les  Evê- 
ques de  Patti , Si  de  Famagouftc  ; à Brindcs  , l’Abbé  de  Saint 
Vincent;  à Confit , le  Prieur  de  Sainte  Marie  la  neuve  de  Rome; 
& pour  Averfe  , l’Archidiacre  d’Amalfi  (a).  Frédéric  refufa 
conftamment  ces  noflvcaux  Prélats  , Si  ne  voulut  point  permettre 
qu’ils  fuffent  inthronifés  fans  fon  approbation;  il  leur  empêcha 
de  prendre  pofleffion  des  Eglifes  qui  leur  avoient  été  aflignées. 

Par  la  fuite  de  toutes  ces  conteflations , les  efprits  s’échauffè- 
rent de  part  & d’autre  , & s’aigrirent  de  plus  en  plus  ; en  un 
mot,  on  en  vint  à tous  les  excès,  & les  défordres , dont  le  récit 
nous  fournira  un  ample  fujet  pour  les  Livres  fuivans  de  cette 
Hiftoire. 
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LIVRE  QUINZIEME- 

H Duché  de  Sutts  eft  une  Province  de 
l’Allemagne  qui  a la  Bavière  au  Levant, 
la  Suifle  au  Midi,  la,  Franconic  au  Septen- 
trion , & au  Couchant , le  Rhin  qui  la 
fépare  de  l’AJface.  Les  Peuples  qui  l’ha- 
bitérent,  & lui  donnèrent  leur  nom  , ne 
parurent  pas  dans  nos  Provinces  fous  le 
titre  d’Enncmis,  ainfi  que  firent  les  Lom- 
bards i ou  fous  la  figure  de  Pèlerins  , & 
feulement  par  Bandes  , comme  les  Nor- 
mands. Ces  deux  Nations  n'avoient  dans  leurs  conquêtes  , de 
raifons  & de  droits  pour  les  foutenir  , que  leur  épée,  & ce  que 
l’on  appelle  la  Loi  du  plus  fort.  Mais  quant  aux  Peuples  de  la 
Suait , ils  fe  préfentérent  à nous  fous  la  conduite  de  l'Empereur 
Henri  leur  Duc,  qui  ayant  époufé  Constance  dernière  Prin- 
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cefle  du  Sang  Royal  Si  légitime  des  Normands , tranfmic  à titre 
de  fucceiTion  nos  Royaumes  à fon  Fils  Frédéric. 

Ces  Héros  étoient  les  Defcendans  de  Frédéric  Stauffcm  d'une 
Maifon  très  noble  parmi  les  Peuples  de  la  Suabc , 8c  auquel  l’Em- 
pereur Henri  IV.,  en  confidération  de  fâ  nai  fiance  , comme 
de  fa  valeur  , voulut  bien  donner  en  mariage  là  Fille  Agnêt , 
(a)  Gom  ih.  ÿ.  ]e  Duché  de  Suabc  à titre  de  Dot  (a). 

dec.i.  .8.  Qn  cro;t  qUC  |es  anciens  teins,  la  Snobe  étoit  un  Royau- 
' me , & qu’enfuite  elle  fut  réduite  en  Duché  ; mais  préfentement 
elle  a même  perdu  ce  titre , qu’aucun  Prince  de  l’Allemagne  ne 
porte , parce  qu’une  partie  de  cette  Province  aparrient  par  héri- 
tage à la  Miijun  d’Autriche  ; le  Duc  de  Wurtemberg  en  occupe  une 
autre  portion , & pluficurs  des  Villes  dont  elle  eft  compofec  font 
libres  Si  Impériales  , ou  bien  dépendantes  du  Duc  de  Bavière. 

Du  mariage  de  Frédéric  Stauffcm  avec  Agnes , naquit  l’Empe- 
reur Conrad  II.  qui  fut  Père  de  Frédéric  I.  dit  Barberouffe, 
lequel  eut  pour  Fils  Henri  qui  époufa  Constance  Fille  du 
Roi  Roger  > Mère  de  Frédéric  II.,  qui  hérita  d’elle  les 
Royaumes  de  Sicile , & de  la  Pouille. 

C'eft  par  ces  raifons  que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Suobe 
prétendoient  avec  fondement  qne  leurs  droits  fur  ces  Couronnes 
. étoient  plus  légitimes  que  ceux  de  toutes  les  autres  Nations  , St 

qu’ils  fe  récrioient  hautement  contre  les  Pontifes  Romains,  qui 
pour  fâtisfaire  leur  indifpolîrion  contr’eux  les  leur  avoient  enlevées 
pour  les  faire  paflcr  fur  la  tête  des  Princes  de  la  Maifon  dt Anjou. 

Le  Pape  Innocent  III. , à l’imitation  de  fes  Prédéccffeurs , avoir 
par  l’habileté  de  fa  conduite  fait  de  merveilleux  progrès  fur  ces 
Royaumes  ; Indépendamment  du  droit  d’en  donner  l’Inveftiture , 
il  prétendoit  en  être  reconnu  Seigneur  direâ , de  la  même  ma- 
niéré que  les  Princes  le  font  fur  les  Fiefs  de  leurs  Barons  & Vaf- 
faux , & de  pouvoir  en  conféquence  y exercer  les  droits  de  Su- 
prême Régale.  Il  déclara  ouvertement  dans  fes  Lettres , que  la 
propriété  de  oes  Royaumes  apartenoit  au  Saint  Siège  , & fur  ce 
principe  , fans  fc  prévaloir  de  ce  que  contenoit  le  Tcflamenr  de 
Constance,  il  foùtcnoir  qu’indépendamment  des  difpofîrions 
de  cette  Princeflè,  la  Tutelle  du  jeune  Roi  Frédéric,  & de 
fes  Royaumes , lui  étoit  dévolue  : Dans  les  commencemens  , il 
ne  jugea  cependant  pas  à propos  , tant  à caufe  de  Marcovalde , 
que  des  Siciliens  , de  manifefter  fes  fentimens , 8c  il  parut  fe  char- 
ger de  ce  foin  , comme  Tuteur  nommé  par  le  T chaînent  de 
Constance. 

Sur  ces  principes  , aulli-tôt  qu’ Innocent  fut  informé  de  la  mort 
de  cette  Princeflè,  & des  difpofîrions  quelle  avoit  faites,  il  ac- 
cepta 
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cepta  avec  emprcfTement  la  Tutelle,  3c  en  fit  fur  le  champ  les 
fondions  ; il  écrivit  aux  Archevêques  de  Palerme  , de  Reggio , Je 
de  Monreal , de  meme  qu’à  f Evêque  de  Troja  , qu’il  acceptoit , 
non-feulement  par  Ces  paroles  , mais  encore  par  fes  œuvres , la 
Tutelle  que  llmpératrice  Cohstinci  lui  déférait  (b)  : Mais  fes 
opérations  furent  telles,  qu’après  la  mort  de  cette  Princeffe,  on  con-  'r effeâùm 
nut  bien,  comme  dit  Nauclerus  (e)  que,  non  tam  tuteLe  nomme,  operum po- 
quam  fui  juris  tuendi  caufa  , Siciliam  & Apuliam  adminiflrabat.  remis  evi- 

Innoccnt  III.  envoya  donc  pour  fon  Légat  en  Sicile  Grégoire 
de  Galgono  Cardinal  de  Sainte  Marie  in  Portico , pour  prendre  le  gou-  <|Uod  Tutè- 
vernement  de  cette  Isle,  conjointement  avec  Richard  de  la  Pagliara  lamRegii,  Se 
Evcque  de  Troja , 3c  Grand  ( hancelier  du  Royaume , Charles  Ar- 
chevéque  de  Monreal , & ceux  de  Capoiie , 3c  de  Palerme , auxquels  Constant)* 
l’Impératrice  avoit  confié  le  foin  du  jeune  Roi  Frédéric.  Lors  Imperaniee 
que  le  Cardinal  fut  arrivé , il  exigea  de  ces  Prélats  le  ferment  de 
fidélité  en  faveur  du  Pape  Innocent.  Cette  première  démarche  bn . quam 
déplut  au  Grand  Chancelier  Richard,  te  à tous  ceux  de  fon  parti  faélis  reci- 
qui  ne  vouloient  point  avoir  de  Supérieurs  : Uniquement  occupés 
de  leurs  intérêts , fans  confultcr  ce  qui  pouvoic  convenir  à ceux  gcnerat.  j+." 
du  jeune  Roi  confié  à leurs  foins , ils  Ce  déclarèrent  ouvertement 
contre  le  Légat , 3c  firent  tant  que  peu  après  fon  arrivée  , ils 
l’obligèrent  de  s’en  retourner  à Rome  ; mais  il  envoya  aupara- 
vant des  ordres  dans  toute  la  Sicile  3c  la  Pouille,  pour  que  cha- 
cun reconnût  le  Pape  comme  Régent  des  Royaumes  , 8c  Tuteur 
du  jeune  Roi. 

D’un  autre  côté , Marcovalde  qui , comme  nous  l’avons  dit  ci- 
devant,  avoit  eu  ordre  de  Constance  de  fortir  avec  toutes  fes 
Troupes  Allemandes  du  Royaume , informé  de  fa  mort , raffembla 
en  diligence  une  nombreufe  Armée,  compofce  tant  de  fes  Amis, 

8c  de  fes  Partifans,  que  d’autres  gens  qu’il  prit  à (â  folde:  Secouru 
par  quelques  Barons  Regnicoles,  3c  par  Guillaume  Capparone,  Fré- 
déric, Diopold,  3c  d’autres  Allemands,  auxquels  l’Empereur  Henri 
avoit  donné  des  Terres,  3c  des  Baronies,  dans  la  Pouille,  3c  dans 
la  Sicile,  il  entra  en  Ennemi  dans  le  Royaume,  3c  attaqua  dabord 
le  Comté  de  Molife , qu’il  fubjuga  d’autant  plus  facilement  que  plu- 
fieurs  Fortcreifcs  étoient  encore  à fa  difpoéition , 8c  gardées  en  fon 
nom.  II  envoya  enfuite  propofer  à Roffrtdo  Abbé  du  Mont-Calfin 
de  Ce  joindre  à lui , 8c  qu’à  cette  condition  il  le  reconnoitroit 
pour  Tuteur  du  jeune  Roi  Frédéric,  conformèrent  i ce  qu’il 
difoit  que  l’Empereur  Henri  avoit  ordonné  ; mais  l’Abbé  s’aper- 
cevant que  Marcovalde  ne  fe  propofoit  pas  de  deftèndre,  mais  au 
contraire  de  ravir  l’héritage  du  Pupille , n’écouta  point  les  pro- 
pofitions  qui  lui  furent  faites  3c  refufi»  de  les  accepter  , parce 
Tome  IL  Kkk  qu’il 
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qu’il  étoit  déjà  lié  par  un  ferment  d’obeiflknee  au  Pape,  & l’avoic 
reconnu  pour  Régent  du  Royaume. 

Marcovalde  outré  de  cette  réponfe,  prit  le  parti  de  faire  une 
cruelle  Guerre  à l’Abbé;  il  entra  en  cette  année  1 199.  fur  les  Terres 
de  l’Abbaye,  prit,  & brûla  quantité  d’endroits,  & de  là,  vint  atta- 
quer Saint  Germain , où  Roffredo  s’etoit  déjà  rendu  pour  fc  mettre 
en  état  de  le  défendre  (d). 

Le  Pape  Innocent  avoit  cependant  envoyé  dans  la  Terre  de 
Labour  Jet»  Galleccia  Romain  Cardinal  de  Saint  Etienne  in  Mon- 
tccclio  , Sc  Gérard  AUncin&olo  de  Luques  Cardinal  de  St.  Adrien, 
avec  fix  cens  Soldats  conduits  par  Landone  de  Montclongo  Gouver- 
neur de  la  Campagne  de  Rome  : Ces  Prélats  informés  que  Man 0. 
vdde  devoir  attaquer  Saint  Germain,  ralïcmblérent  un  bon  nom- 
bre de  Soldacs  de  Capoüe  , Si  des  Châteaux  voifïns , pour  s’op- 
pofer  à cette  entreprife , s’unirent  à l’Abbé  Roffredo,  & mirent  tout 
en  oeuvre  pour  la  faire  échouer:  Mais  Diopoide  vint  peu  de  tems 
après  renforcer  Marcovalde  par  le  moyen  d'une  grolTc  quantité  de 
Soldats  Allemands  qu’il  conduilir , s’empara  de  la  hauteur  qui  do- 
mine cette  Ville,  & obligea  ceux  qui  la  defl’endoient  de  fe  retirer 
dans  le  Monaftére  du  Mont-Caffin:  Alors  Marcovalde  entra  avec 
les  Troupes  dans  cette  Ville  abandonnée,  où  il  exerça  contre  les 
Habitans  de  tout  fexe , des  cruautés  inouïes , brûla  , & faccagea 
toutes  les  autres  Poffcflïons  de  I'Abbaie  qu’il  parcourut , & alla 
mettre  le  fiége  devant  le  Monailcre,  4t  le  Vallon  où  Landone  s’étoit 
retiré  & fortifié  ; il  fit  plufieurs  tentatives  pour  s'en  rendre  Maître, 
mais  dans  l’un,  comme  dans  l’autre  de  ces  endroits,  il  fut  chaque 
fois  vigoureufement  repoulfé,  & enfin  obligé  de  fe  rctiter , après 
avoir  perdu  dans  ces  attaques  un  nombre  confidérable  de  Tes  Soldats. 

Richard  de  Saint  Germain  Témoin  oculaire  rapporte  dans  fa  Chro- 
nique (e),  que  le  jour  de  Saint  Maure  il  s’éleva  tout  d’un  coup, 
& après  un  beau  tems  , une  furieufe  tempête  mêlée  de  pluie  , 
d'éclairs,  & de  tonnerres  épouvantables,  & accompagnée  d'un  vent 
fi  impétueux  que  les  Allemands  ne  purent  plus  réfifter  à cet  orage; 
leurs  tentes  furent  renverfées , & brifées  ; ils  fe  virent  obligés  d’a- 
bandonner à la  hâte  le  fiége  qu'ils  faifoient:  Cependant  Marcovalde 
toujours  également  furieux , en  defeendant  la  montagne , fit  brûler 
le  Château  de  Plumbarola  , & celui  de  Saint  Elic  ; il  retourna 
enfuite  i Saint  Germain,  en  fit  abbattre  les  murs,  les  portes,  & 
les  meilleurs  bâtimens  qui  étoient  reftés  fur  pied;  tous  les  endroits 
voifïns  éprouvèrent  ce  que  pouvoit  là  cruauté,  les  Eglifes  memes 
n’en  furent  pas  exemtes;  fans  crainte,  ni  pour  Dieu,  ni  pour  les 
Saints  auxquels  elles  étoient  dédiées,  il  permit  aux  mains  facriléges 
de  fes  Soldacs  Allemands  de  les  piller,  & ravager. 

Le 
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Le  Pipe  Innocent  fut  (î  pénétré  tic  toutes  ces  calamités  qu’il  ne 
négligea  rien  pour  en  arrêter  le  cours.  Premièrement,  il  excom- 
munia folemncllement  Marcovalde  avec  tous  fes  adhérons  (/)  ; il 
écrivit  enfuite  aux  Archevêques  de  Reggio,  Capouc , A/onreal , te  Troja, 
qu’ils  eufTent  â rafl'cmbler  une  Armée  fuffifantc  pour  s’oppofer  à 
Marcovalde , & empêcher  les  maux  qu’il  commettoit,  dont  il  leur 
fit  par  fes  Lettres  un  détail  très  circonftancié  : Il  adrefià  les  mêmes 
ordres  au  Clergé,  aux  Barons,  Juges,  Chevaliers,  & aux  Habitans 
de  CapoUe,  & leur  donna  avis,  qu’il  avoit  envoyé  des  Légats  avec 
de  grolfes  fommes  d’argent  â Pierre  Comte  de  CeUno , de  la  maifou 
des  Comtes  de  Matft,  à Richard  Comte  de  Téano , 6c  i d’autres  Barons 
du  Royaume , pour  lever  des  T roupes  ; & que  s’il  étoit  ncceflaire 
de  mettre  fur  pied  de  plus  grandes  forces,  il  publierait  une  Croi- 
fade  contre  Marcovalde  , dans  laquelle  tous  ceux  qui  prendraient 
les  armes  obtiendraient  le  pardon  général  de  leurs  péchés  , tout 
ainli  que  s’ils  avoient  été  outre- mer  combattre  les  Turcs:  Le  Pape 
écrivit  encore  dans  les  memes  termes  aux  Evêques,  Abbés,  & Prieurs 
de  la  Calabre,  leur  ordonna  qu’â  chaque  jour  de  Dimanche  , te 
autres  Fêtes,  ils  maudilTent  publiquement  Marcovalde,  8c  tous  fes 
Adhcrens:  Les  Evêques , & autres  Prélats  de  Sicile,  ainli  que  tous 
les  Barons,  Comtes  & Peuples  des  deux  Royaumes,  reçurent  aufli 
les  memes  ordres  chacun  pour  ce  qui  les  concemoir. 

Malgré  cela , les  Soldats  de  MartcvaUe  continuoient  â faire  des 
dégâts  inouïs  dans  les  Terres  du  Mont-Caflin  , renverfoient  les 
Eglifes , & voloient  les  ornemens  des  Autels.  L’Abbé  Roffredo  ne 
pouvant  plus  fupporter  de  fi  grands  maux,  prit  le  parti  de  lui  faire 
offrir  une  grade  fomme  d’argent , à condition  qu’il  le  retirerait 
avec  fes  Troupes  de  deffus  fes  Terres;  Marcovalde  accepta  la  pro- 
pofirion,  en  forcit,  fans  commettre  plus  aucun  dégât,  & alla  établit 
ailleurs  le  Théâtre  de  la  Guerre. 

Dans  le  même  tems  , Richard  de  C Aquil a Comte  de  Fcndi  céda 
aufli  à la  force  ; perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  préferver  fes  Terres  des 
maux  que  venoicnc  d’éprouver  celles  du  Mont-Caflin,  qu’en  s’ac- 
commodant avec  les  Allemands , il  prit  ce  parti  , malgré  tout  ce 
qu 'Innocent  lui  avoit  écrit  au  contraire,  il  maria  une  de  fes  Filles 
au  Frère  du  Comte  Diopolde  nommé  Sigiifrcdo , auquel  Marcovalde 
avoit  confié  la  garde  de  Ponrecorvo,  de  Saint  Ange , & de  Château- 
neuf,  trois  endroits  importans  aux  confins  du  Royaume.  Mais 
peu  de  tems  après , Diopolde  parcourant  fans  précaution  divers  en- 
droits du  Royaume,  pour  gagner  des  Partifans  i Marcovalde , fut 
fait  prifonnier  par  GuiHaume  de  Saine  Severin  Comte  de  G-fette , qui 
ne  voulut  jamais,  tandis  qu’il  vécut,  lui  rendre  là  liberté,  parce 
qu’il  l’avoit  ainli  promis  au  Pape  Innocent-,  mais  comme  St,  Severin 
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ne  vécut  pis  long-tems,  fon  Fils,  nommé  tout  comme  lui  Guil- 
laume, s’accommoda  avec  le  Parti  de  Dhpoldc , époufa  l'une  de  (es 
Filles,  & lui  rendit  fa  liberté.-  Ce  Traité  tut  infiniment  nuifible  au 
Royaume , puis  que  des  lors  üiopolde  commit  pendant  un  long- 
tems  une  infinité  de  maux. 

Suivant  ce  qu'on  lit  dans  une  Chronique  d'un  Auteur  dont  le 
nom  eft  inconnu  , que  l'on  con&rve  dans  la  Bibliothèque  de  la 
grande  Eglifc  de  la  Ville  de  Foix  en  France,  & qui  a été  impri- 
mée , & jointe  au  Livre  des  Epitres  d ’ Innocent  ; Afarcovalde  avoir 
tenté  de  s’accommoder  avec  le  Pape  par  la  médiation  de  Conrad 
Archevêque  de  Mayence , qui  au  retour  de  la  Terre  Sainte  étoit 
venu  dans  la  Pouille  : Il  propofa  à Innocent  une  récompenfe  de 
vingt  mille  onces  d'or , moyennant  qu’il  ne  s’oppofat  plus  à la  con- 
quête que  Afarcovalde  entendoit  faire  du  Royaume  , & qu’il  lui 
preteroit  également  ie  ferment  de  fidélité  que  les  Rois  de  Sicile 
foifoient  en  faveur  des  Pontifes  Romains;  Pour  être  d'autant  mieux 
écouté  du  Pape , & lever  les  difficultés  qui  pourroient  naître  des 
engagemens  qu’il  avoir  pris,  comme  Proteâeur,&  Tuteur  de  Fal- 
ot aie,  on  offrit  de  lui  démontrer  qu’il  étoit  un  Enfant  fuppoic, 
qui  ne  devoir  point  le  jour,  ni  i Constance,  ni  à Hmsi, 

Mais  le  judicieux  Pontife  Innocent , qui  connoifloit  l'ambition  , 
te  les  mauvaifes  qualités  de  Afarcovalde,  ne  voulut  ajouter  aucune 
foi  à tous  ces  menfonges,  ni  écouter  fes  offres;  Il  ne  fut  plus  quef- 
tion  de  cette  prétendue  fuppolîtion  dans  Frédéric.  Afarcovalde 
chercha  d'autres  moyens  de  fe  réconcilier  avec  Innocent,  Sc  de  fe 
foire  abfoudre  de  l’Excommunication  qu’il  avoir  encourue:  Le  Pape 
lui  envoya  donc  Oüavicn  Cardinal  d'Ofiie , Gui  Romain  Cardinal 
de  Sainte  Marie  in  Trafievere , Sc  ffugolin  fon  Neveu  Cardinal  de 
Saint  Euftachc;  Us  étoient  chargés  d'exiger,  avant  toutes  chofes, 
de  Afarcovalde , qu’il  fe  foumettroit  à tout  ce  qui  lui  feroit  prefcric 
fur  les  motifs  pour  lclqucls  il  avoir  été  excommunié,  & d’en  pren- 
dre fa  promede  par  ferment;  Innocent  donna,  fous  cette  condition 
pouvoir  à fes  Légats  de  l'abfoudre,  & de  le  remettre  en  grâce  avec 
la  Sainte  Eglifc;  mais  l'Allemand,  qui  rouloit  bien  d'autres  penfées 
dans  fon  efprit,  effaya  par  les  prières,  & par  les  menaces,  de  dé-- 
tourner  les  Cardinaux  d'exiger  de  lui  une  fcmblable  promeffe;  il 
chargea  Léon  de  Afontelongo  Coufin  du  Cardinal  d'Ofiie,  de  s’entre- 
mettre en  fa  faveur;  fa  médiation  fut  inutile,  Sc  le  Cardinal  ffugolin 
ordonna  publiquement  au  nom  du  Pape  à Afarcovalde  de  ceffer  les 
défordres  qu’il  commcttoit  dans  le  Royaume , & d'abandonner  fon 
projet  de  fe  rendre  Maître  du  Gouvernement,  comme  Tuteur  de. 
Frédéric  ; qu'il  eut  à évacuer  toutes  les  Places  dont  il  s’étoit  em- 
paré dans  la  Pouille,  Si  dans  la  Sicile,  4 indemnifer  le  Saint  Siège  Sc 
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l’Abbé  du  Mont-CalTin  de  tous  les  dommages  qu’il  leur  avoir  faits, 
& enfin  qu’il  n'infultat  plus  les  Prélats  , & les  autres  Perfonhes 
Eccléfiaftiques. 

Marcovaldc  répondit , qu’il  ne  pouvoit  point  faire  fur  le  champ 
un  ferment  aufli  étendu , mais  qu’il  s’en  acquitterait  à Rome  en 
préfencc , & dans  les  mains  du  Pape  ; il  prit  enfuite  honnêtement 
congé  des  Cardinaux  , & continua  à ravager  les  Provinces , où  il 
fit  répandre  par  fes  Emilfaires  le  bruit  qu’il  s’étoit  accommodé  avec 
le  Pape , & qu’il  l’avoit  approuvé  & confirmé  pour  Régent  du 
Royaume. 

Innocent  informé  des  faux  bruits  que  Marcovaldc  affêftoit  de  faire 
répandre,  les  diïïîpa  bien -tôt  par  les  Lettres  qu’il  écrivit;  alors, 
comme  il  ne  refloit  plus  à ce  Guerrier  aucune  efpérance  de  pou- 
voir faire  rénfTir  fes  projets  dans  la  Pouille , il  réfolut  de  palier  en 
Sicile , où  il  fe  flatoit  de  trouver  plus  de  facilité.  Mais  avant  d’exé- 
cuter ce  deffein , il  alla  encore  afïicgcr  Avellino  , qu’il  ne  put  pas 
fbumettre,  â caufe  de  la  vigoureufe  réfîftance  que  firent  les  Habi- 
tons; ils  lui  payèrent  une  fomme  d’argent, & fous  cette  condition ,- 
il  leva  le  liège.  Il  prit  enfuite  par  force  Vallata,  & l’abandonna 
au  pillage;  & comme  il  devenoit  de  jour  en  jour  plus  à charge  aux 
Peuples , Pierre  Comte  de  Celano  leva  un  bon  nombre  de  Soldats  dans 
le  Comté  de  Marfi  , & alla  â fa  rencontre  ; mais  Marcovaldc 
évita  d'en  venir  à une  bataille , & s’en  retourna  dans  le  Comté 
de  Molife;  il  y polfédoit  la  Ville  d'Ifernia,  & prévoyant  qu’il  ne 
pourrait  pas  la  retenir  fous  fes  ordres , il  enleva  aux  Habitons  tous 
leurs  biens:  De  li,  il  alla  attaquer  Teano,  mais  il  fut  repoulfé. 

Enfin  Marcovolde , pour  foûtenir  fon  parti  dans  la  T erre  de 
Labour,  & dans  les  autres  endroits  de  la  Pouille  , y lailfa  Dio~ 
poldc  , Othon  , & Sigisfroi  fes  Frères  , Conrad  de  Marlei  Seigneur  de 
Sorelia , Othon  de  Loviono  , & Frédéric  de  Malento , avec  une  bonne 
Troupe  de  Soldats  Allemans  ; Il  pafTa  enfuite  à Salcrne  qui  s’etoit 
jettée  dans  fon  parti , & de-là  , s’embarqua  fur  la  Flotc  qu’il 
avoit  fait  préparer , 8c  arriva  heureufement  en  Sicile. 

Audi- tôt  que  les  Gouverneurs  du  Royaume  de  Sicile  eurent 
appris  l’arrivée  de  Marcovolde  , ils  dépêchèrent  meflkges  fur  meflà- 
gas  pour  obtenir  du  Pape  un  fccours  de  T roupes  commandé  par 
quelque  Perfonne  de  marque  , & de  confiance.  Innocent  envoya 
cette  fois  Cintio  Cittcio  Romain  Cardinal  de  Saint  Laurent  in  Lucino , 
le  Jaques  Gonfiliario  fon  Coufin  , & Maréchal  , avec  deux  cens 
hommes  de  Cavalerie  i la  folde  Pontificale  : Innocent  envoya' 
avec  ces  Troupes  Anfelme  Archevêque  de  Naples,  A Ange  Arche- 
vêque de  Tarante,  perfonnages  d’une  prudence  confommée , 8c- 
pat  les  confeils  dcfqucfs  on  devoit  agir  ; Us  allèrent  en  Calabre 
Kkk  j d’où 
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d’où  il*  charterent  Frédéric  Allemand  qui  défoloit  cette  Province: 
paflcrent  enfuite  le  Fart,  8c  fc  rendirent  à Melline  , Ville  qui  fut 
confUmment  fidèle  au  parti  de  Fr  bd  s aie,  8c  qui  pendint  tout 
le  tem*  des  défordres  de  Marcovalde  , ne  s'écarta  jamais  de 
fon  devoir. 


CHAPITRE  I. 

Entreprift  de  G A UT  TE  R Comte  de  Brie/me  fur  te  Royaume 
de  Sicile  , en  vertu  des  Droits  & des  prétentions  de  f* 
Femme  A LS  IN/  A. 

QUoi  que  Marcovalde  , te  le  plus  grand  nombre  de  fes  Trou- 
pes , enflent  quitté  le  Royaume  de  la  Mouille . il  ne  fut 
cependant  pas  exempt  des  calamites  de  la  Guêtre  ; Il  s’éleva  un 
nouveau  Prétendant,  qui  foùtenu  par  des  forces  étrangères  , en. 
treprit  de  fe  rendre  Maître  de  nos  Provinces  : Ce  fut  Gantier 
limite  de  Briemt , François  de  Nation , qui  fondoic  fes  prétentions 
fur  les  motifs  fuivans. 

La  Reine  Sibille  avoir  obtenu  , comme  nous  l'avons  dit  ci-de- 
vant , fa  liberté  des  priions  d’Allemagne,  où  elle  étoit  détenue; 
les  foins  & les  ménaces  du  Pape  Innocent  portèrent  Philippe  de  Suabe 
à la  lui  rendre:  Cette  Princefi'e  s'étant  enfuite  retirée  en  France, 
avec  Albtma  , & Manitnia , fes  deux  Filles , Garnier , Seigneur 
d’une  naiflance  îlluftre , qui  en  foùtenoit  l’éclat  par  beaucoup  de 
valeur , Se  de  capacité , epoufa  Albinia  oui  étoit  l'aînée  : Vers  la 
fin  de  l’année  1199. , il  vint  avec  fon  Epoufe  déjà  enceinte,  le 
fa  belle- fatur,  fe  jetter  aux  piés  du  Pape  Innocent,  te  le  fuppher  de 
lui  rendre  juftice  fur  les  Droits  d' Albinia  dans  le  Royaume  : Il 
lui  repréfenta  avec  véhémence , que  perfonne  n’ignoroic  , que 
l’Empereur  Ht  nui  avoic  promis  à Guillaume  en  échange  des 
Couronnes  de  Sicile  te  de  la  Pntdllc  , 8c  à condition  qu’il  y re- 
noncernit , le  Comté  de  Lecce  , 8c  la  Principauté  de  Tarente  ; 
que  cependant  il  s'étoit , fans  aucune  jufte  rai  fon , fotiftrait  i cet 
engagement. 

Ces  repréfcntations  cmbarralTérenr  beaucoup  le  Pape  fur  le  parti 
qu'il  devoir  prendre  ; D’un  côté  , il  fentoit  tout  le  danger  qu’il 
pouvoir  y avoir  en  permettant  au  Comte  Gantier  d’entrer  dans 
le  Royaume,  8c  combien  il  étoit  à craindre  , que  profitant  de 
l’occafion  favorable  que  lui  préfenroic  l'enfance  de  Frédéric,  il 
n’entreprit  de  venger  fur  lui  les  cruels  traitement  que  l'Empereur 

Henri 
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Henri  fon  Père  avoit  exercé  contre  la  Reine  S 1 s 1 l 1 1 , & tou- 
te fa  Famille , & que  par-là  on  ne  vît  un  bouleverfement  général 
dans  le  Royaume  ; Cependant , & d’un  autre  côté  ■ le  Pape  pré- 
voyoit  que  s’il  fe  rendoit  inacceflible  aux  demandes  de  Gautier  , 
ce  Comte  trouvèrent  facilement  les  moyens  de  fe  lier  avec  les 
Ennemis  de  Frédéric,  & de  lui  faire  une  vive  & violente  Guer- 
re : Innocent  jugea  donc  qu’il  étoit  plus  convenable  de  temporifer, 
de  faire  rendre  au  Comte  de  Brienne  le  Comté  de  Lecce  , & la 
Principauté  de  Tarcnte,  moyennant  qu’il  s’engageât  auparavant  par 
un  ferment  prête  dans  un  Confiftoire  Public , qu’il  ne  troubleroit 
point  le  Royaume  , & n’entreprendroit  rien  contre  Frédéric. 
Mais  avant  d’exécuter  cette  réfolution  , le  Pape  voulut  en  informer 
les  Gouverneurs  du  jeune  Roi  en  Sicile , & leur  écrivit  fur  cc  fujet 
une  Lettre  que  l’on  voit  dans  le  Volume  des  Hennés  , qui  com- 
mence par  ces  paroles  : Nuper  dileSus  Films  nofter  nobilis  vit. 

Cette  réfolution  dont  Garnier  Archevêque  de  Palerme  reçut  la 
nouvelle  par  la  Lettre  à’ innocent,  lui  caufa  beaucoup  de  chagrin; 
II  craignoit  plus  pour  Iui-mcme  , que  pour  le  Roi  Frédéric; 
Il  avoit  été  ainfi  que  tous  fes  Parens  , Ennemi  déclaré  du  Roi 
Tancrede  , 8c  Partifan  zélé  de  l'Empereur  Henri,  en  faveur 
duquel  il  s’étoit  employé  fans  ménagement  pour  le  rendre  Maître 
du  Royaume  ; il  craignoit  en  conféquence  , que  fi  le  Comte 
Gautier  venoit  à y acquérir  une  certaine  autorité , il  n’entreprit 
de  fe  venger  avec  chaleur  de  tous  les  maux  qu’il  avoit  faits  a la 
Famille  de  fon  Epoufe.  L'Archevêque  de  Palerme  prit  donc  le  parti 
de  défaprouver  hautement  la  réfolution  du  Pape , qui  de  fimple 
Régent  & Tuteur  du  Royaume  , palfoit  cependant  jufques  à difpo- 
fer  fuivant  fes  volontés  , & au  préjudice  cviduit  de  la  Couronne, 
des  Comtés  & des  Principautés , comme  s'il  en  étoit  le  Ibuverain 
Maître  : il  alfembla  le  Peuple  de  MelTîne  , harangua  fortement 
contre  la  conduite  du  Pape  , & exhorta  les  Siciliens  à s’oppofer 
de  toutes  leurs  forces  à fes  attentats.  Le  Comte  Gautier  informé 
de  ce  qui  fe  palfoit  en  Sicile , connut  bien-tôt  que  la  proteâion 
du  Pape  n’étoit  pas  feule  fuffifante  pour  lui  affiner  le  fuccès  de 
[es  defTeins , & qu’il  faloit  les  foûtenir  par  les  armes  ; ainfi  laif- 
fant  fa  Femme,  & fa  Belle -faeur,  dans  Rome,  il  s’en  retourna 
en  France  pour  y lever  des  Troupes  , & les  conduire  contre  le 
Royaume  de  la  Pouille. 

Dans  le  même  rems  , Marcovalde  avoir  engagé  dans  fon  parti 
les  Sarafins  de  Sicile,  & avec  leur  fccours  s’étoit  empare  d'un< 
grand  nombre  de  Villes  8t  de  Châteaux  ; il  parut  enfuite  devant 
Palerme  , & l’afliégea  pendant  vingt-deux  jours  de  fuite  ; le  Car- 
dinal Légat , Se  l’ Archevêque  Gautier,  qui  ctoicnt  à Meffinc  avec 
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des  Troupes  en  état , furent  obligés  de  venir  en  hâte  au  fecottrs  de 
Palcrme  ; ils  campèrent  dans  les  Jardins  que  le  Roi  Guillaume  I. 
avoir  fait  faire  avec  tant  de  magnificence , & comptoient  d’en 
venir  le  lendemain  à une  bataille  contre  Marcovalie  ; mais  ce  rufi 
Capitaine  pénétrant  leur  deflcin , projctta  de  fon  côté  de  détrui- 
re cette  Armée,  fans  courir  le  rifque  d’un  combat,  8c  feulement 
en  gagnant  du  tcms  : Informé  que  les  Troupes  Papales  manquoicnc 
d’argent  , & de  vivres , il  envoya  Rainicr  Manentc  leur  faire  le* 
propofitions  de  Paix  les  plus  fpecicufes  ; les  foldats  découvrirent 
dans  quelles  vues  elles  étoient  faites  , 8c  ne  voulurent  point  les 
écouter  ; d’un  autre  côté , les  Gouverneurs  du  Royaume  vouloicnt 
entrer  en  négociation  6c  faire  la  Paix  avec  MarcovaUc  ; mais  Bar- 
tkelcmi  Officier  du  Pape  , homme  judicieux  , 6c  jaloux  de  l'honneur 
de  fon  Maître,  pour  prévenir  un  Traité  fi  préjudiciable,  vint  au 
milieu  de  l'AfTcmblée  , 6c  lui  préfenta  des  Lettres  du  Pape  par  lef- 
quclles  il  deffendoit  exprcfTément  que  l’on  fit  aucune  convention, 
ni  Traité  de  Paix  avec  Marcovaldc. 

Les  Archevêques  de  Palerme  , de  Mejfme , de  Monrtal  , 6c  de 
Cefitlu , étoient  cependant  affcmblcs  , 8c  en  conférence  avec  Usinier 
M mente  pour  traiter  de  la  Paix  ! mais  lorfqu’ils  furent  informés 
des  ordres  du  Pape , St  que  d’un  autre  côte , ils  virent  que  les 
foldats  de  l’armée , ainfi  que  le  Peuple  de  Palcrme  étoient  fi 
éloignés  de  l’agréer , qu’ils  commençoicnt  même  à faire  du  tu- 
multe , 6c  à fe  révolter  contr’eux , alors  ils  rompirent  toute  né- 
gociation , 6c  confentirent  que  l’on  en  vint  aux  mains  avec  les 
Allemans. 

On  engagea  donc  la  bataille  entre  Palerme  , 6c  Monréal , dont 
Aiarcovaldc  etoit  déjà  Maître  , 6c  où  il  avoit  mis  garnifon  : On 
combattit  de  part  8c  d’autre  avec  une  égale  fureur  depuis  la  troi- 
fiéme  heure  du  jour  julqucs  à la  neuvième  ; mais  enfin , après 
un  grand  carnage  de  toute  part  , la  prudence  , 8c  la  valeur  du 
Maréchal  jaques  affûtèrent  la  victoire  aux  Troupes  Papales:  Grand 
Capitaine , 8c  brave  foldat  , il  rallia  â deux  différentes  fois  fcs 
Troupes,  dont  les  Allemans  te  les  Sarafins  avoient  mis  en  dé- 
route les  premiers  efeadrons  ; il  renverfa  à fon  tour  les  Ennemis , 
en  fit  périr  la  plus  grande  partie  , 8:  un  grand  nombre  de  leurs 
Chefs  , entre  lefquels  fut  Rainicr  Manente  le  Négociateur  de  la 
Paix  : Tous  les  équipages  furent  pillés  , 6c  on  en  fit  un  riche  8c 
abondant  butin.  De-li  , les  Vainqueurs  furent  attaquer , 8c  pri- 
rent en  un  infiant  Monrcal , où  ils  tuèrent  la  plus  grande  partie 
de  ceux  qui  deffendoient  cette  Place  ; en  un  mot  , Marcovalie 
ayant  perdu  tout  ce  qu’il  pofl’édoit , s'enfuit  , 8C  pendant  quel- 
que tcms  on  ne  fut  point  ec  qu’il  étoit  devenu  : C’eft  dans  cette 
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occafion  oue  l’on  trouva,  parmi  les  effets  qui  lui  furent  pris,  le 
Teftament  de  l'Empereur  Henri  fcélé  en  or  , dont  Baroniui  a 
tranferit  une  partie  dans  fes  Annales: 

Anfelme  Archevêque  de  Naples , qui  comme  nous  l’avons  dit 
fuivoit  l’armée , rendit  compte  au  Pape  de  cette  victoire  ; & les 
Regens  du  Royaume  , pour  reconnoitre  la  valeur  & les  fervices 
du  Maréchal  jaque  1,  lui  donnèrent  au  nom  de  Frédéric  le 
Comté  d'Andria,  qu'il  pofleda  pendant  rrès  long-tems.  Ceft  ainfi 
que  ces  Gouverneurs  du  jeune  Roi  fe  croioient  en  droit  de  pou- 
voir donner  des  Invcftitures , comme  le  Pape  Innocent  le  prati- 
quoit  de  fon  côté  ; Nous  en  avons  encore  quelques  exemples  dont 
nous  parlerons  dans  une  circonflance  plus  favorable  ; tel  eft  celui 
du  Comté  de  Sora , dont  en  qualité  deTuteur  dcFREOERic  ce 
Pape  donna  l’Invcftiturc  à fon  Frère. 

Cependant , foit  à caufe  des  chaleurs  de  l’Eté , foit  par  les  fa- 
tiques  de  la  Guerre , les  Soldats  du  Pape  commcnçoiciK  à tom- 
ber malades , tic  il  en  mouroic  un  grand  nombre.  Le  Maréchal 
ffaqnes  jugea  à propos  de  quitter  la  Sicile,  & de  revenir  dans  la 
Pouille. 

Dans  le  même  tems  \' Archevêque  de  Païenne  mourut  ; te  com- 
me on  ne  faiioit  pas  difficulté  de  donner  deux  Eglifes  à une 
même  Perfonne  , Gautier  de  U Pagliara  Chancelier  de  Sicile  , Se 
Evêque  de  Troja , engagea  les  Chanoines  de  Paierme  de  le  nommer 
i leur  Archevêché , & le  Cardinal  Légat  aprouva  cette  élection  ; 
Gautier  en  prit  en  conféquence  le  titre  & la  polfclTion,  avant  qu’il 
eut  été  confirmé  par  le  Pape , & qu’il  eut  reçu  le  Pallium.  Le 
Légat  fut  vivement  cenfuré  de  fa  conduite  (a)  ; & Gautier  tou- 
jours plus  indifpofé  contre  le  Pape , obferva  moins  de  ménage- 
ment au  fujet  de  l’affaire  du  Comte  de  Brietme , ainfi  que  nous  le 
dirons  dans  la  fuite. 

Pendant  cet  intervalle  de  tems,  Se  que  l’on  étoit  déjà  parvenu 
à l’année  uoo,  Diopolde  commit  une  infinité  de  défordres  dans 
le  Royaume  de  La  Pouille  : Quoi  qu’il  fe  fut  accommodé  avec 
l’Abbé  Roffredo , & qu'il  lui  eut  juré  dans  Venafre  fur  les  Saints 
Evangiles,  qu'il  11e  feroit  aucun  tort  aux  Habirans  des  Terres  de 
l’Abbaie,  cependant  il  alla  attaquer  une  nuit,  & dans  le  tems  que 
l’on  n’y  comptoit  point , ceux  de  Saint  Germain  ; fe  rendir  Maître 
d'eux  , faccagea  Se  ruina  tout.  L’Abbé  Roffredo , & Grégoire  fon 
Frère , qui  y demeuraient , s’enfuirent  dans  Atino , d'où  ils  parlè- 
rent dans  le  Comté  de  Marti , & demandèrent  du  fecours  à Pierre 
Comte  de  Ceiano , qui  le  leur  refiila ; mais  Sinibalde  St  Renaud,  de  la 
meme  Maifnn  des  Comtes  de  Marli,  que  l’on  appelle  à préfent  de 
Sangro,  leur  envoyèrent  toute  la  vaille! !c  d’argent.  Se  les  fouîmes 
Tome  IL  LI1  qu’ils 
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qu’il*  fe  trouvèrent  avoir  a leur  difpofirion  : Avec  ce  fecours , l'Abbé 
leva  un  certain  nombre  de  Soldats , 8c  encra  avec  eux  de  nuit , 8c 
i petit  bruit,  dans  le  Mont- CalTin.  DiopolJe  en  étant  informé,  crai- 
gnit que  Roÿredo  n’eût  avec  lui  un  plus  grand  nombre  de  gens 
qu’il  n’en  avoic  cRcétivcmunt,  décampa  en  diligence , 8c  laifTa  Saint 
Germain  abfolumcnt  dépeuplé.  L'Abbé  fe  remit  en  poflcflion  de 
cette  Ville,  y fit  élever  de  nouveaux  murs , 8c  de  nouvelles  Tours. 
Peu  de  tems  apres , Diopolie  livra  bataille  près  de  Venafro  au  Comte 
de  Celaito  qu’il  mit  en  fuite,  & fit  Prifonnier  fon  Fils  nommé  Bcrard, 
qu’il  renferma  avec  ceux  qu'il  avoit  pris  i Saint  Germain  dans  la 
porte reffe  d'Arcc. 

Nou*  avons  dit  que  Garnier  Comte  de  Bricnnc , ayant  laide  f» 
Femme  & fa  Belle-Sœur  dans  Rome,  étoit  allé  en  France  pour  y 
lever  des  Troupes  : Il  revint  en  l’année  1 101  ;&  quoi  qu’il  n'amenat 
pas  avec  lui  un  grand  nombre  de  Guerriers,  an  moins  ils  étoient 
tous  d’une  valeur  éprouvée  : Avec  cette  poignée  de  gens , on  le 
regardoit  comme  un  téméraire  jufques  i la  folie  de  vouloir  entre- 
prendre d'entrer  dans  le  Royaume.  Le  Comte  Diopolie  avant  ce- 
pendant eu  avis  de  fon  deffein  , alfcmbla  une  nombreufe  Armée 
d’Allemands  8c  d'autres  fes  Partifans,  pour  s’y  oppofer,  & le  chaf- 
fer  du  Royaume.  Le  Pape  craignoit  pour  le  Comte  Gantier,  fc  lui 
donna  cinq  cens  onces  d’or , pour  qu'il  pur  raflembier  un  plus  grand 
((\  Richhb  nombre  de  Soldats  (b):  il  écrivit  en  la  faveur  plufieurs  Lettres  aux 
ut  s. Gikm.  Comtes,  Barons,  & Peuples  du  Royaume,  afin  qu’ils  le  reçudent 
dans  leurs  Villes  & Châteaux,  & foucinflent  fon  parti  contre  celui 
de  Diopolie. 

Gantier  menant  avec  lui  Mbinia  fon  Epoufe , entra  hardiment 
dans  la  Terre  de  Labour,  & fe  joignit  à l’Abbé  Roÿireio  , qui  vint  à 
lui  avec  un  bon  nombre  de  gens  ; il  attaqua  te  prit  fur  le  champ 
Tcano:  de  li,  par  le  moyen  de  Richard  Archevêque  de  Capoüe, 
qui  étoit  Fils  de  Pierre  Comte  de  Lelanc  , il  fe  rendit  Maître  dt» 
Château  de  la  Ville  de  Capoüe.  Tandis  qu’il  campoit  auprès  y 
Diopolie  vint  le  chercher  avec  une  nombreufe  Armée,  comptant 
fur  une  viâoire  certaine,  parce  que  fes  forces  étoient  de  beaucoup 
fupérieures;  mais  il  fe  trompa  dans  fes  efpérances:  Gantier,  & fes 
braves  Soldats  combattirent  avec  une  ardeur  dont  on  n’avait  pas 
encore  vu  d’exemples;  ils  fe  jettérenr  fur  les  Allemands  avec  tant 
de  fureur,  qu’ils  en  tuèrent  un  grand  nombre,  les  mirent  en  fuite, 
te  pillèrent  après  la  viâoire  leurs  riches  bagages,  de  concert  avec 
les  Habitans  de  Capoüe  , qui  forrirent  aufli  de  leur  Ville,  pour 
avoir  part  au  burin.  Le  Comte  de  Celano,  l’Abbé  Roffrcdo,  & l’ Ar- 
chevêque Richard  s’étant  tous  unis  â Gantier , allèrent  alléger  Venafro, 
qu’ils  prirent  8c  brûlèrent  ; en  très  peu  de  tems , ils  conquirent 
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divcrlès  autres  Places , & Gautier  fe  vit  Maître  de  la  plus  grande  par- 
tie de  celles  du  Comté  de  Molilé:  L'Abbé  Ri ifredo  reprit  aifli  fur 
Diopoldc  Pontecorvo,  Château  - neuf,  & Fratiura , qui  dépendaient 
de  fon  Abbaïe. 

Les  Allemands  épouvantés  fe  retirèrent  dans  la  Fortereffe  d'Arce. 
Au  commencement  de  l'Année  1201,  le  Comte  Gautier,  avec  celui 
Je  Celano  , l’Abbé  Koffredo  , Sc  le  Cardinal  Goüoccia  , qui  faifoit 
l’office  de  Légat  dans  la  Pouille,  marchèrent  enfemble  pour  con- 
quérir la  Principauté  de  Tarente , Sc  le  Comté  de  Lccce  ; ils  s'en 
rendirent  bien  - tôt  Maîtres , de  même  que  de  Brindes  , Melfi  , St 
Montepilofo;  Quant  â Monopoli,  8c  à Tarente,  leur  réfiltancc  les 
obligea  â en  faire  le  fiége. 

Mais  les  Siciliens  ne  voyoiene  pas  avec  plaifir  les  progrès  que 
le  Game  de  Brienne  faifoit  dans  la  Pouille.  Gautier  de  U Pogliara 
Archevêque  de  Païenne  s’y  oppofoit  vivement.  Ce  Prélat  s etoit  em- 
paré de  toute  l’autorité  du  Gouvernement  dans  la  Sicile  ; & pour 
s’attacher  les  autres  Officiers  du  Roi  qui  auraient  pu  la  lui  difpu- 
ter,  il  difpofoit  en  leur  faveur  des  Comtés,  des  Baronies,  du  Com- 
mandement des  Villes  8c  des  Provinces,  & des  autres  Emplois, 
8c  Dignités  : Il  fe  fervoit  avec  la  meme  liberté  des  Tréfors,  &•  des 
Revenus  publics  , malgré  les  ordres  du  Pape  , qui  vouloir  que 
tout  fe  fit  de  concert  entre  ceux  qui  étoient  chargés  de  gouver- 
ner l’Etat,  Sc  que  même  dans  les  affaires  d’importance  ,~ on  lui 
demandât  fon  approbation.  Pour  foûtenir  cet  excès  de  crédit  Sc 
d’autorité,  Y Archevêque  de  Païenne  appella  auprès  de  lui  fon  Frère 
* Gentil  de  la  Pagliara  Comte  de  AJonopollo  : Continuellement  occupé 
du  projet  de  le  rendre  puiffant , la  Chronique  de  Fois  affure  que 
(‘ambition  , 8c  la  fcélérateffe  du  Prélat  allèrent  jufques  â vouloir 
attenter  à la  vie  du  jeune  Roi  Fredkkic,  pour  faire  occuper  le 
Trône  par  fon  Frère  , Sc  que  Marcovalde  lui  en  fit  le  reproche, 
lors  que  devenus  Ennemis , ils  fe  chargèrent  l’un  Sc  l’autre  d’avoir 
forme  cet  odieux  projet. 

Audi- tôt  que  Gentil  fut  auprès  de  fon  Frère,  on  le  nomma 
l’un  des  Gouverneurs  du  Royaume.  Quoi  que  Marcovalde  fut  ex- 
communié, 8c  d’ailleurs  ennemi  du  Pape,  cependant  l’Archevêque 
agit  de  concert  avec  lui,  8c  même  l’éleva  au  deffus  de  toutes  les 
autres  Perfonnes  chargées  de  l'adminifirarion  des  affaires  publiques; 
ils  partagèrent  entr’eux  le  Gouvernement  du  Royaume,  afin  que 
l’un  régnât  en  Sicile,  Sc  l’autre  dans  la  Pouille,  8c  ferrèrent  par  le 
parentage  les  noeuds  de  leur  amitié;  une  Nièce  de  Marcovalde  epoufa 
le  Fils  du  Comte  Gentil. 

L'Archevêque  ordonna  enfuite  au  nom  du  jeune  Roi  que  l’on 
obéît  fidèlement  Sc  promtement  à tout  ce  que  Marcovalde  com- 
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manderait;  enfin  il  remit  a fon  Frère  Gentil  le  loin  de  la  Perfonne 
du  Roi,  & du  Palais-  Royal , & palîà  dans  la  Calabre  & dans  la 
Pouilie,  où  il  enleva,  avec  une  avidité  incroyable,  tous  les  Vafet 
(acres,  Jk  les  riches  Ornemens  des  Egüfes,  mit  des  Importions  fur 
les  Villes  & les  Châteaux , £k  aufii  prodigue  à répandre  qu'il  avoir 
été  ardent  a ravir,  di  hipa  tout  le  produit  de  les  rapine,  & de  lès 
conaiflions.  Il  le  plaignoic  hautement  du  Pape,  qu'il  difoit être  de» 
venu  de  Tuteur  du  Roi  fin)  plus  crue!  Ennemi , puis  qu'il  avoir  fit-, 
couru  le  Contre  Gautier  qui  atcaquoir  la  Pouihe  pour  l'enlever  au 
jeune  Fridiric,  & qu'au  lieu  de  s’oppofer  » cette  eutrçprife, 
Junucent  la  loutcnolt  avec  des  Troupes  tk  de  l'argent.  Enfin  cet 
Archevêque  ne  négligeoit  rien  pour  engager  dans  les  intérêts  divers 
Barons  du  Royaume,  les  porter  à faire  la  Guerre  contre  Gautier  afin 
de  le  chalfcr  de  la  Pouilie,  & contre  le  Pontife  pour  l’exclure  entiè- 
rement du  gouvernement  de  nos  Royaumes. 

Audi -tôt  <\\i  Innocent  fut  informé  de  la  conduite  de  l'Archevc- 
que  , il  le  fit  avertir  plulîetirs  fois  de  la  changer  ; St  routes  les 
exhortations  étant  inutiles,  enfin  il  l'excommunia,  le  priva  de  l'Ar- 
chevéchc  de  Palcrme,  de  l’Evéché  de  Ttoji , A de  la  Chirge  de 
Chancelier  de  Sicile;  il  nomma  d'autres  Pre'ats  à ces  Eglifes  : Le 
Pape  delfcndit  encore  à tous  les  Sicilien  : & Hibitans  du  Royaume, 
de  recevoir  aucuns  ordres  de  l’ Archevêque,  à peine  ^Excommu- 
nication, La  foudre  ne  porta  pas  à taux;  en  un  infiant,  foit  parce 
que  ce  Prélat  étoit  haï  , foit  par  la  crainte  des  peines,  chacun  l’a- 
bandonna; il  fc  vit  fans  autorité,  & devint  bien- tôt  l’objet  du 
mépris  public.  Les  autres  Gouverneurs  du  Royaume,  fes  Partifans, 
furent  intimidés  par  cet  exemple,  & commencèrent  à craindre  pour 
eux- m,mes;  ils  écrivirent  au  nom  du  Roi  au  Pape,  intercédèrent 
pour  l'Archevêque,  & cherchèrent  à s'exeufer  eux- mêmes:  Innocent 
leur  répondit  par  ccttc  Lettre  qui  a été  tirée  de  la  Qironiqtte  de 
Fois,  Sc  que  l’on  a placée  dans  le  Volume  de  fes  Epitres  (e):  On 
peut  la  eonfulter , fi  l'on  vent  être  bien  infiruit  de  ce  qui  regarde 
l’entrée  du  Corne  Gautier  dans  le  Royaume , fur  laquelle  nos  Hiflo- 
riens  ont  écrit  avec  beaucoup  de  defordre. 

L’Archcvçquc  frapé  des  foudres  fpi rituelles  , chercha  à fe  ré- 
concilier avec  le  Pape;  il  vint  dans  la  Pouilie  fe  jetter  aux  pieds 
du  Cardinal  Légat , & jura  de  lui  obéir  en  tout  ce  qu’il  lui  coro- 
manderoit:  mais  comme  il  lui  ordonnoit  en  conséquence  de  ne 
. s’oppofer  pas  à ce  que  le  Comte  de  Brienne  fut  mis  en  polTc.Tion 
de  la  Principauté  de  Tarcntc,  & du  Comté  de  Lecce,  le  Prélat 
répliqua  hardiment,  Que  li  l’Apôtre  Pierre  envoyé  de  Christ  lui 
faifoit  un  femblab'c  commandement,  il  ne  lui  obéirait  pas,  quoi 
qu’il  fut  certain  d'etre  condamné  aux  peines  infernales;  enfin  inju- 
riant , 
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riant , Si  maudilfiant , en  préfencc  du  Légat , la  pcrfonne  du  Pape , 
il  fe  retira  furieux , & alla  fe  liguer  avec  le  Comte  Diopolde  (d).  (r'Rich.  de 

Pendant  cet  intervalle  de  teins  , ce  Guerrier , avec  le  Comte  St-  ÜEI'M- 
de  AJanieri  fbn  Frcre  Si  le  Comte  de  Laviano  , rafïctnblércnt  une 
grolfe  Armée , & pafférent  dans  la  Pouillc  pour  enlever  au  Comte 
de  Briennc  les  Places  dont  il  s'etoit  faiti.  Ils  animoient  tous  les 
autres  Barons  pour  iè  joindre  à eux  , contre  cet  Etranger  qu’ils 
diioient  venir  pour  enlever  au  Roi  Fredhuc  la  Couronne: 
ils  lui  livrèrent  une  nouvelle  bataille  le  <5.  Octobre  de  cette  année 
no»,  dans  le  fameux  Territoire  de  Canne,  où  Annibal  remporta 
cette  ccicbre  victoire  fur  les  Confuls  Flaminins  Si  AI.  Farron  : 

Quoi  que  le  Comte  eut  été  attaqué  à l'impourvû  , & qu’il  fut  de 
beaucoup  inferieur  en  nombre  aux  Troupes  de  Diopolde , cepen- 
dant il  combattit  avec  tant  de  valeur  qu'il  défit  les  Ennemis  , dont 
la  plus  grande  partie  furent  tués , ou  faits  Prifonmers.  Sigitfroi 
Frcre  du  Comte  Diopoldc , Si  le  Comte  Otbon  de  Laviano  curent  ce 
dernier  fort  ; Richard  St  le  Comte  de  Aleaicri  ne  fe  làuvérent  qu'a- 
vec bien  de  la  peine  dans  la  Ville  de  Sa'pc  , & Diopolde  dans  la 
Forterelfc  de  Sainte  Agathe  te).  M Crm.  d* 

D’un  autre  coté , nous  avons  dit  que  le  Comte  Gentil  Frère  de  jt'CQ£(l®1 
F Arche  vc  que  dépofé  étoit  relie  à Palcmie  chargé  de  la  garde  du  Cum  i.-fo 
Koi  : Il  fe  lailla  corrompre  par  Marcovaide  moyennant  une  g toile  cimi’cllre 
fournie  d’argent , lui  remit  la  Ville  de  Païenne  , & toute  la  Sici-  ad'can^’" 
le  , à la  réierve  de  Mc  Une  : U cft  hors  de  doute  qu'il  auroh  en-  nas:  AtCan- 
core  attenté  à la  vie  du  Roi  Frédéric,  & ufurpé  la  Couron-  cellarius 
ne  , s’il  n’avoit  pas  été  retenu  par  la  confédération  qu’alors  le  Comte 
de  Rrirnne.prctcndroit  qu’elle  lui  feroit  dévolue  en  vertu  des  droits  i„m  Comi- 
de  fa  Femme.  tem  «Oûo- 

Alarcovalde  renvoya  donc  à des  tems  plus  favorables  l’exé- 
cution  de  cet  inique  delTein  ; En  attendant  , Si  malgré  le  RMj.’ 
peu  de  fucccs  de  fes  précédentes  démarches  auprès  du  Pape  Inno-  Cnn.  >U 
lent  , il  tenta  encore  par  des  offres  de  fommes  confidérables , ^ 

de  le  détourner  de  la  protection  qu’il  avoir  accordée  à Frédéric,  tolfinovi. 

& de  le  porter  à renvoyer  en  France  le  Comte  Gantier.  Mais  au 
milieu  de  toutes  ces  agitations , la  mort  qui  confond  & renverfe 
toutes  les  efpérances  humaines , vint  bicn-tôt  loutler  fur  celles  de 
Marcovaide:  Attaqué  de  la  gravclle,  il  éprouva  de  fi  vives  dou- 
leurs , que  ne  pouvant  les  fuporter  , il  prit  la  rélblution  de  fe 
faire  tailler,  fuivant  qu'on  le  pratique  ordinairement  , mais  l'o- 
pération ne  réuffit  pas , il  mourut  fur  le  champ  , & toujours  ex- 
communié : C’cft  ainfi  que  vers  la  fin  de  ccttc  année  ijoî.  finit 
la  vie  Si  l'ambition  de  régner  de  Marcovaide.  L’Auteur  de  la 
vie  d Innocent  dit  bien  qu’il  mourut  de  l’opération  de  la  taille  , 
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mais  Richard  de  Saint  Germain  prétend  que  ce  fut  d’une  dilfen- 
teric  (f). 

Le  Comte  Diopolde  continuoit  à ravager  la  Pouille  ; mais  en 
1 203.  les  Partifans  du  Corne  de  Brienne  engagèrent  le  Comman- 
dant de  la  Fortereffc  de  Sainte  Agathe  dans  laquelle  il  s'étoit 
retiré,  i le  détenir  Prifonnier  ; peu  de  rems  après,  & par  con- 
féquent  fans  que  l’on  pair  en  retirer  de  grands  avantages  , ce 
mime  Commandant  rendit  la  liberté  à Diopolde  moyennant  les 
récompenfes  & les  promeflei  qu’il  lui  fit. 

La  mort  de  Marcovalée  occafionna  de  nouveaux  mouvement 
en  Sicile  : Guillaume  Capparone , qui  étoit  aufli  un  Capitaine  Alle- 
mand , en  ayant  été  informé  , fe  rendit  fur  le  champ  i Palerme  , 
fe  faille  du  Palais  Royal,  Sc  de  la  Perfonne  du  Roi , 8c  prit  le  titre 
de  Gardien  du  Roi , & Gouverneur  de  Sicile  : Les  Partifans  de  Mar- 
tovaldc  refuierent  de  le  reconnoitre,  & de  lui  obéir,  formèrent 
un  autre  partis  & ces  di vidons  furent  encore  très  préjudiciables 
i la  Sicile.  * 

Gautier  de  la  Pagliara  , jugeant  que  Toccafion  étoit  favorable 
pour  fe  rétablir  dans  fon  premier  état , écrivit  au  Pape , lui  de- 
manda l’abfolution  de  l’Excommunication  qu’il  avoit  encourue  , 
fous  la  promefle  de  fe  foumettre  à tout  ce  qui  lui  ferait  ordon- 
né, Sc  d’employer  dans  ces  conjonctures  tous  Ces  foins  pour  le 
fervice  du  Saint  Siège.  Innocent  ne  différa  point  à lui  accor- 
der ùl  demande  , 8c  alors  Gautier  repalfa  en  Sicile  , & reprit 
fans  aucune  oppofition  fâ  charge  de  Grand  Chancelier  ; Il  écri- 
vit enfuite  des  Lettres  dans  lefquelles  il  paroilfoit  uniquement  oc- 
cupé des  intérêts  du  jeune  Roi  l a s d s r f c ; il  fuplioit  le  Pape 
d’envoyer  en  Sicile  un  Cardinal  Légat  qui  fc  faifît  fcul  du  Gou- 
vernement , 3e  en  exclut  tous  les  Tirans  qui  l’occupoient  (g)  : In- 
nocent aprouva  cette  demande , fit  partir  en  diligence  Gérard  rlllu- 
cingolo  de  Luques  Cardinal  du  titre  de  Saint  Adrien  , Perfonnage 
fort  eftimé  , & neveu  du  Pape.  Guillaume  Capparone  jura  dans 
fes  mains  qu’il  reconnoirroie  Innocent  pour  Tuteur  du  Royaume  , 
8 i lui  Cardinal  pour  fon  Légat,  Sc  qu’en  confëquence  il  lui  obéirait 
dans  ce  qu’il  lui  commanderait.  Moyennant  cette  foumifTion  , 
Capparone  fut  abfous  de  l’Excommunication  dans  laquelle  il  avoit 
été  compris  comme  Partifan  de  Marcovalde. 

Le  Légat  alla  enfuite  à Palerme , où  Capparone  s’étoit  rendu 
peu  de  tems  auparavant  i ils  commencèrent  à travailler  enfcmblc 
aux  affaires  du  Royaume , mais  ils  ne  tardèrent  pas  i fe  brouiller; 
Capparone  fc  joueit  du  Légat , & ne  faifoit  rien  de  tout  ce  qu’il  lui 
difoit;  ce  Prélat  ne  crut  pas  quil  lui  convint  de  refler  â Palerme, 

tandis 
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tandis  que  les  ordres  qu'il  donnent , éroient  raéprifcs , il  s'en  re- 
tourna à Meffine , & rendit  compte  du  tout  au  Pape. 

Pendant  cet  intervalle  de  tems  , le  Chancelier  Gautier  croit  allé 
dans  la  Pouille , & de  là , il  mit  tout  en  oeuvre , loir  par  Tes  Let- 
tres , foit  par  le  crédit  des  Perfonnes  les  plus  pui (Tantes  qu’il  em- 
ploya , pour  engager  le  Pape  à le  rétablir  dans  l'Archevêché  de 
Palerme  , ou  du  moins  dans  l'Evêché  de  Troja;  mais  on  ne  put 
jamais  obtenir  d'innocent  qu’il  ôtat  l’Archevêché  de  Palerme  à 
Paris  Evêque  de  Meflâpie , auquel  il  l’avoit  donné  > ni  l'Evêché  de 
Troja  à un  autre  Prélat  qui  en  étoit  pourvu. 

D’un  autre  côté  , Diopolde  continuoit  à tenir  dans  de  perpé- 
tuelles inquiétudes  les  Provinces  de  la  Pouille  : Le  Pape  prit  donc 
la  réfolntion  d’envoyer  au  fccours  du  Comte  de  Brienne , flaques 
Comte  £ Andria  fon  Maréchal , qu’il  nomma  Maître  Jufticicr  de  la 
Pouille,  & de  la  Terre  de  Labour.  L’année  fuivante  1204.,  les 
Comtes  de  Brienne , flaques  Saint  Sevcrin  de  Tricarico  , & fiogjer  de 
Chieti  fe  joignirent  les  uns  aux  autres  , & apres  quelques  expédi- 
tions de  petire  importance  , ils  allèrent  mettre  le  Siège  devant 
Terracina  de  Salernc  , lieu  dont  il  ne  refte  préfentement  aucun 
vertige,  & qui  alors  fut  bien-tôt  pris  (h)  s Diopolde  recouru  par 
les  Salernitains  fes  Partifans  , vint  fur  le  champ  avec  fon  armée 
afliéger  le  Comte  de  Brienne  qui  ctoit  dans  cette  Place  ; St  qui 
perdit  un  oeil  d'un  trait  de  flèche  dans  nn  aflàut  qui  fut  don- 
né ; mais  enfuite  les  Comtes  de  Tricarico  & de  Oiieci  accoururent 
pour  le  défendre  ; Diopolde  fut  obligé  de  lever  le  Siège , 8c  de 
fc  retirer  de  tout  le  Territoire  de  Salerne  : le  Comte  de  Brienne 
alla  à fon  tour  l’afliégcr  dans  Sarno. 

On  étoit  déjà  parvenu  à la  nouvelle  année  taof.  Le  Comte  de 
Brienne  expofoit  trop  facilement  là  perfonne  , ainfi  que  fon  ar- 
mée , aux  périls  de  la  Guerre , & ne  prenoit  pas  toutes  les  pré- 
cautions neceflàires  pour  11’étre  point  furpris.  Diopolde  fàifït  un 
de  ces  momens  de  négligence  , vint  attaquer  de  grand  marin 
l'armée  du  Comte  , qui  n’étant  point  préparée  à ce  combat , fut 
bien-tôt  défaite  & vaincue  (i)  : Il  périt  une  grande  quantité 
de  gens  , & le  Comte  lui-même  tout  petcé  de  coups  d’épées , & 
de  traits  de  flèches,  fut  fait  Prjfonnier  ; on  le  conduiflt  à Sarno  , 
où  il  mourut  peu  de  tems  après  de  fes  blcfliires.  C'eft  ainfi 
qu’ont  raporré  ces  faits  Richard  de  Saint  Germain  , & l'Ecrivain 
de  la  Chronique  de  Fois , tous  deux  Auteurs  Contemporains  ( à.)- 

L’infortunée  Alluma  fc  trouva  feule , veuve , fit  enceinte  ; elle 

accou- 

(O  CwkOt  Ri  ch.  di  St.  Gu».  | euftodiz  traditus  circerali , ubi  mo- 
Dinpuldus  in  eurn  cum  fuis  diluculo  dicum  poil, diem  cUulïc  cxuemiun. 
inuens , Cornes  captus  ab.  eo  cil , 8c  I 
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accoucha  d’un  Fils  , & enfuite  elle  fe  remaria  avec  jaques  Sanfe- 
verin  Comte  Je  Tricarico , dont  nous  avons  parlé  ci-dcifus.  Le 
Fils  qu'elle  mit  au  Monde  avant  de  palier  à ces  fécondes  noces , 
fat , en  mémoire  de  fon  Père,  nomme  comme  lui  Garnier , St  de- 
vint Comte  de  Lcccc  : C’elt  de  lui  que  defeendoient  la  Reine 
Marie  d'Eupento  , Se  Brenne  Femme  du  Roi  Ladislas  //.  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

La  mort  de  Gantier  Cornue  de  Briemte  donna  tant  de  courage 
au  parti  de  Diopolde,  & de  fes  Capitaines  Allemans  ; elle  jcttai 
d’un  autre  coté,  dans  une  ii  grande  coniiemation  le  Comte  Pierre 
Celano  , & fes  Partifans , qu’enrin  le  Pape  Innocent  fut  lui-meme 
obligé  de  faire  la  Paix  avec  ces  premiers  , & de  les  charger  de 
la  garde  du  Royaume:  l’année  Amante  1 to6. , il  reçut  en  grâce 
Diopolde  , St  tous  ceux  de  fon  parti  , & leur  donna  l’abfolution 
des  cenfures  prononcées  coutr'eux , apres  que  Diopolde , fuivant  le 
témoignage  de  la  Chronique  de  Fois  , eut  prête  I cernent  entre 
les  mains  de  Frère  Kainier,  Si  de  Maitre  Philippe  Protonotaire 
Apoftoliquc  , qui  fc  tranfportercnr  pour  cet  effet  dans  la  Terre 
de  Labour  , qu’il  obcïroit  fans  difficulté  aux  ordres  du  Pape  , Si 
de  fes  Légats,  comme  au  Rcgent  Sc  Tuteur  du  Royaume.  Mar- 
covaldc  de  Luviano  , fit  Conrad  de  Marlei  Seigneurs  de  Sorella  , aiilli 
que  tous  leurs  Partilans  , Se  Sujets,  rirent  le  même  ferment,  & 
furent  remis  en  grâce  , ainli  que  tous  les  Allemans  qui  demeu- 
rotent  dans  la  Pouille,  & dans  la  Sicile.  Diopolde  fe  rendit  en- 
fuite  à Rome , où  le  Pape  le  reçut  honorable  ment  ; ils  conférè- 
rent enfcmble  des  affaires  du  Royaume  , & il  s'en  retourna  avec 
(I)Ricm.  de  fon  approbation  à Salerne , St  de  là  à Palerme  (/)  fur  quelques 
Am  Papa'  Vailfcaux  que  l’on  avoir  préparé  pour  fon  voyage. 

Romain  vo-  Richard  de  Saint  Germain  raporte  ; Que  Diopolde  arrivé  à Pa- 
cat  Diopul-  terme  fe  rendit  Maître  de  la  Perfonne  du  Roi , St  du  Palais  Royal  ; 
dum  ad  le^  mais  le  Grand  Chancelier  Gantier  de  la  Pa&liara  jaloux  de  cet  ex- 
{uosa  vincu-  cès  d'autorité , invita  à un  repas  de  nuit  Diopolde , St  le  rit  cm- 
lo  etenm-  prifonner  avec  un  de  fes  Fils  par  des  gens  qu'il  avoit  apofiés  ; 

mU',:?dvk  mais  comme  on  ne  les  g.irda  pas  avec  toutes  les  précautions 
STiunci um'  ùcceflaires , peu  de  .teins  apres  il  trouva  moyen  de  fe  fauver  à 
ipliiu  iieen-  la  faveur  de  la  nuit  , & s’étant  embarque , il  revint  de  nouveau 
lia  saletninn  Han.  Tannée  fuivante  1107.  a Salerne,  & pailâ  de  la  dans  la 
res  cries  cil.  jetre  hc  labour,  où  combattant  contre  les  Napolitains,  il  en 
fit  périr  uu  très  grand  uombre  ( m ). 

...  I .La 

■m)  Rick,  de  St.  (îkem.  Tandem  j in  le  in  Terrain  I.aboris  fc  corf'trt  ; 
noétumo  lempore  fug*  prsrfdio  libe-  ! uki  cum  Ncainsliianis  jnivns.puviiam. 
mus  , vcniciis  per  mate  Salciuum . 1 dcvitit  ltrage  n. j.;na  facta  ex  ois. 
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I. 

La  Ville  de  Cames  efi  détruite  , & fou  Eglifi  unie  à celle 
de  H a fies. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  omettre  de  donner  ici  le  récit  de 
ce  qu’un  ancien  Auteur  Napolitain , & celui  de  V Office  de  Sainte 
Julienne , que  l'on  conferve  en  parchemin  dans  le  Monaftére  de 
Donnaromita , ont  rapporté;  Dans  cette  meme  année  1107,  difent 
ces  deux  Ecrivains,  Cumes  fut  détruite,  & les  Napolitains  en  vin- 
rent quelquefois  aux  mains  avec  les  Allemand,  & ceux  d’Averfe. 

Nous  remarquerons  cependant  <juc  les  Auteurs  les  plus  accrédités, 

& qui  vivoient  dans  les  tems  memes  que  l’on  prétend  que  fe  font 
pâlies  les  faits  dont  nous  allons  donner  le  détail , n’en  onc  fait 
aucune  mention  dans  leurs  Ouvrages. 

On  prétend  donc  (a)  que  dans  ces  tems -ci,  Cumes  étoit  comme  OOrCmoc- 
ruinée,  & que  toutes  les  fcélératclfes  de  fes  Habitans  lui  firent  per- 
dre  jufques  au  nom  deVil'e,  pour  ne  la  regarder  plus  que  comme  jn  Anfelinoi 
une  retraite  de  Voleurs,  & de  Corfaires,  qui  artaquoient  fur  mer,  Ann.  un. 
& fur  terre,  les  Voyageurs,  Sc  ravagoient  tous  les  Pais  voifins; 

Les  Allemands  qui  faifoient  continuellement  de  femblables  courfes,- 
venoient  aufli  fe  retirer  dans  la  ForterelTe  de  Cumes;  toute  la  Terre 
de  Labour  , & particuliérement  les  dépendances  de  Naples  , Si 
d’Averfe , fe  trouvoient  ainfi  expolees  à de  perpétuels  brigandages. 

Pour  remédier  à ces  maux,  la  NoblcITe  St  le  Peuple  de  Naples 
s’affemblércnt,  Sc  convinrent  unanimément,  qu’il  faloit  mettre  fur 
pied  diverfes  Troupes  de  Soldats  pour  garder  les  endroits  par  lefi- 
quels  les  Larrons  Allemands  avoient  coutume  de  palier.  Les  Comtes 
& les  Barons  du  voilinage  informés  de  cette  rcfolution,  offrirent 
aux  Napolitains  de  les  aider  de  tout  leur  pouvoir  à l’exécuter.  On 
plaça  par  tout  des  gardes , & des  Soldats  qui  attendoient  le  mo- 
ment que  les  Allemands  vinffent  donner  dans  l'embufeade. 

Dans  ces  circonftanccs , Geofjroi  de  Mantefufcoh , Capitaine  d’une 
grande  valeur,  & violent  Ennemi  des  Allemands,  alla  une  nuit 
avec  quelques-uns  de  fes  gens,  au  mois  de  Mars,  dans  Cumes. 

L'Evêque  i'Averfe  qui  logeoit  alors  dans  le  Château  , le  reçut  avec 
beaucoup  de  politeffe.  Cependant  l’arrivée  de  Gcoffroi  pendant  la 
nuit,  fit  naître  aux  Habitans  d'Averfe  de  grands  foupçons  queleur 
Evêque  ne  voulût  les  trahir,  & qu'il  n’eut  reçu  Gcoffroi  dans  Ton 
Château  pour  Te  fortifier  contr’eux , comme  cela  étoit  arrivé  au- 
trefois: Mais  comme  ils  n’ avoient  aucune  certitude  que  leurs  con- 
jeébtres  fuffent  légitimes  , ils  envoyèrent  quelques-uns  de  leurs 
Tome  II.  Mmm  Citoyens 
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Citoyens  à Cumes  pour  s’en  informer  plus  particulié rement,  & s’af- 
furer  avec  autant  de  diligence  que  de  fccrct  du  Château,  afin  que 
Gcoffroi  ne  s’en  rendit  pas  Maître. 

Celui-ci , de  fon  côté,  ne  prit  pas  moins  d’ombrage  en  voyant 
arriver  les  gens  d’Averfc;  il  crut  que  l'Evêque  les  avoit  fait  venir 
pour  l’arrêter,  fe  tint  fur  fes  gardes,  & fe  retrancha  avec  fa  fuite 
dans  un  apartement  particulier  du  Château.  Au  milieu  de  ces  mu- 
tuelles défiances , Gcoffroi  craignit  de  ne  pouvoir  pas  rélifter  à fes 
Ennemis;  il  envoya  en  diligence  à Naples  demander  du  recours, 
& prier  les  Napolitains  de  ne  tarder  pas  à venir  le  délivrer  du 
péril  dans  lequel  il  étoit,  qu’ils  difpoferoient  enfuitc  du  Château 
comme  ils  jugeroient  à propos. 

Sur  cet  avis , le  Corne  Pierre  de  Lettere,  Parent  de  Gcoffroi,  monta 
à cheval , courut  â Guigliano , prit  avec  lui  une  bonne  troupe  de 
Soldats  que  les  Napolitains  y avoient  placé  en  embufeade  contre 
les  Allemands,  & fe  rendit  en  toute  diligence  à Cumes:  Gcoffroi 
ravi  de  voir  paroitre  fes  Libérateurs,  leur  alla  à la  rencontre,  & 
leur  fit  cependant  promettre,  que  fi  l'on  prenoit  le  Château,  on 
remettroit  dans  fes  mains  tous  les  effets , & tous  les  Prifonnicrs 
dont  on  fe  rendrait  Maicre;  fous  ces  conditions,  ils  entrèrent  en- 
femble  dans  la  Ville. 

Peu  de  tems  après,  il  arriva  un  bon  nombre  de  Chevaliers  & 
de  Peuple  de  Naples  , qui  fur  la  demande  de  Gcoffroi  , croient 
auflî  accourus  à fon  fecours  ; & par  là  , fe  voyant  hors  de  tout 
danger,  il  tint  confeil  avec  le  Comte  Pierre,  & les  Napolitains;  ils 
conclurent  qu'ils  ne  s’en  retourneraient  point  (ans  avoir  pris  le 
Château , & détruit  la  Ville  de  Cumes , afin  de  fe  délivrer  pour 
toujours  de  la  crainte* d'être  maltraités  par  les  Voleurs  , & les 
Allemands  qui  en  faifoient  leur  retraite.  Ils  fommérent  donc  l’Evê- 
que , & les  Habitaas  d'Averfe  qui  s’y  étoient  tranfportés , d’en  for- 
tir;  mais  après  bien  des  difeours,  fur  leur  refus,  les  Napolitains 
& Gcoffroi  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  tems  à perdre,  attaquè- 
rent par  terre  & par  mer  les  murs  de  la  Ville,  & enfuite  le  Châ- 
teau où  ils  mirent  le  feu.  L'Evêque,  & les  Habitans  d'Averfe  qui 
la  deffendoient,  eurent  beaucoup  de  peine  à fe  préferver  des  flam- 
mes , & à s’enfuir.  Les  Napolitains  detruifirent  cette  Ville , raférent 
la  ForterelTc , & s’en  retournèrent  chez  eux  joyeux  & triomphans. 
C’eft  alors  que  I’E»!ife  de  Cumes,  qui  avoit  deja  été  fuffragante  de 
celle  de  Naples,  fut  réunie,  avec  tous  fes  droits  & revenus  (e),  à 
là  Métropole. 

Ce  fut  alors,  comme  l’a  rapporté  l’Auteur  de  l' Office  de  Sainte 
Julienne,  dont  nous  avons  parlé  ci-dcflus,  qu’ Anfelme  Archevêque 
de  Naples,  & Léon  Evêque  de  Cumes  résolurent,  pour  prévenir  le 
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vol  qu’on  auroit  pû  en  faire,  de  transférer,  de  la  grande  Eglife 
de  cette  Ville  détruire,  les  Corps  des  Saints  Martirs,  Maxime  auquel 
elle  étoit  dédiée , de  Sainte  Julienne , Sc  d'un  Enfant  de  trois  mois 
que  l’on  difoit  que  ce  Saint  avoir  miraeuleufement  fait  parler  en 
préfence  du  Préfet  Fabianut.  Ces  Prélats  furent  encore  follicitcs 
par  Brienna  alors  Abbeffe  du  Monaftére  de  Donnaramita  , qui  fou- 
haitoit  ardemment,  ainfi  que  toutes  fes  Rcligieufet,  de  poTcder  le 
Corps  de  Sainte  Julienne  : L'Evcque  Léon  fc  tranfporta  à Cumes , 
avec  Pierre  Freutjtrnolo  Sous- Diacre  de  la  grande  Eglife  de  Naples, 
les  Abbés  de  Saint  Pierre  ad  Ara  St  de  Sainte  Marie  à Capetta , St 
un  grand  nombre  de  Chevaliers  Sc  de  Peuple  de  Naples;  on  ou- 
vrit les  caiffes  dans  lefquelles  ces  Reliques  étoient  renfermées,  Sc 
on  les  porta  avec  vénération  à l’Eglile  de  Sainte  Marie  i piedi  Grotta. 

L’Abbefle  , & plusieurs  Rcligicufes  du  Monaftére  de  Donnaro- 
mita,  accompagnées  d'un  grand  nombre  de  Dames,  St  de  Demoi- 
felles , les  y reçurent  avec  joye  : On  les  laiffa  dans  cette  Eglife 
jufques  au  lendemain  matin  , que  l’Evêque  Léon  St  plufieurs  Che- 
valiers de  la  Place  de  Nido  , dans  le  Quartier  de  laquelle  eft  le 
Monaftére  de  Donnaramita , Sc  un  nombre  infini  d’autres  Nobles  Sc 
de  perfonnes  du  Peuple,  tenans  des  branches  d'olivier  à la  main, 
chantans  des  Hymnes  Sc  des  Pfeaumes , les  tranfportérent  dans  une 
Eglife  de  l'Ifle  de  Saint  Sauveur,  où  eft  préfentement  le  Château  de 
l’Oeuf.  L’Archevêque  Anfclme  s’y  rendit  avec  les  Chanoines  Sc  tout 
fon  Clergé  ; ils  entrèrent  dans  Naples  en  Proceflion , Sc  placèrent 
dans  le  Monaftére  de  Donnaromita  le  Corps  de  Sainte  Julienne , St  (on 
Portrait  qu'on  avoit  retiré  de  Cumes.  Quant  aux  Reliques  de  Siiut 
Maxime,  Sc  de  Y Enfant  de  trois  mois  qu'il  fit  miraeuleufement  par- 
ler, ils  les  dépoférent  dans  la  grande  Eglife,  où  elles  font  encore 
l’objet  de  la  dévotion  des  Chrétiens. 

Voila  ce  qu'ont  écrit  les  Auteurs  que  nous  avons  nommés  ci- 
deftus:  D’un  autre  côté,  l’exaâitudc  à laquelle  le  devoir  d'Hiftorien 
nous  engage,  ne  nous  permet  pas  de  cacher  ce  qu’ont  dit  les  Ecri- 
vains les  plus  recommandables,  &qui  fe  font  le  moins  éloignés  de 
la  vérité.  Richard  de  Saint  Germain , Sc  l'Auteur  de  la  Chronique 
que  que  l'on  conferve  an  Mont  - Calftn , difent;  Qu’en  cette  année 
1 107  » qui  cft  I*  même  dans  laquelle  on  prétend  que  tous  les  faits 
rapportés  ci-deflus,  fe  font  pâlies,  le  Comte  Diopolde  vint  de  Sa- 
lerne  dans  la  Terre  de  Labour,  y livra  bataille  aux  Napolitains, 
les  vainquit,  St  en  fit  périr  un  grand  nombre  (p )■  Richard  de  Saint 
Germain  ajoute  , que  Viopolde  arrêta  & emmena  Prifonnier  avec  lui 
dans  fes  Châteaux  Geoffroi  de  Montcfufcolo.  Mais  il  ne  fait  aucune 
mention  de  la  deftruâion  de  Cumes. 


(f)  Rick.  »e 
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Pour  concilier  ccs  différentes  relations , on  peut  cependant  fup- 
pofer,  qu’après  la  deflruâion  de  Cumes  , qui  arriva  au  mois  de 
Mars,  Diopolde  irrite  à ce  fujet,  ou  parce  que  les  Napolitains  aroient 
dans  leurs  embufeades  malmené  les  Allemands,  vint  afliéger  Naples, 
& que  Gcoffroi  de  Mjniefufcolo  roulant  avec  les  Habitans  de  cette 
Ville  prévenir  un  liège,  lui  allèrent  à la  rencontre,  & lui  livrèrent 
la  bataille  dans  laquelle  ils  furent  vaincus , & Geojfroi  Prifonnier , 
conformément  à ce  qu’en  ont  écrit  nos  Auteurs. 

L’Hirtoire,  comme  on  peut  le  voir  en  la  parcourant,  a,  tout 
ainfï  que  les  autres  Sciences,  fes  doutes,  & les  incertitudes  s fou- 
vent  dans  fa  carrière,  on  ne  peut  marcher  qu’en  chanccllant,  & 
les  fentiers  de  la  vérité  s’y  trouvent  fermés,  parle  peu  de  lïncérité 
dont  les  hommes  de  tout  tems , Sc  de  tout  Pais  , ont  toujours 
fait  profeiîion.  Nous  laiffons  donc  au  jugement  de  nos  Leâeurs 
le  foin  de  concilier  les  tacites  contradictions  qui  fe  trouvent  dans 
les  Auteurs  dont  nous  venons  de  parler. 


CHAPITRE  II. 

Le  Pape  Innocent  va  en  Sici/e , conclut  U Mariage  de  F R E- 
DERIC  avec  CONSTANCE  Fille  d ALPHONCE  II. 
Roi  d Aragon , & de  fend  le  Royaume  contre  Cinvafion 
de  [Empereur  0THON  IF. 

LE  Chancelier  Gautier,  cet  Archevêque  dépofé,  toujours  remuant, 
te  animé  de  la  meme  ambition,  avoit  excité  de  grands  trou- 
bles dans  la  Cour  de  Palermc;  Il  vouloir  à tout  prix  que  Guillaume 
Cnpparouc  lui  cédât  le  maniement  de  l’autorité , & la  garde  de  la 
Perfonne  du  Roi,  & ne  pouvant  y reuffir,  il  fonda  par  tout  le  dé- 
tordre , Sc  la  révolte  : Les  principaux  Miniftrcs  du  Royaume  divifés 
entr’eux,  chacun  avoit  fes  Partifans;  & les  Saraffns  qui  habitoient 
dans  la  Sicile,  n’étant  plus  retenus  par  la  crainte  des  chatimens, 
fe  foulevérent , prirent  les  armes  , Se  firent  une  infinité  de  maux 
aux  Chrétiens,  s’emparèrent  par  force  du  Château  de  Coriglione, 
& menacèrent  de  faire  d'autres  ravages  bien  plus  considérables. 

Le  Royaume  de  la  Pouille  étoic  aufii  expofé  à de  grandes  ca- 
lamités : (anrad  de  Alarlei  que  l’Empereur  H t n » 1 IV.  avoit  fait 
Comte  de  Sora,  ravageoit  non-feulement  la  Terre  de  Labour,  te 
les  environs  , mais  encore  l'Etat  de  l’Eglifc.  Le  Pape  Innocent 
touché  du  déplorable  état  où  ces  deux  Royaumes  fe  trouvoient  ré- 
duits , réfolut  de  paffer  en  perfonne  dans  la  Sicile , 8c  ^rriva  effec- 
tivement 
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rivement  à Palerme  fuivi  d'un  grand  nombre  de  Cardinaux  , 
Archevêques  , & autres  Prélats  le  30.  Mai  de  la  nouvelle  année 
iîo8.  Le  Roi  Fr  (De  r rc  croit  alors  âgé  de  treize  ans,  il  lui 
perfuada  de  fe  marier,  & lui  propofa  pour  Epoufe  Constance 
fccur  de  Pierre  Roi  d’Aragon  : Ce  jeune  Prince  agréa  la  pro- 
pofirion  ; on  commença  à traiter  de  ce  mariage  avec  Sanche 
Mère  de  Constance.  Le  Pipe  étant  parti  de  Palerme , arriva 
le  13.  Juin  à Saint  Germain  («).  («)Rich. 

Innocent  convoqua  une  Alfcmblée  des  Barons , Jufticicrs , & *>*  S.Ge*h. 
Gouverneurs  des  Villes  Sc  Châteaux  ; il  convint  avec  eux  , Que 
chacun  contribueroit  pour  donner  du  fecours  au  Roi  Frédéric,  Papainviji- 
qu’ils  envoyeroient  en  Sicile , & entretiendroient  â leurs  dépens  liaS.Jo.mcn- 
pendant  une  année  entière  deux  cens  hommes  à cheval.  Dans  „j,,5s!Ger- 
cctte  même  Alfcmblée , le  Pape  nomma  pour  Maîtres  Jufticicrs  , tnanum,  ubi 
& Commandans  dans  le  Royaume  de  la  Pouillc  , Pierre  Comte  ab  Abbatc 
de  Celano  , St  Richard  de  C Aquila  Comte  de  Fonii  ; il  chargea  le  re- 

premier de  .ciller  fur  la  Pouille,  & la  Terre  de  Labour;  donna  cci'tus  eft , 
au  fécond  le  département  de  la  Ville  de  Naples , & des  autres  tam  irfe . 
Provinces.  Les  Guerres  continuelles,  & l’arrogance  des  Allemands  S".*"1  ‘r'".cs 
avoient  prefque  entièrement  interrompu  le  cours  de  la  Juftice  ; Cardinales. 
Innocent  le  rétablit , Sc  fuivant  ce  qu’ont  raporté  Richard  de  Saint 
Germain , & la  Uronique  de  Fois  , il  ordonna , Que  chacun  eût  à 
fe  contenir  en  Paix  ; que  ceux  qui  auroient  été  otfenfés , en  por- 
reroient  leurs  plaintes  aux  Comtes  qu’il  avoit  nommés  pour  ad- 
miniftrer  la  Juftice  ; 8c  que  l’on  re^arderoit  comme  des  Ennemis 
publics  , dont  il  prendroit  une  févere  vengeance  , tous  ceux  qui 
oferoieot  fous  quel  prétexte  que  ce  foie  exciter  des  troubles  dans 
le  Royaume  (b). 

Le  Pape  Innocent , après  avoir  mis  fin  à cette  Alfemblée,  non 
content  de  toutes  les  précautions  qui  y furent  prifes  pour  réta- 
blir le  bon  ordre,  écrivit  encore  à tous  les  Comtes,  Barons,  Sc 
Villes  qui  ne  s’y  étoient  pas  trouvés,  les  exhorta  à ne  point  cn- 
fraindre  les  règlement  qu’il  avoit  faits,  & de  fe  foumettre  à tout 
ce  que  leur  commanderoient  de  fa  part  Grégoire  Crejccnejo  Romain 
Cardinal  de  Saint  Théodore , fon  Légat  dans  la  Campagne  de 
Rome  , & Richard  fon  Coufin , lefquels  il  envoicroit  dans  la  Pouillc, 
puifque  les  exceflives  chaleurs  de  l’Eté  11e  lui  permettoient  pas  de 
s’y  tranfporter  en  perfonne.  Innocent  accorda  attfli  dans  cette  même 
année  iîo8.  â ce  Coufin  Richard  ITnvcftinire  diî  comté  de  Sora, 
en  recompeniê  de  ce  qu’il  avoit  défait  & pris  Prifonnicr  Conrad 

M m m 3 de 

( i ) Ri  cm.  de  St.  G e>  m.  Qui  au-  I hofies  rublici  habeantur , Sc  â cite, 
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de  Marlei  auquel  il  apartcooic  (c).  Tous  ces  faits  font  «portés 
dans  une  Lettre  de  ce  Pape,  que  l’on  trouve  parmi  le  Recueil 
des  tiennes  (d). 

Toutes  ces  précautions  ainfî  prifes  , Innocent  alla  au  Mont- 
CafTm , vifita  ce  Saint  Lieu  , lui  confirma  tous  les  Privilèges  qui 
lui  avoient  été  accordés  par  les  Pontifes  fes  Prcdéccfleurs  , fit  lui 
en  donna  de  nouveaux.  Tandis  qu'il  ctoit  occupé  i cette  oeuvre 
de  dévotion,  il  reçut  la  nouvelle  que  Philippe  Roi  d’Allema- 
gne^ Oncle  du  Roi  Frédéric,  avoir  etc  tué  par  Tes  Sujets: 
Alors , fit  pour  fe  trouver  plus  i portée  de  pourvoir  aux  befoins 
de  l’Empire  d’Occident , Innocent  quitta  avec  toute  fa  fuite  la 
Terre  de  Labour,  fit  fe  rendit  par  la  route  de  Sora  fit  d’Atino 
dans  la  Campagne  de  Rome  (e). 

Après  la  mort  de  l'Empereur  Henri,  l’Empire  apartenoit 
avec  d’autant  plus  de  fondement  à fon  Fils  Frédéric,  que 
pendant  fa  vie , il  avoit  obtenu  de  prcfque  tous  les  Princes  de 
l’Allemagne , qu'ils  l’éluflênt  pour  Roi  , ainfi  que  l’a  dit  I ’Abbi 
d'Ujpcrg  (f)  : Cependant,  après  la  mort  d'H  e n r i , il  s'éleva 
deux  Partis  oppoüs  l’un  i l'autre  pour  le  choix  d’un  Succefiëur  ; 
la  plus  grande  partie  des  Eleéfeurs  nommèrent  Philippe  Duc  de 
Suabe  Frère  de  l'Empereur  deffunt , fit  fes  Pirtifans  Je  couronnè- 
rent Roi  d'Allemagne  i Mayence  dans  l'année  1197.  l'autre  Fac- 
tion qui  nctoit  pas  fi  nombreufe  élut  Oihon  Dm  de  Saxe,  fit 
le  couronna  à Aix  la  Chapelle. 

Quoi  qu'innocent  III.  protégeât  Oihon  , fit  eût  confirmé 
fon  cleâion  (g) , cependant  le  parti  de  Philippe  prévalut,  «c 
pendant  dix  ans  il  fut  Maître  de  l’Empire  ; Après  une  violente 
Guerre,  Othon  fut  obligé  de  céder,  St  de  s’accommoder  avec 
lui.  En  1207.  Philippe  lui  donna  fa  Fille  Beatrix  en  mariage, 
fit  convint  qu’il  lui  fuccédcroit  après  ia  mort:  mais  Philippe 
paifîbie  Pofleffeur  de  l’Empire  fut  en  cette  année  1208.  tué  par 
trahifon  dans  fou  propre  Palais  à Bamberg,  par  Othon  Comte  Pa- 
latin fon  grand  Ennemi.  Alors  le  Dut  de  Saxe  Othon  fon  Gendre 
prétendit  de  nouveau  à l’Empire , fit  fuc  cette  fécondé  fois  pro- 
tégé , tout  comme  il  l’avoit  été  la  première , par  le  Pape  Inno- 
cent , qui  le  couronna  l’année  fuivante  dans  Rome , où  il  prie  le 
nom  iI'Othon  IV. 

Après  le  départ  du  Pape  de  la  Terre  de  Labour , il  s’y  éleva 
de  nouveaux  defordres  ; Richard  de  l'Aquila  Comte  de  Fondi  fe  li- 
gua 

(f)  As.  Uipsr  g ensii  Himrict  vi.  ■ gientem  nflumpfcTunt  in  Reoem  , ci- 
coque  procurante , Principes  Alcman-  «lue  fiiiclitatrm  juraverunr , & literas 
ns*  penè  omnes  Filium  parvulmn  ip-  de  hoc  lâtio  cum  figiilis  fuis  Impcra- 
ûus  ïritcrkim  u,  adhuc  in  cunii  va-  I toti  tranùnifetuat. 
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gua  avec  le  Comte  Diopolde  , fe  rendit , à la  prière  même  des 
Habicans  de  Capoiie,  Maître  de  cette  Ville,  qu'il  enleva  au  Comte 
Pierre  Celano  (A)  qui  y commandoit  & que  l’on  ne  pouvoit 
plus  fuporter , tant  fon  Fils  nommé  Richard  qui  en  étoit  Arche- 
vêque avoit  excité  contre  lui  la  haine  générale. 

Cependant  le  Pape  innocent  avoit  déjà  conclu  le  mariage  entre 
le  Roi  FuDsaïc  , & Constansk  veuve  d’ALitiuc  Roi 
d’Hongrie,  Fille  d’ A lpho  n s t II.  Roi  d'Aragon  , & de  Sanchb 
fa  Femme.  Z ut  i ta , cet  Auteur  aufii  judicieux  que  véridique,  re- 
porte dans  fes  Annales  d’Aragon,  que  la  Reine  S anche  , après 
la  mort  du  Roi  fon  Mari , envoya  à Rome  l’un  de  fes  Sécrétaires 
nommé  Colombo , pour  offrir  à Innocent , que  fi  ce  mariage  avoit 
lieu , elle  envoycroit  à fes  dépens  deux  cens  Cavaliers  à fon  Gen- 
dre ; ou  bien  que  fi  on  le  trouvoit  plus  convenable,  elle  con- 
duirait elle-même  la  Princeflc  û Fille  avec 400.  Cavaliers,  moyen- 
nant qu’elle  fut  certaine  qu’on  lui  rembourferoit  les  depenfes  que 
la  Guerre  en  Sicile  lui  occalïonneroit , au  cas  que  tes  Siciliens 
qui  tenoient  en  leur  pouvoir  la  perfonne  de  leur  Roi  vinfient  à 
empêcher  la  conclufion  du  mariage  : Enfin  la  Reine  S an  ch  s 
demandoit,  qu'au  cas  que  F a an  s aie  vint  â mourir  avant  de 
confommcr  fon  mariage  avec  Constancs,  qu’en  ce  cas  le 
Pape  invertirait  de  fes  Royaumes  D.  Ferdinand  Frère  de 
Constanci  que  fon  Père  avoit  dertiné  aux  Ordres  Sacrés  (#'). 

Sur  ces  propofitions,  le  Pape  Innocent  envoya  des  Légats  en 
Aragon,  qui  fe  joignirent  aux  Ambaffâdeurs  de  Fridixic,  & 
conclurent  après  bien  des  négociations  le  mariage  propolè.  Mais 
avant  que  Constance  partit  d’Aragon,  la  Reine  Sanche  là 
Mère  mourut.  Cette  PrincefTe  arriva  enfuitc  en  Sicile  au  mois  de 
Février  1 109.  conduite  par  D.  Alphonfc  Comte  de  Provence  fon  Frère 
fur  les  Galères  des  Catalans , fie  fuivie  par  un  grand  nombre  de 
Cavaliers  Efpagnols  & Provençaux.  Tandis  que  la  cérémonie  des 
noces  fe  faifoit  avec  tout  l’appareil  réfervé  aux  Perfonnes  de  ce 
rang , la  joie  & les  plaifirs  fe  convertirent  en  rriftefle  & en  deuil  à 
l’occafion  de  la  mort  de  D.  Alphonfc , & de  divers  autres  Cavaliers 
de  fa  fuite  : Le  mauvais  air  occafiona  dans  Palerme  des  maladies 
contagieufcs , plufieurs  en  moururent  , & elles  devinrent  fi  dan- 
gereufes  que  le  jeune  Roi  Frédéric  qui  n’avoit  pas  encore  plus 
de  14.  ans  fut  obligé , au  milieu  des  plaifirs  que  lui  donnoit  fon 
mariage , & de  la  douleur  que  lui  caufoit  la  mort  de  fon  Beau- 
frère,  de  fortir  de  Palerme  pour  fuir  la  contagion , & de  fe  tranf- 
planter  d’une  Ville  de  la  Sicile  dans  une  autre. 

Pendant  que  le  Roi  fut  abfent  de  Palerme , le  Comte  Pierre  de 
Gelant),  féconde  par  l’Archevêque  fon  Fdsj  reprit  Capoiie.  Dans 
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le  même  rems,  Othon  Roi  d’Allemagne  par  la  mort  de  Pki- 
lippe  fon  Beaupére  , impatient  de  fc  voir  Maître  de  l'Empire 
d’Occident , vint  en  Italie  avec  une  puilfame  Armée  ; Le  Pape 
Innocent  le  reçut  à Rome  , te  lui  donna  dans  I'Eglife  de  Saint 
Pierre  le  7.  Septembre  de  cette  année  noÿ.  la  Couronne  Impé- 
riale : Richard  de  Saint  Germain  dit  que  le  Pape  le  couronna  prajlito 
juramento  de  conjervando  Rcgatibus  S.  Pétri , & de  non  oj fendend» 
Rcgcm  Sicilitt  Frideriaem.  Mais  il  arriva  que  pendant  le  fcjour  que 
l’armée  d'Or ho n fit  dans  Rome,  Tes  Soldats  curent  de  grandes 
difputes  avec  les  Romains  , que  l’on  prit  de  toute  part  les  armes  , & 
qu’il  y eut  un  grand  nombre  d’Allemands  tués.  Othon  outré  de 
colère  partit  de  Rome , te  s’en  alla  dans  la  Marche , où  il  de- 
meura pendant  quelque  tems , ravageant  te  prenant  par  force  les 
Terres  & les  Villes  de  I’Eglife  , malgré  le  ferment  qu’il  avoit 
prêté  lors  de  fon  Couronnement  de  ne  les  point  offcnfcr. 

L’Abbé  Roffredo , dont  nous  avons  jufques  ici  fouvent  fait  men- 
tion , après  avoir  gouverné  pendant  un  long-tems  l’Abbaïc  du 
Mont-CaiTin  , mourut  enfin  à Saint  Germain  , le  dernier  jour  du 
mois  de  Mai  (kj.  Le  Comte  Diopolde  , Se  Pierre  Comte  de  Celant 
devenus  Amis  , l'un  Maître  de  Capoiie  , Se  l'autre  de  Salerne  , 
perfuadérent  à Othon  qui  étoit  en  Tolcane,  qu’il  vint  conquérir 
le  Royaume  : Diofolde  offrit  de  remettre  à fon  pouvoir  Saler- 
nc , & le  Comte  de  Cclano  Capoüe.  Au  mépris  du  forment  que 
l’Empereur  avoit  prêté  entre  les  mains  du  Pape  de  ne  point  at- 
taquer le  Roi  Fredekic,  il  fc  livra  avec  emprclfement  à cette 
entreprifc , raifcmbla  fon  Armée  , entra  par  le  chemin  de  Rieti , 
& de  Marfi , dans  l’Abruzze , d’où  il  parti  enfuite  dans  la  Terre 
de  Labour.  Pierre  Abbé  du  Mont- CafiFin  , qui  avoit  fucccdé  à 
Roffredo , craignant  pour  les  Terres  de  fon  Abbai’c  , malgré  l'avis 
des  autres  Pères,  envoya  demander  la  Paix  à Othon  ; il  alla 
enfuite  très  refpeéhicufcment  à la  rencontre  , Ce  livra  à lui , Se 
avec  ce  procédé  plein  de  confiance  préfcrva  fon  Monaftere , & 
tous  les  Lieux  qui  en  dépendoient , des  dommages  que  la  Guerre 
& les  Troupes  occafionnent. 

L’Empereur  Othon  alla  enfuite  à Capoiie  ; il  y créa  le  Comte 
Diopolde  Duc  de  Spoléte  (i).  Ce  Capitaine  avoit  remis  à fon 
pouvoir  la  Ville  de  Salerne,  & s’éroit  joint  i l’armée  avec  tous 
fcs  Partifans.  Ils  allèrent  de  là  tous  deux  afliéger  Aquin  ; mais 
ils  échouèrent  dans  cette  entraprifc , Se  y firent  une  groîfe  perte, 
par  la  valeureufe  défenlc  de  Thomas  , Patcdolfh  , & Robert,  Seigneurs 
de  cette  Place.  Naples  fe  rendit  à Othon  pour  foire  dépit  à 
ceux  d’Averfe  : Les  Napolitains  le  follicirérent  d’aller  mettre  le  fiége 
devant  cette  Ville  i mais  au  moyen  d’une  grortê  fomme  dargenr, 
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de  i’emprefTemenr , & de  la  foumiflion  que  les  Habitans  d’Averfe 
témoignèrent  à l'Empereur , ils  ne  furent  expofés  à aucun  autre 
dommage  (m).  Ce  Prince  pafla  de  là  dans  la  Pouille  , & tant 
par  la  crainte , que  par  la  force , en  occupa  une  bonne  partie  ,- 
il  fit  la  meme  choie  en  Calabre  , & mit  à feu  & à fang  tous 
les  endroits  qui  olbient  lui  réfîfter. 

Le  Pape  Innocent  voyant  ainfi  les  plus  belles  Provinces  de  ce 
Royaume  enlevées,  elfaia  premièrement  par  toutes  fortes  de  re- 
préfcnt.itions  de  détourner  Othoh  de  cette  entreprife;  il  envoya 
îufques  à cinq  différentes  fois  de  Rome  à Capoiie  l'Abbé  d'Ufpcig, 
ainfi  qu'il  l'a  écrit  lui-même  : Mais  toutes  ces  démarches  furent 
inutiles  ; l’Empereur  prétendit  que  toutes  nos  Provinces , ainfi 
que  le  refte  de  l’Italie , dépendoient  de  l’Empire  ; il  ne  voulut  point 
entendre  parler  de  rendre  ce  qu’il  avoit  pris  fur  le  Roi  de  Sicile , 
& pourfuivic  au  contraire  fon  projet  de  fe  rendre  Maître  de  tou- 
te l'Italie. 

Dans  ces  tems-ci , les  Papes  étoient  déjà  dans  l’ufage  , non- 
feuleinent  d’excommunier  les  Empereurs , mais  encore  de  les  dé- 
pofer  de  l'Empire , & de  dégager  leurs  fujets  du  ferment  de  fidélité 
qu’ils  leur  avoient  prêté.  Ce  n’étoit  pas  uniquement  pour  des 
cas  d’héréfie  que  les  Papes  s’attribuoient  ce  pouvoir  ; ils  en  ufoient 
également  lors  qu'il  s’agiffoit  de  quelque  affaire  d'intérêt,  comme, 
par  exemple  , s’ils  avoient  cnrrepris  de  s’emparer  des  biens  de 
l’Eglife , ou  de  ceux  de  quelque  autre  Prince  Ami  & Allié  du 
Saint  Siège. 

En  effet , dans  cette  occafïon , après  qu’innocent  eut  reconnu 
qu’OrHON  s’obftinoit  à ne  vouloir  point  rendre  les  Terres  qu’il 
avoir  prifes  fur  l'Eglife  dans  la  Marche , & les  Provinces  en'evées 
au  Roi  Frédéric,  il  l'excommunia , & le  déclara  Ennemi  de 
l’Eglife.  Il  interdifït  suffi  l’Eglife  de  Capoiie,  parce  que  le  Clergé 
avoit  eu  la  hardieffe  de  célébrer  l'Office  Divin  en  préfënce  tfe 
l’Empereur  (n)  ; & enfin  tous  fes  Adhérens  furent  compris  dans 
cette  Excommunication.  Innocent  convoqua  enfuiee  un  Concile  à 
Rome,  dans  lequel  il  priva  Or  bon  de  l'Empire:  Mais  comme 
ces  foudres  ne  pouvoient  produire  aucun  effet,  à moins  que  les 
Princes  Elcéieurs  ne  les  aprouvalfent , St  ne  vonluffent  bien  agir 
en  conféquence  , le  Pape  adrella  dans  cette  même  année  ma. 
des  Lettres  aux  Princes  Allemands  , dans  icfquelles  exagérant  les 
maux  qü’OTHON  avoit  fait  à l’Eglife  au  préjudice  de  fa  pro- 
mefîc , & du  ferment  prêté  lors  qu’il  fut  couronné  i Rome , il 
Tome  IL  Nn»  les 
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les  exhortoit  à ne  le  regarder  plus  que  comme  un  Parjure  , ex- 
communié, & déchu  de  l’Empire,  & à procéder  en  conféquence' 
i leleélion  d’un  autre  Empereur  à fa  place. 

Cette  déclamation  détermina  plufieurs  des  Princes  à prendre 
les  armes  contre  Othon,  & produifit  en  Allemagne  des  Guerres 
8c  des  rebellions.  Il  falut  donc  qu’il  partit  de  la  Pouillc , & qu’il 
fe  rendit  dans  fon  Pais,  où  fa  préfence  devenoit  fi  nccdfairc.  Malgré 
cela  , il  ne  lui  fut  pas  poffible  d’éviter  que  l’on  ne  procédât  à 
une  nouvelle  éleétion  : Les  Archevêques  de  Mayence  Sc  de  Trêves, 
le  Roi  de  Bohème  , Erman  Comte  de  Thnringe , les  Ducs  <f  Autriche  , 
de  Saxe  , Sc  de  Bavière,  étoient  Ennemis  déclarés  d’O thons 
ils  fit  reffouvenoient  que  pendant  la  vie  ck  l’Empereur  Henri 
IV.  ils  avoient  élu  fon  Fils  Frédéric  encore  dans  l’enfance 
pour  Roi  des  Romains , & prête  ferment  de  lui  être  fidèles  : Par 
ces  motifs , ils  fc  déterminèrent  à le  créer  Empereur  i il  n’étoit 
pas  alors  âgé  de  plus  de  quinze  ans. 


CHAPITRE  III. 

Les  Princes  J Allemagne  clifint  le  Rot  FRF.DF.R1C  pour 
Empereur.  Il  va  dans  C Empire  , Cr  fi  fait  couronner  à 
Aix  la  Chapelle.  Innocent  intime  un  Concile  général  a 
Saint  Jean  de  Latran. 

AUfli-tôt  que  les  Princes  d’Allemagne  eurent  élu  Frédéric 
pour  Empereur , ils  lui  envoyèrent  deux  Ambalfadeurs , Au- 
felme , Sc  Henri , pour  l’informer  de  fon  éleâion  , Sc  l’engager  i 
venir  prendre  polfiffion  de  l’Empire.  Lors  qu’ils  furent  arrivés 
à Vero ne,  Henri  l’un  deux  s’y  arrêta  pour  engager  les  Lombards, 
& particuliérement  les  Véronois , à embraficr  le  parti  du  nouvel 
(•)  Abb.  Empereur  (a).  Anfclmc  , de  fon  côté,  vint  à Rome,  où  procé- 
gé  par  le  Pape,  il  travailla  aufii  à gagner  les  fuffrages  des  Ro- 
mains en  faveur  de  Frédéric.  Etant  enfuite  palfe  en  Sicile, 
il  ne  put  obtenir  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  ce  Prince  en- 
treprit le  voyage  d’Allemagne.  Constance  fa  nouvelle  Epou- 
le  , Sc  divers  Barons  de  Sicile , craignoicnt  qu’il  ne  fuccombat 
dans  cette  entreprife  , Sc  que  fes  Ennemis  n’ateentaifeat  à là  vie  ; 
ils  ne  négligèrent  rien  pour  l'en  détourner:  Mais  enfin  Fridi, 
r i c fans  fc  laifler  vaincre  par  l'idée  du  danger  , encouragé  pat 
les  exhortations  particulières  d 'Innocent  , prit  la  réfolution  de 
partir. 
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Le  nouvel  Empereur  laiffa  en  Sicile  fon  Epoufc  Constance,  Sc 
un  Fils  dont  elle  avoit  accouché,  qui  ea  mémoire  de  fon  Grand- 
Pére  paternel  fut  nommé  Henri;  il  s'embarqua  fur  les  VaifTcaux 
de  Gactc  qui  vinrent  le  prendre,  & par  une  hcureufe  navigation 
le  rendirent  dans  leur  Ville;  où,  après  quelque  féjour,  il  fe  remit 
de  nouveau  en  mer,  & arriva  à Home  (b)  au  mois  d’Avril  de  (i)RicH.M 
cette  nouvelle  année  mi:  Il  y fut  reçu  par  le  Pape,  le  Sénat,  S.Ge»n. 

& le  Peuple  Romain,  avec  de  grandes  marques  de  joie;  De  lâ, 
il  vint  par  mer  â Gènes  , & toujours  accueilli  avec  le  même 
cmprefTement;  les  Génois  craignant  que  les  Milanois  grands  Par- 
tifans  d'OtHOs  ne  l'attaquaflcnt , St  ne  cherchaflent  à lui  couper 
chemin,  l’accompagnèrent  jufqucs  i Padolic.  Les  Habitans  de  cette 
Ville,  St  ceux  de  Crémone  efcortércnr  auf!i  Fr  edi  Rtc,  & le 
conduifîrent , non  par  la  grande  route  , mais  par  la  Vallée  de 
Trente,  & par  les  chemins  efearpés  des  Alpes,  chez  les  Grifons; 

& enfin,  après  avoir  paife  à Saint  Gai , où  l'Evéque,  St  l'Abbé,  s’em- 
prelfcrent  i le  recevoir  , il  arriva  avec  fon  efcortc  à Confiance. 

On  fut  obligé  de  prendre  cette  route  détournée,  pour  éviter  les 
furprifes  que  l’on  craignoit  de  la  part  d'OruoN. 

Ce  Prince  étoit  occupé  i faire  une  violente  Guerre  contre  tous 
les  Partiians  de  Frédéric,  mais  auffi - tôt  qu’il  eut  appris  fa 
marche  , il  quitta  la  Thuringc  qù  il  demeurait,  St  vint  a Uber- 
lingen  près  de  Confiance , rélolu  I tout  entreprendre  pour  fe  faifïr 
de  la  liberté,  ou  de  la  vie  de  fon  Compétiteur,  avant  qu’il  fe  fut 
rendu  plus  puiffant  en  Allemagne.  Pendant  le  fejour  que  Fré- 
déric fît  i Confiance,  un  grand  nombre  de  Peuples  de  la  Suabe,  & 
divers  Barons  Allemands,  qui  en  mémoire  de  fon  Père,  St  de  fon 
Grand-Père,  le  chériffoicnt , vinrent  lui  offrir  leurs  fêrvices:  Othon 
voyant  ainfî  chaque  jour  fes  forces  diminuées , prit  le  parti  au 
commencement  de  l’année  ma,  de  fe  retirer  à Brific,  Ville  de 
conféquencc  fituée  fur  le  bord  du  Rhin  ; il  ne  négligea  rien  dès  li 
pour  augmenter  fon  Armée;  mais  comme  fes  Soldats  tourmentoient 
les  Habitans  de  cette  Ville,  pour  fe  délivrer  d'eux,  tous  de  concert, 
ils  les  attaquèrent  avec  fureur,  les  chafférent,  en  tuèrent  un  grand 
nombre,  St  mirent  l’Armée  dans  une  telle  déroute,  qu'OTHON 
fut  obligé  de  s’enfuir  avec  un  petit  nombre  de  gens  à fa  fuite  dans 
la  Saxe  fa  dernière  rcffource. 

Les  Allemands  informés  de  cet  événement,  fe  rangèrent  tous 
du  côté  de  F r t d t nie;  il  defccndit  le  Rhin  , St  fut  reçu  avec  cm- 
preffement  dans  le  Hainault;  cependant  quelques-uns  de  ces  Peu- 
ples fidèlement  attachés  à Othon,  fermèrent  les  portes  de  leurs 
Villes,  & voulurent  empêcher  le  pafTage  de  Frédéric;  mais  ces 
mouvemens  furent  bien -tôt  appaifes,  & il  arriva  à Aix  la  Chapelle. 
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La  plus  grande  partie  des  Princes  d’Allemagne  s'y  rendirent  aultî , 
& embrauérent  volontairement  fon  parti , quoi  qu’il  ne  s'en  fut  pas 
flatcé.  Frédéric  y fut  donc  couronne  Empereur  par  la  main  des 
Archevêques  de  Mayence  & de  Trêves  (c)  l'année  mj.  L’Abbé 
(CVfpcrg,  Baronius,  & Bc&uius  difenc  que  ce  Prince  étoic  alors  âgé 
de  vingt  ans,  St  Images  prétend  qu'il  n’en  avoit  que  dix-huit. 

Ainii  donc  Othon  dépofé  , & abandonné  des  Seigneurs  de 
l'Empire,  tourna  fes  armes  contre  Philippe  Roi  de  France,  par 
lequel  il  fuc  vaincu,  & mis  en  Elite  : Pour  ne  lui  laifTer  aucune 
rcflource , le  victorieux  François  fc  ligua  contre  lui  avec  l’Empereur 
Frédéric  (d),  qui  profita  d'une  oeçafion  auiTi  favorable,  atta- 
qua fur  le  champ  les  Villes  Impériales  encore  engagées  dans  le 
parti  d'OrHON,  & les  réduilît , comme  a dit  Cordon,  ut  Vrbes  ai 
deditionem , & Otbotum  ad  ventant  petendam  imputait. 

Par  ces  événemens,  de  par  divers  autres,  le  Pape  Innocent  jouif- 
foit  de  plusieurs  fujets  de  fatisfaction  : Non  feulement  Othon  qu’il 
avoit  dégradé  de  l'Empire  étoit  abbatu  & fans  forces  , l'Italie  St 
les  autres  Etats  Chrétiens  en  Paix,‘&  les  affaires  de  l’Empire  d’Üc- 
cident  alloicnt  fuivant  fes  fouhaits  i mais  encore,  dans  ce  meme 
tems  , le  Pontife  reçut  l’agrcable  nouvelle  de  la  fameufe  viétoirc 
que  le  Roi  de  Caftiile,  D.  Pierre  II.  Roi  d’Aragon,  Frère  de 
1 Impératrice  Constance,  & Sascei  Roi  de  Navarre,  avoient 
remportée  dans  les  Plaines  de  Tolède  fur  le  Roi  de  Maroc , & fur 
les  Maures. 

Tant  de  profpérités  firent  projetter  i Innocent  une  entreprife 
plus  grande , & plus  glorieufe.  Confidcrant  que  la  puiflânee  des 
Turs  s'augmentent  de  jour  en  jour  , & qu'ils  tourmentoient  les 
Chrétiens  dans  la  Terre  Sainte,  & en  Efpagne,  il  réfolut  d'entre- 
prendre la  Guerre  pour  recouvrer  les  Lieux  Saints.-  il  écrivit  â tous 
les  Princes  Chrétiens,  les  exhorta  à cefier  toute  divifioo  entr’eux, 
prendre  la  Croix  , & s’cnroller  pour  la  Guerre  Sainte  : Il  envoya 
deux  Cardinaux  Légats  pour  rafTcmbler  ceux  qui  voudraient  palier 
en  Syrie.  Innocent  écrivit  au/fi  à Saladi»  Soudan  de  Babilone 
& de  Damas,  lui  propofa  de  rendre  Jérufâlem  aux  Chrétiens,  & 
de  libérer  tous  les  Prifonniers  qu’il  détenoit , moyennant  quoi 
l'on  donneroir  aufli  la  liberté  à tous  les  Turcs  qui  étoient  dans  les 
fers  ; mais  cette  tentative  ne  produifit  rien  ; le  Soudan  ne  fit 
aucune  attention,  ni  aux  Lettres  , ni  aux  Envoyés  du  Pape.  Inno- 
cent intima  donc  un  Concile  générai  à Rome  dans  Saint  Jean 
de  Latran  pour  l’anncc  fuivante  121  y.  On  en  fit  l’ouverture  le  pré- 
micr  Novembre;  il  s’y  trouva  70  Archevêques,  412  Evêques,  & 
800  Abbés,  ou  Prieurs.  Tous  les  Princes  Chrétiens  y envoyèrent 
leurs  Ambaifadeurs  , & Bcrard  Archevêque  de  Palcrmc  y fut  en 
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cette  qualité  au  nom  de  Frédéric  (<).  Les  Milanois  qui  per-  (<)Rich.o£ 
fiftoient  avec  obftination  dans  les  interets  d’O thon  , envoyèrent 
un  de  leur»  Citoyens  à cette  Aflemblée  pour  y defiendre  les  droits 
de  ce  Prince  dcpolè;  & on  examina  dans  ce  Concile  plulicurs  ques- 
tions avec  beaucoup  de  foin  & d’application. 

Mais  le  principal  objet  fut  l’expédition  pour  la  Terre  Sainte, 

& la  manière  dont  il  fa I oit  s’y  prendre  pour  recouvrer  la  Syrie, 
qui  ctoit  retombée  dans  les  mains  des  Infidèles:  il  s’agilfoit  de  ter- 
miner toutes  les  difficultés  qui  diviloient  les  Princes  Chrétiens. 

Tous  les  Ambalfadeurs  témoignèrent  que  leurs  Maîtres  y concour- 
roient  avec  empreiTement,  & fourniraient  tous  les  fecours  nécef- 
faires  pour  la  Guerre  Sainte. 

Il  y eut  de  grandes  difputcs  dans  ce  Concile  fur  la  dépofîtion 
d’O thon.  Si.  le  couronnement  qui  avoir  été  fait  de  Frédéric 
à Aix  la  Chapelle.  L’Envoyé  de  Milan  harangua  long-tems  en  fa- 
veur d’O  r ho  n,  qui  promettoit  de  rentrer  dans  l’obéiflânce  duc  à 
l’Eglife,  & qui  prétendoit  qu’en  anmiüant  en  confequcnce  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  en  faveur  de  Frédéric,  on  devoir  le  rétablir 
dans  fa  première  Dignité  Impériale. 

Mais  d’un  autre  coré  le  Marquis  de  Monferrat  prit  la  parole  en 
faveur  de  Frédéric,  & dit  que  l’on  ne  devoir  pas  meme  écouter 
ceux  qui  parloient  pour  Othon  ; il  produifir  à l’Afiemblée  fix  chois 
d’accufation  contre  lui  (f).  Il  foutint  en  premier  lieu  qu’il  croit  (/)  Rich.de 
exclus  de  l’Empire,  parce  qu’il  avoit  enfreint  & violé  les  fermons  Sc? m" mé- 
faits à l’Eglife  de  ne  point  attaquer  fes  Terres  , ni  les  Etats  du  diiim  Capi- 
Roi  Frédéric;  IL  Parce  qu’il  ne  reflituoit  point  les  Terres  qu’il  tula  promût, 
avoit  prifes , & à l’occafion  dcfqucllcs  il  étoit  excommunié,  malgré 
le  ferment  qui  l’obligcoit  à les  rendre;  III.  Parce  qu’il  protégeoit 
un  Evêque  excommunié;  IV.  Parce  qu’il  avoit  fait  emprifonner  un 
Evêque  Légat  du  Saint  Siège  ; V.  Parce  qu’en  mépris  & dérifïon  de 
l’Eglife,  il  appelloit  le  Roi  Frédéric  Roi  des  Prêtres  (g);  VI.  fi)  Rich.  de 
Enfin,  parce  qu’il  avoit  détruit  un  Monallérc  de  Religieuses  , pour  Quj/j"  con- 
çu faire  une  ForrcrefTe.  Le  Marquis  de  Monferrat  fe  tournant  enfuite  lempcum  R. 
du  coté  des  Milanois,  commençai  déclamer contr’eux , & fit  voir  Lcclcfiz.Rc- 
qu’ils  croient  Ennemis  de  Frédéric;  Ils  ne  fe  lai  fièrent  point  rkum',' Kr-" 
intimider  par  la  véhémence  de  ce  difeours,  & fe  difpofoient  à le  pcm  .ppclfa- 
refuter , lors  que  le  Pape  leur  faifant  ligne  de  la  main,  fe  leva  de  vit  Piesby. 
fon  liège , congédia  l'Afiembléc,  & fortit  de  l’Eglife  de  Saint  Jean  tcrorura- 
de  Latran. 

Cette  importante  queftion  fur  l’Empire,  entre  Fr e d'eric,  & 

Othon,  fut,  ainfï  que  le  rapporte  Richard  de  Saint  Germain  , vive- 
ment débattue  dans  ce  Concile  depuis  la  Fête  de  Saint  Martin  , 

Iniques  à celle  de  Saint  André;  mais  ce  jour  le  Pape  approuva  ce 
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qui  a voit  été  fait  par  let  Princes  d'Allemagne  à Aix  ta  Chapelle,' 
confirma  Frédéric  pour  Empereur  d’Occident,  & il  fut  réfolu 
qu’on  l'invitcroit  â venir,  fuivant  la  coutume  de  fes  Prcdcceffèurs, 
prendre  la  Couronne  Impériale  dans  Rome. 

Il  y eut  suffi  de  grands  débats  dans  ce  Concile  par  rapport 
aux  Sacrcmens  de  la  Pénitence,  Se  de  l'Euchariftie,  & particulié- 
rement pour  la  condamnation  de  l’hércfie  des  Albigeois , qui  favo- 
rifés  par  le  Comte  de  Touloufe,  te  par  d’autres  perfonnes  de  con- 
fideration  , avoient  acquis  beaucoup  de  crédit  en  France. 

CHAPITRE  IV. 

Origine  de  t Inqmfitte»  contre  les  Hérétiques.  Mort  du 
Pu/te  Innocent  III. 

r 

C’Eft  dans  les  commenccmens  de  ce  treizième  fiécle  que  l'In- 
quifftion  courre  les  Hérétiques  prit  une  forme  certaine,  Se  fut 
fondée  fur  des  Décrets  St  des  Régies.  Du  tems  des  Apôtres,  on 
ne  connoiffoit  aucun  autre  remède  contre  l’hércfie  que  celui  d'a- 
vertir une  ou  deux  fois  celui  qui  y étoit  tombé,  St  s’il  s’obffinoit 
à y periëvérer , on  l’excommunioit  , St  on  deffendoit  aux  autres 
Chrétiens  de  le  fréquenter.  Ccft  ainfi  que  l’on  en  agit  , jufqucs 
au  tems  que  l’Empereur  Con  s r a ntin  le  Grand  embraffa  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Mais  alors  les  Pères  de  l'Eglife  repréfentérent  à 
ce  Prince , & à fes  Succeflêurs  ; Qu'ils  réuniffbicnt  en  leurs  Per- 
fonnes deux  qualités,  l'une  de  Chrétien , & l’autre  de  Souverain , 
qui  les  obligeoient  également  à fervir  Dieu;  Que  comme  Chrétiens, 
ils  étoient  fournis,  ainfi  que  tout  autre  Particulier,  i l'obfcrvation 
des  Préceptes  Divins  ; & comme  Princes , ils  avoient  encore  des 
devoirs  envers  la  Majeffé  Divine,  qui  confiftoient  à faire  de  juftes 
Loix,  à élever  leurs  Sujets  dans  la  pieté,  l'honnêteté,  & la  jnflice, 
en  châtiant  tous  les  Tranfgrefieurs  des  Préceptes  Divins,  & parti- 
culiérement de  ceux  du  Décalogue. 

Les  Pères  de  l'Eglife  repréfentérent  enfuite;  Que  ceux  qui  pé- 
choicnt  contre  la  prémiére  Table  qui  regarde  le  culte,  St  le  refpcft 
dû  à Dieu,  ctoient  encore  plus  criminels  que  ceux  qui  violoicnt 
les  commandcmcns  de  la  féconde  Table,  qui  ne  concernent  que  les 
devoirs  envers  le  Prochain  ; que  par  confcqucnt  les  Princes  dévoient 
plus  particuliérement  punir  les  Blafphcmcs,  les  Héréfies,  & les  Par- 
jures , que  les  Meurtres , St  les  Larcins. 

Les  Empereurs  établirent  donc  diver/cs  Loix  contre  les  Héréti- 
ques, St  prononcèrent  des  peines  plus  févéres  contre  ceux  qui  fai- 
iant  les  Doâeurs  s'érigoienc  en  Chefs , qui  excitoient  des  defor- 

dre* 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Uv.W.Chnf  4.  47 1 

drcs  Si  des  féditions  dans  la  République.  Constantin  le  Grand 
donna  deux  Loix  fur  ce  fujet  (a).  Constance  Ton  Fils  n'en 
établit  aucunes,  parce  qu'il  étoit  lui- même  Hérétique.  Valen- 
tinien le  Vieux  en  fit  une  (b),  Si  Valsns  n'en  fit  point  par  le 
meme  motif  d’heréfie.  Gratien  en  publia  deux  (t);  T h sonos  6 
le  Grand  , quinze  (d)\  Valentinien  le  Jeune , trois  ( e ) ; 
A rc  a d i u s,  douze  (f);  Ho  nori  u s , dix-huit  (;)>Theodose1c 
Jeune , dix  (b);  & Valentinien  III.  trois  (»'). 

Les  peines  que  l’on  établit  contre  les  Hérétiques  ne  furent  pas 
égales , mais  fuivaut  les  circonftances  , plus  ou  moins  févéres  ; & 
il  n'y  avoit  pas  de  Loi  qui  prononçât  généralement  contr’cux  la 
peine  de  mort.  Les  Manichéens,  Si  les  PrijciUianiJles , leurs  Doéfeurs, 
Si  ceux  qui  cxcitoient  des  troubles,  étoient  plus  févérement  punis. 
Les  châtimens  les  plus  ordinaires  confiftoient  dans  l’exil,  le  ban- 
nilfcment,  d’être  déclarés  infâmes,  incapables  de  pofleder  aucun 
emploi  militaire  , déchus  de  tous  honneurs , & dignités  ; de  ne 
pouvoir  tefter,  faire  des  donations,  ventes,  & autres  contrats  ; Si 
enfin  d'être  punis,  & leurs  biens  confifqués,  en  tout,  ou  en  partie, 
fuivanr  les  circonftances  du  délit  : A l'égard  de  la  peine  du  der- 
nier fupplice , les  Empereurs  menacèrent  de  l’impofcr  feulement 
dans  de  certains  cas  finguliers,  comme  contre  les  Manichéens,  Si 
ceux  qui  excitoient  des  troubles , Si  des  (éditions  , & contre  Ica 
autres  Hérétiques  fuivant  leur  méchanceté , & l’atrocité  des  circons- 
tances, dans  les  cas  rapportés  par  le  Code  Théodofien  (KJ,  que  Ja- 
ques Godefroi  a détaillés  dans  fes  Paratitles  fur  ce  titre. 

Comme  tout  Jugement  criminel  doit  ctre  compofé  de  trois 
parties  ; De  la  connoiftânce  de  la  nature  du  délit , de  celle  du 
fait.  Si  de  la  Sentence.  Dans  les  jugemens  pour  cas  d’héréfie,  la 
connoiftânce  de  la  nature  du  délit,  c'eft-à-dirc,  ft  une  telle  opi- 
nion étoit  hérétique,  ou  ne  l’étoit  pas,  a toujours  appartenu  aux 
Eccléfiaftiques  , 8c  jamais  en  aucun  fens  aux  Magiftrats  Séculiers: 
Par  conséquent , dans  ces  tems  - ci , lors  qu’il  nailToit  des  difficultés 
fur  certaines  opinions,  les  Empereurs  s’en  rapportoient  au  juge- 
ment des  Evêques;  & fi  le  cas  le  demandoit , faifoient  aficmbler 
des  Conciles:  Mais  quant  à la  connoiftânce  du  fait,  c’cft-à-dire, 
fi  l’ Acculé  étoit  innocent,  ou  coupable  de  l’héréfic  dont  on  le  char- 
geait, s'il  avoit  encouru  les  peines  prononcées  par  les  Loix,  de 
meme  que  la  Sentence  de  condamnation  ou  d'abfolution,  toutes 
ces  fondions  appartenoient  au  Magiftrat  Séculier. 

C’cft  en  conféquence  de  ces  maximes,  & de  cet  ufage,  que  les 
Empereurs  donnèrent  divrrfes  Loix  concernant  l'Héréfie , qu’ils  la 
mirent  au  nombre  des  délits  publics,  & permirent  à toutes  perfon- 
aes  d'en  former l’acculâtion,  particuliérement  quand  il  s’agifioit  des 
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Manichéens , de?  Prifeillianijies,  & des  Frigiens  : on  admit  les  Dénoncia- 
teurs, Sc  dans  quelques  cas , les  Inquifiteurs , pour  découvrir  les  Héréti- 
ques cachés , & leurs  Doâeurs.  Godcfroi  (l)  a remarqué  que  cet  ufage 
de  nommer  pour  ce  délit  des  Inquifttturs,  fut  prémiérement  introduit 
par  THtODOie  leGranJ,  & enfuite  imité  par  Akcadius  , Se 
Honoiiis;  mais  cet  Auteur  ajoute , que  l'on  ne  donnoir  pas  com- 
munément des  /nquifnenrs  contre  toute  forte  d’Héretiquej  ; on  ne  s'en 
fersoit  que  pour  les  cas  les  plus  graves, qui  méritoient  le  plus  d'at- 
tention & de  fevérité , comme  contre  les  Manichéens , les  Doéteurs  & 
les  Auteurs  des  Seétes,  contre  les  Eunomiens  , Se  autres  Eccléfiaftiques 
qui  profefToient  des  fuperftitions , & des  héréfies  abominables.  Pour 
que  l'on  put  faire  la  preuve  de  ce  délit  avec  plus  de  facilité,  l'on  per- 
mit aux  Domcftiques  d'accufcr  leurs  Maîtres  (m);  on  ne  pardonnoit 
ni  aux  Femmes,  ni  aux  Enfans  ; & enfin  les  procès,  pour  délit  d’Hé- 
réfic  étoient  inftruits  par  les  Juges  Séculiers  conformément  i ce  que 
preferivoient  les  Loix  des  Empereurs;  mais  quant  aux  Evcques,  après 
avoir  déclaré  qu’une  telle  opinion  étoit  Hérétique , & féparé  de  l’E- 
Çlife,  comme  excommuniés  8e  anathematifes , ceux  qui  laprofelfoicnt, 
ils  ne  pafloient  pas  plus  outre , & auraient  craint  de  compromettre  leur 
charité,  s'ils  en  avoient  donné  connoilfance  aux  Magiftrats  Séculiers. 

Quelques-uns  cependant  voyant  que  la  crainte  des  peines  étoit 
bien  plus  efficace  que  le  (impie  amour  de  la  vérité,  pour  vaincre  l'obf- 
tination  des  Hérétiques , crurent  qu’ils  dévoient  dénoncer  aux  Juges 
Séculiers  les  Hérétiques,  & leurs  mattvailës  aérions,  afin  de  faire  mettre 
en  exécution  contr’eux  les  Loix  Impériales.  Mais  comme  quelquefois 
il  étoit  queftion  de  procéder  contre  de  certains  Doéteurs  hérétiques , 
qui  par  la  perverfité  de  leurs  opinions  occafionnoient  des  troubles  & 
des  féditions,  ou  pour  quelques  autres  cas  dans  lefquels  par  l'atrocité 
des  circonftances , il  s’agi  (foi  t de  prononcer  la  peine  de  mort  ; alors  les 
Eccléfiaftiqucs  , bien  loin  de  fe  rendre  infians  par  devant  les  Ma- 
giftrats , follicitoient  auprès  d'eux  pour  qu’ils  ne  condamnaient  pas  les 
Accufés  aux  peines  portant  efïufion  de  lang.  En  France , Saint  Martin 
excommunia  un  Evêque,  parce  qu'il  avoit  dénoncé  à Maxime  Ufurpa- 
teur  de  l’Empire  certains  Hérétiques  qui  furent  condannés  à mort. 

Quelque  grand  que  fut  le  zélé  de  Saint  Auguflin  pour  la  pure- 
té dans  la  Doétrine  de  l’Eglifc  , quoi  qu'il  fit  à ce  fujet  de  fré- 
quentes Sc  de  vives  inftanccs  auprès  des  Proconfuls , des  Comtes, 
& des  autres  Miniftrés  Impériaux  en  Afrique  , pour  que  les  Loix 
faites  à ce  fujet  fuient  obfervées , qu’il  leur  dénonçait  même  les 
endroits  où  ils  tenoient  leurs  Alfemblées , & donnoit  les  noms 
de  ceux  dont  elles  étoient  compofees  ; cependant , toutes  les  fois 
qu'il  voj'oit  les  Juges  dilpOfés  à prononcer  là  peine  de  mort , 
il  les  prioit  avec  fuccès  par  la  miferiedrdé  de  Dieu , par  l’amour 
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de  Crriii.  8c  par  d’autres  expreflïons  de  cette  énergie,  de  fe 
défifler  d'une  telle  penfée.  Dans  l’une  des  Lettres  de  ce  Saint 
adreifée  à Donat  Proconful  de  l'Afrique , il  lui  dit  clairement  , 
Que  s'il  continue  à punir  de  mort  les  Hérétiques,  les  Evêques  cef- 
feront  de  les  lui  dénoncer;  & perfonne  d’autre  ne  le  faifant,  ils 
relieront  impunis , & les  Loix  Impériales  fans  exécution  ; Que  (i 
au  contraire , il  les  traite  avec  moins  de  Cvcrité , 8c  fans  répart- 
dre  le  fang , ces  Prélats  continueroient  à veiller  fur  les  Héréti- 
ques , 8c  l'en  informeroient  pour  le  fervice  de  Dieu , 3c  en  exé- 
cution des  Loix  du  Prince. 

C'eft  ainfi  que  furent  traieées  fous  l’Empire  Romain  les  affaires 
d'Héréfie,  jufques  i l'an  de  nôtre  falut  800  ; Lors  qu'il  fut  enfuite 
partagé , celui  d’Orient  conferva  cet  ufage  Jufques  à fa  fin , com- 
me on  peut  le  voir  clairement  par  le  Code  de  Justinien,  8c 
par  les  Novelles  des  autres  Empereurs  d'Orient  fes  Succefleurs. 

Mais  dans  l’Occident  il  rien  fut  pas  de  meme  , 3c  les  choies 
y changèrent  bien  de  face  â cec  égard  : Comme  pendant  trois 
cens  ans , depuis  l'an  800.  jufques  à onze  cens  , on  ne  vit  que 
rarement  des  Hérériques,  les  Princes  n’eurent  pioint  occalion  de 
penfer  à cette  matière,  ni  de  faire  des  Loix  fur  ce  fujet.  Lors 
donc  qu’il  arrivoit  quelque  cas  de  cette  nature , les  Evêques  s’en 
faiftlfoient,  parce  que  i’iDatcention  des  Princes  leur  avoit  fourni 
les  moyens  d’étendre  leur  Jurifdiâion  & de  s'approprier  la  connoif- 
fance  du  délit  pour  Hérélîe,  comme  étant  un  cas  qui  regardoic 
l'Eglife  : Tout  ainfi  donc  qu’ils  procédoient  contre  les  autres 
délits , pour  l’inobfervarion  des  Fêtes , les  tranfgrefliorts  des  Jeu- 
nes , Sc  autres  occafions  pour  lefquclles  ils  jugeoient , St  fàifoient 
châtier  eux-mêmes  dans  les  Lieux  où  le  Prince  leur  avoit  permis 
d’exercer  Jurifdiâion , ou  bien  imploroient  pour  infliger  le  châti- 
ment le  bras  féculier  dans  ceux  ou  ils  n’en  jouiflbicnc  pas  ; éga- 
lement ils  procédoient  uar  les  mêmes  voies  , & dans  les  formes 
établies  contre  les  Hérétiques , & les  délits  d'Héréfie. 

Après  l’année  itoo.  les  continuelles  querelles  & difficultés  que 
les  Papes  avoient  eu  dès  cinquante  ans  auparavant  avec  les  Em- 
pereurs , 8c  celles  qui  durèrent  pendant  tout  le  Siècle  jufques  i 
l’année  1 aoo.  accompagnées  de  fréquentes  Guerres  , <f  aérions 
fcandaleufcs  , 8c  de  la  débauche  des  Eccléfiafiiques , donnèrent 
naiflance  à un  nombre  infini  d'Héréfies , principalement  contre 
l'autorité  Eccléfiaitique.  Les  uns  artaquoient  leurs  moeurs  dépra- 
vées, les  autres  l’excès  de  leur  ptriflàncc  8t  de  leurs  ricbeflës  , St 
foiicenoicnt  avec  les  ArrntudiHes  que  les  Eccléfiafiiques 'ne  pouvoient 
rien  pofféder  en  propre  c D'autres  pafioicnt  plus  avant , condim- 
noient  le  Baptême  des  petits  En  fan  s , St  vouloient  qu’on  les  re- 
Tomc  II,  Ooo  batifat 
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barifac  lors  qu’ils  étoient  devenus  adultes,  renverfoient  les  Egti- 
fes  & le*  Autels , méptifoient  les  Croix  : Enfin  on  en  vit  qui  n'a- 
prouvoient  point  la  célébration  de  la  MelTe  , & qui  foûtenoient 

3 ue  les  aumônes  êc  les  oraifons  en  faveur  des  Morts  ne  leur  étoient 
'aucune  utilité. 

11  y avoit  donc  dans  ces  tems-ci  un  nombre  infini  d’Héréti- 
ques,  que  l'on  défigna,  foit  par  les  noms  de  ceux  qui  en  ctoient 
les  Auteurs,  foit  par  les  Lieux  où  ils  fit  diftinguérenr  , foit  enfin 
par  certains  ufages  , ou.  manières  de  vivre  qu'ils  affrétaient  : Mais 
fi  l'on  examine  à fonds  toutes  ces  diferentes  Héréfies , on  verra 
qu’elles  prenoient  toutes  leur  fourcc  dans  le  Manichéifine.  Tout 
ainfi  donc,  que  fous  l'Empire  Romain,  depuis  Constantin  It 
Grand  jufques  aux  tems  de  Valsktimisn  III,  , il  y eut  un 
nombre  incroïable  (^Hérétiques  que  l'on  nomma  du  nom  de 
leurs  Chefs,  Ariens,  Macédoniens,  Pnesmaumaqnes , ApolUnariJies , 
Novatiens  , ou.  Sahbathajres  , Eunomiens  , Valentiniens  , Pasdianiflcs  , 
Papiamfles  , Montanifles  , Marcionifles  , Donatifies  , Pboejens  , 8c 
tant  d’autres  fcétes  dont  on  peut  voir  les  noms  dans  le  Code 
Thioooiiin  (s);  De  même  aufli  , dans  ces  tems-ci,  on  vit 
les  Arnaitdijles , qui  fe  nommoient  ainfi  d' Arnaud  de  Brefcia  leur 
fameux  Chef,  les  Leonifies , A'ovaticns  , ou  Sabbarbaircs , les  Vau. 
dois  , les  Grconds  , les  Panvms  : Ces  derniers  difpofés  aux  ou- 
trages , & aux  fouffranees  , affrétaient  pour  le  foûtien  de  leurs 
opinions  une  confiance  qui  furpafle  toute  croïance  ; ils  fe  nom- 
mèrent Pasareni,  du  mot  Latin  pari,  qui  veut  dire  fouffrir  ; afin  que 
tout  comme  lors  que  les  Catholiques  fouffrent  des  tourmens  , 
ou  la  mort  , pour  foûtenir  leur  Foi , on  les  nomme  Martin  , 
de  même  ceux-ci  s’expofimt  avec  une  égale  confiance  à de  fem- 
blables  périls  fulfrnt  aufii  apcllés  Patarins  (o).  Mais  de  tous  ces 
Hérétiques  les  plus  considérables  étoient  les  Albigeois , oui  furent 
ainfi  nommés  A’Albi , lieu  où  ils  fe  retirèrent , & d'ou , par  la 
protection  que  leur  accordoit  le  Comte  de  Touloufe,  ils  avoient 
répandu  leurs  erreurs  dans  différentes  Provinces  de  France. 

Mais  fi  l’Eglilê  fat  expofee  à toutes  ces  iffliâions , elle  eut 
auffi  la  confolation  de  voir  naitre  parmi  elle  dans  ces  mêmes 
tems  deux  grandes  lumières  de  vérité  , Dominique  , & François  , 
qui  fe  rendirent  illufires  par  leur  Sainteté , & qui  fondèrent  les 
Ordres  des  Frérts  Prêcheurs  , & des  Frères  Mineurs  : Plantes  qui 
fe  multiplièrent  fi  fort  qu'en  peu  de  tems  l'Europe  entière  fe  vie 
par  tour  pourvue  de  ces  valeureux  Champions , qui  infenfiblcs  à 
la  peine  , & aux  périls  , combattofent  généreufrment  pour  les 
Pontifes  Romains  : François  fe  modélant  fur  la  plus  févére  & Ja 
plus  rigide  pauvreté , voulut,  à l’imitation  de  Chris r,  réduire 
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les  Régies  de  fon  Ordre , Se  ceux  qui  l'embralîoient , à l’ancienne 
Difcipiine  , & à Tes  principes;  & comme  l’humilité,  Se  la  pau- 
vreté en  font  le  fondement,  il  voulut  la  former  fur  le  modél» 
des  premiers  tems  du  Chriilianifme , & la  vêtir  des  anciens  ha- 
bits ; afin  d’attaquer , Se  renverfcr  l’erreur  , plutôt  par  une  vie 
exemplaire  , que  par  des  difcours , Se  des  fermons. 

D’un  autre  côte  , Dominique , Efpagnol  de  Nation  , natif  de 
Calahorra , de  l'illuftre  Mai  Ion  des  Gucjnan  , prit  avec  fes  Reli- 
gieux une  autre  route  pour  extirper  les  Héréfies  naiflântes.  Cet 
ouvrage  furpalfoit  les  forces  des  Evêques  ; le  nombre  des  Héréti- 
ques croifloit  de  jour  en  jour  ; ces  Prélats , Se  leurs  Vicaires  n’a- 
voicnt  pas  les  talens  nécelfaires  pour  les  retirer  de  l'erreur,  & 
ne  fe  donnoient  point  tous  les  foins  convenables  , comme  les 
Papes  l’auroient  fouhaité.  Innocent  III.  connoifTant  tout  le  zélé 
dont  étoit  animé  cet  Ordre  nailfant  des  Dominicains  . les  chargea 
d'aller  prêcher  aux  Hérétiques  la  vraie  Foi,  afin  de  les  convertir, 
St  d'exhorter  les  Princes , & les  Peuples  Catholiques  , à perie- 
cuter  ceux  qui  feraient  obflinés  ; Enfin  leur  devoir  confiiloit  à 
s’informer  dans  chaque  endroit  du  nombre  Se  de  la  qualité  des 
Hérétiques , du  zélé  des  Catholiques , & de  la  diligence  des  Evê- 
ques pour  en  venir  rendre  compte  à Rome  ; Se  c'ell  de  14  qu’on 
tes  nomma  Inquifaeurs.  Il  faut  convenir  que  s’il  ne  s'agidbit  pas 
des  intérêts  de  la  Religion  , qui  rend  alors  tout  ce  que  l’on  en- 
treprend honnête  St  honorable  , ces  fortes  de  fondions  nous 
paraîtraient  fans  doute  baffes  & honteufes. 

Dominique  s'emploia  particuliérement , Se  avec  tant  de  zélé , 
contre  les  Hérétiques  Albigeois , que  le  Pape  Innocent  le  nomma 
Inquifiteur  général  contr’eux  ; mais  il  prêcha , il  exhorta , il  re- 
montra en  vain  : il  reconnut  enfin  que  la  vérité  avoir  befoin 
d’être  foûtenue  par  la  force  , eut  recours  au  Comte  de  Monfort  , 
St  à divers  autres  Seigneurs  Elpagnols,  Allemands,  & François, 
oui  fe  liguèrent  avec  un  grand  nombre  de  Prélats  , fe  croiftrent 
dans  la  Province  de  Narbonne , vainquirent  les  Albigeois , & les 
détruifirent  : Malgré  cela , ils  renaifîbient  comme  des  hidres. 
Dominique  alla  donc  à Rome  , & dans  le  Concile  qui  fe  tint  en 
cette  année  ntj.  i Saint  Jean  de  Latran  , il  harangua  plufieurt 
fois  contre  les  Albigeois  , St  fit  déclarer  leurs  opinions  hérétiques. 
On  condamna  dans  ce  même  Concile  les  Livres  que  l’Abbé  Joa- 
chim avoir  écrits  contre  le  Maître  des  Sentence i Pierre  Lombard  , 
St  l’on  aprouva  la  doârine  de  ce  dernier  par  raport  au  miftére  de 
la  Trinité.  On  y fit  encore  divers  Réglement  pour  la  reforme 
des  mœurs  du  Clergé  , contre  lefquelles  les  Hérétiques  décla- 
raient» St  les  repréfentoient  comme  abominable*  de  ftctiléges.  Ainfi 
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finit  ce  Concile  , qui  fournit  par  fcs  dédiions  une  plus  ample 
matière  aux  Nouveaux  Inquifuenn , leur  lit  redoubler  leur  activi- 
té & leur  attention  pour  fe  bien  acquiter  de  ce  dont  ils  éto.'ent 
chargés.  L’on  doit  remarquer  qu’ils  n’avoient  cependant  dans  ces 
tems-ci  aucun  Tribunal,  & que  feulement  fuivant  les  occalîons , ils 
follicitoient  les  Magiftrats  féculicrs  à bannir , ou  punir  les  Héréti- 
ques qu’ils  dcnonçoicnc  : fouvent  encore  ils  excitoient  les  Peuples 
contre  les  Hérétiques  , mettoient  une  croix  de  drap  fur  l’habit  de 
ceux  qui  fe  dévouoient  à marcher  contr’eux  , les  ralfembloient  & 
les  conduifoient  eux-mcmes  contre  ces  infortunés  opiniâtres. 

Mais  cnfuitc  , l’Empereur  Frkdxric  II.  inities  Pères  Jntjitt- 
futurs  en  état  de  faire  de  plus  grands  progrès.  En  l’année  1:14. 
étant  à Padoiie,  il  publia  quatre  Edits  contre  les  Héréfies,  par  les- 
quels il  prit  les  Irujttifiteurs  fous  fa  protection , prononça  la  peine 
du  feu  contre  les  Hérétiques  obftinés  , & celle  d'une  prifon  per- 
pétuelle contre  ceux  qui  viendroienc  à réfipifeence  ; il  chargea  les 
Ecclélîalliques  de  la  connoifl’ance  du  délit , & les  Juges  ièculiers  de 
la  condamnation.  Cette  Loi  de  F a t r>  e r i c 1 1.  fut  la  première  qui 
ordonna  la  pdne  de  mort  contre  généralement  tous  les  Hérétiques  i 
Nous  aurons  occalîon  d’en  parler  dans  la  fuite. 

Mais  quoi  que  ce  Prince  eut  pris  les  Intjuifuturs  Jous  fa  protection  , 
il  ne  leur  accorda  cependant  point  de  Tribunal  ; ils  n’en  eurent  que 
(bus  le  Pontificat  à.' Innocent  IV.  qui , par  la  mort  de  l’Empereur 
Frideric,  étant  relié  comme  Maître  dans  la  Lombardie , Se  datas 
quelques  autres  parties  de  l’Italie , fe  donna  tout  entier  à l’extirpa- 
tion des  Héréfies , qui  avoient  lait  de  grands  progrès  pendant  les 
troubles  précédens.  Ce  Pape  informé  de  l’ardeur  avec  laquelle  le* 
Dominicains , & les  Francifcains , travaillent  i l’extirpation  des 
Héréfies,  que  nul  égard  humain  ne  les  rctcooit , St  qu’ils  s’expoioienr 
fins  peine  aux  plus  grands  dangers  , crut  qu’il  n’étoit  point  de 
moyen  plus  efficace  que  celui  de  les  employer  encore  àccrufage; 
■ou  pas  avec  la  feule  relfource , comme  auparavant , que  pouroient 
leur  fournir  les  prédications  , un  certain  nombre  de  Croifés  qn’ils 
raflèmbloient , Se  les  exécutions  extraordinaires  qu’ils  faifoient  avec 
ce  Peuple  qu’ils  avoient  échauffé  ; mais  en  accordant  à ces  Reli- 
gieux une  autorité  fiable,  & érigeant  en  leur  faveur  un  Tribunal 
fixe , qui  ne  ’ fut  chargé  que  du  foin  de  pourfuivre , & de  punir 
l’Héréfie.  Voila  quels  furent  les  commencemens  do  Tribunal  de 
T lutjuifieio»  : Nous  renvoyons  à Arc  , lors  qu’il  en  fera  terrts , 
comment , & de  quelle  manière , on  l’incrodnilic  cnfuitc  dans  nos 
Provinces , il  y exerça  ion  autorité  ; & à quel  point  enfin , il  fe 
rendit  C odieux  , & l’ou  en  conçut  une  telle  horreur,  qoe  fon  feul 
Wks  vint  eu  abomination, 

’ . ; ...  • Le 
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Le  Pape  1 nnocent  ayant  fini  le  Concile  qu’il  tint  à Saint  Jean  de  La- 
tran  , partit  de  Rome , & alla  i Peroufe  , où  il  tomba  malade , & 
mourut  le  1 6.  Juillet  de  cette  année  1 216.  après  avoir  gouverné  l'E- 
glife  pendant  1 8.  ans  , & le  Royaume  de  Naples , pendant  tout  le 
tems  de  l’enfance  de  Fr!Dh»ic.  Sa  mort  fut , par  les  raifons  que 
nous  dirons  bien-tôt,  également  funeflc  au  St.Siége,  & à l’Empereur 
Fa  e D s R 1 c , qui  eut  beaucoup  à fouffrir  de  Tes  fucceifeurs. 

Ce  Pape  célébré  par  fa  capacité  > & bien  plus  encore  par  fes  grandes 
lumières,  augmenta  l’autorité  des  Papes;  il  fut  fe  foûmcttre  prefque 
tous  les  Etats  & Princes  de  l’Europe  i tel  point  qu’ils  recevoient  fes 
ordres  comme  des  Oracles  ; En  un  mot , tel  étoit  le  refpeâ  que  l’on 
portoit  au  Pape  innocent  III.  qu’ALPHONCi  Roi  d'Aragon  voulut  bien 
lui  rendre  fon  Royaume  tributaire , fe  reconnaître  Valfal  du  St.  Siège, 

& fe  faire  couronner  par  ce  Pontife  dans  Rome  ; Exemple  qui  fut  fuivi 
par  d'autres  Princes.  Grand  Jurifconfulte , les  difficultés  les  plus  im- 
portantes furent  foumifes  à fa  dccilîon,  & les  Perfones  du  premier 
rang  confentoient  de  s’en  raporter  à fon  Jugement  ; auffi  voit- on  que 
l’on  portoit  i Rome  les  conrcftations  les  plus  fameufes,  tant  en  ma- 
tière d'Etat , que  de  Prélatures. 

C’elî  de  là  que  nous  avons  un  iî  grand  nombre  d’Epitres  Dccréydcs 
d'innocent  III.  dont  on  a fait  le  Recueil , que  l’on  enfeigne  préfente- 
ment  dans  l’Académie  de  Bologne  (p);  8c  d'où  Grégoire  IX.  puifa  (p)  Bosquit. 
enfuite  les  fondemens  de  la  Monarchie  Romaine.  Très  verfé  dans  la  jjNotts  ad 
connoiffancc  des  Loix  Romaines , & particuliérement  des  P.tndeSes , Hb.i.epift  ji. 
Innocent  III.  fut  confidéré  comme  l’un  des  plus  grands  Jurifconfultes 
de  fon  tems  ; quoi  qu’il  y en  eût  alors  de  très  dilhngucs  dans  pluficurs 
Villes  de  l'Italie  , & particuliérement  à Bologne,  dont  l’Académie 
s’éleva  au  deffus  de  toutes  les  autres , avec  d’autant  plus  de  diffinâion 
qu'elle  poffédoit  Vgolin  8c  Acpn.  Ce  Pape  affeétoit  d’imiter  les  an- 
ciens Jurifconfultes,  & fouvent,  pour  fonder  fes  Epitres  Décrétales  fur 
Jes  Loix  des  Pandeües , il  tomba  dans  de  grandes  fautes  dont  Cujas, 

Oman , & d'autres  favans , ont  relevé  un  gros  nombre.  Enfin  In- 
nocent III.  avoit  les  idées  les  plus  vafles  fur  les  Droits  du  Ponti- 
ficat^ Tout  ainfi  que  Grégoire  VII.  8c  divers  autres  de  fes  Prédé- 
ceffeurs  > il  prétendoit  qu'il  dépendoit  de  fa  volonté  de  difpofcr  du 
Trône  Impérial;  il  en  donna  des  preuves  lors  qu'il  dépofa  O thon, 

& mit  Frsderic  à fa  place. 

Pendant  l’enfance  de  Frideric,  Innocent  III.  gouverna  les 
Royaumes  de  Sicile  en  Maître  abfolu , & avec  plus  d’autorité  que 
ne  lui  en  donnoir  la  qualité  de  Tuteur  que  Constance  lui  avoit 
confiée  par  fon  Teflamenr.  L’on  voit  en  confequence  dans  les  Ré- 
giftres  du  Vatican  des  Inveffitures  de  Fiefs  de  nos  Royaumes  don- 
nées par  ce  Pape , & notamment  celle  du  Comté  de  Sora  pour  fon 
- Ooo  j Neveu* 
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Neveu , quoi  que  l'Auteur  de  fa  vie  ait  dit  qu’elle  fut  accordée  au 
nom  de  Fiuoiaic  par  fes  Miniftrcs  qui  étoient  en  Sicile  auprès 
de  (a  perfonne, 

Ceft  par  la  meme  raifon  , que  fouvenr  dans  les  Décrétâtes  d' In- 
nocent , lors  qu’il  parle  de  Capoüe  , de  Reggio  , & de  quelques  au- 
tres Villes  de  notre  Royaume  , il  dit  que  le  gouvernement  lui 
apartenoit , tant  pour  le  temporel  , que  pour  le  fpirituef.  Enfin 
c’eft  par  cette  qualité  de  Tuteur  de  Frédéric  que  l’on  vient  à 
comprendre  ce  que  nos  Auteurs  qui  ignoraient  ce  trait  d’Hifloire 
n’ont  iamais  pu  pénétrer  ; favoir,  pourquoi  Innocent,  en  confir- 
mant it  donnant  fon  approbation  au*  clcâions  que  le  Clergé  fai- 
foit  de  nos  Evcques  , difoit  qu’il  agifToit  Hcc  Régi*  : Car , quoi 
que  ce  Pape  , ainfi  que  nous  l’avons  dit  q-devant , eût  bien  chan- 
gé lors  qu'il  accorda  llnvcftiture  à Constance  les  conditions 
du  Traité  qui  avoir  été  fait  entre  Adrien  U r.  & Guillaume  I. , par 
raport  à l’éleâion  des  Evêques  ; cependant  dans  ces  tem$-ci  1 
on  ne  révoquoit  pas  en  doute , que  l'aprobation  Royale  fut  né- 
ceffaire  pour  l’entière  validité  de  l’éleâion  des  Prélats.  Pendant 
tout  le  tems  qu  Innocent  III.  fut  Tuteur  du  Royaume  , il  obfcrva 
Iui^méme  inviolablement  cet  ufage  ; l’on  en  voit  un  exemple  dans 
la  Lettre  qu'il  écrivit  au  Chapitre  , & aux  Chanoines  de  Capoüe  , 
par  laquelle  il  les  charge  de  procéder  à l'cleftion  d’une  perfonne 
capable  pour  gouverner  leur  Eglife , & de  l’informer  du  choix 
qu'ils  auront  fait,  afin  qu’il  pût  l’aprouver  Vicc-regia  (q)  ; II  en 
ufa  de  même  lors  de  l’éleâion  des  Évêques  de  Penne  & de  Reggio  (r). 

Depuis  que  Frédéric  gouverna  par  lui-même.  Innocent  n’eut 
aucune  difficulté  de  confcquence  avec  lui  , & foûtint  au  contrai- 
re toujours  fes  intérêts,  afin  d’opprimer  d’autant  mieux  Othon 
qu’il  avoit  dégradé  de  l’Empire  ; Frédéric  répondoit  parfaite- 
ment de  fon  côté  h tous  les  fervices  que  le  Pape  pouvoit  lui  ren- 
dre ; il  étoit  en  un  mot  fi  dévoué , fi  fournis  à lui , & au  St.  Siège , 
qu’OTHON  fon  Compétiteur  le  nommoft  ordinairement  le  Roi 
des  Prêtres.  Telle  étoit  la  réputation  de  Frédéric  pendant  le 
Pontificat  <ï Innocent  III.  ; mais  fous  celui  de  fes  Succédé ufs  les 
chofes  changèrent  bien  de  face.  Il  eut  avec  eux  tant  de  contefla- 
tions,  qui  produifirent  des  événemens  fi  extraordinaires,  que  la 
longueur  de  leur  détail  nous  obligera  à en  faire  le  fujet  des  deux 
Livres  fuivans  de  cette  Kiftoire. 
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LIVRE  SEIZIEME. 

NCONT 1NENT  après  que  le  Pape 
Innocent  II  I.  fut  mort  à Peroufe  , les 
Cardinaux  s’aflêmblérent , & nommèrent 
pour  SuccelTeur  au  Saint  Siège  Cencint 
Savelli , Cardinal  du  titre  de  Saint  Jean 
& de  Saint  Paul , qui  fut  appelle  Hono- 
rine III.  Il  avoit  été  auparavant  Chan- 
celier de  la  Sainte  Eglife  , & pendant 
quatre  ans  Gouverneur  dans  Palerme  du 
jeune  Roi  Frédéric. 

L'expcricnce  fondée  fur  des  exemples  anciens  Bc  modernes , 
a fait  connoitrc , que  ceux  d'entre  les  Papes , qui  avant  de  par- 
venir au  Pontificat  ■ éroienr  attachés  aux  Princes  , ou  comme 
leurs  Minières , ou  comme  leurs  Sujets,  parvenus  â cette  fublime 
Dignité,  devenoient  enfuite  leurs  plus  grands  Ennemis.  Tandis 
qu’innocent  If',  n’étoit  encore  que  Cardinal , il  paroiflbit  entière- 
ment 
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ment  dévoué  à Frédéric;  mais  lors  que  ce  Prince  fut  informé 
de  fon  éleâioo , il  s‘en  affligea  , te  prévit  tous  les  maux  qui  lui 
en  arriveroient.  Le  Roi  Alphonce  d'Aragon  eut  un  femblable 
fort  avec  Codifie  III.  de  même  que  l’Empereur  Charles  V.  & 
Fr  ed*  me  ne  fut  pas  mieux  traité  par  le  nouveau  Pape  Honorine. 
Peu  de  tems  après  fon  éledion  , il  revint  à Rome  où  il  fut  reçu 
arec  d'autant  plus  de  marques  d’empreflement  qu'il  étoit  Romain. 

A peine  Honorais  III.  Ce  vit  altîs  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre, 
qu'il  écrivit  (ëchement  à Frédéric,  de  remettre  à h difpofition 
les  Royaumes  de  la  Sicile  8c  de  la  Pouille , parce  que  s’ils  revoient 
unis  en  b perfonne  avec  la  qualité  d'Empereur,  il  feroit  à crain- 
dre qu’on  ne  les  regardât  plus  comme  des  Fiefs  de  l'Eglile,  te  cela 
d'autant  mieux  que  les  Empereurs  d’Occident , & enrr'autres , en 
dernier  lieu , O t h o n IV.  avoient  prétendu , qu'au  moins  le  Royaume 
de  la  Pouille  dépendoit  de  l’Empire  d’Uccidcnt. 

Frédéric  répondit  très  refpeftucufcmcnt  à cette  première 
demande,  Que  pour  déférer  aux  ordres  du  Pape,  il  émanciperoit, 
s’il  le  jugeoit  à propos,  fon  Fils  H e n r i , te  lui  céderoit  les  Royau- 
mes de  Sicile,  Sc  de  la  Pouille;  qu’ainti  il  n’y  auroit  plus  â crain- 
dre pour  les  droits  de  l’Eglife.  Il  envoya  en  conféqueoce  des  Am- 
balfadeurs  i Rome,  tant  pour  ce  fujet,  que  pour  prêter  obéilfauce 
au  nouveau  Pontife.  Honorim  les  reçut  bien  ; Se  11e  pouvant  refufer 
les  propofitions  raifonnablcs  de  Frédéric,  leur  répondit;  Quql 
envoyeroie  un  Légat  en  Sicile  pour  mettre  fin  à cette  affaire , Se 
qu’en  attendant,  il  exhortoit  ce  Prince  à être  fidèle  & fournis  au 
Saint  Siège,  ainfï  que  fon  devoir  l’ÿ  obligeoir. 

Othon  vaincu  par  Philippe  Roi  de  France,  s’étoit  enfui 
avec  les  malheureux  reftes  de  fon  Parti  en  Saxe;  privé  de  toute 
efpérancc  de  pouvoir  rentrer  dans  fa  première  grandeur,  il  tomba 
malade  à Brunfwick , & par  les  fuites  d’une  ardente  fièvre  y mourut 
cette  année  1218.  Frédéric  devenu  par  cette  mort  tranquille 
PolTefTcur  de  l’Empire , a/fcmbla  à Mayence , tous  les  Princes , 8c 
Prélats  de  l'Allemagne , Sc  penfa  enfuite  à fe  faire  couronner  pat 
Honorim  dans  Rome:  il  n’obtint  que  difficilement  cette  demande; 
le  Pape  vouloie  exiger  de  lui  des  conditions  trop  onereuics  ; 8c 
cette  Cérémonie  coûta  effe&ivement  allez  cher  à Frédéric,  puis 
que,  comme  fa  rapporté  Fatxl  (a),  Honorim  ne  voulut  point  per- 
mettre qu’il  vint  a Rome  pour  recevoir  la  Couronne  Impériale, 
qu’il  ne  lui  eût  auparavant  promis  de  lui  remettre  le  Comté  de 
Fondi  : â ce  prix  Frédéric  ayant  raflcmblé  une  Armée  conve- 
nable fe  difpofa  à venir  en  Italie.  Dans  cet  intervalle  il  écrivit  â 
fj.ioues  Came  de  Saint  Severin  , de  faire  emprilonner  Diopolde  fon 
Beaupére,  qui  étoit  venu  dans  le  Royaume,  & y occafiennoit  de 
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nouveau»  troubles  & rebellions:  Cet  ordre  fut  exécuté,  & Xiim 
Severin  le  fit  garder  étroitement.  Fr sd bric  écrivit  encore  i l'ira* 
peratrice  Constance  fa  Femme  qui  étoit  en  Sicile,  pour  qu'elle 
vint  le  joindre  en  Allemagne  ; elle  fe  rendit  par  Mer  à Gaëte  , 
delà  en  Lombardie , à Vérone , & dans  les  autres  Villes  bien  dit 
pofees  pour  elle,  oà  elle  fut  reçue  avec  de  grandes  marques  d'hon- 
neur, 8c  arriva  ainfi  en  Allemagne  auprès  de  fon  Mari  dans  cetté 
nouvelle  année  1119. 

Dans  ce  même  tems,  on  eut  de  nouveaux  avis  du  preflant  fe. 
cours  dont  les  Chrétiens  de  Syrie  avoient  befoin:  Honorine  écrivit 
à F r sd*  r ic,  & à tous  les  autres  Princes  & Peuples  Croifés  pour 
qu’ils  fe  difpofalfcnt  i palier  incefiamment  dans  la  Terre  Sainte  ; 
Lors  que  Fxioieic  eut  reçu  cet  avis,  il  réitéra  le  Serment  qu’il 
avoit  fait  d’aller  en  Syrie,  & écrivit  au  Pape,  qu'il  entreprendroit 
ce  voyage,  incontinent  après  qu'il  aurait  été  couronné  à Rome. 
Honorine  fit  donc  demander  i Henri  Comte  ie  BrunjvicK^  & au  Duc 
de  Saxe  de  lui  remettre  la  Couronne,  la  Lance,  & les  autres  Or* 
nemens  Impériaux  qu'ils  fe  retendent , fous  prétexte  que  Frédéric 
n’ avoit  pas  été  couronne  légitimement , te  les  menaça  des  Ccftfures 
Eccléfiaftiques  s’ils  tliffér  oient  i obéir. 

L’Empereur  ayant  lai  fie  en  Allemagne , fous  k garde  de  Conrad 
(bnEchanfon,  Henri  fon  Fils  qui  n’étoit  âgé  que  d'onze  ans,  vint 
avec  l’impératrice  Constance  là  Femme  en  Italie;  Il  demanda, 
mais  inutilement , aux  Milanois  anciens  Ennemis  de  la  Maifo n Je 
Surir,  3c  grands  Parafai»,  ainfi  que  nous  l’avons  vû , du  deffiint 
Empereur  O thon  , de  pouvoir  être  couronné  i Mo  nza  avec  la 
Couronne  de  Fer,  fuivant  l’ufage  des  anciens  Empereurs.  Fré- 
déric ne  put  obtenir  cette  fatisfaébon,  continua  fon  voyage,  St 
arriva  i Mantoüe , où  il  trouva  un  Légat  du  Pape,  chargé  de  pro- 
fiter de  l'occafiou  favorable , te  de  tiret  de  lui  toutes  les  conditions 
avantageufes  qu’il  pourrait  obtenir,  avant  de  le  ktllèr  palier  plus 
avant. 

Le  Légat  fit  donc , en  premier  lien , promettre  par  Serment  i 
Frédéric,  qu’il  ferait  fournis  au  Saint  Siège,  & à fe»  Minières , 
qu’il  e»  dsfiêndroit  les  droits,  6c  qn’it  céderait  les  Royaumes  de 
la  Pottülc  & de  1a  Sicile  i fon  Fils  Henri  * ; il  exigea  enfuite, 
qu’il  annuHai  toutes  le»  Conftitutioas  8c  Ufoget  introduits  contre 
les  Libertés  Eccléfiailiques;  8c  fe  fit  reftiwet  le  Duché  de  Spoléte, 
les  Terres  de  la  Comicjfe  Matilde , Ferrare  , Villamediana  , Monte 
Fiafconc,  Sc  les  Villes  de  Tofcane  qui  apartenoient  au  Patrimoine 
Tome  II.  Ppp  *'  ■'  de 

* [1 mùl.  Tjm.  ».  Cri.  fut.  D'fLm.  I Fils  H t m » i to  Royaumes  de  h Sicile 
frf.  «se.  a raportc  l' Aâe  par  lequel  I & de  U Potnlte.  J 
Frédéric  promit  de  céder  à fon  I 
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de  Saint  Pierre.  Le  Légat  exigea  encore  des  ordres  très  févéres 
pour  fa;re  arrêter  ceux  de  SpoTéte  & de  Narni , qui  étoient  rebel- 
les à l'Eglfe  : Enfin  il  fc  fit  remettre  le  Comté  de  Fondi,  dont 
Fkidiric  avoir  promis  dès  l'anncc  121g,  de  le  mettre  en 
polllflim  *. 

Ce  Prince  parta  enfuite  de  Mantoiîe  à Modcne,  fuivi  des  Am- 
bartâdcurs  de  prcf.jne  toutes  les  Villes,  entra  dans  Rome  avec  l'Im- 
pératrice fon  Epoufe;  & le  22.  Novembre  de  cette  année  1220, 
ils  furent  l’un  & l'autre  couronnés  par  Honorius  dans  l'Egiile  de 
Saint  Pierre , avec  toute  la  magnificence  accoutumée.  Pendant  la 
Mtltc  Papale  qui  fut  célébrée,  l'Empereur  jura  dans  les  mains  du 
Pape  de  deffendre  la  JurifdiÔion  & l'Etat  de  l’Egiile , & de  palfer 
avec  une  puilfanre  Armée  en  Syrie  pour  la  conquête  de  la  Terre 
Sainte:  dans  le  même  tems,  Hugues  Ordinal  & Evêque  d'Oftic  qui 
fiit  enfuite  élu  Pape  en  1227,  fous  le  nom  de  Grégoire  IX,  lui 
donna  la  Croix.  Un  grand  nombre  de  Prélats  & de  Barons  de 
nôtre  Royaume  furent  prélcns  à la  cérémonie  de  ce  couronnement» 
& entr’autres  Etienne  Abbé  du  Mont  - Caffin , Roger  de  l'Aqnila  Comte 
de  Fondi  , ffaques  Comte  de  Suint  Severin , Richard  Comte  de  Celano , Sc 
divers  autres  dont  Richard  de  Saine  Germain  a donné  les  noms. 

Ce  fût  alors  que  Frédéric,  pour  complaire' à Honorius,  pu- 
blia dans  Rome  , après  la  cérémonie  de  fon  couronnement , fes 
Conftitucions  Impériales  que  l'on  trouve  préfentement  dans  le  fé- 
cond Livre  des  Fiefs,  fuivant  l’ordinaire  & ancienne  divifion,  fous 
le  titre  de  Statntis , & confuetudinibus  contra  libertatem  Ecclejix  &c. 
qui  contiennent  divers  Chapitres.  Par  le  prémier,  l'Empereur  ré- 
voqua toutes  les  Loix  & Ulages  établis  contre  les  Libertés  Ecclé- 
fialiiques  : Dans  le  Second , il  établit  de  févéres  peines  contre  les 
Patarins,  & autres  Hérétiques;  & dans  les  autres  il  lit  des  Kcglc- 
mens  touchant  l'hofpitaliré , les  Teftamens  des  Pelicrins , & la  fu- 
reté des  Laboureurs  : Toutes  ces  Conftitucions  furent  confirmées  par 
Honorius. 

On  ne  fauroit  douter  quelles  n’ayent  été  publiées  dam  Rome 
par  Fr  ederic  en  cette  année,  & à cette  occafion,  puis  qu’outre 
le  témoignage  de  Richard  de  Saint  Germain  (b),  ce  meme  Empereur 
dit,  qu’il  les  a données  in  die  qua  de  manu  facratijffîmi  Patrit  noflri 
fitrnmi  Pontiftcis  (entendant  parler  à.’ Honorius)  recipimus  Imperii  dia- 
icma.  On  inféra  enfuite  trois  Ciiapitres  de  ces  Conftitucions  dans 

le 
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* [Le  Comte  de  Fondi  appârtenoic 
au  Saint  Siège  en  vertu  du  Tcllament 
de  Richard  Comte  de  Fondi  qui  le  lui 
avoir  légué  au  mois  de  janvier  nu: 
Au  mois  d' Avril  tais > le  Paye  obtint 
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le  Code  Justimibn  (bus  le  titre  de  Hareticis  (e),  & un  autre  fous 
celui  de  Sacr.  Ecdrf.  duquel  on  forma  l 'Amhen.  Cafa.eir  irrita.  Nous 
avons  crû  devoir  faire  cette  observation,  afin  que  l’on  ne  confondit 
pas  ces  Conftitutions  Impériales  avec  d’autres  que  FridiRic 
pub'ia  enfuite,  Se  feulement  pour  les  Royaumes  de  la  Sicile  & de 
la  Pouille,  comme  eft  celle  qui  commence  laconfutilem , & les  au- 
tres que  l’on  trouve  parmi  les  Conftitutions  de  nôtre  Royaume, 
qui  font  des  Conftitutions  Royales  Se  non  pas  Impériales  ! elles  ne 
furent  publiées  qu' après  ces  premières  , St  feulement  pour  nos 
Royaumes , lors  que  l’Hérélîe  des  Patarins  s’y  fut  répandue , St  par- 
ticuliérement i Naples,  où  Frédéric  fit  emprifonner,  St  punir, 
ainfï  que  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  en  l’année  tijt,  un  grand 
nombre  de  ces  Hérétiques. 

Mais  quoi  que  Fkjdsmc  eut  ainfi  facrifié  les  Droits  de  (on 
Empire,  St  de  fes  Royaumes,  pour  complaire  au  Pape,  cependant 
il  ne  put  pas  à ce  prix  ré u (Tir  à fc  concilier  fon  amitié.  Pendant 
le  (èjour  que  ce  Prince  fit  à Rome,  il  s’apperçut  déjà,  ainfi  que 
l’a  dit  Mahtvolta  dans  fon  Hiftoire  de  Sienne , que  les  ordres  qu’il 
avoit  donnés  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  la  Lombardie,  étoienc 
mal  exécutés  dans  les  Villes  du  parti  Guelfe,  attachées  aux  interets 
du  Saint  Siège;  St  que  cela  venoit  des  infinuations  que  leur  faifsit 
le  Pape  Honorine , qui  ne  vouloir  pas  que  fes  Partifans  filfent  grand 
cas  des  ordres  de  l’Empereur,  St  qui  s’appliquoit  i tenir  les  deux 
Faâions  irréconciliables , St  dans  une  perpétuelle  divifion , par  1a 
crainte  que  !î  ces  Villes  venoient  i pafTcr  dans  le  parti  de  Fré- 
déric, fa  twi  (lance  ne  s'augmentât  4 tel  point  qu’il  ne  (ut  lui- 
même  oblige  de  s’y  foumectre. 

I. 


W Ctd.  JCST. 
de  Hzretic. 
C*f  fi  veto 
Uominus. 
Csp  Crcd-n- 
tes  prêt  rea. 
Cf.  Ga  rj- 
ros , Patate- 
nos. 


Des  Tachait  s Guelfes  (jr  Gibelines. 

Nous  croyons  devoir  placer  ici , pour  répandre  un  plus  grand  ' 
jour  fur  ce  que  nous  avons  à dire  dans  la  fuite,  l’origine  & l’oc- 
cafion  de  ces  deux  Faâions  do-  Guelfes  St  des  Gibelins,  dont  nous 
ferons  obligés  de  parler  fouvent,  puis  que  nos  Rois  ont  piutïcurs 
fois  eu  part  aux  affaires  qui  les  concernent  *. 

Ces  deux  fâmeuiès  Faâions  ne  prirent  point  nai fiance,  comme 
quelques-uns  l’ont  cru,  fous  le  régne  de  Frédéric  ; & il  n’en 

Ppp  a fut 
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fut  pas  l'Auteur , ainfi  que  Fecjcfl  l’a  prétendu  fans  raifon  : Ella» 
s'élevèrent  Jong-terus  auparavant , & Fridsric  les  trouva  éta- 
blies en  Italie , où  elle»  avoient  déjà  jette  de  profondes  racines. 
CfeA  en  Allemagne  qu’elle*  prirent  naiffance  depuis  l’année  1139, 
dans  les  tems  de  l’Empereur  Conrad  III.  St  de  Rocit  I.  Roi 
ann  I‘‘v'sU  de  Sicile  (d).  Les  Gibelins,  qui  furent  toujours  attachés  au  parti  des 
hiïï.  Pifcrm.  Empereurs,  prirent  leur  nom  d’un  Bourg  d’Allemagne  appelle  Gibelin , 
mn.  3.  où  étoit  né  Hinii  Fils  de  Conrad.  Les  Guelfes  toujours  Par- 
tifans  des  Papes,  furent  ainfî  appelles  du  nom  de  Guelfe  Duc  de 
Bavière  : Ces  deux  noms,  partirent  enfuite  d’Allemagne  en  Italie  à 
l’occafion  d’une  affaire  qui  arriva,  i Florence,  Sc  qui  produifit  de 
grandes  divifions. 

Un  Gentilhomme  de  cette  Ville  nommé  Meffer  Buondclmome 
de  ta  Famille  des  Jjuondclmonti , jeune  homme  beau  Sc  gracieux 
dans  fes  manières  K dévoie  époufer  une  Demoifelle  de  la  Maifo» 
Amedei  : fe  promenant  un  jour  i cheval  dans  Florence  , il  paflâ 
devant  le  Palais  d’une  Dame  de  la  Maifon  Domti  ; frapce  de  la 
belle  preftance  , elle  réfolut  de  le  donner  pour  mari  a fa  Fille 
unique  qui  avoit  une  grolfe  dot.  Meffer  Buondclmome  venant  à 
pafler , tandis  qu’elle  étoit  fur  le  pas  de  fa  Porte , elle  le  falua  fi 
obligeamment  qu’ils  lièrent  une  converfation  dans  laquelle  cette 
Dame  l’entretint  de  l’Epoufe  qu’il  choifilfoit , lui  dit  qu’elle  ne 
méritoit pas  un  Cavalier  aulfi  aimable  que  lui,  St  ajoutai  Je  vous 
avois  defliné  ma  Fille,  qui  vous  conviendrait  infiniment  mieux  que 
celle  à laquelle  vous  êtes  prêt  à donner  vôtre  main.  A ce  difeours, 
Meffer  Buondclmome  jeteant  les  yeux  fur  la  Fille  de  cette  Dame  , 
touché  de  fes  grâces  & de  fa  rare  beauté , en  devint  fur  le  champ 
amoureux  , & répondit  à la  Mère  , qu’il  acceptoit  volontiers  l’offre 
qu’elle  lui  faifoit,  Sc  bientôt  il  époufa  cette  jeune  & belle  De- 
moifelle. 

Aulfitôt  que  les  Amedei  eurent  apris  cetre  nouvelle  , pleins  de 
colère  contre  Meffer  Buondclmome  qui  leur  faifoit  l'affront  de  fe  jouer 
d'eux  & de  là  promelfe  dëpoufer  leur  Parente , ils  réfolurent  de 
fe  venger.  Tandis  qu’ils  étoient  afTemblés  pour  convenir  enfemblc 
des  moyens  dont  ils  dévoient  fe  fcrvir,  un  Meffer  Mofcodi  Lam- 
bert! , homme  colérique,  leur  dit  de  s’en  repofer  fur  lui,  qu’il  trou- 
verait un  expédient  meilleur  que  tous  ceux  que  l’on  pourrait  pro- 
pofer.  Peu  de  tems  après , il  rencontra  le  matin  du  jour  de  Pi- 
ques Meffer  Buondclmome  à cheval  fur  le  Pont  vieux  de  l’Arne  ; 
foutenu  de  quelques  autres  Parens,il  l’attaqua,  percé  de  coups  il 
le  renverfa  de  deffus  Ion  cheval , & le  tua  précifément  au  pie  du 
pilaftre  qui  foûtenoit  la  ftatue  de-  Mars  ancienne  Idole  des  Flo- 
rentins. 


U 
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La  nouvelle  de  cet  afTaflînat  s’étant  répandue  par  la  Ville , mit 
tout  en  mouvement  ; on  courut  de  toute  part  au*  armes  ; 8c  la 
Nobtertê  fc  divifa  en  deux  Faâions , qui  fe  nommèrent  enfuite 
Guelfes  8c  Gibelins  : Les  Buonielmonti  avec  divers  autres  furent  dans 
Florence  les  Chefs  de  celle  qui  prit  le  nom  de  Guelfes  ; St  à la 
tête  de  l'autre  , furent  les  überti , lié*  avec  les  Amcdci , 8c  diverfes 
autres  Familles.  Cette  cruelle  Guerre  intertitre  fe  répandit  bien- 
tôt dans  la  plus  grande  partie  des  autres  Villes  de  l’Italie  , & caula 
par  tout  beaucoup  de  maux  ; puis  qu’à  l’occafion  des  difputcs  qui 
îurvinrent  entre  les  Papes,  & les. Empereurs , ceux  qui  fuivirent 
le  Parti  de  ces  premiers  furent  nommes  Guelfes , 8c  les  autres  op- 
pofës , qui  ioûtinrent  les  intérêts  de  ces  derniers  Gibelins. 

Les  Papes  faifoient  enforte  d’entretenir  ces  Faâions , afin  d'ab- 
battre , ou  au  moins  de  balancer  les  forces  Impériales  : Ceft  anffi 
la  conduite  que  tenoit  Honorius  malgré  toutes  les  facilités  & les 
égards  que  Fa  10 ente  avoit  eu  pour  lui.  Mais  ce  Prince  diffi- 
mulant  alors  de  connoitre  les  mauvaifes  intentions  du  Pape,  par- 
tit de  Rome , 8c  vint  dans  la  Terre  de  Labour , où  fa  préfence 
étoit  néceflaire  pour  mettre  ordre  à quelques  nouveautés  que  cer- 
tains Barons  du  Royaume  projettoient  Etienne  Abbé  du  Mont- 
CalTin  le  reçut  à Saint  Germain  avec  toutes  les  attentions  dues  à 
ion  rang.  Frédéric  ôta  enfuite  au  Comte  de  Foudi , Serti,  T ea- 
no , 8c  la  Fortereflê  de  Mondragone , dont  il  s’étoit  emparé  pen- 
dant les  précédons  défordres.  H avoit  laiffé , en  fon  abfence  , dans 
la  Tofcane  Conrad  Evêque  de  Spire  & Chancelier  de  l’Empire  en 
Italie , pour  entretenir  la  fidélité  de  fes  Partifâns , 8c  lui  en  ga- 
goer  encore  de  nouveaux. 

rn 


De  U Cour  Je  Capot te. 

L’Empereur  Prediric  ne  s’arrêta  pas  long-tems  à Saint  Ger- 
main ; il  parta  à Capolie , où  il  artembla  un  Parlement  général , dans 
lequel  il  ht  divers  Réglemens  pour  la  tranquillité  8c  le  bien  public 
de  nôtre  Royaume.  Ce  fut  alors  que  par  les  confeils  d 'André. 

Bonello  de  Barlette , célébré  Jurifconfulte  8c  Avocat  Fifcal  de  fa  CourJ, 
il  établit  à Capoüe  un  nouveau  Tribunal  nommé  la  Corte  Otpuana 
(e),  dans  lequel  il  ordonna  que  tous  les  Barons,  te  les  Commu-  M Ci«nu. 
nautés  des  Villes  & Terres,  ainfï  que  toutes  autres  Perfonnes, 
repréfenteroient  les  Titres,  Concédions  8c  Privilèges  en  vertu  def-  confort, 
quels  il»  pofTédoicnt  leurs  Châteaux,  8c  autres  chofes  procédantes  Fh.Anoj**. 
die  lui , ou  des  autres  Rois  fes  PrédécefTeurs , à la  réiêrve  cepcn-  f/ui  *** 
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daut  de  ce  qui  aurait  été  donné  par  Tawcredb  ou  fês  Fils 
qu'il  rcgardoir  comme  des  Princes  intrus,  & dont  il  ne  vouloic 
par  conféqucnt  pa-.  que  les  Ades  fubfiftalîent , ni  que  l’on  en  fit 
aucun  ufage.  Le  but  de  cette  repréfentation  de  titres  étoit  de 
vérifier  fi  tous  ceux  qui  pofledoient  des  Fiefs  ou  autres  chofes  dé- 
pendantes du  Fifc  , les  avoient  obtenues  légitimement , ou  feu- 
lement â la  faveur  des  troubles  & des  défordres  ; Frédéric 
ordonna  meme  que  tous  ceux  qui  ne  repréfenteroient  pas  leurs 
titres  , feraient  déchus  des  concédions  qui  y ctoicnt  contenues  , 
qui  feroienr  apliquées  au  profit  de  fon  Fifc , & il  en  révoqua  quel- 
ques-unes frauduleufement  obtenues. 

(/OU icH.o*  Outre  ce  que  Richard  de  Saint  Germain  (/")  a écrit  fur  cette 
Caraatnfc  mat'<-re  » nous  en  avons  un  titre  entier  dans  les  Conflirutions  du 
confciensBc  Royaume,  qui  porte  ces  mots:  Dr  privilepis  à Curia  Capuana  re- 
irctns  iUi  vecatii.  Nous  donnons  ces  éclairciflcmcns , afin  que  l'on  ne  croie 
Curumge-  pas  que  Frédéric  avoit  érigé  ce  Tribunal  dans  Naples,  com- 
bonVflàtu0  nie  l’oot  écrit  Camille  Salerne  (g) , & Tutini  (h).  Il  eft  donc  cer- 
K«?ni.  fuas  tain  que  cette  Cour  fut  érigée  i Capoiie , & que  par  cette  raifon 
mufuric'0'  otl  ^aPe^a  (hrte  Capuana..  Ce  Prince  éleva  enfuite  Naples  au  defTus 
qi*Tub  »o.  de  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume,  par  l’Académie  qu'il  y 
capitulis  fonda  , & par  le  Tribunal  de  la  Grande  Cour  , dont  nous  aurons 
CO"c“ê  occa^on  de  parler  dans  la  fuite. 

s'i  L«*d,int°  Notre  Jurifconfulte  Boneüo  fut  extraordinairement  blâmé  d’a- 
! a préfacé  voir  confeillé  à Frédéric  l’érabliflèment  de  ce  Tribunal  , qui 
‘dVs"t*î'"  devint  infiniment  nuifible  à un  grand  nombre  de  perfonnes  donc 
mm.  7*  ' les  privilèges  furent  révoqués  expreffément , ou  dont  on  ne  tint 
il,  Ter im.  par  la  fuite  aucun  compte  , parce  qu’ils  ne  les  avoient  pas  re- 
dcM.Gîufti-  préfentés  dans  le  tems  prefcric  : AuîTi  nos  Commentateurs  fur 
princ <n  cette  Conftitution  ont  fort  défâprouvé  Tinfiitution  de  ce  Tribu- 
nal , 8c  en  parlent  comme  d’une  efpéce  de  tirannie.  Mais  Marin 
de  Caramanico  ancien  Gloflâtcur  l’a  bien  deffénduë  contre  tous 
les  efforts  de  ceux  qui  l’ont  attaquée. 

Frédéric  ordonna  encore  dans  le  Parlement  général  qn’il 
tint  Â Capoiie  , que  l’on  démolirait  toutes  les  ForterefTes  que 
quelques  Barons  avoient  nouvellement  fait  conflruire  dans  le 
Royaume  ; il  en  fit  mention  dans  une  autre  Conftitution  que  nous 
d^nn\ 5 avons  f°lls  Ie  titre  De  nervis  gdificiis  (i).  Enfin  l’Empereur  Fri- 
Arlif°Prout  D e r ic  donna  dans  ce  Parlement  quelques  autres  Réglemens , qui, 
in  i apuam  comme  l’a  dit  Richard  de  Saint  Germain  , ctoicnt  contenus  en  vingt 
Curia  per  Chapitres , renvoya  l’AfTembléc , & s’en  fut  de  li  au  commcnce- 

fhbfirum.  mtnt  de  l’année  mi.  à Sella  , où  il  priva  Richard  Frère  du  dé- 
funt Pape  Innocent  III.  du  Comté  de  Sora  que  les  Gouverneurs 
du  Royaume  lui  avoient  donné  en  fon  nom  tandis  qu’il  craie 

encore 
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encore  dans  l’enfance,  ainfî  que  nous  l’avons  dit  ci-devant  (kj). 
Il  ordonna  auflî  à Roger  de  CAquibs  d'aller  aflîéger  le  Chareau  d’Arce 
qu’Etiennc  Cardinal  de  Saint  Adrien  deffendoit , & qui  fut  pris. 
A la  prière  des  Allemands,  le, Comte  Diopoldc  qui  avoit  été  em- 
prifonné  dès  l’année  iîi8.  fut  mis  en  liberté. 

Dans  le  meme  tems , l’Empereur  Fudiuc  accorda  le  Comté 
de  la  Cerra  à Thomas  d'Aquino,  Se  le  créa  Maître  Juflicier  de  la 
Fouille,  8c  de  la  Terre  de  Labour  (/).  Il  pailâ  enfuite  à Bojano 
avec  divers  Barons  à fa  fuite , pour  y réprimer  la  félonie  du  Comte 
de  Molife,  & de  quelques  autres  VaHaux  ; il  les  fournit,  6c  rétablit 
le  bon  ordre  dans  cette  Province.  De- là,  il  parcourut  la  Pouiile 
te  la  Calabre , où  fa  préfence  devenoit  nécclfaire , parce  que  divers 
Prélats  & Barons  s’étoient  accoutumés  pendant  fa  minorité  à vi- 
vre à leur  fantaifie  , te  n’obéi  (l’oient  aux  ordres  qu’il  faifoit  don- 
ner que  quand  ils  le  jugeoient  à propos  : Frédéric  fut  donc 
obligé  d’en  chalfer  quelques-uns,  d’autres  s’enfuirent  , 8c  fe  reti- 
rèrent à Rome  fous  la  protection  du  Pape  Honoris is.  Ce  Prince 
fe  plaignoit  de  ce  qu’il  recevoir  fes  Ennemis  8c  iês  fujets  rebelles, 
de' ce  qu’il  foufloit  la  fédition  dans  fes  Etats,  & engageoit  les 
Evêques  à l’imiter  dans  cette  mauvaife  manœuvre.  Frédéric 
fut  obligé  d'en  chaflcr  quelques-uns  de  la  Pouiile,  8c  d’en  fubfti- 
tucr  d’autres  à leur  place,  pour  prévenir  les  défordres  qu’ils  cher- 
choient  à élever.  Enfin  pour  fournir  aux  dépenfes  de  fon  Armée, 
8c  à fes  befoins , il  falut  auffi  qu’il  levât  indifféremment  des  con- 
tributions fur  les  Eglifcs  8c  fur  les  Ecciéiîafliques  (m).  . 


CHAPITRE  I. 

Premières  four  ce  s des  difficultés  <pte  l Empereur  FREDERIC 
11.  & le  Pope  HoNORlXSS  111.  eurent  entr  eux. 

T Elles  furent  les  premières  caufes  des  inimitiés  qu’il  y eut  entre 
Frédéric  Si  Ht. norias.  L'Empereur  fe  plaignoit  contre  le 
Pape  , de  ce  qu’il  entretenoit  les  Villes  du  Parti  Guelfe  dans  leurs 
fentiroens  contre  lui  , de  ce  qu’il  donnoit  a zi  le  , St  accordoic  fa 
proredion  à fes  Ennemis  rebelles  , & infpiroit  à divers  Prélats  du 
Royaume  de  tenir  la  même  conduite.  D'un  autre  côté,  Honorius 
voyant  quelques  Evêques  chaffés  de  leurs  Sièges  , que  Frédéric 
falloir  remplir  par  d’autres  fuÿets  qu’il  nommoit  lui -même,  8c  les 
Eglifes  chargées  d’impofitions  , fe  plaignoit  hautement  de  ce 
Prince , & l’accufbit  de  violer  les  Immunités  8c  les  Libertés  Ecclé- 
üafliques , malgré  le  ferment  qu’il  avoit  fait  depuis  fon  Couron- 
nement 


fl'  SlCH.  DE 

St.  (>UH. 


(/IRlCH.Dl 
St.  Gesm. 
Tune  etiam 
Thomas  de 
Aquino  fa- 
ôus  At  erra- 
tum Cornes, 
8c  Magnus 
Jullitiarius 
Arulix  8c 
T erra  Labo- 
ris. 


(m)  Goa- 
dokjüs  Us 
ClirM.  que 
cite  l'Abbé 

d’LlsptiiG  , 
Naucle». 

lilONDO  , 

Piétiné. 


488  HISTOIRE  CIVILE 

ncraent  de  les  maintenir , 8c  Ces  différentes  Conftitntions  publiées 
fur  ce  fujet.  Le  Pape  n'étoit  pas  moins  offcnlc  de  ce  qu’il  ofoit 
s'arroger  l'antorité  de  difpofer  des  Evêchés  , 8c  d’en  chaffer  ceo* 
qui  les  poflèdeient  avec  l’aprobation  du  St.  Siège  : Il  envoya  des 
Légats  i l'Empereur  pour  lui  demander  de  rétablir  dans  leurs  pla- 
ces les  Prélats  dépofledés. 

F a s d s a i c répondit  avec  fermeté  i cette  demande  : Que  de 
tout  tems  les  Princes  joiufToienr  du  droit  de  chalfer  de  leurs 
Etats  les  Prélats  qui  leur  devenoient  fufpeâs , 8t  dont  la  condui- 
te donuoit  lieu  i de  -jufles  défiances  fnr  leur  compte:  Que  depuis 
le  régne  de  Catuii-Hscut,  il  avoit  toujours  éré  permis 
aux  Empereurs  de  donner  l'Inveftiture  des  Evêchés  Se  des  autres 
Digrures,  par  le  moyen  de  l’Anneau  8c  du  Bâton  Paflorel  ; que 
l’un  des  pins  anciens  Droits  des  Rois  de  Sicile  étoit  celui  de  don- 
ner leur  Inveftirure , 8c  leur  aprobition  aux  Elc&ion*  des  Prélats^ 
qu’en  vain  Innocent  III.  «voit  entrepris  d’y  donner  atteinte , en  (b 
prévalant  des  circonftances  d’un  tems  dans  lequel  il  rraitoit  avec 
une  Femme,  & un  Pupille;  mais  qu’il  confentiroit  plutôt  de  perdre 
(à  Couronne  , que  de  déroger  , préfentement  qu’il  éroit  en  âge 
(«IFati.ii.  4c»  connoitre  l'importance  , i on  fcul  point  de  tous  fes  Droits  (n). 
ri  ft’  lit  Honorine  écrivit  auÆ  une  Lettre  très  forte,  qui  a été  «portée 
(,'Pimo  par  Pirrm  (o)  , i tous  les  Mmiftres  du  Roi  en  Sicile,  pour  qu’il* 
înChrom.  Ne  ne  permilfent  point  qu  oo  exigeât  aucunes  contributions  des  Clercs, 
Ecclcfufti-  autres  Peribnoes  Eccléfiaftiques , mais  qu’elles  en  fulTent , au 
cas  perforas  contraire  , exemtes  , comme  elles  l’éroient  fous  le  régne  de 
tributorum  Guiiiaune  II.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu,  qu’au  milieu 
^e  *ous  ccs  différons,  Frédéric,  avant  de  pafferen  Sicile,  tint 
fed  immunes  un  Parlement  à Melfi,  ainfi  qu’il  avoit  fait  Tannée  précédente  â 
•cos  hafce-  Capoüe,  & qu'il  y publia  le  Volume  de  fes  Conflit  tuions , que  Pierre 
fubst'iluT"  **  frVKS  compila  par  fon  ordre.  Eflfeâivemcnt,  fi  Ton  s’en  ra- 
mo  il.'  portait  à leur  date  , il  faudrait  convenir  que  certe  Compilation 
fut  publiée  dans  cette  année  tait.,  puis  qu’on  trouve  dans  l’im- 
preffion  : Aüam  in  fticmni  Conflflerio  Mclfienfi  , Jnno  Dominée*  fit. 
cnrnJtionis  M.  CC.  XXI.  Mais  comme  Richard  de  Saint  Germant  ne 
lait  point  mention  qu’il  y ait  eu  aucun  Parlement  â Melfi  dans 
«ette  année,  mais  bien  en  M.CCXXXI.  où  il  dit  que  ces  Confls- 
t unons  fureur  publiées,  nous  renvoicrons  i en  parler  fous  la  date 
donnée  par  Richard , 8 1 nous  démontrerons  alors  que  ces  Confti- 
tutMTas  ne  furent  publiées  qu’en  Tannée  raji.,  8c  que  la  dot* 
de  Tannée  inu  quelles  partent,  eft  une  faute  d’impre&on. 

Il  eft  vrai  cependant  que  Frédiric  publia  dans  cette  meme 
année  ixzs.  quelques  Conftitutions , mais  ce  ne  fnr  point  dans 
ua  Parlement  i Melfi.  Lors  qu’d  cm  mis  ordre  aux  affinées  de 
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U Pouille  , il  parta  en  Sicile , & tint  à Mefline  un  Parlement  où 
il  donna  effectivement  quelques  Conftitueions  que  Pierre  dei  Vignes 
inféra  enfuitc  dans  ce  Volume , avec  celles  qui  furent  faites  à Ca- 
poüe  , & d’autres  établies  en  differentes  occasions.  Nous  expli* 
qucrons  tous  ces  faits  plus  au  long , lors  que  nous  ferons  apeilés 
à parler  de  cette  Compilation. 

Frédéric  ayant  mis  lin  au  Parlement  qu’il  tint  à MeiTine , parta 
à Palerme , d'où  il  fit  exiger  par  tous  ces  Royaumes  une  contri- 
bution générale  de  la  vingtième  partie  du  revenu  des  Ecdéfiafti- 
ques , & de  la  dixiéme  des  Laïques.  C’eft  i tort  que  l’on  a pré- 
tendu que  cette  levée  de  deniers  fut  une  fuite  de  fon  avidité  pour 
l’argent,  puis  qu’il  en  dcilinoit  le  produit  i foùtcnir  les  depen/ès 
de  la  Guerre  pour  la  Terre  Sainte,  & particuliérement,  à fecourir 
Vernisse  que  le  Souda  h d'Egypte  tenoit  vivement  afliégée.  Le 
Grand  Chancelier  G entier  de  la  Papier  e,  & Henri  Comte  de  MeUhe 
Grand  Admirai  de  Sicile , reçurent  la  commifiion  d'y  porter  ces 
fommes  d'argent  ; mais  lors  qu'ils  furent  arrivés  dans  cette  Ville, 
le  Cardinal  Pelage,  & tous  les  autres  Princes  chargés  de  la  défendre, 
capitulèrent  honceufement , & la  remirent  au  Soudan  d'Egypte. 

Ainlî  fut  perdue  Demietc  dont  la  conquête  avoir  coûté  tant 
de  peines , & de  trivaux.  Frédéric  indigné  contre  le  Grand 
Chancelier , & le  Grand  Admirai , qui  concoururent  avec  les  autres 
Chefs  de  l’Armée  a la  lâche  remife  de  cette  Place , fit  emprifon- 
ner  ce  dernier  , & le  dépouilla  de  toutes  les  Terres  & Emplois 
qu’il  poflédoit  ; le  Chancelier  s’enfuie  â Venifc  , où  vraifembla- 
blement  il  mourut,  puis  que  l'on  ne  voit  pas  qu'il  foie  plus  fait 
aucune  mention  de  lui  dans  les  Hiftôires  de  ces  tems-cL  Domi- 
nique de  Gnvnen,  qui  fut  enfuitc  déclaré  Saint,  mourut  i Bologne 
dans  cette  même  année  mi. 

Au  mois  de  Février  de  l’année  buvante  in»,  tandis  que 
Frédéric  étoit  à Cataitia,  où  il  avoit  convoqué  une  AfTcmbiée, 
le  Pape-  reçut  la  nouvelle  de  la  perte  de  Damiete  : Il  partit  alors 
de  Rome , vint  à Anagne  , où  fuivant  fa  coutume  il  le  répandit 
en  plaintes  amères  contre  Frédéric  ; Qu’il  attentoit  aux  droits 
de  i’Egüfc , faifoit  contribuer  les  Moines  & les  Prêtres  ; qu’il  avoit 
charte  de  I’Eglife  d’Averfc  l’Evêque  légitimement  élu  , pour  met- 
tre à fa  place  un  Sujet  fuivant  fa  fânraifie  ; que  les  Eglifes  de  Sa- 
lerne  & de  Capoiic  éprouvoient  les  memes  violences  ; Enfin  Ho- 
norins  prétendoit  qu’on  dévoie  atribuer  la  perte  de  Demiete  aux 
renvois,  i l’inexécution  de  la  promerte  folemnelle  que  ce  Prince 
avoir  faite  de  pafTer  dans  la  Terre  Sainte.  Frédéric  voulant 
fe  juftiftef  de  ces  imputations , partit  de  Sicile  , Ai  alla  trouver 
le  Pape  alors  à Veruli  i ils  conférèrent  eufemblc  pendant  quinae 
Tome  II.  Qcjq  jours 


(fr)  ZOilT * 
Annal,  d A- 
mg.  Catxna? 
moritur , in 
Papormi 
Ædc  maxinu 
ficpeliiur. 


4 9S  HISTOIRE  CIVILE 

jours  de  fuite , & les  preflans  fecours  néccflâires  aux  Chrétiens  de 
la  Terre  Sainte , les  portèrent  à fc  raccommoder  ; ils  convinrent, 
qu’ils  feroient  une  Affemblée  générale  de  tous  les  Princes  dans 
Vérone , & que  l'on  y pounroiroit  aux  moyens  de  donner  du  fe- 
cours aux  Chrétiens  de  Syrie.  Phidiric  promit  de  nouveau 
qu’il  y pafTeroit  en  perfonne , te  fans  aucun  renvoi  , dans  un  tems 
préfix , avec  une  puiflante  Armée. 

Cet  accord  ainfi  fait  avec  le  Pape,  Fustuc  paifa  dans  la 
Fouille,  où  il  mit  ordre  aux  affaires  de  cette  Province!  il  falut 
qu’il  revint  fur  le  champ  en  Sicile,  parce  que  les  Saralins  s’étoient 
révoltés  Tandis  qu’il  les  pourfuivoit  vivement  l'Impératrice 
Constance  mourut  dans  la  Ville  de  Catania , & lui  laiffa  Henri , 
te  un  autre  Fils  nommé  Jourdan  , qui  finie  fes  jour*  encore  en 
bas  âge  (/>). 

L'Empereur  Frédéric  n’éroit  alors  âge  que  de  25  ans:  Se 
voyant  ainfi  veuf  dans  fa  jeuneffe,  te  avec  fon  fcul  Fils  Henri  alors 
en  Allemagne , il  s’attacha  apres  la  mort  de  l'Impératrice  à le 
faire  déclarer  fon  Succcffcur,  te  le  fit  couronner  à Aix-la-Chapelle 
Roi  d'Allemagne  : Bkpvîhs  ajoute  , que  Fr  to  x r i c fe  hâta  de 
faire  ce  Couronnement , paree  que  depuis  la  perte  de  Damiete , le 
Pape  le  preffoit  de  s’embarquer  ponr  la  Terre  Sainte:  par  la  même 
raifon , il  conclut  en  diligence  le  mariage  de  fon  jeune  Fils  Henri 
arec  Marguerite  Fille  de  Léopold  Archiduc  d’Autriche. 

Après  que  Frédéric  eut  fournis  les  Saralins,  8c  leur  Chef 
Mirabette,  il  revint  dans  la  Pouille  , où  il  eut  de  nouvelles  diffi- 
cultés avec  le  Pape,  parce  que  fes  Officiers  exigeoient  indifférem- 
ment les  contributions  des  Eglilês  & des  Ecclcfiaftiques.  Honorim 
continuant  â être  offenlè  de  ce  procédé,  envoya  le  Prieur  de  Sainte 
Marie  la  neuve  à l’Empereur,  pour  lui  deffendre  de  faire  exiger 
aucune  chofe  du  Clêree:  Ce  Prince  acquiefça  aux  défirs  du  Pape, 
écrivit  pendant  qu’il  ecoit  àVeruli  des  Lettres  à fes  Officiers,  par 
lefquelles  il  les  enargeoit  de  n’impofer  plus  i l’avenir  aucunes  con- 
tributions fur  les  Eglifes,  te  les  Eccléfiaftiques. 


CHAPITRE  II. 

Unie»  de  U Couronne  de  J cru  fuient  à celle  de  Sicile. 

PArmi  les  difftrens  reliefs  que  l’Empereur  Frédéric  ajouta 
au  Royaume  de  Sicile , fous  la-  dénomination  duquel  on  com- 
prenoit  dans  ces  tems -ci  l'Iflc  de  Sicile,  & nos  Provinces,  l’un 
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des  principaux  fut  fans  doute  la  Couronne  de  Jérufalem.  Cefl 
donc  de  lui  que  les  Succelîeurs  à ce  Royaume  reconnoiffent  tenir 
ce  glorieux  titre , ainiî  que  le  droit  de  Patronage  & les  préémi- 
nences fur  l’Eglife  de  cette  Ville,  & fur  le  Sépulchre  de  Christ; 
unique  refte  de  tous  ces  grands  monumens  de  nôtre  dévotion  , 
depuis  que  ces  Païs  ont  palfé  fous  la  domination  des  Turcs.  Cette 
matière  n'ayant  pas  jufques  ici  été  traitée  avec  toute  la  dignité 
te  la  clarté  qu’elle  mérite,  nous  avons  crû  devoir  en  raifonner  plus 
particuliérement  ici. 

Nos  Auteurs  parlent  de  deux  différentes  Unions  de  la  Couronne 
de  Jérufalem  à celle  de  Sicile.  La  première  fe  fit  en  cette  année 
a a ai.  en  la  perfonne  de  l’Empereur  Frédéric  II.  Roi  de  Sicile, 
le  à caufe  des  Droits  de  Volante  fa  focoade  Femme:  C’cft  la  mieux 
fondée,  9c  celle  dont  nous  nous  propofons  de  parler  préfentement. 
La  fécondé  fe  fit  en  l’année  1171,  en  la  perfonne  de  Charles  I. 
d'Anjou,  par  la  ccffion  de  Marie  Fille  du  Prince  £ Antioche,  qui, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  n’eft  pas  bien  claire  dans 
fes  fondemcos,  & que  l’on  ne  confidére  pas  comme  folidc. 

Après  la  mort  de  Baudouin  Frère  du  fameux  Godefrot 
de  Bouillon  qui  fut  le  premier  Roi  de  Jérufalem , cette  Couronne 
parvint  à Baudouin  IL  fon  Coufin  en  l’année  1119;  Ce  Prince 
n’ayant  point  d’Enfans  mâles,  voulut  alfurer  là  fucceltion  à Mclifcnde 
fa  Fille  ainée,  la  maria  a Foulques  Comte  £ Anjou,  qui  porta  le  titre 
de  Roi  de  Jérufalem  l’an  njy. 

Baudouin  III.  fon  Fils  lui  /accéda,  te  enfuite  fon  Frère 
Amauri.  Celui-ci  laüfa  un  Fils  nommé  Baudouin  IV.  âgé  de 
treize  ans,  Se  qui  en  régna  douze,  fous  la  régence  de  Raimond 
Comte  de  Tripoli. 

Baudouin  IV.  n’eut  point  de  poftérité,  mais  feulement  deux 
Sœurs  Filles  d’ Amauri.  La  première  fe  nommoit  Sibylle,  la  fécondé 
Yfabelte.  Sibylle  avoit  été  mariée  i Guillaume  Marquis  de  Monferrat, 
& de  ce  mariage  étoit  né  un  Fils  appelle  aufli  Baudouin.  Guillaume 
étant  mort,  9c  par  coniëquent  Sibylle  veuve,  Baudouin  IV.  fon 
Frère  Roi  de  Jérufalem  la  remaria  à Gui  de  Lurjgnan  qu’il  vouloit 
faire  fon  SuccefTcur;  mais  rendant  enfuite  jullice  à fon  Neveu,  il 
changea  d’avis , le  fît  couronner  Roi  fous  le  nom  de  Baudouin  V. 
& lui  donna  le  Comte  de  Tripoli  pour  Tuteur. 

Après  la  mort  de  Baudooin.1V,  te  de  Baudouin  V.  fon 
neven  qui  ne  lui  furvécutpas  long-tems,  & ne  taifiâ  point  d’Enfans, 
le  Comte  de  Tripoli,  8c  Gui  de  Luajgnan  fe  difputcrcat  la  Couronne. 
Sibylle  l’obtint  cependant  en. faveur  de  Gui  fon  mari;  te  le  Comte 
mécontent  eut  de  fecrettes  intelligences  avec  Srladin  Soudan 
d’Egypte , qui  par  fes  conquêtes  fe  rendit  Mairie  de  l’Egypte,  de 
Qjjq  1 l’Afri- 
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l’Afrique,  8c  de  la  Syrie,  déclara  la  Guerre  aux  Chrétiens  de  cette 
Province,  ic  vint  mettre  le  fiégc  devant  Tiberiade.  Gui  Roi  de 
Jérufalcm  marcha  au  fecours  de  cette  Place  ; mais  les  Chrétiens 
obligés  de  fc  battre , & abandonnes  par  le  Comte  de  Tripoli , reliè- 
rent vaincus.  Gui  fut  fait  prifonnier,  St  l’Armée  Chrétienne  en- 
tièrement détruite.  Cette  déroute  fût  fuivie  de  la  perte  de  prefque 
tout  le  Royaume  de  Jérufalcm;  Tiberiade  & les  autres  Villes  voi- 
fines  furent  prifes;  Acre,  Berite,  Alcalon,  rcmifes  au  Vainqueur, 
à condition  qu’il  rendrait  la  liberté  au  Roi  Gui.  Enfin  S a l a d t h 
vint  adjuger  jérufalcm,  & cette  Ville  capitula,  de  manière  qu’il  ne 
refia  plus  en  Afic  aux  Chrétiens  qu’Antioche,  Tripoli,  & Tyr. 
C'cll  en  l’année  1187.  qu'ils  furent  expofés  à toutes  ces  adverfîtés. 

üib) Ue , qui  avoic  époufé  en  fécondes  noces  Coi  de  Lotjg non, 
mourut  fans  En  fans , & Conrad  Marquis  de  Monferrat  époufk  fa 
ferur  Jfaueüc , en  vertu  des  droits  de  laquelle  , il  prérendoit  que 
le  Royaume  de  Jérufalcm  déjà  fiibjugué  lui  apartenoit  ; il  fe  livra 
tout  entier  à défendre  la  Ville  de  Tyr,  car  quant  à Tripoli,  elle 
s’étoit  donnés  à Baudouin  Prince  d’Antioche  , après  la  mort  du 
Comte,  qui  ne  furvécut  pas  long-tcms  à fa  trahifon;  il  fuccomba 
fous  le  chagrin  qu’il  eut  de  ce  que  Saladin  lui  manquoic  à 
la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  de  le  faire  Rot  de  Jérufalcm. 

Le  Pape  , & les  Princes  de  l'Europe , informés  du  déplorable 
état  des  Chrétiens  de  l’Orient , quelques-uns  d'entr'eux  fe  prépa- 
rèrent à leur  donner  du  fecours  : On  publia  en  l’année  1188.  une 
Croilàde  , 8t  les  Rois  de  France  & d'Angleterre  partirent  avec  leurs 
Armées  en  l'année  >190. , arrivèrent  heureufemenr  en  Palefline , 
& combattirent  contre  Satan im,  fur  lequel  ils  reprirent  Saint 
Jean  d’Acrc.  Mais  le  Roi  de  France  dangereufement  malade  tc- 
folut  de  repaflèr  la  Mer  , laiffant  une  partie  de  fes  Troupes  en 
Faleftine  : Avant  de  partir,  il  termina  cependant  conjointement 
avec  le  Roi  d'Angleterre  les  difficultés,  qui  au  grand  préjudice 
des  Chrétiens  , s’étoient  élevées  entre  Gui  de  Luftgnan  6c  le  Mar- 
quis de  Monferrat , au  fujet  du  Royaume  de  Jërulalem.  Suivant  le 
témoignage  de  quelques  Auteurs,  il  fut  décidé,  que  Gui  confor- 
terait pendant  la  vie  le  titre  de  Roi  de  Jérufalcm , 8c  qu’après  fa 
mort,  le  Marquis  de  Monferrat , ou  à ton  défaut  fes  Enfans,  au- 
raient ccttc  Couronne , 8c  que  les  Villes  de  Tyr , Sidon  , & Bcrife 
relieraient  au  Marquis. 

Du  mariage  de  Conrad  de  Monferrat  avec  tfakeUc  futur  de  Sibylle 
8c  Fille  du  Roi  Ahauxt  , il  n’y  eut  point  de  Fils,  mais  feule- 
ment quatre  Filles.  L’ainée  fut  Marie , qui  éponfa  Jean  Comte  de 
Br  terne.  Alife  la  fécondé  fût , fuivant  le  témoignage  de  Summcn- 
te,  mariée  i Hucucs  Roi  de  Chypre.  La  troiiicmc  nqmmce  SibiUt 
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époufa  Livoh  Roi  d’Arménie;  & Melifmc  la  quatrième,  fuivant 
le  même  Auteur  , eut  pour  mari  le  Prince  <f  Antioche , & de  leur 
mariage  naquit  Marie,  qui  par  les  droits  de  fa  Mère  prétendoit  que 
le  Royaume  de  Jérufalcm  lui  apartenoit. 

Les  Droits  à cette  Couronne  ctoient  donc  paflcs  à la  poftérité 
à'ffabcllc  Fille  d’A maure,  & fceur du  Roi  Bauoouin  IV:  cha- 
que branche  y avoit  Tes  prétentions , mais  aucune  d'elles  la  pof. 
feflïon  , puis  que  le  Soudan  Salades  en  jouïfloit.  ÿexn  de  Briennt 
étoit  regardé  comme  l'un  des  plus  légitimes  Frércndans  ; & com- 
me Mari  de  Marie  Fille  aince  à J fabeÙe , il  fe  faifoit  nommer  Roi 
de  girufolcm  : De  ce  mariage  naquit  une  Fille  nommée  par  quel- 
ques-uns Joie , par  d’autres  Violante , St  communément  en  Fran- 
çois Volante  : Tes  Droits  fur  la  Couronne  de  Jérufalcm  lui  étoient 
échus  par  la  mort  de  fa  Mère  Marie. 

Il  arriva  donc  qu’après  la  prife  de  la  Ville  de  Damiete  l’Ar- 
mée des  Chrétiens  s'en  revint  de  Syrie  dans  la  Fouille.  Hermand 
de  Salteji  Grand  Maitre  des  Teuroniques  , ou  des  Chevaliers  Al- 
lemans,  vint  avec  elle  en  Italie  (a).  Il  fc  préfenta  à l’Empereur 
Iaidiaic  pour  l’engager  d’entreprendre  la  conquête  de  la  Terre 
Sainte , St  lui  propofa , pour  le  déterminer , que  puis  qu'il  étoit 
Veuf,  il  devrait  époufer  la  PrincelTc  Volante,  jeune,  belle , St 
Fille  unique  de  ÿexn  de  Brienne , & de  défunte  Marie  Reine  de 
Jérufalcm  fa  Femme  ; que  comme  héritière  de  fa  Mère , cette  Cou- 
ronne lui  apartenoit  , qu’elle  la  lui  porterait  en  dot , & qu’en- 
fuite  avec  les  forces  , il  reprendrait  facilement  ce  Royaume  fur 
le  Soudan,  & fe  rendrait  de  même  Maitte  de  toutes  les  ri- 
ches Provinces  de  l'Egypte,  qui  n’étoient  poflïdées  que  par  des 
Peuples  fans  valeur , & fans  expérience  dans  la  Guerre  ; qui  ne 
pourraient  par  confisquent  pas  rélifter  aux  Troupes  de  l’Allema- 
gne , & de  la  Sicile. 

L’Empereur  reçut  avec  plaifïr  cette  proportion  , St  répondit  au 
Grand  Maitre  qu’il  conclurait  volontiers  ce  mariage.  Hermand 
de  Saltcjt  fe  chargea  du  fuecès  de  cette  négociation , St  paffa 
pour  cet  effet  à Rome  auprès  du  Pape  , dont  il  fat  parfaitement 
bien  reçu  : Il  s’entretint  long-tems  avec  lui  fur  les  affaires  de  la 
Syrie  ; Honorine  lui  demanda  de  lui  indiquer  les  moyens  qu’il  ju- 
gerait les  plus  efficaces  pour  retirer  les  Lieux  Saints  de  la  fervi- 
tude  fous  laquelle  le  Soudan  les  tenoit.  H lui  répondit  furie 
champ , qu’il  n’en  étoit  point  de  meilleur  , que  celui  d'intéreffer 
l’Empereur  dans  cette  entreprife  , de  manière  qu’it  y foc  engagé, 
non-feulement  par  (h  parole  St  par  fon  honneur , mais  encore  par 
fon  propre  avantage;  le  Pape  continua  à demander  comment  cela 
pourrait  fe  faire , St  alors  le  Grand  Maître  lui  dit , qu’il  faudrait 
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marier  ce  Prince  à la  Fille  unique  du  Roi  J a a n , & faire  enforte 
qu'il  lui  cédât  fes  Droits  fur  la  Couronne  de  Jérufalem  du  chef 
de  û Femme. 

Cet  expédient  plut  infiniment  au  Pipe  : il  demanda  comment 
on  pourrait  faire  pour  engager  les  deux  Parties  intéreflïcs  dans 
ce  mariage  à y confentir  : Hermand  de  Salua  lui  indiqua  , qu'il 
pouvoit  écrire  au  Roi  Jean,  & à Frère  Guérin  de  Montaigu  Grand 
Maître  de  l’Ordre  des  Chevaliers  Hofpitaliers  de  Saint  Jean  de 
jérufalem , par  les  confcils  duquel  le  Roi  agiflbit  ordinairement , 
& leur  mander  de  le  rendre  tous  deux  à Rome , parce  qu’il  avoit 
4 traiter  avec  eux  d’une  affaire  importante  pour  la  défenfe  de  la 
Terre  Sainte , & les  conquêtes  qu'il  projettoit  d’y  faire  : qu’en- 
fuitc  , lors  qu’ils  feraient  arrivés , il  les  engageroit  à donner  leur 
aprobation  à ce  mariage  ; & que  lui , de  fon  coté  , détermine- 
rait l'Empereur  à y confentir.  Le  Pape  craignit  d’abord  que  l'ab- 
fence  de  la  Paleftine  de  deux  Perfonnages  auffi  confîdérables  ne 
fut  préjudiciable  ; mais  Hermand  de  Saltia  le  ralfura , & lui  fit  con- 
noitre  qu’il  n’eu  pouvoit  réfulter  aucun  inconvénient , à caufe  que 
la  Paix  avoit  été  nouvellement  conclue  avec  le  Soudan  ; le  Pape 
fc  rendit  à cette  raifon  , écrivit  fur  le  champ  au  Roi , & au  Grand 
Maître  Guérin  qu’ils  vinfTent  â Rome , où  les  affaires  les  plus  im- 
portantes pour  la  Terre  Sainte  demandoient  leur  préfencc. 

Auffi-tot  que  le  Roi  Jean  eut  reçu  ces  Lettres  > emprefle  d'o- 
béir au  Pape , il  s’embarqua  avec  le  Patriarche  de  Jérufalem , & 
l'Evcque  de  Bethleem  ; arrivé  en  peu  de  terns  à Rome , il  fc  ren- 
dit auprès  d'Hcnorius,  qui  l’accueil!ic  tendrement,  St  lui  fit  la  pro- 
portion du  mariage  projetté , auquel  il  confentir.  Hermand  de 
Salua  en  ayant  informé  l’Empereur  Frédéric,  ce  Prince  par- 
tit incontinent  de  Sicile  , & vint  à Saint  Germain;  de  là,  invité 
par  quelques  Cardinaux  , il  paffa  dans  la  Campagne  de  Rome , où 
le  Pape  ne  tarda  pas  à Ce  rendre  de  fon  côte  ; ils  s'abouchèrent 
à Fereatino , où  ils  s’accommodèrent  de  nouveau  fur  tous  leurs 
différens,  & conclurent  le  mariage. 

L’Empereur  promit  folemnellement  en  préience  du  Pape  , des 
Cardinaux,  des  Chevaliers  Hofpitaliers  de  Si.  Jean  de  Jérufalem, 
& des  Teuconiques  , qu’il  épouferoit  Volante , qui  lui  porterait  en 
dot  fes  Droits  fur  le  Royaume  de  Jérufalem.  Frédéric  s’en- 
gagea encore  à pafler  dans  le  terme  de  deux  années  avec  une 
puillànte  Armée  â la  conquête  de  la  Terre  Sainte.  C’cft  ainfî 
que  ces  faits  ont  été  raportés  non-feulement  par  Btaviru  , & par 
Richard  de  Saint  Germain  , mais  encore  par  le  Pape  Hunoriut  lui- 
même  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  à Philippe  Roi  de  France, 
par  laquelle  il  l’cxfiortoit  aufli  à entrer  dans  cette  enrreprife  pour 
U Terre  Sainte.  Le 
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Le  mariage  ainfï  conclu  , on  dépêcha  fur  le  champ  en  Palesti- 
ne pour  faire  venir  en  Italie  la  Princelfe  YoUmte  ; & cependant , 
le  Roi  J i a n alla  en  Efpagne  pour  vifiter  l’Eglife  de  Saint  Jaques 
de  Galice,  fe  remaria  avec  Berengere  Fille  d'AirHOHCi  IX.  Roi 
de  Léon,  & revint  par  la  France,  où  il  poffédoit  de  grands  biens, 
i Vienne  & Patrie.  L’Empereur  Fr  tu  a aie  partit  de  Ferentino, 
vint  dans  le  Royaume,  & par  la  route  de  Sora  alla  à Celano, 
de-li , paffa  dans  la  Pouille  , demeura  pendant  quelque  tems  à 
Bari  , d’où  il  retourna  de  nouveau  en  Sicile. 

Ainfi  donc , le  Roi  Jean  de  Brienne , qui  en  vertu  des  Droits 
de  la  Reine  Ma  a n fa  Femme  avoit  jonï  pendant  17.  ans  du 
titre  de  Roi  de  Jérufalem , l’abandonna  avec  fes  prétentions  dans 
cette  année  ini.  i fa  Fille  Yolante  à qui  elles  apartenoient  com- 
me héritière  de  là  Mère , & qui  les  porta  en  Dot  à l’Empereur 
Frédéric,  & à fes  héritiers  légitimes.  Depuis  lors  , les  Rois 
de  Sicile  s’intitulèrent  Rois  de  Jérufalem  ; mais  il  faut  bien  re- 
marquer qu’il  ne  s’agiffoit  ici  que  de  fimples  titres  & droits  , 
puis  que  la  Terre  Sainte  étoit  déjà  pafféc  fous  la  domination  du 
Soudan  d'Egypte. 

Ce  ne  fut  même  pas  dés  cette  année  taxa,  dans  laquelle  fût 
conclu  le  mariage  de  Frédéric  avec  la  PrincefTe  Yolante,  que  ce 
Prince  commença  i prendre  le  titre  de  Roi  de  Jérufalem  , mais 
feulement  en  l’année  1115. , lors  que  fon  Epoufe  arriva  en  Italie, 
que  leurs  noces  furent  célébrées  avec  éclat , & leur  mariage  con- 
fommé  dans  Brindes  : Alors  Frédéric  voulut  être  couronné  avec 
la  Couronne  du  Royaume  de  Jérufalem  , & que  le  Seigneur  de 
Tyr , & divers  autres  Barons  de  la  Paleftine  qui  fe  trouvoient  à 
la  fuite  du  Roi  Jean,  lui  preraffent  ferment  de  fidélité.  Il  envoia 
aufli  à St.  Jean  d’Acre  Y Evêque  de  Molfetta , avec  deux  Comtes , & 
300.  foldats  Siciliens , afin  qu'ils  reçurent  en  fon  nom  l’homma- 
ge de  tous  ceux  qui  dévoient  le  rendre  , 3c  lui  jurer  obéiffance; 
si  confirma  pour  Viceroi  & Gouverne nr  de  ce  Royaume  de  Jéru- 
falem Hugues  de  Montbéliard  Cavalier  François  qui  avoit  dès  au- 
paravant fait  les  fondions  de  cette  Charge  au  nom  du  Roi  Jean, 
& dès  cette  année  naj.,  comme  l’a  remarqué  Invigcs  , l’on  voit 
que  toutes  les  Patentes  émanées  de  FatDERic  portent  le  tiçrc  de 
Rex  Hicrufalcm. 

Mais  ce  même  Auteur  s’eft  trompé  , lors  qu’il  a dit  que  ce 
Prince  préféra  conftammcnt  par  deux  raifons  le  titre  de  Roi  de  Jéru- 
falem à celui  de  Roi  de  Sicile : premièrement  , en  confédération  de 
Jérufalem  cette  Ville  Sainte  , & en  fécond  lieu,  parce  que  la  Cou- 
ronne de  Jérufalem  étoit  plus  ancienne  que  celle  de  Sicile.  Effec- 
tivement, fi  l’on  ne  veut  pas  remonter  à des  tems  trop  éloignés,  i 
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celui  des  anciens  Tirans  de  cette  Ifle,  Inveges  a dit  vrai,  puisque 
Jérufalem  fut  érigé  en  Royaume  en  l’année  1099 , fous  le  Pontificat 
d’Urbain  II.  lors  que  Godefroy  de  BomUm  en  fit  la  conquête; 
au  lieu  que  la  Sicile  ne  prit  ce  titre  qu’eu  l’année  u 30 , dans  le 
tems  de  Roger  I.  Roi  de  la  Race  des  Normands , & de  la  manière 
que  nous  l'avons  dit  dans  le  onzième  Livre  de  cette  Hiftoirc:  Mais 
quant  i la  queftion,  que  Fikdieic  préféra  le  titre  de  Roi  de 
Jcrufalem  à celui  de  Roi  de  Sicile,  le  contraire  parait  évidemment 
par  les  difterens  Diplômes  de  ce  Prince , & par  la  Préface  même 
de  nos  Confiitutions , où  l’on  trouve  fes  titre»  rangés  comme  fuit  : 
Italiens,  Siculus , Hierofolytnitams  ■.  C’eft  de  là  que  nos  Rois  écartéleat 
dans  leurs  Armoiries  la  Croix  de  Jérufalem  , & fe  glorifient  avec 
fondement  de  cette  belle  prérogative. 

Cependant  Frère  Etienne  de  LnaJgnan  dans  fit  Chronique  de 
Chypre  oppofe  aux  Rois  de  Sicile  ceux  de  Chypre,  & prétend  que 
les  Droits  à la  Couronne  de  Jérufalem  leur  appartiennent,  comme 
en  étant  les  plus  proches  heritiers,  il  rapporte,  que  pour  ce  fujet, 
les  Rois  de  Chypre  avoient  coutume  de  fc  faire  premièrement  cou- 
ronner à Nicofic  pour  le  Royaume  de  Chypre,  & qu’enfuite  ils 
alloient  à Famagouftc  prendre  la  Couronne  de  Jcrufalem  : Mais 
cet  Auteur  fe  trompe  groiTiérement  dans  le  Droit  qu’il  attribue 
aux  Rois  de  Chypre,  puis  qu’il  cft  évident  par  la  généalogie  des 
Rois  de  Jérufalem  , que  la  Reine  Marie  Mère  de  la  PrincefTe  Yolante, 
étoic  la  plus  proche  héritière,  comme  la  Fille  ainée  d '/fabelle  Fille 
d’AMAURt  Roi  de  Jcruialem. 


I. 

Tranjlatum  des  Sarafms  qui  habttount  la  Sicile  dans  la  Ville 
de  Lacera  de  la  Pastille , & des  Poycns. 

Pendant  que  l’Empereur  Frédéric  féjournoit  en  Sicile  ; en- 
chanté de  l’agréable  fituation  de  Naples,  il  projetta  des  lors  d’clc- 
ver  cette  Ville  fur  toutes  les  autres  du  Royaume  de  la  Pouille. 
Les  Auteurs  qui  ne  veulent  pas  convenir  que  le  Roi  Gui  cl  a u me 
fit  bjtir  dans  Naples  le  Chîteau  Capnsoto  difent  qu’il  n’y  a que 
celui  de  l’Oeuf  & de  Saint  Eramo  dont  les  Princes  Normands 
ayent  été  les  Fondateurs , & que  quant  à celui  appelle  Capuano , 
Frédéric  le  fit  conftruire  en  l’année  iiaj.  Ce  Prince  fut  le 
premier  qui  par  fès  bienfaits  envers  Naples,  jetta  les  fondemens 
de  la  grandeur  à laquelle  elle  s’éleva  par  la  fuite  des  tems  : En 
l’année  1124,  il  y établit  une  Académie  pour  toutes  les  Sciences, 
Jk  par  ce  moyen  cette  Ville  fut  plus  peuplée,  parce  que  non  feu- 
lement 
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lement  tous  les  Etudians  des  autres  Provinces  vinrent  l'habiter, 
mais  encore,  il  en  pafloit  de  la  Sicile,  en  conféquence  des  invita- 
tions que  ce  Prince  fit,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

En  cette  année  mj,  il  pourfuivit  les  Sarafins  qui  étoient  en 
Sicile,  les  attaqua.  Scies  afîiégea  en  divers  endroits,  comme  des 
Perturbateurs  de  la  tranquillité  publique:  Après  qu’il  les  eut  fou- 
rnis, il  ne  jugea  pas  à propos  de  leur  permettre  d’habiter  plus 
long-tems  dans  la  Sicile,  parce  qu’ils  fe  trouvoient  trop  voifins  de 
l'Afrique  dont  ils  recevoient  fouvent  des  fccours:  il  en  tranfporta 
donc  une  grande  quantité  dans  la  Pouille,  & leur  aligna  pour  leur 
habitation  Lucera:  ce  fut  la  première  tranflation  des  Sarafins  de 
Sicile  dans  cette  Ville , qui  devint  leur  Colonie.  La  fécondé  fut  en 
l’année  1 147  : alors  F a e d s r i c ralfembla  les  reftes  de  cette  Nation , 
la  tranfporta  dans  une  autre  Lucera , qu’on  appella  par  cette  rai- 
fon  , des  Payons.  Par  la  fuite  des  tems  , il  donna  a la  première 
Colonie  qu’il  avoir  fait  conduire  dans  la  Pouille,  tout  le  Territoire 
qu’on  nommoit  ÿapigia,  qui  eft  prélënrement  la  Capitaliste  : Ces 
Peuples  furent  fort  à charge  i cette  Province  , dans  laquelle  ils 
commirent  de  continuels  défordres;  mais  l’Empereur  Fr  e o exi  c, 
& après  lui  Mainfrot,  les  tolérèrent  dans  leur  conduite,  parce 
que,  comme  d'ailleurs  ils  étoient  bons  Guerriers,  ils  s’en  fervoienr 
très  utilement  dans  dtverfes  Guerres  contre  les  Papes , te  contre 
d’autres  Seigneurs  & Villes  de  l’Italie.  Ils  fubfiftérent  donc  dans 
cette  fituation , jufques  i ce  qu’enfin  Charles  I.  d'Anjou,  lors 

3u’il  eut  conquis  le  Royaume,  leur  fit  une  longue  Guerre , & avec 
e puiffantes  Armées,  les  chafia  entièrement,  de  la  manière  dont 
nous  le  dirons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire, 


CHAPITRE  III. 

FREDERIC  établit  une  Académie  dans  la  Ville  de  Naples. 

NAples,  comme  Ville  Grecque,  eut  dès  fon  origine,  des  Ecoles 
ou  la  Jeuneffe  croit  infîruite  dans  les  Belles  Lettres  : mais  en 
cette  année  1224,  Frédéric  les  rétablie,  & les  mit  en  forme 
d’Académie.  Cependant  il  ne  fut  point  le  premier  Auteur  de  cette 
inflitution,  comme  quelques-uns  l’ont  crû;  il  ne  fit  que  perfec- 
tionner ce  qui  avoir  déjà  été  commencé;  il  agrandit,  & mit  dans 
une  meilleure  forme  ces  Ecoles;  & au  lieu  qu’elles  ne  lcrvoient 
qu’aux  feuls  Habitans  de  Naples,  il  voulut  quelles  fu  fient  générales, 
ît  ouvertes  pour  tout  le  Royaume  de  Sicile  ; il  leur  afiigna  la  Ville 
Tome  IL  Rrr  de 
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de  Naples,  où  tons  les  jeunes  gens  tant  de  nos  Provinces,  que  de 
la  Sicile,  dévoient  fe  rendre  pour  apprendre  les  Sciences. 

Divers  motifs  déterminèrent  ce  fage  Prince  à rétablir  dans  Na- 
ples une  fi  illuftre  Académie,  ainfi  qu’il  le  dit  lui -meme  par  Tes 
Lettres,  que  l’on  trouve  dans  les  Ouvrages  de  Pierre  des  lignes  foi» 
Secrétaire  âc  Confeiller  (a).  Premièrement,  parce  que  cette  Ville 
avoir  toujours  été  regardée  comme  la  Mère  & le  Domicile  des 
Etudes:  En  lêcond  lieu,  à caufc  de  la  douceur  de  fon  climat,  & 
enfin  en  confidération  des  avantages  de  fa  fituation,  & que  par  le 
voifinage  de  la  Mer,  la  fertilité  de  fon  Territoire,  & les  commo- 
dités du  Commerce  maritime , elle  feroit  toujours  abondamment 
pourvue  des  chofos  néceffaires  à la  fubiiflance  de  fes  Habitans , & 
que  l’on  pourroit  y conduire  avec  facilité,  tant  par  Mer  que  par 
Terre,  les  jeunes  gens  que  l’on  y envoyeroit  étudier. 

Rkbard  de  Saint  Germain  Ecrivain  contemporain  allure  , que 
Fr  bd  eric  établit  cette  Academie  dans  le  mois  de  Juillet  de  l'an- 
née 1114,  & qu’il  envoya  pour  cet  effet  des  Lettres  dans  toutes 
les  parties  du  Royaume,  tant  dans  la  Pouille,  que  dans  la  Sicile: 
Voici  comment  cet  Auteur  s’exprime.  Menfe  Julio  pro  ordinando 
Studio  Neapolitano,  Imper ator  ubique  per  Regnum  mittit  literas  genera- 
les. On  trouve  quelques-unes  de  ces  Lettres  dans  les  fia  Livres 
des  Epîtres  écrites  par  Pierre  des  Figues  ; on  y voit  quelle  étoie  la 
forme  de  cette  Académie  que  Frédéric  combla  de  privilèges 
ét  de  prérogatives.  Premièrement  il  choific  les  plus  beaux  efprits 
qu’il  put  trouver  , & les  établit  pour  Maîtres  de  cette  Univcrfité 
dans  chaque  Science  ; N'oublions  pas  de  dire  qu’il  leur  accorda  de 
gros  apointemens;  car  rien  n’eft  plus  propre  à faire  fleurir  les  Arts 
& les  Sciences,  que  la  récompcnfè.  Ce  Prince  appctla  meme  des 
Pais  éloignes , de  célèbres  Profefîêurs , & leur  défendit  de  donner 
aucunes  leçons  ni  dedans  , ni  hors  le  Royaume  , ailleurs  que  dans 
cette  Académie  (b).  Il  y invita  auffi  pour  Maîtres  Pierre  d'Ibernia  8e 
Robert  de  Farano  Doâeurs  très  renommés:  le  terme  de  Maître  figni- 
fioit  alors  ce  que  lignifie  aujourd’hui  celui  de  DoUeur.  Frédéric 
lui -meme  donne  i ces  deux  Perfonnages  les  éloges  fuivans  : Civilis 
Scicmia.  Profejjbres , magna  feientia,  nota  virtutis , & fidelis  experiemise 
(c).  Enfin  il  pourvut  cette  Académie  de  Profefleurs , en  tout  genre, 
de  Sciences  , afin  que  rien  n’y  manquât , ainfi  qu’il  le  dit  dans  fa 
Lettre  onzième  : In  primis  , quod  in  Civitate  pradiSa  Dotions , (T; 
M agi  fin  erunt  in  qualibet  fxcultatc. 

Outre  les  Profefleurs  en  Loix,  ceux  en  Théologie  y tinrent  une 
place  honorable:  On  choifit  pour  cet  effet,  ou  des  Moines  du  Mo- 
naftcrc  du  Monc-Caflin  qui  jouiflbient  alors  de  la  réputation  d ’ctre 
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très  favans , ou  de  ceux  de  l’Ordre  de  Saint  Dominique,  & des  Frères 
Mineurs:  Ces  deux  Religions  nouvellement  fondées  s’étoient  déjà 
rendues  célébrés  par  la  fainteté , comme  par  le  faroir  des  Religieux 
qui  en  étoient  les  Membres.  Mais  auffi  ce  n’cft  pas  la  feule  chofe 
dont  ils  s’occupoient  : Lors  que  Frédéric  eut  de  grandes  diffi- 
cultés avec  le  Pape  Grégoire  IX.  tous  ces  Moines  fouffioient  par 
tout  la  fédition  contre  le  Prince,  enforte  qu'en  l’année  1140.  on 
fut  obligé  de  les  charter  tous  du  Royaume  comme  des  Perturba- 
teurs du  repos  public.  L’Univerlïté  de  Naples  fe  trouva  par  leur 
abfence,  fans  Profelleurs  en  Théologie;  elle  fut  obligée  d’écrire  une 
Lettre  â Erafme  Moine  du  Mont-Cartin  Prcfcifeur  en  Théologie, 
pour  l’inviter  de  venir  i Naples  réparer  par  fa  préfcnce,  & par 
fa  fcience,  le  vuide  qui  fc  trouvoit  dans  les  Etudes:  On  conferve 
encore  cette  Lettre  dans  la  Bibliothèque  de  ce  Monaltére;  l’Abbé 
De  U Noce  (</)  l’a  rapportée  dans  fes  Ouvrages;  fon  adrertc  porte 
ces  termes  : Honeflifimo  & peritiffimo  viro  Magiflro  Herafmo  Monacbo 
Cafmcnfi  Théologie x fciemict  Profejfori  : Univerfitat  Dodorum  , CT  /cola- 
riurn  Neapolitcmi  fludii  falutem  , & optatte  felicitalis  augumentum. 

Il  y avoit  aufli  dans  l’Univerfité  de  Naples  des  Profefleurs  en 
Droit  Canon.  Summonte  allure  que  l’on  trouve  dans  les  Archives 
Royales  de  Naples  , au  folio  ai.  du  Regiftre  de  l’Empereur  Fré- 
déric, une  écriture  qui  parle  de  l’inftitution  de  cette  Univerfité, 
& qui  commence  par  ces  paroles  : Scriptum  efl  Oero , Baronibns, 
Militibus , Bajulis  , fjuiicibus  , & univerfo  Populo  Neapolitano.  Elle 
preferit,  entr’autres  chofes.que  l’on  ne  recevrait  point  dans  l’Uni- 
verrtté  les  Natifs  des  Villes  de  la  Lombardie  qui  s croient  peu  de 
tems  auparavant  rebellées  contre  l’Empereur:  Parmi  les  Doâeurs 
qu’il  parait  par  cette  écriture  qui  furent  invités  â venir  enfeigner 
dans  Naples , on  y trouve  Bartbelemi  Pignatello  de  Brindes  fameux 
Canonifie,  chargé  des  Etudes  du  Droit  Canon. 

Cette  Univerfité  fut  également  pourvue  de  Profertcurs'en  Mé- 
decine ; & alors  Naples  commença  i ne  le  céder  en  rien  au  Col- 
lège des  Médecins  de  Salerne;  Frédéric  ordonna  par  une  de 
fes  Conftitutions  (e)  ; Que  perfonne  dans  le  Royaume  n’entreprit 
d'enfeigner  la  Médecine  ou  la  Chirurgie , à la  rélervc  des  Doéfeurs 
de  Salerne  6c  de  Naples  ; & que  nul  ne  pourrait  prendre  les  Gra- 
des de  Médecin  ou  de  Chirurgien , s’il  n’avoit  été  premièrement 
examiné  par  les  Médecins  de  ces  deux  Univerfîtés;  Qu’il  ne  ferait 
enfuite  pas  permis , quoi  que  le  Candidat  eût  été  aprouve  dans 
fes  examens , d'exercer  la  Médecine , fans  fe  préfenter  auparavant 
par  devant  les  Docteurs  que  le  Prince  aurait  choifi  pour  fes  Offi- 
ciers ; & encore , malgré  qu’ils  cufTent  reconnu  la  capacité  dn 
Poftulant , il  ne  pourrait  pas  non  plus  exercer  fa  profeflion , fans 
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une  pcrmiflion  exprcfl’c  du  Prince  , ou  en  (on-  abfcnce  du  Royau- 
me, de  celle  de  fon  Vicaire  ( f).  C’eft  à caufe  de  cela  que  Lai 
de  Penne  , le  Arcimonc  ont  dit , Qu’ancicnncmcnt , il  n'y  avoit 
que  le  Roi  qui  put  aprouver  les  Médecins  , Oc  leur  donner  la 
permilïion  d'exercer  leur  art  {g). 

Mais,  fuivant  le  témoignage  d'André  d’ /ferma  (b),  cet  ufage 
fut  enfuite  changé  par  les  Ordonnances  des  Rois  SucceiTeurs , qui 
établirent , Que  ceux  qui  voudraient  fe  faire  graduer  en  Médeci- 
ne , devraient  fc  préfenter  par  devant  la  Perforine  chargée  de  l'inf- 
pection  fur  l’Univerfité.  Préfcntrmcnt , dans  Naples,  le  droit  de 
graduer , tant  en  Médecine  , que  dans  toutes  les  autres  Sciences , 
apartient  au  Grand  Chancelier  du  Royaume  , & à fon  College  , 
qui  reçoit  les  Doétcurs  , en  place  du  Roi  : Et  quant  à Salcrne , 
pour  la  Médecine  , c’eft  le  Collège  des  Médecins  qui  exerce  cette 
fonâion.  Aiufi  l’on  peut  remarquer  que  l'Univcrf'té  de  Naples  n'a 
point  le  droit , comme  l’ont  cependant  les  autres  Univerlités  de 
l'Europe , de  donner  le  Grade  de  Doâeur , mais  feulement  des 
Lettres  d’aprobation  en  faveur  du  Poflulant , parce  que  le  Roi 
s’eft  réfervé  le  droit  d’admettre  au  Doctorat , & a remis  au  Grand 
Chancelier  l'exercice  de  cette  fonction  au  nom  du  Prince. 

Après  que  Frédéric  eut  pourvu  l’Univerlïté  de  Naples  d’ha- 
biles Profefleurs  dans  chaque  genre'  de  Science,  & qu’il  leur  eut 
donné  pouvoir  d'expédier  des  Lettres  d'aprobation  en  faveur  de 
ceux  qui  vouloicnt  fe  faire  graduer,  il  accorda  encore  diverfe* 
prérogatives  très  honorables  pour  les  perfonnes  de  ces  Profeffeurs, 
& des  Etudians. 

Dans  le  delfein  de  rendre  cette  Univeriïté  toujours  plus  célé- 
bré & nombreufe , il  ordonna  que  les  Profelfeurs  ne  pourraient 
enfeigner  nulle  autre  part , & que  les  jeunes  gens , tant  du  Royau- 
me de  la  Pouille  que  de  celui  de  Sicile,  ne  pourraient  faire  leuri 
Etudes  en  aucune  autre  Ville  que  dans  Naples  («).  Ce  réglement 
fut  meme  obfervé  avec  tant  de  rigueur , que  le  Jufticier  de  la 
Terre  de  Labour  porta  le  ferupule  julques  à mettre  en  doute , fi 
dans  les  défenfes  de  pouvoir  étudier  ailleurs  que  dans  Naples, 
on  ne  dcvoit  point  comprendre  les  (impies  Etudes  de  Grammai- 
re ; & il  falut  que  Fri  deric  par  une  de  fes  Lettres  que  Pierre 
des  Vignes  a raportée  dans  fes  fix  Livres  ( kj  , expliquât  fes  in- 
tentions à cet  égard , & lui  Ht  connoitrc  que  fon  Edit  ne  s’éten. 
doit  pas  jufques-Ià. 

Ce  Prince  attribua  encore  à l’Univeriîté  de  Naples , à fes  DoéteurS 
& Maîtres  , la  Jurifdiétion  , & Droit  de  connoitrc  des  Caufes  Ci- 
viles de  leurs  Etudians  : On  en  voit  la  preuve  dans  la  Lettre  qu’il 
adreila  à ces  Etudians  , en  les  invitant  à venir  faire  leurs  Etudes 
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dans  cette  Univerfité.  Item  , omîtes  fcholares  in  civilibiu , fub  eif- 
dcm  Dotforibus  , & Magijiris  debeant  conveniri  (l).  Pour  rendre  le 
nombre  des  Ecoliers  toujours  plus  abondant,  Frédéric  enjoi-  epift.  11. 
gnir  ai'fli  à tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  , qu'ils  contrai- 
gnirent par  de  févéres  peines  les  jeunes  gens  de  leur  Département 
qui  fe  dcHinoient  aux  Etudes,  à venir  ctudier  dans  Naples,  en 
leur  défendant  d'aller  nulle  autre  part , tant  au  dedans  , qu'au 
dehors  du  Royaume  (nj).  Il  envoya  de  même  des  ordres  très  (,„) m,  3 , 
exprès  au  Gouverneur  de  la  Sicile  , pour  encourager  les  jeunes  Epifl.  11. 
gens  de  cette  Islc  à venir  étudier  dans  Naples  , où  ils  jouiraient 
de  diverfes  prérogatives  , franchifcs  , Se  immunités  (n).  En  l’an-  j. 

née  11  z6. , Bologne  s’étant  rebellée,  Frédéric  ordonna  que  EpifL  i». 
les  Etudians  de  l’Univerfité  de  cette  Ville  allalfent  faire  leurs  Etu- 
des à Naples  , ou  i Padoüe  : Enfin  , en  l’année  rajj. , les  diffi- 
cultés que  ce  Prince  avoit  avec  le  Pape  , ayant  occalionné  de  grands 
derangemens  dans  l'Univcrlité  de  Naples , ainfi  que  dans  tout  le 
Royaume  , ü les  répara  , & la  rétablit  dans  fon  premier  état  (0). 

En  effet , pour  engager  toujours  plus  la  Jcunelfe  à l’étude  des 
Sciences,  ce  Prince  accorda  aux  Ecoliers  un  grand  nombre  de  prF- 
viléges.  Il  déclara  qu’il  auroic  un  foin  particulier  d'eux , qu’il 
les  prendroit  fous  fa  protection  fpéciale , & qu’ils  pouvoient  ctre 
alfurés  , que  tant  dans  leurs  voyages , que  pendant  le  féjour  qu’ils 
(croient  â Naples  , ils  y feroienc  bien  traités , & ne  recevroient 
aucun  dommage , tant  dans  leurs  perfonnes , que  dans  leurs  effets  : 

Qu’on  leur  donnerait  à loïer  les  maifons  les  plus  convenables  de 
Naples  i bon  prix  t Que  dans  les  Procès  Civils  qu’ils  pourraient 
avoir , perfonne  n’auroit  droit  d’en  connoirre  que  les  Maîtres  de 
l’Univcrfité  : Que  dans  leurs  befoins  , ils  trouveraient  des  perfon- 
nes qui  leur  prêteraient  de  l’argenr  : qu’on  les  pourvoirait  de 
grains , de  vins , de  chair , de  poifTon  , St  généralement  de  tout 
ce  qui  ferait  néccflâire  à leur  entretien  , tout  ainfi  qu'aux  autres 
Habitans  de  Naples  : En  un  mot,  outre  toutes  les  prérogatives 
que  l’on  trouve  dans  une  des  Lettres  de  Frédéric  raportée  par 
Pierre  des  lignes  dans  fon  troifiéme  Livre  (p)  , il  fit  encore  di-  Q)  ut.  j, 
vers  autres  Réglemens  en  faveur  de  cette  Univerfité,  dont  nous  Epi®,  si. 
parlerons  lors  que  l’occafîon  favorable  s’en  préfentera.  Maixfroi  xiffcdlan"1' 
(bn  Fils  fuivit  ces  exemples , & l’on  peut  auflâ  voir  dans  Batuv  (q)  484. 

quelques-unes  de  fes  Lettres  qui  font  connoitre  quelle  étoit  l'at-  *s-t«  & 87. 
tention  particulière  qu’il  donnoit  à ce  que  l’Univerfîté  de  Naples 
fut  pourvue  de  bons  Profcffeurs,  & que  les  Sciences  y fuffent  bien  v.^iuÔl 
enfeignées.  Rrr  j C’cft 

(tf)Ki  chaud  de  St-CixM.  Stu-  , donc  inter  Ecclcfîam  & Imperium  fe- 
dium,  quod  Neapoli  perlmperau-rcm  i cura , pcniius  dilfolutum,  per  Impe- 
ifcttutlim  filerai , quod  extitit  tmba-  i ratorem  Neapoli  reformatât- 
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C'eft  à Tétâblilfement  que  Fnnuic  fit  d’une  Académie  fi 
illuftrc , où  venaient  fe  rendre  les  Erudians  de  l’une  & de  l’autre 
Sicile , que  Naples  doit  les  commcnccmcns  de  fon  élévation  au 
defiùs  de  toutes  les  autres  Villes  de  nos  Provinces  : Cette  Acadé- 
mie fut  la  première  pierre  fondamentale  , enfuite  de  laquelle  Na- 
ples devint  la  Capitale  du  Royaume. 

Une  fécondé  raifon  qui  contribua  beaucoup  i la  profpérité  de 
Naples , fut  les  fréquens  féjours  que  l’Empereur  Frédéric  fit 
dans  cette  Ville  , avec  fa  Grjnde  Cour  : Ce  Tribunal  étoit  dans  ces 
tems-ci  le  premier  > & celui  auquel  on  portoit  les  affaires  les  plus 
importantes  ; & comme  il  fiégeoit  fou  vent  à Naples  , il  ateiroie 
après  lui  un  concours  de  monde  qui  rendit  cette  Ville  beaucoup 
plus  peuplée.  Quoi  que  fous  le  régne  de  Frédéric,  la  Grande 
Cour  n’eùt  point  encore  acquis  de  fupériorité  fur  les  Tribunaux 
des  autres  Villes  de  nos  Provinces , enforte  que  l’on  y put  apcller 
des  Jugemens  rendus  ailleurs,  mais  qu’au  contraire,  chaque  Pro- 
vince avoit  fon  Jufticier , par  devant  lequel  toutes  les  contefiations 
fe  décidoient  definitivement , cependant  ce  Prince  augmenta  tel- 
lement les  droits  de  Jurifdiâion  de  la  Grande  Cour , en  lui  at- 
tribuant à l’cxclufion  des  autres  Tribunaux  la  connoifiance  des 
matières  criminelles  , de  Léze  Majefié , & fur  les  Fiefs  ; en  un 
mot  fur  tout  ce  dont  on  voit  le  détail  dans  fes  Confiitutions  (r); 
qu’enfin  il  étoit  chargé  d'un  grand  nombre  d’affaires , tk  avoit  pat 
conféquent  à là  fuite  une  infinité  de  Cliens , dont  le  féjour  i 
Naples  contribua  néceffairement  à Tagrandifiement  de  cette  Ville. 

Frédéric  accorda  encore  à Naples  un  plus  grand  nombre 
de  Juges  qu’aux  autres  Villes  des  Provinces.  Il  ne  pouvoir  y avoir 
dans  chacune  que  rrois  Juges  & un  Greffier  ; mais  dans  ce  Royau- 
me , à Naples , & à Capoiie  feulement , & dans  celui  de  Sicile , 
à Mefline , on  établit  cinq  Juges  & huit  Greffiers  pour  chacune  de 
ces  Villes  (s). 


CHAPITRE  IV. 

Des  J urtfionfultes  qui  fie  rendirent  célébrés  parmi  mus  , dans 
ces  tems-ci. 

LE  favoir  & la  prudence  des  Jurifconfulres , & des  Juges  que 
Frédéric  choifir  pour  adminiftrer  Je  Tribunal  de  la  Grande 
Cour , augmenta  encore  le  relief  de  la  Ville  de  Naples.  Pierre 
ici  Vignes , T aidée  de  Sejjd  , Sc  Roÿroi  de  Bénivent , fameux  Jurif- 
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confiâtes  de  ce  Siècle  , fe  diftinguérent  particuliérement.  Parmi 
les  Lettres  de  Frédéric  , on  en  voit  une  écrite  à Roffroi , dans 
laquelle  il  l’invite  à fc  rendre  inceflâmment  à Naples,  pour  tra- 
vailler dans  la  Grande  Cour,  dont  il  l'avoit  nommé  Juge  (a). 
Richard  de  Saint  Germain  raporre  auffi  (4)  , que  ce  Prince  employa 
ce  grand  Jurilconfulte  dans  des  affaires  d’une  bien  plus  grande 
importance , puis  qu’il  le  chargea  de  fa  deflfenfe  à Rome  contre 
les  Cenfures  que  Grégoire  IX.  avoit  lancées  à fon  préjudice. 

Ainfi  donc  Naples  commença  des  ces  tems-ci  à fe  diftinguer 
fur  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume  , tant  à caufe  de  là  bon- 
ne Académie  , te  des  célébrés  ProfelTeurs  qui  y enfeignoient  la 
Jeunelfe,  que  par  la  préfence  du  Tribunal  de  la  Grande  Cour, 
Se  des  Grands  Jurifconfultcs  qui  y prefidoient  comme  Juges.  Ces 
avantages  la  rendirent  enfuite  digne  de  faire  le  féjour  Royal  de 
Charles  I.  d’Anjou:  Elle  devint  Capitale  de  toutes  les  autres 
Villes  ; & par  la  fucceffion  des  tems , elle  eft  parvenue  à cet  état 
qui  fait  le  fujet  de  l’admiration  de  tous  ceux  qui  la  connoilfent. 

Par  l'une  des  fuites  de  l’inftirution  de  l’Univerfîté  de  Naples, 
il  arriva  encore  , que  les  Loix  Romaines  commencèrent  à être 
préférées  dans  notre  Royaume  aux  Loix  Lombardes , qui  perdi- 
rent infenfiblement  leur  autorité , Se  ne  furent  plus  d’aucun  ufâge 
dans  les  Siècles  fuivans.  Déjà  dans  toutes  les  autres  Univeriïtès 
de  l'Italie , comme  à Bologne  , & à Padoüe  , les  Livres  de  ÿxfii- 
nien  , & les  Rondelles , avoient  acquis  beaucoup  de  crédit,  on  les 
étudioit  publiquement , Se  les  ProfelTeurs  engagés  par  la  fagefle 
de  leurs  difpofitions  , le  par  l’élégance  de  leur  Itile  , s’y  adonnoient 
tout  entiers  , & méprifoient  les  Loix  Lombardes  , comme  incultes 
Se  barbares. 

II  arriva  de-là  , qu'outre  tous  les  Jurifconfultes  qui  fe  rendirent 
célèbres  lous  le  régne  de  Frédéric  I.,  il  y en  eut  divers  autres 
d’une  grande  réputation  fous  celui  de  F r e » e a i c II. , & particu- 
liérement Accurjc  Florentin.  De  même  aufli , lors  que  ce  Prince  eut 
rétabli  l’Univcrfité  de  Naples , les  ProfelTeurs  en  Droit  cultivèrent 
la  Jurifprudence  Romaine  avec  le  meme  empreTfcment  qu’on  l’avoit 
fait  dans  les  autres  Villes  de  l'Italie , & I enfeignérent  également 
dans  leurs  Leçons  publiques:  Elle  palfa  facilement  dans  les  Tribu- 
naux , parce  que  les  Juges  qui  l’avoient  aprife  pendant  le  cours  de 
leurs  Etudes  , en  entendoient  avec  plailir  cicer  les  Loix  au  Bar- 
reau i Se  par  là  infenfiblement  elles  y acquirent  autorité.  Cependant 
les  Loix  Lombardes  ne  furent  pas  entièrement  proferites , puifque 
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dans  ces  tcms-ci  André  Bonello  de  Barlctte  Avocat  Fifcal  de  fu- 
d eric  II.  compofa  fon  Traité  des  différences  entre  ces  deux 
fortes  de  Loix,  dont  nous  avons  fuffifamment  parlé  dans  le  dixié- 
me Livre  de  cette  Hiftoire. 

Nous  eûmes  dans  ce  Siècle,  outre  André  Bonello , divers  autres 
Jurifconfultes  aufli  favans  que  la  nature  des  tems  pouvoir  le  per- 
mettre: il  nous  ell  meme  relié  quelques  traces  des  Ouvrages  d'une 
partie  d’entr'eux.  Quant  à Pierre  d ' /ber  tu  a , Robert  de  Varano , & 
Bartbelcmi  Pignaiello , Profelfcurs  en  Droit  Civil  & Canon  dans  l’Uni- 
verlitc  de  Naples,  nous  ne  les  connoilfons  que  par  ces  expredions 
de  l'Empereur  Frédéric,  qu'ils  étoient  civilis  feientia  PnfeJJarcs, 
magnx  feiemix , note  virlutis , V fidelis  experientix  (c). 

Mais  de  tous  nos  Jurifconfultcs  de  ces  tems-ci,  le  plus  célé- 
bré fuc  fans  doute  Pierre  des  Vignes  de  Capoüe.  Quoi  que  né  de 
Parens  dans  la  pauvreté,  * fon  (avoir,  fon  efprit,  & fon  éloquence 
l’élevérent  aux  plus  grandes  Dignités  de  l’Etat;  De  Conleillcr  & 
Secrétaire  particulier  de  Frédéric,  il  fut  Juge  de  la  Grande 
Cour , Protonotaire  de  l’Empire , Lieutenant  des  deux  Royaumes 
de  la  Pouillc  & de  la  Sicile;  & même  ce  Prince  vivoit  familière- 
ment avec  lui.  Les  AllemanS  ont  voulu  enlever  à nôtre  Nation 
l’honneur  d’avoir  produit  ce  Jurifconfulte  , pour  l'attribuer  â la 
leur;  tout  ainfi  que  les  François  firent  enfuitc  à l’cgard  de  Luc  de 
Penna.  ÿcan  Tritbime  (d)  a foùtenu  exprelfément,  que  Pierre  des 
Vignes  étoit  Allemand,  trompe,  fans  doute,  par  fon  furnom,  qu’il 
s’imagina  lui  avoir  été  donné  de  celui  d’un  célébré  Monalfére  de 
Suabc,  appelle  Vigna,  qui  n'cft  pas  éloigné  de  Ravenfpourg:  Cepen- 
dant, il  cft  évident  par  les  Lettres  de  Pierre  des  Vignes  (e),  & 
par  celle  que  lui  écrivit  le  Chapitre  de  Capoüe  qu'il  a rapportée 
dans  fes  fix  Livres  (f),  qu’il  étoit  bien  natif  de  cette  Ville. 

Ce 


Addition  de  * [Entre  les  Ouvrages  de  Philofo- 
l' Auteur.  rhie,  en  Manufcrits,  que  Ton  con- 
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de  l'Empereur,  on  trouve  num.no. 
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Secrétaire  d'Otoctat  Roi  de  Bo- 
hême : Il  avoit  été  obligé  de  fortir 
du  Royaume  I caufe  de  fon  attache- 
ment aux  intérêts  de  Conshdin) 
par  cette  Lettre,  il  prioit  un  Evêque 
de  fes  amis , d'intercéder  pour  lui 
auprès  du  Roi  Charles  I.  tC  Aniort , 
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ad  ejatii  moderne  tempera  nofire  mentit 
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Ce  Grand  Jurifconfulte  poff.'doit  parfaitement  les  Loix  Romai- 
nés,  & s’appliqua  infiniment  i les  rétablir  dans  leur  première  fplen- 
deur:  Sur  fon  exemple,  on  commença  dans  nos  Provinces  â pren- 
dre du  goût  pour  l’étude  des  Pandeaes , & du  Code ; & on  en  cita 
les  Loix  dans  les  Tribunaux.  Voici  en  quels  termes  l’Empereur 
F r t D t u 1 c s’expliquoit  fur  Pierre  des  Vignes  (g)  : Nam  legis  arma-  J-f)  ui-  !• 
tus  peritia,  Digefta  digerit , & Codicis  fcrupulofuatcs  climat.  Nos  Au-  pi  ’ 4’’ 
teurs  des  tems  fuivans  le  confidérérent  auffi  comme  l’un  des  plus 
favans  & des  plus  grands  Jurifconfultes  qui  eût  été,  & c’cft  ainfi 
qu’en  parle  Matthieu  d' Afflitto  , (h)  St  divers  autres.  (4)  Am. 

C’cft  par  la  connoiflance  qu’avoit  Frédéric  des  grands  ta-  c0nftit/» 
lens  de  Pierre  des  Vignes  , qu’il  le  chargea  de  la  Compilation  de  nos 
Gonfiitutions  du  Royaume , donc  nous  parlerons  dans  la  fuite;  St  qu’il 
l’employa  dans  toutes  les  affaires  d’Etat  les  plus  difficiles  St  les 
plus  importantes , parce  qu’il  connoilfoit  fa  capacité  & fa  fidélité. 

Outre  le  Livre  de  nos  Conjiitutians , Pierre  des  Vignes  compofa 
encore  fix  Livres  de  Lettres , tant  en  fon  nom , que  de  fon  Maître; 
elles  font  écrites  avec  beaucoup  d’élégance , relativement  au  tems 
dans  lequel  elles  ont  été  compofées;  on  y trouve  diverfes  choies 
très  utiles,  & dignes  de  remarque:  Outre  cela,  elles  répandent 
un  grand  jour  fur  l’Hiftoire  de  ces  tems  li.  Jean  Cufpinien  bon 
Hiftorien , & Pocte  , témoigne , que  l’on  trouve  dans  les  Livres 
prcfqtie  toutes  les  aâions  de  Fre  d er  ic,  & les  évenemens  de  fon 
Régne  rapportes  avec  beaucoup  de  clarté:  AufTi,  les  meilleurs  Hif- 
toriens,  comme  Théodore  de  Nicm , Nauclere , & autres,  s’en  font 
fervi , non  feulement  dans  la  narration  des  faits  qui  regardoient 
Frédéric,  mais  encore,  ils  le  citenc  dans  diverlès  autres  occa- 
fions  qui  ont  rapport  à d’autres  points  d’Hiftoire.  Ces  fix  Livres 
dé  Pierre  des  lignes  relièrent  cependant  long -tems  dans  l’oubli;  * 

jufques  à ce  qüe  Simon  Scardijts  les  en  tira,  & les  fit  imprimer  en 
l’année  15 66,  à Balle;  mais  les  Exemplaires  en  font  devenus  très 
rares. 

Ce  Jurifconfulte  écrivit  encore  un  Livre  Apologétique,  inticulé, 

T)e  poteflate  Imperatoris  & Papa,  pour  la  deffenfe  des  Droits  de 
l’Empire  contre  les  Papes:  l’on  prétend  quinr.ocent  IV.  entreprit 
de  le  réfuter  («).  U compofa  auffi  divers  Difcours  en  faveur  de  (<)  Simon 
Frédéric,  & contre  les  Excommunications  donc  les  Papes  l’ac-  ScH\«min 
Câbloient  , & principalement  au  fujet  de  celle  que  Grégoire  IX , rintii. 
âvoit  fulminée,  contre  laquelle  il  prononça  à Padoue  une  belle  & 
éloquente  Harangue.  Enfin , Pierre  des  Vignes  fut  aulTi  Auteur  de 
quelques  agréables  chanfons  Italiennes  que  l’on  voit  parmi  celle» 
qui  ont  été  recueillies  de  Frédéric,  & d'Entius  fon  Fils  naturel 
Roi  de  Sardaigne. 

Tome  IL  Sss  Quel- 
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Quelques-uns  ont  encore  cru  que  Pierre  des  Vignes  étoit  l’Au- 
teur du  Livre  intitulé  De  tribus  1 mpofloribus : mais  on  l'en  a d'au- 
tant plus  chargé  fans  fondement , St  contre  la  vérité  , que  bien 
des  gens  doutent  encore  que  ce  Livre  ait  jamais  exifté  , tant  s'en 
faut  qu’il  l’eût  compofé  par  ordre  de  Faim  aie. 

La  tin  malheureufe  que  fit  ce  grand  Jurifconfulte  nous  perfua- 
dera  toujours  plus  combien  il  y a d'inftabilité  dans  les  cliofes  de 
ce  Monde;  mais  nous  renvoyons  à en  donner  le  détail  à la  dattC) 
c’efl-à-dirc  , en  l'année  114?. 

Tbadcc  de  Se/fa  fe  rendit  aufli  célébré  dans  ces  tems-ci,  non 
feulement  par  ta  manière  dont  il  deffendit  les  interets  de  Fré- 
déric au  Concile  de  Lyon  , mais  encore , par  fon  grand  favoir 
dans  la  Jurifprudcnce.  H fut  Juge  de  la  Grande  Cour,  & employé, 
tout  ainli  que  Pierre  des  Vignes,  dans  les  affaires  d’Etat;  mais  nous 
n’avons  aucun  Ouvrage  de  lui. 

Roffroi  tipiphanc  de  Bénévcnr  ne  fit  pas  de  même  ; fa  réputation 
fut  fi  étendue,  qu’on  le  confidéroit  dans  la  Grande  Cour  de  Fré- 
déric, dont  il  étoit  Juge,  comme  le  plus  favant  de  tous  les  Doc- 
teurs qui  la  compofoicnt.  Il  fit  plufieuts  Traités  qui  illufirérent 
beaucoup  la  Science  des  Loi*  ; if  eft  l’Auteur  de  l’Ouvrage , De  ii- 
btüis , & orrtine  fjuin  iorum , & il  le  divifa  comme  fuit.  L De  Prt- 
soriis  aRionibus.  II.  De  InterdiRis.  III.  De  Edith  s.  IV.  De  ARioni - 
bus  civilibus.  V.  De  Officia  fjuditis.  VI.  De  boucrum  pojji  jiombus. 
VIL  De  Senatufconfultis.  VIII.  De  Conflitutionibus.  Dans  les  nou- 
velles Editions,  on  y a ajouté:  Libeilorum-opus  in  ffus  Pontificium , 
te  quinquaginta  quatuor  Sabbatin * qutfliones. 

Outre  ces  Ouvrages  de  Roffroi , f Evêque  de  Lipari  (kf)  alTure  dans 
fes  Cornmintaires  fur  U Somme  tCOdefroi  , que  le  fameux  Légifte 
Barthelemi  Camerttrio  confervoit  doute  gros  Volumes  compofés 
par  Roffroi  fur  les  Matières  Civiles  & Canoniques  , que  l’on  ju- 
ecoit  tous  écrits  de  fa  propre  main  , & que  Camcrario  vouloit 
foire  imprimer. 

Ce  grand  Jurifconfulte  avoir  dès  (a  jeilneffe  fait  fes  études  â 
Bologne  , dont  l’Académie  étoit  en  fi  grande  réputation  que  l’on 
y envoyoit  des  Etudians  de  toutes  les  Villes  de  l’Italie  : il  eut 
pour  Maîtres  les  principaux  Doâeurs  de  ces  tems-ci  ; Le  premier, 
iuivant  que  le  dit  Odefrei  qui  en  fait  de  fi  grands  éloges  , fut 
Regger  un  des  premiers  Gloflkrcurs  de  nos  Pandeétes  ; enfuite 
Aejsn , Kjlien  , Othon  Papienfe  & Cprien  , tous  fameux  Légiftes , 
ainfi  que  Roffroi  leur  en  a rendu  témoignage  en  différentes  occa- 
fions.  Après  avoir  fait  de  grands  progrès  dans  cette  Académie 
de  Bologne,  il  fut  invité  en  l’année  1115.,  ainfi  qu’il  le  dit  lui- 
méme  dans  la  première  de  les  Sabbatincs , à venir  interpréter  les 
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Loix  dans  Arezzo.  Pendant  le  cours  de  Tes  Etudes , il  reconnut 
que  les  guettions  de  Pileus  que  l’on  faifoit  aprendre  aux  jeunes 

Sens  dans  l'Academie  de  Bologne  , ponr  les  exercer  À la  Plai- 
oierie , ne  leur  étoient  prefque  d’aucune  utilité  : Ne  jugeant  donc 
pas  4 propos  de  s’en  fervir , il  rélolut  de  faire  exercer  les  Ecoliers 
fur  les  Queflions  qui  Ce  prefentoient  chaque  jour  au  Barreau  ; Se 
comme  il  donnoit  le  famedi  à cette  occupation  , c’eft  de-li  qu’il 
les  intitula  guafliones  Sabbatinte.  Depuis  qu’il  eut  enfeigné  le  Droit 
à Arezzo  , il  revint  dans  le  Royaume,  & en  l’anncc  1117,  Fré- 
déric le  choifit  pour  fbn  Avocat,  & l’envoya  à Rome,  à l'oc- 
cafion  des  difficultés  qu’il  avoit  avec  Grégoire  IX.  Enfin  , Roÿroi 
s'acquit  une  telle  réputation  auprès  de  ta  Porter  ire . que  dans  la 
croyance  que  le  grand  Légiflareur  Papinien  étoit  de  Bénévent,  on 
nomma  celui-ci , le  fécond  Papinien.  Il  cft  enlcvcli  à Bénévent , 
où  fuivant  ce  qu’a  dit  l’Ecrivain  moderne  du  Samnium  (l)  , fon 
Tombeau  fe  voit  encore  dans  l’Eglife  de  Saint  Dominique  qu'il 
avoit  fait  bâtir. 

Sur  la  fin  du  régne  de  Frédéric,  nous  eûmes  encore  André 
de  Capoiie  Avocat  Fifcal  de  fa  Cour , père  de  Banbelemi  l’un  des 
plus  grands  & des  plus  célébrés  Docteurs  de  fpn  tems , dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite  de  cette  Hirtoire , & qui  par  fon  mérite  Sc 
u vertu  , jetta  les  fondemens  de  la  fortune , & de  la  grandeur 
dans  laquelle  font  aujourd’hui  fes  Defccndans. 


CHAPITRE  V. 

HoNORIXJS  111.  fiHic'tte  TEmpereur  FREDERIC  pour 
l expédition  de  lu  Terre  Suinte  i mais  lu  mort  lui  enlève 
lu  fatisfaflion  den  voir  fexe'cutiom. 

TAndîs  que  l’Empereur  Frédéric  élevoit  la  Ville  de  Flapies 
par  l’étâbürtèment  d'une  belle  Académie , il  ne  négligeoit  pas 
de  faire  pourfuivre  les  Sarafîns,  pour  les  obliger  à lortir  de  la 
Sicile.  A l’occafion  de  la  guerre  qu’il  leur  fit  , il  impofa  une 
Taille  fur  tout  le  Royaume  . de  laquelle  il  retira  de  greffes  fom- 
tnes , puis  qu’un  certain  Urbain  de  Tcano  qu’il  avoit  nommé  fon 
Commiflâire  pour  faire  la  levée  de  cette  impofirion,  exigea  & re- 
çut des  feules  Terres  de  I’Abbaïe  de  Saint  Benoît,  au  moins  trois 
cens  onces  d’or;  Objet  très  confidérable,  rélativemcnt  i ces  tems- 
là , & à la  petite  étendue  du  Territoire  qui  le  fbumilfoit.  Le 
Pape  Honorius  III.  renouvclla  fes  plaintes  2 amères  de  ce  que  l’on 
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n'exemptoit  point  les  Eccléfîaftiques  & les  Eglifès  de  toutes  ces 
contributions.  Frédéric  pour  apaifer  un  peu  fon  chagrin  , & 
l’avoir  pour  Ami , envoya  dans  le  Royaume  des  ordres  adrefFés 
au  Jufficier  de  la  Terre  de  Labour,  par  lefquels  il  le  chargea  que 
dans  la  levée  des  tailles , gabelles  , & toute  autre  forte  de  paye- 
ment , les  Moines  & les  Eccléfiafliques , avec  toutes  autres  per- 
fonnes,  Territoires,  Châteaux,  & biens  dépendans  des  Eglifes  , 
en  fufTcnt  exemts  , fuivant  qu'ils  l’étoient  du  teins  du  bon  Roi 
Guillaome  (a). 

Cependant  les  befoins  de  la  Guerre  que  l'on  faifoir  contre  les 
Sarafîns  augmentant  tous  les  jours,  Frédéric  fut  oblige  d'or- 
donner une  nouvelle  taille  par  tout  le  Royaume.  Pour  prévenir, 
autant  qu'il  lui  (croit  polTible  les  nouvelles  plaintes  d'f/onorius  , 
il  ordonna  que  l'on  exigeroit  des  Terres  dépendantes  des  Moines 
de  Saint  Benoit  la  meme  Comme  de  trois  cens  onces  d’or  , mais  à 
titre  d’emprunt , Si  non  de  payement  de  taxe.  Ce  fubtil  expé- 
dient Fut  par  la  fuite  des  tems  Couvent  imité  par  divers  Princes  , 
afin  d’éviter  les  contcftations  avec  les  Papes  , qui  Cuivant  les  ma- 
ximes nouvellement  introduites  prétendoient  que  les  Souverains 
n’avoient  pas  le  droit  de  mettre  aucune  impofirion  fur  les  Egli- 
fes , ni  fur  les  Eccléfîaftiques  , meme  pour  les  befoins  les  plus 
prcfiâns  de  leurs  Etats.  Frédéric  ne  pouvoir  aprouver  de  fem- 
blables  maximes  contraires  à l’ancienne  Difcipline  de  l’Eglife, 
attentatoires  aux  prééminences  des  Couronnes  que  Dieu  avoit 
placé  fur  fa  tête. 

L’année  fuivante  ijîj  , le  Roi  Jean  de  Brienne  vint  de  Fran- 
ce dans  nôtre  Royaume  avec  Bèrengérc  fa  Femme  qui  éroit  en- 
ceinte. Ils  furent  honorablement  reçus  à Capoüe  , par  ordre  de  l'Em- 
pereur , Sc  peu  de  tems  après  , au  mois  d’Avril  , tandis  qu’ils 
fèjournoient  dans  cette  Ville  , Bèrengère  accoucha  d’une  Fille. 
Ils  Ce  rendirent  enfuite  à.Melfi  de  la  Pouille  pour  y attendre 
Frédéric  qui  devoir  bien-tôt  y venir  de  Sicile. 

Ce  Prince  ayant  Iaiffé  dans  cette  Me  une  puiflante  Armée  defti- 
née  à agir  contre  les  Sarafîns  , paffa  effectivement  dans  nôtre 
Royaume.  Dans  le  meme  tems,  il  chargea  Louis  Duc  de  Bavière 
du  foin  des  affaires  de  l’Allemagne , & de  veiller  fur  fon  Fils  ma- 
rié à Agnès  d'Autriche , & qu’il  avoit  fait  nommer  Roi  des  Ro- 
mains ; il  lui  céda  auflî  le  Royaume  de  Sicile , conformément  à 
ce  dont  il  étoit  convenu  avec  le  Pape. 

Cependant  Honorius  ne  pouvoir  tenir  dans  Rome  , à caufe  des 
tumultes  & des  rebellions  que  le  Sénateur  Parenep  y occafîonnoit  ; 
il  fortit  de  cette  Ville,  & fe  retira  à Tivoli  (b).  Frédéric  lui 
envoya  en  cet  endroit,  le  Roi  Jean  de  Brienne,  St  le  Patriarche 
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«f Alexandrie , pour  le  prier  Je  prolonger  le  terme  dans  lequel  il 
dcvoit  pafler  en  Palciline  ; il  fondoit  la  demande  de  ce  renvoi , 
fur  ce  que  les  affaires  du  Royaume , & la  rébellion  des  Sarafins 
de  Sicile  demandoienc  fa  préfencc , & qu’outre  cela  , il  avnit  à 
craindre  que  pendant  fon  abfence  les  Milanois  & les  Bolonois  ne 
fiffent  foulcver  la  Lombardie.  Le  Roi , & le  Patriarche , obtin- 
rent une  favorable  réponfe  du  Pape  ; Frédéric  en  étant  in- 
formé , fe  rendit  le  ;j.  Juillet  avec,  fes  Prélats  du  Royaume  i 
Saint  Germain  ; (c)&il  y reçut  Pelage  Calvano  Cardinal  Albano  , ffa-  (ORich.di 

ques  G u, dU  de  Bûchers  de  Verceil  Cardinal  du  titre  de  Saint  Silve/lre , ,lP***- 
' , _ i . ,,,  , . «niii  litj» 

& Martin , qu  Homrius  envoyoït  pour  qu  il  jurât  de  nouveau  dans 
leurs  mains  qu'il  palferoit  dans  la  Terre  Sainte.  Ces  Cardinaux 
lui  firent  lire  dans  l'Egfife  de  Saint  Germain  les  conditions  de  ce 
palfagc  , que  le  Pape  avoic  lui-même  preferites , & qui  contenoient 
entr'aucres  chofes  : Que  Frédéric  feroit  obligé  de  partir,  fans 
aucun  autre  renvoi , dans  le  terme  de  deux  années , qui  feroient 
accomplies  au  mois  d’Aout  1227  : Qu'il  méneroir  avec  lui.  Se  en- 
tretiendrait à fes  dépens  dans  la  Guerre  de  Syrie  pendant  deux 
ans  mille  Soldats,  cent  Chelandri  (d),  forte  de  petits  Bâtimcns  (A)  Rich.  de 
fur  Mer , dont  on  fe  fervoit  dans  ces  tems-ci , & cinquante  Ga-  |-  £ K «• 

lires  bien  armées  Se  pourvues  de  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  : cum  ccmum 
enfin , qu'il  tranfportcroit  fur  ces  VaifTeaux  deux  mille  autres  Sol-  Chclandros. 
dats,  avec  leurs  Familles  qui  fe  deftinoient  i pafler  dans  la  Terre  y.Dyr»«sn« 
Sainte  ; que  l’on  compterait  à raifon  de  trois  chevaux  par  chaque 
Soldat , Si  autres  conditions  que  Richard  de  St.  Germain  a raportées. 

Frédéric  ayant  entendu  la  leéiure  de  tous  ces  articles,  pro- 
mit de  les  obferver  de  point  en  point , fous  peine  d'Excommuni- 
cation  , en  préfence  de  plufieurs  Prélats , Seigneurs  Allemans  , & 

Barons  du  Royaume  qui  y intervinrent  (e);  & le  tout  fut  con-  (, ) Rich. 
firmé  par  le  ferment  que  Reinier  Duc  de  Spolete  prêta  en  fon  nom.  Promilïr  Im- 
Lcs  Cardinaux  dégagèrent  enfuitc  Frédéric  du  précédent  fet-  pubùcè fer- 
ment qu’il  avoit  fait  i Veroli.  vaturum,  ex- 

Cette  affaire  ainlï  arrangée  , ce  Prince  s'en  retourna  fur  le  champ  c°mm>mica- 
dans  la  Pouille , d’où  il  écrivit  des  Lettres  aux  Seigneurs  d’Allcma-  'n°fcC 
gne  & d'Italie  , pour  les  avertir  de  fe  rendre  à Crémone  (f)  au  ram  fuam , 
jour  de  Pâques  fuivant , pour  l’Aflêmblée  générale  qu'il  avoit  ré-  jî  non 
iblu  d'y  tenir.  Frédéric  fit  encore  une  nouvelle  levée  de  de- 
niers  dans  tout  le  Royaume,  cependant  à titre  d'emprunt;  il  en  (/)  Rich.  de 
retira  de  grofles  fournies,  & notamment  des  Terres  du  Mont-  S.Gi««. 
Caflin,  où  Pierre  Seigneur  cTEvoli , & Nicolas  de  Gcala  Jufticicr  de 
la  Terre  de  Labour,  reçurent  an  moins  ijoo  onces  d’or. 

Peu  de  tems  apres  il  s’éleva  de  nouveaux  fujets  de  mécon- 
tentement encre  Ilonorius  Si,  Frédéric,  parce  que,  fuiyant  le 
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quim  in 
fuum  praju- 
dicium  pro- 
motos , rc- 
cipi  Impera- 
tor  in  ipfis 
Ecclctîis  non 
permitîr. 

(!)  Il  1 cil. 
Imperatof 
pro  bûo 
Prxlaiorum, 
quos  Papa 
crcaverat , 
fuos  ad  eum 
auncios 
miitic. 

(*)  Rich.  de 
S.  Gi«». 


deuil  qu’cn  a donné  Richard  de  Saint  Germain  (g)  , les  Eglifes 
de  Confa  , de  Salerne , d’Averfê , de  Capoüe , & l'Abbaïe  de  St. 
Vincent  à Folturno,  étant  venues  à vaquer  > le  Pape , infcio  & irre. 
quijito  Imperatore  , en  pourvût  dès  Rome  cinq  Prélats  , favoir  le 
Prieur  de  Sainte  Marie  la  neuve  de  Rome , de  l'Eveche  de  Conza  ; 
YEvique  de  Famagoujk , de  l'Archevéché  de  Salerne  ; le  Chantre 
de  l'Eglife  d'Amalfi,  de  l'Evéché  d’Averfe;  \' Evêque  de  Patti , de  l’Ar- 
chevcchc  de  Capoüe  ; & un  Moine  de  Saint  Benoît  nomme  Jean 
de  Saine  Sauveur,  de  l’Abbaïe  de  Saint  Vincent  a Folium o. 

F itEDEiuc  offenfé  de  l'infraétion  que  le  Pape  avoit  faite  aux 
Droits  de  fa  Couronne,  en  procédant  i ces  Eleâions  fans  lui  en 
donner  avis,  & fans  obtenir  (on  contentement,  ne  voulut  pas  per- 
mettre qu'aucun  de  ces  nouveaux  Prélats  prit  polfcflion  des  Eglifes 
auxquelles  ils  étoient  nommés  (/>).  11  palfa  enfuice  en  Sicile,  oû 
il  refufa  également  fon  approbation  à Frcre  Nicolas  de  Colle  Pietro, 
nommé  de  la  même  manière  â l’Abbaïe  de  Saint  Laurent  d'Averfe, 
nonobftant  <\a  Honorius  lui  eut  accordé  des  Lettres  de  recomman- 
dation très  prenantes:  Frédéric  réfolu  de  foûtenir  des  Droits 
fi  bien  fondés,  & auffi  importans  qne  l'étoient  ceux  auxquels  le 
Pape  donnoit  atteinte,  lut  envoya  des  Ambalfadeurs  pour  fe  plain- 
dre de  ces  infractions  (i). 

Cependant , la  nouvelle  Impératrice  Volante  Epoulc  de  Fré- 
déric, s’embarqua  (tir  des  Galères,  & arriva  heureufement  i 
Brindes,  où  ce  Prince  qui  s’y  étoit  de  fon  côté  Tendu  dès  la  Sicile, 
l’attendoit.  Ils  y célébrèrent  leurs  noces  avec  un  grand  appareil 
le  9.  Novembre  de  cette  même  année  izîs;  & en  mémoire  de 
cet  événement,  on  frap»  une  nouvelle  monnoie  appcllé  Impériale, 
& l’ancienne  fut  décriée  (kj. 

C’eft  auffi  dans  cette  année  qne  Frédéric  eut  un  Fils  naturel 
nommé  Entius  qu’il  fit  enluite  couronner  Roi  de  Sardaigne  en  l’an- 
née 1239.  Pendant  le  fèjour  qu'il  fit  dans  la  Pouille,  il  tua  dans 
une  Chaffe  un  fanglier  d'une  grandeur  extraordinaire,  qu’il  voulut 
manger  dans  le  même  endroit!  Ton  y prépara  un  repas;  & pour 
confervet  le  fouvenir  de  cet  événement , l’on  bâtit  en  ce  Lieu  un 
Château  qui  fubiifte  encore,  & que  l’on  nomma  à cette  occalïon 
jdpriccna. 

Dans  la  nouvelle  année  mis,  F r e deri  c , après  avoir  célébré 
fes  noces  à Brindes;  étoit  parte  à Troja  de  la  Pouille.  Honorine  y 
envoya,  pour  le  folliciter  de  iè  préparera  l’expédition  de  la  Terre 
Sainte  : L’Empereur  ordonna  donc  à fes  Vartaux  de  fc  rendre  i 
Pefcara  , en  état  de  l’accompagner  en  Lombardie , pour  tenir  à 
Crémone  la  Diète  qu’il  avoit  intimée  dès  l'année  précédente.  Paf- 
fant  enfuitc  dans  la  Terre  de  Labour,  il  lailfa  l’Impératrice  à Ter- 
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racioa,  qui  étoit  un  Château  près  de  Salerne,  dont  il  ne  relie  plus 
aucune  trace,  revint  dans  la  Pouille,  & y chargea  Henri  de  Mort 
Grand  Juflicicr,  du  Gouvernement  du  Royaume  : Enfin,  il  fe  ren- 
dit à Pefcara,  & de-là,  avec  toute  fon  Armée  dans  le  Duché  de 
Spolete  ; il  ordonna  aux  Habitans  de  s’armer,  & de  le  fuivre  en 
Lombardie  fl) > ma>s  ils  rcfuférent  d'obéir  fans  un  ordre  du  Pape: 
Ficdeiic  leur  commanda  de  nouveau,  & lous  de  grolfes  pei- 
nes, qu’ils  euffent  à obéir,  & ils  fe  contentèrent  d’envoyer  au  Pape 
les  Lettres  qu’il  leur  avoit  écrites  d ce  fujet. 

Honorius  fe  trouvoit  déjà  fort  indifpofé  contre  l’Empereur:  l'af- 
faire des  Prélats  auxquels  ce  Prince  ne  voulut  point  permettre  de 
prendre  polTdlîon  de  leurs  Eglifes,  formoit  un  premier  motif  de 
mécontentement,  & il  en  joignit  bien  d’autres.  F&ide  aie  s'étoit 
lié  avec  Eexlin,  & outre  cela,  il  avoit  douné  une  Conflitution  par 
laquelle  il  ordonnoit  que  les  Moines  & les  Prêtres  qui  auroient 
commis  des  meurtres,  ou  autres  crimes  énormes,  feroient  punis 
par  les  Magiftrats  Séculiers  ; enfin  il  n’obfervoit  poiqr  les  fran- 
chifes  & exemptions  que  les  Eccléiîaftiques  prétendoient  avoir  au 
Injet  des  impojîtions. 

Le  Pape  ralfembla  dans  fon  efprit  tontes  ces  prétendues  offen- 
fes;  plein  de  colère,  il  écrivit  de  violences  Lertres  iPusotiic, 
dans  lefquelles  il  fe  piaignoit  avec  aigreur  de  toutes  ces  chofes.  Ce 
Prince  mécontent  au  Æle  de  ces  Lettres , répondit  fur  le  même 
ton;  & alors  le  Pape  plus  agité  que  jamais,  le  prit  encore  de  plus 
haut,  il  paffa  jufques  aux  * menaces:  Fudiiuc  qui  ne  vouloir 
pas  avoir  alors  de  difpuces  avec  lui,  prit  le  parti  de  l'appaifer,  il 
lui  écrivit  avec  foumiüîon,  in  omni  fubjeffione,  dit  Richard.  Cette 
démarche  fatisfit  la  colcre  Papale,  ils  fe  racommodéront,  & Ho- 
norius envoya  pour  Légat  Cintjo  Savcllo  Cardinal  de  Porto  pour 
achever  la  réunion,  & Terminer  leurs  difficultés,  afin  que  l’cntre- 
prife  de  la  Terre  Sainte  n’en  fut  point  interrompue,  & que  les 
affaires  de  la  Lombardie  puffent  s’accommoder. 

L’Empereur  parrit  enfuite  de  Spolete  , alla  à Ravenne  , où  il 
célébra  la  Fête  de  Pâques;  il  écrivit  en  Allemagne  à fon  Fils  Henri 
'de  raflëmbler  une  puiffimte  Année, & de  le  venir  joindre  en  Lom- 
bardie. 11  fe  rendit  enfuite  avec  les  Troupes  qui  le  fuivoient  au 
Château  de  Saint  Jean  dans  le  Territoire  de  Bologne,  fans  prendre 
la  route  de  Faenze,  dont  les  Habitans  étoient  fes  Ennemis:  Delà., 
il  pafla  à Imola  ; & lors  qu’il  fuc  entré  dans  la  Lombardie , il  n’y 
eut  que  les  Villes  de  Modéne,  Reggio,  Parme,  Crémone,  Aili,  & 
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Pavie , qui  lui  envoyèrent  de?  Députés  chargés  des  protections 
de  leur  dévouement,  3c  des  offres  de  leurs  fcrviees. 

Les  autres  Villes  ne  firent  aucune  démarche  de  politcflê,  mais 
au  contraire,  fe  liguèrent  contre  l'Empereur:  Telles  furent,  fui- 
vant  le  témoignage  de  Richard , Milan,  Verone,  Plaifance,  Verceil, 
Lodi  , Alexandrie,  Trcvife,  Padouc,  Vicence,  Turin,  Novare, 
Mantoue , Brefcia , Bologne , «c  Facnza.  Godcfroi  Comte  de  la  Ro- 
magne  , Romfact  Marquis  de  Monferrat , & divers  Endroits  de  la 
Marche  Trcvizane,  s'unirent  aufli  i ces  Villes:  On  ralfembla  une 
Armée,  qui  marcha  i la  rencontre  d'HtNRi  pour  lui  couper  le 
palfage  au  pied  des  Alpes,  afin  qu’il  n’entrat  pas  en  Italie.  L'Em- 
pereur pana  enfuite  i Crémone , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes 
marques  d'honneur,  3c  y tint  l'Alfemblée  qu'il  y avoir  aflignée, 
dans  laquelle  il  ne  fe  trouva  que  peu  de  monde  , parce  que  les 
Villes  qui  s’étoient  liguées  contre  lui  n’y  envoyèrent  point  d’Am- 
bairadeurs , 3c  qu’il  n'y  vint  aucun  des  Barons  de  leur  dépendance. 

Frédéric  retourna  enfuite  i Parme  , où  nn  grand  nombre 
de  Comtes  3c  de  Chevaliers  de  ces  Contrées  vinrent , ainfi  que 
les  Villes  de  Luques  , Sc  de  Pife,  lui  rendre  leurs  devoirs  : les  .Mar- 
quis Malefpini  fe  difringuérent  par  leur  empreflement  i faire  leur 
Cour.  Ce  Prince  arma  Chevaliers,  de  fa  main,  plufieurs  de  ceux 
qui  vinrent  le  voir  en  cette  occafion  ; honneur  dont  on  fàifoit 
dans  ces  tems-ci  un  cas  infini.  Delà  il  lé  rendit  dans  le  Bourg 
de  Saint  Donnino  , où  il  étoit  convenu  de  fe  trouver  avec  un 
Légat  du  Pape  qui  devoit  lui  faciliter  les  moyens  d’ette  couronné, 
comme  il  le  fouhaitoit,  avec  la  Couronne  de  Fer. 

Les  Milanois  étoient  les  Maîtres  de  cette  Couronne  de  Fer 
qu’ils  faifoient  conferver  dans  Monza  petite  Ville  de  leur  dépen- 
dance , éloignée  feulement  de  dix  milles  de  Milan.  Malgré  toutes 
les  (ollicitations  que  l’on  fit  auprès  d'eux , pour  obtenir  que  cette 
Cérémonie  fe  fit  dans  leur  Ville , jamais  on  ne  put  les  y déter- 
miner , tant  étoit  grand  le  relfentiment  qu'ils  confervoicnt  des 
mauvais  traitemens  que  F R « D e r i c dit  Barberouffe  leur  avoir  faits  : 
Alors,  Frédéric  perfuadé  qu’il  tenteroit  en  vain  de  faire  rentrer 
dans  fes  intérêts , par  la  douceur , 3c  par  la  parience , les  Villes 
liguées  contre  lui,  prit  le  parti  de  la  fevérité,  les  déclara  rebelles, 
3c  les  fit  interdire  par  le  Légat  : Il  fupprima  aufli  l'Académie  de 
Bologne  , & la  transféra  à Naples  , ou  à Padoue  ; ordonna  à tous 
les  Ecudians  de  quitter  Bologne  , & de  fe  rendre  dans  l’une  de 
ces  deux  Villes  pour  continuer  lents  Etudes  ; mais  Sgouius  obfcrve 
que  perfonne  n’obéit  à cet  ordre. 

L'Empereur  ne  pouvoit  pas , pour  lors  , entreprendre  de  plus 
grandes  chofes  contre  la  Lombardie;  il  alla  joindre  le  Pape  à 
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Rieti , fe  plaignit  à lui  de  la  défcbcifiance  des  Lombards , & paffa 
enfuire  dans  le  Royaume  de  la  Pouille , d'où  il  envoya  un  nou- 
veau fecours  de  Soldats  dans  la  Terre  Sainte.  Pierre  Seigneur  d’Evols, 

& Nicolas  de  Cicala , ayant  renoncé  à l'emploi  de  Grands  Jufticiers 
de  la  Terre  de  Labour,  ce  fut  dans  cette  circonftance  que  Frs- 
cttic  nomma  à leur  place  Rigcr  de  Gallura,  te  Morin  Capece  Na- 
politain. Dans  ce  même  tems,  ce  Prince  qui  s'étoit  raccommodé 
avec  le  Pape  , permit  aux  Prélats  nommés  par  le  Saint  Siège  de 
prendre  pofiêlTion  de  leurs  Egüfes,  c’cft-à-dire,  ans  Archevêques 
de  Capoiie,  de  Coneji,  & de  Salcrnc,  à C Evêque  d'Avcrfe  & à l’Abbé 
de  Saint  Laurent  (m).  (w'Rich.  di 

Le  Pape  fouhaitoit  ardemment  qu’enfin  l'Empereur  pafTat  dans  S.Gi». 
la  Terre  Sainte;  mais  les  inimitiés  qui  régnoient  entre  ce  Prince, 

& les  Villes  liguées  de  la  Lombardie  retardoient,  & détournoient 
l’exécution  de  cette  entreprife.  Il  avoit  fait  publier  à ce  fujet  un 
Edit  par  lequel  il  déclarait , que  les  divifions  dont  l'Italie  étoit 
agitée  l'empcchoient  de  vaquer  aux  affaires  de  la  Terre  Sainte:  Il 
envoya  enfuitc  des  Ambaifadcurs  au  Pape  , pour  la  meme  raifon. 

Honorine  s'employa  fi  férieufement,  que  pour  ce  moment  les  affai- 
res de  la  Lombardie  parurent  terminées  ; L'Empereur,  pour  lui  en 
marquer  fa  reconnoifunce,  promit  d'expédier  inccflàmment  quatre 
cens  Soldats  au  fecours  des  Chrétiens  de  la  Syrie  : 11  pafia  enfuitc 
avec  Yolante  fon  Epoufe  en  Sicile.  Le  Roi  J « an  de  Brienne  ne  vivoit 
pas  bien  avec  lui;  il  s’étoit  retiré  de  fes  Royaumes:  Honorius  fit 
en  cette  occafion  ce  que  fans  doute  Friduic  aurait  du  faire 
envers  fon  Beau- Père;  fachant  qu’il  n'avoit  pas  de  revenus  fuffifans 
pour  fon  entretien,  il  lui  accorda  en  Gouvernement  toute  cette 
étendue  de  Pais  qui  eft  depuis  Viterbc  jufqucs  à Monte  Fiafcone. 

Dins  le  meme  tems  l'Empereur  publia,  par  le  miniftére  £ Henri 
Morra  (ôn  Grand  Jufticier,  de  nouveaux  ordres  & règlement,  pour 
aff.irer  le  repos  Sc  la  tranquillité  de  fes  fujets,-  Richard  de  Saint 
Germain  les  a rapportés. 

C’cft  encore  dans  cette  année  il  16  que  mourut  François , illuftre 
par  fes  miracles,  comme  par  la  fainteté  de  fa  vie,  qui  fonda  dans 
ATifc  fa  Patrie,  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  8c  fut  par  la  fuite 
des  cems  mis  au  nombre  des  Saints. 

En  l’année  fuivante  1117,  fuivant  la  Chronique  de  Richard,  le 
Pape  Honorius  mourut  dans  le  mois  de  Mars  à Rome,  après  avoir 
gouverné  l’Eglife  pendant  dix  années,  fept  mois,  & treize  jours. 

On  l’enfevelit  à Sainte  Marie  Majeure  dans  un  modcfle  Tombeau. 

Quoi  que  ce  Pape  eut  de  grandes  & de  fréquentes  difficultés  avec 
Fr*d»ric  , cependant  elles  n'allérent  point  jufqucs  i l’obliger 
d’excommunier  ce  Prince  , comme  quelques  Auteurs  l’ont  dit. 
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Nous  ferons  voir  dans  la  fuite  de  cette  Hiltoire,  que  Grégoire  1 X . 
& Innocent  IV-  furent  les  premiers  qui  fe  fervirent  contre  lui  de 
cette  arme  alors  fi  meurtrière. 


CHAPITRE  VI. 

Expédition  de  FREDERIC  pour  la  Terre  Sainte. 

LE  lendemain  de  la  mort  d'Honorius  111.,  les  Cardinaux  élurent 
en  fa  place  Hugolin  ou  Huguetin  des  Comtes  de  Segnie , Fils  de 
Trijian  d'Agnani  qui  étoit  Frère  d'innocent  111.  Ce  nouveau  Pon- 
tife fut  nommé  Grégoire  IX.  Incontinent  après  fon  élection,  il  en 
donna  avis  dans  tout  le  Monde  Chrétien,  ainli  que  de  la  mort  de 
fon  Prédécelfeur.  Il  envoya  à l’Empereur  Frire  Guillaume  Religieux 
Dominicain,  avec  une  Lettre  dans  laquelle  il  lui  faifoit  part  de  fon 
éle&ion , l'exhortoit  à rcfpeétcr  & detfendre  l’Eglife,  à bien  gou- 
verner les  Peuples  commis  i fes  foins , & à Contenir  la  Guerre 
dans  la  Terre  Sainte.  Enfin  le  nouveau  Pontife  lui  demandoit , 
qu'il  lui  fit  porter  par  les  Habitans  du  Royaume  des  provifions  de 
bouche,  Se  autres  chofes  nèccfiaires  pour  fournir  les  Galères  qu’il 
vouloit  envoyer  en  Paleftine.  Frédéric  accorda  fur  le  champ 
cette  demande , & chargea  le  Grand  Jufiicier  Henri  Morra  de  fon 
exécution  (a).  Simon  Scardius  a rapporté  une  Lettre  que  Grégoire 
écrivit  dans  la  première  année  de  fon  Pontificat  à l’Empereur 
Frédéric,  par  laquelle  il  le  combloit  de  louanges.  Ce  Prince 
alfembia  tous  les  Jufticiers,  ou  Gouverneurs  des  Provinces  de  fes 
Royaumes  de  Sicile,  les  informa  de  ce  que  le  Pape  lui  avoit  écrit  > 
& les  chargea  de  fe  préparer  au  voyage  d'outrc-Mer. 

Pour  foiitenir  la  depenfe  de  cette  entreprife,  il  mit  une  Taille  gé- 
nérale fur  fes  Sujets , & enfuitc  ordonna  à fon  Fils  Henri  qui  étoit 
en  Allemagne  d’aflcmbler  une  Diète  à Aix-la-Chapelle  , dans  laquel- 
le il  informeroit  les  Barons  Allemands  de  l’embarquement  général 
pour  la  Syrie  qu’il  avoit  réfolu  de  faire  au  milieu  du  mois  d'Aout 
Luisant , au  jour  de  l’Alfomption  de  la  Vierge  , afin  que  ceux  qui 
voudraient  entreprendre  ce  voyage , fe  tinflent  prêts  pour  venir 
dans  la  Pouille  , où  ils  trouveraient  des  Vaifleaux  deftinés  pour 
leur  embarquement.  Il  envoya  enfuite  au  Pape  l' Archevêque  de 
Reggio  , & Frère  llermand  de  Salua  Grand  Maître  des  Chevaliers 
Teutoniques  , pour  l’informer  qu’il  étoit  prêt  à s'embarquer  , Se 
qu’il  lui  envoyeroit  quand  il  le  fouhaiteroit  toutes  les  provifions 
qu'il  lui  avoit  fait  demander  pour  le  fcrvicc  de  fej  Galères. 

Henri 
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Henri  fit,  en  conféquence  des  ordres  de  fon  Père,  une  AC- 
fembléc  à Aix  la-Chapelle , pour  y inviter  les  Allemand;  au  paf- 
fage  d'outre-Mer  : un  grand  nombre  de  Seigneurs , Sc  de  Prélats  s’y 
trouvèrent , entre  lefquels  on  remarquoit  Sifroy  Archevêque  de  Ma- 
yence , Théodore  Archevêque  de  Trêves  , Henri  Archevêque  de  Colo- 
gne , avec  ceux  de  SaUjwurg , de  Magdebourg  , & de  Brème  . ainlî 
que  tous  les  Evêques  leurs  Suftragan  , On  y vit  auili  les  Ducs 
d'Autriche , de  Bavière , de  Carinthic , du  Braisant , & de  la  Lor- 
raine ; Henri  Comte' Palatin  du  Rhin  , Louis  Landgrave  de  Thuringe, 

& Ferdinand  Comte  de  Flandres  , ccluiquc  Philippe  Roi  de  France 
fit  prifonnier  à la  bataille  de  Tournai  , qui  refia  pendant  douze 
années  en  prifon  dans  Paris  , d’où  il  fortic  enfin  par  l'interceflion 
du  Pape , & d'autres  Seigneurs  qui  prenoient  intérêt  à lui. 

Les  exhortations  d’ Henri  Roi  d'Allemagne,  & la  dévotion 
de  toutes  ces  Perfonnes  , les  difpolèrent  à la  pieufe  entreprife 
d’aller  verfer  leur  fang  pour  la  défenfe  des  Lieux  Saints.  Le  Pape 
envoya  aullî  dans  toute  la  Chrétienté  un  grand  nombre  de  Moines 
te  d'autres  Eccléfiaftiques  pour  échauffer  l'imagination  des  Peuples, 

& les  exhorter  à fe  croifer  au  tems  fixé  : Par  ces  deux  moyens , 
il  eft  prefque  incroyable  combien  de  Fidèles  fe  rendirent  à Brin- 
des , & dans  les  endroits  voifins  : L’Abbé  d'Vfperg  allure  qu’il  en 
vint  foixante  mille  de  la  feule  Ific  d'Angleterre. 

Mais  quelques  légitimes , quelques  pieufes  & faintes  que  fuffent 
les  intentions  de  ces  Chrétiens  , qui  pour  foùtenir  la  gloire  de 
Jt  sus-Christ,  & nos  facrés  Miftéres,  abandonnoient  leur  Pa- 
trie & leurs  Familles  , s’expofoient  i toutes  les  calamités  d'un 
long  Sc  pénible  voyage  ; îependant  la  Providence  impénétrable 
dans  fes  Décrets , ne  parut  pas  agréer  leur  zèle  , Sc  leurs  démar- 
ches i Le  Soleil  ne  diminua  point  en  leur  faveur  l’ardeur  de  fes 
raïons , ni  les  vents  frais  ne  vinrent  pas  la  tempérer.  Dans  les  gran- 
des chaleurs  de  l’Eté,  ces  infortunés  x hrêtiens,  qui  n'étoient  point 
accoutumés  au  climat  brûlant  de  la  Pouille , languilfoient  A mou- 
raient par  milliers  i les  Evêques  dê  Anjou  , d'Augsbourg,  Sc  le  Land- 
grave de  Thuringe,  ne  furent  pas  exemts  de  ce  rrifte  fort.  Ceux 
qui  par  la  force  de  leur  tempérament  purent  rclïfter  pendant 
quclqué  rems  , voulurent  reprendre  le  chemin  de  leur  Patrie  , 
mais  ce  fut  en  vain , la  plus  grande  partie  d’entr’eux  périt  dans 
la  route  (b).  (m™ 

Maigre  ces  funeites  accidens  , Freovric  Sc  Volante  étoient  Sc.  Gexm. 
venus  au  mois  d’Aoùt  de  Sicile  i Otrantc  : Cette  Princeffe  refta 
en  cet  endroit , & l’Empereur  fe  rendit  à Brindcs  où  campoit 
l'Armée  des  Croifés.  Quoi  que  la  mort  des  uns , & le  retour  des 
.autres  dans  leur  Patrie , l'eut  réduite  à un  petit  nombre , il  fe  fit 
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\ cependant  encore  fur  la  Flotte  qui  avoic  été  préparée  un  embar- 

quement aflez  confidcrable  au  jour  indiqué  de  l’AfTomption  : Fal- 
ot r i c Ce  propofoit  de  les  fuivre  de  près  ! il  recourna  à Otrante 
pour  prendre  congé  de  l'Impératrice  qu’il  y avoit  laiflee  ; & il  y 
St 'g'e  a *0*  tom^a  ma'ade  (c).  Quoi  que  fa  fanté  ne  fut  pas  rétablie,  il 
Etipfetunc  retourna  à Brindes , & s’embarqua;  mais  après  trois  jours  de 

etiitn  Imi’e-  navigation  , il  oc  put  plus  fuporter  le  mouvement  de  la  Mer , & 

rcvmt  a Brindes.  Farjtfl  dit  que  ce  Prince  alla  jufques  au  Détroit 
fup'ervrn'ien-  des  Illes  de  la  Morée  & de  Candie  , & que  'les  vents  contraires 

te  aitritudi-  avec  fa  mauvaife  fanté  l’obligèrent , de  même  que  ceux  qui  étoient 

ne.nontran-  £ Lacédémone  , de  s'en  retourner  a Brindes  ; fit  fi  l’on  ajoute  foi 
à ce  qu’en  a écrit  Sigonius , ce  fut  avec  quarante  mille  Pcrfonnes 
de  celles  qui  s’étoient  embarquées  *. 

Auffltôt  que  Grégoire  IX.  alors  à Agnani , fut  informé  du  re- 
tour de  Frédéric  , il  l’attribua  à fa  mauvaife  volonté,  & fe 
livra  à la  plus  vive  colère  contre  lui  r le  pénultième  jour  de  Sep- 
tembre Fête  de  Saint  Michel  Archange,  il  déclara  qu'il  avoit  en- 
couru l’Excommunication  prononcée  i St.  Germain  par  Honorius , 
au  cas  que  ce  Prince  n’aliat  pas  en  Syrie  ; il  fulmina  en  confé- 
OORiru.  de  quence  contre  lui  la  Ccnfurc  (d)  dont  Bwius  & Sigonius  ont 
St.  ikm.  rapofté  la  Sentence , qui  commence  par  ces  mots  : Imperatorem 
Federicum  , qui  nec  tramfretavit , foc. 

Bvvius  ajoute  que  Grégoire  avoit  divers  autres  fujets  de  plain- 
te contre  Frédéric,  outre  celui  de  n'avoir  pas  exécuté  fa  pro- 
mefle  de  paltcr  en  Syrie  : Non-feulement  il  l’accufoit  de  ravir  les 
biens  des  Eccléfiailiques  de  fes  Royaumes  , d’exiger  d’eux  toutes 
les  Tailles  & Contributions  dont  il  chargeoit  fes  Etats  ; mais  en- 
core, que  pour  lâtisfiurc  fon  propre  refientiment,  il  s’étoit  fervi 
de  la  circonftance  du  voyage  d’outre-Mcr,  pour  faire  aller  par  for- 
, ce  en  Syrie  l'Evêque  <T Averfc  , & Roger  Comte  de  CeUno  fes  Enne- 
mis ; qu’il  avoit  mis  le  Fils  de  Roger  dans  une  étroite  prifon , & 
commis  diverfes  autres  mauvaifes  aâions  dont  Je  an  yiüani  donne 
le  détail. 

Mais  comme  Befivius  ne  dit  point  d’où  il  a puifé  tous  ces 
faits  , & qu’il  ne  raporte  pour  garant  de  ce  qu'il  avance  , que  le 
témoignage  de  FiUani , l’on  doit  faire  peu  de  cas  de  tout  ce  qu’ont 
dit  ces  deux  Auteurs  ! ce  dernier  comme  Etranger  n’étoit  point 
exaétement  informé  de  l'Hiftoire  de  notre  Royaume  , & particu- 
liérement des  faits  qui  concernent  Frédérics  d’ailleurs  dévoué 

au 
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au  Parti  Guelfe , il  fe  livra  à fa  paflion  contre  ce  Prince  ; aufli 
cft-il  certain  , que  par  ignorance  , ou  par  mauvaife  volonté  , il 
cft  tombé  dans  une  infinité  d'erreurs  , & a écrit  des  chofes  qui 
ne  font  jamais  arrivées  ; fur  lefquelles  il  doit  d'antanc  moins  être 
crû,  qu’aucun  des  autres  Ecrivains  qui  vivoient  dans  ces  tcms-Ià, 
comme  furent  Richard  & divers  autres  dont  les  Hifloires  font 
très  exaétes  , & qui  entrent  dans  un  grand  détail  , n’en  font 
aucune  mention. 

Fr  ed  & aie  regarda  comme  une  fouveraine  injufhce  la  Sen- 
tence d’Excommimication  prononcée  contre  lui  : Pour  donner  de 
plus  forces  preuves  du  mauvais  état  de  fa  fuite  , il  partit  de  la 
Fouille , & s'en  alla , fuivant  que  l’a  écrit  Richard  , aux  Bains  de 
Pouzzol  ; Il  envoya  dc-là  à Rome  où  le  Pape  étoit  revenu  dès 
Agnani , les  Archevêques  de  Reggio  8c  de  Bars , avec  Renaud  Duc  de 
Spolete  , 8c  Henri  de  Mxhbc , en  qualité  de  fes  AmbalTadcurs,  pour 
l'cxcufcr  de  ce  qu’il  n’avoic  pas  continué  fon  voyage  d’outre-Mer, 
8c  en  dire  les  raifons  : Mais  toutes  ces  démarches  furent  inutiles; 
Grégoire  ne  voulut  écouter  aucune  juftification  , ni  ajouter  foi  à 
tout  ce  qu'on  entreprit  de  lui  dire  pour  la  défenfe  de  l’Empe- 
reur; Il  raficmbla  dans  Rome  autant  de  Prélats  Ultramontains 
8c  du  Royaume  qu’il  put  en  avoir,  & huit  jours  après  la  fête  de 
Saint  Martin , il  déclara  de  nouveau  , & en  public  , ce  Prince  ex- 
communié, & fes  Etats  interdits;  il  envoya  par  tout  l’Occident 
des  Lettres  Circulaires  aux  Princes  & Seigneurs  de  la  Chrétienté, 
pour  les  informer  de  cette  Excommunication. 

Frédéric  ayant  apris  ce  que  Grégoire  faifoit  contre  lui,  écri- 
vit de  fbn  côté  à Louis  Roi  de  France  , & fe  plaignit  de  l’in- 
juftice  qui  lui  étoit  faite,  en  termes  que  l’on  peut  voir  dans  les 
Epicres  de  Pierre  des  lignes , & dans  Charles  Sigonius  ; voici  com- 
ment il  s’exprimoit Gregorius  IX.  fub  ca  occafione  quoi  nos  in  ter- 
mino  nabis  doco  , infirmitote  gravait , tranfire  ncquivimus  ultra  mare , 
contra  qufliitam  primitus  excommunications  fubjecit. 

L’on  voit  par  ces  paroles  que  cette  Excommunication  eft  la 
première  donnée  contre  Frédéric;  que  par  conlèquent , tout 
ce  qu’ont  écrit  ViUani  & d’autres  Auteurs  , qu’il  avoit  déjà  été 
excommunié  une  autre  fois  par  le  Pape  Hanorius , n’cft  pas  véri- 
table ; 8c  qu’il  faut  s’en  raporter  au  témoignage  de  Richard , dont 
le  feul  filence  établit  le  fait  contraire.  Ce  Prince  écrivit  attlTi  aux 
Cardinaux  , 8c  fe  plaignit  amèrement  auprès  d’eux  de  ce  que  l’on 
n’avoit  donné  aucune  attention  à ce  que  fes  Ambalfadeurs  étoient 
chargés  de  dire  pour  fa  juftification  ; il  porta  les  mêmes  plaintes 
à tous  les  Princes  8c  Seigneurs  de  l’Allemagne  ; St  enfin  il  adreiîa 
des  Lettres  à tous  les  Rois  fl;  Princes  du  monde  , dans  lefquelles 
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il  fc  récrioit  contre  cette  Excommunication , fe  judifioit  des  fan- 
tes  qu’on  lui  imputoic , donnoit  le  récit  du  motif  pour  lequel  le 
Pape  ctoic  palTc  a cette  extrémité , St  des  inconvéniens  qui  l’avoient 
empêche  d’aller  cil  Syrie  ; Il  fe  paigioit  également  de  tous  les 
Prélats  St  Miniilrcs  de  l’Eglife , St  notamment  des  Romains , qui 
auroient  du  s’oppofer  à i injufte  Sentence  donnée  contre  lui. 

Faso aRi  c ordonna  enfuire  à tous  les  Gouverneurs  de  la  Si- 
cile St  de  la  Pouillc , d’obliger  les  Prêtres  ît  les  Moines  i conti- 
nuer la  Célébration  des  Méfiés  dans  leurs  Provinces  , St  de  ne 
les  lailfer , ni  partir  du  Royaume  , ni  même  aller  d’un  Lieu  i un 
autre  fans  leur  pcrmifTion.  Dans  l'expédition  de  toutes  ces  Lettres 
& Ordres  , ce  Prince  le  fervoit  de  la  plume  de  Pierre  des  Vignes 
fon  Secrétaire , perfonnage,  ainlî  que  nous  l’avons  dit , d’un  grand 
favoir  , d’une  extrême  prudence  , & fort  avant  dans  Tes  bonnes 
grâces , comme  on  peut  le  voir  dans  le  Livre  de  fes  Epitres  dont 
nous  avons  déjà  parié  pluficurs  fois. 

Après  qu’il  eut  prit  ces  précautions,  il  convoqua  â Capoiie  une 
Aflemblée  générale  de  tous  les  Barons  du  Royaume , & mit  fur 
chacun  d’eux  une  Impofition  de  huit  onces  d'or  par  chaque  Fief , 
St  d'un  Soldat  entre  huit  Fiefs,  afin  qu’il  pût  avoir  fur  pied  une 
Armée  pour  paflèr  dans  la  Terre  Sainte  au  mois  de  Mai  fuivant, 
dans  lequel  il  avoic  réfolu  de  faire  ce  voyage,  toutes  autres  affai- 
res cedantes.  11  indiqua  dans  cette  vue  une  autre  Affcmblée  i Ra- 
venne  pour  le  mois  de  Mars  fuivant;  il  y appella  toutes  les  Villes 
St  Seigneurs  de  l’Italie,  St  fes  Partifans.  Enfin , Frioeric  envoya 
encore  i Rome  Rvjfroi  Epiphanc  de  Bénévent,  ce  Grand  Jurilconfulre 
dont  nous  avons  parlé  ci-dcvant,  pour  y produire  routes  les  rai- 
fons  juflificatives  qu’il  alleguoit  en  fa  faveur  ; 8t  il  les  lut  publi- 
quement au  Capitole  du  confcntcment  du  Sénat , St  du  Peuple 
Romain. 

Au  commencement  de  l'année  buvante  1218,  Frédéric  raf- 
fembla  dans  la  Pouille  tous  les  Prélats  St  Barons  de  fa  fuite,  pour 
partir  en  Paleftine.  Le  jour  de  Piques  étant  arrivé , il  célébra  cette 
Fête  avec  d'autant  plus  de  pompe  St  d’éclat,  qu'il  reçut  la  nouvelle 
que  Thomas  d’Aquin  Comte  de  t’Acerra,  qui  commandoit  fes  Troupes 
en  Syrie,  s’étoit  battu  avec  Conradin  Soudan  de  Damas,  & l'avoic 
vaincu  St  tué.  Ce  Général  revint  après  cette  viétoire  dans  le 
Royaume,  St  Frédéric  envoya  i fa  place  Riihard  de  la  Princi- 
pauté qui  étoit  audi  un  de  fes  Maréchaux , avec  un  nouveau  ren- 
fort de  cinq  cens  Soldats,  qui  s’embarquèrent  i Brindes,  8t  arri- 
vèrent heureufement  dans  ces  Pais. 

Dans  cet  intervalle  de  tems , les  Frtnctptni , 6c  les  autres  Par- 
riiàns  de  Frédéric  dans  Rome,  exercèrent  une  iaiitiou  Popu- 
laire 
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lairc  contre  Grégaire  : Elle  éclata  après  qu’il  eut  célébré  la  Pâques 
à Saint  Jean  de  Latran,  lorsqu'il  renouvelloit  dans  celle  de  Saint 
Pierre  les  Cenfures  contre  ce  Prince  ; Le  Pape  fut  accablé  d'in- 
jures , charte  de  Rome , Se  obligé  de  fe  retirer  à Peroufe , où  il 
refta  pendant  quelque  rems. 

Cependant  Frédéric  exigeoit  de  grofles  fommes  d'argent  des 
Eglifes  Sc  des  Eccléfiaftiques , malgré  les  defFenfes  du  Pape  : Ces 
levées  fe  faifoient  pour  fubvenir  aux  frais  de  l’expédition  pour  la 
Terre  Sainte;  & ce  Prince  fe  mit  enfuitc  en  route  pour  fe  rendre 
à Barlette,  où  il  avoit  réfolu  de  tenir  une  A d'emblée  générale: 
Arrivé  à Andria , l'Impératrice  qui  ctoit  avec  lui  accoucha  d'un 
Fils  qui  fut  nommé  Conrad;  il  l’aima  plus  tendrement  que  fes  autres 
Enfans.  Volante  mourut  quelque  teins  après  dans  cette  même  Ville , 
des  fuites  de  fa  couche  (e). 

f}can  fr'illani,  Sc  les  Auteurs  modernes  qui  l’ont  copié , ont  ajouté 
au  récit  de  la  mort  de  cette  Impératrice  divers  faits  qui  ne  méri- 
tent aucune  créance  , & que  nous  pouvons  i jufte  titre  taxer  de 
fables,  puis  que  Richard  dans  fon  exaére  & vraie  Chronique  de 
ces  tems-ci  n’en  fait  aucune  mention , & dit  limplement  que  cette 
Princeflê  mourut  après  fon  accouchement.  Corio , dans  I Hiftoire 
de  Milan,  Sigonius , le  Moitié  de  Sainte  ÿnjlinc,  & tous  les  autres 
Auteurs  qui  ont  écrit  avec  la  plus  grande  exactitude  les  événemens 
de  ces  tems-ci,  parlent  tous  fur  le  même  ton;  Aucun  d'eux  ne 
fait  mention  que  Volante  fut  morte  en  prifon,  accablée  de  coups 
par  l'Empereur  fon  mari,  comme  l’a  dit  l'illani;  Sc  cependant  ces 
mêmes  Ecrivains , qui  ne  cachent  point  les  autres  avions  irrégu- 
lières de  ce  Prince,  auroient  fans  doute  rapporté  celle-ci,  fi  clic 
eût  été  véritable.  Il  n’efi  pas  non  plus  croyable  qu'il  eût  eu  une 
fi  vive  tcndrertc  pour  fon  Fils  Conrad,  dont  on  verra  de  fi 
fortes  preuves  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  s’il  avoit  auparavant 
haï  fa  Mère,  au  point  de  la  faire  mourir  de  la  manière  quil  a plu 
à yillani , & à ceux  qui  l’ont  copié,  de  le  fuppofer. 

Après  la  mort  d e Volante,  Frédéric  tint  un  Parlement  â Bar- 
lette, & tout  occupé  de  fon  partage  dans  la  Terre  Sainte,  il  vou- 
lut avant  de  partir,  défigner  fes  Succertêurs,  au  cas  qu'il  vint  â 
mourir.  Pour  cet  effet  , il  fit  lire  à haute  voix  les  articles  fui- 
vans  qu’il  avoit  dirigés  en  forme  de  Teftament,  en  préfence  des 
Prélats  & Grands  du  Royaume  , & d’une  multitude  infinie  de 
Peuples  qui  étoieut  accourus  â ce  fpeéiacle  : Nous  les  donnons  ici 
tels  que  Richard  les  a rapportés.  En  premier  lieu,  il  vouloit  que 
tous  les  Habitans  de  fes  Royaumes , tant  Prélats  , que  Seigneurs 
Séculiers,  & leurs  Sujets,  eullent  à vivre  en  Paix,  Se  dans  le  meme 
bon  ordre  Si  tranquillité  que  l'on  vivoit  fous  le  régne  du  bon 
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Roi  Guillaume  II.  Il  nommoit  pour  fon  Vicaire,  & Tuteur 
du  Royaume  , Renaud  Duc  de  Spolcte. 

En  fecond  lieu  , il  ftatuoit  , Qu’au  cas  qu’il  vint  à mourir 
pendant  la  Guerre  qu’il  étoit  fur  le  point  d’aller  faire  en  Syrie , fon 
Fils  aine  Henri  lui  fuccéderoit,  tant  à l'Empire,  qu’au  Royaume 
de  Sicile;  & celui-ci  venant  à mourir  fans  Oefcendans,  il  appelloit 
à fa  fuccciïion  fon  autre  Fils  Con  r a d , lequel  venant  de  meme  à 
mourir  fans  Enfans , fa  fucceflion  paflèroit  en  ce  cas  à les  autres 
Fils  nés  en  légitime  mariage.  Frédéric  fit  en  même  tems  prêter 
ferment  i Renaud  Duc  de  Spolcte . i Henri  Mvrra , & aux  l’erfonnes 
les  plus  remarquâmes  de  cette  ATemblée  , qu’au  cas  qu’il  vint  i 
mourir,  & qu’il  ne  fe  trouvât  aucun  Tcfiament  de  lui  poftérieur 
à celui-ci,  ils  obfcrvcroient  inviolablcmcnt , & de  point  en  point, 
fon  contenu.  Enfin,  & en  troilïcme  lieu,  ce  Prince  ordonna  que 
perfonne  dans  le  Royaume  ne  ferait  obligé  de  payer  aucune  choie, 
foit  à titre  d’impôt  , ou  de  Contribution,  qu’entant  que  l’utilité 
publique,  & les  bcloins  qui  pourraient  furvenir,  le  requerraient. 

Ces  difpofitions  ayant  été  lues  dans  cette  AfTemblée , le  Duc 
de  Spolcte,  avec  Henri  Morra  Grand  jufiieier,  en  jurèrent  l'obfcrva- 
tion  au  nom  du  Prince.  Fr  e n s aie  s’embarqua  enfuite  l’onzième 
Aouft  de  cette  année  iiî8,  à Blindes  avec  vingt  Galères,  (uivant 
ce  que  Bcsvius,  & l’Abbé  <f  Vjperg  ont  écrit  : il  avoit  auparavant 
ordonné  que  tous  les  Vailfeaux  qui  dévoient  le  fuivre,  fe  ralfem- 
bleroient  à Saint  André  de  l’Ille;  il  les  y joignit,  palfa  à Otrante, 
& delà,  dans  la  Terre  Sainte,  où  il  arriva  heureufement  en  peu 
de  tems,  & fe  prépara  à de  grands  exploits. 

Audi -tôt  que  Grégoire  IX,  alors  à Peroufe,  eut  appris  que  l’Em- 
pereur étoit  parti  , fans  avoir  auparavant  obtenu  1 abfolution  de 
l’Excommunication  prononcée  contre  lui,  il  monta  dans  une  telle 
colère  qu’il  écrivit  des  Lettres  au  Patriarche  de  Jérufalem,  & au 
Maître  de  l’Hôpital  du  Saint  Sépulchre  en  Syrie,  par  Icfquelles  il 
leur  defîêndoir  expreflement  de  fréquenter  Fr  t D > ric  , ni  de  lui 
donner  aucun  fecours , puis  qu’il  étoit  parti  excommunié . & qu’il 
pouvoit  par  conlëquent  leur  caufer  de  grands  maux.  Grégoire  IX. 
engagea  encore  les  Milanois  à fe  liguer  avec  lui  contre  Frédéric 
qu'ils  haïifoient  depuis  long -tems;  il  répandit  dans  toute  l’Italie 
un  efprit  de  Faéfion , & celle  des  Guelfes  s’augmenta  beaucoup. 

Toutes  ces  démarches  dévoient  trop  coûter  au  Saint  Père,  pour 
qu’il  fut  poffible  qu’il  voulut  n'en  retirer  aucun  avantage:  aufïi, 
tandis  que  l’Empereur  étoit  fi  éloigné,  tandis  ou’il  prodiguoit  fa  vie 
& celle  de  fes  Sujets  dans  l’entreprife  de  la  Terre  Sainte,  Grégoire 
â fon  aife  en  Italie  faifoit  tous  les  préparatifs  néccffaires  pour  lui 
ravir  le  Royaume  de  la  Pouilie. 
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D’un  àutre  côté,  Renaud  Duc  de  Spolete  que  Fredfric  avoit 
laiffo  pour  fon  Vicaire  dans  le  Royaume  , voulant  déranger  les 
projets  du  Pape,  porta  la  Guerre  dans  fes  propres  Etats,  s’em- 
para avec  fon  Armée  de  la  Marche;  & fon  Frère  nommé  Bertolde 
attaqua  les  dépendances  de  Norcia,  detruifit  le  Château  de  Brufca 
qui  s'étoit  rebellé , & livra  les  Habitans  à la  cruauté  des  Saralîns 
qu’il  avoit  amenés  avec  lui  de  la  Pouille;  ils  les  firent  tous  mourir 
au  milieu  des  tourmens  (f). 

Le  Pape  Grégaire  informé  de  ces  événemens,  & que  le  Duc  de  S.  ci  tu», 
Spolete  croit  entré  en  Ennemi  dans  les  Etats  de  l’Eglile  , où  il 
avoit  fait  de  grands  ravages  , le  fit  avertir  de  fe  retirer  , & de 
laiflcr  fes  Sujets  en  Paix.  Le  Duc  infeofible  aux  exhortations , fut 
excommunié  avec  tous  fes  Adhérens  : Mais  comme  les  foudres 
fpirituelles  ne  l’arrétoicnt  point,  le  Pape  raifcmbla,  avec  le  fecours 
des  Milanois , & des  autres  Villes  liguées  de  la  Lombardie  , une 
groife  Armé-e  qu’il  nomma  la  Milice  de  Cbrijl  : il  en  confia  le  com- 
mandement à jécjn  de  Bricnns  ci  - devant  Roi  de  Jérufalcm , alors 
Ennemi  de  l’Empereur  Frédéric  fon  Gendre,  & au  Cardinal 
Lcgac  ÿean  Colonne.  Ces  Troupes  fe  mirent  en  marche  pour  s’op- 
pofer  à celles  du  Duc  Renaud. 


CHAPITRE  VII. 

Expédition  de  Grégoire  IX.  fur  te  Royaume  de  la  Pouille. 

LE  Pape  Grégoire  connut  bien -tôt,  que  pour  arrêter  les  pro- 
grès du  Duc  de  Spolete  , qui  avoit  déjà  fournis  à l'Empereur 
toute  la  Marche  jufqucs  à Maccrata  , il  faloit  porter  la  Guerre 
dans  le  Royaume  de  la  Pouille,  & tourner  fes  armes  contre  fes 
Provinces,  afin  que  par  les  defordres  qu’elles  y commertroient,  le 
Duc  fiic  obligé  d’abandonner  les  conquêtes  qu’il  fjifoit  dam  les 
Etats  de  l’Eglife,  pour  venir  i leur  fecours.  Dans  cette  intention, 
il  raflembla  de  nouvelles  Troupes,  dont  il  donna  le  command-menc 
à Pandolfe  d'Agnana  fon  Légat,  à Roger  de  l' Aqui la  Comte  de  Bondi , 
& à Thomas  Comte  de  CcUno , Sujets  rebelles  , & ennemis  de 
Frédéric. 

Ces  Capitaines  entrèrent  par  la  route  de  Cepperano  le  tg. 
Janvier  1319.  avec  leurs  Soldats  que  l’on  nomma  Chtavefegnati  , 
dans  la  Terre  de  Labour:  ils  attaquèrent,  & prirent  en  un  inftant 
le  Château  de  Ponte  Solarato , fitué  à l’entrée  du  Royaume  , 8c 
le  premier  endroit  fort  qu'il  y eut  de  ces  côtes , qui  contiiio'cnt 
Time  II.  V u u aus 
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aux  Etats  de  l’Eglife.  Adenolfe  Balt^mo  le  deffendoit  au 'nom  de 
l'Empereur.  Cette  première  conquête  épouvanta  tellement  Bar~ 
thelcmi  de  Sapino  Seigneur  de  Saint  Jean  in  Carrico  , Si  Ruben  de 
l'Atjkila  Maître  du  Cluteau  de  Paftena  , qu'ils  fc  rendirent  aux 
Troupes  du  Pape,  fans  faire  aucune  réliftance  : De- la , elles  p af- 
ferent la  Rivière  de  Telefa , & allèrent  dans  le  Comte  de  Fondi. 

Cependant,  Henri  Marra  Grand  Jufticier,  informé  de  la  marche 
de  ces  Soldats , ralfembla  diligemment  un  grand  nombre  de  Trou- 
pes , vint  camper  à Saint  Germain  pour  s’oppolër  aux  progrès  de 
leurs  armes  ; mais  ces  mouvemens  nemncchercnt  point  l’armée  du 
Pape  de  pourfuivre  fes  conquêtes , & de  fc  répandre  dans  divers 
endroits  de  cette  Province  ; clic  fournit  pluficurs  Fortereilès  & 
Châteaux  juiques  à Gacte.  Cette  Ville  ne  fut  point  ébranlée  par 
ces  exemples,  & ne  diminua  rien  de  fon  fidèle  attachement  à 
l’Empereur  : inflexible  à toutes  les  tentatives  que  fit  le  Cardinal 
Pelage  Evêque  d'Albano,  & Légat  du  Pape  , elle  fc  prépara  â une 
fi  vigoureufe  deflfenfe , que  n'ofant  l’attaquer  avec  les  armes  tem- 
porelles , il  employa  les  fpirituellcs , Si  la  mit  à l'interdit.  Dc-li, 
le  Légat  alla  conquérir  Pontecorvo  , avec  toutes  les  autres  Terres 
du  Mont-Caflin,  la  ForterelTe  d’Evandro , Trajetto,  éc  Sugio,  & 
enfin  Gaëtc  elle-même  fut  obligée  de  fe  rendre  ; on  rafa  le  Châ- 
teau que  l’Empereur  y avoir  faic  confira  ire  à grands  frais  ; un  grand- 
nombre  desHabirans  de  cette  Ville,  fidèlement  attachés  à fon  Parti, 
& qui  ne  vouloicut  pas  vivre  fous  la  Domination  du  Pape , fe  re- 
tirèrent. 

Les  Bénéventains  attentifs  â profiter  de  cette  occafion,  & de 
la  profpérité  des  armes  étrangères  , s’enhardirent , firent  la  Guer- 
re , & fc  jettérent  fur  la  Pouillc  qu’ils  ravagèrent , & dont  ils  en- 
levèrent une  partie  du  Bétail;  Le  Curare  Raon  de  l'alvano , qui  en- 
treprit de  s’oppofcr  â ces  défordres  , fut  battu  , & mis  en  dé- 
route ; mais  le  Grand  Jufticier  > & tous  les  Barons  attachés  au 
parti  de  l’Empereur , indignés  de  cette  adion  des  Bénéventains , 
allèrent  les  attaquer  avec  leurs  Troupes  , détruifirent  & faccagé- 
rent  diverfcs  de  leurs  polftflions  du  côté  de  la  Porte  de  Somma,, 
où  leur  Forterdlê  étoit  firuée. 

Au  milieu  de  tous  ces  affreux  défordres , il  feroit  à fouhaiter 
<jue  nous  euffions  la  confolation  de  trouver  les  Moines  & les  Re- 
ligieux renfermés  dans  leurs  Couvens , gémiifant  fur  les  calamités 
publiques  , Si  occupés  à fléchir  par  leurs  prières , Icigs  jeûnes  , 
& leurs  mortifications , le  Ciel  juilcmcnt  irrité  ; mais  au  lieu  de 
ces  pieufes  & charitables  occupations , fi  convenables  â leurs  vœux , 
& aux  vrais  devoirs  de  leur  état  , les  Frères  Mineurs  , a in  fi  que 
les  Religieux  de  Saint  Benoît , faifoient  alors  la  hontrufe  manœu- 
vre- 
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vre  de  courir  par  tout  le  Royaume  pour  débaucher  les  Sujets  du 
Prince , & les  faire  tomber  dans  la  rébellion , en  violant  la  fidélité 
qu’ils  lui  avoient  jurce  i ils  portoicnt  pour  cet  effet  des  Lettres  du 
Pape  à divers  Barons , Prélats , & Communautés  des  Villes  8c  Châ- 
teaux ; St  ce  que  nous  voudrions  encore  pouvoir  nous  difpenfer  de 
dire  , par  la  crainte  du  fcandalc  qui  en  réfulrc , ces  Eccléfialliqucs 
ajoücoienr  à leurs  intrigues  le  menfonge,  publiant  que  Fr  s u er te 
éfoit  mort , 8c  que  par  conféquent  il  ne  reviendroit  jamais  dans 
la  Pouillc  (a). 

Pardonnons  aux  Villes  qui  donnèrent  dans  cet  artifice  ; cette 
fauffe  nouvelle , 8c  les  exhortations  dont  on  l’accompagnoit , leur 
étoient  portées  par  des  bouches  defli  nées  i être  les  organes  de  la 
vérité  : une  partie  de  ces  Villes  fe  (bulevérent  donc , Si  la  rébel- 
lion auroit  bien-tôt  été  générale,  comme  l’a  écrit  tAbbc  iTUfpcrg; 
tous  les  Ultramontains  qui  fe  trouvoietit  dans  ces  Provinces  au- 
roient  été  mafl’acrés , fi  la  fraude  des  Moines  n’eùt  été  découver- 
te, Si  que  l’on  n’etit  pas  a pris  que  l’Empereur  ferait  bien-tôt  de 
retour  dans  le  Royaume.  Le  Duc  de  Spoléte  les  chaffa  tous  du 
Royaume  ; Frères  Mineurs , 6c  Moines  du  Mont-Collin  : une  par- 
tie d’entr'eux  fe  retirèrent , & les  autres  relièrent  cachés  fous  la 
figure  de  Séculiers. 

Cependant  le  Roi  Jean,  8c  le  Carénai  Colonne  avoient  , 
après  diverfes  eicarmouches  , obligé  le  Duc  de  Spoléte  de  fortir 
de  la  Marche  , 8c  de  fe  retirer  dans  l'Abruzzc , où  ils  le  fuivi- 
rent , 8:  l’afTIégércnt  vivement  dans  Sulmonc  où  il  étoic  entré. 
Le  Cardinal  Pelage  informé  de  ces  mouvemens  , écrivit  au  Roi 
Jean  de  venir  inccflaminent  fe  joindre  â lui  , pour  porter  tous 
les  efforts  de  la  Guerre  dans  la  Terre  de  Labour  ; le  liège  de 
Sulmone  fut  donc  levé , 8c  co  Prince  marcha  par  la  Vallée  de  San- 
gro  , prit  dans  fa  route  Alfidena  avec  fon  Château  , brûla  celui 
de  Sangro , fe  rendit  Maître  de  Parerno,  8c  de  divers  autres  en- 
droits , 8c  enfin  arriva  dans  le  Comté  de  Molife. 

Dans  le  même  tems  , le  Comte  de  Champagne  , avec  de  nouvel- 
les Troupes  de  Cavalerie  8c  d’infanterie  , que  le  Pape  avoit  le- 
vées pour  foûtenir  la  Guerre , tomba  à l’impourvû  fur  Sora , 8c 
la  prit  en  un  infiant;  mais  la  Fortercffc  relia  toujours  au  pouvoir 
des  Impériaux  : Partant  de-là  , avec  la  même  diligence , il  prit 
Arpino , Fontana , 8c  la  Vallée  de  Sora  avec  tout  le  Pais  des 
Marfi.  D’un  autre  côté,  le  Roi  Jean,  avec  le  Cardinal  Colonne, 
arrivèrent  dans  la  Terre  de  Labour,  pafférent  la  Rivière  de  Vot- 
turne , 8c  fe  joignirent  à l’armée  du  Cardinal  Pelage  qui  les  at- 
tendoit  près  de  Telefa,  8c  ainfi  ralfemblés  , ils  allèrent  camper 
au  deffus  de  Caja/za. 
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Dans  le  même  tems  que  le  Saint  Père  tourmentoit  ainfi  les 
Chrétiens  du  Royaume  de  la  Pouille  , l’Empereur  Frédéric 
cmploioit  fes  forces  en  Syrie  en  faveur  de  la  Terre  Sainte  , & 
contre  les  Infidèles.  Arrivé  au  mois  d'Aout  1128.  à Saint  Jean 
d'Acre , il  paifa  dans  la  Chypre , 8c  après  diverfes  entreprifes , 
fe  rendit  en  Syrie,  joignit  le  15.  Novembre  de  la  meme  année 
à Jatfa  l’armce  des  Croifcs  , & fortifia  cette  Ville  qui  avoit  été 
ruinée.  Il  y employa  tout  le  tems  du  Carême , & courut  meme 
rifque  d’être  obligé  d’abandonner  fon  entreprife , & de  s’en  aller 
par  terre  à Ptolemaide , parce  qu’il  manquoit  de  provifions  de 
bouche  ; fes  VaifTeaux  qui  les  dévoient  conduire  , ne  pouvant 
pas  fortir  du  Port  , à caufe  de  la  tempête  ; mais  la  Mer  s'étant 
enfuite  cranquitlifée , il  eut  des  vivres  en  abondance. 

Ainfi  donc  Frédéric,  après  avoir  fortifié  Jaffa  , alla  i Pto- 
Icmaïde , parti  dc-li  au  Château  de  Cordona;  & pendant  le  fe- 
jour  qu’il  y fit , envoya  Bagliano  Seigneur  de  Tyr  , & le  Comte 
Je  Luceina,  pour  fès  Ambafladcurs  auprès  du  Soudan  JCEgipte,  qui 
étoit  campé  avec  fon  Armée  près  de  Napoli  en  Palelline  ; ils  s’a- 
dreflerent  au  Frère  de  ce  Prince , lui  firent  de  riches  préfens  de  la 
part  de  l’Empereur , & lui  repréfentérenr , Qu’il  fouhaitoit  d’avoir 
le  Soudan  J'Egipte  pour  Frère  & pour  Ami , fi  de  fon  côté  il  le 
trouvoit  agréable  ; qu’il  n’étoit  point  venu  en  Syrie  pour  lui  en- 
lever aucune  Place  de  fes  Etats  , mais  feulement  pour  recouvrer 
le  Royaume  de  Jérufalem  , & le  Sépulchre  de  J.  Christ,  que  les 
Chruiens  polfédoient  ci-devant,  & qui  préfencement  apartenoit  à 
fon  Fils  Conrad  en  vertu  des  Droits  de  fa  mère  YoUntt. 

Le  S o u da  n informé  des  intentions  de  l’Empereur  Frédéric, 
fit  dire  à fes  Ambafladcurs,  qu’il  envoicroir  ta  réponfc  ; ils  em- 
portèrent aufTi  des  préfens  convenables  , & on  les  congédia.  Ce 
fut  dans  cette  circonfUncc  que  le  Patriarche  de  Jérufalem  reçut 
les  Lettres  du  Pape  Grégoire  que  deux  Frères  Mineurs  lui  apor- 
térent , par  lefquelles  il  lui  ordonnoir  de  déclarer  Frédéric  ex- 
communié, comme  ayant  manqué  à fa  foi  & à fa  parole , puis  qu’il 
n’étoit  pas  parte  dans  la  Terre  Sainte  au  tems  fixé , ni  avec  un 
apareil  fuffiiint  ; & défendoit  aux  Chevaliers  Hofpitaliers  , aux  Tem- 
pliers , & aux  Allcmans , de  recevoir  aucun  ordre  de  lui. 

Quoi  que  le  Soudan  fut  informe  que  l’Empereur  manquoit 
de  vivres , que  le  Pape  l'avoit  nouvellement  déclaré  excommunié , 
& que  les  Pellerins , fous  le  nom  defquels  on  entendoit  les  Sol- 
dats établis  en  Syrie , n’obcïfloient  que  faiblement  à fes  ordres  ; 
cependant  , comme  il  craignoit  infiniment  les  armes  , 81  la  valeur 
des  Chrétiens,  il  envoyai  Frédéric  des  Amhartadcurs  chargés 
de  paroles  obligeantes  , & de  lui  présenter  pluficurs  Elephans, 

Ch*- 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,L»V.XVI.a^.7.  yay 

Chameau*  , & Chevaux  Arabes , avec  diverfcs  autres  chofes  de 
prix  ; ils  n’avoient  d'ailleurs  aucun  ordre  pour  traiter  de  la 
Paix , mais  fealement  de  propofer  que  l'Empereur  renvoyât  quel- 
ques-uns de  fes  Barons , avec  lefquels  on  conviendrait  de  tour  ce 
qui  ferait  juffe  fit  raifonnable  : On  choifit  les  principaux  Perfon- 
nagcs  de  la  fuite  de  Frédéric  , qui  fe  rendirent  à Napoli  en 
Paleftine  , dont  le  Soudan  étoit  déjà  parti;  il  laiflâ  ordre  de 
leur  dire  qu'ils  vinlfent  à Gara  , mais  ils  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  faire  cette  démarche  , rebroulTércni  chemin , & s’en  retournè- 
rent auprès  de  leur  Maître. 

L’Empereur  connut  que  le  Soudan  rufoit , fit  l’amufoit  : H 
affembla  dans  Prolcmaïde  les  Principaux  de  la  Ville,  les  Pellerins, 
St  Soldas  , & leur  dit , qu'il  vouloir  attaquer  Sapha  > afin  de  ap- 
procher davantage  de  Jérufalem  ; St  qu'il  les  invitoit  à faire  cette 
entreprife  avec  lui.  Les  Grands  Maîtres  des  Hofpitalicrs  & des 
Templiers  prirent  la  parole  , St  répondirent  au  nom  de  toute  l'Afe 
fcmblée  à Frédéric,  C^ie  le  Pape,  aux  ordres  duquel  ils  dc- 
Toicnt  être  fournis , leur  avoit  deflfendu  de  communiquer  avec  lui, 
ni  de  le  fecourir;  mais  que,  puis  qu'il  s'agiffoit  des  intérêts  de  la 
Terre  Sainte , & du  Peuple  Chrétien , ils  étoienr  prêts  à marcher, 
moyennant  que  les  ordres  dans  le  Camp  fe  donnaient , De  la  part 
de  Dieu  & de  U Chrétienté , fans  faire  aucune  mention  de  l’Empereur. 

Frédéric  olfènfe  de  cette  propofition,  prit  le  parti  de  mar- 
cher fans  eux  jufqucs  à la  Rivière  de  Monder  qui  pafTc  entre  Cé- 
fàrèe  St  Artus.  Les  Chevaliers  Hofpitalicrs  , fit  Templiers , avec 
les  Pellerins , crurent  alors^dcvoir  préférer  les  intérêts  de  la  Re- 
ligion aux  ordres  du  Pape  ; ils  craignoient  pour  l'Empereur  , par- 
ce que  le  Soudan  avoit  raffemblé  une  armée  innombrable  ; ils 
prirent  donc  le  parti  de  fuivre  de  loin  celle  des  Chrétiens,  fit  de 
fe  tenir  toujours  à portée  de  les  fecourir  en  cas  de  befoin.  Enfin 
Frédéric  counoiUânt  combien  leur  fccours  lui  étoit  néceflaire  , 
prit  le  parti  de  diffimuler , & confentit  en  conféquence  que  les  or- 
dres fe  donnaient  Au  nam  de  Dieu  , ir  de  la  République  Chrétienne  : 
Alors  toutes  les  Troupes  fe  joignirent  près  d’un  vieux  Château 
que  l’on  commençoit  à rétablir. 

Ces  chofcs  fe  pafférent  au  milieu  de  l’hiver  , fit  dans  le  meme 
tems,  il  arriva  un  Bâtiment  Icfte  qui  apporta  à l'Empereur  la  nou- 
velle des  défordres  que  les  Troupes  du  Pape  commettoicnt  dans 
le  Royaume  de  la  Pouille,  qu’elles  s’étoient  déjà  emparées  d’une 
partie  des  Provinces  , fit  que  les  autres  couraient  grand  rifque 
d’vtre  bien- tôt  fubjuguées. 

Cette  fucheufe  nouvelle  dérangea  toutes  les  affaires  de  la  Syrie; 
fatotaïc  prit  le  parti  de  s’accommoder  avec  le  Soudan,  afin 
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de  pouvoir  aller  fecourir  par  fa  préfence  fes  Etats  d'Ir^e  : Ri- 
chard de  Saint  Germain  a écrit  avec  fondement.  Terifimile  entra 
videtur , quoi  fi  tune  Imptratot  cum  ÿ-otia , & pace  Roman .e  Ecclefite 
rrtniafja , longé  melius  & efficacius  projperatum  fuiffet  negotium  Terra 
Suida  , fid  quanta  in  ipfa  fut  pcrcgrinationc  adverfa  pcrtulcrit  ab  Ec- 
clefia , cum  non  fnlum  ipfion  Dominas  Papa  excommunicaverit , verum 
etiam  quoi  ipfum  cxcommunicarum  feirent , & tanquam  excommunicatum 
vitarent  eundem  Patriarche  fferofolymitano  mandavit.  V Abbc  étVfperg 
réflcchilfane  fur  cas  faits  , ne  put  aufli  s’empêcher  de  dire  : finit 
talia  fada  rede  confiderans  non  deploret  , (if  detefletur  , que  indicium 
videntur,  & quodôam  portentum  cr  prodigium  mentis  Ecclefitc. 

Quoi  que  Fredhric  fit  fon  Traité  de  Paix  avec  le  Soudan 
dans  ic  teins  le  moins  convenable,  cependant  il  en  tira  un  parti 
allez  avantageux,  puis  qu’ils  convinrent  des  articles  fuivans;  Qu’il 
y aurait  Trêve  entr’eux  pour  le  terme  de  dix  ans,  en  conféquence 
de  laquelle  le  Sou  dan  rcftitucroit  à l'Empereur  la  Ville  dejéruû- 
lem  avec  routes  fes  dépendances  : Que  les  Sarafïns  auraient  la  garde 
du  Sépulchre  de  J.  Christ,  parce  que  depuis  long-tcms  ils  étoient 
en  tifage  d’aller  faire  leurs  Oraifons  dans  ce  lieu , mais  que  ce- 
pendant ce  Sépulchre  ferait  ouvert  aux  Chrétiens,  qui  pourraient 
y aller  en  toute  liberté  faire  leurs  exercices  de  dévotion.  Le  Sou- 
da n rendit  éncorc  â ce  Prince  Bethlchem , Nazareth , & toutes  les 
Villes  lituées  fur  la  grande  route  de  Jérufalcm,  de  même  que  cel- 
les de  Tyr  Si  de  Sidon,  & quelques  Châteaux  polfedés  auparavant 
par  les  Templiers.  Il  fut  auilî  convenu,  que  l’Empereur  pourrait 
fortifier  Jérufalcm  de  Murailles,  de  Tours,  & de  toutes  les  chofes 
qu’il  jugerait  uéccflaircs  pour  fa  detfenfe,  de  meme  que  le  Château 
de  Jaffa,  celui  de  Cefarée,  de  Monrtôrr,  & Châteauneuf  ; Enfin, 
que  l’on  reftirueroit  a Fr  tnt  aie  tout  ce  que  Baudouin  IV. 
polfédoit,  Sx  que  Saladin  lui  avoit  enlevé,  & que  tous  les  Prifonniers 
feraient  mis  en  liberté,  fans  payer  aucune  rançon  *. 

Voila 

Addxionde  * [ Grrfslrt  IX.  defaprouvoir  fi  fort  I remarquer  que  le  Traité  de  Paix  dont 

l'Auteur.  ceTiaité  Je  Paix,  qu’il  difoit  que  F»a-  I nous  parlons  ici  ne  regardoir  que  le 
Mine  avoir  été  plus  porté  pour  les  Royaume  de  Jcrufalem  ; car  en l'annce 
intérêts  des  Mahomctaus  que  pour  rajo.  l'Empereur PxiDt me  enfit  un 
ceux  des  Chrétiens.  Lunig  Ttm.i.  Crut.  autre  avec  le  Soudan  pour  afliircr  la 
liai.  D'fin a.  fag.it  s-  «porte  la  Bulle  I liberté  du  Commerce  entre  les  Chrc- 
<nc  ce  Pape  tfonna  J Rome  en  cette  tiens  & les  Turcs  dans  la  Corfe,  à 
année  ixa8.  Fuvtsic  y cil  chargé  ; Marfcillc.  Venifc,  Gcnes.  & Pife;  & 
d’un  grand  nombre  de  délits.  Cet  Au-  la  libre  Navigation  dans  les  Ports  de 
teriv  donne  aufli  à la  partit  9-  du  même  l'Afrique,  de  l’Egypte , & dans  les  aq- 
Volumc  les  réponics  que  les  Princes , , très  Pais  fur  les  bords  de  la  Mer  Mèdi- 
fi  les  Evêques  d'Allemagne  & d'Italie  ' terranée.  Lutrin  a de  meme  rapporté 
firent  contre  tes  accufations  , ils  les  ce  fécond  Traité  de  Paix  Ttm.i.  Cul, 
réfutèrent  l'une  après  l'autre.  11  faut  liai.  Diplam.  fa*.  87s.] 
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Voila  quelles  furent  les  conditions  de  la  Paix  conclue  entre 
l’Empereur  Frédéric,  & le  Soudan  d'Lgyftc.  Divers  Auteurs 
les  ont  délâprouvces,  & ont  blâmé  ce  Prince,  parce  qu’il  laifToit  dans 
les  mains  des  Sarafins  leSépulchrc  de  J. Ckbist,! l’occafion  duquel 
cette  Guerre  avoir  etc  entreprife.  Quelques  Ecrivains  modernes 
font  même  pâlies  jufques  à taxer  Frédéric  de  timidité,  Sc  de 
lâcheté  dans  cette  occafion  ; ils  ont  prétendu  qu’il  loufrit  de  la 
part  du  Soudan,  & de  fes  Soldats,  une  infinité  d’injurieux  mépris. 

Mais  la  Chronique  de  Richard  de  Saint  Germain,  Auteur  contem- 
porain, démontre  clairement  combien  ces  fortes  de  déclamations 
font  mal  fondées , injuffes,  & paflionées. 

Nos  Hiftoriens  Italiens,  fans  en  excepter  le  Patriarche  de  Jcru- 
falcm  dans  fes  Lettres , ne  méritent  aucune  créance  fur  tous  ces 
faits  ci,  parce  que  la  plus  grande  partie  d’entr’eux  croient  Enne- 
mis de  Frédéric,  Partifans  vendus  au  Pape  & à la  Faéfion  des 
Guelfes-  Quant  à ce  qui  regarde  le  Saint  Scpulchrc  , Richard  de 
Saint  Germain  rend  raifon  de  la  néceflïté  qu'il  y eut  d’en  laiffer  la 
garde  aux  Sarafins,  & en  rapporte  le  motif:  JjW,  dit-il  en  par- 
lant d’eux , diù  confmverant  orare  ibidem,  & ut  ÏHerum  introitum,  & 
exitum  habeant  illuc , accidentes  orationis  caufa  ; mais  il  convient  que 
les  Chrétiens  y avoient  les  mêmes  droits  , ©"  Chriflianis  fimiliter 
orationis  catfa  fit  expofitum.  Par  ce  témoignage  , l’on  voit  julqu'à 
quel  excès  BoJJio  (b)  a poulie  la  flaterie,  & altéré  la  vérité  dans  MBosjio 
fon  Hifioire  de  la  Religion  de  Malthc , où  il  a dit , que  l’entrée  l*' 16 ' 
au  Saint  Sépulchre  fut  interdite  à tous  les  Chrétiens. 

Ce  ne  peut  auffi  être  qu'au  préjudice  de  toutes  les  notions  que 
nous  donne  l’Hiftoire,  qu'on  accufera  l’Empereur  Frédéric  de 
lâcheté , puis  que  toute  part  elle  nous  le  repréfentc  comme  un 
Prince  valeureux , magnanime , & dont  les  fentimens  croient  très 
élevés;  toutes  les  grandes  entreprifes  qu’il  foürint,  le  démontrent 
évidemment.  Il  n’efi  donc  pas  vraifemblable , ou  pour  mieux  dire, 
il  eft  impolTible,  qu’il  eût  voulu  fouffrir  des  Peuples  efféminés  de 
l’Egypte,  ni  des  vils  Arabes,  les  outrages  que  l’on  a fuppofé  qu’ils 
lui  avoient  fait  , tandis  qu’il  ne  les  auroir  pas  même  pardonné 
aux  Lombards,  aux  Allemands,  ni  à tant  d’autres  braves  Nations, 
fur  lefquclles  il  remporta  plufieurs  fois  pendant  le  cours  de  fa  vie 
de  fignalées  viftoires. 

Après  donc  que  Frédéric  eut  conclu  la  Paix  avec  le  Souda» 
d'Egypte , il  voulut,  avant  de  partir  de  Syrie  pour  aller  au  fecours 
de  la  Pouille,  & de  fes  Etats  d’Italie  attaqués  par  le  Pape,  pren- 
dre pofieflion  du  Royaume  & de  la  Couronne  de  Jéruûlem  qu’il 
avoir  acquife.  Il  engagea  pour  cet  effet  Hcrmand  de  Salies  d’écrire 
au  Patriarche  de  Jérulalem , & de  lui  propofer  de  fe  rendre  avec 

lui. 


523  HISTOIRE  CIVILE 


lui  dam  cette  Ville  pour  accomplir  cette  cérémonie  du  Couron- 
nement; mais  ce  Prélat  Parti  fan  du  Pape,  répondit , qu’il  ne  pouvoit 
point  fatisfairc  à cette  demande,  qu'il  n’eût  vu  auparavant  les  con- 
ditions du  Traité  fait  entre  l’Empereur  Si  le  Soudan.  Le  Grand 
Maitre  Htrmand  les  lui  envoya  fur  le  champ  par  un  Moine  Domi- 
nicain; il  les  examina,  & déclara  qu’il  ne  fe  rendrait  point  à Jé- 
rufalem  ; qu’il  ne  pouvoit  le  faire  fans  courir  un  rifque  évident, 
puifque  le  T raitc  de  Paix  ne  parloir  point  du  Clergé  , Si  que  le 
Soudan  de  Damas,  auquel  le  Royaume  de  Jérufalem  apparrenoit 
de  droit , ne  l'avoir  pas  ratifié  ; que  jufques  alors  on  ne  pouvoit 
point  compter  fur  fa  fidèle  exécution. 

Le  Patriarche  ne  s’en  tint  pas  à cela;  fous  le  prétexte  que  le 
Temple  & le  Sépuichre  de  Christ  étoient  reftés  à la  garde  des 
Saraiîns,  & pour  éviter  que  Frédéric  ne  pût  s'y  faire  couron- 
ner, il  envoya  l’Archevêque  de  Céfarce  comme  fon  Légat,  inter- 
dire en  fon  nom , & par  fon  ordre , toute  la  fainte  Ville  de  Jéru- 
falem, & fpécialement,  il  fournit  à l’interdit  le  Sépuichre  même  de 
J.  Ch  M st,  Si  deffendit  qu’on  y célébrât  les  Offices  Divins  * : C’eft 
ainfi,  comme  l’a  dit  Richard,  qu’en  échange  des  bénédiâions  que 
l’Empereur  F a e ru  « i c devoir  recevoir  pour  fon  entreprife  dans 
la  Terre  Sainte,  il  ne  yeçut  que  des  malédictions  : Primiiias  récu- 
pérai iunis  ipfius , non  bdncdiüionc , fed  anacbemate  profcc  mut, 

La  mauvaife  volonté  du  Patriarche  n'étonna  point  Frédéric; 
il  entra  également  dans  Jérufelein  le  17.  de  Mars  , St  le  lende- 
main matin  alla  i l’Eglife  du  Saint  Sépuichre  accompagné  du  Grand 
Maître  normand,  & de  fes  Courtiûns,  avec  toute  la  pompe  con- 
venable à fa  Dignité.  Après  qu’il  eut  fait  de  longues  Oraifons,  & 
rendu  fes  aâions  de  grâces  à Dieu  , aucun  Ecclcfiaftique  n’ofoic 
célébrer  la  Meffe,  à caufe  de  l'interdit  qui  avoir  été  jetté  furl'E- 
glife.  Les  Prélats  Allemands  s'en  excufèrenr  tout  ainfi  que  les  autres, 
& dirent  qu’ils  ne  vouloient  pas  encourir  l’Excommunication  que 
le  Pape  prononcerait contr’eux  pour  un  tel  fait.  FR6i>ERicfe le r- 
vit  donc  lui- même;  il  prit  avec  fes  mains  la  Couronne  qui  étoit 
fiir  l’Autel,  la  plaça  fur  fa  tête.  Si  s’en  couronna.  Le  Grand  Maître 
des  Teutoniques  harangua  enfuite,  & fit  l'éloge  de  ce  Prince;  il 
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Addition  de  * C Iran  Durand  rapporte  dans  Cl 
l'Auteur.  Chronique  un  lait  fort  lingulier  fous 
U datte  de  l’année  1143  : Il  dit  que 
malgré  l'interdiélion  prononcée  con- 
tre ia  Ville  de  Jcrufalcm , & le  Sépui- 
chre de  J.  Christ,  lors  que  l’Em- 
pereur E r e o ■ x 1 c s'y  fit  couronner, 
on.  chanta  la  Me  jfç  v que  le  S o u o a h 
oui  étoit  à fes  côtés  lui  demanda  ce 


que  fignifioir  ce  Pain  que  le  Prctre  te- 
noit  dans  fes  mains,  À’  que  les  Ailîf- 
tant  adoraient  : f r s s « « 1 c le  lui  ex- 
pliqua j nuis  le  Soudan  fit  un  fou- 
rire  , & plaifanca  fur  ce  Mifiére.  Auüfi 
a aulfi  rapporté  ce  Élit  dans  fon  Livre 
fécond  intitulé  Diile  StutUSum.rhaf. 
11.paf.eo.  Sien  cela,  il  s'en  ell  rap- 
porté au  témoignage  de  Durand. 
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prouva  que  par  fa  valeur  & fa  prudence  Jérufàlem  & le  Royaume 
avoient  été  rendus  aux  Chrétiens  (c). 

Après  cette  finguüére  cérémonie  de  Couronnement,  Fkediiuc 
pourvut  fur  le  champ  à faire  fortifier  Jérufàlem , Je  en  relever  les 
murs  renverfés  par  Conradin  Soudan  de  Damas.  Il  partit  enfuite 
en  diligence,  pour  arrêter  par  fa  préfencc  les  progrès  que  le  Pape 
faifoit  pendant  fon  abfence  dans  le  Royaume  Je  la  Pouille;  Il  parta 
donc  à Sapha , & dc-là  à Ptolémaide  , où  il  nomma  deux  Com- 
mandans  des  Troupes  qui  dévoient  relier  pour  la  garde  des  Lieux 
qu'il  avoir  acquis;  il  nomma  auffi  le  Grand  Maître  des  Teutoni- 
ques  Chef  des  Troupes  Allemandes  qui  repafl'oient  avec  lui  dans, 
la  Pouille,  Pendant  fa  route,  il  fouffrit,  Sc  furmonta  diverfes  hof- 
tilités  qui  lui  furent  fûtes  par  le  Patriarche  de  Jérufàlem  , & par 
les  Maîtres  Hôfpitaliers , & Templiers;  enfin  avec  une  heureule 
navigation  , il  arriva  avant  tous  les  autres  Bâtimcns  qui  le  fui- 
voient , au  Port  de  Brindes. 

Auditôt  qu'il  eut  mis  pied  à terre  , il  envoya  pour  Ambaffadcurs 
au  Pape  Grimoire  les  Archevêques  de  Rcggio  Se  de  Bari,  avec  le  Grand 
Maître  Hermand  ; ils  allérenc  d'abord  a Cajazza  que  les  Cardinaux  de 
Stc.  Praxide  Se  Albano  faifoient  affiéger,  ils  prirent  d’eux  des  Lettres 
pour  le  Pape,  fe  rendirent  à Rome,  l'informèrent  de  tout  ce  qui 
s’étoit  parte  en  Palcftine,  & lui  demandèrent  au  nom  de  l’Empereur  de 
l'abfoudre  de  l'Excommunication , & de  faire  la  Paix  avec  lui. 

Mais  Grégoire  outré  par  tout  ce  que  le  Patriarche  de  Jérufàlem 
lui  avoit  écrit  contre  Frédéric,  foûtint  que  le  Traité  fait  avec 
le  Soudan  étoit  préjudiciable  aux  Chrétiens  , Se  ne  voulut  rien 
accorder  de  tout  ce  que  les  Ambartadeurs  lui  demandèrent.  Le 
Grand  Maître  relia  à Rome , & les  deux  Archevêques  s’en  retour- 
nèrent dans  le  Royaume. 

Cependant  par  les  foins  d’Adinoife,  Se  de  Philippe  JC  Aquin,  les 
Châteaux  d’Atino  te  de  Celio  fe  rendirent  à l’Empereur , qui  parta 
enfuite  avec  fon  Armée  de  Crocefegnati , foit  Croifes,  dans  la  Terre 
de  Labour  , que  le  Roi  Jean,  & les  Cardinaux  Légats  occupoicnt 
avec  les  Troupes  Papales  que  l’on  nommoit  Chiavefegnati  : elles 
faifoient  alors  le  lîcge  de  Cajazza  ; mais  aufli-tôt  que  la  nouvelle 
de  la  marche  de  l’Empereur  fe  répandit,  la  peur  faifit  fi  fort  les 
Soldats  du  Pape,  qu'ils  abandonnèrent  le  fiége,  brûlèrent  toutes 
les  machines  qu’ils  avoient  préparées , & fe  retirèrent  avec  précipi- 
tation à Teano  ; le  Cardinal  Colonne  s’en  alla  cependant  a Rome 
chercher  de  l'argent  pour  les  payer  , malgré  le  mauvais  fervice 
qu’ils  faifoient.  Quant  i Frédéric,  il  vint  à Capoüe,  y logea 
fon  Armée,  parta  à Naples,  où  il  demanda  & obtint  des  Habitant 
de  cette  Ville,  un  fecours  d’armes  & de  Soldats  (d). 

Tome  II.  Xxx  Richard 
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Richard  de  Saint  Germain  raporte  encore;  Que  le  Cardinal  Pe- 
lage privé  des  moyens  de  foùrenir  fon  armée  , enleva  tout  le 
Tréfor,  8c  les  effets  d’or  8c  d’argent  du  Mont-Caïïin  , pour  les 
faire  fervir  aux  befoins  de  la  Guerre  ; il  fe  difpofoir  â mettre 
également  la  inain  fur  ceux  de  l’Eglile  de  Saint  Germain  ; mais 
le  Clergé  fe  racheta  moyennant  une  fomme  dont  on  convint. 

Dans  cet  intervalle , l’Empereur  revint  de  Naples  à Capoiie  , 
alla  enfuite  devant  Calvi , prit  cette  Ville  par  force  , 8c  fit  pen- 
dre fans  miicricorde  une  grande  quantité  de  foldats  du  Pape  qui 
s’y  trouvèrent.  Quoi  que  le  Roi  j fa  n cherchât  Â lui  couper  le 
chemin  , il  paffc  cependant  de  Riardo  à Sainte  Marie  de  la  fer- 
rai* , où  il  fejouma  trois  jours,  8c  de -là  fe  rendit  Maître  de 
Vairano  , Alifc  , Venafre,  8c  de  toutes  les  Terres  des  Fils  de 
Pasdolie. 

Le  Roi  J a a n , 8c  le  Cardinal  Pelage  intimidés  par  la  rapidité 
de  ces  conquêtes , fe  retirèrent  à Mignano  , 8c  enfuite  , avec 
toute  la  diligence  qu’infpirc  la  peur , à Saine  Germain  ; Informés 
que  l’Empereur  les  fuivoit  à grandes  journées  , l'Armée  Papale 
le  débanda  , paffa  en  détordre  dan,  la  Campagne  de  Rome  , 8c 
le  Roi  avec  tous  les  Prélats  partifans  du  Pape  , à Rome. 

L’Empereur  entra  donc  avec  fon  Armée  dans  les  Terres  de 
l’Abbaie  du  Mont-Caflîn  , prit  8c  livra  au  pillage  Piedemonte  , 
dont  il  donna  la  Fortereffe  aux  Seigneurs  d' Aquin  : Il  effaia  en- 
fuite  de  prendre  le  Mont-Caffin  ; mais  la  vigoureufe  rcfiftance 
de  ceux  qui  le  défendoient  rendirent  cette  tentative  inutile.  Tan- 
dis qu’il  croît  dans  ce  Pais , Tadhée  Juge  de  fa  Grande  Cour  por- 
ta la  Ville  de  SefTa  â fe  foùmettre.  Prefenzano  ; la  Fortereffe 
d’Evandro , Ifcrnia,  Arpino,  Fontaua  , tontes  les  autres  Terres 
de  l’Abbaie  de  Saint  Benoit , 8c  à la  fin  Saint  Germain  avec  (a 
Forrerelfe , fc  rendirent  aufli. 

Après  tous  ces  heureux  finccès  , l’Empereur  fe  propofa  de 
mettre  ordre  aux  autres  affaires  qu’il  avoit  en  Italie  , 8c  de  faire 
ce  qui  dépendrait  de  lui  pour  terminer  toutes  ces  difficultés  avec 
le  Pape.  Il  fit  dans  cette  intention  aflêmbler  toutes  les  Villes  de 
la' Lombardie  , auxquelles  il  fîgnifia  fon  arrivée  dans  la  Pouiiic  , 8c 
fis  viâoircs , par  une  Lettre  écrite  de  St.  Germain , que  l’on  trou- 
ve dans  Richard , 8c  qui  contient  entr’autres  choies  les  paroles 
fui  vantes  : Abi  de  ultramarinis  parti  bu  s profperè  per  Dci  gratiam  re- 
deuntes , de  inimicis  mflris  , qui  Régnant  noftrum  mvafcrant  faliciter 
triumphavimus  , dnm  andientes  nos  contra  eos  in  manu  valida , & po- 
terni  ventHros , non  expeSatis , aat  expertis  viribiu  naflris , in  Cam- 
panie finibut , fuga  fibi  prafidium  clcgcrunt.  Sienne  Domino  coopéran- 
te , & nos  com liante  jafiitia , qui  de  calo  profpexit , quod  ipfi  de  Régna 
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noflro  , nobis  abfentibus  , per  amu  dimidium  oectspavercnt , nos  brevi 
dierum  fpatio  rccuperavimus  & revocavimks  ad  demamum , & dosai- 
nium  nojlrutn. 

La  Ville  de  Teano  le  fournit  suffi  à Frédéric,  à condition 
que  fon  Evcque  ferait  libre  d'en  fortir  , ou  d’y  demeurer  fuivant 
(a  volonté.  Ce  Prince  envoya  encore  deux  cens  foldats  comman- 
des par  bertolde  Frère  du  Duc  de  Spelcte,  dans  les  Terres  des  Com- 
tes de  Mari!  ; St  tout  ce  Pais  ne  fit  aucune  réfiftance  i il  fejour- 
na  fent  jours  à Saint  Germain  , & parti  à Aquino , d'où  il  écri- 
vit des  Lettres  à tous  les  Seigneurs  Si  Princes  de  la  Chrétienté, 
pour  fe  jurtifier  des  fàcheufes  idées  que  le  Traité  fait  avec  le  So  u- 
1»  a n élevoit  contre  lui  ; il  les  informoit  de  la  fituatiqp  dans 
laquelle  fc trouvoient  les  affaires  delà  Terre  Sainte,  Sc  leur  faifoit 
voir  que  le  Patriarche  de  Jérufalcm  les  avoit  fauffement  dépeintes 
au  Pape  ; il  reelamoit  pour  cet  effet  le  témoignage  des  Evêques  ' 
de  yentona , St  de  Unceftre , de  même  que  celui  des  Grands  Maî- 
tres des  Hofpitaliers  & des  Teutoniques  , d’un  grand  nombre  de 
Chevaliers  de  fes  Ordres  ; & s’il  le  fàloit , des  Moines  Dominicains 
qui  avoient  été  préfens  au  Traité  fait  avec  le  Soudan. 

Pendant  te  féjour  que  Frédéric  fit  à Aquino,  le  Sénat  & 
le  Peuple  Romain  lui  envoyèrent  des  Ambaffadcurs  pour  le  com- 
plimenter de  leur  part  fur  fon  heureux  retour  , St  pour  traiter 
en  même  tems  de  quelques  affaires  ; ils  fejournérent  trois  jours 
auprès  de  ce  Prince , Sc  s’en  retournèrent  à Rome.  U fit  enfuite 
augmenter  les  fortifications  de  Saint  Germain  , partit  d’Aquino  , 

St  alla  aflieger  Sora.  La  malheureufe  réfiftancc  que  cette  Ville 
ofa  faire  contre  fon  Souverain  , arma  fa  févérité , il  la  prit  de 
force , en  fit  périr  les  Habitans  par  le  fer , St  leurs  Maifons  par 
le  feu. 

Cependant  Hermand  de  Saltejs  toujours  habile  St  grand  Négo- 
ciateur étoit  refté  i Rome  pour  amener  le  Pape  à des  fenrimens 
de  Paix  fi  convenables  au  Père  commun  des  Chrétiens  : Il  en 
partir  avec  Jean  Cardinal  de  Sainte  Sabine  , Sc  Thomas  Cardinal  de 
Capoiic,  en  qualité  de  Légats  du  Pontife  ; ils  allèrent  tous  trois 
joindre  l’Empereur  i Aquino  , où  il  étoit  revenu  dès  Sora  le  qua- 
trième Novembre  ; ils  s’entretinrent  avec  lui , St  fe  rendirent  le 
même  foir  au  Mont-Cafliu , où  ils  perfuadérent  au  Cardinal  Pelage 
d’en  fortir  , St  de  fe  retirer  avec  les  loldats  qu’il  y avoit  ame- 
nés , St  auxquels  on  ne  ferait  aucune  infulte.  On  permit  auffi 
aux  Evêques  de  retourner  dans  leurs  Sièges  , fans  que  l’on  fit 
aucunes  recherches  contr’eux.  Frédéric  rendit  également  à 
Aienolfe  Abbé  du  Mont-CaJJin  toutes  les  Places  de  fon  Abbaie  qui 
lui  avoient  été  enlevées  ; i la  charge  néanmoins  qu’ elles  relieraient 
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fous  les  ordres  du  Grand  Maitre  llemand  iufques  à ce  que  le 
Traité  de  Paix  avec  le  Pape,  auquel  on  travailloit,  fut  entière- 
ment conclu  ; & comme  Hermand  devoit  aller  à Pcroufe  , où  il 
fut  effeétivement  avec  le  Cardinal  Pelage  , pour  régler  quelques 
articles  de  cette  Paix  , il  nomma  à (a  place  Frire  Leonard  Cheva- 
lier Teutonique  pour  commander  jufqucs  à Ion  retour.  Frédéric 
pafla  enfuite  à Capoiie , où  il  célébra  la  Fcre  de  Noël , Sc  accor- 
da la  liberté  à plulîcurs  Citoicns  de  Sora  qu’il  avoit  fait  empri- 
fonner  après  qu’il  eut  pris  cette  Ville. 

L'année  iîij.  ainfi  écoulée,  au  mois  de  Janvier  iijo  , l'Em- 
pereur ordonna  à Frire  Leonard  qui  avoit  été  fubftitué  Gouver- 
neur de  l'Abbaie  , qu'il  levât  dans  fes  Terres  des  foldats  clioifîs, 
& les  employât  à la  garde  du  Mont-Calfn  ; il  lui  fit  en  meme 
tems  prêter  ferment  de  veiller  à la  dertcnle  de  cet  endroit , à 
celle  de  tous  les  Biens  qui  en  dépendoicnr  , 6c  des  Moines  qui 
y habitoient;  enfin,  qu’il  ne  le  livreroit  à perfonne  qu’au  Grand 
Maitre  Hermand. 

Le  Cardinal  Pelage,  Y Archevêque  de  Reggio , Sc  le  Grand  Maître, 
firent  enfuite  diverlcs  allées  Sc  venues  de  Rome  dans  la  Pouille 
pour  l’arrangement  des  conditions  du  T raité  de  Paix , Sc  tinrent 
enfin  une  Aflemblée  à Saint  Germain.  Elle  étoit  compofée  du 
Patriarche  d'Aquilce  , des  deux  Légats  ffean  Cardinal  de  Sainte  Sa- 
tine , Sc  Thomas  Cardinal  de  Capoie  , de  Bernard  Archevêque  de  SaU,- 
bourg  , Sifroi  Evêque  de  Ratishonne , Léopold  Due  <f  Autriche  & de 
Stirie , Bernard  Duc  de  Moravie  , & de  Frire  Leonard  Chevalier 
Teutonique.  Après  bien  des  difeours  , on  convint  des  Préliminai- 
res de  la  Paix , qui  fut  enfuite  conclue  entre  l’Empereur  Sc  le  Pape. 
On  remit  auffi  a ce  Prince  quelques  Villes  de  la  Pouille  , qui 
pendant  les  tumultes  paffes,  s’étoicut  rebellées,  & notamment  Ci- 
vitate,  Larino , Saint  Scvero  , Cafal  neuf  3t  Foggia. 

C'cft  là  tour  ce  qui  fe  palfa  ; car  on  ne  doit  ajouter  aucune 
foiàl’Auteur  d’un  livre  intitulé  Itinéraire  de  f Empereur  Fsuitiuc, 
parce  qu’il  eft  d’un  bout  à l’autre  rempli  de  faux  faits  & de  vifions. 
11  dit  que  ce  Prince  demeura  trois  ans  dans  la  Terre  Sainte;  & 
cependant  il  eft  avéré  qu’il  n’y  fut  que  fix  mois  : par  une  mê- 
me fuite  de  fuppofitions , cet  Auteur  ajoute  , que  Frédéric 
affiégca  Jérufalem  , quoi  qu’il  n’en  fut  point  queftion  , puis  que 
le  Soudan  lui  remit  fur  le  champ  cette  Ville.  Enfin,  il  veut, 
que  lors  qu’il  revint  de  la  Paleftine  , il  paffa  en  Sicile  , tandis 
qu'il  arriva  à Brindes  ; Sc  à cette  occafion , il  fuppofe  encore  que 
ce  Prince  vint  au  fecours  de  cette  Ville  , quoi  qu’il  foit  certain 
qu’elle  n’étoit  point  alfiégce , 3c  qu’il  ne  fut  par  conféquent  pas 
nécelfairc,  comme  cet  Auteur  fabuleux  le  débite,  que  Frédéric 
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prît  à fa  folde  les  Sarafins  de  l'isle  de  Zerby  , d’autant  plus  que 
s'il  en  avoit  eu  befoin  , il  en  auroit  trouvé  un  plus  grand  nom- 
bre prêts  à le  fervir  dans  la  Sicile  , & la  Pouille. 

■Cependant  taudis  que  l’Empereur  célébroie  à Foggia  la  Pâque, 
Grégoire  excommunia  le  Jeudi  Saint  Renaud  Duc  de  Spolctc , & fon 
Hrcre  Bertholde  , parce  qu’ils  croient  entrés  en  armes  dans  la 
Marche  , & autres  endroits  apartenans  à l’Eglife. 

Après  cela , tous  les  Prélats  & Seigneurs  qui  avoient  affiUé  au 
Traite  de  Paix  , revinrent  de  Rome  où  ils  étoient  allés  au  fortir 
de  l'Aflemblée  faite  a Saint  Germain  : Ils  chargèrent  le  Grand 
Maître  des  Teutoniques  , de  dire  a l’Empereur  qu’ils  l'attendroient 
à Capoiie  avec  les  deux  Cardinaux  Légats,  & tous  les  Prélats  qui 
s'étoient  retirés  du  Royaume  pour  ttiir  fon  relfentiment  ; & que 
dans  cette  Ville  , les  Légats  l’abfoudroient  de  l’Excommunication. 

Mais  on  n’en  étoit  pas  encore  au  terme  de  voir  toutes  diffi- 
cultés finies.  L’Empereur  avoit  fait  renverfer  les  murailles  de 
Foggia,  Saint  Sevcro,  & de  Calai  neuf;  il  prétendoit  suffi  qu’on 
lui  rendit  par  le  Traité  de  Paix  Gaete  & Sainte  Agathe  , que  le 
Pape  vouloir  garder  à là  difpolition.  Les  Cardinaux  informés  de 
les  intentions  firent  retourner  tous  les  Prélats  du  Royaume  qui 
venoient  avec  eux  à Cepparono  , & s’en  allèrent  fculs  avec  l'Abbé 
Adinolfc  à Capoiie.  Frédéric  y arriva,  de  fon  côté,  le  30. 
Mai  ; & il  y eut  entr'eux  une  Conférence  dans  laquelle  on  ne  con- 
clut rien  , parce  qu’on  ne  put  pas  s'accommoder  fur  ce  qui  re- 
gardoit  l’article  de  Gaete  & de  Sainte  Agathe  : Les  Cardinaux 
palférent  donc  i Selfa , parlèrent  au*  Habitans  de  Gaete  , & firent 
encore  venir  auprès  d'eux  Pierre  des  Vignes , & Philippe  de  Cilro 
Connétable  de  Capoiie:  Malgré  leurs  foins ,«  chaque  jour  préfen- 
toit  quelque  nouvelle  difficulté  : il  ne  fut  pas  poltîblc  de  mettre 
la  dernière  main  au  Traité  de  Paix  : Il  falut  donc  que  l 'Archevê- 
que de  Reggio , Sc  le  Maître  des  Teutoniques , allaflTent  & vinflcnt  de 
nouveau  de  Rome  i Capoiie  ; Enfin  , par  les  foins  d’un  Moine 
Dominicain  nommé  Frire  g/ualdo , le  Pape  fe  rendit  au  Couvent 
de  Grotra  Ferrata  , & l’Empereur  à Saint  Germain,  afin  qu’ils 
fùflent  l’un  & l’autre  plus  à portée  d'accélcrer  la  conclufion  de 
leur  Traité  : Alors,  la  Paix  fut  rétablie,  & l’on  en  fit  tes  réjouïf- 
iànces  à Saint  Germain  , & dans  tous  les  Lieux  voifins. 

Pour  palfer  à fa  confommation , les  Cardinaux  Légats  fe  ren- 
dirent le  9.  Juillet  dans  la  grande  Eglife  de  Saint  Germain,  avec 
le  Patriarche  d’Aquilee  , Y Archevêque  de  Salejrourg  , Y Evêque  de  Rotis- 
bonne  , celui  de  Reggio  , & les  Ducs  de  Corimhie  & de  Moravie 
Princes  d'Allemagne.  Les  principaux  Prélats , & Seigneurs  du 
Royaume  fe  trouvèrent  auffi  prefens  à cette  Aflemblée  ; tels  que 
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les  Archevêques  de  Paterne  , de  Reggio  en  Calabre  , te  de  Bari  , 
l’Abbé  in  Mont  Caffin  , & un  grand  nombre  d'autres  Prélats  qui 
s etoient  auparavant  retirés  1 Rome  : Renaud  Duc  de  Spolctc , Tho- 
mas d’Aquin  Comte  de  la  Cerre , Henri  de  Morra  Grand  Juliicier  , 
S : plufieurs  autres  Barons  & Officiers  de  l'Empire  y affilièrent 
atiiTi  : L’Empereur  promit  cil  leur  préfence  de  donner  fatisfàâion 
à la  Sainte  Eglifc  fur  tous  les  fujers  pour  Icfquels  il  avoit  été  cx- 
communié.  Se  en  fit  prêter  ferment  en  fon  nom  par  Thomas  Comte 
de  la  Cerre , 8c  par  tous  les  Prélats  & Seigneurs  Allemand  qui  ré- 
digèrent par  écrit  les  conditions  du  Traité  de  Paix;  les  voici 
celles  que  Richard  de  Saint  Germain  les  a inférées  dans  là  Chro- 
nique. 

I.  Que  quant  à ce  qui  regarde  les  Villes  de  Caere,  & de  Sain- 
te Agathe  , on  cherchera  les  moyens  les  plus  convenables  pour 
choilir  dans  le  terme  d'une  année  des  Arbitres  qui  preferiroient 
la  manière  en  laquelle  ces  Villes  rentreraient  fous  l'obéïflance  de 
l’Empereur  , ainîi  que  tous  les  autres  Kabitans  du  Royaume  ; & 
que  cependant  ce  Prince  ne  fera  aucune  offenfe  à ces  Villes , ni 
aux  perfonnes  qui  y demeurent  , & ne  permettra  pas  qu'il  leur 
en  foit  tait  par  les  tiens. 

IL  Que  l'Empereur  accordera  une  Amniflie  générale  aux  Tcu- 
toniques  , Lombards , Tofcans , François  , & à tous  les  Habitans 
des  Royaumes  de.  Sicile  qui  avoient  pris  le  parti  de  l’Eglife  con- 
tre lui , & ne  permettra  point  qu'il  leur  foit  fait  pour  ce  fujet 
aucune  offenfe  par  les  liens. 

III.  L'Empereur  annullcra  toutes  les  Sentences  , Conftitutions , 
& Bannitfemcns  prononcés  â l’occalion  de  la  Guerre. 

IV.  Il  promet  epcorc,  que  les  Patrimoines  de  l’Eglife  > & 
les  Terres  qui  lui  apartiennenr  dans  le  Duché  de  Spolctc , & dans 
la  Marche , ne  feront  point  envahies  , ni  ravagées , tant  par  lui , 
que  par  d’autres.  Enfin  les  Princes  d’Allemagne  fus-nommés  fe 
rendent  garans  de  l'exécution  de  tout  ce  qui  a été  convenu  dans 
les  préfens  articles. 

Après  que  l'Empereur  eut  fait  jurer  en  fon  nom  l’obfervation 
du  Traité  de  Paix,  l’ Archevêque  de  Saltjwurg  harangua  long-tems 
en  la  faveur  , exalta  fes  bonnes  intentions  pour  l’Eglife,  & l’ex- 
eufa  fur  les  difficultés  qu’il  avoit  eu  avec  elle  : Le  Cardinal  de  Sainte 
Sabine  répondit  avec  la  même  éloquence  à ce  difeours.  Dans  le 
même  jour , les  Cardinaux  Légats  firent  encore  prêter  ferment  à 
l’Empereur  ; Qu’il  refticueroir  tout  ce  qu’il  avoit  pris  , ou  fait 
prendre  par  fes  Capitaines  dans  la  Marche  , 8c  dans  le  Duché  de 
Spolctc,  & en  tout  autre  endroit  du  Patnmoine  de  l’Eglife,  ainfi 
que  tous  les  Territoires  8c  Châteaux  qui  apartenoient  aux  Couvens 
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ou  Abbaïes  , & notamment  à celui  de  Saint  Chirico  t Introducco -, 
Qu’il  relâcherait  également  tous  les  biens  des  Chevaliers  Tem- 
pliers & Hofpitaliers  , & de  tous  les  Barons  , ou  autres  Nobles 
du  Royaume  qui  avoient  été  Partilans  du  Pape  , & qu'il  rétabli- 
roit  dans  leurs  Sièges  l'Archevêque  Je  Tarente , & les  autres  Evê- 
ques & Prélats  auparavant  chartes  de  Tes  Etats.  Enfin  Frédéric 
s’engagea  par  ferment  : Vt  Je  catero  nu  Uns  Clérical  in  civili  , vel 
in  criminaii  canfa  convcniatur  , & quod  mjlut  talleas  , vel  colleêlas 
importai  Ecdeftis , Monafteriis  , Clcricit , Cr  viris  Eccleftafticis , feu 
rébus  eorurn  ; & quod  dediones  , poftulationes , & confimationcs  Ec- 
clefurum  , ac  Monifteriorum  libéré  fiant  in  Regno  fecundum  ftasuta  t.on- 
cilii  Ceneralii  (e). 

Frédéric  ayant  fatisfait  à tout  ce  que  l’on  exigeoit  de  lui. 
Frère  G tul Jet  leva  par  ordre  du  Pape  fluterdit , & donna  la  liber- 
té de  célébrer  les  Offices  Divins  dans  les  Eglifes  de  Saint  Ger- 
main , & autres  Endroits  de  l’Abbai'e  du  Mont-Caflin , & dans 
ceux  interdits  par  le  Cardinal  Pelage  ; fous  la  réferve  cependant 
que  le  Due  Je  Spolete , & tous  ceux  qui  avoient  fut  la  Guerre 
avec  lui  dans  la  Marche  ne  pourraient  point  y affilier  , attendu 
qu’ils  étoient  excommuniés. 

En  exécution  du  Traité  qui  venoit  d'être  fait  > l’Empereur 
rendit  peu  de  tems  après , Traietto , Suggio , & le  Comcé  de 
Fondi  a Roger  de  t Aquila ; & le  Couvent  du  Mont-Caffin,  avec 
la  Fortcrefic  de  Janola , à l'Abbé  Adinolfc , fous  condition  néan- 
moins qu’elle  ferait  gardée  par  Renaud  Belengmno  Je  Sainte  Elie , 
jufques  à ce  que  ce  Prince  eût  été  abfous  des  Cenfures  pronon- 
cées contre  lui.  Partant  enfuite  à la  Fortereffe  tfArce  , il  fit  ren- 
dre par  les  Seigneurs  d'Aquino  à l'Abbé  Adinolft  Ponte  Corvo , 
Piedemonte,  & Châtcauneuf,  dont  il  leur  avoir  confié  la  garde: 
Il  alla  de  là  , (ùivi  d’un  bon  nombre  de  Troupes , à Cepparano, 
où  il  fut  alsfbus  au  mois  d'Aout  le  jour  de  la  Fête  de  Saint  Au- 
guftin , dans  la  Chapelle  de  Sainte  Julie , Sc  par  le  Cardinal  de 
Capoue , de  l’Excommunication  qui  lui  écoit  fi  onerenfe. 

Le  dernier  jour  du  même  mois  de  Juillet  ixjo.  , Frédéric 
fe  rendit  auprès  du  Pape  Grégoire  qui  l'attcndoit  à Anagnc , & 
publia  des  ordres  par  tout  le  Royaume  pour  l’Immunité  des  Cou- 
vens  , des  Eglifes  , des  Perfonncs  Eccléfiafliques , & de  leurs  Biens; 
il  enjoignit  aux  Comtes  , Barons  , Jufticiers , Chambellans  , Sc 
Baillifs  du  Royaume  de  Sicile , de  tenir  la  main  à ce  qu'on  ne 
les  chargeât  d'aucunes  importions  : A ’emo  , Monafteriis , Ecclefîis  , 
ptrfonis  Eccleftafticis  , aut  rebus  eorum  talleas , vel  colledas  prafumat 
tmponere , falvis  illis  fervitiis  , ad  qua  certa  Ecclefix , vd  perfona 
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tenentur  «obi.;  fpccialiter  obligau.  Telles  font  les  paroles  du  Di- 
plôme que  Richard  a tranferit  dans  fa  Chronique. 

Fridbiuc  fit  camper  fon  Armée  hors  des  murs  d’Anagne  , 
le  entra  dans  cetre  Ville  le  premier  jour  de  Septembre  : les  t ar- 
di naux,  les  Prélats,  & tous  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Pape 
allèrent  à fa  rencontre  ; il  mangea  avec  lui  > & ils  s'entretinrent 
pendant  trois  jours  de  fuite  des  importantes  affaires  qu’ila.avoient 
cnfcmblc  , en  préfencc  feulement  du  Maître  des  Teuroniques. 
Fut  de  ri  c prit  enfuite  congé  de  Grégoire,  qui  lui  fit  de  tendres 
compliment  , s'en  retourna  à fon  Camp  , ou  pendant  le  fejour 
qu'il  y fit , il  donna  à Jean  de  Poli  le  Comte  d'AIbi  en  échange 
du  Comté  de  Fondi , qu’il  lui  avoit  ôté  pour  le  rendre  à Roger 
de  CAquiL i. 

Dans  ces  memes  circonftances , Y Abbé  de  Saint  Pincent , le  les 
Prélats  qui  étoient  excommuniés  pour  avoir  foûtenu  le  parti  de 
l’Empereur  , furent  ablous  par  le  Pape  , en  conféquence  de  la  de- 
mande que  ce  Prince  lui  en  fit.  Les  Evêques  de  Tiano  , d’ Alife , 
& de  Venafro  , ainfi  que  tous  les  autres  Prélats  qui  avoient  été 
obligés  de  fortir  du  Royaume , retournèrent  dans  leurs  Bénéfices , 
te.  ceux  d'Allemagne  dans  leur  Pais  , de  même  que  les  Prin- 
ces. Btjwius  a ajouté  dans  fes  Annales , que  quelques  Auteurs  Al- 
lemans  ont  écrit  ; Que  l'Empereur  ne  put  obtenir  la  Paix  avec 
le  Pape , qu’en  lui  payant  cent  vingt  mille  onces  d’or  pour  l’in- 
demnifer  des  dommages  de  la  Guerre  ; Jerome  de  U Cour  dit 
daiis  fon  Hiftoirc  de  Verone , que  ce  dédommagement  n’alla  qu’à 
douze  mille  Ducats  ; mais  Richard , qui  a donné  un  détail  très 
exact  de  toutes  les  négociations  de  ce  Traité  de  Paix  , ne  parle 
point  d'aucun  payement  *. 

La  Paix  ainfi  conclue  , & les  conditions  exécutées  , l’Empereur 
partit  d’Anagne  , retourna  à Saint  Germain , prit  le  chemin  de 
Capoiic,  vint  dans  la  Pouillc  , & s’arrêta  à Melfi  • Alors,  délivré 
des  embarras  de  cette  Guerre,  le  Royaume  fut  tranquille,  & ce  Prin- 
ce donna  (es  foins  pendant  l'année  fuivante  iiji.  pour  y rétablir 
le  bon  ordre,  par  divers  Réglemens  & nouvelles  Loix  tendantes  à 
affurer  le  repos  & la  tranquillité  publique , Se  à réparer  les  maux 
que  l'on  venoit  d’éprouver. 

CHA- 

* t Dam  lanterne  année  njo. , les  I fon  exécution  : L inno.  Tcm-  i._  Cad. 
Piincesd  Allemagne  racificremceTrai-  I Ira!.  IX f h fat.  87J. , a raporû-  cet 
te  de  Paix  , Se  fe  rendirent  garans  de  ' Aâc  de  Ratification  , & Garantie.  ] 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Conjlitmums  du  Royaume. 

DE  toutes  les  parties  de  nos  Lois  Municipales , il  n’en  eft  au- 
cune qui  ait  été  traitée  par  nos  Jurifconfultes  avec  tant  de 
négligence  Se  de  confufion , comme  celle  qui  regarde  la  Compi- 
lation de  nos  Conftitutions.  On  fait , en  général  . que  l’Empereur 
F R e D e R i c chargea  du  foin  de  cet  Ouvrage  Pierre  des  lignes  , 
qui  le  fit  par  fon  ordre  ,•  mais  on  ne  trouve  nulle  part  , com- 
ment , & en  quel  teins  , la  publication  en  fur  faite  ; de  quelles 
Conftitutions  il  s’agifToit , de  quel  Prince  elles  étoient  émanées  ; 
de  quel  ulâge , & de  quelle  autorité  elles  furent  dans  le  Royau- 
me , Se  comment  enfuite  nos  Auteurs  expliquèrent  , Se  commen- 
tèrent les  Loix  que  cette  Compilation  renferme.  Par  ce  defaut 
de  connoiffance  . diverfes  Perfonnes  ont  confondu  les  Conftitu- 
tions , & ont  attribué  à un  Prince  celles  qui  étoient  d'un  autre. 
On  a pu  le  remarquer  dans  les  préccdens  Livres  de  cette  Hiftoi- 
re  , où  nous  avons  cité  diverfes  Loix  de  Rocs  a,  que  l’on  a ce- 
pendant attribuées , ou  aux  deux  Rois  Guillaume,  ou  à F s e- 
i)  i r i c ; Se  par  contre , il  y a diverlës  ( onftirutions  de  cet  Em- 
pereur , dont  on  a auTi  donné  Rugis  , ou  ces  deux  autres  Prin- 
ces , pour  Auteurs. 

Diverlës  autres  Perfonnes  n’ont  pas  compris  le  fens  de  ces  Loix, 
& n’ont  point  connu  les  ufages  des  tems  dans  lefquels  elles  furent 
données;  ils  en  ont  fait  des  explications  extraordinaires,  quelques- 
uns  ont  même  dit  qu’on  en  rrouvoit  qui  méritoient  d’etre  re- 
gardées comme  impies  Se  lâcriléges. 

Nous  allons  donc  entreprendre  de  donner  ici  le  plus  d’éclair- 
cilfemens  fur  ce  fujet  qu’il  nous  fera  poflible  d’en  fournir.  F ri- 
de r ic , ce  grand  Prince , qui  voulut  égaler,  dans  le  Gouvernement 
comme  dans  les  Armes,  les  plus  fages  Rois  de  la  Terre,  ayant  en 
cette  année  iîji.  conclu  la  Paix  avec  le  Pape  Grégoire , Se  rétabli 
la  tranquillité  dans  fes  Royaumes  de  Sicile,  & de  la  Pouille,  donna 
enfuite  fon  attention  aux  Loix , afin  d’affurer  toujours  mieux  l’état 
& le  repos  des  Peuples  commis  à fes  foins.  Il  ne  publia  cepen- 
dant pas  dans  cette  feule  année  toutes  les  Conftitutions  que  l’on 
trouve  dans  cette  Compilation  divifée  en  trois  Livres;  elle  fut  bien 
faire  , à la  vérité,  dans  cette  année,  mais  quant  aux  Loix  donc 
elle  eft  compoféc,  il  les  donna  avant  & après:  on  y trouve  diverfes 
Conftitutions  qui  y ont  été  jointes  depuis  le  Recueil  fait  en  1131,  Se 
Tome  II,  Y y y qui 
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qui  pour  cet  effet  font  intitulées  au  froncifpice  Nova  ConfUtutio. 
Frédéric  voulut  donc  que  l’on  inférât  dans  cette  Compilation 
les  Conftitutions  des  Rois  de  Sicile  fes  Prédèceffcurs , entre  lefquel- 
lcs  il  en  choilir  plusieurs  du  Roi  Roger  I.  fon  A jeu! , quelques- 
unes  de  Guillaume  I.  fon  Oncle , & très  peu  de  Guillaume  II. 
fon  Coufin  germain  : Nous  en  avons  fumlammcnt  parlé  dans  les 
Livres  précédons.  Quant  aux  Loix  données  par  le  Roi  Tancredb 
& par  G ui  l l a u m p.  III>iIne  voulut  point  les  reconnoîtrc,  parce 
qu'il  regardoit  ces  Princes  comme  des  Ufurpateurs,  ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  dit  plufieurs  fois. 

Outre  les  Conftitutions  des  Prédéccffeurs  de  Frédéric,  il 
voulut  auffi  que  l'on  inférât  dans  cette  Compilation  celles  qu'il 
avoit  déjà  faites  en  diflerens  tems  & occafîons,  & en  diverfes  Villes 
de  les  Royaumes  de  Sicile  & de  la  Pouille;  Il  ordonna  en  con- 
féquence  que  toutes  les  anciennes  Loix  & Coutumes  qui  fe  trou- 
veraient contraires  à ces  Conftitutions , feraient  abrogées  ic  annul- 
lées,  & que  ces  dernières  feraient  les  feules  qui  s’obfervcroient 
tant  en  Jugement  que  dehors,  & qui  jouiraient  de  toute  l’autorité 
dans  fon  Royaume  de  Sicile,  qu'il  nomme  fon  précieux  héritage  (a). 

Il  faut  bien  remarquer  que  par  l'cxpreflion  de  Royaume  de  Sicile, 
ce  Prince  entendoit  non  feulement  l'Hle  de  Sicile  , mais  encore  , 
nos  Provinces,  qui  ctoient  appellées  tantôt  Royaume  de  la  Pouille, 
& tantôt  de  Sicile  en  deçà  du  Fare , & enfin  Royaume  de  Naples. 
Ainfi  donc,  tout  comme  ceux  qui  ont  cru  que  ces  Conftitutions 
n'étoient  obligatoires  que  dans  l'Ifie  de  Sicile,  fe  font  fort  trom- 
pés; de  meme  auffi  , Ramondetta  n'eft  pas  cxcufable  d’avoir  dit 
quelles  ne  furent  point  données  pour  ceux  de  l’ifle  de  Sicile, 
mais  feulement  pour  le  Royaume  de  Naples  : Cette  erreur  eft  (ï 
fenfible  , qu’il  n’y  a aucune  de  ces  Conftitutions  dans  lefquelles  on 
ne  puifi’e  en  trouver  la  démonftration. 

Frédéric  avoit  déjà  donné  avant  cette  année  iiji.  diverfes 
Conftitutions  pour  le  réglement  de  ces  Royaumes  (b):  dès  les 
commencemcns  qu’il  régna  par  lui  - meme , & ne  fut  plus  fous 
la  tutelle  à' Innocent  III , il  en  publia  en  divers  Parlcmcns  qu’il 
tint  dans  la  Pouille , & en  différentes  Villes  du  Royaume.  Outre 
les  Conftitutions  qu’il  fit  à Rome  après  qu’il  eut  été  couronné 
par  le  Pape  Honorius  , dont  nous  avons  parlé  dans  le  Livre  pré- 
cédent , qui  n'ont  rien  de  commun  avec  celles  pour  nos  Etats  , 
Frédéric  s’étant  tranfporté,  après  fon  couronnement,  de  Rome 
dans  nos  Provinces,  & à Capoüe,  y tint  en  l’année  1220,  un  Par- 
lement général , pour  avifer  au  bien  du  Royaume,  & y publia  des 
Ordonnances  qui  font  contenues  en  vingt  Chapitres , ainfi  que  le 
rapporte  Richard  de  Saint  Germain  : Et  je  relit  transite  Capuam  con- 
fèrent 
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ferens  & regens  ibi  Curiam  généraient  pro  bono  flatte  Regni  fuas  affiftas 
promulgavit , que  Jub  viginti  capitulis  continentttr  ( c).  Par  le  mot  AJflfa 
on  entendoit  les  Réglemcns  généraux  que  l'on  avoir  coutume  d'é- 
tablir dans  les  Parlemens  pour  le  bien  public,  & l'avantage  des 
Peuples. 

Quelques  Auteurs  ont  aufli  prétendu  que  dans  l’année  fuivantc 
liai  , Frédéric  tint  encore  un  Parlement  àMelfi,  dans  lequel 
il  publia  d'autres  Conftitutions  ; mais  comme  Richard  n'en  fait  au- 
cune mention,  nous  ne  nous  bazarderons  point  à donner  ce  fait 
comme  certain.  Peut-être  que  ceux  qui  l'ont  avancé  , ont  été 
trompés  par  la  datte  que  porte  la  Compilation  de  nos  Confti- 
tutions, qui  dans  les  Editions  ordinaires  a été  mife  par  erreur  à 
l’année  iîîi,  au  lieu  de  l’année  iiji  qui  cft  la  véritable.  Il  cft 
vrai  cependant  que  Frédéric  fit  en  cette  année  1221.  quelques 
Conftitutions,  mais  il  les  publia  à Meffinc,  & non  point  à Melfi, 
ainfi  que  Richard  le  témoigne,  & qu’on  les  trouve  encore  aujour- 
dui  inférées  dans  cette  Compilation  : Imperator  per  Apuham  & 
Calabriam  iter  babens , féliciter  in  Siciliam  transfretat , & Alcffdncc  re- 
gens Curiam  gener aient , quafdam  ibi  flattât  Affilias  obfervandas  contra 
Lufores  &c.  ; elles  font  dans  le  troifiéme  Livre  fous  le  titre , de  hit 
qui  htdant  ad  dodos  &c.  de  Blafpbetnantibus  Deurn  &c. 

Le  même  Richard  rapporte  qu’en  l’année  ma,  Frédéric  fua 
flatuta  per  rcgnttm  dirigit  in  ftngulis  chitatibus  & viilis  ; Sc  en  l’année 
1214,  il  eft  certain  que  ce  Prince  publia  diverfes  Loix  par  rapport 
à rétablilfcment  qu'il  fit  d’une  Univcrfité  dans  Naples,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  dit  ci-devant;  & dans  la  Conftitution  nihil  veterum 
(d)  il  eft  parlé  de  l’expédition  que  Frédéric  avoit  faite  en  Lom- 
bardie pour  réprimer  la  rébellion  de  cette  Nation , fc  de  fon  promr 
retour  dans  la  Pouille;  ce  qui,  comme  l’ont  écrit  Richard  (e)  & Henri 
Sterone  ( f) , tous  deux  Ecrivains  de  ces  tems  lé , arriva  en  l'année 
iîïd:  Ainfi  donc,  de  tems  en  tems,  Si  même  depuis  que  ce  Prince 
fut  de  retour  de  Syrie,  en  l’année  1229,  il  publia  en  différentes 
circonftances  d'autres  Conftitutions  (g).  Au  commencement  de  cette 
année  1231,  au  mois  de  Janvier,  Richard  rapporte  (b),  qu’il  en- 
voya à Etienne  de  Anglone , fon  Jufticier  dans  la  Terre  de  Labour, 
une  Ordonnance  qui  concernoit  les  Conccftions  & Privilèges  don- 
nés par  lui,  Sc  par  Renaud  fine  de  Spolcte,  depuis  fon  partage  en 
Syrie  , voulant  qu’on  fut  obligé  d’en  rapporter  dans  un  certain 
tems  les  titres  par  devant  la  Cour  Impériale  i ou  qu’à  ce  défaut, 
ils  fuflent  regardés  comme  nuis.  Se  de  nulle  valeur.  On  trouve 
cette  Conftitution  dans  nôtre  Compilation  au  Livre  fécond , fous 
le  titre  fie  privilegiis. 
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Dans  le  même  tems,  Frédéric  deffendit  aux  Barons  de  pou- 
voir élever  aucunes  murailles  ni  Tours  en  forme  de  fortifications 
dans  leurs  Terres  St  Châteaux,  ainfi  que  le  rapporte  Richard,  & 
comme  nous  le  trouvons  dans  le  troilîéme  Livre  fous  le  titre  de 
A ’ovis  Edifiais.  Il  donna  aulli  de  nouveaux  Rcglemens  au  fujet  des 
fubventions  que  dévoient  fournir  les  Comtes , Barons , fit  Prélats 
qui  poffédoient  des  Fiefs;  & il  nous  en  relie  quelques  lambeaux 
dans  les  trois  Livres  de  ces  Conllitutions.  Nous  avons  de  même 
de  très  fortes  raifons  pour  croire  que  la  fameufe  Conftiturion 
lncsinfutilem,  li  févére  contre  les  Palatins , fit  autres  Hérétiques  de 
ces  tems -ci,  fut  donnée  par  Frédéric  au  mois  de  Février  de 
cette  année  1251,  pour  prévenir  les  maux  que  pouvoient  caufêr 
au  Royaume  toutes  ces  Scétcs,  dont  le  nombre  des  Partifans  aug- 
mentoit  chaque  jour. 

Riihard  rapporte  que  celle  des  Pararins  s’étendit  fi  fort,  que 
Rome  elle-même,  le  fiége  de  la  Foi,  en  fut  fouillée,  fit  que  pour 
l'en  purger , fit  maintenir  la  vérité  , il  falut  brûler  vifs  ceux  de 
ces  Hérétiques  qui  étoient  les  plusobftinés,  fit  envoyer  les  autres 
dans  les  prifons  des  Couvens  du  Mont-Cafiïn  fit  de  laCava,  pour 
y refter  jufqucs  i ce  qu’ils  eufi'cnt  abjuré,  fit  fait  pénitence  de  leurs 
erreurs.  Malgré  cela  leur  nombre  s’accrut  ; ils  portèrent  leurs 
héréfies  au  delà  de  Rome  , commencèrent  à infeâer  également 
les  Villes  du  Royaume  de  la  Pouille,  fit  particuliérement  Naples. 
Frédéric  fut  donc  obligé  d'y  envoyer  V Archevêque  de  Reggio , 6c 
Richard  de  la  Principauté  fon  Maréchal,  pour  les  punir  févérement; 
ils  en  trouvèrent  un  grand  nombre,  qu'ils  firent  mettre  en  prifon. 

Telle  fut  la  raifon  qui  détermina  Frédéric  à publier  cette 
Confiitution  qui  prononce  des  peines  fi  (cvércs,  fit  fi  rigides  con- 
tre ccs  Hérétiques,  leurs  Fauteurs,  fit  Receleurs,  St  dont  voici  la 
difpolition  (i):  Et  tanto  ipfos  perfequomur  inflantius , quanto  in  evi- 
dentiorem  injuriant  fidei  Chrifliane  , propc  Romanam  Eccleftatn,  que  caput 
aliarum  Ecclefiarum  omnium  judicatur  , fuperftiticnis  fine  fcelera  latiùs 
exertere  nofeuntur.  Aieo  quod  ah  Italie  fini  bus,  & prafertim  à parti - 
bus  Lombardie,  in  quibus  pro  certo  perpendimus  ipforum  nequitiam  am- 
pli us  abundare  , jam  ufque  ad  Regnum  nofirum  Sicilie  , fue  perfidie 
rivulos  derivarunt.  Jj>uod  acerbijjimum  reput  antes , jlatuimus  &c. 

Riihard  dit  encore  qu'au  mois  de  Juin  de  la  même  année  i»ji,' 
Frédéric  donna  à Mclfi  quelques  autres  nouvelles  Conllitutions  : 
Conjiitutioncs  nova,  que  Auguflales  dicuntur  , apud  Melfiam  , Augu/lo 
mandante,  conduntur.  Dans  le  meme  tems,  on  fit  aufli  des  recher- 
ches de  campangiis,  falfariis , aleatoribus , tabernariis,  homicidis , vitarn 
fumptuofam  ducentibus  , prohibita  arma  port  antibus , & de  violentas  mu- 
licrutn  j Les  Coupables  de  tous  ces  différons  crimes  furent  punis 

confor- 


- &t§ifeeé  by-Güogle 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,Z.w.XVI.arf/.8.  541 

conformément  aux  peines  qui  avoient  été  prononcées  par  les  Conf- 
irmions de  ce  Prince  que  i'on  voit  fous  ces  titres  dans  cette 
Compilation. 

C’cft  dans  cette  année  1131.  que  Pierre  des  Vignes  fit  le  Recueil 
de  toutes  les  Conftitutions  que  F b bd  e me  avoit  données  dans  les 
années  précédentes,  & de  celles  des  Rois  de  Sicile  fesPrédcceffeurs, 
& en  compofa  ce  Volume  que  nous  nommons  les  Confl stations  du 
Royaume  ; Cet  Ouvrage  étant  fini  au  mois  d'Aoiit , elles  furent 
toutes  enfemblc  publiées  au  Peuple  dans  une  Alfemblée  folemnelle 
qui  fut  tenue  a Meifi  i afin  que  toutes  précédentes  annullces,  cel- 
les-ci euflênt  feules  autorité  & force  de  Loi.  Voici  comment 
F R E o s R 1 c s’exprime  en  les  annonçant  : Accipite  gratanter , ô Populi , 
Conflit utioncs  iflas,  tam  in  /udiciis , quant  extra  judicia  polituri.  Jguas 
per  Magiflrum  Petrum  de  Vineis  Capuartum  , Magna  Curia  noflra  flfudi- 
cem , & fidelem  tioflrum  mandavimus  compilari  ( kj). 

Richard  a dure  dans  fa  Chronique,  que  la  publication  de  cette 
Compilation  fut  effectivement  faite  au  mois  d'Aout  de  cette  an- 
née iïji.  Conflitutiones  Impériales  Melfix  publicamur.  Les  Editions 
anciennes  & corrcftes  fe  raportent  aufli  au  témoignage  de  cet 
Auteur  , & font  d'accord  avec  lui , puis  qu’elles  ont  cette  datte: 
ABum  in  foiemm  Conftflorio  Melflenfl  , anno  dominiez  incarnationis 
M.G.C.XXXI.  menfe  Augufli , indi&ionis  quart*.  On  trouvoit  encore 
la  même  datte  dans  l’ancienne  Edition  dont  Matthieu  dAfllitto  fc 
fervit,  lors  qu  il  y fit  fon  grand  Commentaire  : on  ne  révoquoit 
point  alors  en  doute  que  cette  Compilation  n’ciit  été  publiée  dans 
cette  année  njt,  ainfi  que  cet  Auteur  le  dit  lui-même.  Ex  quo 
iflx  Conflitutiones  édita  fuerunt , mandante  ditto  Imper aterc  , per  doBif- 
ftmum  virum  Petrum  de  Vinea  in  anno  Domhti  tajt.  (/).  Par-là, 
l’on  voit  évidemment  que  dans  les  Editions  modernes  dont  on 
fe  fert  préfentement  il  y a erreur  à la  datte  qu’elles  portent  de 
l’année  1211. 

Il  faut  encore  obferver,  qu’après  cette  publication , Frédéric 
fit  dans  les  années  faisantes,  en  diferens  tems  , d’autres  Confti- 
tutions , que  Tadhée  de  Sejfa  , & Beffroi  de  Btnivent  , & enfuitc 
André , & Barthelemi  de  Capoue , ont  fait  inférer  dans  le  Livre  de 
nos  Conftitutions  , fous  les  titres  auxquels  elles  aparticnncnt;  8c 
on  les  nomme  No va  Conflitutiones. 

C cft  ainfi  quau  mois  de  Février  de  l’année  fuivante  isja, 
Frédéric  fit  publier  a Saint  Germain  fes  Conftitutions  de  Mer- 
catoribus  , Artificibus  , Médius  , Aleatoribus  , Damnis  , Militibus  , 
Notariis  , &c.  comme  le  dit  Richard  dans  fa  Chronique.  Nous 
remarquerons  à ce  fujet , qu VgheU  a fait  inférer  mal  à propos 
dans  le  troiliétne  Volume  de  fon  Italia  Sacra , après  ces  mots  .- 

yyy  1 M. 
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Po/l  mundi  machinam  providentia  Divin*  firmatam  &c.  , les  paroles 
fuivantes  : Harum  alignât  Richardus  Autbor  bijloria  ponit  , fed  nos 
remittimus  Leliorem  ad  librum  Conflitutionum  Regni  Sicili*  ; on  voit 
par  ces  expredions  memes  » qu’elles  font  une  apoAille  faire  par 
quelque  Leâcur  de  la  Chronique  de  Richard  , enforte  qu'il  ne  fa- 
loic  pas,  comme  l’a  faic  Ugbcll,  l'a  confondre  avec  le  texte.  Ces 
ConAitutions  publiées  à Saint  Germain  , ont  aufli  été  inférées 
dans  le  Volume  de  nos  ConAitutions , fous  les  titres  de  Mercato. 
ribus  , de  Fide  Alercatorum  , de  Aledicis , de  Aleatoribus  , ou  bien , 
de  bis  qui  ludunt  ad  dados , & autres  que  l’on  trouve  dans  le  troi- 
fiéme  Livre. 

Au  mois  d’Oâobre  de  la  meme  année  1231,  Frédéric  pu- 
blia encore  dans  Saint  Germain  de  nouvelles  ConAitutions , con- 
cernant les  denrées . poids  & mefurcs , & d'autres  qui  font  rapor- 
tées  dans  la  Chronique  de  Richard , & dont  on  trouve  quelques 
traces  dans  les  Livres  de  nos  ConAitutions  : Aicnjc  Oüobri  in  S. 
Germaito  hujufmodi  jura  Impériales  Affifia  publient*.  Ce  Prince  palfa , 
en  1133  > en  Sicile  , & y convoqua  fur  la  tin  de  l'année  une  Af- 
fcmblée  générale  à Siraculè  ; il  donna  cette  fameufe  ConAitution  : 
Ut  nulli  , comme  dit  Richard  , liceat  de  filiis , & filiabus  Regni, ma- 
trimonia  cnm  externis  , & adventitiis , t ici  qui  non  fins  de  Regno , 
abfquc  ipfsus  fpeciali  requifttione  , mandata  , feu  confenfu  Curia  fia  con- 
trahere  , videlicct , ut  ne c aliqua  de  Regno  nubere  alieuigenis  audeanr  , 
ncc  aliqui  alienigenarum  filial  ducere  in  uxores,  pana  appofna  omnium 
rcrum  fuarum  omijfsonc.  On  en  trouve  la  ConAitution  fous  le  titre, 
de  Uxore  non  dueenda , fine  permijjionc  Regis  , après  celle  qui  com- 
mence Honorem  nofiri  diadematis,  dans  laquelle  ou  trouve  prcfquc 
toutes  les  memes  paroles  de  Richard  que  nous  venons  de  citer  ; 
& Comme  cette  première  ConAitution  fut  publiée  en  cette  année 
1133 , c’eA-à-dire  après  la  Compilation  de  Pierre  des  F'ignes . elle 
eA  notée  A'ova  Conjiitutio. 

Frédéric  eut  de  fortes  raifons  qui  le  déterminèrent  à faire 
ce  réglement  : Comme  il  avoit  admis  les  Filles  à la  fucceffion 
aux  Fiefs  , il  lui  importoit  de  prendre  des  mefures  pour  qu'elles 
ne  puA'ent  pas  les  faire  palier  fans  fon  contentement  dans  des  Fa- 
milles qui  lui  auroienr  été  inconnues  , ou  ennemies  . comme  le 
cas  feroit  arrivé  s’il  leur  avoit  permis  de  fe  marier  fans  fa  parti- 
cipation. Nous  avons  fuffiûmmcnt  parlé  de  cette  ConAitution,  en 
examinant  les  Loix  de  Rocer,  & réfutant  l’erreur  d'André  d'I- 
fernia  qui  la  regardoit  comme  oppofée  à la  liberté  des  Mariages. 
Elle  fubfiAa  dans  la  Pouille  jufques  au  régne  de  Charles  II. 
d'Anjou , & en  Sicile  elle  fut  entièrement  fupptiméc  par  le  Roi 
Jaqjjej. 
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Frédéric  donna  encore  d’autres  Loi*  dans  les  années Ifui- 
vantes  pour  aflurer  la  tranquillité  des  Peuples  de  fes  Royaumes. 

En  12  H-  » >1  établit  des  Foires  dans  quelques  Villes  des  Provin- 
ces ; nous  en  parlerons  dans  la  fuite , & à leur  place.  Enfin  , 
autant  que  nous  pouvons  recueillir  de  la  Chronique  de  Richard  qui 
va  jufques  i l’année  124?,  nous  voyons  encore,  que  Frédéric 
publia  diverfcs  autres  Conftitutions  ; & nous  trouvons  aufli  que 
in  GroJJetto  quafdam  cdiiit  fanfliones  contra  ÿudices  , Advocatos  , & 

Notariés , quas  per  toturn  Regnum  publicari  pracepit , & ttnaciter  ob- 
fervari , quarum  initium  taie  eji , Nihil  Vetbrum  authoritati 
detrahitur  &c.  Ce  font  les  dernières  Conftitutions  de  ce 
Prince  ; on  les  a inférées  dans  le  Volume  de  celles  du  Royau- 
me , au  Livre  premier , fous  le  titre  , De  Ofjicio  Magiflri  fjujli- 
tiarii , & ÿudictsm  Magne  Curie,  & (bus  le  titre,  de  Advocatis  or- 
dinandis  ; & les  deux  fuivans  ; elles  portent  également  la  diftinétion 
de  Nova  Conflitutio. 

Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs , fc  nous  remarquerons  en- 
core ici , qu’il  ne  faut  pas  confondre  les  Conftitutions  dont  nous 
venons  de  donner  le  detail  , qui  furent  faites  pour  les  Royaumes 
de  la  Sicile,  & de  la  Pouillc  , avec  les  Conftitutions  Impériales 
que  Frédéric  donna  à Rome  , en  qualité  d’Empereur  , ou 
bien  en  Allemagne  , comme  celles  publiées  à Egre  en  l'année 
iïij,  à Francfort  en  1154  , à Mayence  en  1256,  & ailleurs, 
desquelles  Goldaji  (ni)  a fait  le  Recueil , qui  ne  regardent  point  («)Goto»s,. 
nos  Royaumes  , & qui  n’y  eurent  par  conféquent  jamais  autorité  n. 

ni  force  de  Loi.  <ÿ«.  ï.mj. 

JI.  & foi- 

j vanta. 


De  te  fige  Cr  de  l autant  é de  ces  Crwftituttans  pendent  le  ré- 
gne des  Princes  de  le  Adatfin  de  S V A B E : Auteurs 
qus  les  ont  expliquées. 

Dans  le  tems  que  les  Conftitutions  de  Frédéric  furent  pu- 
bliés , & pendant  le  cours  de  fon  Régne  , & de  celui  de  la 
Maifon  de  Suabe  , bien  loin  que  l’on  en  critiquât  les  difpofitions, 
on  les  regardoit , au  contraire , comme  remplies  de  juftice  , de 
fagefle , & de  prudence  , comme  ne  preferivant  rien  qu’un  Prince 
Souverain  n’cùt  droit  d’ordonner. 

Dans  ces  memes  tems , on  ne  trouvoit  point  extraordinaire 
qu’on  eut  inféré  dans  ce  Volume  les  Conftitutions  de  Roger 
le  de  Guillaume  I.,  dont  nous  avons  parlé  dans  les  Livres 
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précédons  : En  un  mot,  faire  alors,  ainfi  que  Frédéric  fit» 
des  Loix  concernant  les  Mariages,  les  Biens  des  Eglifes,  défen- 
dre aux  Ecdcfïaftiqucs  l’acquifition  des  Immeubles  , comme  ce 
judicieux  Prince  le  fit  aufTi  par  fa  ConAiturion  qu’on  trouve  dans 
le  Livre  troificme  , lo us  le  titre  de  Rebus  Jlabilibus  Eccleftis  bob 
alicnandis  ; toutes  ces  cliofcs  , & bien  d’autres  de  pareille  nature, 
n’etoient  alors  ni  injuAes  , ni  irréligieufes  : On  ne  penfoit  point 
que  ce  fut  mettre  la  faucille  dans  une  moiifon  étrangère,  ni  que 
par  là  on  attentat  aux  droits  de  l’Eglife. 

De  telles  maximes  fondées  fur  la  droite  raifon  , ne  fembloient 
pas  devoir  éprouver  d'aufii  grands  changement  que  l’onc  écé  ceux 
qui  y furvinrc.ot.  Depuis  que  par  les  foins  des  Papes  Ennemis 
de  la  Maifon  de  Suabe  , la  Couronne  de  Sicile  eut  palfé  , ainlï 
que  nous  le  dirons  par  la  fuite  , dans  celle  des  Ducs  d'Anjou  , 
Comtes  de  Provence,  quoi  que  Charles  I.  & Charles  IL  fon 
Fils  (h),  ordonnaient  l’obfervation  de  ces  Confiirutions , cepen- 
dant la  manière  de  penfer  changea  , te  varia  à te!  point,  que  ce 
qui  avoit  été  auparavant  généralement  reconnu  pour  juAe  , làge  , 
& prudent , fut  alors  regardé  comme  extraordinaire , inique  , te 
attentatoire  aux  Immunités  de  l’Egifê. 

Si  nous  cherchons  la  raifon  de  ce  changement , nous  la  trou- 
verons dans  la  circonAance  des  teins.  Sous  le  Régne  de  nos  Rois 
Angevins,  comme  ils  tenoient  leur  Couronne  de  la  main  bienfai- 
fr.nte  des  Papes , ils  leur  étoient  auflï  tout  dévoués.  La  Cour  de 
Rome  fe  prévalant  de  cette  profpérité , débita  alors  les  maximes 
qui  donnent  tant  d'étendue  à fon  autorité  , te  aux  Immunités 
des  EccléfiaAiques.  Nos  Jurifconfultes  lâches  fur  les  intérêts  de 
leur  Patrie  , s’accommodèrent  aux  temps  ; de  concert  avec  la 
Cour  de  Rome,  ils  commencèrent  à critiquer  & condamner  quel- 
ques-unes des  ConAitutions  que  la  juAice  A la  prudence  avoient 
diélées  à Frédéric;  la  Aaterie  fut  poufîéc  jufques  au  point 
qu’il  ne  fe  trouva  pas  un  Auteur  qui  ofat  commenter  la  ConAi- 
tution  de  Rebus  flabilibus  Ecclefiis  non  alicnandis  ; on  lui  donna  l’o- 
dieufe  épithète  de  facrilégc , parce  qu’elle  olfenfoit , difoit-on  , 
la  Liberté  EccléAaAique. 

Matthieu  d'Afjlitto , qui  en  fit  une  courte  expofition  , prit  la 
précaution  de  proteAer  auparavant  qu’il  la  defaprouvoit  : Mac 
Conflitutio  nihil  valet , quia  fmperalor  non  potuit  contra  libertatem  Ec- 
clefut , & perfunarum  Écclefiafiicarum  probibcrc  , nuod  non  relinquan- 
tur  res  Habiles  Ecclefta  inter  vivos  , vel  in  ultima  voluntate.  Remar- 
quons cependant  que  Frédéric  ne  fut  point  le  premier  Infii- 
tuteur  d’un  femblablc  réglement  ; car  comme  il  le  déclare  Ini- 
méme  , il  ne  fit  qoe  rcnouvcller  & confirmer  ce  que  fes  Prédé- 
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ceffctirs  avoient  déjà  ftatué  ; qui  étoit  permis  à tous  les  Princes  ; 

& qu'ils  auront  toujours  le  droit  de  faire  dans  les  Etats  dont  la 
Providence  leur  a remis  le  maniement. 

Rendons  cependant  à Marin  de  Caramanico  l'un  de  ces  Jurifcon- 
fultes , Si.  le  meilleur  Gloflateur  de  ces  Conftitutions  , la  juftice 
qui  lui  eft  diie  : Quoi  qu’il  vécut  fous  Chaius  I.  d'Anjou  ; 
cependant  comme  fes  GlofTes  fur  cet  Ouvrage  furent  faites  peu 
de  tems  après  fa  publication  , & pendant  que  la  Maifon  de  Suabc 
(o)  pofledoit  encore  la  Couronne  de  Sicile  ; il  fut  infiniment  plus  (»)r.  An- 
modéré  que  tous  les  autres  Gloffateurs.  11  étoit , dans  le  corn-  difp. 
mencement  du  régne  des  Angevins , en  1 169.  (bus  Charles  I.  , j.  , 

Juge  de  la  Cour  du  Capitaine  de  Naples  (p)  ; fes  glofTes  font  Tab 
judicieufes.  Si  lavantes;  aufli  lui  valurent-elles  l’aprobation  de  la  Jordan,  in 
Poftérité , comme  le  témoigne  d'Ajfliito  (q).  Marin  de  Caramanico  Addit.  ad 
ne  trouvoit  donc  point  les  Conftitutions  de  Frédéric,  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant,  fi  extraordinaires,  & irrégulières,  com-  A r f 1 1 t 

me  les  taxèrent  les  Auteurs  qui  vinrent  après  lui.  Il  ne  révoqua  in  Pr*lud. 
pas  en  doute  qu’elles  duffent  être  obfcrvées  dans  le  Royaume  , in  l’tinc. 
quoi  qu’émanées  d’un  Prince  qui  en  fut  privé , ainfi  que  de  l’Em-  1‘ 
pire  : Il  eft  vrai  que  pour  foûtenir  fon  avis  , il  n’emploie  que  la 
feule  légère  raifon  que  Frédéric  les  avoir  fait  compiler  & pu- 
blier, antequam  Imperio  privai etur  , & de  Regno  (r);  cependant  (dMm». 
lors  que  cet  Auteur  traite  du  pouvoir  de  nos  Rois , s’il  n'en  par-  PJ“ 
le  pas  aufli  favorablement  qu’il  auroit  pû  , du  moins  il  s’cxpli-  conitk. 
que  aufli-bicn  que  le  permettoient  les  tems  dans  lefquels  il  écri- 
voit,  fi  avantageux  aux  Pontifes  Romains,  qu'il  faloit  plier  fous 
leurs  volontés,  parce  que  le  Royaume  dépendoit  d’eux. 

Bartbclemi  de  Capoue , & Sebaflicn  Napodano , deux  autres  anciens 
Gloflâteurs  qui  fuccédérent  à Marin  de  Caramanico,  s’exprimèrent 
dans  les  memes  termes  que  lui;  mais  auparavant  André  de  Barlette 
qui  vivoit  fous  le  régne  de  Frédéric  le  Légiflatcur  de  ces  Conf- 
titutions,  & qui  fut  le  premier  à les  commenter,  ainfi  que  le  té- 
moigne André  cT/fernia  (s),  les  avoir  foùtenues  fans  ménagement,  (dUiu. 
tout  ainfi  que  le  fit  enfuitc,  en  l’année  1181,  Franfois  Telefe  Avocat  >|>  Conflit. 
Fifcal  dans  fes  Commentaires  fur  les  Conflit  ut  ions  du  Royaume:  Gefner  g*  jf/. dc  lur‘ 
& Toppi  ont  parlé  de  lui  dans  leurs  Bibliothèques. 

Mais  dans  les  tems  fuivans  , les  nouvelles  maximes  de  la  Cour 
de  Rome  prévalurent.  André  tCJfcrnia  entreprit  de  commenter  nos 
Conftitutions , & comme  Ennemi  déclaré  de  Frédéric,  il  ne 
perdit  aucune  occafion  dc  condammer  fa  mémoire  ; Il  critiqua 
diverfès  de  fes  Conftitutions , & notamment  celle  par  laquelle  il 
ftatua,  que  les  Barons  ne  pourraient  pas  fe  marier  fans  la  permiffion 
du  Roi  ; il  pafTa  jufques  à dire  qu’elle  emportoit  avec  elle  dcflruttio- 
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nem  arum*  iflius  Fcdcrici  prohibants  per  obliquât)  matrimonia  mjlituta 
à Dca  in  Paradifo. 

Ccc  Auteur  amplifia  autant  qu'il  le  put  les  prétentions  des 
Papes , & regarda  le  Royaume  de  Sicile  comme  un  vrai  Fief  de 
l’Eglife  (/):  Imbu  des  maximes  Eccléfiaftiques , il  remplit  fes  Com- 
mentaires d'erreurs  infiniment  prejudiciables  aux  Droits  de  Souverai- 
neté de  nos  Rois,  vrais  & indépendans  Monarques  de  ce  Royaume. 

Les  autres  Commentateurs  furent  plus  réferves;,en  voici  les  noms: 
Luc  de  Pcnna , Pierre  de  Mont  fort , Diomede  Mariconda , Blaief  de  Mor- 
cone,  Pierre  Arcamone,  Jaques  & Nicolas  Rufjo,  .Sergio  Dominé  Vrfonis, 
Argentin» , Pamphile  Mollo  , Nicolas  Capofcrofo , Pierre  Piccole  de  Mon- 
fort , Lallo  de  Tofcane , Jean  Grillo , Cefar  de  Permis , P Evêque  Jean 
Crifpana , & Accolas  Supcranejo.  Il  y eut  encore  quelques  autres 
Ecrivains  qui  le  font  contentes  de  faire  de  petites  notes  fur  ces  Conf- 
titutions;  & enfuite,  fous  le  régne  des  Aragonois,  Matthieu  tT Ajjutm 
entreprit  dans  fa  vieillelfc,  en  l’année  1510,  mais  encore  d'un  cfprit 
fain  & vif,  d'enrichir  ces  Conftitutions  de  Commentaires  fi  étendus  , 
qu'il  cft  très  étonnant  comment  il  a pu  remplir  cette  tâche  dans  trois 
années , ainfi  qu’il  le  fit. 

Quoi  que  diverles  de  ces  Conftitutions  eulfent  été  révoquées,  Se 
que  d'autres  ne  fe  pratiquaient  plus,  à caufe  des  nouveaux  Capitu- 
laires que  firent  nos  Rois  Angevins;  cependant,  fous  le  régne  des  Ara- 
gonois , elles  furent  dans  toute  leur  force  & vigueur.  Ferdinand  I. 
ordonna  par  une  Confliturion  exprefTe  donnée  à Foggia  le  15.  Dé- 
cembre 147a,  qu’elles  feroienr  obfcrvées  dans  fon  Royaume  (u);  &. 
c’eft  pour  cela  que  d'Afflitto  crut  ne  pas  employer  inutilement  fon 
tems,  en  travaillant  fon  ample  C ommentaire;  il  fe  détermina  encore, 
ainfi  qu’il  le  dit  lui  - même , à ce  long  travail , parce  que  depuis  qua- 
rante années,  & plus , que  celui  d'André  <f  Ifernia  avoir  paru,  il  s'étoit 
préfenté  diverfes  Queftions,  tandis  qu’il  étoit  Juge  de  la  Grande  Cour 
du  Vicariat,  & enfuite  Confeiller,  dont  £ Ifernia  ne  faifoit  aucune 
mention. 

Dans  cet  Ouvrage,  Matthieu  tT Afflrtro  ne  fut  pas  éviter  les  défauts 
ordinaires  aux  Ecrivains  de  fon  tems  ! il  fuivit  la  route  battue , & rem- 
plit fes  Commentaires  de  Queftions  vaines  & inutiles , qui  ne  font 
aujourd'hui  d’aucun  ufage.  Il  examine,  enrr'autrcs  chofes,  fi  quoi  que 
Frédéric  eut  publié  fes  Conftitutions  avant  fa  dépofition  du 
Royaume,  il  avoit  pû  leur  donner  force  de  Loi,  de  manière  que  (es 
Sujets  fuffent  obligés  de  les  obferver;  & fi  l’on  ne  pouvoit  point  oppo- 
fer , qu’il  avoit  de  ja  été  excommunié  par  Grégoire  IX.  & que  les  Lois 
données  par  un  Prince  excommunié  ne  fauroient  être  obligatoires. 

L’examen  de  telles  Queftions  n'cft  d’aucune  utilité,  non  feule- 
ment par  la  raifon  que  rapporte  d’Afflitto  lui -même,  favoir  que  les 
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Peuples  avoient  accepté  ces  Loix;  mais  encore,  parce  que,  lors  que 
Frioé  ric  publia  en  l'année  1131.  la  Compilation  de  fes  Conftitu- 
tions,  il  avoit  déjà  obtenu  de  Grégoire  Ton  abfolutiou,  & vivoit  en 
paix  avec  l’Eglifc,  ainfi  que  nous  l’avons  dit.  Mais  ce  dernier  raifon- 
nement  n'cft  pas  folidc,  parce  que  ce  Prince  fut  excommunie  une 
fécondé  fois  par  le  meme  Pape  en  l’année  iaj 9;  & quoi  qu’il  eût  pu- 
blié dès  l’année  1231.  la  Compilation  de  fes  Conftitutions,  cepen- 
dant, comme  nous  l’avons  remarqué  ci-devant,  il  donna  depuis  Ton 
Excommunication  de  l’année  1239.  de  nouvelles  < onfürutions  en 
l’année'  1 143 , & fuivantes , lefquelles  furent  jointes  â ce  Volume  des 
premières  , pendant  le  tems  de  cette  fécondé  Excommunication  ; 
ainlï,  à cet  egard,  la  raifon  de  l’abfolution  que  F«t  deric  avoit 
obtenue  la  première  fois,  ne  lèroit  d’aucun  poids. 

Mais  les  Auteurs  les  plus  judicieux  ont  tranché  bien  différemment 
cette  queftion , puis  qu’ils  ont  foütcnu  avec  fondement , qu’il  ne  s’a- 
gilToit  point  d’examiner  fi  un  Prince  eft  ou  n'cft  pas  excommunié, 
lors  qu’il  donne  des  Loix  ; que  ces  deux  chofes  n’ont  aucun  rapport 
l’une  à l’autre , & que  l’Excommunication  ne  peut  rien  diminuer  de 
la  force  que  ces  Loix  tiennent  de  l'autorité  du  Prince  ; de  manière 
que  fans  entrer  meme  dans  la  dilcudion  de  quelle  confidération  pou- 
voient  être  les  cenfurcs  fulminées  par  Grégoire  IX.  contre  Fre- 
r>  eric,  ces  Auteurs  s’en  font  tenu  au  fimple  & feul  principe,  Que 
les  Excommunications  n’ont  rien  de  commun , ne  peuvent  être  d’au- 
cune influence  fur  le  pouvoir  que  les  Princes  ont  d'établir  des  Loix; 
prérogative  inféparablement  attachée  à leur  Couronne,  & que  toutes 
les  Cenfurcs  Eccléfiaftiques  ne  fauroient  effacer,  ni  altérer. 

En  effet , toute  l’autorité  que  peuvent  avoir  les  Excommunica- 
tions, lors  qu’elles  font  légitimement  prononcées , conlïfte  à féparet 
le  Fidèle  de  la  Communion  de  J’Eglife,&à  l’exclure  des  Sacremens, 
ainfi  que  des  Exercices  publics  du  Culte  Divin  ; mais  ces  Foudres 
fpirituelles  ne  doivent  pa*  s’étendre  jufques  â exclure  de  la  Socié- 
té Civile  ceux  qui  en  font  frapés,  & bien  moins  encore  à priver  les 
Princes  de  leurs  Royaumes,  & du  Droit  de  donner  des  Loix  à leurs 
Sujets,  de  les  gouverner,  & d’adminiftrer  la  Jufticc.  Nous  avons 
déjà  donné  ci-devant  la  démonftratton  de  cette  vérité. 

Quant  à nos  Auteurs  qui  ont  dit,  que  fiFRiDBRic  avoit  fait  fes 
Conftiturions  apres  qulnr.oenu  IV.  l’eut  dépofé  au  Concile  de  Lyon 
en  l'année  1145,  elles  n'auroient  point  été  obligatoires,  il  faut  ex- 
eufer  cette  erreur,  parce  qu’alors  on  n’ofoit  pas  révoquer  en  doute 
que  les  Papes  pouvoient  renverfer  les  Empereurs  & les  Rois  de  leurs 
Trônes,  & abfoudrc  leurs  Sujets  du  Serment  de  fidélité  qu’ils  leur 
avoient  prêté.  C’cft  ainfi  que  l'on  penfoit  alors;  mais  préfentement, 
d'habiles  Théologiens  , & de  Grands  Jurifconfultes  ont  démontré 
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avec  toute  l'évidence  dont  la  vérité  eft  fufccptible  , que  ni  le  Pape  i 
ni  l’Eglile  même,  n’ont  point  le  droit  de  priver  les  Princes  de  leur» 
Etats,  & biei*  moins  encore  d'exercer  de  tels  Droits  fur  l’Empire  , 
ni  d'abfoudre  les  Sujets  du  Serment  de  fidélité  qui  les  lie  aux  Em- 
pereurs. Ces  fortes  de  chofcs  ne  font  point  au  pouvoir  de  l'Eglifc, 
qui  n’a  droit  de  difpoler  que  des  affaires  fpirituelles,  & de  priver  les 
Fidèles  de  ce  qu’elle  peut  donner,  mais  non  pas  des  Empires,  & 
des  Royaumes  que  les  Princes  tiennent  de  la  main  de  Dieu  leur 
unique  Maître  , qui  ne  fefert,  ni  du  Pape,  ni  de  l’Eglife,  pour  les 
leur  remettre.  Ces  maximes  ont  été  parfaitement  établie;  par  plu- 
lîeurs  grands  Théologiens , Sc  notamment  par  l'illufire  Docteur  de 
Paris  Mr.  Dupin  (x).  Nous,  en  parlerons  dans  la  fuite , lors  que 
nous  ferons  arrivés  i ce  qui  regarde  la  dépolîtiou  de  Frédéric. 

Après  ces  longs  Commentaires  d’A fjÙtto  fur  nos  Conftitutions, 
nos  autres  Jurifconfultcs  qui  lui  fuccédérent,  fc  contentèrent  de  faire 
quelques  petites  Notes  , & quelques  Additions  au  Commentaire 
d'André  £ Ifcrnia.  Tels  furent  le  Confciller  Jaques  Anelio  de  Bonis, 
Jean  Ange  Pi  fane  Ils),  Fabio  Giordono , Barthelemi  Martiale,  Marc  An- 
thoine  Pulverin , & quelques  autres.  Les  Autrichiens  qui  polfédérent 
ce  Royaume  après  les  Aragonois  changèrent  par  diverfes  nouvelles 
Loix  & Pragmatiques  une  grande  partie  de  ces  Conftitutions,  & en 
conlequcncc  nos  Jurifconfultcs  employèrent  ailleurs  leurs  talens, 
ainfi  que  nous  le  dirons  en  fon  lieu,  ne  s’occupèrent  plus  de  l’étude 
de  ces  Conftitutions,  qui  reftérent  en  l'ctat  auquel  les  (aidèrent 
<f  Affûta  , & les  autres  Auteurs  qui  y avoient  travaillé  après  lui , les- 
quels nous  venons  d'indiquer.  Finirions  > en  obfervant,  que  c es  Con- 
ftitutions ont  prefentement  force  de  Loi  dans  le  Royaume  de  Naples, 
pour  tous  les  cas  dans  lefquels  elles  n'ont  pas  etc  révoquées  par  quel- 
que Ordonnance  poftérieure,  ou  par  un  long  defaut  d’ufage;  bien 
différentes  en  cela  des  Loix  Lombardes,  qui  non  feulement  font  fans 
autorité,  mais  encore  entièrement  oubliées. 
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LIVRE  DIX-SEPTIEME- 


A Paix  qui  venoit  d'être  conclue  avec  le  Pa- 
pe Grégoire,  ne  fubfiila  pas  long-teros , ainfi 
qu’on  J’avoit  bien  prévu.  A peine  quelques 
années  furent  écoulées  , que  l'on  vit  de 
nouveau  l'Italie  toute  en  armes,  gémir  pen- 
dant long-rems  fous  les  fléaux  inhumains 
d’une  Guerre  opiniâtre  & violente.  Quoi 
que  les  premières  étincelles  de  cet  embra- 
fement  général  ne  partirent  pas  de  ce  Roy- 
aume , cependant  nos  Provinces  en  éprou- 
vèrent également  toutes  les  pcrnicieufes  fiiites. 

Malgré  le  Traité  de  Paix  que  l'Empereur  Fredïrjc  avoit 
fait  avec  le  Pape  Grégoire , il  ne  fe  croioit  point  i l’abri  de  quel- 
que nouvelle  entreprife  de  fa  part  contre  ce  Royaume  ; pour  les 
prévenir,  il  fit  fortifier  & munir  en  cette  année  iijj.  tous  les 
Châteaux  qui  confinoienc  à la  Campagne  de  Rome.  Au  com- 
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mencement  de  l'année  rajj,  il  pourvût  Lucera  dam  la  Pouitle 
d'une  plus  force  Garnifon  compolec  de  Sarafins , & fit  renverfer 
les  murs  de  Troja  , Ville  qui  dans  la  précédente  Guerre  avoir 
marqué  autant  d’attachement  pour  les  intérêts  du  Pape,  que  d'é- 
«R-H;  di  loignement  pour  ceux  de  fon  légitime  Souverain  (a). 

Les  Châteaux  de  Trani,  Bari,  Naples,  & Brindes  furent  aufli 
réparés,  8c  mis  en  bon  état.  L'année  fuivante  Fr  ed  i sic  fit  en- 
core augmenter  à Naples  la  fortification  du  Château  Capuano,  8c 
chargea  Nicolas  Cicala  d'aller  faire  exécuter  le  plan  que  ce  Prince 
avoit  lui-même  tracé  de  fa  main  , pour  bâtir  un  Château  fur  la 
hauteur  de  Capoiie. 

Bertolde,  Frère  du  Vue  de  Spolete,  s’étant,  de  concert  avec  lui, 
rebellé  Sc  fortifié  dans  fntrodocco,  Frédéric  les  exila  tous  deux 
du  Royaume  , Sc  les  envoya  en  Allemagne.  Il  fc  rendit  auffi 
Maître  de  la  Ville  de  Gacte,  qui  prêta  ferment  de  fidélité,  tant  à 
lui,  qu’à  fon  Fils  Conrad;  il  y envoya  pour  la  gouverner 
HcShr  de  Mjntefufcolo,  Jufticier  de  la  Terre  de  Labour,  qui  y éta- 
blit la  Douane , Sc  priva  cette  Ville  du  Confulat  , qui  étoit  une 
forme  de  Gouvernement  par  elle-même  , dont  elle  avoit  joui 
jufques  alors  : Les  Habitans  de  Gaéte  perdirent  le  Droit  de  créer 
leurs  Conflits  ; on  établit  dans  cette  Ville  des  Officiers  Royaux  , 
& on  la  fortifia  de  trente  Tours. 

Mais  fi  toutes  ces  précautions  pouvoient  raflurcr  l’Empereur  à 
l'égard  du  Royaume  , il  ne  craignoit  pas  moins  les  foins  que  le 
Pape  fe  donnoit  pour  détourner  Milan  & les  autres  Villes  d'Ita- 
lie du  Parti  Guelfe  de  Ce  fbumertre.  Une  longue  expérience  avoit 
déjà  fait  connoitre  i Frédéric  , que  tous  les  projets  des  Pon- 
tifes Romains  tendoient  à foùtcnir  la  divifion  dans  ces  Villes  , 
i y entretenir  la  Faétion  Guelfe  contre  la  Gibelline , dans  la  crain- 
te que  toute  l'Italie  une  fois  foumife  aux  Empereurs , ils  n’entre- 
pri  fient  encore  de  fc  rendre  Maîtres  de  Rome  & de  l'Etat  de  l'E- 
glife , qu'ils  regardoient  comme  faudrait  à l’Empire  d’Occidcnt. 

• Cependant  , on  ne  fauroit  difeonvenir  , que  Grégoire  /X , 
lors  des  premiers  mouvemeus  que  Frédéric  fc  donna  contre 
les  Villes  rebelles  de  la  Lombardie  , employa  fes  Légats  pour 
rapeller  l’union , 8c  ne  négligea  rien  de  toutes  les  démonftratious 
extérieures  d’un  ardent  amour  pour  rétablir  la  Paix  : Mais  toutes 
fes  démarches  furent  infru&ueules  , parce  que  lors  qu’il  s'agifloit 
de  convenir  des  conditions , il  chcrchort  toujours  à avantager  les 
Villes  Ennemies  de  la  Maifan  de  Suabe.  Frédéric  fc  répan- 
dait à ce  fujet  en  plaintes  amères  , d'autant  mieux  fondées  que 
la  partialité  du  Pape  lui  faifoit  oublier  les  fervices  que  ce  Prince 
lui  avoit  rendu  , lors  que  les  Romains  fc  faulevércnc  contre  lui , Sc 
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l’obligèrent  même  de  fortir  de  leur  Ville.  Dans  ces  circonftanccs. 
Fat  de  b.  ic  intcrpofa  Ton  autorité,  & obligea  les  Romains  de  faire 
la  Paix  avec  ceux  de  Viterbe,  de  rentrer  fous  l’obéïffance  de  ce 
Pape  , & de  le  recevoir  dans  Rome  avec  tous  les  Cardinaux , ainiï 
que  û Dignité  le  demandoit. 


CHAPITRE  I. 

HENRI  Roi  d Allemagne  fi  rebelle  contre  ['Empereur  FRE- 
DERIC fin  Père:  vaincu-,  il  fi  fiounict.  FREDERIC 
fait  la  Guerre  en  Italie  aux  Lombards  : le  Pape  Grégoire 
s'y  oppofie , & enfin  excommunie  de  nouveau  ce  Prince. 

LA  conduite  de  Grégoire,  qui  favorifoit  fans  ménagement  les 
Villes  & les  Sujets  rebelles  de  Frédéric,  autorifa  les  foup- 
çons  que  l’on  eut,  que  ce  Pape  avoit  été  l’Inftigateur  de  1a  ré- 
bellion dans  laquelle  Henri  tomba  en  cette  année  1 234.  contre 
l’Empereur  fon  Père.  Bernardin  Corio  donne  ces  conjeâurcs  com- 
me un  fait  certain  dans  fon  Hiftoire  de  Milan , 8c  les  Auteurs 
modernes  l’ont  fuivi  ; il  dit , qu’  H s n r i Fils  aîné  de  Frédéric, 
& de  Constance  à' Aragon  , que  fon  Père  fit  nommer  dès  fon 
enfance  Roi  des  Romains,  & maria  enfuite  avec  Agnes  à,' Autri- 
che Fille  du  Duc  Léopold,  fe  joignit  par  les  foins  de  Grégoire  aux 
Milanois , & aux  autres  Villes  de  la  Ligue  de  Lombardie , contre 
fon  Père  , & qu’ils  lui  promirent  de  le  faire  couronner  avec  la 
Couronne  de  Fer  auftitôt  qu’il  feroit  arrivé  en  Italie. 

Sigonius  raporte  ce  fait  diféremment , & dit , de  même  que 
Richard  de  Saint  Germain  (a)  , que  la  rébellion  d’HiNRi  ne  com- 
mença point  en  Italie , mais  en  Allemagne , où  il  fit  avec  quel- 
ques Barons  une  conjuration  contre  l’Empereur , & engagea  dans 
fon  Parti , foit  par  amour  , foit  par  force , diverfts  Villes  de  ces 
Pais  ; St  qu’alors  , les  Milanois  , 8c  les  autres  Villes  liguées  de 
la  Lombardie , cherchèrent  à profiter  d’une  occafion  fi  favorable 
pour  eux,  & lui  envoyèrent  offrir  la  Couronne  de  Fer  qu’ils  avoient 
refufee  à fon  Père,  8c  un  puillânt  fecours  de  loldats , St  d’armes, 
s’il  vouloir  venir  en  perfonne  faire  la  Guerre  en  Italie. 

Campo  ajoute  dans  fon  Hiftoire  de  Crémone,  que  le  Maréchal 
Anfelme  8c  Paicher  Tanvembro  Archidiacre  de  Wurtzburg , vinrent 
en  Italie  pour  recevoir  au  nom  d’ H e n ri  , comme  Roi  des  Ro- 
mains, le  ferment  de  fidélité,  8c  qu’étant  arrivés  i Milan  le  19. 
Décembre,  ils  convoquèrent  une  Affcmbléc,  à laquelle  aftiftérent 
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les  Milanois  , le  Marquis  de  Monferral  , les  Breffdns  , les  Bolonais  , 
ceux  de  Lodi  , & de  Novare  ; que  tous  cnfemble  , ils  conjurèrent 
contre  FssdiiuCi  & contre  Crémone , Padoüe,  8c  les  autres 
Villes  de  fon  Parti  ; enfin  qu'ils  ne  prêtèrent  point  ferment  de  fidé- 
lité i Henri  Roi  des  Romains , mais  promirent  feulement  qu’ils 
lui  feroient  inviolablement  attachés.  Sigonius  , ni  Campo  ne  «portent 
point  pourquoi  Frédéric  8c  Henri  fon  Fils,  croient  en  dif- 
corde  l'un  avec  l’autre  ; & comme  tous  ces  Auteurs  font  moder- 
nes , il  faut  nécefiairernent  recourir  à quelque  Ecrivain  plus  an- 
cien , pour  mieux  conflater  les  faits  de  ce  point  d’Hiftoire. 

Richard  de  Saint  Germain  parle  bien  de  la  rébellion  d’HiNKi, 
mais  il  n'indique  point  auffi  quels  en  furent  les  mobiles  : On  les 
trouve  cependant  dans  la  Chronique  du  Monaftérc  de  Sainte  Jufti- 
nc  de  Padoiie , faite  par  l’un  de  fes  Moines  qui  vivoit  du  tems 
de  Frédéric,  Si  qui  écrivit  avec  beaucoup  de  difeernement 
les  aérions  de  fa  vie  . Sc  les  événemens  de  l’Italie  jufques  à l’année 
1170.  O11  eonferve  cette  Chronique  dans  ce  Couvent,  & on  la 
trouve  aufii  imprimée  dans  le  Volume  des  Hilloircs  intitulées  Re- 
rum  Germanicarum  . Il  y efl  dit , que  les  motifs  pour  lefquels  Henri 
fc  porta  à fe  rebeller  contre  fon  Père  , furent  la  folie  Sc  le  dépit 
que  lui  caufa  la  jaloufic , parce  que  Frédéric  aimoit  plus  que 
lui  Conrad  fon  fécond  Fils  qu’il  avoit  eu  de  Yolantc  ; & en 
elfct , on  découvre  dans  Richard  , Sc  dans  les  autres  Auteurs  de 
ces  tems-ci  , que  l'Empereur  aimoit  tendrement  Conrad,  Sc 
faifoit  plus  de  cas  de  lui  que  de  tous  fes  autres  Enfims  (b). 

Cependant  Frédéric  ayant  eu  avis  de  la  rébellion  de  fon 
Fils,  au  commencement  de  cette  nouvelle  année  iajy.  Si  du 

Îirojct  qu’il  avoit  formé  de  lui  venir  faire  la  Guerre  en  Italie  , 
e difpofa  i paffer  en  Allemagne  : A fon  arrivée , il  trouva  quel- 
ques Seigneurs  Allemans  qui  venoient  i fa  rencontre  , raifembla 
une  forte  Armée  , Sc  eut  une  violente  Guerre  avec  Henri,  qui 
étoit  foûtenu  par  plufieurs  Barons  Sc  Villes  ; mais  ils  l’abandon- 
nèrent enfuite  ; alors  livré  à lui-méme  , il  prit  le  parti  de  s'aller 
jetter  tout  en  pleurs  aux  pies  de  fon  Père  pour  implorer  la  mi- 
féricorde  • Frédéric  le  reçut,  Sc  connoiflanr  par  ce  qui  venoit 
de  Ce  paffer  , fon  naturel  inhumain  , il  le  conduifit  avec  lui  â 
Vormes  (e),  Sc  le  fit  renfermer.  Soit  que  ce  Prince  tenta  cflPe- 

élivc- 
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ftivement , ou  qu'on  l’accufa  injuftement  d’avoir  voulu  dès  fa  pri- 
fon  empoifonner  fon  Père  ; fur  ce  motif  il  fut  rclfcrré  plus  étroi- 
tement : Frédéric  le  remit  premièrement  en  garde  au  Duc 
de  Bavière , Sc  enfuite  voulant  l’éloigner  entièrement  de  l'Allema- 
gne , il  en  chargea  le  Marquis  Lancia  de  Lombardie , qui  avec 
Marguerite  fa  Femme  , & (es  Fils,  le  conduifirent  par  fon  ordre 
dans  la  Pouille  , te  le  renfermèrent  dans  la  Fortereflè  de  Saint 
Félix  (d);  Nous  dirons  en  fon  tems  quelle  fut  fa  fin  tragique. 

Après  cet  événement , comme  depuis  lèpt  ans  l’Impératrice 
Volante  étoit  morte , Frédéric  épouiâ  Ifabeile  Fille  du  Roi  d’An- 
gleterre, dont  les  noces  furent  célébrées  à Vormes  le  ij.  Août 
1135.  avec  beaucoup  de  magnificence.  Il  eft  vrai  cependant  que 
fjean  Cnfpinien  , Auteur  Allemand  fort  eftimé,  dit  dans  ion  Ouvra- 
ge de  Cafaribus  , arque  Imperatoribus  Romamrum , que  Frédéric 
eut  fix  Femmes  légitimes  ; il  place  entre  Volante , & Ifabeile , 
Agnès  Fille  d'Othon  Duc  de  Moravie , qu’il  répudia  , & laquelle  fe 
remaria  avec  Vldric  Duc  de  Carinthie  ; Rutine  Fille  d’Othon  Comte 
de  Wulffertbaufcn  en  Bavière , & Ifabeile  Fille  de  Louis  Duc  de  Ba- 
vière ; mais  d’aucune  de  ces  trois  dernières  il  n’eut  des  Enfans. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  tous  ces  mariages  ; après  que  Frédéric 
eut  célébré  les  noces  de  celui  qu’il  venoit  de  contrarier  avec  Ifabeile 
Fille  du  Roi  d’Angleterre , il  impofa  une  fubvention  générale  fut 
le  Royaume  ; & fit  couronner  Roi  des  Romains  Conrad  fon 
fécond  Fils,  en  place  d’Hisu  qui  avoir  été  dépofe.  Laiifant 
enfuite  l’Impératrice  en  Allemagne,  il  vint  avec  le  Roi  Conrad 
en  Italie  , & fe  rendit  à Rieti  où  étoit  le  Pape  : Là , il  voulut 
que  fon  Fils  jurât  en  fa  préfcnce  d’être  toujours  fidèle  & obéïlTant 
à la  Sainte  Eglife.  Frédéric  follicita  en  même  tems  Grégoire 
de  l’aider  dans  la  Guerre  qu’il  alloit  faire  contre  les  Lombards 
fes  Ennemis  irréconciliables  ; mais  ce  Pontife  qui  ne  vouloit  point 
voir  la  fin  de  cette  rébellion , chercha  à le  dilïüader  de  la  réfo- 
lution  qu’il  avoir  prife  , en  lui  donnant  de  grandes  efpérances 
qu'il  trouveroit  par  fa  médiation  les  moyens  de  faire  rentrer  ces 
Peuples  révoltés  fous  fon  obéïlfance. 

Huit  années  étoient  déjà  écoulées  depuis  la  Trêve  que  l’Em- 
pereur avoit  faite  avec  le  Soudan  pour  dix  ans.  Cette  circon- 
flance  fournie  à Grégoire  le  prétexte  le  plus  fpécicux  pour  détour- 
ner la  Guerre  dont  Frédéric  menaçoit  les  Rebelles.  Ce  Pape 
rcnouvella  donc  fes  ordres  , commanda  que  chacun  dût  (ë  croifer 
pour  une  fi  fainte  entreprife,  dans  le  terme  de  deux  ans;  il  fit 
part  de  lès  intentions  à tous  les  Princes  & Villes  de  la  Chrétien- 
té , par  des  Lettres  particulières  qu’il  écrivit  le  9.  Septembre.  Mais 
Frédéric  11e  prit  pas  le  change,  St  uniquement  occupé  de  fou- 
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mettre  les  Villes  révoltées  de  la  Lombardie  , i peine  fut  il  arrive 
dans  le  Royaume  , qu’il  retourna  de  nouveau  en  Allemagne  pour 
en  ramener  une  Armée  en  Italie,  ainfi  que  l’a  écrit  Sigonins. 

Richard  de  Saint  Germain  ne  fait  à la  vérité  aucune  mention  du 
voyage  de  ce  Prince  à Rieti  > & dit  feulement  que  Frédéric 
ayant  laifl'c  dans  cette  année  u;6.  fon  Fils  & fa  Femme  en  Al- 
lemagne, & paflc  les  Alpes,  vint  avec  une  bonne  armée  à Véro- 
ne ; ce  qui  eft  pareillement  vrai.  Il  faut  remarquer  que  Richard 
s’étant  attaché  à taporter  avec  beaucoup  d’exaétirude  toutes  les 
aérions  de  Itrottic  dans  le  Royaume  , ne  fait  que  parcourir 
celles  qu’il  peut  avoir  faites  dans  d’autres  Pais  , enforre  que  dans 
(,)Sicnw.  ce  cas,  il  cil  jufte  de  s’en  raporter  à Sigonius,  (e) , qui  a recueilli 
lu!ix*"°8  touCcs  ces  particularités  de  plulieurs  anciens  Ecrivains,  & parti- 
culiérement de  Pierre  Girard  de  Padoiie , Auteur  contemporain , dans 
fon  Hiftoirc  de  la  vie  du  Tiran  Erjctlin. 

Sigonius  djt  donc  î Que  Fui  der  ic  outré  jufques  à l’excès  de 
l’opiniâtre  révolte  de  la  plus  grande  partie  de  l’Italie  , écrivit  dès 
l'Allemagne  au  Pape  , qu’il  ne  pouvoir  plus  fuporter  les  perpé- 
tuelles infultcs  que  les  Lombards  faifoient  à fon  autorité  ; qu’il 
le  prioit  de  trouver  les  moyens  de  faire  certcr  ces  défordres , en 
lui  procurant  une  Paix  honorable  , ou  bien  de  lui  accorder  fon 
fccours  contr’eux  , Sc  particuliérement  contre  les  Milanois , qui 
étoient  les  Auteurs  de  tout  le  mal , & qui  favorifoient  les  Héré- 
tiques , ainfi  que  bien  d’autres  Perturbateurs  du  repos  public. 

L’Empereur  repréfenta  au  Pape , que  cette  demande  devoir 
lui  paroitre  d’autant  plus  jufte,  qu’en  l’accordant,  il  ne  feroit 
en  fa  faveur,  que  ce  qu'il  avoit  lui -meme  à diverfes  fois  fait 
pour  le  fervice  de  I’Eglife  , lors  qu’il  engagea  les  Romains , ceux 
de  Vitcrbe , & les  autres  fujets  révoltés , à rentrer  fous  fon  obéïf- 
fiuicc.  Mais  Grégoire  dont  les  vues  étoient  toutes  oppofées  à cel- 
les de  Frédéric,  répondit  à la  Lettre  qu’il  en  reçut,  qu’il  ne 
devoit  pas  penfer  à porter  fes  armes  en  Italie , mais  bien  plutôt 
dans  la  Terre  Sainte  , pour  ne  détourner  point,  par  une  entreprife 
de  cette  nature  , les  Lombards  d’aller  combattre  avec  ardeur  pour 
ces  Lieux  Saints  ; que  fi  l’Empereur  vouloit  expliquer  fes  fujets 
de  plainte  contr’eux,  il  lui  fèroit  rendre  une  juftice  complctte  ; 
peu  de  tems  après  Ja/jnet  Pecoraro  de  Pavie,  Cardinal  de  Prcncfle , 
réitéra  les  mêmes  offres  de  la  part  du  Pape. 

Frédéric  offenfe  d’une  telle  réponlc  , connoiffant  de  plus 
en  plus  les  defteins  de  Grégoire , lui  adrertà  une  nouvelle  Lettre 
(/)Siaaw.  énergique  , que  Sigonius  a raportéc  (/),&  qui  commence  par  ces 
lot.  cit.  lit.  mots  : Italia  btereditas  e/l  mea  Sec.  Depuis  lors , il  ne  donna  plus 
iJ.ann.ujs.  détention  4 tout  ce  que  le  Pape  put  lui  propofer  ; il  expliqua 
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ouvertement  fcs  fentimcns  à-un  Prince  de  Tes  amis , & ajouta  qu'il 
pafleroit  l’Eté  fuivant  en  Italie , riendroit  le  jour  de  la  Fctc  de 
Saint  Jaques  une  AfTemblée  générale  à Parme  , & fe  vengeroit  de 
tous  ceux  qui  l'avoient  offenfe. 

Les  effets  répondirent  aux  promeffes  : Au  rems  indiqué  l’Em* 
pereur  vint  à Augsbourg  avec  une  puilfante  Armée  compofée  d' Al- 
lemands , de  Regnicolcs , Siciliens , fit  Sarafins  de  la  Ponille  qu'il 
avoit  aflemblés  en  Allemagne  ; il  rencontra  dans  cette  Vi  le  Erjet- 
lin  qui  l’anima  toujours  plus  à faire  la  Guerre  ; il  traverfa  les  Al- 
pes dont  les  Milanois  lui  difputérent  en  vain  le  partage  , arriva 
à Trente,  & de  là  à Vérone  (g):  il  parta  enfuite  dans  le  Man- 
tollan  , où  il  fur  joint  par  ceux  de  Crémone,  de  Modéne  , fit  les 
autres  Peuples  attachés  à lui;  il  alla  jufques  aux  limites  du  Terri- 
toire de  Brcfcia,  où  il  mit  tout  à feu  fit  à fang  , fe  retira  enfuite 
à Crémone  au  mois  d’Août , fit  sic- là  à Parme  , où  il  tint  une 
AfTemblée  compofée  de  cous  les  Princes  fit  Villes  de  fon  Pa-ti  : 
Il  ne  reftoit  plus  aucune  efpérancc  de  faire  abandonner  aux  Ré- 
voltés la  Ligue  qu'ils  avoient  faite  entr’eux  , ainfî  il  fut  réfolu 
de  leur  faire  une  violente  Guerre.  Vicenae  fut  donc  prife  , fac- 
cagée , incendiée , & une  bonne  partie  de  fes  Habitans  tués  ; On 
ravagea  les  Campagnes  aux  environs  de  Padoue  , & FiEotuc 
vint  afliéger  Trevife,  mais  il  ne  put  pas  la  conquérir  alors  , à 
caufe  de  la  vigoureufe  réfiflance  que  fît  Pierre  Tiepalo  qui  en 
étoic  Podefla.  Dans  le  même  tems,  Salinguerra  Seigneur  de  Fer- 
rare  , Beauffére  d 'Ex.tflin  , abandonna  le  parti  des  Lombards , St 
parta  dans  celui  de  l’Empereur. 

Cependant  ce  Prince  reçut  alors  la  nouvelle  que  Frédéric 
furnommé  le  Belliqueux  Duc  d'Autriche  s’étoit  révolté  contre  lui 
en  Allemagne.  Craignant  les  fuites  ficheufes  de  cette  entreprife, 
il  laiffa  à ies  Généraux  des  forces  fuffifantes  pour  fe  maintenir  en 
Italie , fit  retourna  diligemment  en  Autriche , où , fuivant  ce  qu’en 
a écrit  Cufpinien , apres  une  courte  Guerre , il  enleva  au  Duc , 
Vienne  fit  toutes  les  autres  Places  les  plus  importantes  de  (es  Etats; 
il  fut  foûtenu  dans  cette  expédition  par  Othon  Duc  de  Bavière,  par 
Y Evêque  de  Bamberg , & par  divers  autres  Prélats  fit  Baron  Allemands. 

Conrad  defeendit  enfuite  le  Danube,  fit  vint  trouver  avec 
une  belle  fuite  l’Empereur  F it  s d t r i c fon  Père;  ils  relièrent 
enfcmble  trois  mois  dans  Vienne.  Comme  il  ne  rertoit  an  Duc  d Au- 
triche qui  s’étoit  rebellé,  que  quelques  endroits  de  fes  Etats  de  ; eu 
de  cotiféqucncc,  il  créa  Vienne  Ville  Impériale,  & lui  donna  pour 
armoiries  l’Aigle  d'or  couronnée  en  champ  de  fable,  dont  elle  fe 
fert  encore  aujourd'hui.  L'Empereur  tint  enfuite  une  Cour  générale 
à Ratisbonne;  fit  après  divers  évenemens,  le  Duc  Frédéric  ren- 
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tra  par  la  fuite  du  tcms  dans  la  pofTcfTion  de  lès  Etats,  fe  rendit 
avec  deux  cens  Cavaliers  bien  armés  à Vcrone,  où  il  fe  jetta  aux 
pics  de  l’Empereur  , en  fut  bien  reçu , obtint  le  pardon  de  les 
fautes  parties , & de  nouvelles  Dignités  & Prérogatives  contenues 
dans  le  Privilège  que  Cufpinien  en  a rapporeé. 

Dans  cette  intervalle,  Evlin  & les  Capitaines  de  Fudiiuc 
prirent  Pavie,  Trevilé,  & d autres  Villes  de  la  Lombardie  & de 
la  Marche;  ils  commirent  par  tout  des  cruautés  inouies,  & dif- 
férent aufli  de  leurs  Eglifcs  Jourdan  Prieur  de  St.  Benoit  & Arnaud 
Abbé  de  Ste.  Juftine. 

Le  Pape  vit  avec  bien  du  chagrin  les  progrès  que  faiibit  l'ar- 
mée de  l’Empereur:  Chaque  jour  les  forces  de  la  Ligue  des  Ré- 
voltés diminuoient,  & par  contre  ce  Prince  devenoit  formidable, 
d'autant  plus  qu'il  avoit  fourni-,  le  liuc  <f  Autriche.  Pour  arr  ter  le 
cours  de  fes  vidoires,  & l'agrandiflcment  de  fon  pouvoir,  Grégoire 
imagina  de  propofer  alors  des  négociations  de  Paix.  Il  envoya 
pour  cet  effet  le  Protonotaire  Grégoire  de  Montelongo  à Frédéric, 
chargé  de  lui  dire,  que  s’il  fai  (oit  cas  de  la  Paix  de  l'Eglife  , & 
d’etre  bien  avec  elle , il  reçut  fous  fon  obeilfance  les  Lombards, 
aux  memes  conditions  que  leur  accordèrent  fon  Grand -Père  Fré- 
déric , lors  de  la  Paix  faite  à Confiance  , & fon  Père  Henri  ; 
& qu’il  efperoit  encore  que  par  conlidération  pour  lui , il  les  trai- 
ter oit  plus  favorablement. 

Mais  l’Empereur  plein  de  mécontentement , confîdéra  que  le 
Pape  intercédoit  pour  les  Milanois,  tandis  qu'il  auroit  plutôt  du  le 
fecourir  contr’eux  à fon  retour  en  Italie,  puis  qu’il  ne  lui  conve- 
noit  pas  de  favorifer  des  Sujets  révoltés,  les  Ennemis,  & ceux  de 
l’Eglife  meme,  car  la  plus  grande  partie  d'entr’eux  étoient  fouillés 
de  différentes  Héréfïcs  ; Frédéric  ne  voulut  écouter  aucune  des 
propolitions  qui  lui  furent  faites  de  la  part  de  Grégoire ; Alors  ce 
Pontife  prit  le  parti  d’accommoder  du  mieux  qu’il  put  les  tumultes 
que  Pierre  Frangipane  avoit  excités  contre  lui  dans  Rome,  afin  que 
rien  ne  le  détournât , St  qu'il  put  agir  plus  puiffamment  en  faveur 
des  Villes  révoltées  de  la  Lombardie;  il  n’obfcrva  plus  aucun  mé- 
nagement & fê  montra  publiquement  ennemi  de  Frédéric. 

On  voulut  cependant  reprendre  une  autre  finis  les  voies  de  la 
négociation.  Ce  l'rince  nomma  de  fon  côté  le  Grand  Maître  des 
Tcutoniques , & Pierre  des  Vignes  ; & le  Pape , le  Cardinal  Renaud 
des  Comtes,  fon  Neveu,  & le  Cardinal  Thomas  de  Capoiée,  qu'il  nomma 
Légats  pour  négocier  la  Paix  entre  l'Empereur,  fit  les  Lombards; 
mais  tous  ces  motivcmcns  furent  infruétueux  ; les  efprits  étoient 
de  part  & d’autre  fi  remplis  d'ambition,  & d’orgueil,  que  non  feu- 
lement on  ne  convint  de  rien,  mais  encore,  peu  de  tenis  après,  on 
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entreprit  cette  fameufe  & fanglante  Guerre  , pendant  le  cours 
de  laquelle  le  donna  la  mémorable  Bataille  de  Cortcnuov a , qui  en- 
trains après  elle  la  ruine  des  Milanois,  Sc  celle  des  autres  Villes 
liguées. 

Un  fi  grand  nombre  d'Auteurs  (h)  ont  donne  la  defeription  de 
cette  Bataille , que  nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  ce  dé- 
tail : De  tous  les  avantages  que  F r s d e r i c remporta  de  cette 
victoire  complcttc  , il  ne  fut  fcnfible  à aucun , comme  i celui 
d'avoir  fait  prifonnier  Pierre  Tiepolo  Fils  de  Jaques  Doge  de  Vcnize, 
fou  fier  ennemi,  qui  étoit  Podefia  & Gouverneur  de  Milan.  A l’ex- 
emple de  ce  que  pratiquoient  les  anciens  Romains  , il  voulut 
entrer  en  triomphe  à Crémone,  dans  le  Cmrrocào,  ou  char  de  triom- 
phe, qu’il  prit  fur  les  Milanois,  dans  lequel  conlîlioit  en  cestcms- 
ci  toute  ta  gloire  de  la  victoire  (i).  [.Infortuné  Podefia  Tiepoiu 
fut  attaché  avec  une  corde  au  col  i une  machine  de  bois,  & 
bien -toc  après  pendu. 

Autant  que  cette  vidoire  accrédita  le  Parti  de  l’Empereur  , 
autant  aufli  infpira-t-elle  de  terreur  à toute  la  Lombardie:  à la 
réferve  de  Milan  Sc  de  Bologne , toutes  les  autres  Villes  rentrèrent 
fous  fon  obéifiancc;  les  Etudians  de  cette  dernière  ne  furent  pas 
moins  allarmés  , parce  qu'ils  y étoient  refies  contre  l’ordre  que 
Frédéric  leur  avoit  fait  donner  d’aller  étudier  â Naples,  dont 
l’Univerfité  fc  trouvoit  en  mauvais  état,  à caufc  des  Guerres  con- 
tinuelles. 

Tandis  que  ce  Prince  ctoic  i Lodi , il  reçut  une  Députation 
des  Napolitains,  qui  venoient  tant  au  nom  du  Public,  que  de  celui 
des  ProfelTcurs  & des  Etudians  de  l’Univerfité  ■ le  fupplier  de  la 
faire  rétablir  dans  fon  premier  bon  état;  il  leur  accorda  gracieu- 
fement  leur  demande,  & ordonna  de  nouveau  à fes  Mimfires  qu’ils 
prifient  tes  mefures  nécelîaires  pour  faire  profpérer  cette  Univerfité; 
il  deffendit  cependant  que  l’on  y reçut  ceux  de  Milan,  Brefcia, 
Plailânce,  Alexandrie,  Bologne,  & Trevife,  rebelles  à lui  & â 
l’Empire,  îc  voulut  que  l’on  y admit  feulement  les  Etudians  de 
la  Tofcane , de  la  Marche , du  Duché  de  Spolete , & de  la  Cam- 
pagne de  Rome , dont  les  Villes  avoient  été  fidéles|à  E n z 1 u s Roi 
de  Sardaigne  fon  Fils,  & fon  Vicaire  général  en  Italie. 

On  trouve  les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  dans  un  Ré- 
giftre  de  Frédéric,  qui  eft  le  fcul  de  cet  Empereur  que  l’on 
ait  confcrvé  dans  les  Archives  Royales.  Lors  que  les  Princes  de  la 
Maifon  d' Anjou  curent  conquis  ce  Royaume  , fous  le  régne  de 
Charles  I.  on  fupprima  prefque  toutes  les  Ecritures  qui  con- 
cernoient  nos  Rois  de  la  Maifon  de  Suabe , que  l’on  gardnit  dans 
les  Archives  publiques  de  Naples  ; ainli  parmi  le  petit  nombre 
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qui  s'cn  efl  confervé,  il  ne  nous  refte  qu’un  feul  Régiflre  concer- 
nant Frédéric,  de  l'année  i : ; 9 , dans  lequel  il  eft  fait  men- 
tion des  avantages  de  la  Ville  de  Naples,  des  franchifcs  accordées 
aux  Etudians , & des  Rcglemens  fuivant  lefquels  cette  Univerfité 
devoir  être  réglée. 

L’Empereur  ordonna  encore  le  rétablilTement  de  cette  Univer- 
.fité  par  une  Lettre  fpéciale  qu’il  adrclTa  au  Capitaine  du  Royaume 
de  Sicile , & que  Pierre  des  lignes  a rapportée  ( kj-  Il  dcffcndit  auflî 
dans  le  Royaume  de  la  Pouille , ainfi  que  dans  la  Sicile  , toute 
autre  Ecole  publique  que  celle  de  Naples  ; il  écrivit  enfuitc  au 
Jufticier  de  la  Terre  de  Labour  , qu’il  ne  faloit  cependant  pas 
inquiéter  les  Maitrcs  qui  enfeignoient  la  Grammaire,  parce  qu’ils 
étoient  ncccfTaires  pour  former  Ta  jeunclfe  aux  premiers  rudimens,  & 
ne  dévoient  point  être  compris  dans  les  deffenfes  qu’il  avoit  faites. 

Dans  le  même  tems,  Etjjlin  ayant  jufques  alors  marqué  beau- 
coup de  valeur  & d’attachement  aux  intérêts  de  Frédéric,  tant 
à la  bataille  de  Cortcnvua , que  dans  toutes  les  autres  occafions 
qui  s’étoient  préfentees  pendant  les  Guerres  d’Italie  , en  fut  ré- 
compenfc:  ce  Prince  le  voulut  avoir  pour  fon  Gendre,  & lui  fit 
époufer  fa  Fille  naturelle  nommée  Sclvaggia. 

Quoi  que  Frédéric  fut  triomphant,  3c  qu’il  eût  fournis  pres- 
que toute  l’Italie,  cependant  il  lui  reftoit  encore  à fc  rendre  Maître 
de  Milan,  Plaifance,  Bologne,  Faenzc , & quelques  autres  Villes 
qui  perfifloicnt  dans  leur  rébellion:  Dans  cette  intention,  il  partit 
d’Italie,  retourna  de  nouveau  en  Allemagne  pour  y raffcmblcr  une 
nombreuiè  armée  , & reparoitre  au  Printems  fuivant. 

Les  chagrins  du  Pape  Grégoire  augmentoient  i mefure  que  les 
armes  de  Frédéric  profpéroient;  il  craignoit  que  fa  trop  grande 
puilfance  en  Italie,  ne  vint  à renverfer  jufques  à l’Etat  de  l’Eglife: 
N’ayant  point  de  Voifins  auxquels  il  put  s’adrelfer  pour  contre- 
balancer les  forces  de  ce  Prince,  il  refolut  d’implorer  le  fccours 
des  Etrangers.  Ce  Pape  envoya  donc  des  Amballadeurs  à Jaques 
Roi  d’Aragon  dit  le  Conquérant , jlîuftrc  Héros  de  ces  tcms-ci,  fa- 
meux par  les  grandes  aérions  ou’il  avoit  faites  en  éludant  les 
Maures  de  divers  Royaumes  de  l’Efpagne.  Grégoire  lui  fit  propofer, 
tant  en  fon  nom  qu’en  celui  des  Villes  liguées  de  la  Lombardie, 
de  venir  faire  la  Guerre  contre  l’Empereur  Frédéric  ; que 
moyenant  cela  ils  le  reconnoirroicnt  pour  Seigneur  de  la  Lombar- 
die, lui  payeroicnc  tous  les  revenus,  üc  lui  rendroient  les  memes 
honneurs  que  l’on  décernoit  aux  Empereurs. 

Ces  propofitions  furent  faites  au  Roi  J a qjj  e s tandis  qu’il 
afliégeoit  la  Ville  de  Valence , poll’édée  par  les  Maures.  Ce  Prince 
Ce  trouvoit  déjà  indifpofé  contre  Frédéric  à i’occafion  de  l'tra- 
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prifonnement  de  (on  Fils  Henri  , qui  du  côté  de  fa  Mère  Conj- 
tance  étoit  coufin- germain  de  ce  Prince;  il  entra  donc  dans  les 
vues  du  Pape,  & promit  de  venir  à fon  fecours  avec  deux  mille 
Hommes  de  Cavalerie,  & fous  d’autres  conditions  que  ÿcrofmc 
Zut  ni  a rapportées  ; mais  quel  qu’en  fut  le  fujet , le  Roi  J a Q_u  e s 
ne  vint  jamais  en  Italie  : fon  Fils  le  Roi  Pierre  y parut  bien 
dans  la  fuite  du  tems,  pour  foutenir  les  Droits  de  la  A/.iifon  de 
Suabe  que  l’on  Epoufe  Constance  lui  avoit  apportés,  & il  gou- 
verna valeureufement  la  Sicile  , ainfi  que  nous  le  dirons  dans  la 
fuite;  mais  cette  entreprife  fe  fit  contre  la  voloncé  des  Papes  qui 
fiégeoient  alors. 

Cependant  Frédéric  ayant  levé  une  grofle  Armée  en  Alle- 
magne, ai  remit  le  commandement  à fon  Fils  Conrad,  avec 
ordre  de  le  fuivre  à Vcrone;  Il  partit  avant  lui,  & fournit,  fans 
réfiftance,  Verceil , Turin,  & toutes  les  autres  Villes,  & Lieux 
voifins.  Dans  le  mois  de  Juillet  fuivanr,  le  Roi  Conrad  parti 
les  Alpes  avec  une  grande  quantité  de  Prélats  & de  Seigneurs  Alle- 
mands , arriva  avec  la  nombreufe  Armée  à Verone ,où  Frédéric 
fon  Père  l’attendoit,  & parta  enluite  à Crémone,  delà  â Padouc, 
où  il  tint  une  Cour  générale. 

Les  Milanois  "épouvantés  par  un  fi  formidable  appareil  , dont 
ils  dévoient  prefque  fculs  foutenir  tout  l’effort  , prièrent  le  Pape 
de  s’employer  pour  eux  auprès  de  l’Empereur:  ils  lui  envoyèrent 
aufli  des  Ambartideurs  pour  lui  demander  humblement  la  Paix, 
en  lui  offrant  dix  mille  Soldats  pour  le  fecours  de  la  Terre  Sainte, 
moyenanr  qu'il  confervat  leur  Ville  dans  la  meme  liberté  dont  elle 
jouilfoit  alors:  Mais  ce  Prince  rejetta  leurs  propofitions,  & leur 
répondit,  qu’il  les  recevroit  fous  fon  obéifl'ancc,  s’ils  n’exigeoient 
aucunes  conditions,  & fe  remettoient  Eux  & leur  Ville  à" fa  vo- 
lonté : Les  Milanois  connoiffoicnt  combien  Frédéric  étoit  févére 
& cruel;  il  rclôlurent  donc  de  mourir  plutôt  les  armes  à la  main, 
& en  combattant  en  braves  gens,  que  de  périr  parle  feu,  par  la 
faim  dans  les  prifons , ou  par  un  honteux  fupplice.  Ils  s’encoura- 
gèrent ainfi  les  uns  les  autres  à une  vigoureufe  refifiance,  renfor- 
cèrent les  murailles  & les  fortes  de  leur  Ville  , la  pourvurent  de 
Soldats  & d’armes,  & cherchèrent  du  fecours  pat  tout  où  ils  en 
pouvoient  trouver. 

Aufli-tôt  que  Frédéric  eut  fini  l’Artëmblée  qu’il  avoit  con- 
voquée à Padnue,  il  partagea  fon  Armée  en  deux  Corps,  avec  l’un 
defquels  il  aflîégea  Brefcia,  & envoya  l'autre  contre  Alexandrie. 
Par  de  continuelles  attaques , ces  deux  Villes  furent  détruites , & 
leur  Territoire  ruiné. 
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Pour  foi'ttenir  les  frais  d'une  Guerre  fi  difpendieufe,  ce  Prince 
ayant  épuifé  fes  finances,  fit  exiger  par  fes  Miniftres  des  tailles  & 
des  contributions  fur  les  Biens  des  Eglifes,  & des  Ecdéfiaftiqucs. 
Grégoire  ne  perdit  pas  cette  occafion  ae  lui  témoigner  fon  mécon- 
tentement: Pendant  le  liège  de  Brcfcia,  il  lui  fit  fignifier,  qu’il  ne 
touchât  point  aux  Immunités  de  l'Egide.  Frédéric  voulant  fe 
jufiificr  de  cette  accufation , & appaifcrce  Pape,  lui  envoya  a Agnanie 
où  il  étoit  alors  , Y Archevêque  de  Palerme  , Y Evêque  de  Reggio , 
Tadbée  de  Seffd  , & Roger  Porcapretlo  en  qualité  d Amballadeurs  ; 
mais  cette  démarche  fut  entièrement  inutile  ; Grégoire  irrité  au  der- 
nier point,  ne  voulut  pas  les  ccouter. 

L’ Archevêque  de  Palerme  retourna  en  Lombardie  pour  infor- 
mer Frédéric  des  difpofitions  du  Pape,  St  de  ce  qu’il  deman- 
doit:  Malgré  tout  ce  qui  fc  palfoit  en  Italie,  Grégoire  ne  lailfoit 
pas  de  projetter  une  nouvelle  expédition  pour  la  Terre  Sainte,  & 
de  foliiciter  plusieurs  Princes  à entreprendre  ce  voyage  ; il  aurait 
donc  voulu  que  Frédéric  entrât aufii dans  ce  projet:  Il  cft  cer- 
tain que  les  Papes  fe  fervoient  fouvent  du  prétexte  des  Croifades 
pour  fatisfairc  leurs  autres  vues  particulières,-  Grégoire  Proteéteur 
& Ami  des  Villes  rebelles  de  la  Lombardie,  cherçhoit  à les  fecou- 
rir  , & à les  délivrer  du  péril  éminent  dans  lequel  elles  fe  rrou- 
voient;  le  moyen  le  plus  promt  & le  plus  efficace  eût  cré  celui 
de  détourner  les  armes  de  l'Empereur  préparées  contr’eux , & les 
envoyer  courir  au  delà  des  Mers  : D’ailleurs,  les  Croifades  dont 
les  Papes  étoient  comme  les  Chefs  & les  Généraux,  contribuoicnt 
infiniment  à élever  leur  autorité,  & leur  domination;  par  ce  moyen 
les  Princes  te  leurs  Sujets  paffoient  fous  la  dépendance  de  la  Cour 
de  Rome;  ainfi  ne  foyons  point  étonnés,  fi  malgré  les  circon fian- 
ces qui  paroiffoient  toutes  oppofées,  Grégoire  fc  donnoit  tant  de 
mouvemens  pour  former  une  nouvelle  entreprife  en  faveur  de  la 
Terre  Sainte  ; l'objec  étoit  grand  & fpécicux  ; St  tout  en  même 
tems , il  fécondoit  fon  intérêt  & fon  ambition. 

Mais  Frédéric  pénétrait  fans  doute  tous  ces  relforts  de  Po- 
litique : il  connoilfoit  de  quelle  importance  pouvoit  erre  fa  préfcnce 
en  Italie;  ainfi,  au  lieu  de  s'avanrurer  dans  une  féconde  expédition 
au  delà  des  Mers,  il  rcnouvella  avec  le  Soudan  une  Trêve  pour 
dix  ans,  après  que  le  terme  de  la  première  fut  expiré,  & deffen- 
dit  à Renaud  de  Bavière  fon  Lieutenant  dans  le  Royaume  de  Jéru- 
falem , de  faire  aucune  entreprife  contre  les  Sarafins. 

Grégoire  n’abandonna  pas  pour  ccia  fon  projet;  il  envoya  un  grand 
nombre  de  Moines  dans  diverfes  Provinces  de  la  Chrétienté , chargés 
d’exhorter  les  Peuples  à fe  croifer  pour  aller  en  Sjrie:  De  toute 
part,  en  Italie,  en  France,  en  Allemagne,  ou  vit  le  aeledes  Fidèles  fe 
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ranimer;  une  multitude  d’enrr’eux  fe  dominèrent  à ce  périlleux  & 
pénible  voyage;  mais  le  fuccès  en  fut  encore  des  plus  trilles:  quoi 
que  Frédéric  leur  accordât  un  libre  partage  par  le  Royaume; 
comme  on  n'avoit  point  préparé  de  Flote,  ni  fuffîfamment  de  Bâ- 
timens  pour  tranfporter  cette  foule  de  Peuples  Soldats  , la  plus 
grande  partie  fut  obligée  de  prendre  là  route  par  terre , & prcf. 
que  tous  y périrent. 

Dans  le  même  tems  , il  furvint  encore  un  nouveau  fujet  de 
brouillerie  entre  Fr  e d eric  & Grégoire , fuivant  ce  qu'a  rapporté 
Richard  de  Saint  Germain.  Enzius  Fils  naturel  de  ce  Prince  le 
maria  en  Sardaigne,  & s'empara  i l’occalîon  de  ce  mariage  de  la 
Seigneurie  de  Torre  Galiura  : Le  Pape  s’en  offcnfa,  & prétendit  que 
par  d’anciens  Droits  la  Sardaigne  étoit  un  Fief  de  l'F.glife;  il  fit 
repréfenter  à diverlês  fois  les  raifons  fur  lefquelles  il  fe  fondoit, 

8c  demanda  qu’on  y eut  égard:  mais  l’Empereur  répondoit,  que 
l’Isle  do  Sardaigne  appartenoit  à l’Empire,  & que  fon  Grand-Pére 
Frédéric  dit  Barberonjjc , comme  Maître  légitime,  en  avoir  in- 
verti, avec  titre  de  Prince , guelfo  fon  Oncle  maternel,  & enfuite, 
à titre  de  Roi  Barifone  Juge  d'Arborca  , & par  la  fuccertïon  des 
tems  les  Pifans , te  les  Génois:  Sur  ce  fondement,  Frédéric  ré- 
fute de  reconnoitre  les  prétentions  du  Pape , & créa  alors  Enzius 
Rai  de  Sardaigne.  Ce  Prince  polfcdant  cette  Couronne,  fit  enforte 
que  quelques  puirtàns  Barons  de  l’Ifle  s’emparèrent  de  plufieurs 
Territoires  & Châteaux  que  les  Evêques  s’étoient  apropriés. 

Le  Pape  toujours  plus  mécontent,  réfolut  de  donner  des  bornes 
i la  pttirtànce  de  l'Empereur  qui  augmentoit  de  jour  en  jour  ; il 
lui  écrivit  au  commencement  de  l’année  iaj9-  pour  l'exhorter  à 
ne  point  attaquer  les  Droits  de  l’Eglife  : Frédéric  répondit 
avec  fermeté  : Que  dès  le  jour  de  fon  couronnement  , il  s’étoit 
propole  de  rétablir  les  Droits  de  l'Empire,  & qu’en  conicquence 
de  ce  jufte  deflein  , il  revendiquoit  les  Terres  qui  lui  ap3rtenoicnt 
dans  la  Sardaigne  ; que  le  Pape  ne  devoir  pas  le  délàprouver , puis 
qu’il  ne  faifoit  rien  qui  ne  fut  conforme  à la  plus  exaétc  Jurtice. 

Grégoire  toujours  plus  irrité,  ordonna  à Frédéric,  fous  peine 
d’Excommunication  , de  rendre  à l’Eglife  ce  qui  lui  apartenoit  ; 
mais  ce  Prince  ne  fe  lairtânt  point  ébranler  par  cette  menace,  le 
Pape  l’oxcommunia  publiquement  en  la  préfence  de  cous  les  Car- 
dinaux 8r  d’une  foule  de  Peuples  qui  accoururent  pour  voir  cette 
cérémonie,  qui.  fe  fit  dans  Rome,  le  Jeudi  Saint  de  cette  année 
lajÿ.  Sigonius  ( l ) & Btpvius  dans  fes  Annales  ont  raporté  cet  (/) Sigom. 
Afte  d’Excommunication  , qui  contient  divers  chefs  d’accufadon  dç  Reg.Iral. 
contre  Frédéric,  & qui  commence  par  ces  mots;  Excommuni-  u-  '*• 
camu i , & anathematitjtmus  ex  parte  Dei  Omnipotemit  &C. 
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Apres  que  Grégoire  eut  ainfi  excommunié,  avec  les  formalités 
les  plus  épouvantables,  Frédéric,  il  en  informa  Baudouin 
Empereur  de  Conftantinople  , Jaqjjes  Roi  d’Aragon,  Ferdi- 
nand Roi  de  Caflille , Louis  Roi  de  France,  Henri  Roi  d'An- 
gleterre, le  Roi  d'Ecoffc,  & tous  les  autres  Princes  Chrétiens. 
B envoia  aufti  des  ordres  â tous  les  Prélats  , & particuliérement 
i ceux  d'Allemagne , pour  publier  dans  leurs  Eglifes , que  l’Em- 
pereur étoit  excommunié  , les  Sujets  abfous  du  Serment  de  fidéli- 
té qu'ils  lui  avoient  prêté  , & que  tous  ceux  qui  lui  obéiraient , 
iSrm  fcr0’cnt  eux-mêmes  interdits.  Matthieu  Paris  (m)  raporte  enco- 
Eoric. HL  rc  » qu’après  que  Grégoire  eut  dégagé  les  fujets  de  Frédéric 
de  l'obéïlTance  qu’ils  lui  dévoient , il  écrivit  i Robert  Frère  de 
Louis  Roi  de  France,  & lui  offrit  l’Empire. 

Pour  délibérer  fur  cette  propolition  , le  Roi  fit  affemblcr  tous 
les  Princes  de  la  France  ; mais  ces  judos  & généreux  Seigneurs 
déteftant  cet  excès  du  Pape , fe  récrièrent  publiquement  dans  cette 
Affemblée  : J&o  fpiritu  , vel  astfu  temerario  Papa  tantum  Princi- 
pem , que  non  eji  major  inter  Cbrithanos , non  conviélum  , tr  confef- 
fum  de  objcBis  ftbi  criminibtu  exbercdxvit , & ab  Intpcriali  apice 
pracipitavit  ? Scimus  quoi  Domino  ffefu  Cbriflo  jüeliter  militavit  , 
marient , & bdlicis  fe  periculis  confidcnter  opponens  , tantum  Religionis 
in  Papa  non  invenimus.  lmo  qui  eum  debuit  promoviffe  , & Dco  mi- 
litantem  protexiffe , eum  conatus  eji  abfentem  conftmdere  , & nequiter 
fuppDntare.  Nolumus  nosmet  ipfos  in  tanta  pericula  pracipitarc , ut 
ipfum  Ftdericum  tant  potentem  impugnemus  , quem  tôt  Régna  contra 
juvabunt , & caufa  jufla  prafiabit  adminiculum.  JHuid  ad  Romanos  , 
de  prodiga  fanguinis  noflri  effuftone  , dummoio  ira  fua  Jatisfecerimus  , 
fi  enitn  per  nos  , & alios  ievicerit  omnes  Principes  nmndi , conculcabit 
fumens  comua  jaliantia , & fuperbiam  , quoniam  ipfum  Federicmn  Im- 
per atorem  Magnum  contriverit. 

Dans  le  tems  que  l'Empereur  fut  excommunié  , il  étoit  à Pa- 
doue  où  il  célébrait  avec  grand  appareil  la  Pâque  ; il  en  reçut  la 
nouvelle  dès  le  Lundi  fuivant  du  Jeudi  Saint:  Intérieurement,  elle 
l’affligea  , mais  au  déhors  il  ne  fit  point  paroitre  qu’il  y fut  fen- 
fible , & regardant  cette  Excommunication  comme  une  fouveraine 
injtiftice , il  convoqua  fur  le  champ  dans  le  Palais  de  la  Ville  une 
Affemblée  compoféc  des  Citoiens  les  plus  remarquables  de  PadoUe, 
le  des  Seigneurs  Italiens  & Allemans  , fuivant  ce  qu'en  a écrit 
Pierre  Girard  ; le  Grand  Chancelier  Pierre  des  Vignes  fit  un  long 
difeourj  en  faveur  de  l’Empereur , fe  plaignit  amèrement  du  pro- 
cédé de  Grégoire  , & commença  fa  Harangue  par  cette  Sentence; 
Leniter  ex  mérita  quidquid  patiere  ferendum  efl  : Jgux  venit  indigné 
ptena , delenda  venit  : Il  fit  voir  que  le  Pape  ne  s'étoit  porté  à 
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outrager  Frédéric  au  point  qu’il  l’avoit  fait  , que  parce  qu’il 
gouvemoit  fi  juftement  l'Empire  ; que  quoi  qu'il  l’eiit  excommu- 
nié avec  tant  d'iniquité  , ce  Prince  ne  devoir  point  être  regardé 
comme  hors  du  fein  de  l’Eglife  , d'autant  plus  qu’il  ne  différait 
point  de  fc  foumettre  au  Siège  Apofiolique  dans  toutes  les  chofe* 
que  la  Juftice  Divine  exigeoit , comme  un  vrai  Sc  fidèle  Chrétien  ; 
mais  aufii  qu’il  ne  faloit  point  confondre  ces  devoirs  avec  les  ca- 
prices d’un  homme  tel  que  Grégaire  (n).  (iOSigoh. 

Frédéric  affeéta  donc  de  ne  paroitre  point  fenfibie  à cette  *»• 
Excommunication  : il  partit  de  Padoue  avec  une  fuite  magnifique 
de  Barons , & s’en  alla  à Trevife , où  il  fut  reçu  avec  le  même 
refped  qu’auparavant  ; il  écrivit  dès  lâ  aux  Cardinaux  & aux  Ro- 
mains, pour  leur  faire  des  reproches  de  ce  qu’ils  avoienc  permis 
que  le  Pape  l’excommuniât  aufii  injuftement  *.  Il  s’adrefla  atfli  à 
tous  les  Rois  & Princes  de  la  Chrétienté , fe  juftifia  de  tout  ce 
dont  Grégoire  l’accufoit  , & le  chargea  lui-meme,  ainfi  que  tous 
les  Cardinaux  , des  plus  grandes  irrégularités.  L’on  trouve  en- 
core dans  les  Livres  de  Pierre  des  lignes  les  Lettres  de  Frédéric, 
par  lefquelles  il  démontre  combien  cette  Excommunication  por- 
toit  â faux.  Ce  Prince  retourna  enfuite  à Padoue , où  il  ne  né- 
gligea rien  pour  gagner  l’amitié  des  Seigneurs  les  plus  confidéra- 
fcics  de  l’Italie  , afin  de  s’en  fervir  contre  le  Pape  , Sc  dans  la 
Guerre  dont  il  s’occupa  tout  entier. 

Ce  n’etoit  pas  aiTez  d’avoir  injuftement  excommunié  Frédéric  , 
fi  fes  Sujets  lui  reftoient  fidèles  , Sc  fes  Royaumes  fournis  i mais 
pour  les  faire  foulever,  le  Pape  n‘avoit-il  pas  une  grande  reflour- 
ce  dans  le  zélé  intriguant  des  Moines  & des  Religieux.  Ce  Prince 
connoiffoit  déjà  qu’il  faloit  pourvoir  abfolument  & promtement  à 
cet  article;  aufii,  quoi  qu’embarraffé  par  la  Guerre  de  Lombardie, 
il  fit  divers  réglcmens  pour  contenir  ces  Eccléfiaftiqucs  dans  les 
régies  de  leur  devoir  envers  leur  Souverain  : Il  chafla  du  Mont- 
Cafiin  tous  les  Moines  qui  y croient , à la  réferve  de  huit  qu’il 
lai  (Ta  pour  célébrer  les  divins  Offices  fur  le  Corps  de  Saint  Benoît  ; 

& à la  place  de  ces  Frères  expulfés , mit  des  foldats  pour  garder 
le  Monaftére , Sc  le  pourvut  comme  une  bonne  Fortcrefle. 

Tant  de  mouvemens  occafionnoient  fans  doute  de  grandes  dé- 
penfes  ; pour  les  foütenir,  Frédéric  fie  fervit  des  vafes  d’or  Sc 
d’argent  qu’il  trouva  dans  cet  endroit , & du  Tréfor  dont  l’anti- 
quité démontrait  la  fuperfiuitc  Sc  l’inutilité  : par  la  fuite  des  tems, 
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ces  Moines  ne  s'en  trouvèrent  pas  moins  riches  ; leur  afrivité  , 

& la  générofïté  de  nos  Rois , ainfi  que  de  divers  Seigneurs  & Ba- 
rons du  Royaume,  réparèrent  abondamment  cette  brèche:  on  ôta 
aufli  à ces  Moines  la  Place  de  Pontecorvo , & la  FortcrefTc  Janola. 
L’Empercur  ordonna  en  même  tems  ; Que  tous  les  Regnicoles 
qui  fe  trouvoicnr  à la  Cour  de  Rome  en  (ortifTent  , à la  réferve 
Je  ceux  qui  croient  au  fervice  du  Cardinal  Thomas,  8c  de  ?)ean  de  » 
Capouc  (es  Vaffaux.  Il  chaflâ  aulTi  de  leurs  Eglifes  & du  Royau- 
me les  Evêques  d'Aquin , de  Carinola  , de  Tcano  , 8c  de  Tcnafre. 
Toutes  les  Eglifes  Cathédrales,  St  le  Monaftére  du  Mont-lalïin, 
payèrent,  ainfi  que  les  féculiers,  une  Subvention  en  raseur  de 
l’Empereur  : Roger  de  Landolfe,  & jaques  Gaejtjslo,  qui  furent  char- 
. gés  de  l'exiger  dans  la  Terre  de  Labour , eurent  ordre  de  pren- 
dre la  moitié  des  revenus  du  Mont-Caflin  , avec  une  partie  des- 
quels on  paya  les  foldats  qui  gardoient  cet  Endroit,  8c  celui  de 
Pontecorvo. 

Dans  le  même  tems,  Frédéric  fit  encore  les  règlemens  fui- 
vans  que  Richard  a raportés , 8c  qui  furent  publiés  par  tout  le  Royau- 
(»)  Ricc.  me,  pour  y être  inviolablement  obfervés  (o). 
adann. uj».  Premièrement;  Que  tous  les  Moines  Dominicains,  8c  les  Frè- 
res Mineurs  de  Saint  François  , qui  étoient  natifs  des  Villes  rebelles 
de  ta  Lombardie  , euflent  à fortir  fur  le  champ  de  fts  Etats  ; 8c 
que  les  autres  Religieux  de  quel  Ordre  qu’ils  furtent  donneraient 
caution  de  leur  bonne  conduite  , 8c  de  ne  fe  mêler  d'aucune  af- 
faire au  préjudice  du  Roi. 

IL  Que  tous  les  Barons  8c  Chevaliers  qui  avoient  ci-devant 
été  attachés  au  parti  du  Pape  ; 8c  fpécialement  ceux  dont  les  Ter- 
res étoient  fituées  aux  confins  de  l’Abruzze  8c  de  la  Campagne 
de  Rome , eufient  à fe  rendre  en  bon  état  avec  armes  8c  chevaux 
en  Lombardie  , pour  fervir  à leurs  dépens  le  Prince , 8c  ceux  qui 
n’en  auraient  pas  les  moyens  avec  la  folde,  qui  leur  ferait  payée. 

III.  Qu’on  exigerait  de  toutes  les  Eglifes  Cathédrales,  8c  que 
l'on  impoferoit  en  faveur  de  la  Cour  Impériale  une  fuhvention  pro- 
portionnée à leurs  pouvoirs  8c  richcffes  ; de  même  que  fur  les 
Chanoines,  Prêtres,  Clercs,  Abbés,  Moines  Noirs  8c  Blancs. 

I V.  Que  tous  ceux  de  fes  Sujets  qui  fe  trouveront  i la  Cour 
de  Rome  , à la  réferve  de  ceux  qui  ont  été  chafTés , ou  qui  font 
fufpcâs , feront  obligés  de  rentrer  inccffamment  dans  le  Royau- 
me , ou  à ce  défaut  leurs  biens  feront  confifqués  ; 8r  s’ils  n’obéïf- 
fent  pas  à la  première  fommation  qui  leur  fera  faite , ils  ne  fe- 
ront plus  admis  i fe  repréfenter. 

V.  Que  les  Biens  8c  les  Bénéfices  des  EccléfiafHques  qui  ne 
font  pas  du  Royaume,  feront  tous  confifqués. 
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VI.  Que  perfonne  ne  pue  aller  à Rome,  ni  en  venir,  fans  U 
permiflion  des  Jufhciers  des  Provinces  de  l’Abruzze  St  de  la  Terre 
de  Labour. 

VII.  Qu'il  feroit  établi  des  Gardes  & Vifiteurs,  afin  que  per- 
fonne , foir  homme , loir  femme  , entrant  dans  le  Royaume  , ne 
put  aporter  des  Lettres  , ou  autres  Ecritures  du  Pape  contre  l’Em- 
pereur ; & qu'au  cas  que  l'on  vint  à furprendre  quelqu'un  en  fem- 
blable  cas  , on  le  feroit  mourir , fans  diiiinftion  de  caractère  , 
Eccléfiaftique , ainfi  que  Séculier. 

Apres  routes  ces  précautions,  Frédéric  ne  laiifa  pas  d’en- 
voyer À Rome  les  Evêques  de  Sainte  Jgaihe  & de  Calvi , pour  née 
gotier  avec  les  Cardinaux  quelque  moyen  d’accommodement  ; 
mais  auffitôt  que  Grégoire  fut  informé  de  leur  arrivée  dans  Rome, 
H les  chalü , & ils  revinrent  dans  la  Royaume , (ans  que  l'on  re- 
tirât aucune  utilité  (p)  de  cette  démarche. 


CHAPITRE  IL 

fa  Pape  & F R EDE  R IC  en  viennent  à une  Guerre  ouver- 
te entr'eux.  Grégoire  mortifié  en  mille  manières  par  cet 
Empereur  , fuctombc  fous  la  douleur , & meurt. 

TOus  les  faits  dont  nous  venons  de  donner  le  détail  indiquent 
fuffifamment  combien  les  cfprirs  étoient  de  part  & d'autre 
aigris  & animés.  Le  Pape  continuant  à n’obferver  plus  aucuns 
ménagemens , engagea  la  Ville  de  Ravenne  à fc  rebeller  contre 
l’Empereur  , & le  mettre  fous  la  proteâion  des  Vénitiens.  Ce 
Prince , d'un  autre  côté , rapella  en  Italie  fon  Fils  Enzivs,  qui 
vint  de  Sardaigne  avec  un  grand  nombre  de  Soldats  Allemands , 
Siciliens , Sara  fins  , & de  la  Pouille  ; déclara  la  Guerre  au  Pape , 
& lui  enleva  la  Marche  d' Ancône.  Grégoire  envoya  le  Cardinal 
Jean  Colonne  en  qualité  de  fon  Légat  pour  s’oppofer  à ces  con- 
quêtes ; enfuite,  au  mois  de  Novembre  de  cette  meme  année  1 139, 
il  confirma  les  Cenfures  qu’il  avoit  déjà  fulminées  contre  Fudi- 
iic,  & excommunia  le  Roi  Enzivs  avec  tous  fes  Partifans, 
pour  être  entré  en  Ennemi  dans  la  Marche , quant  juris  cjfc  dice- 
bat  Ecclefia , ainfi  que  l’a  raporté  Richard i 

Le  Pape  follicita  encore  les  Vénitiens  pour  les  engager  dans 
la  Guerre  contre  Frédéric;  ils  s’étoient  déjà  déclarés  fes  En- 
nemis , St  allèrent  en  conféquence  avec  une  Flotc  attaquer  la 
Fouille.  Ce  Prince  informé  de  cette  entreprife,  & que  quelques- 
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uns  de  Tes  Barons  profitoient  de  cette  occafion  pour  fe  rebeller, 
rél'olut  de  pafTer  en  perfonne  dans  le  Royaume.  Après  qu'il  eut 
pourvu  de  Troupes  les  Villes  les  plus  importantes  de  la  Lombar- 
die , il  palfa  les  Monts  Apennins , vint  à Luques  , & à Pifc  , où 
il  s'arrêta  quelques  jours  , engagea  les  Habitans  de  cette  Ville  à 
faire  une  violente  Guerre  aux  Génois  Partifans  du  Pape  , 8c  dé- 
termina divers  Peuples  de  la  Tofcane  à embrafler  fon.  Parti. 

Dans  le  même  tems , Frère  Elit , l’un  des  Difciples  de  Saint 
François  d'Aflife,  mécontent  de  la  prcdileâion  que  le  Pape  avoit 
témoignée  pour  quelques  autres  Religieux  de  fon  Ordre , avec  lef- 
qucls  il  étoit  en  inimitié,  & qui  le  periecutoienr  (ans  miféricorde, 
paffa  aultî  dans  le  parti  de  l’Empereur , & devint  fon  grand  Par- 
tifan  & Défenfeur  : c'eft  par  cette  railon  , que  l’on  trouve  quel- 
ques Lettres  de  ce  Prince  écrites  en  faveur  d 'Elit , 8c  particuliére- 
ment une  au  Roi  de  Chypre , dans  laquelle  il  donne  de  grands 
éloges  de  bonté  à ce  Moine,  & témoigne  qu'il  l’efhme  beaucoup. 

Bernard  Corio  raporte  qu’avant  que  Frédéric  partit  de  la 
Lombardie , les  Milanois  trouvèrent  les  moyens  de  faire  former 
une  conjuration  contre  lui , pour  lui  ôter  la  vie  dans  fon  armée 
même  ; 8c  qu’ils  engagèrent  dans  cet  odieux  projet , Pierre  des  Vi- 
gnes , Guillaume  de  Saint  Severin , Thbbalde  Franfois  Sénéchal  de 
fon  Palais , André  de  Cicala  , Pandolfe  de  la  Fafanella  , te  Jacob  de 
Morra , avec  divers  autres  des  plus  confidérables  Seigneurs  & Ba- 
rons : Que  l'Empereur  ayant  découvert  cette  trahiîon  fit  crever 
les  yeux  à Pierre  des  Vignes , & livra  les  autres  à de  cruels  fup- 
pliccs  ; mais  Corio  s’eft  manifeflement  trompé  dans  la  pofirion 
de  ce  fait , 8c  peut-être  eft  tombé  dans  cette  erreur  parce  qu’il 
a fuivi  quelque  Auteur  qui  l’a  imprudemment  raporté  avant  lui  : 
Richard  de  Saint  Germain  , ni  aucun  autre  Hiftorien  contemporain , 
ne  fait  aucune  mention  d’un  rel  fait  ; & même  il  fe  trouve  détruit 
par  toute  la  fuite  de  l’Hiftoire  , puis  qu'il  y paroit , qu 'André  de 
Cicala  fut  élu  après  la  mort  d’Henri  de  Morra  , Grand  Jufticier» 
8c  fervit  encore  long-tems,  & avec  beaucoup  de  fidélité , Frédéric: 
rjbant  à la  rébellion  de  Saint  Severin  , de  Thcobalde  Franfois , de 
ceux  de  la  Fafanella  , 8c  d’autres  Barons  , de  meme  que  la  fin 
tragique  de  Pierre  des  Vigne*  > die  n’arriva  que  long-tems  après  , 
& pour  une  route  autre  occafion  que  celle  dont  Corio  parle , ainfi 
que  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

L’Empereur  ayant  donc  nommé  fon  Fils  Enzius  pour  fon 
Vicaire  en  Italie , l’envoya  avec  une  greffe  troupe  de  foldats  s’em- 
parer de  la  Marche  d’Ancône  , & alla  d’un  autre  côté,  avec  le 
refte  de  fon  Armée  dans  le  Duché  de  Spolere , & les  autres  Ter- 
res du  Patrimoine  de  Saint  Pierre.  On  étoit  déjà  à l’année  1 240. 
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En  un  inflant , Fuligno  , Viterbe , Orra , la  Cité  Caflellana  , Cor- 
nera , Sutri  , Montehafcone  , Tofcanella , & divers  autres  Châ- 
teaux fe  fournirent  à Frédéric. 

Le  Pape  épouvanté  eut  recours  aux  Oraifons  & aux  Reliques  ; 
on  fortit  les  têtes  de  Saint  Pierre , & de  Saint  Paul , le  bois  de 
la  Croix  de  Christ:  Accompagné  de  tout  le  Clergé,  des  Pré- 
lats , & d'une  grande  partie  du  Peuple  de  Rome  , il  marcha  en 
Proceffion  depuis  l'Eglife  de  Saint  je  an  de  Latran , jufqu'à  celle 
de  Saint  Pierre , où  il  ht  un  long  difeours  fur  les  maux  auxquels 
l’Eglife  de  Dieu  fe  trouvoit  expofée  par  les  méchancetés  , ainlî 
qu’il  difoit , de  Frédéric;  & publia  une  Croifadc  contre  lui  , 
comme  contre  le  plus  cruel  Ennemi  de  Dieu  , & de  fes  Mini- 
lires  ; enfin , il  anima  par  toutes  ces  paroles  ceux  qui  les  écou- 
toient  à s’enroller  dans  cette  prétendue  fâinte  Milice.  Par  ce 
moyen  , Grégoire  rartcmbla  une  forte  Armée , qui  le  joignit  aux 
autres  Troupes  qu’il  avoit  déjà  ; elles  marchèrent  ainlî  réunies 
contre  l’Empereur  & en  vinrent  diverfes  fois  aux  mains.  Ce 
Prince  ne  connoillânt  plus  aucun  ménagement,  fe  livra  alors  aux 
derniers  excès  de  fa  colère  ; Il  faifoit  fendre  en  quatre  parties 
la  tête  de  tous  les  Croifcs  qui  tomboient  en  fon  pouvoir  , ou 
bien , on  les  marquoit  d'une  croix  au  front , avec  un  fer  chaud; 
& enhn  tout  le  Territoire  de  Rome  fut  mis  à feu  & à lâng. 

Après  ces  violentes  expéditions,  Frédéric  vint  dans  le. 
Royaume  , où  il  avoit  envoyé  peu  de  tems  auparavant  l’Impéra- 
trice accompagnée  par  Y Archevêque  de  Païenne  ,■  il  parta  dans  la 
Pouille  pour  charter  de  fes  Rivages  les  Vénitiens,  qui  avec  vingt- 
cinq  Galères  avoient  déjà  pris  & faccagé  Termoli , Campomari- 
no , Velli , Rodi  , & d'autres  Châteaux.  Hs  rencontrèrent  aulîi 
auprès  de  Brindes  un  VaifTeau  chargé  de  Soldats  de  l’Empereur 
qui  revenoient  de  Syrie  ; ils  l’attaquèrent  avec  chaleur , & com- 
me ils  ne  purent  le  prendre  à caufe  de  la  ferme  rclîftance  que 
firent  ceux  qui  fe  trouvoienc  dedans,  ils  le  brûlèrent.  Fre  deric 
ne  pouvant  aporter  de  remède  à ces  défordres,  voulut  fe  venger 
en  faifant  pendre  ignominieufement  â Trani.  au  haut  d’une  Tour 
près  de  la  Marine , & en  vûe  des  Vénitiens  , Pierre  Tiepolo  Fils 
de  leur  Doge  ; malgré  cela  ces  Républicains  continuèrent  jufqu’au 
mois  d’Oâobre  à faire  de  grands  ravages  , & enfuite , chargés  de 
butin  , s’en  retournèrent  uns  aucun  empêchement  à Vcnife. 

Dans  le  même  tems  , les  Cardinaux  perfuaderent  au  Pape  de 
convoquer  un  Concile  général  à Saint  Jean  de  Latran  pour  le  jour 
de  Pâques  de  l’annce  fuivante  1141,  dans  lequel  on  chercherait 
les  moyens  de  remédier  aux  maux  dont  l’Eglife  étoit  affligée , & 
de  donner  du  fecours  en  Syrie.  Grégoire  envoya  donc  jaques  Pe- 
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coraro  de  Pavie  Cardinal  de  Prenefte,  & Otbon  Blanc  de  la  Maifoft 
des  Marquis  de  Monferrat,  pour  fes  Légats  en  Hfpagne , France, 
Angleterre,  & EcolTe ; il  les  chargea  d’inviter  les  Prélats  de  ces 
Royaumes  à fe  rendre  au  Concile  qu’il  indiquoit  pour  y dépen- 
dre les  Droits  de  l’Eglifc  contre  l’Empereur  , 8c  de  les  informer 
des  perfécutions  qu’il  foudroie  chaque  jour  de  fa  part. 

Frédéric  Tentant  de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  de 
détourner  ce  coup , ne  négligea  rien  pour  empêcher  que  les  Prélats 
Ulcramontains  ne  lé  mirtent  en  chemin  ; au  mois  de  Septembre , 
il  écrivit  au  Roi  d’Angleterre  pour  le  prier  de  ne  point  permettre 
aux  Evêques  de  fon  Royaume  de  fe  rendre  à ce  Concile  ; & il  tâ- 
cha de  meme  d’en  détourner  par  de  forces  menaces  les  Allemands 
& les  François:  il  envoya  en  conféquenee  fon  Fils  En  z tu  s avec 
une  puilfante  Flore  dans  la  Rivière  de  Gènes  , pour  couper  le 
partage  aux  Prélats,  faire  prifonniers  cous  ceux  qui  lui  comberoient 
dans  les  mains  , & tourmenter  autant  qu’il  le  pourrait  les  Génois 
Parti fans  du  Pape. 

L'Empereur  étoit  alors  très  puiflant , tant  en  monde  , qu’en 
argent;  il  avoir  à fa  folde  * cinq  nombreufes  Armées;  l’une  cam- 
pée près  de  Faenze , l’autre  dans  le  Pais  de  Gênes , une  rroifiém* 
dans  la  Marche  d'Ancone  , & la  Vallée  de  Spolere  dont  Marin 
d’Evoli  étoit  Capitaine  général,  ainrt  qu’on  peut  le  voir  dans  les 
Lettres  de  Pierre  des  Vignes  ; La  quatrième  dans  la  Paleftine , com- 
mandée par  le  Maréchal  Rodolphe  ; fi  enfin  Conrad  Fils  de 
l'Empereur  étoit  Chef  de  la  cinquième,  qu'il  mit  fur  pied  pour 
aller  au  fecours  de  Bel  a Roi  de  Hongrie  contre  IesTartares,  qui 
étant  fortis  peu  de  tems  auparavant  du  fond  de  laScythie,  avoient 
parcouru  & fubjugué  avec  une  rapidité  prefquc  incroyable  la  plus 
grande  partie  de  l'Afie , 8c  ainfi  victorieux  Se  puirtans  s’étoient  par- 
tagés en  différentes  Armées , l’une  delquelles  parta  en  Europe , fub- 
jugua  les  Polonois,  les  RulTiens,  8c  ceux  de  la  Bulgarie;  & dans 
cette  extrémité , le  Roi  Bêla  ayant  demandé  du  fecours  à l’Em- 
pereur, Conrad  aflembla  une  greffe  Armée  d’Allemands  pour 
charter  ces  Tartares  des  confins  de  l’Allemagne:  Son  Père  écrivit  â 
cette  occafïon  aux  Sénateurs  de  Rome,  une  Lettre  dans  laquelle 
il  fe  plaint  de  ce  que  les  occupations  que  lui  donnoit  Grigoire 
l’empechoient  d’aller  en  perfonne  à une  (î  importante  entreprife. 
Si  les  prie  de  s’entremettre  pour  les  faire  finir  : On  la  trouve  dans 
le  premier  Livre  des  Epitres  de  Pierre  des  Vignes. 

Au 

* [Matthieu  font  raporte  dans  les  détail  des  Lieux  où  elles  csfmpoienr , Se 
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Au  commencement  de  l’année  1141,  Frédéric  craignant 
toujours  que  le  Pape  ne  vint  à bout  de  fufeiter  par  le  moyen  des 
Moines  des  troubles  dans  ce  Royaume,  fit  charter  tous  les  Corde- 
liers & les  Dominicains,  & n’en  tailla  que  deux  dans  chaque  Couvent; 
on  les  choifit  parmi  ceux  qui  étoient  natifs  du  Royaume.  Il  fit 
aufli  alïiéqcr  la  Ville  de  Bénévent , qui  fuivant  le  témoignage  de 
Richard , le  deffendit  avec  vigueur  pendant  neuf  mois  entiers  ; mais 
enfin,  manquant  de  vivres,  elle  fut  obligée  de  fe  rendre:  Fré- 
déric en  fit  rafer  les  Murailles  & les  Tours,  & défarma  les 
Habitans. 

Dans  le  meme  tems  Jean  Colonne  Cardinal  de  Sainte  Praxcde, 
& Légat  de  Grégoire  dans  la  Marche,  mécontent  de  lui,  embrafla 
le  Parti  de  l'Empereur,  & lui  remit  un  bon  nombre  de  fes  Châ- 
teaux près  de  Rome.  Tandis  que  duroir  encore  le  fiége  de  Facnza, 
les  Cardinaux  qui  avoient  parte  les  Monts , & qui  étoient  allés  en 
Angleterre,  & en  Ecoflê,  Ce  trouvoienc  de  retour  à Gènes  avec 
un  grand  nombre  d’Evéques,  Archevêques,  Sc  autres  Prélats  qui 
venoient  fc  rendre  au  Concile  indiqué  à Rome.  Grégoire  de  Roma- 
gia,  aurti  Légat  du  Pape  auprès  des  Génois  pour  le  même  motif 
de  ce  Concile,  étoit  aufli  à Gènes-  Tous  ces  Prélats  raflèmblés  ne 
crurent  pas  que  la  route  par  terre  fût  fùre,  ils  craignirent  ce  que 
pourroic  entreprendre  Frédéric,  & conclurent  de  fe  rendre  â 
Rome  par  Mer  , fur  les  Galères  des  Génois  commandées  par 
Guillaume  Vbriachi  leur  Admirai. 

Il  faut  bien  remarquer  que  tous  ces  Prélats  n'avoient  point 
voulu  déférer  aux  invitations  de  l’Empereur  pour  fe  rendre  auprès 
de  lui , afin  qu’il  put  fe  juftifier , leur  faire  connoitre  que  Grégoire 
étoit  l’Auteur  du  fcandale  & des  defordres  qui  agitoient  l’Italie; 
& les  détourner  d’affifter  au  Concile  indiqué  : Ils  préférèrent  donc 
de  s’embarquer  fur  la  Flote  des  Génois  pour  fe  rendre  à Rome. 
Le  Roi  En  z lus  raflembla  vingt  Galères,  tant  du  Royaume,  que 
de  celles  que  lui  fournirent  les  Pifans  , commandées  par  Hugues 
Burjjtcherini  l’un  des  Capitaines  de  Mer  les  plus  expérimentés  (a). 

Il  eût  été  facile  i l’Admiral  Génois  d'éviter  la  rencontre  de 
cette  Flotte,  & d’arriver  ainfi  heureufement  â Rome;  mais  n’ayant 
pas  voulu  fe  détourner  ni  s’élargir  en  Mer,  ils  fc  trouvèrent  le  fé- 
cond jour  de  Mai  en  préfcncc  les  uns  des  autres,  entre  le  Port  de 
Pife  & ITfle  de  Corfc,  près  de  la  petite  Ifle  de  Meloria.  On  en  vint 
aux  mains , & la  valeur  des  Soldats  Regnicolcs  , ainfi  que  celle 
des  Pifans  Se  de  leur  Capitaine,  procurèrent  au  Roi  Enzius  une 
viétoire  complette  fur  les  Génois.  Les  trois  Légats  du  Pape,  tous 
les  Prélats,  & un  grand  nombre  d’Ambaflàdeurs  de  divers  Princes 
& Villes  , qui  s'etoient  embarqués  fur  cette  Flote  pour  Ce  rendre 
Tome  II.  Cccc  au 
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au  Concile,  furent  fait  prifonnicrs:  On  coula  à fond  trois  Galères 
ennemies , on  en  prit  vingt  deux  ; dans  ce  nombre  les  Vailfeaux 
du  Royaume  s’acquirent  la  gloire  de  s’erre  rendus  eux  feuls  les 
Maîtres  de  treize , les  Pifans  firent  le  refte  ; quatre  mille  Génois 
furent  défarmes  Se  arretés;  Se  parmi  les  Prélats  mal -intentionnés 
contre  l’Empereur , on  trouva  Y Archevêque  de  Rouen , avec  divers 
Evêques  Anglois,  François,  & autres  EcdéfiaAiques  d’un  Ordre 
inférieur.  Quelques-uns  d’entr'eux  furent  jettés  en  mer  avec  une 
pierre  au  col  près  de  la  Meloria , Se  les  autres  envoyés  en  prifon 
a Naples,  à Salerne,  Se  dans  d'antres  endroits  de  la  Côte  d’Amaîfi; 
une  partie  y mourut  par  la  faim  & les  fouffrances  ; ceux  qui 
purent  les  fuporter  furenr  enfuite  mis  en  liberté  fur  les  inftanccs 
de  Lo  u 1 5 Roi  de  France,  du  Roi  d’Angleterre,  & de  Baudouin 
Empereur  de  Conftantinople.  On  trouve  une  Lettre  ( b ) de  F»  1- 
diric  écrite  à quelques-uns  de  fes  Barons,  où  il  donne  le  dé- 
tail de  la  prife  de  Faenzc  , St  celui  de  la  viâoire  que  fa  Flote 
avoit  remportée  fur  les  Génois  ; elle  commence  par  ces  mots  : 
AdauSa  nohis  continue  fclicitatis  aufpicia,  &c. 

Apres  cet  événement,  André  de  Cicala,  Grand  Jufticier  8e  Ca- 
pitaine général  du  Royaume,  alfembla  par  ordre  de  l’Empereur  dans 
Melfi  de  la  Pouille,  les  Prélats  du  Royaume,  Se  les  obligea  de  lui 
remettre  tous  les  effets  mobiliers  de  leurs  Eglifes , vafes  d’or  8c 
d’argent , perles  Se  pierres  précieufes , habillemens  Se  ornemens  de 
foye  Se  de  pourpre.  Se  toutes  les  autres  chofcs,  quoi  que  deftinées 
au  Culte  Divin,  furent  enlevées  : On  en  conduiltt  la  plus  grande 
partie  dans  une  Eglife  de  Saint  Germain,  Se  on  les  remit  en  garde 
a douze  des  plus  riches  Se  des  plus  confidérablcs  Habitant  de  ce 
lieu:  Rien  n’échapa  à l’cxaâe  recherche  du  Grand  Juflicicr  Cicala: 
Le  riche  Couvent  du  Mont-Caffin  fut  privé  de  deux  tables,  l’une 
d’or.  Se  l’autre  d’argent  très  fin,  qui  étoient  fur  l’Autel  de  Saint 
Benoit  ; leurs  riches  Se  fuperbes  habillement  ornés  de  pierres  pré- 
cieufes,  galonnés  en  or,  leur  furent  enlevés;  ainfi  que  toute  leur 
vailfelle  d'argent.  Se  toutes  les  efpéces  Tonnantes  qu’ils  avoient  téfo- 
rifées.  De  toutes  ces  dépouilles  recueillies  avec  tant  de  profanation, 
on  en  replaça  quelques-unes  dans  les  endroits  dont  elles  furent 
enlevées.  Selon  conduifit  les  autres  i Grottaferrata , où  l’on  en  fit 
de  l’argent  monnoyé  pour  le  fervice  de  l'Empereur. 

Avec  cette  nouvelle  relfource,  Faenze  Se  toutes  les  autres  Places 
de  la  Romagne  fubjuguées,  ce  Prince  lailfa  fon  FüsEnzius  pour 
fou  Vicaire  en  Lombardie,  palfa  dans  la  Marche,  8c  attaqua  Fano, 
Affife,  Se  Pefaro,  dont  il  ne  put  pas  fe  rendre  Maître;  il  fe  con- 
tenta d’en  ravager  les  Territoires,  Se  tourna  fes  vues  contre  Spo- 
lete,  Narni,  Se  les  autres  Places  de  l’Ombric,  qui  fe  fournirent 
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fur  le  champ,  dans  le  meme  tems , le  Cbmte  Smon  de  Chieti,  qui 
commandoir  l'une  des  Armées  de  ce  Prince,  prie  Chiufi  te  Virerbe; 
s’approchant  enfuite  de  Rome  fur  les  follicitations  du  Cardinal  Co- 
lonne, qui  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant  s'étoit  déclaré  contre 
le  Pape , & avoir  embraffé  le  parti  de  l’Empereur , le  Comte  Smon 
prit  encore  & décraiilt  Monte  Albano , Tivoli , & divers  autres 
Châteaux. 

Une  chaine  iî  longue  d’adverfïtés  épuifa  le  courage  & la  patience 
de  Grégoire  -,  Il  nomma  pour  Sénateur  de  Rome  Matthieu  Rofjb,  per- 
fonnage  plein  de  valeur  & de  prudence,  te  le  chargea  de  s’oppo- 
fer  du  mieux  qu’il  pourroit  aux  entreprifes  du  Cardinal  Colonne , 
Se  de  l’Empereur;  fuccombant  enfuite  fous  le  poids  de  la  douleur 
que  lui  infpiroit  le  trifte  état  où  il  le  voyoit  réduit,  il  tomba  peu 
de  tems  après  dangereufement  malade , & mourut  effectivement 
le  ai.  An  ni!  de  cette  année  1141,  fuivant  que  l'a  écrit  Richard  de 
Saint  Germain. 

Incontinent  après  cet  événement,  Fsiotsic  écrivit  au  Roi 
d’Angleterre , & aux  autres  Rois  & Seigneurs  de  la  Chrétienté , 
qu’il  efperoit  que  la  fin  de  Grégoire  feroit  auffi  celle  de  toutes  les 
difficultés  qu’il  avoit  eues  avec  l'Eglife , & qu’il  fe  difpolêroit  i 
marcher  avec  eux  contre  les  Tartares,  qui , comme  nous  l’avons  dit, 
étoient  venus  dans  ces  tems -ci  attaquer  la  Hongrie,  l’Allemagne, 
& d'autres  Etats  Chrétiens. 

Mais  l’exécution  d'un  te!  projet  dépendoit  prcfque  entièrement 
des  difpofitions  dans  lefquclles  fe  trouverait  le  Pape  qu’on  devoit 
élire  : les  Cardinaux  s’affemblérent  ; mais  comme  ils  ne  fe  trou- 
vèrent plus  qu’au  nombre  de  dix,  ils  envoyèrent  des  Ambalfadeurs 
à Frédéric,  pour  le  fupplier  de  relâcher,  fous  les  conditions 
qui  lui  paraîtraient  les  plus  convenables , les  deux  Cardinaux  fes 
Prifonniers  : cette  demande  leur  fut  accordée  ; Us  prêtèrent  fer- 
ment, comme  le  dit  Sgonius , qu’après  félcâion,  ils  viendraient 
fe  remettre  au  pouvoir  de  l’Empereur,  à la  réferve  que  l’un  d’eux 
fût  fait  Pape;  & à cette  condition,  Thèobalde  de  Dragone  les  cou- 
duifit  juiques  à Tivoli,  d’où  ils  le  rendirent  à Rome. 

Après  cela,  ce  Prince  ayant  LaiiTé  une  forte  garnifon  dans  Tivoli, 
vint  par  la  route  de  la  Campagne  dans  le  Royaume,  s’arrêta  à Ifola, 
& ordonna  que  l’on  bâtit  une  nouvelle  Ville  près  de  Cepparano; 
il  chargea  du  foin  de  cette  conftruftion  Richard  de  Monte  A'egro , 
Juflicier  de  la  Terre  de  Labour  : Tous  les  H.ibitaas  d'Arce  , de 
Saint  Jean  in  Carico,  d’Ifola , de  Ponte  Scellerato  & de  Paftena , eu- 
rent ordre  de  s’aller  établir  dans  cette  nouvelle  Ville;  & pour  fa 
conftruâion , on  employa  un  certain  nombre  d’hommes  Sujets  du 
Mont-Caffin,  de  Saint  Vincent  de  l’Ulturno,  du  Comté  de  Fondi , 
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de  Comine , & du  Comté  de  Molife , qui  fe  fuccédoient  les  uns 
aux  autres  pour  ce  travail  de  femaine  en  femaine. 

Richard , en  raportant  ce  fait , a oublié  de  dire  quel  fut  le  nom 
que  l’on  donna  à cette  nouvelle  Ville,  & ce  n’cft  que  parce  qu’il  dit 
dans  la  fuite  de  fa  Chronique , & par  ce  que  contient  celle  du  Roi 
Mainfrov  , que  l’on  découvre  qu’on  la  nomma  Flagella , comme  fi 
l’on  eut  voulu  indiquer  par  ce  nom  , qu’elle  avoir  été  bâtie  pour 
contenir  & châtier  Cepparano  , & les  autres  Endroits  de  l’Eglife, 
dont  elle  étoit  voilîne  : Quoi  qu'il  en  foit , il  ne  fublifte  aujour- 
d’hui aucune  trace  de  cette  Ville  ; & l’on  ne  trouve  pas  qu’il  en 
foit  fair  mention  dans  la  fuite , foit  parce  qu’on  ne  la  finit  pas , 
ou  parce  que  peu  de  tems  après  fon  établifl’cment , elle  fut  dé- 
truite. 

Frédéric  pafTa  enfuite  â Saint  Germain  , Alifc  , & Béné- 
vent , Sc  de  lâ  dans  la  Pouillc  , où  il  ordonna  que  tous  les  ef- 
fets qu’on  avoit  recueillis  des  Eglifcs , lui  fulfent  aportés  à Fog- 
gia.  Pendant  ce  teins  , les  Cardinaux  raffcmblés  en  Conclave 
dans  Rome  , élurent  trente  jours  après  la  mort  de  Grigoire , pour 
Pape  , Geofroi  CafiigUane  Milanois  Cardinal  de  Sainte  Sabine  , que 
l’on  nomma  Ciltflin  IF.  j il  étoit  déjà  vieux  & infirme  , mais  d’une 
bonté  infinie  : Dix-fept  jours  après  fon  éleéfion , & avant  d’étre 
couronné,  l’Eglife  en  fut  privée.  Alors  la  divifion  fe  répandant 
parmi  les  Cardinaux  pour  le  choix  d’un  Succelfeur,  ils  n’en  nom- 
mèrent pendant  long-tems  aucun  : au  grand  préjudice  du  Saint 
Siège  , plufieurs  d’entr’eux  plus  occupés  de  leurs  propres  intérêts 
que  de  ceux  de  l’Eglife , craignirent  le  relfcadmcnt  de  F R e d e r i c , 
s’enfuirent  fecrétement  de  Rome , & fe  retirèrent  à Agnanie , 8e 
dans  d’autres  Lieux. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  1141,  l’Imperatri- 
ce  /faillie  étant  arec  l’Empereur  Ion  mari  i Foggia , furprife  d’un 
mal  imprévu , mourut  en  peu  de  tems  , 8 : fut  enfevelie  i Andria. 

L’annce  fuivante  1141.  ce  Prince  chargea  le  Royaume  d’une 
groffe  Taille  en  argent  ; il  ôta  aulTi  i Richard  de  Monténégro  la 
charge  de  Jufticier  de  la  Terre  de  Labour  , te  la  donna  à Gifulfe 
de  Narni.  La  fidélité  des  Habitans  de  Bari  lui  étant  fufpeâe,  il 
fit  abbattre  les  Tours  de  leur  Ville.  Il  donna  enfuite  fon  atten- 
tion aux  affaires  de  Rome  ; il  y envoya  le  Grand  Maître  des  Tcu- 
toniques  , l' Archevêque  de  Bari,  Sc  Maître  Roger  Porcaflrcllo , en  qua- 
lité de  fes  Ambalfodeurs  pour  travailler  â rétablir  la  concorde  en- 
tre les  Cardinaux  , & négocier  avec  eux  fur  l’éleétian  d’un  nou- 
veau Pape. 

C’cft  dans  le  meme  tems  que  finit  enfin  fes  jours  l’infortuné 
Prince  Ht  N ai  i Depuis  & rébellion  contre  l’Empereur  fon  Père» 
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il  avoit  été  long-tcms  refierré  dans  le  Château  de  Saint  Félix  en 
Pouille , dc-là,  dans  la  Fortcreffe  de  Nicaftro  en  Calabre,  & en- 
fin à Martorano  où  il  mourut  de  mort  naturelle , fuivant  ce  qu’en 
a écrit  Richard  de  Saine  Germain. 

Mais  Jean  Boccacce,  Auteur  voifïn  de  ces  tems-ci , & qui  n’eft 
pas  moins  recommandable  par  fon  favoir  que  par  toutes  les  autres 
vertus  dont  il  fut  orné , raporte  ce  fait  diféremment  dans  fon 
Ouvrage  des  Hommes  Illufires  : il  dit,  que  tandis  qu’HsNRi  étoit 
encore  détenu  dans  Martorano  , la  tendrefle  paternelle  dont  les 
refiburces  font  infinies,  détermina  Frédéric  à le  faire  venir 
devant  lui , pour  lui  accorder  fa  liberté  ; mais  comme  ce  Prince 
ne  connoifibit  pas  les  intentions  de  fon  Père , il  crut  qu’il  l’envoioit 
prendre  pour  rafiaficr  fa  cruauté  contre  lui , fc  précipita  avec  fon 
cheval  dans  une  Rivière  de  defius  un  Pont  où  il  parta  dans  le 
tems  qu’on  le  conduifoit  à l’Empereur,  St  fe  noia. 

l)e  quelque  manière  que  ce  Prince  foit  mort , toujours  eft  - il 
certain  que  Frédéric  en  fut  très  affligé  , & qu’il  pleura  alors 
ce  Fils  qu’il  avoit  traité  pendant  fa  vie  avec  tant  de  févérité.  Il 
fit  éclater  ü douleur  par  les  Lettres  qu'il  écrivit  à ce  fujet  à tous 
les  Prélats  du  Royaume , dans  lefquelles  il  les  chargea  de  célébrer 
fes  Funérailles  pendant  un  mois  , en  difant  des  Méfiés  , & faifant 
d'autres  facrificcs  à Dieu  , pour  l’expiation  des  fautes  de  ce  Prince  ; 
Richard  a raporté  ces  Lettres  ; elles  commencent  par  ces  mots  s 
Fridericus , &c.  Abbaei  CaJTitienfi  ire.  Mifericordia  ire. 

Suivant  le  témoignage  de  Cufpinien , Henri  lairta  de  Ion  ma- 
riage avec  Marguerite  Fille  de  LeepodDuc  d'Autriche , dit  la  Glorieux, 
deux  Fils  jumeaux , nommés  Henri , & Frédéric.  Le  fort  de  toute 
cette  Famille  fut  tragique  ; à l'âge  de  douze  ans  , ces  deux  Enfans 
périrent  par  le  poifon  que  leur  ht  donner  Mainfroy  ; & leur  Mère 
Marguerite  ayant  furvécu  â fon  Père , â fon  Mari  , St  â fes  Frères  , 
qui  moururent  tous  fans  poficrité , alors  héritière  du  Duché  d’Autri- 
che, comme  l’unique  rejetton  de  cette  Maifon  , elle  (e  remaria  avec 
O t o c a r e Fils  du  Roi  de  Bohême , dont  elle  n’eut  point  d'Enfans  ; 
elle  fe  brouilla  enfuite  avec  ce  Prince  qui  la  répudia  ; Depuis  lors 
il  fupofa  qu’il  avoit  obtenu  une  difpenfe  du  Pape , quoi  qu’il  l’eut 
en  vain  follicitée  par  de  grands  préfens  & de  considérables  offres ,. 
St  époufa  Cunigonde  nièce  de  Biu  Roi  d’Hongrie.  Marguerite 
fut  confinée  en  Autriche  dans  la  Terre  de  Krembs , où  peu  de 
tems  après  Otocarre  la  .fit  empnifonner  : Cette  mort  dé- 
vint le  fujet  d’une  cruelle  Guerre , enfuite  de  laquelle  le  Duché 
d’Autriche  parti  au  pouvoir  de  la  Maiion  des  Comtes  de  Hasbourg, 
qui  portèrent  le  nom  d’Autriche , & ont  heureufement  pofiedé 
jufqu’à  nos  jours  ce  Duché,  ainfi  que  divers  autres  Royaume* 
tk  Provinces.  Çccc  3 CHAt 
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CHAPITRE  III. 

Sinibaldc  de  la  Met  fin  de  Fiefquc  ejl  élu  Pipe  fous  le  nom 
d Innocent  IV.-  //  pour  fait  la  Guerre  contre  f Empereur 
FRF.  DF.  R IC  , avec  autant  d'ardeur  que  Cavoit  fait  fin 
Prcdcccfcur  Grégoire  , & convoque  un  Concile  à Lion  en 
France. 

FRederic  avoir  un  intérêt  bien  confidcrablc  dans  le  choit 
qui  feroit  fait  d’un  nouveau  Pape  ; tout  ce  que  nous  avons  vû 
ci-devant  l’indique  fuffifamment  j il  s’approcha  donc  amicalement 
de  Rome  pour  folliciter  les  Cardinaux  qui  dévoient  procéder  à 
cette  éledion  , comme  on  le  voit  par  une  de  fes  Lettres  ra- 
portée  dans  le  Livre  de  Pierre  des  Vignes  : Dans  ces  circonftances  ; 
Henri  de  Mores  Grand  Jufticier  du  Royaume  moumt  de  mort  na- 
turelle. 

Cependant  on  étoit  déjà  parvenu  à l’année  1:4}.  & les  Car- 
dinaux n’avoient  point  pù  fe  déterminer  à nommer  un  Pape  qui 
fut  agréable  à l'Empereur  : Offenfc  de  leurs  irréfolutions  , il  en- 
tra dans  le  Territoire  de  Rome,  en  abbatit , détruilît , & rava- 
gea toutes  les  poffeflions , ainfi  que  l’a  écrit  Richard  , Les  Romains 
furent  également  les  vi&imes  de  ce  rclTentimcnt ,■  Frédéric  fe 
rendit  Maître  de  leurs  Eglifes , & fit  encore  renverfer  leurs  maifons 
de  plaifance  , Sc  leurs  métairies  ; Les  Sarafins  râlèrent  par  fon  or- 
dre Albano  qui  apartenoit  à un  Cardinal;  enfin,  il  enleva  de  l’Ab- 
baïe  de  Grottaferrata  deux  Statues  de  bronze  qui  furent  tranlpor- 
tées  à Luccra  de  la  Pouille. 

Frédéric  fe  raccommoda  enfuite  avec  les  Romains  , rendit 
la  liberté  , & renvoya  honorablement  à Rome  le  Cardinal  de 
Prenefle , jufques  alors  gardé  très  étroitement  dans  la  Forterclfe  de 
Janola  : Quelque  teins  auparavant  , il  avoit  aulfi  rendu  la  li- 
berté au  Cardinal  Oddo , qu’il  renvoya  à Rome  pour  afTifter  à 
l’éleéfion  du  Pape  : Ces  deux  Prélats  religieux  obfervateurs  de  leurs 
paroles  , étoient  retournés  de  leur  propre  mouvement  au  pouvoir 
de  Frédéric,  après  l’éleétion  de  Celeflin.  Tous  les  Cardinaux 
s’alfemblérent  donc  de  nouveau  à Agnagnie  , ils  élurent  le  24. 
Juin  1243.  jour  de  la  Fête  de  Saint  Jean  Baptifte  pour  Pape  Si- 
nibalde  de  Fiefquc  Génois,  des  Comtes  de  Lavagne  , Cardinal  du 
titre  de  Saint  Laurent , qui  fut  confacré  le  jour  de  la  Fête  des 
Saints  Apôtres  Pierre  & Paul , îc  fe  nomma  innocent  IV. 

Ce 
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Ce  Pontife  avoir  eu  avant  fon  élévation  au  Trône  d’étroites 
liailons  d'amitic  avec  Frédéric;  aufïi  lui  aprir-on  fon  élection 
avec  cet  empreflèment  dont  on  accompagne  les  bonnes  nouvelles  ; 
il  ordonna  que  l’on  en  rendit  des  a étions  de  grâces  à Dieu  par 
tout  le  Royaume , & envoya  en  qualité  de  fes  Ambaffadeurs  \ Ar- 
chevêque de  Païenne , Pierre  des  Vignes  , & Thadéc  de  SeJJd  , pour 
complimenter  le  nouveau  Pape , & lui  remettre  des  Lettres  par 
lefquelles  il  lui  témoignoit  combien  fon  éleftion  lui  étoit  agréa- 
ble (a).  p,m 

Ces  heureux  commencemens  portèrent  les  Peuples  de  l’Italie  à niîôlté*qud- 
fe  flatter  qu’eofin  ils  verroient  finir  des  divifioas  dont  toutes  les  qUCS  frag- 
fuites  funeftes  retomboient  toujours  fur  eux  : mais  Frédéric,  mens  de  ces 
qui  connoifloit  le  cara&ére  à' Innocent  , bien  loin  d’accepter  les 
félicitations  qu'on  lui  faifoir  fur  cette  éleétion  , répondit  à fes  Con- 
fidens , qu’il  la  voioit  avec  la  plus  fenfiblc  douleur , puis  que  par 
là  il  avoit  perdu  un  Cardinal  qui  étoit  fon  Ami  particulier  , & 
trouvé  un  Pape  qui  ferait  fon  plus  cruel  Ennemi. 

L’événement  fit  bicn-tôt  connoitre  la  jullefle  de  cette  prédiétion  : 

A peine  Innocent  fut -il  aflîs  fur  le  Saint  Siège,  qu’il  fit  fignifier 
à l’Empereur,  que  les  devoirs  du  Pontificat  l’obligeoicnt  à pren- 
dre foin  des  intérêts  de  l’Eglifc  ; il  envoya  en  couféquencc  Pierre 
Archevêque  de  Rouen , Guillaume  Evêque  de  Modêne  , & Guillaume 
Abbc  de  Saint  Faconde , pour  intimer  à ce  Prince , qu’il  devoit  fc 
purger  de  toutes  les  accufations  que  l’on  portoit  contre  lui  , & 
réparer  inceflâmment  les  torts  qu’il  fc  trouverait  avoir  faits  à 1“E- 
glife , conformément  au  jugement  qu’en  porteraient  les  Atbitres 
qui  lui  feraient  donnés  pour  cet  eftet  (b).  (MP«ks* 

Frédéric  rebutant  ces  trop  hautaines  propofitions  , com-  ■vUStmx.it'. 
mença  par  faire  garder  tous  les  Ports  St  chemins , afin  qu 'Innocent 
ne  put  pas  écrire  des  Lettres  fur  cette  affaire  aux  Seigneurs  & aux 
Villes  eu  de-là  des  Alpes  ; la  précaution  ne  fut  pas  inutile  ; ce 
Pape  avoit  déjà  mis  en  a-uvre  les  Cordeliers  : ils  étoient  chargés 
de  courir  le  Monde  pour  engager  dans  fon  Parti  les  Princes  , & 
les  Peuples  ; on  examina  de  près , on  fuivit  ces  Moines  ; on  les 
prit  fur  le  fait , & au  lieu  de  leur  Couvent  où  ils  auraient  pù 
tranquillement  fcrvir  Dieu  , on  les  mena  à un  gibet , où  ils  fu- 
rent tous  iâns  quartier  pendus  & étranglés. 

Cependant  le  Pape  revint  à Rome  , au  mois  d’Oclobre  , des 
Açnanie  où  il  avoit  été  élu  6c  étoit  refté  julques  alors  : Il  y fut 
reçu  avec  toute  la  magnificence  & le  rcfpeâ  dù  à fon  rang.  Le 
Comte  de  Touluufe,  qui  croit  venu  quelque  teins  auparavant  en  Fouille 
auprès  de  Frédéric  pour  tâcher  de  le  raccommoder  avec  le 
Saint  Siège , fc  rendit  enfuicc  à Rome  pour  folliciter  Innocent. 

Richard 
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Richard  de  Saint  Germain  finie  ici  fa  Chronique!  ainfi,  privés  de 
ce  guide  , nous  ne  connoirrons  point  pendant  quelques  années 
avec  la  même  exaâitude  les  faits  qui  intérefient  l'Empereur  F ri- 
de r ic,  ni  les  autres  évenemens  de  ces  rems -ci. 

Au  commencement  de  l’année  1 244 , ce  Prince  retourna  avec 
fon  Armée  dans  les  Etats  de  l'Eglifc:  malgré  cette  démarche,  dé- 
terminé par  les  prières  de  fes  Amis,  & par  les  continuelles  exhor- 
tations des  autres  Princes  Chrétiens , il  fc  difpofa  i s'accommoder 
avec  le  Pape,  & envoya  à Rome,  en  qualité  de  fes  Procureurs  & 
Ambaflâdeurs , le  Comte  de  Touloufe , Pierre  des  lignes,  & Tadhie 
de  Scjfa-,  ils  y convinrent  le  jour  de  Pâques,  en  prélênee  de  Bau- 
douin Empereur  de  Conftantinoplc  qui  le  trouvoit  alors  dans 
cette  Ville,  que  Frédéric  s’en  rapporterait  à la  prudente  dé- 
eifion  d 'Innocent , & que  cependant  il  n’entreprendrait  plus  rien 
contre  les  Droits  & les  Terres  de  l’Eglifc:  pour  faciliter  les  com- 
mencemens  de  ce  Traité,  & pouvoir  le  fuivre  avec  plus  de  dili- 
gence , le  Pape  fc  rendit  avec  plufieurs  Cardinaux  à Civica  Cafiel- 
lana,  & de  la  à Sutri.  Frideric  vouloir  avant  toutes  chofes 
être  abfous  de  l'Excommunication  qu’il  prétcr.doit  que  Grégoire 
avoir  injuflemcnt  fulminée  contre  lui,  & Innocent,  de  fon  côté, 
refufoit  d’accorder  cette  abfolution,  fi  par  un  préalable  ce  Prince 
ne  refhtuoit  tout  ce  qu'on  l’accufoit  d’avoir  pris  fur  l'Eglifc.  Cette 
première  difficulté  fit  échouer  toute  la  négociation. 

Dès- lors  , l'Empereur  n’obferva  plus  aucun  ménagement  , il 
éclata  en  menaces  contre  Innocent , Sc  chercha  les  moyens  de  le 
faire  Prifonnier:  mais  le  Pontife  découvrant  les  vues  , en  éluda 
Tclfet  par  une  diligente  retraite:  il  chargea  un  Moine  Cordeüer, 
d’avertir  Philippe  yicedomini  Podefla  de  Gènes  de  venir  avec  fes 
Neveux  de  Ficftjue  fur  des  Galères  armées  pour  le  prendre  au  plus 
proche  rivage  de  la  Mer.  Le  Sénat  informé  de  la  demande  du  Pape, 
Téfolut  de  le  fatisfaire,  & d’envoyer  à fon  fecours  vingt- deux  Ga- 
lères. Pour  cacher  aux  Partifans  de  Frédéric  dans  Gènes  leur 
véritable  deftination , on  feignit  quelque  autre  enrreprife  , & tout 
étant  prêt  , Albert , jaques  , Sc  Hugues  de  FieJ'que  Fils  du  Frère 
à' Innocent , s’embarquèrent , partirent  du  Port  de  Gènes  le  11.  de 
Juin,  & arrivèrent  heureulêment , Sc  fans  trouver  aucun  obflade,  à 
Civita-Vccchia.  Le  Pape  s'y  ctoit  rendu  de  fon  côté;  il  monta  fur 
cette  Flore  , arriva  bien -tôt  à Porto  Venere,  & de  là  à Gènes, 
où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  d’emprefl'ement  & de  refi- 
peét.  Les  Cardinaux  qui  étoient  relies  à Sutri  trouvèrent  aufli  les 
moyens  de  s’en  retirer  peu  de  tems  après,  & par  différentes  rou- 
tes, aidés  des  Milanois,  & voyageans  fans  être  connus,  arrivèrent 
aufli  a Gènes. 

Aufli- 
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Aufii-tôt  que  Frédéric  fut  informé  dn  départ  certain  du 
Pape , il  fortifia  & pourvut  de  nouveau  toutes  les  Places  du  Patri- 
moine qu’il  poflèdoit  : il  paifa  enfuite  à Pife  ; & comme  il  fufpec- 
toit  la  fidélité  de  la  Ville  de  Parme,  Â caufe  es^i Innocent  y a voit, 
par  le  mariage  de  quelques-unes  de  les  Soeurs , beaucoup  de  Parons , 
il  y envoya  quelques  Perfonnes  pour  contenir  les  Hab  tans  de  cette 
Ville  dans  la  foumiflion,  partit  enfuite  de  Tofcanc,  & revint  dan* 
le  Royaume. 

Lors  que  le  Pape  fut  arrivé  à Gcnes , il  eut  encore  des  affurances 
plus  pofitives  que  Frédéric  ne  vouloir  entendre  à aucun  Traité, 
que  par  un  préalable  on  ne  lui  donnât  l’abfolution  de  l’Excommu- 
nication prononcée  contre  lui;  condition  à laquelle  Innocent  éroit 
de  fon  côrc  abfolumcnt  rcfoîu  de  ne  fc  point  fouincttre.  Dans 
cette  extrémité , & pour  être  mieux  à portée  d'agir  avec  vigueur 
contre  ce  Prince  , il  rélolut  de  s'éloigner  de  l’Italie.  Ainfi  donc 
accompagné  des  Cardinaux,  de  divers  autres  Prélats,  Barons  Ro- 
mains, & des  Marquis  de  Aionferrat  Si  de  Carrette , il  alla  à Afti, 
Sc  fe  rendit  de  là  heureufemenr  à Lyon  en  France. 

Le  Roi  Louis  IX.  reçut  Innocent  IV.  avec  toutes  fortes  de 
marques  d’honneur;  & incontinent  après  qu’il  fut  arrivé,  il  intima 
un  Concile , que  Grégoire  fon  Prcdécelfeur  avoir  lî  ardemment , 
mais  toujours  inutilement,  déliré  de  pouvoir  tenir.  Innocent  cita 
donc  tous  les  Prélats  de  la  Chrétienté  à s’y  trouver  le  jour  de  la 
Fête  de  Saint  Jean  Baptille.  Pour  rendre  ce  Concile  d’autant  plus 
célébré,  il  prit  pour  prétexte  de  Ci  convocation  les  fecours  qu’il 
taloir  donner  dans  la  Terre  Sainte,  dont  les  affaires  étoient  en 
mauvais  état , à caufe  des  difeordes  que  le  Saint  Siège  avoit  avec 
Frédéric:  Innocent  ajoutoit  à ce  premier  motif,  qu’il  feroic 
aulfi  queftion  dans  ce  Concile  de  terminer  par  une  Paix  les  maux 
que  l’Eglife  louffroit  en  Italie;  mais  au  fond,  il  fe  propofoit  d’y 
faire  prononcer  la  dépofition  de  l’Empereur. 

Ce  Prince,  de  Ion  côté,  n’ignoroit  pas  quelles  étoient  les  véri- 
tables intentions  du  Pape  : Pour  en  prévenir  les  effets  il  écrivit 
une  longue  Lettre  à tous  les  Princes  du  Monde , dans  laquelle  il 
dcmafquoit  les  projets  du  Pape;  il  leur  repréfentoit,  que  le  motif 
dont  il  fe  fervoit  de  la  Guerre  Sainte  étoit  un  prétexte,  & un  jeu 
pour  cacher  fes  véritables  intentions,  que  chacun  pouvoir  évidem- 
ment connoitre  : que  tandis  qu'innocent  fomentoit  contre  lui  des 
/éditions  dans  fes  Etats  d’Italie,  il  ne  pouvoir  pas,  occupé  â les 
réprimer,  donner  fes  foins  au  fecours  de  la  Syrie:  Que  les  Pon- 
tifes Romains  dévoient  attribuer  à eux -mêmes  tous  les  maux 
arrivés  à Jérufalcm,  Sc  fa  perte,  puis  qu’ils  avoient  xcafionne  la 
difeorde  qui  régnoit  dans  ces  Saints  Lieux  entre  les  Templiers,  & 
Tome  II,  Dddd  le* 
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les  Hofpitaliers;  parce  que  ces  derniers  étoicnr  les  Partifans  > 6c 
les  Mir.iftrcs  du  Saint  Siège. 

Tels  furent  les  évenemens  de  l'année  1244.  pendant  laquelle» 
outre  le  fléau  de  la  Guerre,  l’Italie  eut  encore  à fotiffrir  de  ceux 
de  la  famine,  & d’une  violente  perte.  Au  commencement  de  l’an- 
née fuivante  1245,  Fiudisic  perfuadé  que  le  < oncile  de  Lyon 
alloit  agir  contre  lui , réfolut  de  palier  en  Lombardie  pour  s’oppo» 
fer  du  mieux  qu’il  lui  ferait  poflible  à tous  les  projets  du  Pape: 

Il  fe  rendit  à Verone , & y convoqua  une  Affcmblée  générale , à 
laquelle  afliftérent  un  grand  nombre  de  Barons  Italiens  & Alle- 
mands, & parmi  eux  Conrad  Fils  de  Baudouin  Empereur 
de  Conftantinople , le  Duc  d'Autriche,  celui  de  Moravie,  & Evlin.. 

L’on  pourvut  dans  cette  Affcmblée  à diyerles  affaires  de  l’Italie; 
L’Empereur  Ce  répandit  enfuite  en  plaintes  amères  contre  Innocent  » 
fe  juftifia  des  fautes  dont  il  le  chargeoit , & réfolut  d’envoyer  en  qua- 
lité de  fes  Ambaffadcurs au  Concile  , Pierre  des  Vignes,  & Thadic  de 
Seffa,  pour  qu’ils  s’oppofaffent  aux  attentats  du  Pape;  ils  fe  ren- 
dirent elfeèfivement  à Lyon,  où  Frédéric  fe  propofoit  aufli  de 
paffer  en  perfonne  ; il  partit  pour  cet  effet  de  Verone  , & fe  mit 
en  route  pour  traverfer  les  Monts;  mais  lors  qu’il  fut  arrivé  à 
Turin , il  apprit  que  le  Pape  avoir  donné  contre  lui  le  27.  Juillet 
la  Sentence  par  laquelle  il  le  privoit  des  Royaumes  de  la  Pouille 
& de  ta  Sicile,  ainfi  que  de  la  Couronne  Impériale,  comme  Rebelle,  . 
Ennemi,  & Periccutcur  de  la  Sainte  Eglife. 

I? 

Relation  de  ce  qui  fe  pafa  au  Concile  de  Lton  , & de  la 
Dépofttion  de  FREDERIC. 

Matthieu  Paris,  Sc  le»  autres  Hirtoriens  auxquels  on  peut  ajouter 
foi , rapportent , que  le  Concile  étant  affemblé  dans  la  grande  Eglife 
de  Lyon,  Innocent  aflis  dans  fonTrônc,  ayant  à fa  droite  Baudouin 
Empereur  de  Conftantinople,  donna,  en  premier  lieu,  le  Chapeau 
rouge  aux  Cardinaux:  il  entendit  marquer  par  le  choix  de  ccttç 
couleur,  qu’ils  dévoient  être  prêts  à.verfer  leur  fang  pour  le  fervice 
de  l’Eglife  contre  Frédéric.  Pour  donner  un  nouvel  éclat  à 
leur  Dignité,  il  ajouta  la  Valifc  & la  Maffe  d’argent  quand  ils  font 
la  cavalcade,  & en  un  mot,  prétendit  qu’ils  allaffent  de  pair  avec 
les  Rois.  Innocent  fit  ces  inftirutions  en  dépit  de  Frédéric,  fit 
pour  fe  venger  en  quelque  manière  de  ce  qu’il  difoit  que  les  Pré- 
lats dévoient  imiter  Jésus-Christ  & les  Apôtres  , marcher  â 
pied  & déchauflés , & qu'il  faloic  les  réduire  à la  première  pauvreté 
8c  modeftie  de  l’Eglife  (c). . Après 
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Après  cela,  le  Pape  parla  des  autres  affaires  de  l'Eglife,  & du 
fècours  qu’il  vouloit  donner  à la  Terre  Sainte , des  précautions  à 
prendre  contre  les  Tartares  qui  avoienr  attaqué  & ravagé  la  Hongrie 
& l’Allemagne  : Tombant  enfuite  fur  le  fujet  qui  l’intéreffoit  le 
plus  , il  commença  à déclamer  contre  les  manvaifes  actions  de 
Fiuderic,  les  perfccutions  continuelles  qu’il  fai  foi  t aux  Pontifes 
Romains  , & aux  autres  Minières  de  l'Eglife  de  Dieu  ; qu’il  ert- 
voyoit  en  exil  les  Evêques,  & les  privoit  de  tous  moyens  de  fub- 
fifter,  emprifonnoit  les  Ecclélîafliques,  fouvent  les  faifoit  mourir 
dans  les  tourmens , & commettoit  fans  relâche  telles  autres 
iniquités. 

TlxuU-c  de  Seffk,  l’un  des  Ambaflâdeurs  de  F ride  aie,  fe  pré- 
fenta  avec  fermeté  au  milieu  de  cette  Alfemblée,  & répondit  au 
Pape  en  préfence  de  tous  les  Afllftans  : Que  fon  Maître  étoit  inno- 
cent de  tout  ce  dont  il  l’accufoit  , Se  qu’il  faloit  attribuer  aux 
Pontifes  Romains  tous  les  maux  que  les  précédentes  Guerres  avoient 
pû  occafionner;  Que  certain  de  la  jufiiee  de  la  caufe  de  Frédéric, 
il  refuteroit  tout  ce  dont  on  le  chargeoit  , St  feroit  voir  que  fi 
Innocent  eut  voulu  lui  accorder  Ion  abfolution , ce  Prince  le  feroit 
employé,  St  aurait  trouvé  les  moyens  de  réunir  l’Eglife  Grecque  à 
la  Latine , de  recouvrer  la  Terre  Sainte , & qu’il  aurait  rendu  tout 
ce  qu’il  avoic  été  obligé  de  prendre  fur  le  Saint  Siège  : Qu’il  étoit 
encore  dans  les  mêmes  intentions,  & qu'il  donnerait  pour  Garants 
de  leur  exécution  les  Rois  de  France  & d’Angleterre.  Mais  le  Pape 
mépriià  ces  propofitions,  les  traita  de  vaines  & illufoires  , & rcfula 
de  les  accepter.  La  première  Seflion  de  ce  Concile  finit  avec 
ces  difeours. 

La  femaine  fuivante , dans  la  fécondé  Sellion  , la  même  matiè- 
re fut  de  nouveau  mile  fur  le  tapis  : Le  Pape  déclama  encore  con- 
tre la  méchanceté  de  Fredxric;  Sc  enfuite  Y Evêque  de  Carinola , 
auparavant  Moine  de  l’Ordre  de  Cificaux,  prit  la  parole.  Ce  Pré- 
lat étoit  un  de  ceux  que  l’Empereur  avoit  fait  charter  du  Royau- 
me. D’un  air  affligé,  & d’un  ton  de  voix  dolent  , il  montra  à 
FAflemblée  les  marques  des  mauvais  traitemens  qu’il  en  avoit  re- 
çus : Il  n’cft  point  de  fatyre  & de  vengeance  plus  dangereufe  que 
celle  qui  fe  cache  fous  les  apparences  de  la  Jufticc  , St  des  inte- 
rets de  la  Religion  olfcnfée  en  la  perfonne  de  fes  Miniftres  ; Le 
Moine  charte  de  fon  Evêché , mit  en  œuvre  tous  les  moyens  que 
pouvoient  lui  fuggérer  la  douce  fatisfâftion  pour  lui  d'infulter  im- 
punément i un  grand  Prince  ; il  le  donna  la  liberté  d’examiner 
& de  critiquer  les  aérions  de  Frédéric  dès  fon  enfance  ; il  le 
chargea  des  épithètes  & des  injures  les  plus  odieufes  ; en  un  mot 
il  eut  la  hardiertc  de  dire  , que  cet  Empereur  ne  croioic  ni  à Dieu , 
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ni  aux  Saints  ; qu’il  avoit  en  un  même  tems  piufïeurs  Femmes» 
qu'il  ne  ccffoit  de  favorifer  les  Sarafins  , fit  d'entretenir  des  Iiai- 
fons  p.vticuliéres  avec  le  Soudan  de  Babilone  ; que  Couvent  il  étoir 
en  commerce  de  galanterie  avec  des  Femmes  Sarafines;  Enfin,  que 
livré  à un  genre  de  vie  tout  Epicurien,  il  donnoit  à connoitre  par 
fa  conduite  , comme  par  Ces  paroles  , qu’il  ne  faifoit  aucun  cas 
d’aucune  Religion  , accoutume  à prononcer  les  horribles  difeours 
d'Averrocs  ; Qu'il  connoilfoit  trois  perfonnes  , qui  cnrr'elles  avoient 
dupe  & trompe" toute  la  Terre;  fçavoir  , Moïfe  les  Juifs,  Nôtre 
divin  Sauveur  Jssus  les  Chrétiens , & Mahomet  les  Arabes.  Après 
cela,  que  reiioic-il  à dire?  Encore  un  article,  qui  fans  doute 
devoir  indifpofer  les  cfprits  avec  plus  d’aigreur  contre  Frédéric: 
Le  Moine  finit  donc  fon  difeours  , en  difant  ; Que  l’intention  de 
ce  Prince , ainfi  qu’on  pouvoir  le  voir  par  les  actions , comme  par 
diverfes  de  Ces  Lettres  , étoit  d humilier  les  Prélats , & de  les 
réduire  à cet  état  de  pauvreté  de  la  primitive  Eglife. 

Le  zcle  Eccléfiaftique  ne  fut  pas  encore  fâcisfait  ; Un  Archevê- 
que Efpagnol  prit  la  parole  : Il  aprouva  & confirma  tout  ce  qui 
venoit  dure  dit  contre  Ftisttic;  & afin  qu’il  ne  manquât  à 
fon  portrait  aucune  des  couleurs  qui  le  fit  paroitre  tel  que  la  paffion 
le  lui  repréfentoit , il  y ajouta  feulement,  que  ce  Prince  croit  Hé- 
rétique, Sacrilège , & Parjure;  anima  le  Pape  à procéder  contre  lui, 
& à le  d.pofer  de  l’Empire;  il  lui  offrit,  tant  à fon  nom  , qu’à 
celui  de  tous  les  Prélats  Efpagnols,  qui  vinrent  à ce  Concile  eu 
plus  grand  nombre  & plus  grand  train  que  ceux  des  autres  Na- 
tions , de  l’aider  de  leurs  biens  & de  leurs  perfonnes  pour  tout 
ce  qui  feroit  nécelfaire  dans  cette  entreprife. 

Thadée  de  Sofia,  outré  de  tant  de  difeours  injurieux , répondit 
avec  fierté  à l 'Evêque  deCarinoLa,  qu’il  mentoit  dans  tout  ce  qu’il 
venoit  de  dire,  8c  qu’au  lieu  de  coufulter  ce  qu’il  devoit  à la  vé- 
rité 8c  à la  Juftice»  il  n’avoit  cherché  par  tout  fon  difeours  qu'à 
(âtisfàire  fa  haine  particulière  contre  Fiedi  sic  : Il  fit  enfuite 
le  détail  d'un  grand  nombre  de  fautes  capitales , commiics  par  cet 
Evêque , & par  fes  Confrères  , & qui  avoient  juftement  armé  le 
bras  du  Prince  pour  les  punir  comme  ils  le  méritoient. 

L’Archevêque  Efpagnol  ne  fut  pas  relancé  avec  moins  de  viva- 
cité : Thadce  traita  également  d’inlïgne  menteur  quiconque  oferoir 
foûtenir  que  Frédéric  fût  Hérétique,  & que  s’il  étoit  prélènt 
à ce  Concile , il  y feroit  de  fa  propre  bouche  une  profeition  de 
Foi  aufD  esaéte  que  l’on  pourroit  la  trouver  dans  le  Chrétien  le 
plus  zélé:  Que  l’on  voioit  une  preuve  évidente  de  fa  croiancc, 
en  ce  qu’il  n avoit  pas  voulu  fouftxir , mais  au  contraire , fait  punir 
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Chèrement  les  Ufuriers  : in  hoc  Citriam  Romanam  , dit  Matthieu 
Paris  , reprebendens  , quant  confiât  hoc  vitio  maxime  laborantem. 

Thadcc  répondit  de  même  à tous  les  autres  chefs  d'accufatior» 
que  ces  Prélats  venoient  d’avancer  contre  fon  Maître  , & finit  en 
priant  inftamment  le  Pape  de  furfeoir  la  troiliéme  SeiTion  du 
Concile,  jufques  à ce  que  Frédéric  qui  étoit  déjà  à Turin,  fit 
qui  par  conféquent  ne  tarderoit  pas  à arriver , put  par  fa  préfen- 
ce  fe  jufiificr  encore  mieux  des  crimes  dont  on  le  chargeoit.  Inno- 
cent refufa  d’accorder  ce  délai , & dit  même  que  fi  ce  Prince  ve- 
noit , il  partiroit  aufli-tôt  qu’il  feroit  arrivé  ; mais  le  lendemain 
les  Minières  des  Rois  de  France  & d’Angleterre  obligèrent  par 
leurs  reprclcntations  le  Pontife  à donner  un  renvoi  de  deux  fe- 
tnaines. 

Frédéric  prévit  bien  que  fa  condamnation  étoit  inévitable: 
D'ailleurs , il  crut  qu’il  lui  convenoit  mieux  de  n’y  ctre  point  pré- 
fent,  & de  ne  pas  comparoitrc  devant  un  Juge  incompétent,  & qui 
par  tant  d’endroits  lui  devenoit  fi  légitimement  fufpcd  ; ainli  il 
11e  fc  rendit  point  à ce  Concile.  Tbadée  protefta  en  fon  nom  , 
mais  en  vain,  qu'il  apclloit  au  futur  Concile  de  tout  ce  qui  fe- 
roit fait  dans  celui-ci  contre  l'Empereur  ; malgré  cela , les  deux 
femaincs  étant  écoulées  , Innocent  ralfembla  fur  le  champ  les  Pré- 
lats ; il  publia  premièrement  quelques  ConAitutions  au  fujet  du 
fecours  de  la  Terre  Sainte , Si  donna  enfuitc , non  fine  omnium  au- 
iientium  & circumfiantium  liupore , & horrorc , comme  l’a  écrit  Pa- 
ris , la  Sentence  contre  Frédéric,  par  laquelle  il  le  déclare  pri- 
vé de  l’Empire , ainli  que  de  cous  fes  autres  Etats  , honneurs , 
& Dignités  ; libère  fes  Sujets  du  ferment  de  fidélité  envers  lui , & 
leur  ordonne  fous  peine  d’Excommunication  de  lui  refufer  toute 
obéilfance , 8f  aux  ElciSeurs  de  l'Empire  de  procéder  à l’élection 
d’un  SucccfTcur , & de  ne  le  reconnoitre  plus  pour  Empereur  ni 
pour  Roi. 

Bajivius  a raporté  dans  les  Annales  Ecdéfiaftiques  la  teneur  de 
cette  Sentence,  & on  la  trouve  aufli  toute  entière  dans  la  vie  de 
Frédéric,  que  Simon  Scardius  a mife  à la  tête  des  Lettres  de 
Pierre  des  Vignes.  En  donnant  le  récit  de  la  dépofition  de  cet 
Empereur , nous  avons  préféré  de  fuivre  ce  qu’en  ont  dit  le  qua- 
trième Volume  des  Conciles  Généraux  , & les  Annales  de  Matthieu 
Paris , plutôt  que  de  confulter  Si&onius  & quelques  autres  Auteurs 
dans  lefqucls  nous  n’aurions  pas  trouvé  avec  autant  de  certitude 
les  traces  de  la  vérité. 

At-ffi-tôt  que  le  Pape  eut  prononcé  cette  Sentence  , il  en  donna 
avis  par  fes  Lettres  à tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  ; Sc  envoia 
Philippe  Fontana  Evêque  de  Fcrrarc  aux  Princes  d’Ailemagne  , & 
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aux  Elefteurs , pour  les  engager  de  procéder  â l’éleâion  d’un  non* 
vel  Empereur,  & les  foliieiter  d'élever  à cette  Dignité  Htusi 
Landgrave  de  Turinge. 

Fr t u er i c ayant  apris  la  nouvelle  de  fa  depofition  tandis 
qu’il  étoit  encore  à Turin  , indigné  de  cet  audacieux  procédé 
contre  lui  , fc  tourna  du  côté  des  Barons  qui  lui  faifoient  leur 
Cour , & leur  dit  ; Le  Pape  m'a  privé  de  la  Cantonne  Impériale , 
voi ont  fi  cela  e/l  bien  vrai  : il  la  fit  aporter  devant  lui , la  prit , 
Si  la  plaça  fur  fa  tête , en  difant  ces  paroles , Ni  le  Pape  , ni  le 
Concile  , n'ont  point  te  droit  ni  le  pouvoir  de  m'en  priver.  Mais  quoi 
qu’il  regardât  la  Sentence  rendue  contre  lui  comme  injufte  Bc  de 
nulle  valeur  , il  fentir  bien  toutes  les  dangereufes  conféquences  qui 
pouvoient  en  réfulter  ; auffi  ne  négügca-t-i!  rien  pour  fe  réconci- 
lier avec  le  Pape  ; il  cmploia  la  médiation  du  Roi  de  France  , 
& fit  offrir  par  lui  , fatisfaOionem  facere  competentem , dit  Paris  ; 
obtulit  etiam  quod  in  Terrain  Sanflam  irrediturus  abiret , quoad  vive- 
ret,  Cbriflo  ibidem  militât ur us. 

De  telles  offres  n ébranlèrent  point  le  Pape  ; il  répondit  au 
Roi,  que  Frédéric  avoit  tant  de  fois  promis  de  femblables 
choies  & de  plus  confidérables  encore  , fans  en  exécuter  jamais 
aucunes  ; & ce  Prince  lui  répliqua  : Septuagies  fepties  pandendus  e/l 
I inus  , peto  , & petens  confulo  , tam  pro  me  , quant  pro  multis  aliis 
millium  mitlibus  peregrinaturis  profperum  exitum  expeüantibus , imo  po- 
lius  pro  fiat u Univcrfalis  Ecclefne  , O"  ( hrifiianitatis  accipite  , & ac- 
ceptait tant i Principis  talcm  humilitatem  , tbrifii  fequentes  ve/ligia , 
qui  fe  ufque  ad  crueis  patibulum  humiliaffe  legitur. 

Le  Roi  de  France  ne  pouvant  vaincre  le  refus  opiniâtre  du 
Pape  , fe  retira  , outré  de  n’avoir  pas  pu  trouver  dans  celui  qui 
fc  difoit  lui-méme  le  ferviteur  des  ferviteurs  , cette  humilité  qu’il 
voioit  dans  l’Empereur  Frédéric. 

Quoi  qu’ Innocent  eût  pris  un  grand  foin  de  répandre  par  tout 
le  Monde  la  Sentence  qu’il  avoit  rendue  , cependant , comme  l’a 
écrit  f Abbé  de  Sixdcn  , quidam  Principum  cum  multis  aliis  recla- 
mabam , dicentes  ad  Papam  non  pertinere  Imperatorem  infiituere , vel 
dcfiituerc  , fed  elcilum  à Principibus  coronare  : Atifli  cette  Sentence 
fut-elle  fi  inutile , que  fuivant  le  témoignage  de  Tritbéme  , pen- 
dant tout  le  tems  que  vécut  Frédéric  depuis  lors  ; per  anms 
ferme  fex  contra  cum  , nec  Papa  , nec  aliquis  Principum  prtevalere 
potuit , fed  non  advertens  fentemiam  Papa , quant  frivolam  & injufiam 
cjfe  diecbat  , fe  Imperatorem  gtjfit , magnamque  Principum  nobiliorum  , 
& Civitaturu  ufque  ad  mortem  aderentiam  habuit. 

Frédéric  connut  donc  que  les  voies  de  la  foumifiion  ne  ficchi- 
roient  pas  le  Pipe  ; alors  il  ne  penfa  plus  qu’à  édifier  le  Public  fut 
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toutes  les  accufations  dont  on  le  chargeoit  : il  écrivit  pour  fa  * 
juftificarion  diverfes  Lettres  à tous  les  Princes  de  la  Chrétienté  , 
dans  lefqucllcs  il  démontra  la  nullité  de  cette  dépofition  ; com- 
me étant  incompétente  , émanée  de  qui  n’avoit  pas  le  droit  de 
la  prononcer  : On  trouve  à ce  fujet  dans  les  Livres  de  Pierre 
des  Vignes  diverfes  Lettres , entre  lefquelles  la  première  du  pre- 
mier Livre  mérite  certainement  d’être  lue  : elle  commence  par 
ces  mots  : Colleter  un t Pontijices , & Farifei  confilium  in  unum  , &c.  ; 
il  y en  a encore  une  donc  les  premières  paroles  font  : In  exordio 
na/cemis  Mundi  , 8c  diverfes  autres  qui  font  très  énergiques  fur 
cette  matière. 

Les  plus  grands  Théologiens  ont  aulfi  démontré  (d)  , que  ni 
les  Papes , ni  les  Conciles  n’avoient  pas  le  droit  de  dépofer  les 
Princes.  Quant  à celui  tenu  par  Innocent  à Lion  , des  raifons 
plus  particulières  rendoient  la  dépofition.  de  Tk&deric  nulle  : 
Ce  Concile  n’étoit  point  un  Concile  général  i Matthieu  Paris , 
Albert  Abhê  de  St  mien  , Trithemc , Palmier  , Platine , & divers  au- 
tres Ecrivains , ne  l'ont  point  regardé  comme  tel  , parce  qu’il  man- 
quoit  de  toutes  les  conditions  requifes  pour  former  un  Concile 
général  , 8c  qu’il  n'y  aflîfta  qu’un  petit  nombre  de  Prélats , & pas 
même  de  toutes  les  Provinces  d’Occident  : En  fécond  lieu  , la 
dépofition  qui  y fut  prononcée  étoit  d’autant  plus  nulle , qu’elle 
ne  fut  point  donnée  par  le  Concile  , mais  par  le  Pape  feul  ; non 
pas , facro  approbante  Concilio  , mais  feulement , Jacro  prxfente  Con- 
cilia , ainfi  qu'on  le  voit  dans  les  Aâes  de  ce  Concile  , & que 
l’ont  raporté  Dupin  , Sc  quelques  autres  illuftres  Ecrivains  Ecole- 
fiaftiques. 

Sur  de  fi  juftes  fondemens  , prefque  tous  les  Princes  , St  les 
Peuples  de  l’Europe  continuèrent  à reconnoitrc  Friduic  pour 
Empereur  & Roi , malgré  la  Sentence  de  dépofition  , 8c  les  efforts 
d 'Innocent.  Ce  Prince  , de  fon  côté , ne  voulut  pas  que  l’on  re- 
connut en  rien  dans  tous  fes  Etats  8c  Royaume  de  Sicile  les  or- 
dres de  ce  Pontife;  il  chargea  au  contraire  le  Grand  Jjfiicier  de 
Sicile  défaire  punir  très févérement,  de  priver  de  tous  leurs  biens, 
8t  de  chaffer  du  Royaume  tous  les  Moines  8c  Prêtres  qui  fous 
prétexte  de  l’interdit , 8c  des  défenfes  du  Pape  , refuferoient  de 
célébrer  les  Divins  Offices , 8c  d'adminifirer  les  Saercmens  aux 
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détail  de  toutes  les  difficultés  que  le 
Pape  ItmottHt  IV.  , & l'Empereur  F r *- 
de r ic  II.  eurent  entr’eux  , les  ac- 
cufjLions  qu'ils  portoient  l'un  contre 
ftutee  i Sc  1«  iinprç wtioos  qu’ils  fai- 


foient  dans  cette  année  ii^s  : L’on 
remarque  entre  les  divers  crimes  dont 
le  Pape  chargeoit  ce  Prince  , qu'il  lui 
imputoit  d'avoir , fuivant  l ufjgc  des 
Sarafins  , fait  châtrer  dans  Capoüe  des 
hommes>  dont  il  fe  fer  voit  enluiie  pour 
frudci  fon  Serrait  J 
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Peuples;  Connoilfant  auffi  combien  un  Moine  efl  dangereux , lors 
qu’il  fe  donne  aux  intrigues , il  défendit  qu’aucun  Religieux  pût 
changer  de  Domicile , aller  d'un  endroit  à l’autre , fans  une  per- 
miilion  expreflc,  & que  l’on  n'en  reçut  aucun  fans  un  certificat  du 
lieu  dont  il  renoit. 

Ce  Prince  donna  de  femblables  ordres  au  J u (licier  de  la  Terre 
de  Labour;  le  chargea  expreffement , d’exiger  des  Eccléliaftiqucs 
le  tiers  de  tous  les  revenus  de  leurs  Bénéfices , ft  de  leur  faire  payer 
généralement  toutes  les  autres  importions  dont  les  Laïques  étoient 
chargés , & en  cas  de  refus  ou  renvoi  à leur  part , de  les  empri- 
fonner  fans  quartier,  & fur  le  champ. 

IL 


* Fin  tragique  de  Pierre  des  Vignes, 

Nous  venons  de  voir  avec  combien  d’aâivité  & d’intrépidité 
Thadee  de  Seffa  deffendit  au  Concile  de  Lyon  la  caufe  de  l’Em- 
pereur Frédéric  fon  Maître.  Il  n’en  fut  pas  de  meme  de  Pierre 
des  Vignes,  également  AmbaïTadeur  de  ce  Prince  auprès  du  Concile; 
il  refia  dans  une  entière  inaétion:  Ses  Ennemis  profitèrent  de  cette 
occalîon  pour  lui  préparer  les  tragiques  évenemens  qui  ne  tardè- 
rent pas  a l’accabler;  On  infinua  à l’Empereur , que  chargé,  ainfi 
que  Thadee  de  Seffa , de  la  défenfe  de  fes  intérêts  i ce  Concile  , 
il  ne  s’étoit  point  aquité  de  fon  devoir  , parce  qu’il  avoit  été 
corrompu  par  les  préfens  ou  les  promclfcs  du  Pape. 

Il  cft  effeétivement  vrai  que  l’on  ne  trouve  nulle  part , ni  dans 
les  A fies  de  ce  Concile , ni  dans  les  Annales  Eccléfiaftiques  de 
Bejsvius , & en  un  mot  dans  aucun  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
ce  fujet , qu’il  y foit  fait  mention  d’autre  que  de  Thadee  de  Scjja; 
indice  évident  que  Pierre  des  lignes , quoi  que  préfent  à tout  ce 
qui  fe  paflbit , gardoit  un  miflérieux  filcnce  : Ses  Ennemis  s’en 
prévalurent , & trouvèrent  par  là  le  moyen  de  ralentir  l’inclination 
particulière  que  l’Empereur  avoir  jufqucs  alors  témoignée  pour 
lui,  Se  de  l’engager  à foupçonner  fa  fidélité. 

Telles  étoient  les  difpo filions  d’efprit  de  Frédéric  à l’egard 
de  Pierre  des  Vignes.  Peu  de  tems  après  , ce  Prince  tomba  ma- 
lade dans  la  Pouille  : Pierre  lui  confeilla  de  fe  purger,  & de  pren- 
dre enfuite  un  bain  qu’il  lui  feroit  préparer  par  un  Médecin  atta- 
ché à lui , qu’il  avoit  déjà  employé  d'autres  fois  en  pareille  occa- 
fion  ; l’un  & l’autre  de  ces  remèdes  furent  donc  préparés  ; mais 
dans  cet  intervalle,  Fredsric  reçut  avis  , que  Pierre  des  Vignes 
corrompu  par  les  préfens  du  Pape , à fon  infligation , & par  fes 

follici- 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Ln. XVJI.Oraf.j.  y8y 

follicirations , s'étoit  abandonne  à l'horrible  deffein  de  vouloir 
l’cmpoifonner  ; le  Médecin  ayant  aporté  la  médecine  , ce  Prince 
fe  tourna  de  Ton  côté , & de  celui  de  Pierre  des  Vignes  ; & leur 
dit  : Mes  Amis  , je  me  eonfie  en  vous  , perfuadé  que  vous  ne  me  don- 
nera, pas  du  poifon  au  lieu  d'un  remède.  Pierre  lui  répondit:  Oh 
Seigneur  ! mon  Médecin  vous  a fouvenc  préfentc  des  remèdes  utiles 
à vitre  famé  ; pourquoi  donc  aie  (.-vous  prèfentcmcm  des  foupfons 
que  vous  ri  aviez,  point  autrefois  ? Alors  l'Empereur  regardant  d’un 
œil  févére  le  Médecin  , lui  dit;  Donne. moi  cette  Médecine ; Ce 
Doâeur  épouvanté  , feignit  de  broncher  en  s’aprochant  , 8c 
en  verfa  la  plus  grande  partie  ; les  foupçons  de  ce  Prince  aug- 
mentèrent i il  les  fit  arrêter  tous  deux  : on  éprouva  enfuitc  fur 
quelques  Prifonnicrs  condamnés  i mort  les  relies  de  cette  Méde- 
cine répandue  ; ils  en  moururent  fur  le  champ  ; & par  là  l’on  dé- 
couvrit qu’elle  conrcnoit , ainfi  que  le  bain  qui  avott  été  préparé, 
un  poifon  très  violent  & très  agilfant. 

Le  crime  ainfi  conftaté  , le  Médecin  fut  pendu  i & quant  à 
Pierre  des  Vignes , l'Empereur  voulut  bien  le  laifler  vivre  , mais  il 
lui  fit  crever  les  yeux  , confilqua  tous  fes  biens , le  dépouilla  de 
toute  Charge,  & le  réduifit  à trainer  une  vie  milèrable.  Pierre  ré- 
folu  de  mettre  fin  à cette  difgrace , s'informa  de  celui  qui  le 
conduifoit , & aprit  qu’il  étoit  auprès  d’un  mur , ou  d'une  co- 
lonne de  marbre  , où  il  heurta  avec  tant  de  force  qu’il  fe  caffa  la 
tête  , 8c  mourut  en  un  mitant. 

C’elt  tinfi  que  Sigonius  (ej  raporte  ce  fait;  mais  d'autres  Au-  (I)Siooh. 
tcurs  ont  prétendu  que  Pierre  des  Vignes  fe  précipita  à Capoiic  , ^R,ggn^„ 
dès  une  fenêtre  de  la  maifon  où  il  demeuroit  depuis  fa  dilgrace;  ,14ÿ. 
que  cela  arriva  précifément  lors  que  l’Empereur  pafToit  au  delfous  ; 

& qu’il  mourut  fur  le  champ  de  cette  chûte  en  I année  1 149.  C’eft 
fous  cette  datte  que  Mathieu  Paris,  qui  vivoit  en  l’année  1150, 

Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît,  de  la  Congrégation  de  Cluny 
au  Monaftére  de  Saint  Alban  en  Angleterre , place  cet  événement 
dans  fes  Annales.  Sigonius  8c  les  Auteurs  les  plus  anciens  l’afli- 
gnent  de  même. 

Divers  Ecrivains  ont  prétendu  que  Pierre  des  Vignes  n’étoit 
point  coupable  du  crime  dont  on  l’accufoit  , qu’il  ne  dut  fon 
malheur  qu’à  la  jaloufie  des  Courtifans  ennemis  de  fon  crédit , 

& de  fon  élévation,  qui  perfuadérent  i I kideric  , que  s’étant 
laide  gagner  par  le  Pape  , il  machinoit  quelque  trahifon  contre 
lui.  Dante  Alighieri , l’un  des  plus  fameux  Poètes  de  ce  même 
Siècle,  fut  de  cet  avis  , ainfi  que  les  Curieux  peuvent  le  voir  dans 
le  treiziéme  Chant  de  fon  Poème  de  l’Enfer  : L’on  y voit  aufli  que 
quel  que  fut  le  genre  de  mort  de  Pierre  des  Vignes , toujours  eft- 
Tome  11.  Eeee 
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H certain  que  difgracié  par  fon  Maître  , outré  de  dépit  , il  fê 
donna  une  mort  volontaire? , Sc  violente. 

Mathieu  Paris  témoigne  aufli  que  l'Empereur  fe  plaignit  amè- 
rement de  la  trahifbn  que  Pierre  méditoit  de  lui  faire , Sc  de  fa 
mort:  Cet  Auteur  raporte  que  Fr  titanic  repétoit  foutent  : Vrt 
mihi  contra  quem  fevire  contins. 

Mais  iî  l’on  fait  attention  à tout  ce  qu'entreprit  le  Pape  In- 
nocent contre  Fr  eu  cric,  par  le  moyen  d’autres  perfonnes  du  pre- 
mier rang  , on  peut  en  conclure , que  tout  comme  par  fon  cré- 
dit il  engagea  dans  fon  parti  divers  Princes  & Seigneurs  jufques 
alors  fidèlement  attachés  à l’Empereur  ; de  meme , ii  ne  fe  fit 
pas  de  peine  d’attaquer  la  fidélité  de  Pierre  des  Vignes  , & de  la 
faire  fuccomber  ; C’efl  aufli  par  fes  ordres  que  Vbvéque  de  Fer- 
rare  tenta  par  des  préfens  quelques  Princes  d’Allemagne  , Ht  les 
engagea  à prix  d'argent  d’élire  pour  Koi  des  Romains  Hindi 
de  Thuringe , au  préjudice  de  C o n r a d Fils  de  F«  i Di  hic,  con- 
tre lequel  il  fit  apres  fon  couronnement  la  Guerre  en  Allemagne 
avec  différens  fuccès. 

Ces  maux  ne  furent  pas  les  feuls  que  Fdididic  éprouva  de  fa 
part  d'innocent  ; il  lui  débaucha  encore  un  grand  nombre  de  les 
Barons,  tant  de  ceux  qui  fe  trouvoient  auprès  de  lui  à l’Armée» 
Sc  qui  conjurèrent  pour  l’affalTtner  , que  des  autres  qui  demeu- 
raient dans  le  Royaume  , Sc  qui  lui  étnient  auparavant  fidèles  ; 
Ceux-ci  entreprirent  de  faire  foulever  le  Royaume  de  la  Pouille  ; 
& ces  mouvemens  allèrent  fi  loin,  que  Frcderic  *Iut  obligé 
d’abandonner  la  Guerre  qu’il  faifoit  contre  les  Milanois  , & de 
tailler  le  Roi  Enzius  pour  fon  Vicaire  en  Lombardie  , afin 
dialler  mettre  ordre  à la  rébellion  : Ces  Barons  avoiem  déjà  pu- 
bliquement pris  les  armes , s’étoient  emparés  de  Capaccio , te 
d’autres  Châteaux  de  cette  Province. 

Les  Barons  que  le  Pape  Innocent  engagea  à conjurer  contre  leur 
Souverain  , avoient  etc  auparavant  les  Partifans  les  plus  zélés  de 
Frédéric,  ceux  qu’il  honorait  de  fon  amitié:  tels  furent  Tbt*- 
balde  Franfois , Pandolfe  , Richard , Sc  Robert  de  la  FafancUa  , avec 
toute  leur  Famille;  tous  les  Saint  Severins,  qui  avoient  à leur 
tète  le  Comte  Guillaume  , jaques  Sc  Godefroi  de  Alorra , André  Cicala 
Capitaine  Général  du  Royaume  , Gifulfe  de  Maina , & divers  au- 
tres dont  nous  ignorons  les  noms. 

Ces  Barons  qui  s'étoient  malheureufement  laifle  fëduire  i l'af- 
freux projet  d’afl'affiner  leur  Prince  , furent  découverts  avant  de 
pouvoir  le  mettre  en  exécution.  Suivant  ce  qu’ont  écrit  quelques 
Auteurs , le  Comrc  de  Caferte  avoir  inftruit  Frédéric  de  tout  le 
détail  de  cette  conjuration , en  lui  envoyant , taudis  qu’il  étoir 
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encore  en  Lombardie , un  homme  affi  Je  , nommé  ffean  de  Pre- 
femjtno , qui  lui  en  rendit  un  compte  exaéh  Quelques-uns  d’en- 
tr’eux  furent  fur  le  champ  emprifonnés , Sc  les  autres  cherchèrent 
leur  falut  dans  la  fuite  ; Pandolfe  de  la  Faj'anetla  , & Jaques  de 
Morra  prirent  ce  dernier  parti:  Quant  à Thèobalde  François,  Guil- 
laume de  Saint  Sevcrin , Sc  André  Cicala,  ils  trouvèrent  les  moyen» 
de  s’emparer  adroitement  de  Capaccio  & de  Scala , où  ils  Ce  for- 
tifièrent , & fe  pourvurent  du  mieux  qu’ils  purent  , dans  l’inten- 
tion de  fe  deffendre  ; mais  ces  précautions  furent  inutiles;  les  Su- 
jets fidèles  de  l’Empereur  ayant  attaqué  Scala , après  un  vigoureux 
combat , cette  Place  fut  prife , & Thomas  de  Saint  Séverin  avec  un 
de  fes  Fils  qui  fe  rrouvoient  dedans , arrêtés , Se  faits  Pnfonniers. 

L’année  fuivantc  1 14 6 , l'Empereur  alla  aflîéger  Capaccio  l’au- 
tre Place  des  Rebelles  : malgré  la  difette  d’eau  furvenue  par  le 
défaut  de  pluie  qui  taiffa  les  Citernes  vuides  , les  Aiîiégés  fe  def- 
fendirent  avec  valeur  jufques  au  a8.  de  Juillet  qu’ils  cédèrent  à 
la  force;  Thèobalde  François , Si  la  plus  grande  partie  des  Conju- 
rés furent  laits  Prifonnicrs  , Sc  ils  expièrent  par  d’aft'reux  tourmens, 
& par  leur  mort,  le  crime  & la  trahifon  dans  laquelle  on  les  avoit 
engagés  : leur  Famille  fe  trouva  envelopée  dans  ce  trifte  fort;  l’Em- 
pereur ne  confulta  que  fa  révérité , alors  le  principal  apui  de  fa 
propre  fùreré  ; il  en  fit  mourir  la  plus  grande  partie , Se  chalfa  les 
autres  du  Royaume. 

C’cft  à ce  tems-ci  qu’il  faut  placer  ce  que  Matthieu  Spincllo  a 
écrit  de  Roper  de  Saint  Séverin , qui  échapa  à cette  pourfuite  pïr 
les  foins  de  Donatello  Staejo  fon  Domeftique  , Se  que  fa  Tante 
Polifene  Saint  Séverin  envoya  au  Pape,  qui  le  fit  élever  avec  une 
affeétion  paternelle  ; d’oà  enfuite  devenu  vaillant  Sc  aimable  Cava- 
lier, il  rentra,  fous  le  régne  de  Chablis  I.  T Anjou,  dans  le 
Royaume,  ,à  la  tête  de  tous  les  autres  Exilés  Napolitains,  com- 
me leur  Chef,  Se  fut  rétabli  dans  fes  biens.  Car  quant  i la  défaite 
de  Canofa  dont  parle  Matthieu  Spinello , elle  n’cft  point  véritable, 
puis  que  Frédéric,  qui  adonné  lui-même  tout  le  détail  de  ces 
faits  dans  deux  de  fes  Lettres , n’auroit  fans  doute  pas  manqué 
de  dire,  quand  & comment  il  avoit  combattu  St  défait  les  Saint 
Séverin  dans  la  Plaine  de  Canofa.  Peut-être  aulîi  que  cette  fup- 
pofirion  vient  de  la  faute  du  premier  Copifte  de  cet  Auteur,  qui 
au  lieu  de  mettre  la  prife  de  Capaccio , aura  mis  la  défaite  de  Canofa, 
ou  bien  l’aura  ajouté  de  fon  imaginarion  , ainfi  qu’il  l’a  pratiqué 
en  divers  endroits  , où  il  fait  dire  i Spinello  ce  qui  n’arriva  jamais, 
& dont  il  n’eut  non  plus  jamais  intention  de  parler. 
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CHAPITRE  IV. 

U Empereur  FREDERIC  pour  fuit  U Guerre  etntre  tes  Lom- 
bards , dans  te  même  tems  que  fort  Fils  Conrad  ejt  at- 
taqué en  Allemagne  par  Henri  de  Thuringc  , & par 
Guillaume  Comte  d’Hollande.  Cet  Empereur  meurt 
a Fier  entoila , & CONRAD  lui  fuccéde. 

LE  Roi  E n z i o s continuoir  à faire  une  vive  Guerre  en  Lombar- 
die : On  ne  vcrfbit  pas  moins  de  fang  en  Allemagne:  H e nui 
te  Tburinge  y avoit  gagné  une  viftoire  fignalée  fur  Conrad  : 
mais  peu  de  tems  apres  , il  fur  lui- meme  tué  d’un  coup  de  flèche 
en  attaquant  la  ville  d’Ulm. 

Tant  de  défordres  , de  carnages  , de  crimes  , un  (peâacle  aulTï 
affreux  que  celui  de  voir  en  tant  d’endroits  différons  les  armes 
des  Chrétiens  tournées  contre  les  Chrétiens  mêmes , ne  firent  point 
changer  de  réfolution  au  Pape  Innocent  : Incontinent  après  la  mort 
d' H s n R i de  Thuringc  ,il  envoya  quatre  Légats  pour  folliciter  les 
Princes  Allemands  contre  Frédéric:  ces  Prélats  fc  donnèrent 
tant  de  mouvemens  que  Guillaume  Comte  de  Hollande  fut  élu 
Roi  des  Romains  ; Ce  Prince  fe  mit  en  chemin  pour  aller  fè  faire 
couronner  à Aix-la-Chapelle  ; mais  Conrad  entra  avec  fon  Ar- 
mée dans  cette  Ville , & la  deffendit  avec  tant  de  valeur  , que  le 
voyage  de  Guillaume  devint  inutile. 

Dans  la  fîtuation  où  fe  trouvoient  les  chofes  , il  eft  hors  de 
doute  que  l’Empereur  ne  devoir  aucuns  ménagemens  à Innocent  ; 
aufli  le  Roi  Enzius  fon  Fils  , en  conféquence  de  ces  ordres, 
fit -il  pendre  un  Parent  de  ce  Pape  ; ils  furent  à ce  fujet  l’un  & 
l'autre  de  nouveau  excommuniés. 

Innocent  avoit  aufli  mis  tout  en  œuvre  pour  faire  rebeller  Con- 
rad lui- même  contre  fon  Père:  Par  le  moyen  du  Cardinal  Vbal- 
dino  fon  Légat  , de  V Archevêque  de  Cologne  , & de  divers  Barons 
Allemands , il  lui  faifoit  continuellement  infînucr  de  ne  pas  fui- 
vre  les  cntreprifês  , & les  traces  de  Frédéric  , qu’ils  apelloient 
Diaboliques:  mais  Conrad  Prince  pieux,  & confiant  , qui 
connoifîoit  fes  devoirs  envers  celui  dont  il  tenoit  la  vie  , leur 
répondit , Qu’il  feroit  inviolablement  8c  jufques  à fon  dernier  foû- 
pir  attaché  à l'Empereur  fon  Père. 

Après  que  Frédéric  eut  apaifé  ta  rébellion  de  la  Pouille  , 
il  paffa  à Pifc , 8c  de  là , par  les  confins  du  Parmefan  fc  rendit- 
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à Crémone.  On  lui  confeilla  en  cet  endroit  de  chercher  les 
moyens  de  fc  réconcilier  avec  l’Eglife  ; te  il  réfolut  en  confé- 
quence  d'aller  lui-même  en  perfonne  à Lion  pour  Te  foumetrre 
au  Pape  : Il  prit  avec  lui  un  nombre  honnête  de  Domeftiqucs  , 
alla  de  Crémone  à Turin  , où  il  tint  une  Aflemblée , & fe  mit  en- 
fuite  en  route  pour  fe  rendre  i Lion  ; mais  à peine  fut-il  arrivé  au  pic 
des  Alpes  qu’il  reçut  un  Exprès  qui  lui  aporta  la  nouvelle  que 
le  Pape  Innocent  avoit  trouvé  par  les  intrigues  de  fes  Partifans 
les  moyens  de  faire  rebeller  la  Ville  de  Parme  ; il  falut  donc  re- 
broufier  chemin  , & retourner  fur  fes  pas  pour  mettre  ordre  à 
cecte  nouvelle  fédition  : Elle  occafionna  une  Guerre  dont  Sigonius 
a donné  fort  au  long  le  détail  , â laquelle  l’Empereur  & le  Roi 
E n z 1 u s fon  Fils  furent  occupés  pendant  toute  cette  année  St 
la  fuivanre  1148:  Tantôt  vainqueurs,  & tantôt  vaincus,  ils 
perdirent  VittorU,  Ville  que  Frédéric  avoit  nouvellement  fait 
bâtir  au-devant  de  Parme  ; la  plus  grande  partie  des  Affiégés  y 
périrent , te  parmi  eux  Tbadce  de  Seffd  , ce  célébré  Jurifconful- 
te  , qui  eut  aufli  l’honneur  d’être  fait  Capitaine  Général  de  cette 
Armée. 

Tandis  que  l’Italie  fe  voioit  exnolce  à tous  ces  maux  , Gu  1 l- 
iauhe  Comte  de  HoUtnde  , déjà  élu  Roi  des  Romains , fe  rendit 
après  bien  des  difficultés  Maître  d'Aix-la-Chapelle  , Se  y fut  cou- 
ronné le  premier  Novembre  de  cette  année  1248.  par  V Archevê- 
que de  Cologne.  Peu  de  tems  après , il  défit , & mit  en  fuite 
Conrad  qui  étoit  venu  avec  fon  Armée  pour  l’attaquer  dan* 
cette  Ville. 

L’année  fuivante  1249,  Frédéric  lailfa  fon  Fils  Enzius 
pour  Vicaire  en  Lombardie  , pafia  en  Tofcane  , où  il  ne  voulut 
pas  , fi  nous  nous  en  raportons  i ce  qu’a  dit  ÿean  yiüani , en- 
trer dans  Florence , frapc  de  la  prédiéfion  que  Michel  Scot  grand 
A Urologue  Se  Magicien  de  ces  tems-ci  avoit  faite , que  ce  Prince 
mourroie  dans  cette  Ville  ; il  s’arrêta  dans  un  Lieu  voifin  , & 
pafia  peu  de  tems  après  dans  la  Pouille , où  il  relia  jufques  au 
dernier  jour  de  fa  vie , qui  n’étoit  pas  éloigné. 

Dans  cette  même  année , les  Bolonois  remportèrent  une  vic- 
toire complette  fur  le  Roi  Enzius,  te  le  firent  prifonnier  : 
Ce  fuccès  leur  acquit  beaucoup  de  crédit , & de  pouvoir , non- 
feulement  â caufc  du  gain  de  cette  importante  bataille  ; mais 
encore  par  la  gloire  d’avoir  en  leur  pouvoir  ce  Prince , qui  n’é- 
toit pas  moins  remarquable  par  fa  philionomie  noble , & par  fon 
jeune  âge  de  2 s ans  , que  par  l’éclat  que  lui  donnoit  l’avantage 
d’être  fils  de  l’Empereur.  Les  Bolonois  le  conduifircnt  en  triom- 
phe dans  leur  Ville  , réfolurent  par  un  Decrec  public  de  ne  lui 
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rendre  jamais  fa  liberté  , & cependant  de  l’entretenir  royalement 
aux  dépens  du  Public:  En  vain  Frédéric  leur  écrivit  une 
Lettre  remplie  de  menaces  pour  les  engager  à relâcher  ce  Prin- 
ce ; en  vain  encore  , il  leur  offrit  une  greffe  fournie  d’or  pour 
fa  rançon  ; ils  le  gardèrent  , ainfî  que  l’a  écrit  Cufpinien  , pen- 
dant vingt-deux  ans  ît  neuf  mois  ; enfin  il  mourut , & on  î’en- 
fcvelit  en  grande  pompe  dans  l'Eglife  de  Saint  Dominique  , où 
on  lui  éleva  un  fuperbe  Tombeau  de  marbre  avec  (a  Statue  do- 
rée: On  voit  encore  préfcntcmcnt , fuivant  le  témoignage  de  Stra- 
iera , fon  Infcription  dans  une  plaque  de  bronze. 

Peu  de  teras  après  que  le  Roi  Enzius  eut  été  fait  prifonnier, 
l’Empereur  fon  Père  reçut  des  Lettres  de  ceux  de  Modéne  , par 
lefquelles  ils  l’informoient  de  la  perte  de  la  Bataille,  & lui  témoi- 
enoicnr  combien  cet  événement  les  affligeoit  : Il  leur  répondit  avec 
beaucoup  de  grandeur  d'ame,  les  remercia  de  leurs  bonnes  inten- 
tions,* fc  répandit  en  violentes  menaces  contre  IcsBolonois,  3c 
tous  les  Partifans  du  Pape.  Mais  ceux-ci  Tachant  profiter  de  la 
viôoirc  qu’ils  avoient  remportée  , fubjuguérent  diverfes  Villes  & 
Châteaux  de  la  Lombardie*  de  la  Romagne,  & la  Ville  de  Modéne 
elle- meme  qu’ils  allèrent  affïéger.  Frédéric  craignant  de  perdre 
tous  fes  Etats  d’Italie , s’il  n’irrétoit  le  cours  de  fes  conquêtes , 
raffembla  au  commencement  de  l’année  1250.  des  Troupes  & de 
l’argent  pour  renouveliez  la  Guerre  , & rendre  la  liberté  au  Roi 
Enzius.  Mais  tandis  qu’il  s'occupoit  de  ces  préparatifs,  il  tomba 
malade  dans  Je  Château  de  Fiarentino,  ou  Furcnv/la , préfentement 
détruit,  & qui  étoit  fïtué  dans  la  Capicanatc  de  la  Pouille,  à fix 
milles  de  Lticcra:  Cafpinien  affure  que  Ton  foupçonna  Mainfroy 
Prince  de  Tarcnrc  fon  Fils  naturel  de  l’avoir  empoifonné  , afin 
de  pouvoir  fe  rendre  Maître  du  Royaume , comme  il  tenta  de 
le  faire. 

L'Empereur  prêt  i finir  fes  jours,  témoigna  un  grand  repentir 
de  toutes  fes  fautes,  il  en  demanda  pardon  à Dieu,  fe  confefla  i 
Bernard  Archevêque  de  Palcrme , & reçut  de  lui  l’abfolution  , & le 
Sacrement  de  l’Eucharift  e , (i  nous  devons  en  croire  Albert  Abbé' de 
Staden.  Par  les  confeils  du  même  Prélat  fon  Confcffcur , il  fit 
enfuite  fon  Teftamenr , que  nous  avons  jugé  à propos  de  donner 
tout  entier  â la  fin  de  ce  Livre,  parce  qu’il  contient  diverfes  chofes 
dignes  de  remarque. 

Cufpinien  ajoute  que  Frf  d cric  eut  pendant  fa  maladie  un 
intervalle  dans  lequel  , foit  par  l’effet  de  fon  tempérament  robufte, 
ou  par  les  foins  & les  remèdes  que  lui  donnèrent  les  Médecins , 
il  furmonta  la  force  du  poifon , ou  en  général  de  fa  maladie;  mais 
que  Mainfroy  craignant  qu'il  ne  fe  rétablit  entièrement,  ajouta 
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crime  fur  crime,  & l'étouffa  pendant  la  nuic  dans  fon  lk  , en  lui 
mettant  un  oreiller  de  plumes  fur  le  vifagc.  L'Ecrivain  de  Giove- 
imcao  paroit  aufli  être  du  fentimcnt  que  F r 1 d m 1 c mourut  d’une 
mort  violente , lors  qu’il  dit  ; Qu’il  fc  répandit  un  bruit , que  ce 
Prince  étoit  déjà  rétabli,  & qu'il  devoit  dès  le  lendemain  quitter 
le  lit , mais  qu’ayant  mangé  le  foir  certaines  poires  cuites  avec 
du  lucre,  on  le  trouva  Je  lendemain  matin  mort  dans  fon  lit:  Par  là 
fc  vérifia  la  prédiition  qui  lui  avoir  été  faite  qu’ii  devoit  mourir  à 
Florence,  parce  que  fuivant  les  amphibologies  ordinaires  des  Aftro- 
logues , qui  à la  vérité  ne  font  pas  dignes  d’attention  , ils  firent 
un  müïrablc  jeu  de  mots  entre  Florence  en  Tofcane  qui  s’appelle 
en  langue  Italienne  Fiorcnv  , Sc  Fiorcniinv  ou  FtorcnejtoU  dans  la 
Pouille  où  Fiuduic  mourut.  L’Auteur  anonime  de  la  Chro- 
nique de  Alainfroy  (a);  trop  paffionné  pour  lui,  parte  fous  filence 
les  circonftances  de  cette  mort  violente,  pour  éviter  d’en  charger 
fon  Héros. 

Telle  fut  donc  la  fin  de  F a a n a r te  IL  Empereur  des  Romains, 
qui  mourut  à l'âge  de  cinquante  fept  ans,  & dans  la  trente- fèp- 
tiéme  de  fon  Empire,  le  même  jour  qu'il  fut  élevé  à cette  Dignité 
en  Allemagne.  Il  gouverna  pendant  cinquante  ans  les  Royaumes 
de  Naples  & de  Sicile  , & 28.  ans  celui  de  Jéru/âlem.  Prince 
digne  de  n’êtrc  jamais  oublié , par  toutes  fes  grandes  & Îîngu- 
liéres  vertus. 

Dans  le  jugement  que  nous  allons  porter  de  ce  Prince,  nous 
nous  éloignerons  également  du  fentiment  des  Auteurs  Italiens,  trop 
pa/fionné  pour  pouvoir  être  jufle;  comme  de  celui  des  Allemands, 
trop  dateur , pour  que  l’on  doive  s’y  arrêter.  Il  ell  certain  que 
Hrideiwc  tut  un  Prince  habile  & prudent,  brave  5:  valeureux, 
de  fa  perfonne,  d’une  figure  noble  & majeftueufe  ; Liberal  & fa- 
chant  récompenfer  ceux  qui  l'avoient  fervi , foit  dans  la  Paix , foie 
dans  la  Guerre,  il  accorda  aux  Seigneurs  de  l’Empire  de  grands 
Privilèges,  & de  magnifiques  Prérogatives;  c’eft  par  lui  que  Frs- 
d t ric  , dit  le  Belliqueux , de  Duc  d'Autriche  fut  fait  Archiduc  ; * & 
foivant  le  témoignage  de  Cufpinien , il  lui  donna  encore  les  Orne- 
mens  Royaux.  Dans  le  fixiéme  Livre  des  Epîtres  de  Pierre  det 
Vigne i , il  paroit  aufft  qu'il  le  créa  Roi;  mais  Zurita  aflure  qu'au- 
cun des  Succeffeurs  de  Léopold  ne  fe  prévalurent  de  ces  titres  d'Ar- 
chiduc,  & de  Roi , juiques  au  tems  que  l’Empereur  Fred  e r i c III. 
les  accorda  de  nouveau  en  l'année  1488  i Philippe  fon  petit- Fils, 
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lors  que  l'on  traitoit  de  Ton  mariage  avec  tinc  des  Filles  de  F i a dî- 
na n d Roi  de  Cailille , & d’Aragon  , qui  fut  enfuite  appelle  le 
Roi  Catholique. 

Frédéric  étoit  très  expérimente  dans  l’Arc  de  la  Guerre , 
& remporta  plufîeurs  grandes  vidoires  fur  fes  Ennemis  : Ferme 
dans  l’adverfité,  il  fut  aufTi  fc  modérer  dans  la  profpérité.  Tou- 
jours judicieux  dans  Tes  Confeils  , il  choilit  les  moyens  les  plus 
propres  pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  fes  Royaumes,  & donna 
à fes  Peuples  plufîeurs  Loix  juiles  & avantageuses. 

L’Inimitié  de  trois  Papes,  Honorius,  Grégoire  & Innocent,  & celle 
des  Villes  Guelfes  qui  leur  étoient  attachées,  ont  dépeint  ce  Prince 
à la  Pofterite  comme  un  Parjure,  qui  exerçoit  des  cruautés  inouics 
contre  tous  les  Prélats  & Minières  de  l’Eglilê , perfécutoit  les  uns, 
les  chalToic  de  leurs  Sièges,  les  emprifonnoit;  cxiloit  pour  toujours 
les  autres,  & enfin,  qui  avoir  fait  pendre  une  grande  quantité  de 
Prêtres,  & de  Moines.  Si  l'on  en  croit  les  Auteurs  Partifans  des 
Papes,  il  enlevoit  les  Biens  des  Monaftéres,  & des  Eglifes,  char- 
gent les  Eccléfiaftiques  des  Tailles  , & autres  Importions  publi- 
ques; en  un  mot,  il  alloit  les  réduire  à cette  première  (Implicite  Si 
pauvreté  de  la  primitive  Eglife.  Cet  Empereur  manifeftoit  par  fes 
difeours  fes  intentions;  aufli  Matthieu  Paris,  qui  avant  fa  dépofîtion 
avoit  toujours  parlé  en  fa  faveur  , changea  de  langage  dans  fa 
Chronique , des  qu’il  fut  informé  des  propos  qu’il  renoit  : Comme 
il  étoit  Abbé  de  Saint  Albin  en  Angleterre , & qu’il  polfédoit 
divers  Bénéfices  qu'il  aurait  perdus,  fi  Frédéric  eut  effec- 
tivement pù  introduire  la  Reforme  qu'il  fe  propofoit , dès  lors 
h plume  ne  lui  fut  plus  favorable,  comme  elle  l’avoit  été  précé- 
demment. 

Puis  que  telle  fut  la  conduite  de  Matthieu  Paris , on  peut  juger 
de  là  ce  que  n’entreprirent  point  les  Ecrivains  Italiens  Partifans 
des  Papes  , & de  la  Faâion  des  Guelfes  , particuliérement  les 
Moines.  Paul  Panfa  rapporte  dans  la  Vie  d 'Innocent  IV , que  Frère 
Salimbcne  de  Parme  Religieux  de  l'Ordre  des  Mineurs,  qui  vivoit 
du  tems  de  Frédéric,  & le  connoiffoit , a laitle  une  Chronique 
manuferite  , dans  laquelle  il  difoit  que  ce  Prince  fur  accablé  dans 
fa  dernière  maladie  d’une  vermine  qui  fortoir  de  fa  chair , Sc  que 
fon  corps  après  fa  mort  répandoit  une  fi  mauvaife  odeur  qu’on  ne 
pouvoit  pas  la  fuporter  , ni  lui  donner  fcpulture.  Il  ajoute  que 
Frédéric  étoit  peu  Catholique,  ou  plutôt  Epicurien,  St  ne  croyoit 
pas  qu’il  y eut  d’autre  vie  après  celle-ci:  Que  lors  qu’il  fut  en 
Orient , & qu’il  vit  la  Terre  que  l’on  appelle  de  PromiJJîon  , il  fe 
mit  à rire,  fit  divertis  railleries,  & dit;  .Que  fi  le  Dieu  des  Juifs 
avoit  vit  le  Royaume  de  Naples , & particulièrement  la  Terre  de  Labour,  il 
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il  n’auroit  pas  fait  tant  de  fracas  de  fa  Terre  de  PromiJJion.  * En  un 
mot,  tous  ces  Auteurs  paflionnés  , ont  repréfente  Frédéric 
comme  un  Athce  , qui  nioit  l'immortalité  de  l'Ame  , n’étoit 
occupé  que  des  plaifîrs  du  corps , 8c  ne  cherchoit  qu’à  latisfaire 
ceux  qui  lui  paroifloient  les  plus  agréables:  Que  plonge  dans  toute 
forte  de  luxure,  il  tenoit  toujours,  outre  fon  Epoufe,  une  troupe 
de  Concubines  auprès  de  lui,  dont  quelques-unes  n’etoient  pas 
meme  Chrétiennes.  Le  Poète  Dante  ( b),  quoi  que  GibcUin , pa- 
roit  aufii  adhérer  à toutes  ces  déclamations  contre  ce  Prince,  puis 
qu’i!  le  place  dans  le  meme  Enfer  où  il  avoir  déjà  logé  pour  de 
lemblables  péchés  le  Père  de  Gui  Cavalcanti , Far  inata  des  Vberti 
Cavalier  Florentin,  & le  Cardinal  OBavien  des  Ubaldini. 

Malgré  toutes  les  plaintes  des  Eccléfiaftiques  contre  cet  Empe- 
reur, ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  Livre,  & dans  le  précédent, 
démontre  fuffifamment,  que  toutes  les  fois  que  les  Papes  voulu- 
rent avoir  des  égards  pour  lui,  il  fut  alors  très  attaché  à l’Bglile, 
A à les  Minières , j niques  là  qu ’Qtlxtn  l’apelloit  ordinairement  le 
Roi  des  Prêtres.  Le  grand  nombre  de  Conftitutions  qu’il  publia, 
toutes  favorables  à la  Jurifdiétion  des  EcclélîafHques,  8c  qui  s’ob- 
fervent  encore,  font  une  preuve  de  fes  bonnes  difpofitions  à leur 
égard.  Son  zélé  pour  maintenir  la  pureté  de  la  Foi  n’éclata  - 1 - il 
pas  âufli  dans  la  vivacité  avec  laquelle  il  perfecuta  le*  Hérétiques, 
& par  les  févéres  Loix  qu’il  fit  contr’eux  pour  les  extirper  de  l’Al- 
lemagne , comme  de  l'Italie  ( c ).  Si  meme  nous  voulons  ajourer 
foi  à Capcce-Latro  (d) , à fnvegts  (e)  Ôc  à quelques  autres  Ecrivains, 
ce  fur  Frédéric,  qui  pour  exécuter  la  parole  qu’il  avoit  donnée 
au  Pape  Innocent  HL  inftitua  en  Sicile  en  l’année  1*13.  le  Tribunal 
de  rinquifition. 

La  feverité  de  ce  Prince,  & fon  attention,  ne  furent  pas  moins 
grandes  contre  les  Hérétiques  de  nôtre  Royaume;  Indépendamment 
de  la  célébré  Conftiturion  Inconfutilcm , lors  qu’il  fut  informé  que 
l’Hercfie  des  Patarins  avoit  pénétré  dans  nos  Provinces , & parti- 
culiérement à Naples,  il  envoya  l 'Archevêque  de  Rtggio  & Richard 
de  la  Principauté  fon  Maréchal  , pour  cmprilbnner  ceux  qui  en 
étoienr  infedés.  Il  n’inftirua  cependant  pas  contr’eux  un  Tribunal 
particulier  dTmjuifition  ; malgré  que  l’on  prétende  qu’il  l'eût  déjà 
Tome  IL  F ff f fait 
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fait  en  Sicile  ; mais  quelques  Auteurs  en  doutent  avec  d'autant  plus 
de  fondement  qu’aucun  Ecrivain  contemporain  n’en  parle. 

Ce  Prince  fe  contenta  donc  quant  à nos  Provinces  d’ordonner 
que  fes  Officiers  procéderaient  contre  les  Hérétiques,  quoi  qu’ils 
ne  fùllent  point  accufés,  ex  inquifitionc , ainlî  qu’on  avoit  coutume 
de  le  faire  dans  le  cas  de  tons  les  dé'its  graves  A énormes , Si 
que  l’on  agirait  contr’eux  avec  beaucoup  plus  de  rigueur  que  l’on 
n'en  pratiquoit  contre  les  crimes  de  Léze  Majcfté  humaine.  Pour 
cet  effet,  il  ordonna  encore;  Que  meme  fur  de  légers  loupions 
d’Hércfie,  on  ferait  obligé  de  comparoitre  par  devant  les  Préiats, 
A Perfonnes  Eccléliafiiques  , pour  y être  examiné  par  Eux , puis 
qu'il  croit  de  leur  compétence  de  connoitrc  de;  fentimens  qui  11e 
font  pas  conformes  à la  Foi  Catholique.  Et  li  ces  Prélats  décou- 
vraient évidemment,  par  des  preuves  claires  & inanifelles,  que  les 
Acculés  ou  Soupçonnés  croient  effectivement  coupables  d Hérélic, 
toutes  leurs  fondions  confiftoient  à les  exhorter  pajios  ali  more , afin 
qu’ils  abandoimaffent  leurs  erreurs,  A les  embûches  que  le  Démon 
leur  avoit  tendues;  fi  malgré  ces  remontrances,  les  Hérétiques  fe 
rendoient  opiniâtres,  & vouloient  perfifter  confiammem  dans  leurs 
(/)  Cokst.  erreurs,  alors  le  miniftérc  des  Ecclcfiaftïques  cefloit  (f ) , A les 
ScPaMtcim  Magiftrats  Séculiers  prenoient  connoiflince  de  ces  fortes  d'Opima* 
tres  convaincus  d’Hcréfie,  les  condamnoient , à forme  des  Confti- 
tutions  de  l'Empereur,  à la  mort,  & à être  brûlés  vifs  en  préfence 
du  Peuple  afi'emblé.  Frideiic  ordonna  encore  que  les  Prélats 
feraient  obligés  de  dénoncer  les  Hérétiques  à fon  Légat  & aux  au- 
tres Officiers , qui  dévoient  tenir  deux  fois  l’année  les  Cours  gcncra- 
ff'Rn-H.  us  les  dans  le  Royaume  (g) , afin  qu’ils  les  filfent  châtier  févérement. 
St.  G sim.  Quoi  que  Frédéric  n’inftitua  point  de  Tribunal  particulier 
dans  nos  Provinces  contre  l’Héréfic,  A qu’il  voulut  que  les  mêmes 
Officiers  qui  étoient  chargés  de  punir  les  autres  crimes,  procé- 
daient contre  ceux-ci  ; cependant  quant  à la  manière  d’infiruire 
les  Procès  contre  les  Hérétiques , les  moyens  de  les  découvrir , 
& les  peines  à leur  infliger , il  eft  certain  que  ce  Prince  poufia 
trop  loin  les  recherches , A la  punition.  11  fut  le  premier  qui 
prononça  la  peine  générale  de  mort  contr’eux  , qui  ht  punir  fë- 
verement  ceux  qui  les  retiraient,  ou  Uur  donnoient  quelque  feT 
cours  ; il  rendit  les  preuves  faciles , A voulut  que  l’on  procédât 
contre  ces  malheureux  ex  inqufuione  , ainfi  que  cela  fe  pratiquoit 
pour  les  crimes  les  plus  atroces  ; Se  que  par  une  meme  difpofi- 
tion  , les  indices  légers  fuffilfent  pour  devoir  procéder  à une  In- 
formation. 

Ce  Prince  donna  ai.ffi  des  limites  claires  A précifes  entre  les 
fondions  des  Ecclelïaftiqucs  , A celles  des  Magiftrats  Séculiers  pour 
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les  cas  d’Héréfie.  Quant  4 la  connoiflânce  du  Droit  , qui  con- 
fiftoit  à favoir  (î  une  telle  opinion  étoit,  ou  n’étoit  pas  héréti- 
que , il  en  lailTa  entièrement  le  foin  & la  décifion  aux  Eccleiia-' 
ftiques  ; il  les  chargea  d’examiner  ceux  que  l’on  accufoit  d’Héré- 
fie , parce  que  l’on  ne  pouvoit  pas  connoitrc  autrement  fi  l’er- 
reur dont  il  s’agi fioit  devenoit  condamnable  , ou  non  , fi  elle 
s’oppofoit  à nôtre  Foi,  & à nos  Dogmes.  On  emploioit  donc  4 
cet  égard  les  Eccléfiaftiqucs , tout  ainfi  qu’on  fe  fert  aujourd'hui 
du  raport  des  Chirurgiens  pour  connoitrc  fi  un  homme  eft  mort 
de  mort  naturelle  ou  violente  , 8c  avec  quel  genre  d’outil  il  a 
été  tué.  Mais  quant  4 la  connoiflânce  du  fait , 8c  quelle  peine  mé- 
ritoit  l’Hérétique  , l'Egide  ne  pouvoit  non  plus  s’en  mêler,  qu’un 
Chirurgien  ne  Ce  mêle  de  juger  d’un  meurtre,  apres  qu’il  a don- 
né fon  raport  au  Juge  : Ces  fondions  apartenoienc  au  Magiftraf 
Séculier , d’autant  plus  que  les  Eccléfiaftiqucs  ne  pouvoient  pas  , 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué  ailleurs  , ordonner  aucune 
peine  ni  de  mort,  ni  de  mutilation  de  membres,  ni  d’aucunes 
autres  punitions  temporelles  ; toute  leur  autorité  , tout  leur  pou- 
voir étoit  limité , 8c  ne  s'étendoit  que  juiques  à féparer  les  Héré- 
tiques de  la  communion  des  Chrétiens. 

C’cfl  donc  injuftement  que  nos  Auteurs  Italiens  , qui  au  fur- 
plus  croient  prcfque  tous  du  Parti  Guelfe , ont  entrepris  de  dé- 
chirer la  réputation  de  l’Empereur  Frédéric.  Ce  Prince  , il 
cft  vrai , fut  obligé  d’ufer  de  févérité  contre  quelques  Prélats  , 8c 
de  faire  accrocher  un  a (fez  grand  nombre  de  Moines  à des  po- 
tences ; mais  on  a pii  remarquer,  parce  que  nous  avons  dit  dans 
le  cours  de  ce  Livre , qu’il  fut  obligé  d’ufer  de  cette  fevérité , & 
que  ceux  contre  Iciquels  il  l’employa , ne  lui  en  fournirent  que 
de  trop  légitimes  fujets  : Il  faloit  prévenir  les  féditions  prêtes  à 
éclater  dans  tout  le  Royaume  , en  puniflànt  ceux  qui  les  fomen- 
toienr.  On  ne  fauroit  avec  raifon  difputer  à l’autorité  des  Sou- 
verains , le  droit  d’exiler  des  Evêques , de  les  chaflcr  de  leurs 
Sièges , de  faire  emprifonner  des  Moines , & de  les  punir  fuivânt 
leurs  mérites , lors  qu’ils  en  ont  de  juftes  fujets  ; 8c  plus  particu- 
liérement encore  , s’ils  le  font  par  railbn  d’Etat , quand  ces  Ec- 
cléfiaftiques  entreprennent  de  le  troubler  , qu’ils  changent  leur 
Miniftére , qui  doit  être  un  Miniftérc  de  paix  , en  intrigues  mon- 
daines , en  Cariions , & cabales , & deviennent  ainfi  Perturbateurs 
du  repos  public. 

Quant  aux  charges  8c  impofitions  que  Frédéric  exigea  des 
Eglifes , l’aigreur  avec  laquelle  les  Eccléfiafiiques  fe  récrièrent  à 
ce  fujet  ne  pourroit-elle  pas  les  faire  taxer  d’un  extrême  atta- 
chement aux  Biens  de  ce  Monde  , contraire  à l’efprit  du  Chriftia- 
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mime , puis  que  le  détachement  des  Biens  temporels  c(i  le  pre- 
mier pas  que  l’on  fait  pour  le  falut  ? mais  au  moins  ne  fauroit- 
on  députer  avec  fondement  aux  Princes  le  Droit  de  mettre  des 
Importions  fur  les  Biens  des  Eccléfiaftiques , toutes  les  fois  que 
fes  befoins  & ceux  de  l’Etat  le  demandent. 

Les  Princes  ont  ufc  de  ce  Droit  ; ils  ont  conftammcnt  été  dans 
l’uiàgc  de  comprendre  les  Eglifes  8c  les  Monaftcres  dans  les  Im- 
portions qu’ils  ctablilfoient  fur  les  Villes  St  les  Vailàux.  Nous 
avons  déjà  remarqué  ailleurs  que  les  Patrim*ines  de  nos  Eglifes 
payoient  un  Tribut  aux  Empereurs  d’Orient. 

Après  que  ChaRle$-Magnb  eut  chaflfé  Didier  , & qu’il  fe 
fut  rendu  Maicre  du  Royaume  d’Italie  , il  ufa  de  ce  Droit  fur 
toutes  les  Eglifes  & Monailcrcs,  ainli  que  le  témoigne  Sigonius  (h). 
Ceux  qui  fou<-  le  nom  de  Princes  de  Bénevcnt  furent  Maîtres  de 
la  plus  grande  partie  des  Provinces  qui  compofenc  aujourd'hui  le 
Royaume  de  Naples,  exigèrent  toujours  des  Tributs  des  Eglifes, 
St  des  Monailcrcs,  que  Ion  taxoit  à proportion  de  la  valeur  des 
biens  qu’ils  pofledoient.  Ainli  en  l’année  8s  i.  lors  que  ious  l’Em- 
pereur Lothaiki,  & Louis  Roi  d’Italie  fon  Fils,  la  Princi» 
pautc  de  Bcnévcnt  fut  partagée , & celle  de  Salerne  érigée  en  la- 
veur de  Siconolft , nous  voyons  qu’entre  les  différentes  enofes  dont 
ce  Prince  convint  avec  Rudelcbife  Prince  de  Bcnévcnt  , ils  flipu- 
lérent  , Qu’on  prcndroit  un  Inventaire  de  tous  les  Biens  des  Egli- 
fes, des  Evéchés,  des  Monalléres , St  des  Hôpitaux  ; &c  que  fui- 
vanr  la  valeur  i laquelle  ils  fe  monteroient , on  iixeroit  St  taxe- 
roit  l’Impofition  qu’ils  payoient  ordinairement  au  Prince.  On 
contelloit  Ci  peu  l’ufagc  de  ce  Droit , que  l’on  prit  la  précaution 
d’en  excepter  les  Couvcns  du  Moiu-CaiTm , St  celui  de  &iim  Vin- 
cent j Vultnrna , parce  qu’ils  ctoient  fous  la  protection  immédiate 
de  l’Empereur  Lothaiki  , & du  Roi  Louis,  qui  leur  avoient 
accordé  le  Privilège  & Prérogative  d’être  exemts  de  cette  contri- 
bution. On  en  excepta  de  même  les  Biens  des  Abbés  St  autres 
Eccléliailiques  qui  lervoient  le  Prince  dans  fon  propre  Palais  (i). 
Mais  les  chofes  ne  relièrent  pas  toujours  dans  ce  juilc  équilibre  j 
les  Papes  rendirent  les  Eccléliailiques  participans  de  leur  profpé- 
rité , St  trouvèrent  ies  moyens  de  fouilraire  leurs  Biens , ainli  que 
leurs  perfonnes , i l’autorité  St  â la  Jurifdiéfion  du  Prince.  Alors 
Fr sd • r ic  leur  parue  un  Impie,  8c  un  Tiran,  parce  qu’il  pré- 
tendoit  revendiquer  les  anciens  Droits  St  prééminences  du  Sou- 
verain fur  les  Gens  d’Eglife , & fur  leurs  Biens. 

D'ailleurs,  8c  après  avoir  diflipé  ces  fauffes  accufations.  Fre- 
ux r i c fut  un  Prince  dans  lequel  la  jullice  , la  généralité , St  le 
i&vpir  mar choient  d’un  pas  égal.  Il  nous  donna  plulicius  Loix 
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aufli  prudences  qu'utiles.  Ce  Royaume , & Naples  particuliére- 
ment , lui  fouc  infiniment  redevables.  Amateur  des  Belles  Lettres» 
il  y fonda  une  célèbre  Académie , ainfi  que  nous  l’avoni'  dit  , à 
laquelle  il  apella  tous  les  Etudians  de  lès  Etats.  Lui-mémc  très 
lavant  en  Philofophie , & en  tout  autre  genre  de  Science , il  dé- 
cora infiniment  l'Etole  publique  de  Salernc  pour  la  Médecine  ; il 
en  fonda  une  autre  a Padoüe , parce  qu’il  avoit  interdit  celle  de 
Bologne , Ville  qui  lui  etoit  ennemie  ; Se  deftendir  que  l'on  reçut 
dans  ces  Académies  les  Habitaus  des  Places  Guelfes  de  la  Lom- 
bardie, de  la  Tofcane,  & de  la  Roinagne. 

Admirons  en  ce  Prince  , comment  dans  un  Siècle  auquel , com- 
me dit  YAumime  (hj  , étant  Literati  pauci  , vel  nulii , il  fut  non-  (*)Amo«t- 
feulement  Amateur  des  Belles  Lettres,  mais  comme  très  entendu  F^derlc?6**' 
dans  1a  Philofophie  , fit  dans  les  autres  connoilfances  , il  compofa  imperatoris. 
encore  un  Livre  de  Nature  & Cura  AnimAium  (l)  ; Sc  engagea  (/)  Anontm. 
Jourdan  Jiujfo  , Maître  de  fon  Ecurie  Royale , à écrire  un  Traite  De  s Librumcom- 
medicamens  & de  U guèrifon  des  Chevaux  : On  conferve  ce  Livre  à &cu-" 
Saint  Jean  de  Carbouara  parmi  ceux  qui  apartenoient  au  Cardinal  n Jmmj. 
Sctipxndo  ; fur  la  fin  l’Auteur  avoiic  que  tout  ce  qu'il  avoit  écrit , hum. 
il  le  tenoit  de  l’Empereur  Fuduic  fon  Maître. 

Ce  Prince  fit  auJJi  traduire  du  Grec  & de  l’Arabe  en  Latin 
divers  Livres  , comme  l’ Almagcflum  de  Claude  Ptulemèc  , les  Oeu- 
vres SAriJlote , & divers  Traités  fur  la  Medecine  , & fur  d’autres 
Sciences.  Il  fit  préfent , fuivant  ce  qu’a  écrit  Jean  Pontanus  , de 
quelques  exemplaires  d 'Arifloee,  aux  Maîtres  & aux  Etudians  de  l’A- 
cadcmie  de  Bologne,  avant  que  cette  Ville  fe  fiit  déclarée  con- 
tre lui  ; Si  il  accompagna  cette  libéralité  d’une  Lettre  de  lui  que 
l'on  trouve  dans  le  ttoiiieme  Livre  des  Epitrcs  de  Pierre  des 
Vignes. 

F r rut  aie  engagea  encore  Michel  Seat  fameux  Médecin  & 

Aftrologue  qui  étoit  à fon  fervice  , te  qu’il  aimoit  beaucoup  , à 
compofer  divers  Livres  de  Philofophie,  de  Medecine,  & d’Aftro- 
logie  , ainfi  que  cet  Auteur  le  témoigne  dans  quelques-uns  de 
ceux  qu’il  lui  dédia  , de  meme  que  Conrad  Gefner  dans  fon  Abrégé. 

Ainfi , par  les  foins , la  Philofophie  & les  Mathématiques  com- 
mencèrent à être  cultivées.  L'étude  Sc  la  Icâurc  que  l'on  fit  dans 
les  Ecoles  publiques  des  Oeuvres  d'Arifiote , des  Livres  de  Galien 
Si  des  autres  Médecins  Arabes  , la  proteâion  que  Fridiric  leur 
accorda  , furent  caufe  que  la  Philofophie  d'Ariliote  , Si  la  Medecine 
de  Galien  profpérérent  dans  ce  Royaume  , St  firent  dans  nos  Aca- 
démies les  progrès  que  l’on  vit  par  la  fuite. 

C’eft  encore  aux  foins  de  ce  Prince  que  nous  devons  l’ordre 
dans  lequel  fes  Conüicutious  furent  mifes  : Nous  lui  fommes  éga- 
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lement  rcdevab'es  du  Livre  de  nos  Conflimsons  qu’il  fit  compiler 
par  Pierre  des  Vignes.  Enfin  Fatoimc  compofa  un  Livre  fur  ta 
chaffe  des  Faucons , dont  on  n’avoit  alors  aucune  connoitTance  ; 
Mainfroy  fou  Fi's  y ajoura  diverfes  choies. 

Si  l’on  doit  mettre  au  nombre  des  louanges  d’un  Prince , ce  qui 
fuit,  nou- dirons  que  Fr  n n ; H i c poffédoit  parfaitement  plulieurs 
Langues , la  Latine  , la  Grecque,  l'Italienne  , la  Françoile  , & celle 
des  Saralïns  , outre  l'Allemande  qui  étoit  la  Langue  naturelle.  Ama- 
teur de  la  Poëfie  Italienne  , il  ht  divers  Tonner. , & chantons  agréa- 
bles , que  l'on  trouve  recueillies  avec  celles  de  Pierre  des  Vignes  , 
d Endos  fou  Fiis  , & de  quelques  autres  Poètes  de  fon  tems.  La 
Langue  Italienne  s'affranchit  alors  du  mélange  où  elle  étoit  tom- 
bée avec  tant  d’autres  , & particuliérement  avec  la  Latine  ; elle 
commença  à devenir  plus  abondante  ; de  bons  Ecrivains  la  per- 
feâionncrent  enfuire  , 8c  enfin  elle  mérita  d’aller  de  pair  avec  la 
Latine  8c  la  Grecque  , 8c  même  de  prétendre  le  pas  fur  elles. 
Le  goût  qu’eut  Fatosiic  pour  la  Poclïc  produifir  de  fon  tems 
ce  grand  nombre  de  Poètes  dont  Leon  Allâtes  (m)  a donné  un 
long  Catalogue  ; entre  lefqucls  il  y eut  de  ce  Royaume  , l 'Abbé 
de  A aptes , Jaques  de  l’Uva  de  Captuie  , Foule  de  Calabre  , GuiUass- 
me  ttOeranie  , Gueiplo  de  Tarenee  , Roger  8c  Jaques  de  la  PouiUe  , 
Cola  d’AUfùnJro  , Ai  tant  d’autres  anciens  Rimeurs  pendant  le  tems 
de  l'enfance  de  la  Langue  Italienne. 

Aux  avantages  que  donnent  les  Sciences,  Frédéric  (oignit 
encore  la  magnificence:  il  orna  l’Italie  8c  nôtre  Royaume  de  plu- 
fïeurs  fuperbes  edihees , & particuliérement  Capoiie,  3»  Naples: 
Dans  celle-ci  il  fit  augmenter  & réparer  le  Chateau  Capnano  ; & 
dans  la  première,  il  fit  refaire  fomprueu lement  l’ancien  Pont  de 
Cafïlino  fur  la  Rivière  de  Vulturpe  avec  deux  fortes  Tours,  8:  il 
y fit  placer  ft  Statue  en  marbre  que  l’on  y voit  préfenrement. 

II  bâtit  auiTi  plufieurs  Villes  dans  ces  Royaumes , favoir  Alitea 
8c  Mont  Leon  , en  Calabre  : Flagella  dans  la  Terre  de  Labour  devant 
Cepparano  ; Positionna  dans  la  PouiUe  ; il  ne  relie  aucune  trace  de 
ces  deux  dernières  qui  lurent  anffi  - tôt  nenverfees  qu’établies  ; Ass- 
gn/le  Si  EracUe  en  Sicile,  8c  enhn  i'Aquila  dm,  l'Abrutie  aux  con- 
fins du  Royaume,  pour  faire  lace  a I Etat  de  l'Eglifc. 

Le  Royaume  de  Naples  a encore  une  obligation  particulière  à 
Frédéric:  Il  fit  partager  8c  diftinguer  nos  Provinces  les  unes 
des  autres,  avec  plus  d’ordre  8c  d'cxaüitude  qu’auparavant:  Nous 
allons  en  donner  le  detail,  à caufe  du  rapport  que  cette  Divifion 
a avec  celle  qui  fubfifte  aujourd'hui. 
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CHAPITRE  V. 

Nombre  Cf  Difpojltion  des  Provinces , dont  le  l{oyaume  de 
Naples  ejl  préfentement  compofé. 

S 'Urgente  (it) , Maejsila  (b) , Sc  communément  tous  les  autres 
I Ecrivains,  attribuent  a F«i  dhic  II.  Ic  partage  qui  fubfifte 
actuellement  du  Royaume  de  Naples  en  douar  Provinces:  on  ne 
leur  donuoit  pas  alors  ce  nom,  niais  celui  de  Giu/liejerati , que  nous 
prenons  la  liberté  de  rendre  en  François  par  l expiedion  de  tfii/H- 
tiutitls.  Cependant  le  fentinient  de  ces  Auteur,  n’cft  pas  vrai  en 
tout,  puis  que  F h to  t it  1 c ne  fut  point  le  premier  à faire  ce  par- 
tage , ni  de  fon  teins  le  nombre  des  Provinces  n’alloit  point  à 
douze,  il  étoit  inférieur:  Ce  n’cft  donc  pas  à Frédéric  feul , 
mais  encore  i Ch  ar  l es  I.  d’Anjou,  i Ai.phorci  I.  if/lrajon,  St 
à F t R o 1 n a n n ie  Cathulitjuc,  qu'il  faufattribuer  le  foin  de  cet  arran- 
gement, ainfi  que  Tajfvn  ( c)  l’a  fort  judicieuiement  remarqué. 

Ce  nombre  ne  fut  pas  toujours  le  même  , puis  que  dan?  de 
certains  tems,  conformément  aux  nouvelles  Pragmatiques  (d),  quel- 
ques Provinces  furent  incorporées  dan;  d'autres  pour  ce  qui  re- 
garde leur  Gouvernement , Si  l’adminiftration  de  la  Juftiee;  & en- 
fuite  partagées  de  nouveau  en  douze , & miles  dans  l'état  où  elles 
fe  trouvent  aujourd'hui:  Elles  n’eurent  pas  non  plus  dans  tous  les 
tems  les  mêmes  Villes  pour  leurs  Capitales,  & rélidences  de  leurs 
Gouverneurs. 

Ces  partages  de  nos  Provinces  furent  entièrement  différons  de 
ceux  qui  avoient  été  faits  du  tems  d’AumeN,  ou  de  Cons- 
tantin le  Grand,  Sc  des  autres  Empereurs  (es  Succeffcurs;  puis 
que  la  vielle  Defcription  de  Longin  ayant  été  premièrement  chan- 
gée, les  Lombards  furvinrent  enfuite,  & comprirent  fous  le  Du- 
ché, & enfuite  Principauté  de  Bciievent,  en  tout,  ou  en  partie, 
la  Campanie,  la  Pouillc,  la  Calabre,  la  Lucanie,  l’Abruzzc,  Sc  le 
Sain nium;  & de  cette  manière,  toute  l’ancienne  Divilion  des  Pro- 
vinces d'Italie  fc  trouva  changée.  L’Italie  Ciftiberine  reçut  encore 
une  autre  forme , lors  qu'elle  fut  compofée  de  plufieurs  Princi- 
pautés & Duchés:  De  la  Principauté  de  Bénévent,  que  l’on  par- 
tagea enfuite  en  deux  autres , (avoir  celle  de  Salerne , Sc  celle  de 
Capoüc;  De  celles  de  Bari  Sc  de  Tarente;  & des  Duchés  de  Naples, 
de  Sorrente,  d’Amalfi,  de  Gaêce:  Enfin  de  ceux  de  la  Pouille  Sc 
de  la  Calabre,  ainfi  qu'on  a pû  le  remarquer  dans  les  précedens 
Livres  de  cette  Hiftoire. 


(a)  Suro.  de 
N car.  lJluit. 
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Mais  l’origine  & la  raifon  la  plus  immédiate  de  la  Divifion  que 
nous  avons  aujourd'hui  de  nos  Provinces , vient  des  Châtellenies  St 
Comtes  que  les  Lombard»  y inrroduifîrent  : ils  diviférent  le  Duché 
de  Bcnévcir  en  plufieurs  Châtellenies , dont  ils  firent  des  efpéces  de 
Provinces , ainli  qu’on  le  voit  évidemment  par  le  Capitulaire  du 
Prince  Radelchi  que  Le  Pellerin  a rapporté;  & de  là,  il  arriva 
que  fous  le  régne  des  N armands  , la  plupart  de  {es  Châtellenies 
fobfifférent  fous  le  titre  de  ffuflitiariats , St  enfuite  fous  celui  de 
Provinces. 

Malgré  les  recherches  infinies  que  Le  Pellerin  à faites,  il  ne  lui 
a pas  été  pofîible  d'arriver  à connoitre  quel  étoit  le  nombre  de  ces 
Châtellenies  du  tems  des  Lombards:  On  ne  peut  point  favoir  cer- 
tainement s’il  fut  au(Ti  confidérable,  qu’il  le  paroit  par  le  Partage 
de  la  Principauté  de  Bénévent  entre  Radelchi , St  Siconotfe  Prince 
de  Salerne.  Ce  diligent  Auteur  (e)  en  indique  quelques-unes, 
dont  les  plus  remarquables  furent  celle  de  Capoiie  qui  s’étendoit 
du  côté  de  l’Occident  jufques  à Sora  ; celle  de  Cofenzji  qui  alloit 
jufques  à Sainte  Euphemie,  & au  Port  de  Fico,  qui  font  encore 
aujourd’hui  les  confins  de  la  Province  de  la  Calabre  Citérieure, 
doift  Cofenza  eft  la  Capitale  & le  fiége  des  Gouverneurs , de  même 
que  de  ceux  de  Cajfano  ; la  Châtellenie  de  Chicti  qui  comprend 
plufieurs  Villes  & Terres,  St  qui  fut  enfuite  appellée  la  Marthe 
tettinjc;  la  Châtellenie  de  Jlojano , qui  avec  fes  dépendances  fut  pré- 
miérement  poffédée  par  Alctjc  Bulgare,  fous  le  titre  de  Châtelain, 
6t  qui  palfa  après  deux  cens  ans  à Guandelpert , dont  Erchcmpert  fait 
mention;  cette  Châtellenie  de  Bojano  fut  enfuite  transférée  à Molife, 
Château  qui  en  étoit  voifin,  & prit  le  titre  de  Comté,  enforte 
qu'on  la  nomma  premièrement  Comté  de  Moliji,  St  enfuite  Province 
du  Comté  de  Molife  ; Dénomination  qu’elle  a confcrvée  jufques  i 
aujourd’hui. 

Il  y avoit  encore  la  Châtellenie  de  Tclele,  & de  Sainte  Agate; 
celle  d’Avellino,&  d’Acerenza ; celle  de  Bari,  qui  étoit  fort  con- 
fidérable du  tems  des  Lombards,  d’où  il  arriva  que  fous  celui  des 
Normands,  cette  Ville  tint  le  premier  rang  entre  celles  de  la  Pouille, 
St  en  fût  la  Capitale , A Métropole  ; celles  de  Lucera  St  de  Siponte , 
Villes  de  la  Capitanate  très  remarquables,  fous  la  Châtellenie  defquel- 
les  on  comprenoit  toutes  les  Villes  St  Terres  fitnées  entre  celles 
de  Bari  & de  Chieti  ; Enfin,  les  Châtellenies  de  Tarente,  de  Lucanie, 
ou  Pefto,  & celle  de  Salerne  aulî  très  confidérable. 

C'eft  dans  cette  forme,  ou  à peu  près,  que  les  Lombards  par- 
tagèrent le  Duché  de  Bénévent , qui  dans  ces  tems-ci  einbraifoit 
neuf  Province,  entières  de  celles  qui  compofinr  préfentemenr  le 
Royaume  de  Naples,  & qui  prirent  les  noms  fuivans  : Savoir, 

Terre 
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Terre  de  Labour,  dont  il  faut  excepter  quelques  Villes  maritimes, 
comme  Naples  Se  Gaëte.  Le  Comté  de  Molifc , l' Abrutie  Câtérieure , 
la  Capitanate , la  Terre  de  Bari , la  Baftlicate , la  Calabre  Otérieure,  & 
l’une  & l’autre  Principauté.  Quelques-unes  de  ces  Provinces  furent 
appeliées,  Terre  d'Otraute,  Calabre  & Abrua.ee  ultérieure.  Quoi  que 
les  Ecrivains  de  ces  tcms-ci.  Se  peut-être  encore  dans  le  Peuple, 
fe  ferviffent  ordinairement  des  anciens  noms  de  Campanie,  Calabre, 
Fouille,  Lucanie , Abrut.ce,  & Samnium,  cependant  la  vieille  Diftri- 
bution  & les  anciens  confins  ne  fubfiftoicnr  plus  fuivanr  ces  déno- 
minations: On  ne  s’en  fervoir  que  pour  faire  parade  d’érudition, 
ou  pour  défigner  en  quel  lieu  ces  Châtellenies  étoient  firuées,  de  la 
meme  manière  qu’on  fe  fert  aujourd’hui  de  l’ancien  nom  de  Pouille, 
quoi  qu’aucune  des  douze  Provinces  du  Royaume  ne  fe  défîgne 
ainfi  ; & que  l’on  appelle- la  Pouille,  Province  de  Bari,  ou  de  la 
Capitanate. 

Les  Normands  ayant  fuccédc  aux  Lombards,  nos  Provinces  fou- 
mifes  à de  nouveaux  Mai’cres,  prirent  aufli  de  nouveaux  noms:' 
Tout  ainfi  qu’avec  cette  première  Nation , elles  furent  appellées 
du  nom  des  Magiftrats  chargés  de  les  gouverner,  qu’ils  nommoient 
Châtelains,  Sc  par  confisquent  les  Pais  commis  à leurs  foins  Châtel- 
lenies; De  meme  aufli,  les  Officiers  que  les  Normands  y établirent 
enfuite , fe  nommant  ÿu/liciers , les  Provinces  qu’ils  gouvernoient 
s’appcllérent  Ju/litiariats,  & de-li  vinrent  les  expreffions  de  Juflider 
te  ÿuftitiariat  de  la  Terre  de  Labour,  de  l’Abruzze,  de  la  Pouille, 
de  la  Terre  de  Bari,  & autres.  Et  comme  la  dénomination  générale 
de  ces  Provinces  fut  changée,  & que  de  Châtellenies  on  les  nomma 
enfuite  Juflitiariats , de  même  aufli,  chacune  d’elles,  i la  réferve 
de  quelques-unes,  prit  un  nouveau  nom,  & encore  une  nouvelle 
divifion  ; ainfi  que  nous  l’allons  voir  évidemment  en  les  examinant 
les  unes  après  les  autres , fuivant  l’ordre  & la  difpofition  que  nos 
Auteurs  les  plus  modernes  leur  ont  données. 

I. 


Terre  de  Labour, 

La  Châtellenie  de  Capoiie,  ne  s’appella  point  ÿuflitiariat  de  Capoiie, 
mais  bien  de  la  Terre  de  Labour.  On  ne  convient  pas  unanimément 
en  quel  tems,  8c  d’où  cette  Province  prit  cette  nouvelle  dénomi- 
nation , & quitta  celle  de  Campanie,  ou  Châtellenie  de  Capoue.  Quel- 
ques Auteurs  ont  crû  que  cette  Province  s’étoit  appellée  Terre  de 
Labour  long -tems  avant  le  régne  des  Normands;  ils  font  tombés 
dans  cette  erreur  à l’occafion  d'un  paffage  d’une  Lettre  que  le  Pape 
Tome  XI.  G gg g Martin 
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Martin  écrivit  à Eliterio  , dans  laquelle  lui  donnant  le  détail  de 
tout  ce  qu’il  eut  à fouffrir  dans  le  voyage  qu’il  fit  en  l’année  650. 
de  Home  en  Orient  par  ordre  de  Constant  Empereur  Grec, 
ir  dit:  Pcrvcnimus  falcmtis  ÿulii  Mifcnam,  in  qua  erat  navis , id  e/l 
enter  ; non  autem  Mifena  tantum , fed  in  terra  Laboris  ; & non  tantum 
in  terra  Laboris,  qux  fubdita  c/l  magnx  urbi  Romanorum , c'eft-à-dire 
à Conftantinoplc  ) fed  Ci"  in  pluribus  I nfuUritm  &c. 

Mais  comme  l'a  fort  bien  remarqué  l’exad  Le  Pcllerin  (f),  qui 
ne  voit  que  par  la  faute  des  Imprimeurs,  au  lieu  de  mettre  dans 
ce  partage  Terra  Liparis,  on  a par  erreur  mis,  Terra  Laboris,  puis 
que  fuivant  le  voyage  cjuc  le  Pape  faifoit  de  Rome  en  Orient,  de 
Miféne  il  devoir  pafïèr  a Lipari , & de -là  dans  les  Irtes  de  Naxo, 
St  autres , pour  arriver  en  Orient.  D’ailleurs  , fi  le  Pape  Martin 
eue  entendu  parler  dans  le  partage  de  cette  Lettre  de  la  Terre  de 
labour , il  ne  devoit  pas  fcparer  Milcne  de  cette  Province , comme 
il  le  fit,  puis  que  cette  Ville  y étoit  comprifc;  ni  la  placer  en- 
cre les  autres  Ifles,  puis  que  la  Terre  de  Labour  eft  fituée  en  Terre 
ferme , & n’apartenoit  point  alors  toute  entière  à l'Empereur  Grec. 

Le  Médecin  Narciffe  (g)  s’eft  également  trompé  , lors  qu’il  a 
crû  que  la  Terre  de  Labour  avoir  été  pendant  un  tems  appellée 
Terra  Leporis  : les  anciens  Monumens  qu’il  cite  lui- meme,  ne 
parlent  point  de  la  Campagnie , apcllec  aujourd’hui  Terre  de  La- 
bour , mais  de  la  Terre  de  Lipari  , puis  qu’anciennement  c’eft 
ainfi  que  l’on  nommoit  toutes  les  Ifles  de  Lipari , tout  comme 
dans  Ercberhpert  (b),  on  trouve  Barium  Tetlus , & ailleurs  Rhénium 
Tetlus  ; & c’eft  ai.rti  pour  cela  que  nous  difons  Terre  de  Bari  , 
Terre  d'Otrante,  Terre  de  Labour  &c. 

Mais  de  toutes  les  erreurs  qui  ont  été  faites  fur  ce  fujet  , il 
n’en  eft  point  de  moins  pardonnable  que  celle  dans  laquelle  Bioudo , 
te  Lcandre  Albert  qui  l’a  fuivi  , font  tombés , & après  eux  nos 
Ecrivains  modernes  ; Biondo  a été  du  fentiment  dans  fa  Defcrip- 
tion  de  la  Campanie  , que  la  Ville  de  Capoüe  confidérée  comme 
infâme  , à caufe  de  la  haine  invétérée  que  les  Romains  avoient 
contr’elle  , & des  ravages  auxquels  elle  fut  expofee  ; les  Peuples 
des  Villes  & Territoires  voifins  regardèrent  comme  une  chofe 
ignominieufe  & dangereufe  pour  eux , d’étre  nommés  Campant , 
te  préférèrent  de  fe  faire  apeller  Leborini  : St  par  leur  ferme  par- 
févérance  à ne  plus  porter  le  nom  de  Campani , il  arriva  que  tout 
le  Pais  dans  lequel  etoient  fituées  les  Villes  & Places  de  la  Cam- 
panie , fe  nommèrent  Terre  de  Labour. 

Que  toutes  ces  étimologies  foient  autant  de  fixions , Pellerin , 
auquel  nous  ne  fautions  a fiez  donner  de  louanges  , l’a  fuffifam- 
ment  démontré  dans  fon  Traité  fur  la  Gtmpanie  (/);  où  il  nous 
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aprcnd  la  véritable  origine  de  la  dénomination  de  Terre  de  La- 
beur , qui  en  eft  l'Auteur , & en  quel  teins  on  donna  ce  nom  à 
cette  Province:  Il  raporre  que  ce  fut  caviron  l'année  1091  , & 
qu'on  ne  peut  l'attribuer  à perfonne  d’autre  qu’à  Richard  II. 

Prince  de  Capoiie  , St  aux  Normands  de  fa  Nation  qui  furent 
chalTes  de  Capoiie  par  les  Habitans  Lombards  de  cette  Ville  an 
commencement  de  l’année  1091  , comme  nous  l’avons  dit  dans 
le  neuvième  Livre  de  cette  Hiftoire.  Il  aflure  donc  , qu'ils  fu- 
rent les  premiers  qui  ne  fe  fervirent  plus  dans  leurs  difeours  de 
la  dénomination  de  Principauté  de  Capoiie  , 4:  qui  introduifirent 
à fa  place  celle  de  Terre  de  Labour , parce  qu’elle  étoit  propre, 
par  la  douceur  de  fon  terrain,  à toute  forte  de  travail  ; & en  l’an- 
née 109g.  que  les  Normands  reconquirent  Capoiie,  ils  confervé- 
renr  cette  dén. imination  de  Terre  de  Labour  : celle  de  Principauté 
de  Capoiie  ne  fut  prefque  plus  ufîtée,  & l'on  ne  s'en  fervit  que  dans 
les  Ecritures  publiques  : Il  arriva  donc  à ect  egard  ce  qui  eft  ar- 
rive au  Royaume  entier,  qui  porte  deux  noms  aifférens. 

Voilà  comment  la  Terre  de  Labour  acquit  cette  dénomination. 

Elle  eft  bornée  à l’Orient  par  la  Rivière  Silarus , au  Couchant  par 
celle  du  Gariglan , apcllée  auparavant  Liris  ; au  Septentrion  , par 
le  Mont  Apennin , & au  Midi , par  la  Mer  Tirrhéne. 

Cette  Province  d'une  fi  grande  étendue , tient  aujourd’hui  le 
premier  rang  parmi  celles  du  Royaume  , à caufe  de  la  grande 
quantité  de  Villes  dont  elle  eft  ornée . 4 de  la  fertilité  de  fou 
Territoire;  enfin,  parce  que  Naples  la  Capitale  du  Royaume  y 
eft  fituée.  Dans  les  tems  de  Frédéric  II.  donc  nous  parlons 
préfentement , elle  étoit  déjà  mife  au  nombre  des  Provinces  , & 
apcllée  Terra  Laboris  , comme  on  le  voit  dans  Richard  de  Saint 
Germain.  Sous  le  régne  des  Rois  Normands  & des  Princes  de  la 
Maifon  de  Suabe,elle  avoit  aufFi  (on  Jufticier,  qui  réfïdoit  tantôt 
à Naples  , tantôt  à Capoiie  , & quelquefois  daqs  d'autres  Villes 
de  cette  même  Province  ; il  tenoit  auprès  de  lui  des  Juges  & au- 
tres Officiers  de  Juftice,  avec  un  Avocat  Fifcal  : Ce  Jufticier  gou- 
vernoit  la  Province  entière  , quoi  que  chaque  Ville  eût  fes  Capi- 
taines , ou  Gouverneurs  particuliers  : on  recourait  par  voie  d'â- 
pel  de  leurs  Jugemens  à celui  du  Jufticier  de  la  Province. 

Pouzzot,  & Tes  autres  Villes  de  la  Province,  n’eurent  pas  des 
Capitaines  ; mais  Naples  , dans  ces  tems-ci  , en  avoit  un  qui  ad- 
miniftroit  la  Juftice  dans  la  Ville,  & dans  les  Fauxbourgs  (kj.  (OTutih. 
Et  comme  fous  le  régne  de  Frédéric  II.,  elle  commençoit 
à s’agrandir , cet  Empereur  voulut  qu’à  l’exemple  de  Capoiie  & ICICrS' 
de  Meflîne , fon  Jufticier  ou  Capitaine  pût  avoir  auprès  de  foi 
trois  Juges  & plulieurs  Greffiers  , ce  qu’on  ne  permettoit  pas 
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aux  antres  Villes  moins  confidérables.  Enfin  l'on  dit  qu’en  l’année 
i i6ç.  Marin  de  Caramanico  célébré  Doâeur.  étoit  Juge  auprès  du 
Capitaine  de  Naples  (/). 


II.  III. 

Principauté  Qtérieure.  Principauté  Vltérieure. 

L'autre  Province  , ou  p/uftitiarat , fut  nommée  , & fe  nomme 
encore  Principauté.  Il  n’cft  pas  difficile  de  trouver  l'origine  de 
ce  nom  , & i cet  égard  les  (avans  ont  fait  la  grâce  au  Public  de 
vouloir  bien  être  d’accord  entr'eux.  Nous  avons  déji  die  dans  le 
fixiéme  Livre  de  cette  Hiftoire  qu ’jlrecbis , de  Duc  de  Bcnévent  , 
voulut  être  reconnu  pour  Prince  ; 6c  alors  aufii , le  Duché  de  Bé- 
névent  fut  apellé  Principauté  ; Salcrne  y étoit  compris  avant  le 
Partage  entre  Raickhis  & Siconolfe  : Apres  ce  partage  , il  s’éleva 
donc  deux  Principautés  i & comme  ce  titre  convcnoit  i toutes 
deux  , que  cette  Province  contenoit  une  fi  grande  étendue  de 
Pais , c’eft  ce  qui  donna  lieu  aux  noms  de  Principauté  Citérieure  , 
c’eft-i-dirc  en  deçà  de  l’Apennin,  que  l’on  nomma  aufii  Picentina, 
te  qui  comprenoit  une  partie  de  la  Lucanie  ; & Principauté  Ul- 
térieure, c’eft-à-dire  au-delà  de  l’Apennin , ou  bien  le  Samnium  des 
Hirpins. 

La  Principauté  Gtériemrc , qui  comprend  le  Pais  anciennement 
habité  par  les  Piccntcs , & en  partie  par  les  Lucaniens , eft  fëpa- 
rée  de  la  Terre  de  Labour  par  la  Rivière  de  Samo  à l'Occident  i 
au  Septentrion , l’Apennin  la  lepare  des  Hirpins  i à l’Orient  , la 
Rivière  de  Silarus  fait  le  confin  avec  la  Bafilicare  ; &c  au  midi, 
elle  a la  Mer  Tirrhéne.  Salerne  eft  la  Capitale  de  cette  Princi- 
pauté. 

La  Principauté  Ultérieure  s'éloigne  plus  que  toutes  les  autres  de 
ta  Mer  ; elle  eft  fituée  parmi  les  Montagnes  , dans  le  cœur  de 
l’Apennin , à la  tête  du  Samnium  , ou  furent  anciennement  Ica 
Hirpins  : Au  Midi , les  fommets  de  l’Apennin  la  féparent  de  la 
Principauté  Citérieure  : A l’Occident,  elle  a pour  confias  la  Terre 
de  Labour  & le  Comté  de  Molife  , qui  la  féparent  aufli  par  le 
meme  Mont  Apennin  fur  Nola , & par  les  Fourches  Caudines  fur 
Apaja  : Au  Septentrion , elle  eft  bornée  par  le  commencement 
du  Mont  Matefe , & la  Capitanate  ; St  un  peu  plus  à l’Orient, 
l’Apennin  , & la  Bafilicate  lui  fervent  de  confins.  Elle  conticnc  un 
Pais  apellé  Voilée  Bénéventine , qui  formoit  auparavant  une  partie 
principale  du  Samnium  j la  Ville  de  Bénévcnt  en  étoit  La  Capita- 
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le,  mais  depuis  qu’elle  paffâ  fous  la  domination  de  l’Eglifc , elle 
eut  d'autres  Villes  pour  la  réfidence  de  fes  Gouverneurs. 

Il  arriva  de  là  que  les  Normands  ayant  fuccédé  aux  Lombards, 
nommèrent  cette  Province  du  nom  de  Principauté  : l’Abbé  de  U 
Noce  ( m ),  tranfcrivant  dans  fes  Notes  fur  la  Chronique  du  Mont-  („)  Ai.  db 
Caffin,  les  paroles  du  Privilège  accordé  par  le  Pape  A 'icolas  11.  à Nucb  a H 
l’Abbc  Didier , par  lequel  il  le  faifoit  fon  Vicaire  fur  les  Monaf-  Chron.^CalT. 
téres  & Moines  de  nos  Provinces,  dé  (igné  entre  les  autres  celle- 
ri  fous  le  nom  de  Principauté  , ainfî  qu’on  peut  le  voir  par  les 
paroles  de  ce  Privilège  : per  totam  Campaniam  , Principatus  qttoque , 

(T  Apuliam , atque  Calabriam  &c.  Lien  £ OJlie  (n)  , qui  écrivit  cette  C»)Ostœns. 
Chronique  peu  de  tems  après  la  mort  de  l’Abbé  Didier,  qui  fut  W.j.Mp.ij. 
Pape  fous  le  nom  de  Viftor  111,  dit  aufli,  per  totam  Campaniam  & 

Principatum  , Apuliam  quoque  , atque  Calabriam  &c. 

Sous  le  régne  de  Freouic  11.  fuivant  ce  que  raporte  Ri- 
chard de  Saint ■ Germain  en  parlant  des  Cours  générales  que  ce 
Prince  établit  dans  le  Royaume , il  paroit  que  cette  Province  n’c- 
toit  pas  encore  divifée  en  deux , comme  on  le  fit  dans  la  fuite , 
puis  qu’établifTant  Saler) le  pour  la  Ville  où  la  Cour  générale  de- 
voir fc  tenir,  & OÙ  toutes  les  autres  Provinces  dévoient  s’adrelfer, 
il  dit  : In  Prineipatu , Terra  Lobons , & Comitatu  MilijU  ufque  Sa- 
ram  , apud  Salernum. 


IV. 

La  Bafiltcate. 

Suivant  l’ordre  dans  lequel  nos  Provinces  ont  été  placées, 
nous  avons  à parler  préfentement  de  la  Baftlicate , qui  occupe  une 
grande  partie  de  l’ancienne  Lucanie , fit  une  partie  de  la  grande 
Grèce.  Elle  eft  aufli  environnée  en  partie  de  l’Apennin , qui  la 
lèpare  de  la  Principauté  Ultérieure  fit  Citérieure.  L’Apennin  fe  di- 
vife  dans  cette  Province  en  deux  branches  principales  près  de 
Venofa  : celle  qui  va  à Brindes  confine  la  Baftlicate  avec  la  Terre 
de  Bari  jufques  a Altamura  , fit  l’autre  avec  la  Calabre  citérieure 
jufques  au  Confluent  de  la  Rivière  de  Crate , & un  peu  plus  bas 
vers  la  Mer,  elle  touche  la  Terre  d’Otrante  au  Golfe  de  Tarente, 
Elle  confine  encore  dans  un  petit  cfpace  avec  la  Capitanate , donc 
elle  eft  féparée  par  une  partie  de  la  Rivière  Ofante,  entre  Afcoli- 
de  la  Pouille  , & Lavelfo.  Cette  Province  avoit  plufîcurs  Villes 
confidérables , comme  Pefto , Venofa , Acerenza , Melfi  ; il  n’en 
refte  prefque  plus  aucune  trace.  On  y voit  préfentement  Matera, 
Potenaa , Lavello , fie  quelques  autres  petites  Villes, 
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Nos  Ecrivains  n’ont  point  fù  bien  pénétrer  d’oà , & en  quel 
tems , cette  Province  fut  nommée  BafiUcate  : cependant  il  ne  fera 
pas  difficile  d'en  trouver  l'origine , fi  l’on  fait  attention  à ce  qui 
arriva  dans  nos  Provinces  fur  la  fin  du  dixiéme  Siècle  , par  le 
grand  nombre  d'expéditions  & de  conquêtes  que  les  Grecs  y fi- 
rent. Tout  amfi  qu'à  l’occafion  d'un  nouveau  Magiftrat  qu'ils  éta- 
blirent dans  la  Pouille  , nommé  Catapan , une  grande  partie  de 
cette  Province  fut  apclléc  Capiianate  ; de  même  encore  , dans  les 
tems  de  B a s i l t Empereur  Grec , ou  de  quelqu'un  de  fes  Capitaines 
qui  portoit  le  même  nom  , cette  partie  de  la  Lucanie  fut  apetlée 
Baftlicate. 

Nous  avons  vii  dans  le  huitième  Livre  de  cette  Hiftoire,  qu’en 
l'année  989.  tandis  que  Basile  avec  Constantin  Ion  Frère 
commandoienr  en  Orient , les  Grecs  remportèrent  une  fignalée 
Viâoirc  fur  O thon  IL  Empereur  d’Occident,  & dominèrent  pen- 
dant long -tems,  & jtifques  à ce  qu'ils  en  fuflcnt  expulf&s  par  les 
Normands  , non  feulement  route  la  Pouille  & la  Calabre , mais 
encore,  B a s ils  occupa  cette  partie  de  la  Lucanie,  Si  la  fit  gouver- 
ner par  des  Officiers  Grecs  qu'il  y envoya,  dont  quelques-uns,  ainfi 
que  cela  le  voit  par  la  Chronique  de  Protofpate,  te  nommoient  aufli 
Bafile  , d'où  cette  Province  fut  appelléc  BafiUcate.  Jean  Pontanut 
croit  bien  qu’elle  prit  ce  nom  dans  ces  mcines  tems  des  Grecs; 
mais  fur  la  queflion  quelle  en  étoit  I'étimologie  , il  ajoute , jure 
C®)  Pont,  anceps  efi , & dubium  (0). 

C*.  1.  de  Sous  je  régne  de  Frédéric  II,  Richard  de  Saint  Germain  mit 

e lo  N erp.  aujjj  ja  ÿafthcalt  au  nombre  des  Proviaccs  du  Royaume  ; il  dit , 
que  ce  Prince  avoit  déiigné  la  Ville  de  Gravina  pour  y tenir  une 
Cour  générale  , où  les  trois  Provinces  fuivantes  s’adrefi'eroient, 
Apulia,  Cap it muta,  & Bafilicata  apud  Gravinam. 

V.  VI. 

Calabre  Cilerieurc.  Calabre  Ultérieure. 


(•)  Tdtin. 
des  Maîtres 
lulHcîcrs 
fd  97. 


La  Calabre  qui  fut  ainfi  nommée  par  les  derniers  Empereurs 
Grecs,  étoit  diviféc  en  deux  parties  fous  le  régne  de  Frédéric: 
Elles  ne  ponoient  cependant  pas  alors  les  noms  de  Calabre  Cité- 
rieure  St  Ultérieure;  on  les  appelloit  Terre  fjordane,  Sc  Vallée  de  Croie, 
ainfi  que  le  témoigne  Richard  de  Saint  Germain  ■.  in  Calabria , Terra 
ffordane  & VaUis  Grata  apud  Cufentiam  ; Elle  confèrva  même  ces 
noms  dans  les  Ecritures,  fous  le  régne  des  Angevins , & fous  celui 
des  Aragonois:  Tutîni  a démontré  ( p)  que  l'on  fe  fèrvoit  encore 
de  cet  memes  dénominations  du  tems  du  Roi  Alfhonc  e l;  le  Le 

PeUerin 


■ Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv.wm.Chap.q.  607 

Pellerin  prétend  que  la  Vallée  de  Crate  prit  fbn  nom  de  celui  de 
la  Rivière  qui  l’arrofe  (q).  Çf)  Pinto. 

Nous  nommons  donc  aujourd'hui  Calabre  Ultérieure  ce  qui  étoit  T n t m'" 
autrefois  nommé  Terre  fijordane  , dont  Catancjtro  eft  la  Capitale;  c«»sin. 

& Calabre  Citcricurc , ce  qui  étoit  auparavant  y allée  de  Crate,  dont  fui  Sic  n. 
Cofentf  eft  la  Capitale.  Ces  deux  Provinces  s’étendent  de  l'un  & diâaoüm, 
de  l’autre  côté  depuis  l’Apennin  jufques  à la  Mer  Ionienne,  8c  à miticdicînjr 
celle  deTyrrhenc  ou  de  Tofcane.  Elles  fe  partagent  entr’elles  dans  Vallis , re- 
la  Terre  ferme  au  deflus  de  Cofcnze,  allant  en  droite  ligne  i l’une 
8c  à l’autre  Mer,  à la  Ionienne  près  de  Strongoli , 8c  dans  celle  de  calabrû  ci- 
Tofcane,  au  Golfe  Hipponiatcs.  terioriftipn 

La  Crlabre  Citéricure  renferme  une  partie  de  la  grande  Grèce, 
qui  eft  terminée  du  côté  de  la  Terre  par  la  Bafilicate  & la  Prin-  ujoncmT 
cipauté  Citérieure ; par  le  Mont  Apennin  au  Couchant,  & s'étend  Tarentinum 
de  l’une  â l’autre  Mer , jufques  à ce  que  du  côté  qui  regarde  le  a<*  uftue  fi- 
Levanr,  elle  fe  joigne  avec  la  Calabre  Ultérieure.  Quant  â celle-ci,  "éâà,Pquïm 
où  habitèrent  les  Brutiens,  elle  n’a  que  fes  feuls  confins  du  côté  prite’rfluit 
qui  fait  face  au  Septentrion.  Mais  du  refte  elle  eft  de  toute  part  HumenÇra- 
environnée  de  Mers;  au  Levant,  de  la  Ionienne,  au  Midi,  de  celle  Grat'jV^  unde 
de  Sicile,  & au  Couchant,  de  celle  de  Tofcane.  iUinomen, 

Rcgiifque 
fireMuentifli- 
me  Tabtila- 


VII. 

Terre  de  Ban. 


VIII. 

Terre  dO trame. 


rus , nec  non 
Ricardus  S. 
Germani  ad 

La  Pouillc,  que  les  Grecs  appelèrent  aulTi  de  ce  nom,compre-  mémorial4’ 
soit  une  partie  de  l’ancienne  Calabre  , que  l’on  nomme  préfente- 
ment  Terre  d'Otrante.  Sous  le  régne  de  Fseduic,  elle  n'étoit 
point  partagée,  comme  elle  l’eft  aujourd’hui,  en  deux  Provinces, 
qui  font  la  Terre  de  Bari , & la  Terre  d’Otrante;  & comme  on  ne 
la  comptoit  que  pour  une  feule  Province,  on  ne  la  défignoit  que 
fous  le  (eul  nom  d’ Apulia,  ou  Pouillc  ; c’eft  ainfi  que  l’appelle  Ri- 
chard de  Saint  Germain. 

Il  eft  cependant  certain,  comme  le  rapporte  Pontanus  (r),  que  (O  Pont. 
ces  noms  de  Terre  de  Bari,  8c  Terre  d'Otrante  furent  connus  dans  {**•..*■ 
les  mêmes  tems  que  la  Bafilicate  8c  la  Capitanate  prirent  les  leurs.  * °Ne*P- 
On  trouve  dans  Èrchempcrt  (s).  Barium  Tellus  ; & dans  les  Diplo-  CO  Erchbmp. 
mes  fous  le  régne  des  Normands,  i!  y eft  aufïi  fait  mention  de  la  **»■•**•  »pud 
Province  de  Terre  d'Otrante.  L’une  fut  nommée  Terre  de  Bari  par  P“116' 
rapport  à la  Ville  de  Bari , fon  ancienne  & illuftre  Capitale  : L’au- 
tre, Terre  d'Otrante,  de  même  à caufe  de  la  Ville  d’Otrante,  célè- 
bre dans  le  Pais  des  Salentins. 

La  Terre  de  Bari,  appelée  auparavant  Fouille  Pcucotie  , com- 
mence 
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mence  au  Couchant  à la  Rivière  d’Ofante,  & s'étendant  au  long, 
va  jufques  au  bord  de  la  Mer  Adriatique  qu’elle  a au  Septentrion. 
L’Apennin  la  fépare  au  Midi  de  la  Bafilicate , à laquelle  elle  confine 
du  côté  du  Levant;  elle  fc  partage  de  la  Terre  d'Otrantc  dans  le 
Territoire  d’Oftuni,  du  côté  de  la  Terre;  & entre  Monopoli  8c 
Brindes,  au  bord  de  la  Mer  à Villanova , appelle  auparavant  Port 
d'Olhini. 

La  Terre  d’Otrante  commence  en  cet  endroit;  les  Anciens  la 
comprirent  auflî  dans  la  Pouille;  elle  fut  appcilée  Calabre,  ffapiÿc, 
& Salentine.  Cette  Province  forme  ce  dernier  bout  de  terre  qui 
eft  un  des  triangles  de  l'Italie,  où  il  a pour  confin  l’une  de  ces 
deux  principales  branches  qui  partagent  l’Apennin.  C’eft  encore  là 
où  finit  la  Mer  Adriatique,  & fe  mêle  avec  la  Ionienne;  de  ma- 
nière que  c’eft  une  Prefqu'ide  qui  du  côté  de  Terre  touche  feu- 
lement au  Couchant  à la  Terre  de  Bari , & à la  Bafilicate;  elle 
cft  enfuite  environnée  an  Septentrion  par  la  Mer  Adriatique,  au 
Levant  par  la  fin  de  cette  Mer  & le  commencement  de  la  Ionienne , 
& au  midi  par  le  Golfe  de  Tarente  dans  la  Mer  Ionienne.  Elle 
a fur  Ton  rivage  les  Villes  de  Brindes,  Ocrante,  Gallipoli,  & Ta- 
rente, autrefois  Places  fortes  dont  les  Ports  étoicat  très  bons. 


IX. 

La  CdpitAruue. 

Cette  Province  que  nous  appelions  aujourd’hui  Capitanate,  étoit 
anciennement  nommée  la  PoiaUe  Dauniemu  ; elle  comprenoit  aulft 
la  Japygie:  Les  Grecs  lui  donnèrent  le  nom  de  Capicanatc  dans 
les  te  ms  qu’ils  dirent  les  plus  puiflâns  , & qu’ils  renoient  dans  Bari 
leur  liège  Principal  ; fe  flattant  de  pouvoir  conferver  leurs  nouvel- 
les conquêtes,  & de  contenir  par  la  crainte  les  Peuples  qu'ils 
avoient  fournis,  ils  envoyèrent  dans  la  Pouille  un  Gouverneur,  qu’ils 
ne  nommèrent  plus  comme  ceux  d'auparavant  Stratico , mais  d’un 
nom  grec  Catapan , c’eft- à -dire,  qui  a tour  pouvoir. 

Entre  les  différons  Catapans  dont  Protofpara  a fait  un  long  cata- 
logue , on  voit  qu’en  1018.  Bafile  Bugiano  , que  Guillaume  de  la 
(r)Gui.A*.  Peuitte  appelle  Bagiano  (f),  étoit  pourvu  de  cette  Dignité.  Ce 
!**•  *-  fut  ce  Gouverneur  qui  pour  perpétuer  la  mémoire  de  fon  nom  en 
Italie , detaehr  du  refte  de  la  Pouille  la  partie  qui  eft  du  côté  de 
la  Principauté  de-Bénévent,  & en  fit  une  nouvelle  Province,  dans 
laquelle  il  établit  de  nouvelles  Terres  8c  de  nouvelles  Villes,  dont 
il  nomma  une  Troja  , pour  renouveller  le  fotivenir  de  l’ancienne 
Troye  , 8c  d’autres  , Dragonaria , Fiorenutola  : C'eft  donc  , ainfi 

que 
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que  nous  l'avons  dit  ailleurs  de  cette  Charge  d eCatapan,  que  cette 
Province  prit  le  nom  de  Capitanate  qu’elle  porte  aujourd’hui. 

Cette  Province  eft  féparée  du  Comté  de  Molife  par  le  Mont  Matefe , 
& par  la  Rivière  Fortorc,  à l’embouchure  de  laquelle  elle  touche 
d l’Abruzze  Citérieure,  comprenant  en  elle  Termoli,  & parcourant 
le  Mont  Gargan  depuis  Siponte  le  long  des  bords  de  la  Mer;  elle 
s’étend  jufques  à la  Rivière  d’Ofante,  dont  le  cours  la  fcpare  de 
la  Terre  de  Bari  , laifTant  ces  Villages  qui  font  du  territoire  de 
Barlctte  qui  va  jufques  auprès  du  Lac  de  Vcrfentino.  La  Capi- 
tanate continc  encore  à la  Bafilicate  au  commencement  de  la  meme 
Rivière  d'Ofanto,  à l’Apennin,  à Crepacuorc,  & à Ifcrracavalli , avec 
la  Principauté  Ultérieure. 

Sous  le  règne  de  Frédéric  elle  (ut  aulïi  mife  au  nombre  des 
Provinces,  & Richard  la  place  fous  le  nom  de  Capitaniata  avec  les 
autres  du  Royaume.  Il  cft  cependant  vrai  que  quoi  que  ces  Pro- 
vinces de  la  Pouille  fufTènt  déjà  diflinguèes  les  unes  des  autres  du 
tems  de  ce  Prince,  comme  toutes  trois,  c'eft-l-dire  la  Capitanate, 
la  Terre  de  Bari , & la  Terre  d’Otrante  fe  trouvoient  renfermées 
dans  la  Pouille  prife  dans  Et  plus  ample  lignification , auffi  étoient- 
elles  gouvernées  par  un  feul  ÿujliaer  , & on  la  nomma  .Jufliiiaria:  de 
la  Pouille. 


X. 

Comte'  de  Aîolifi. 

Le  Comté  de  Molife,  qui  fuccéda  à la  Châtellenie  de  Bojano, 
donna  fon  nom  à une  autre  petite  Province  qui  le  porte  aujour- 
d’hui (u);  il  le  tenoit  lui -meme  de  celui  de  Molife  ancienne  Ville 
du  Samnium,  tout  ainfi  qu’lfernia,  Bojano,  Se  autres  lieux  qui  du 
tems  des  Lombards  compofoient  ce  Comté,  dont  la  Famille  Molife, 
qui  eft  aujourd’hui  éteinte,  prit  aufli  fon  nom.  Du  tems  de  Fré- 
déric il  ctoit  déjà  diftinguc  des  autres  Provinces,  & Richard, 
entr'autres  Auteurs,  le  place  fous  le  nom  meme  de  Comitatus  Molifti: 
Il  a toujours  écé , & cil  encore  la  plus  petite  de  toutes  les  Pro- 
vinces qui  n'ont  point  de  Gouverneurs  ; cette  Charge  étant  réunie 
à celle  du  commandement  de  la  Capitanate. 

XL  XII. 

Ahruzxe  Ultérieure.  Airuzze  Citérieure, 

Du  tems  de  Frédéric  II.  le  Juflitiariat  de  l’Abruzze  étoit 
regardé  comme  une  feule  Province,  & cet  Empereur  choifit  Sulmonc 
. Tome  II.  Hhhh  pour 
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pour  y tenir  la  Cour  générale,  ainfi  que  le  dit  Richard:  in  Shtfîi- 
tiariatu  Abrutit  apitd  Snlmonam.  Ai.ru  once  I.  d'Aragon  fut  celui, 
qui  pour  mettre  fin  aux  difficultés  qui  furvenoient  fouvent  entre 
les  Exaéteurs  des  gabelles  , divifa  cette  Province  en  deux.  Cette 
Région  avoit  été  autrefois  fort  renommée,  à caufc  des  Nations  va- 
leurcufes  qui  l'habitèrent,  les  Pragutii,  les  A/aruceni,  les  Amiterrini, 
les  Afarfi,  Fe. (Uns,  Hirpins , & autres. 

Les  Lombards  y établirent  un  Châtelain , qu’ils  nommèrent  indiffé- 
remment cC  Abruejct , ou  de  Teramo,  ainfi  qu'on  peut  Je  voir  dans 
Pierre  le  Diacre  (x):  Gaflaléatus  Teramnenfis , puisque  Teramo,  que 
les  Anciens  appclloicnt  Interamnia,  étoit  la  ville  Capitale  des  Pra- 
gutii. Quoi  que  l’on  ait  donné  diverfes  étimologies  du  nom  d’A- 
bruzze  , que  les  uns  ayent  prétendu  que  c'étoit  à l’occafion  de 
l'âpreré  de  ces  Montagnes,  & d'autres,  de  l'abondance  des  Sangliers, 
cependant  la  véritable  origine  du  mot  d'Abruzzc  vient  de  Teramo, 
que  l'on  nommoit  aufli  AbruKfJ) , parce  qu'elle  étoit  la  capitale  des 
Pragutii , d'où  par  corruption  ils  furent  enfuite  dit  Abrutii  (y). 

Le  Pais  que  nous  apellons  aujourd’hui  l 'Abnaxf  Ultérieure, 
c’efi-a-dire,  & en  de-là  de  la  Rivière  de  Pefcara,  avoit  diverfes  Villes: 
Teramo:  Amiterne,  fur  les  ruines  de  laquelle  VAquila  s’eft  élevée, 
& qui  cft  aujourd'hui  le  lieu  de  la  réfidencc  de.  Gouverneurs  : For- 
conc , Vaîeria  , & autres  Villes  confidérabies  dans  le  territoire  des 
Atarft.  Dans  la  Région  des  Mxruceni , Sc  des  Fertntins  , que  nous 
nommons  aujourd'hui  VAbrucv  extérieure,  c’eft-à-dire , en  deçà  de 
la  rivière  de  Pefcara  , elle  eut  Chieti , que  Strabon  apclle  Théate , 
qui  étoit  la  Capitale  des  MaructKi , & qui  cft  encore  préfentement 
le  lieu  de  la  réfidence  des  Gouverneurs;  Fcrcntari3,  Ortonc,  Lan- 
ciano,  Sulmone,  Atcrne , & autres  grandes  Villes  dont  quelques- 
unes  fubfiftent.  Ces  Provinces  d’Abruzzc  féparent  le  Royaume 
de  l’Etat  de  l’Eglifc  du  côté  de  la  Terre  ferme  , & prefquc  tous 
les  confins  qui  limitent  l’un  avec  l’autre  fe  font  avec  ces  Provinces, 
& un  peu  de  la  Terre  de  Labour. 

C'cft  ainfi  que  fous  le  régne  de  Frédéric  ces  Provinces  qui 
compofcnt  préfentement  le  Royaume  de  Naples  étoient  difpofées  ; 
& on  les  nommoit  Juflitiariats , à caulè  des  J u fl i eues  chargés  du 
foin  de  les  gouverner.  Suivant  le  calcul  qu’en  a fait  Richard  de 
Saint  Germain  Ecrivain  contemporain , il  n’y  avoit  cependant  que 
dix  Provinces  : la  Calabre , qui  fe  divifoit  en  deux  parties  , la- 
voir la  Terre  fjordana , & la  Vallée  de  Cratc  : la  Pouille , divifée 
de  même  en  deux  parties  , en  Terre  d'Otrxnte  , & Terre  de  Bari:  la 
Capitanate  : la  Bafilicate  : la  Principauté  qui  fut  enfuite  divifée  en 
deux:  la  Terre  de  Labour,  le  Comté  de  Molife , & le  Juftitiariat 
de  l'Abruzze  auili  divifé  par  la  fuite  eu  deux. 
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On  ne  donnoit  pas  un  Jufticier  à chaque  Province  ; mais  fou- 
vent  un  fcul  en  gouvernoit  plufîeurs  i ainfi  que  nous  en  voion;  un 
excmp'e  dans  jaques  Guirna  Comte  de  Marftco,  qui  étoit  Jufticier 
de  la  Pouille  , & de  la  Terre  de  Labour  (<,):  Thomas  d’huit 
Jufticier  de  la  Pouille,  avoit  aufti  (bus  fes  ordres  toute  cette  Pro-  zjr  j';,’, 
vince  qui  eft  préfentement  divifee  en  trois  : De  nos  jours  , l'on  princ. 
voit  encore  , que  le  Gouverneur  ou  Prcfident  de  la  Capiranarc 
qui  fait  fa  rélidence  à Lucera,  commande  au.Tî  dins  le  Comté  de 
Molife.  Quelquefois  asiflî  il  y avoit  deux  Jufticiers  pour  le  gou- 
vernement d'uie  feule  Province  ; c’eft  ainfi  qu'en  l'année  1 1 ;7- 
Robert  de  Cenofa , & Jean  de  Frsfmeto  étoient  enfemble  Jufticiers 
de  la  Terre  de  Bari  ; St  en  l'année  mj.  Pierre  d'IiboU  , & A5- 
colas  Cicala  de  la  Terre  de  Labour  (a).  (al  Terni. 

Sous  le  régne  des  Angevins,  on  chargcoit  un  fcul  Jufticier  du  deconttlub. 
gouvernement  de  plufieurs  Provinces  , & la  meme  cliofe  fe  prati- 
qua  encore  fou9  les  Aragonois  , & jufques  au  tems  du  Roi  P n i- 
lippe  II.  Suivant  le  témoignage  d’Alexandre  d’Andrea  (b),  qui  a (*\  Anna- 
écrit  la  Guerre  que  ce  Roi  eut  avec  le  Pape  Paul  IV.  à laquelle  1'J8lon:,n,-!- 
il  fut  préfcnt , il  n’y  avoit  que  fis  Gouverneurs , que  l’on  apclla 
premièrement  Jufticiers,  St  enfuitc  vulgairement  Viceroisj  quel- 
ques Provinces  étant  jointes  à autres  pour  ce  qui  regardoie  l’admi- 
niftration  de  la  Juftice.  Il  n’y  avoit  ainfi  dans  l’Abrutae  qu’un  fcul 
Préfidcnt , dans  le  ( omté  de  Molife  & la  Capitanate  un  autre, 
ainfi  que  cela  fc  pratique  encore  aujourd'hui.  La  Principauté  Ul- 
térieure en  avait  un  , St  la  Qtérieurt  avec  la  Bafilicate  un  autre: 
la  Terre  de  Bari , St  celle  d'Otrante  , un  , St  de  mime  les  deux 
Calabres.  Mais  enfuite  , on  égala  le  nombre  des  Gouverneurs  à 
celui  des  Tréforiers  & Receveurs  des  revenus  Royaux,  pour  la 
commodité  defquets , & afin  de  rendre  leur  recette  plus  exafte  Sc 
plus  facile , on  avoit  fait  ce  partage  de  nos  Provinces  ; enforte 
que  préfentement  , à la  réferve  du  Comté  de  Molife , chacune 
d’elles  a fon  propre  St  particulier  Préfidcnt  ou  Gouverneur. 


CHAPITRE  VI. 

Cours  generales  , ér  Foires  tnjlituecs  f.ir  FredP.R  IC  dans 
nos  Provinces.  Le  nombre  d En  fan  s qu'il  Lifo , & fin 
Tejlament. 

TOus  les  Jufticiers  des  Provinces  étoient  fubordonnés  au  Grand 
Jufticier  du  Royaume , qui  du  tems  des  Rois  Normands  fai- 
foit  la  rélidence  auprès  de  leurs  perfonnes  à Païenne  où  ils  fixé- 
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rent  leur  feiour  Royal:  mais  fous  le  régne  de  Frédéric,  qui  ne 
put  jamais  avoir  de  demeure  certaine  , qui  parcourait  toutes  les 
Provinces  à mefure  que  les  befoins  de  l'État  le  demandoient , le 
Grand  Jufticier,  & les  Juges  qui  composaient  la  Grande  Cour,  le 
fuivoient , fe  exerçoient  leurs  (onctions  dans  les  Villes  où  il  fc- 
joumoit. 

Ce  grand  Prince  attentif  i tout  ce  qui  pouvoir  faire  régner 
avec  lui  la  Juftice  dans  ces  Royaumes  convoqua  en  l’annce  iîjj. 
dans  Mcfline , un  Parlement  général  dans  lequel  il  établit  ; Qu'il 
fe  tiendrait  deux  fois  par  année  dans  certaines  Provinces  de  notre 
Royaume  une  Cour  générale  (4),  où  toute  perfonne,  de  quelle 
qualité  & condition  quelle  fut,  qui  aurait  quelque  plainte  à faire, 
tant  contre  les  Jufticiers  que  contre  quelque  autre  Officier  que  ce 
fut,  pourrait  s’adrelîcr  à la  Perfonne  qu’il  envoyeroit  pour  cet  effet, 
laquelle  ferait  obligée  de  mettre  par  écrit  toutes  les  plaintes  qu’on 
lui  porterait , d’en  faire  un  paquet  cacheté  de  fon  fceau , & de 
celui  de  quatre  Eccléliafliqucs  de  bonne  réputation , & d’une  pro- 
bité reconnue , & de  i'envoier  à la  Cour  Impériale. 

Quant  aux  plaintes  contre  ceux  qui  n'étoient  pas  Officiers  du 
Roi  , les  Jufticiers  des  Provinces  forent  chargés  d'en  connoitre. 
Il  devoit  alfifter  à ces  Cours  généraws  quatre  perfonnes  de  chaque 
Ville  de  la  Province  , choifies  entre  les  plus  gens  de  bien  , & deux 
de  chaque  Terre  ou  Château.  Frédéric  ordonna  encore,  qu’i 
moins  de  quelque  empêchement  légitime  , les  Prélats  des  Lieux 
fournis  à la  connoilfance  de  la  Cour  générale,  feraient  tenus  d’y 
alfifter , ou  leurs  fubftirut;,  lors  qu’ils  ne  le  pourraient  pas  eux- 
memes  ; qu’ils  dénonceraient  les  Patarins  & autres  Hérétiques  de 
leur  Province , afin  qu’ils  fuflènt  févérement  punis  , & extirpés. 
Ces  Cours  générales  dévoient  durer  huit  jours  1 & lors  qu’il  Ce 
préfentoit  quelque  affaire  d’importance  à examiner , on  pouvoit 
les  prolonger  pour  quinze  jours. 

Les  lieux  dans  lesquelles  clics  dévoient  fe  tenir , étoient  en 
Sicile , Plai.t.1  ; en  Calabre , Coferuj  , qui  pouvoit  connoitre  de 
ce  qui  regardoit  les  deux  Provinces  de  Terre  Jordane  , & Vallée 
de  Crate  , apellées  aujourd’hui  Calabre  Ultérieure  , Se  Geérieure. 
Les  Provinces  de  la  Pouille , Cipit-viette , & B-tjUicate , étoient  affi- 

tnées  pour  ces  Cours  générales  dans  la  Ville  de  Gravina  ; les 
eux  Provinces  de  la  Principauté , ta  Terre  de  Labour , & le 
Comté  de  Molife  jufques  à Sora , dans  Salerne  ; & enfin  les  deux 
Abruzzc  à Sulmone. 

Le  tems  auquel  les  Officiers  de  ces. Cours  générales  dévoient 
s’aflëmblcr,  étoit  au  premier  de  chaque  mois  de  Mai  & de  No- 
vembre, Le  Maître  jufticier,  & ceux  des  Provinces  , le  Maître 
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Chambellan  , & les  Chambellans , Baillift , & autres  Officiers  de  la 
Cour,  les  Prélats,  Comtes , Barons,  & les  Habitans  des  Villes  & 

Terres  qui  auraient  été  choiiîs,  dévoient  tous  y affilier  en  préfcnce 
de  l’Envoic  ou  A 'once  de  l'Empereur. 

Dans  ce  meme  Parlement  général  que  Frédéric  tint  à Mcffi- 
ne , il  donna  encore  fes  /oins  pour  faire  régner  l’abondance  dans  " 
nôtre  Royaume  ; il  établit  des  Foires  générales  en  fept  endroits 
différens  (b),  où  les  Marchands  feraient  obligés  de  porter  leurs  (ORichds 
marchandées , fins  pouvoir  les  en  (brrir  pendant  le  tems  que  du-  ^£aM- 
roit  la  Foire.  La  première  fut  établie  à Sulmone,  depuis  le  jour 
de  Saint  George  jufqucs  à la  Fête  de  l’apparition  de  Saint  Michel 
Archange;  La  féconde  dans  Cafxme , depuis  le  îî.  de  Mai  jufques 
au  huit  de  Juin  ; La  troifiéme  dans  Lucent , depuis  le  jour  de  la 
Fête  du  Bienheureux  Jean  Pape  , pour  huit  jours  ; La  quatrième 
dans  Bari,  depuis  laIFtre  de  Sainte  Marie  Magdciaine  jufqucs  à celle 
de  Saint  Laurent  ; La  cinquième  dans  Tarcntc  , depuis  la  Saint 
Barthelemi  jufqucs  à la  F etc  de  la  nailfince  de  la  Bienheureufc 
Vierge;  La  ftxiéinc  dans  Cofentf , depuis  la  Saint  Mathieu  jufqucs 
à la  Saint  Denis  ; La  feptiéme  dans  Reggio  , depuis  la  Saint  Luc 
jufqucs  au  premier  Novembre  Fête  de  tous  les  Saints. 

C’cft  ainli  que  Frédéric  cet  habile  Prince  pourvoioit  au 
maintien  de  la  Juftice  & de  l’abondance  : Nos  Provinces  font  infi- 
niment redevables  à fa  prudence  ,•  & à fa  prévoiance.  S’il  ne  leur 
eut  pas  été  ravi  prefque  an  milieu  de  fa  courfe,  fins  doute  il  les 
auroit  ornées  , & avantagées  de  diverfes  autres  Loix , 8c  Infb’tu- 
tions  , non  moins  figes  qu’utiles  ; mais  fa  mort  prématurée , 
en  mettant  fin  à fes  profpérités , vint  réduire  ces  mêmes  Provin- 
ces à l’état  le  plus  déplorable  , lori  que  l’ambition  de  régner 
engagea  divers  Prétcndans  à les  atcaquer  , & les  ravager  , jufqucs 
i ce  que  la  race  Royale  des  Princes  de  la  Moifon  de  Snobe  fuc 
éteinte  , & que  ce  Royaume  palfa  en  d’autres  mains  ; Evcnemens 
qui  feront  le  fujet  du  Livre  fuivant. 

Frédéric  lailfa  beaucoup  d’Enfans  qu’il  avoir  eu  de  les  dif- 
férentes Femmes  , & de  quelques  Concubines  ; fuivant  ce  qu'a 
écrit  Cufpinien,  ce  Prince  eut  fix  Femmes.  La  I.  étoit  Confiance 
Fille  du  Roi  Alphonce  II.  d'Aragon  8e  de  la  Reine  S an  ch  b 
de  Caflille , de  laquelle  il  eut  Henri  Roi  d’Allemagne  qui  mou- 
rut en  prifon  , & Jourdan  mort  dans  l’enfance.  La  II.  fut  Yo- 
tantc  Fille  de  Jean  de  Brienne  Roi  de  Jérufilcm,  qui  lui  aporta 
en  Dot  les  Droits  i ce  Royaume  qu'elle  avoit  par  fucccffion  de 
fa  Mère  Marie  ; il  eut  de  ce  mariage  Conrad  Roi  des  Ro- 
mains. La  III.  fe  nommoit  Agnès,  Fille  d’Ornos  Due  de  Mo- 
*mie,  qu’il  répudia,  & qui  fe  remaria  à Uldric  Duc  de  Carin~ 
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tbie.  La  IV.  fut  Rnthin ; Fille  d' O thon  Comte  de  Ip'olferlhaufett 
dans  la  Bavière.  La  V.  hir  Ifabeau  Fille  de  Louis  Due  de  Ba- 
vière ; il  n’eut  point  d'Enfaivs  de  ces  trois  dernières.  La  VL 
étoit  Ifabclle  Fille  de  J c a n Roi  d'Angleterre  , & firur  du  Prince 
de  Galles,  qui  fut  enfuite  Roi  du  meme  Royaume,  fous  le  nom 
ci- H b n ri  III.  Dans  les  A êtes  publics  que  la  Reine  Anne  a fait 
dernièrement  imprimer,  il  eft  ait  que  Frédéric  envoya  en  An- 
gleterre Pierre  Des  feignes  pour  négocier  ce  mariage  : il  en  naquit 
Henri,  celui  que  l’on  crut  que  Conrad  avoit  fait  empoifon- 
ncr , Si  donc  la  mort  fut  la  caufc  de  toutes  le»  brouilleries  qu’il 
y eut  entre  le  Roi  d’Angleterre  ion  Oncle,  & Conrad  , def- 
quelles  nous  parlerons  dans  la  fuite  : Frédéric  eut  encore  de 
ce  mariage  avec  I fa  belle  quelques  Filles. 

Cufpinien  s’eil  donc  trompé  lors  qu'il  a dit  que  cette  Princefle 
n’eut  point  d’Enfans  mâles;  Les  Auteurs  les  plus  accrédités  , & 
particuliérement  Znrita , conviennent  tous  que  de  ce  mariage  na- 
quit Henri,  auquel  fon  Père  laida  le  Royaume  de  Jérufalcm  , & 
ccnt  mille  onces  d’or:  8c  qui  fut  enfuite  empoifonné  par  Conrad, 
comme  nous  le  dirons  dans  le  Livre  fuivant.  Quant  aux  Filles , 
l'aince  nommée  Agnès  fe  maria  avec  Conrad  Landgrave  de  Thu- 
ringe , & la  féconde  nommée  Confiance  avec  Louis  Landgrave  de 
Hejfe. 

Znrita  dit  encore  que  Frédéric  prit  illégitimement  pour 
Femme  Beatrix  Princeffe  d' Antioche  , 8c  qu’il  en  eut  un  Fils  nommé 
Frédéric  Prince  d'Antioche , 8c  Comte  d’Albi , de  Celano , 8c 
de  Loretc , auquel  conformément  à ce  que  quelques  Auteurs  ont 
écrit,  fon  Père  accorda  le  titre  de  Roi  de  Tofcane:  De  ce  Prin- 
ce naquit  Conrad  d’ Antioche , qui  fc  maria  avec  Beatrix  Fille  du 
Comte  Galvano  Lancia , 8c  eut  d’elle  Frédéric  , Henri  , 8c  Galvano 
iAnticche,  dont  la  poftérité  fe  maintint  pendant  quelque  teins 
avec  beaucoup  d’éclat  en  Sicile. 

L’Empereur  Frédéric  eut  encore  de  la  fotur  de  Geoffroi 
Maletta  Comte  de  Minio  & de  Trivento  , Seigneur  du  Mont  Saint 
Ange , & Grand  Camerlingue  du  Royaume  ; Mainprot  Prince 
de  Tarente , & enfuite  Roi  de  Naples  & de  Sicile  ; & Confiance , qui 
fe  maria  pendant  la  vie  de  fon  Père , ainlî  que  cela  paroit  par  le* 
titres  des  Archives  Royales,  avec  Ch  a ries  Jean  Battasb 
Empereur  de  Conftantinople,  Schifmatiquc  & Ennemi  de  l’Eglife 
Romaine  ; AulTi  Innocent  IV.  n’oublia  pas  d’en  faire  le  fujet  d'un 
grief  contre  l'Empereur  Frédéric,  lors  qu’il  le  priva  de  l’Em- 
pire. 

On  voit  cependant  par  le  Teftament  de  ce  Prince  qu’il  re- 
gardoit  Mainfroy  comme  fbn  Enfant  légitime,  puis  qu’il  l'a- 
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pelle  tout  ainfi  qu’HtNRi  à la  fucceflîon  de  fes  Etats,  au  dé- 
faut des  Fils  de  Conrad  & d'HENRi.  Quelques  Ecrivains  ont 
foûtenu  que  Mainfroy  étoit  Fils  légitime  de  Frédéric: 
Mathieu  Paris  s’cft  donc  trompé  lors  qu'il  dit  dans  fon  Hifloire 
qu’il  naquit  de  Blanche  Lancjt  Marquifc  de  Monfcrrat , que  l’Empe- 
reur époufa  étant  dans  fon  lit  de  mort , un  peu  auparavant  qu'il 
payat  ce  tribut  à la  Nature. 

Enfin  ce  Prince  eut  de  Blanche  Lanajt , & d’autres  Dames , 
Hsnju  Roi  de  Sardaigne,  quel’on  nomme  ordinairement  Enzius , 
qui  mourut  Prifonnier  à Bologne , & quelques  Filles , dont  l’une 
nommée  Sclvaggia  époufa  EtAflin  Tiran  de  Padoue  , une  autre 
Thomas  d' Aquin  Comte  de  la  Cerre , & une  troiliéme  , le  Comte  de 
Caferte. 

Frédéric  fit  fon  Tcflament  quelque  tems  avant  fa  mort, 
par  lequel  il  inftitua  pour  héritier  de  l’Empire , de  tous  fes  au- 
tres Etats , & particuliérement  du  Royaume  de  la  Pouille  & de 
la  Sicile,  Conrad  Roi  des  Romains  fon  Fils  ; & au  cas  qu’il  vint 
à mourir  fans  Enfans,  Henri  fon  autre  Fils  ; & au  défaut  de 
celui-ci,  & de  fes  Enfans  mâles,  Mainfroy  Prince  de  Tarente 
pareillement  fon  Fils.  Etau  cas  que  Conrad  fe  trouvât  en  Al- 
lemagne, ou  en  quelqu’autre  Pais , Frédéric  nomma  pour  Gou- 
verneur en  Italie,  & particuliérement  en  Pouille  & en  Sicile,  Main- 
froy, avec  un  pouvoir  très  étendu.  Il  lui  légua  auffi  la  Princi- 
pauté de  Tarente  avec  les  Comtés  de  Montefcagliofo , Tricarico  , 
Gravina;  & celui  du  Mont  Saint  Ange,  avec  tous  les  titres  St 
honneurs  qu’il  lui  avoit  accordés  pendant  fa  vie , & toutes  les 
Villes  , Terres  , & Châteaux  dépendans  des  Lieux  qu'il  lui  lé- 
guoit,  à la  charge  néanmoins  de  reconnoicre  Conrad  pour  Sou- 
verain. 

Il  laiffa  â Frédéric  fon  Petit-fils  le  Duché  d'Autriche  Se 
de  Stirie , à condition  qu’il  le  reconnoirroit  de  Conrad;  il 
lui  légua  en  outre  dix  mille  onces  d’or.  * 

Henri  fon  Fils  fut  aufli  inftitué  héritier  du  Royaume  de  Jé- 
rufalcm,  ou  de  celui  d'Arles , i la  volonté  du  Roi  Conrad,  & 
il  lui  donna  cent  mille  onces  d'or.  Ceux  qui  ont  crû  que  Fré- 
déric avoit  infiitué  Henri  héritier  du  Royaume  de  Sicile,  fc 
font  entièrement  trompés , car  il  le  légua  avec  celui  de  la  Pouille 
à Conrad  ; d'où  il  fènfuit  que  c’efi  mal  à propos  qu'Jnviges 
a féparé  dès  ce  rems-ci  ce  Royaume  en  deux  , & ce  qu’il  y a 
encore  de  pire,  qu’il  a nomme  la  Pouille  Royaume  de  Naples. 


* [ Miurbieu  Paris  nA  A.  nyi»  pMg. 
701,  nous  ajirend  qui  Ctoit  ce  Frédéric  : 
En  reportant  du  Tcflament  de  i‘Em- 
pcrcur , il  dit:  lum t Kefoti mee , {/ci- 
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Fiehuic  ordonna  encore  par  Ton  Teftament  les  chofes  fui- 
vantes.  En  confidérarion  du  falur  de  Ton  aine  il  légua  cent  mille 
onces  d’or  pour  le  fecours  de  la  Terre  Sainte , dont  l'emploi  fe- 
rait fait  fui  tant  les  ordres  de  Conrad,  & des  autres  Seigneurs 
Croifés. 

Que  tous  les  biens  qui  «voient  été  pris  au*  Templiers  , à tou- 
tes les  Eglifes,  & aux  Religieux  , leur  feraient  rendus  ; & qu’ils 
en  jouiraient  conformément  aux  libertés  & franchifês  ordinaires 
qui  leur  étoient  dues. 

Que  les  Sujets  du  Royaume  de  Naples  ît  de  Sicile  feraient 
exemts  de  toutes  les  levées  de  deniers  , ou  fubventions  généra- 
les ; ainfi  qu’ils  l’éroient  au  tems  du  bon  Roi  Guillaume;  & 
que  tous  les  Comtes , Chevaliers , Barons , & Feudataires  de  fes 
Royaumes , jouiraient  de  leurs  Droits  de  Jurifdiction , Privilèges 
& Franchifês , ainfi  qu’ils  en  jouifioient  lous  ce  même  Roi. 

Que  tous  les  dommages  qui  avoient  été  faits  par  fes  Officiers 
aux  Eglifes  de  Lucera  & de  Sora , ainfi  qu’à  toutes  autres  , fe- 
raient réparés. 

Qtyc  Ton  rendrait  la  liberté  à tous  les  Prifonniers  , à la  ré- 
ferve  de  ceux  de  l’Empire , & du  Royaume , détenus  au  fujet  de 
la  conjuration  faite  contre  lui. 

Que  l'on  aquiteroit  tout  ce  qu'il  pouvoir  devoir,  & que  l’on 
reftitueroit  au  Saint  Siège  tout  ce  qui  lui  apartenoit  ; à la  charge 
néanmoins , que  de  Ton  côté  , il  rendrait  à l’Empire  tout  ce  qu’il 
lui  retenoit. 

Enfin  Frédéric  ordonna  que  fon  Corps  ferait  tranfportc  en 
Sicile,  & enfeveli  dans  la  grande  Eglife  de  Palcrme,  où  repofoient 
déjà  fon  Père  Henri,  & fa  Mère  Constance.  Mainfroy 
fon  Fils  exécuta  cet  ordre.  Il  légua  à cette  Eglife  cinq  cens  onces 
d’or  pour  ctre  employées  fuivant  l’avis  de  Bernard  qui  en  étoit 
Archevêque , & pour  le  foulagcment  de  l’amc  de  fes  Père  & Mère. 

Son  Teliamcnt  contient  encore  quelques  autres  difpofîtions;  & en 
général  il  en  réfulte,  que  ce  n’cft  point  l'ouvrage  d'un  Hérétique, 
ni  d’un  méchant  homme , mais  au  contraire  la  difpofition  d’un 
bon  Chrétien  fidèlement  attaché  aux  devoirs  de  fa  Religion. 

Par  cette  raifon,  & en  confidération  des  diverfes  autres  chofes 
dignes  de  remarque  que  ce  Teftament  contient , nous  avons  jugé 
à propos  de  le  faire  imprimer  ici  .*  la  Copie  que  nous  en  donnons 
eft  conforme  à celle  que  l’on  confcrvoit  ci-devant  dans  les  Archi- 
ves Royales,  ainfi  que  l’a  affiné  i’Àfflitto  dans  fes  Commentaires  fur 
tes  Conflitutions  du  Royaume.  Bepvius  dans  fes  Annales  Eccléfiaf- 
tiques  , & divers  autres  Ecrivains  Rcgnicoles,  en  font  auffi  mention. 
Capecelatro  tira  cette  Copie  de  Teftament  de  TOriginal  d’une  Chro- 
* nique 
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nique  très  ancienne  qu’il  avoit  en  Ton  pouvoir , contenant  le  récit 
des  aéfions  de  l'Empereur  Frediric,  & de  quelques-uns  des 
Rois  qui  lui  fuccédérent  ; en  un  mot,  ce  Tcftament  eft  le  même 
dans  tour  fon  contenu  que  celui  dont  Coflantp , Summontt , Tutini 
(c)  & tous  les  autres  Auteurs  ont  fait  mention. 

[Lunig  (d)  a aulfi  fait  imprimer  ce  Teftament  de  l’Empereur 
Frédéric,  & dit  l’avoir  tranferit:  ex  editione  P.  OBavü  Cajetani 
in  fua  lfagoge  ad  Hifloriam  Sacram  Siculam;  colhtum  & jupplaum  ex 
vetuflo  Codice  Manufcripio  Bibliotbecx  Mxnhionis  ÿurattanx.  ] 

Teftament  de  FRF.DF.R1C  II. 

In  Nomine  Dei  ztemi,  St  Salvatoris  Noftri  Jefu  Chrifti.  Anno 
ab  Incamatione  cjus  millefimo  ducentcfimo  quinquagefimo  , St 
primo  anno  Regni  Domini  noftri  Corradi  glorioflimi  Romanorum, 
Hierufaicm,  Sicilir,  St  Italis  Regis,  menfc  Januarii,  9.  Indiétione. 
Dam  in  Archiepifcopali  Salemitano  Palatio,  in  prarfentia  Domini 
Csfaris , Dei  gratia  Vcnerabilis  Salernitani  Archiepifcopi  elfemus 
nos  Philippus,  Matchzus,  Romoaldus,  & Philippus  Judiccs,  prz- 
fentibus  Matthso  de  Vallone  Straticoto  Salerni  Philippo  Greco . & 
Guilielmo  Curiali  Notariis  ad  hoc  fpecialiter  rogatis  : Illuftris  Vir 
Dominus  Bertoldus  Marchio  de  Hohenburch  Dei , St  Domini  noftri 
Regis  Corradi  gratia,  Dominus  Montis  fortis,  St  Argentii , Caftri 
S.  Sevcrini , & honoris  ejus , oftendit  & prsfentavit  pntdicio  Do- 
mino Archiepifcopo  Teftamentum,  lîve  ultimam  voîuntatem  quon- 
dam  Domini  noftri  Sercniflimi  Impcratoris  F a 1 d s a 1 c 1 II.  cerea, 
& pendente  Bulla  ejufdem  Domini  Imperatoris  inlignitum , quod 
vidimus,  St  legimus,  St  omni  vitio,  & fufpicione  carebat,  & erat 
continenti*  talis. 

I-i  Nomine  Dei  sterni , St  Salvatoris  noftri  Jefu  Chrifti.  Anno 
ab  Incarnatione  ejus  millefimo  ducentefimo  quinquagefimo  , die 
Sabbati , decimo  feptimo  Decembris , nova  Indiéfionis.  Primi  pa- 
rentis  incauta  tranfgrcflio  fie  pofteris  legem  conditionis  indixit, 
ut  eam  ne  diluvii  proclivis  ad  pcenam  elfugio  effrenis  adducere, 
nec  Baptifmatis  tàm  celebris,  tàm  falubris  unda  liniret,  quin  fsta- 

litatis  eu mortalibus  fenefeentis  arvi lafeivia  tranlgrcffio- 

nis  in  prenam  culps  transfuga  tanquam  cicatrix  ex  vulnere  rema- 
ncret.  Nos  igirur  F r ibe  r ic  us  II.  Divina  faventc  Clementia  Ro- 
manorum Impcrator  femper  Auguftus , Hierufaicm , & Sicili*  Rex , 
memor  condirionis  humanæ , quam  femper  comitarur  humana  fra- 
gilitas,  dum  vitr  nobis  inftaret  terminus,  loquets,  St  memoriz  in 
nobis  integritate  vigentibus , egri  corpore , fani  mente  fie  anims 
noftr.t  confulendum  providimus,  fie  de  Imperio,  & Regnis  noftris 
Tome  II.  liii  duxi- 
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duximus  difponendum  , uc  rebus  humanis  alfumpti  videamur , & 
filiis  noftris,  quibus  nos  Divina  Clcmentia  fœcundavir,  quos  prz- 
fenti  difpofitionc  fub  ptrna  benedidionis  noftra-  volumus  elle  con- 
tentos  > ambitione  fublata , omnis  materia  fcandali  fopiarur.  Statui- 
mus  itaquc  Corradum  Romanorum  in  Regcm  eledum , & Regni 
Hierofolymitani  hxredem  diledum  filium  noftrum,  nobis  hæredcm 

in  Imperio,  & in  omnibus  aliis & quoquomodo  acquifitis,  & 

fpecialirer  in  Rcgno  noftro  Siciliar:  quem  fi  decedere  contingerct 
fine  Iiberis  fuccedat  ei  Hcnricus  filius  nofter  , quo  dcfuncto  fine 
libcris  fuccedat  ei  Manfredus  filius  nofter:  Corrado  verô  morante 
in  Alcmannia,  vel  alibi  extra  Kcgnum,  ftatuimus  przdidum  Man- 
fredum  Balium  didi  Corradi  in  Italia  , & fpecialiter  in  Regno 
Sicilia- , dantes  ei  plenariam  potcftact-ni  omnia  facicndi , qux  per- 
fona  noftra  faccrc  poflet  fi  viveremus  , videlicet  in  concedcndis 
Terris,  Caftris,  & Villis,  parcntelis,  & dignitatibus , beneficiis,  & 
omnibus  aliis  juxra  difpofitionem  fuam  , prêter  antiqua  demania 
Regni  Sicilia:,  & quod  Corradus,  & Hcnricus  prxdidi  filii  noftri, 
& eorum  hzredes  omnia , qux  ipfe  feceric  firma , & rata  teneant, 
& obfervent.  Item  concedimus , & confirmamus  dido  Manfredo 
filio  Principarum  Tarenti,  videlicet,  à Portu  Rofiti,  ufque  ad  or- 
tum  fluminis  Brandani,  cum  Comitatibus  Montis  Cavcofi  , Tri- 
carici,  & Gravinx,  prout  Comitatus  ipfo  protenditur,  à maritima 
Terrx  Bari  ufque  Palinurum,  cum  Terris  omnibus  à Palinura  per 
totam  maritimam  ufque  ad  didum  Portum  Rofiti,  cum  Comita- 
tibus , Caftris  , & Villis  infra  contentis  , cum  omnibus  Juftitiis, 
pertinentiis , & rationibus  omnibus  tim  ipfius  Principatus,  quàm 
Comitatuum  prxdidorum.  Concedimus  ctiam  eidem  Comitatum 
Montis  S.  Angeli , cum  titulo  & honore  fuo , & omnibus  Civitati- 
bus,  Caftris,  Villis,  Terris,  Pertinentiis.  Juftitiis,  & rationibus 
eidem  Comitatui  perrinentibus , videlicet , ufque  de  demanio  in 
demanium,  & qux  de  fervitio  in  fervitium.  Concedimus,  & con- 
firmamus eidem  quidquid  fibi  in  Imperio  etiam  à noftra  majeftate 
concefliim  , ità  tamen  quod  prxdida  omnia  à prxfato  Corrado 
teneat  , & recognofcat.  Item  ftatuimus , quod  Federicus  nepos 
nofter  habeat  Ducatus  Auftrix,  & Stirix,  quos  à prxfato  Corrado 
teneat,  & recognofcat,  cui  Federico  judiramus  dari  pro  expenfis 
fuis  decem  milia  unciarum  auri.  Item  ftatuimus,  ut  Hcnricus  filius 
nofter  habeat  Regnum  Alcarenfem,  vel  Regnum  Hicrofolymitanum , 
quorum  alrerum  didus  Corradus  prxtâtum  Henricum  habere  volue- 
rit , cui  Henrico  judicamus  dari  centum  millia  unciarum  auri  expen- 
dantur  pro  falute  animx  noftrx  in  fubfidium  Terrx  Sandx  fecundum 
ordinationem  didi  Corradi,  & atiorum  nobilium  Crucefignatorum. 
Item  ftatuimus,  quod  omnia  botta  Militix  Domus  Templi , qux 

Curia 
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Curia  noftra  tcnet  reftituantur  cidem,  ea  vidclicct,  qux  de  Jure  de- 
bcnt  habere.  Item  ftatuimus , uc  Ecclefix  & Domibus  Religiofis 
reftituantur  jura  earum,  & gaudcant  folita  liberrate.  Item  ftatui- 
mus , quod  boulines  Regni  noftri  fine  libcri , & exempti  ab  om- 
nibus generalibus  colleriîs,  ficut  confuevcrunt  efle  tempore  Regis 
Gulielmi  II.  Confobrini  noftri.  Item  ftatuimus,  quod  Comités, 
Barones , & Milites , & alii  Feudatarii  Regni  gaudeant  juribus , & 
rationibus , qux  confuevcrunt  habere  tempore  prxdirii  Regis  Gui- 
liclmi  in  collcriis , & aliis.  Item  ftatuimus,  ut  Eccleftx  Lucerix, 
Sorx,  & fi  qux  alix  Ecclefix  Ixfx  funt  per  Officiales  noftros  refi- 
ciantur  , & reftituantur.  Item  ftatuimus  ut  tota  maflaria  noftra , 
quam  habemus  apud  S.  Nicolaum  de  Aufido,  Sc  omnes  proven- 
us ipfius  deputentur  ad  reparationem , & confervationem  Pontis 
ibi  conftrurii , vel  conftruendi.  Item  ftatuimus,  ut  omnes  captivi 
in  carcerc  noftro  detenti  liberentur,  prxter  illos  de  Imperio  Sc 
propter  illos  de  Regno,  qui  capri  funt  ex  proditionis  nota.  Item 
ftatuimus , quod  prxfatus  Manfredus  filius  nofter  omnibus  beoe- 
meritis  de  Familia  noftra  providcat  vice  noftra  in  Terris,  Caftris, 
& Viliis  , falvo  demanio  Regni  noftri  Sicilix  , & quod  Corra- 
dus , & Hcnricus  prxdirii  filii  noftri , & hxredes  eorum  ratum  , 
& firmum  habeant  quicquid  idem  Manfredus  fuper  hoc  duxerit 
faciendum.  Item  volumus  Sc  mandamus  , quod  nullus  de  pro- 
ditoribus  Regni  aliquo  tempore  reverti  debeat  in  Regnum  , nec 
alicui  de  eorum  genere  fuccurrere  pofTint,  imô  hxredes  noftri 
teneantur  de  eis  vindiriam  fumere.  Item  ftatuimus , quod  Mer- 
catoribus  creditoribus  noftris  débita  folvantur.  Item  ftatuimus, 
ut  Sanrix  Romanx  Ecclefix  Matri  noftrx  , & aliorum  noftrorum 
fidelium  jura  reftituantur  , fi  ipfa  Ecclefia  reftituat  jura  Imperii. 
Item  ftatuimus , ut  fi  de  prxfcnti  infirmitate  noftra  mori  contin- 
geret,  in  majori  Ecclefia  Panormitana , in  qua  Divi  Imperatoris 
Henrici , & Divx  Impcratricis  Conftantix  parentum  noftrorum  me- 
morix  recolendx  tumulata  funt  corpora , corpus  noftrum  debeat 
fepeliri;  cui  Ecclefix  dimittimus  uncias  auri  quingenras  pro  falute 
animarum  diriorum  parentum  noftrorum  , & noftrx  , per  manus 
Berardi  Venerabilis  Panormitani  Archiepifcopi , familiaris , & fide- 
lis  noftri , in  reparatione  ipfius  Ecclefix  erogandas.  Prxdiâa  au- 
tem  omnia , qux  aria  funt , in  prxfentia  prxdirii  Archiepifcopi , 
Bertoldi  Marchionis  de  Hohenburch  dilefti  confanguinei  , le  fa- 
miliaris noftri  , Riccardi  Comiris  Cafertani  dileâi  generi  noftri , 
Pétri  Ruffi  de  Calabria  Marefcallx  noftrx  Magiftri  , Riccardi  de 
Monte  Nigro  Magnx  Curix  noftrx  Magiftri  juftiriarii  , Magiftri 
Joannis  de  Idronto  Notarii  noftri  Fulconis  Ruffi  , Magiftri  Joan- 
nis  de  Procida , Magiftri  Roberti  de  Panormo  Imperii , & Regni 
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Siciliar  , & Magna-  Curia:  noftra:  Notarii , mcorum  fidclium , quos 
prxfenti  difpolitioni  noftrx  mandavimus  iurercffc  , per  prxdidum 
Cori  adum  lilium  , & hxredem  noftrum , 8c  alios  fuccefTivè  fub 
poilu  bciiediétionis  noftra:  tenaciter  difponimus  obfcrvari  , alioquin 
hxreditarc  noftra  non  gaudcant.  Ita  autcm  univerfis  fidclibus  no- 
ftns  pr.ak  ntibus , üc  futuris  fub  facramcnto  hdeliratis , qua  nobis , 
& hxrcdibus  noftris  tcnentur , injungimus , ur  prxdiâa  omnia  il- 
libara  teneant , & obfervent.  Przfens  aucem  tcftamemut.i  noftrum , 
8c  ultimam  voluiuaccm  noftram , quam  robur  hrmitacis  volumns  ob- 
tinere  , per  prxdiftum  Magoificum  Nicoiaum  de  Brundufio  fcribi , & 
Signe  Sanéiz  Crucis  proprix  manus  noftra  (igillo  noftro  , & przdi- 
ftorum  fubfcriptionibus  juflimus  communiri.  A<Sum  apud  Florenti- 
nurnin  Capitanata,  anno,  menfe,  die,  8c  indiélione  prxdi&a.  Anno 
Imperii  noftri  XXXII.  Regni  Hierufalem  XXVIII.  8c  Regni  Sicilix 
LI.  Signum  Sanôx  Crucis  propria:  manus  prxdifti  Domini  Impera- 
toris  IiDi*  ici.  Qui  fupra  Bcrardus  Panoriniranus  Archiepifcopus 
Domini  Imperatoris  familiaris.  Ego  Bertoldus  Marchio  de  Hohen- 
burch  iis  incerfui , 8c  fublcriplî.  Ego  Petrus  Ruffus  de  Calabria  Im- 
pcrialis  Marefciallus  Magiftcr  interfui  his , 8c  fubfcribi  fcci.  Ego  Ric- 
cardus  de  Monte  Nigro  Magna-  Imperialis  Curix  Magiftcr  Juftitiarius. 
Ego  Magifter  Robertus  de  Panormo  , qui  fupra  Judex.  Ego  Joan- 
nes  de  Idrunco  , qui  fupra  incerfui.  Ego  Fulcus  Ruffus  de  Calabria 
his  interfui , 8c  fublcripfi.  Ego  Joannes  de  Procida  Domini  Impera- 
toris Medicus  teftis  fum.  Ego  , qui  fupra  Notarius  Nicolaus  de  Brun- 
dufio , quia  omnibus  przdiâis  interfui,  prxfens  Teftamentum  pro- 
pria manu  fubfcripfi  , & meo  figno  fïgnavi. 

Cum  autem  Teftamentum  prxdiâum  à nobis  leélum  fuiffet , 
idem  Dominus  Archiepifcopus  tune  nos  rogavit , ut  quia  quxdam 
in  difto  Teftamento  contineatur  , quz  ad  utilitatem  Salernitanx 
Ecclefix  Mitris  noftrz  pertinere  nofcunrur , ipfum  infinuare,  feu 
publicare  deberemus  , ut  ex  infinuatione  , feu  publicatione  ipfius 
poffit  indc  fidelis  afliimi.  Nos  autem  prcccs  juri  confèntaneas  ad- 
mittenres  ipfum  Teftamentum  rotum  per  ordinem  de  verbo  ad  ver- 
bum  nihil  in  co  addito , vel  fubtrafto  in  hanc  feripturam  publicam 
per  manum  Thomafîi  publier'  Salerni  Notarii  tranfumi  fecimus  , 
8c  tranferibi  > quod  fcripfi  Ego  prxdiftus  Thomafius  publicus  Sa- 
lerni  Notarius  , qui  rogatus  interfui , vidi , & legi , & illud  in  hanc 
feripturam  redigens  publicam  , meo  figno  fïgnavi , quod  autem  fu- 
perius  nititur  virgulas  feriptum  , 8c  legitur  noftra , & quod  diftur- 

batum  eft  , legitur  , recognofcat Adeft  Signum  Ego  qui 

fupra  Philippus  Judex  Ego  qui  fupra  Matthrrus  Judex  »{«.  Ego 
qui  fupra  Romoaldus  Judex  >J*.  Ego  qui  fupra  Philippus  Judex. 
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DIX-HUITIEME. 

PRES  la  mort  de  l'Empereur  Frédéric» 
Mainfroy  fon  Fils  qu’il  avoit  nomme 
Gouverneur  abfolu  de  ces  Royaumes  , en 
l'ablcnce  de  Conrad  alors  en  Allemagne, 
prit  fur  le  champ  le  commandement.  Ce 
Prince  réuniflbit  en  ü perionne  les  talens 
Sc  les  vertus  de  fon  Père  j & l'Ecrivain 
Anonimc  de  fes  adions  dit  qu'il  fut  apcllé 
Main  F R or  parce  qu'il  étoit  la  main  & 
l’efprit  de  Frédéric.  Elevé  à la  Cour 
Impériale,  plus  aimé,  & plus  eftimé  que  fes  Frères  par  leur  Pcre, 
il  entra  dans  tous  fes  fentimens  ; & il  auroit  certainement  été 
l'Emulc  de  fa  gloire  & de  fa  grandeur  , fi  le  fort  l’avoir  fait  naî- 
tre Fils  aîné , & d'un  légitime  mariage  i mais  l’ordre  des  Succef- 
fions  donnant  la  préférence  à Conrad,  & Fsbdieic  s’y  con- 
formant dans  fon  Tcftamcnt , il  ne  put  faire  autre  chofe  en  fit» 
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veur  de  Mainfroy  que  de  l'admettre  à fuccéder  au  defaut  de 
C o k r a d & d' H e n iu  fans  Fils,  tk  de  lui  confier  en  l’abfcnce 
de  ce  premier  le  Gouvernement  de  l'Italie , & du  Royaume  de 
Sicile. 

Dans  le  récit  que  nous  allons  faire  des  evénemens  de  la  vie 
de  ce  Prince  , & de  fes  généreux  exploits , nous  nous  fervirons 
de  VAtwnimc  Ecrivain  contemporain,  dont  Ugbcll  (a)  a fait  im- 
primer la  Chronique  parmi  fes  Ouvrages.  Nous  choihlfons  d’au- 
rant  plus  volontiers  ce  Guide , qu’/nnéger  , Tutini , & les  autres 
Ecrivains  plus  modernes  , de  même  qu’Oderic  Renaud  dans  fes 
Annales  Ecclélîaftiques  , ont  reçn  comme  très  autenrique  le  té- 
moignage de  ccttc  Chronique  Anonime. 

Ciet  Ecrivain  dit  donc;  Que  Mainfroy  imita  fi  parfaitement 
Frédéric  fon  Père  dans  toute  la  conduite  , qu’ après  là  mort 
il  n’arriva  aucun  changement  ; il  fcmbloit  que  la  meme  main  , 
& le  meme  efprit  gouvemoient  encore , quoi  qu’ordinairement  de 
tels  evénemens  produifent  de  grandes  révolutions  dans  les  Etats  : 
La  Cour  & les  Officiers  relièrent  dans  la  meme  fituation  où  ils 
fe  trouvèrent  ; Mainfroy  fit  proclamer  le  nom  du  Roi  Conrad 
dans  le  Royaume  de  la  Pouille  , & envoya  le  Prince  Henri  gou- 
verner à fa  place  la  Sicile  & la  Calabre  fe)  , afin  que  par  fa  pre- 
fence  il  contint  ces  Peuples  dans  l’obéïflance , & les  obligeât  à le 
regarder  comme  la  perfonne  même  du  dcfTunt  Empereur  Fré- 
déric. 

Mais  cette  première  tranquillité  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
on  apercevoir  déjà  l’orage  que  le  Pape  Innocent  IV-  alloit  faire 
fondre  fur  ces  Royaumes.  Ce  Pontife  perfuadé  que  par  la  fen- 
tencc  de  Dépofition  qu’il  avoit  rendue  au  Concile  de  Lion,  Fri. 
d e r i c & toute  fa  Poftérité  étoient  déchus  des  Couronnes  de  la 
Sicile  & de  la  Pouille , prétendit  en  conféquencc  , que  ces  Royau- 
mes comme  Fiefs  de  l’Eglife  lui  apartenoient  depuis  la  contuma- 
ce de  ce  Prince.  Lors  qu’il  fut  informé  de  (à  mort , il  réfolut  de 
quitter  Lion , & de  repalfer  en  Italie  ; Il  écrivit  en  premier  lieu 
à toutes  les  Villes  principales,  & aux  Barons  de  l’un  & de  l’au- 
tre Royaume , pour  les  exhorter  à Ce  déclarer  en  faveur  de  l’E- 
glifc;  il  fe  rendit  enfuite  à Gènes  fa  Patrie,  & ne  négligea  rien 
pour  engager  cette  République  dans  fon  parti. 

Atiflï-tôt  que  Mainfroy  eut  avis  des  mouvemens  du  Pape  , 
il  monta  à cheval  , parcourut  tout  le  Royaume  avec  une  bonne 
Troupe  de  foldats  Saralins , fit  publier  le  nom  du  Roi  Conrad, 
& confirma  les  Peuples  dans  l’obéilTance  qu’ils  dévoient  à leur 
légitime  Souverain.  Cependant  les  follicitarions  du  Pape  ne  Ri- 
rent pas  fans  effet , elles  produifirent  une  Conjuration  fecrette  qui 
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éclata  par  la  fuite  dans  les  Provinces  de  la  Pouille , & de  la  Ter- 
re de  Labour.  Foggia  , Andria  & Barlctte  fc  révoltèrent  ; de  mê- 
me que  Naples  & Capoüe.  Mainfuoy  accourut  fur  le  champ 
dans  la  Pouille  ; par  fa  valeur  & par  fon  courage , difTipa  la  ré- 
bellion de  ces  Villes . & marquant  autant  de  modération  , que 
de  clcnjcnce , pardonna  aux  Habitans  qu’il  lit  rentrer  fous  l’obcïf- 
fance  de  Conrad  (e).  dcKeb'fMD 

Après  avoir  ainfi  rétabli  la  tranquillité  dans  la  Pouille,  Main- 
froy  palfa  incontinent  dans  la  Terre  de  Labour  ; il  s’aifura  d'A- 
verfe  fi  tuée  entre  Naples  & Capoiie  , & qui  avoit  donné  lieu  de 
foupçonner  fa  fidélité  ; alla  enfuite  mettre  le  fiége  devant  Capoiie , 
dont  il  ravagea  le  Territoire  jufqucs  au  pied  de  fes  murs.  Nola 
qui  luivoit  le  parti  des  deux  Villes  rebelles , n’ayant  pas  voulu  fe 
rendre,  fut  attaquée  & prife;  Mais  de  toutes  ces  Places  révoltées, 
aucune  ne  montra  autant  d’obftination  que  Naples.  Cette  Ville 
nouvellement  ornée  par  Frédéric  d’une  célébré  Académie, 
enrichie  par  les  fuperbes  Bâtimens  qu’il  y avoit  fait  conftruire , 
oublia  en  un  inftant  ces  bienfaits  qui  furent  les  premiers  fondc- 
mens  qui  relevèrent  à être  la  Capitale  de  toutes  les  autres  : Après 
la  mort  de  fon  Bienfaiteur,  elle  fc  rebella  contre  fon  Fils,  & fe 
fournit  au  Pape  Innocent  : Cet  exemple  fut  fuivi  par  ceux  de  Ca- 
poüe , St  par  les  Comtes  de  la  Maifon  d'Aquin  qui  dans  ces  tems- 
ci  pofiedoient  prefque  tout  le  Territoire  qui  eft  entre  le  Volturne, 

& le  (iarillan. 

Mainfuoy  informé  de  l’infidélité  des  Napolitains,  leur  avoit 
envoyé  pluficurs  perfonnes  pour  les  exhorter  à ne  ternir  pas  ainfi 
par  une  révolte  leur  réputation  ; mais  toutes  ces  repréfenrations 
furent  infruôueufcs  ; & les  Napolitains  , fous  le  prétexte  qu’ils 
ne  pouroient  pas  refufer  d’obéir  au  Pape  qui  les  menaçoit  de 
toutes  fes  foudres  fpirituelles , firent  connoitrc  tout  ouvertement, 
qu’ils  aimoient  mieux  fe  (bumettre  à la  Domination  de  l'Eglife  , 
que  d’être  interdits  & excommuniés  en  fuivant  le  parti  de  Conrad 
qu'ils  ne  dévoient  pas  regarder  comme  leur  légitime  Roi , tandis 
qu’il  n’avoit  point  obtenu  d’Invcftiture  du  Pape. 

Il  ne  reftoir  donc  plus  èMainfroy  de  parti  que  celui  de 
les  ranger  à leur  devoir  par  la  force  ; il  afiiégea  Naples  du  côté 
du  Mont  Véfuve,  ravagea  tout  le  Territoire  de  cette  Contrée,  & 
renverfa  jufques  aux  murailles , dans  la  vue  d’engager  les  Napo- 
litains à fortir  de  leur  Ville , & les  pouvoir  attaquer  en  pleine 
campagne,  parce  qu’il  n’avoit  pas  des  forces  fuflilaiites  pour  for- 
mer un  fiége  régulier  contre  cette  Place  fortifiée  de  bons  murs, 
gardés  & deifendus  avec  foin.  Mais  l’artifice  ne  réuflit  pas  ; fans 
s'cinbartalTer  des  dégâts  que  Ma  1 nfro  r faifoit  dans  la  Campa- 
gne , 
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pne  , les  Napolitains  ne  voulurent  point  forrir  de  leur  Ville.  Il 
tenta  encore  de  les  y engager , en  allant  camper  avec  fon  Armée 
(«P1  Anontm.  i la  Solfatara  près  d'Agnanic  (d) , Se  ravagea  également  tout  ce 
Territoire;  il  fe  flattoit  que  les  Afficgés  fortiroient , en  le  voyant 
campé  entre  ces  Montagnes  & ces  précipices , dans  un  endroit 
où  fon  Armée  n’auroit  pu  qu’avec  bien  de  la  peine  fe  retirer , 
fi  elle  eut  été  pourfuivic  : Malgré  cela , les  Napolitains  inébran- 
lables dans  leur  première  réfol tition  ne  firent  aucun  mouvement, 
te  ne  voulurent  point  abandonner  leur  Ville  pour  s'expofer  au 
fort  d’une  bataille;  en  vain  Mainfroy  les  en  défia  plufieurs 
fois  ; il  les  attendit  inutilement  pendant  trois  jours  depuis  celui 
du  défi  ; enfin  il  leva  le  fiége  apres  avoir  fait  bien  du  dégât  dans 
leur  Territoire  , Se  marcha  à d’autres  endroits  de  la  Terre  de 
Labour  pour  les  contenir  dans  la  fidélité  , & les  empêcher  de  Cui- 
vre l'exemple  de  Naples  & de  Capoiie. 


CHAPITRE  I. 

CONRAD  vient  d Allemagne  en  Italie  ; il  arrive  far  C A- 
dr  intique  dam  la  Poui/le  , (T  Journet  les  Comtes  d Aquin. 
Capotte  fe  rend  à lui  , Naples  , prij'c  d ajfaat , ejl  ftc- 
tapée. 

TAndis  que  Mainfroy  ctoit  ainfi  tout  occupé  avec  tant  d'acti- 
vité Sr  d’habiletc  à s’opofer  aux  entreprifes  que  le  Pape  formoit 
contre  le  Royaume , il  reçut  avis , que  peu  de  mois  après  la  mort 
de  Frédéric,  Conrad  Roi  d’Allemagne  s'étant  debarrafic  des 
Guerres  qu’il  avoit  daus  ce  Pais  , venoit  en  Italie  , dans  cette 
OPCost.  année  1151  (a),  avec  une  puiflante  Armée  compolee  d'Allemans: 
ut.  1.  Ift.  di  il  arriva  effeüivemcnt  en  Lombardie  , mais  il  y trouva  le  Parti 
Napoli.  Gibelin  fi  fort  abbatu  qu’il  fut  obligé  de  s’arrêter  pendant  quel- 
que tems , afin  de  pouvoir  entrer  enfuitc  avec  plus  de  fureté 
dans  le  Royaume.  Il  apclia  auprès  de  lui  tous  les  Chefs,  Se  leur 
ordonna  de  rafiembler  une  Armée  dont  Eeelin  Tiran  de  Padoiie 
feroit  le  Général,  te  qu’il  emploierait  à ruiner  tellement  la  Faction 
Guelfe  que  le  Pape  innocent  ne  put  plus  s’en  prévaloir , & par 
fon  fecours  lui  difputer  la  poflcffion  du  Royaume. 

Lors  que  ces  précautions  furent  prifes  en  Lombardie,  Conrad 
forma  la  prudente  réfolution  de  palier  par  Mer  dans  nos  Provinces  : 
toutes  les  Villes  de  la  Romagtie  & de  la  Tofcane  adhéraient  au 

Parti 
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Parti  Guelfe  ; ainlî , il  auroit  trouve  bien  des  obftac'es  dans  une 
route  par  Terre,  & fon  Armée  retardée,  fe  feroit  difperfée  faute 
d'argent,  & de  vivres  (b):  Il  envoya  donc  demander  aux  Véni- 
tiens des  Galères  & des  VailTeaux  pour  palier  en  Pouille;  le  délîr 
de  le  voir  éloigné  d'eux  lui  fit  accorder  fur  le  champ  tout  ce  qu'il 
fouhaitoit  ! il  s’embarqua  commodément  avec  toute  fon  Armée 
fur  les  Côtes  du  Frioul , arriva  avec  un  vent  favorable  en  peu  de 
fours  au  pied  du  Mont  Gargan , & débarqua  à l’ancienne  Ville 
de  Siponto  , près  de  l’endroit  où  efl  aujourd’hui  fîtuée  Manfrc- 
donia  (c). 

Mainfroy  & tous  les  Barons  de  cette  Province,  fe  trouvè- 
rent au  debarquement  de  Conrad.  AufTi-tôt  qu’il  fut  arrivé, 
il  prit  une  information  plus  particulière  de  la  fituation  où  fe 
trouvoient  les  affaires  du  Royaume  ; il  donna  aux  foins  & à l’afri- 
■vité  de  Mainfroy  les  éloges  qui  lui  étoient  dûs;  & ils  con- 
vinrent cnfemble , qu'il  faloit , avant  toute  autre  entreprit  , foû- 
mettre  les  Conues  <t  Aquin  , qui  pouvoient  par  la  fituation  de  leurs 
Terres  , entre  le  Garillan,  & le  Volturnc,  dorqjer  de  promts  fccours 
au  Pape  : Il  leur  iinportoit  d'autant  plus  de  fe  rendre  Maîtres  de 
ce  Territoire,  qu'alors  tous  les  chemins  pour  fecourir  Capoilc  Sr 
Naples  fe  trouveraient  fermés,  ce  qui  faciliterait  l’attaque  de  ces 
deux  Places  fi  importantes.  Le  Roi  Conrad  fuivi  du  Prince 
Mainfroy,  marcha  donc  avec  toute  fon  Armée  par  la  route  de 
la  Capitanate  , & du  Comté  de  Molife  contre  les  Rebelles  Comtes 
A' Aquin  (J). 

Le  Pape  étoit  parte  de  Gcnes  â Milan  , enfuite  à Ferrare  , & 
i Bologne , & enfin  il  s’arrétoit  à Peroufe  , parce  qu'il  craignoit 
d’aller  à Rome,  où  Conrad  avoit  un  grand  nombre  de  Parti- 
fans.  Informé  de  l’extrémité  â laquelle  les  Comtes  S Aquin  fe 
trouvoient  réduits  , obligé  comme  l’Auteur  de  tous  leurs  maux  , de 
s’intérertêr  pour  leur  confervation  , il  envoya  fur  le  champ  dés 
Peroufe  quelques  Soldats  à leur  fccours  , & leur  en  fit  efpérer 
un  plus  grand  nombre  : mais  l’Armée  de  Conrad  augmentée 
par  une  grortè  quantité  de  Sarafîns  que  Mainfroy  fit  venir  de 
Lucera  & de  la  Sicile , agit  avec  tant  de  vigueur  & de  valeur , 
qu’en  peu  de  jours  ces  Rebelles  furent  défarmés  , & les  princi- 
pales Villes  de  leur  dépendance  faccagécs , & notamment  Arpi- 
no , Serta  , Aquino , Saint  Germain , & autres  Châteaux  des  en- 
vironne). 

Tome  II.  Kkkk  Con- 
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Conrad  marcha  enfuite  contre  Ca  polie  : l’exemple  de  la  dc- 
folarion  que  venoient  d'éprouver  les  Villes  fou  miles , engagea  celle- 

(^IAnonvm.  ci,  toute  tremblante,  à fe  rendre  fans  ofer  faire  de  rélïffance  (f). 

Costa n 10  ^|ors  toute  |a  colère , fc  les  elforts  du  Roi  fc  tournèrent  contre 
les  Napolitains , qui  eurent  la  témérité  de  mcconnoicre  leur  Sou- 
verain , & d’embra  fer  le  parti  du  Pape , tant  à caufe  des  promts 
fecours  qu'il  leur  fiaifoit  clpérer,  que  par  l’effroi  que  leur  infpiroit 
l’idée  d'étre  livrés  en  proye  aux  Allemands  , & aux  Sarafins. 
Conrad  étant  donc  venu  camper  auprès  de  cette  Ville,  l'alfié- 
gea  très  exaétement  , afin  qu’il  ne  put  y entrer  aucunes  pro- 
vifions  de  bouche  ; & s’appercevant  que  de  tems  en  rems  les 
Officiers  du  Pape  y envoyoient  de  petits  Bitimcns  chargés  de 
vivres,  il  ordonna  à Main f lo ï de  faire  venir  les  Galères  qui 
étoient  en  Sicile. 

Dans  cette  violente  (ituation , les  Napolitains  envoyoient  Am- 
bailades  fur  Ambafladcs  au  Pape  pour  en  obtenir  le  fecours  qu’il 
leur  avoit  promis  ; mais  ce  qu’ils  en  retiroient , ne  pouvoir  etre 
d’aucune  utilité  au  milieu  des  armes  ; les  Ambaflàdeurs  revenoient 
chargés  de  bcnédiâions > & de  promeffês,  de  c’étoit  là  tout.  Etxlin 
faifoit  profpércr  en  Lombardie  le  Parti  Gibelin,  enforte  que  celui 
des  Guelfes,  parmi  lequel  le  Pape  avoit  beaucoup  de  Pareils  & de 
Partifans , ne  pouvoir  s’occuper  que  de  fa  propre  conlcrvation  » 
fans  être  en  état  de  porter  ailleurs  du  fecours.  Les  Guelfes  de  la 
Tofcane  & de  la  Romagnc  n’éprouvoient  pas,  à la  vérité,  le  même 
inconvénient  ; il  ne  refioit  plus  parmi  eux  aucune  trace  de  la 
Faction  Gibeline  ; mais  ils  tombèrent  dans  un  autre  écueil  qui  fuit 
affea  ordinairement  la  trop  grande  profpérité;  ils  fe  diviférent  en- 
tr’eux , & par  cela  meme  , fe  mirent  hors  d’état  de  fccourir  le 
Pape.  Quant  à la  République  de  Gènes,  Patrie  à' Innocent,  & fur 
laquelle  il  comptoir  beaucoup,  dans  ces  tems -ci  fa  Flore  ctoit 
occupée  contre  les  Infidèles  ; ainfi  ce  Pontife  n’avoit  eftèâive- 
ment  que  des  paroles  & des  bénédi étions  à donner  aux  Aïïicgés 
de  Naples. 

Enfin  les  Galères  de  Sicile  arrivèrent  près  de  Naples,  & toute 
efperance  de  fecours  fut  alors  évanouie:  Malgré  cela,  les  Afliégés 
fe  défendirent  jufques  à ce  qu’exténués  par  la  faim  , il  ne  leur 
refia  plus  la  force  de  foùtcnir  leurs  armes  : Dans  cette  cruelle 
fituation , les  Vieillards  perfuadérent  qu’il  faloit  capituler  ; mais  il 
n’en  ctoit  plus  tems:  Conrad  connoiffoit  que  la  feule  néceflité 
leur  arrachoit  cette  démarche,  & ne  voulut  pas  ccouter  leurs  Dé- 
putés : il  fit  préparer  des  machines  autour  des  murailles  de  la 
Ville , & tant  par  ce  moyen , que  par  des  vontes  fouterraines  qu’il 
fit  percer,  les  ébranla  de  manière  que  dans  cette  année  i isi» 

Naples 
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Naples  fut  obligée  de  fe  rendre , fous  la  feule  condition  de  la  vie 
fauve  pour  fes  Habitans  (g). 

On  faccagea  cette  Ville , & il  n'eft  point  d’ade  de  cruauté  & de 
rigueur  auquel  elle  ne  fut  cxpofée  pour  fatisfajrc  la  colère  du  Roi; 
il  en  chaifa  l'Archevêque,  & voulut  que  les  Citoyens  eux -mêmes 
démoliifent  jufques  aux  fondement  ces  fortes  murailles  de  leur  Ville, 
qui  avoient  autrefois,  ainfi  que  le  dit  Tire  Uve,  arrêté  le  courage 
d 'Annibal  le  Cartaginois.  Conrad  relia  deux  mois-  dans  Naples 
occupé  à punir  (èvérement  l'infidélité  des  Napolitains;  Sc  s’en  re- 
tourna dans  la  Pouille  , avec  Mainfrot,  auquel  il  voulut  que 
l'on  donnât  le  premier  rang  après  lui. 

I. 


Première  invitation  faite  far  le  Pape  Innocent  au  Frère  du 
Foi  J Angleterre , four  conquérir  le  Royaume. 


Le  Pape  toujours  animé  à venger  fur  la  Poftérité  de  Frédéric 
les  injures  qu'il  prétendoit  avoir  reçues  de  ce  Prince,  ne  fe  laiflk 
point  fléchir  par  le  cruel  fpeétacle  de  tant  de  fang  répandu , ni  par 
celui  de  toutes  les  calamités  qui  accabloient  les  Villes  engagées 
dans  fes  intérêts.  Le  Royaume  de  la  Pouille  rentré  fous  i'obcif- 
fance  de  Conrad,  il  connut  bien  qu’il  ne  lui  refloit  par  lui- 
même  que  de  vains  efforts  i oppofer  aux  formidables  Armées  de 
ce  Prince.  Sachant  d'ailleurs  que  toutes  les  fois  que  les  Pontifes 
Romains  fes  Prédéccfleurs  s'étoient  livrés  à quelque  entreprife  mi- 
litaire contre  ce  Royaume,  elle  ne  leur  avoir  pas  réuffi,  il  aban- 
donna le  projet  de  le  conquérir  pour  lui -même,  & prit  le  parti 
de  l’offrir  à Richard,  ou  comme  d'antres  l’ont  nommé,  Chariot  Comte 
de  Cornoiiaille  , fage  8c  vaillant  Capitaine,  Frère  dH t n a 1 III. 
Roi  d’Angleterre. 

Innocent  * envoya  dans  cette  intention  Albert  Notaire  Apofto- 
lique  en  Angleterre,  chargé  de  traiter  des  conditions  de  l’Invefti- 
ture  ; mais  fuivant  que  l’a  écrit  Matthieu  Paris  , plufleurs  raifons 
firent  échouer  cette  négociation  dans  cette  année  1253.  Première- 
ment parce  que  Richard  ne  fe  croyoir  pas  fuffifamment  de  forces 
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far  V14.  1 apporte  un  Bref  i'innn art 
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de  fon  Frère  Ckiii.ii.  Mais  ou  ce 
Bref  eft  fuppoië , ou  la  Datte  en  eft 
erronée , & doir  erre  poflérieure , puis- 
que dans  cette  année  nn,  mit  t bat 
envoyé  en  Angleterre , St  non  pas  en 
France.  ] 
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pour  pouvoir  dépolfeder  Conrad  de  ce  Royaume.  II.  La  con- 
lidérarion  du  Parentage  qu’il  y avoit  entr’eux  le  retenoit , car,, 
fuivant  Paris , Conrad  étoit  né  de  la  PrincefTe  Elisabeth  Angloifc 
Sœur  du  Roi  Hinii,  & Femme  de  Frédéric  II.;  mais  il  fe 
trompe  totalement , puifquc  , comme  nous  l’avons  dit  ci -devant, 
Conrad  étoit  Fils  de  Y niante , fi  non  pas  à' Elisabeth.  Audi  dans 
une  autre  occafion , le  même  Matthieu  Paris  rapporte  (bus  l’année 
1258-  une  autre  raifon  pour  laquelle  Richard  refufa  l’Invcftiture  que 
lui  ©droit  le  Pape;  il  dit,  que  ce  Prince  ne  vouloir  l’accepter  que 
fous  deux  conditions.  Premièrement,  Que  pour  faire  la  conquête 
de  ce  Royaume,  on  lui  donnerait  la  moitié  des  Décimes  que  l’on 
recueilloit  ordinairement  pour  les  Croifés  de  la  Terre  Sainte. 
II.  Qu’Innocent  lui  remettrait  pour  la  retraite  des  Soldats  qu'il 
conduirait , quelques  Châteaux  qu'il  tenoit  dans  le  Royaume , & 
qu'il  avoit  fait  fortifier  ; ces  conditions  n’ayant  pas  été  agréées , 
la  négociation  échoua,  & alors  le  Pape  fit  propofer  l’Inveftiture  à 
Edmond  neveu  de  ce  Prince,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite- 
Par  li,  l’on  voit  encore  que  (Menue c io , & Paul  Panfa  dans  la  vie 
d’ Innocent  IV.  fe  font  trompés , lors  qu’ils  ont  dit  qa' Innocent  inveftit 
Chariot  Frère  du  Roi  d’Angleterre , qu’il  accepta  l’Inyeftiturc  , Sc 
s'intitula  en  conféqucncc  Roi  de  Sicile. 


CHAPITRE  IL 

CONRAD  prend  des  fiupcons  contre  Ai  A IN  FR  O 7 , le  dé- 
pouille de  toute  autorité , & de  fis  Etats-,  il  fait  empoi- 
fonner  H EN  RI  fin  Frère  Cadet ; & lui-meme  peu  de 
tems  apres  meure  du  même  genre  de  mort.  Al  A INF  ROY 
reprend  de  nouveau  le  Gouvernement  du  Royaume. 

LA  cruauté- avec  laquelle  Conrad  traita  les  Villes  rebelles  & 
enfuite  foumifes  , de  meme  que  Naples , Sc  fon  caraâére  févére 
& dur , avoient  excité  contre  lui  la  haine  de  fes  Sujets  de  tout  état , 
& condition  ; Privé  de  toutes  les  vertus  civiles  & militaires  dont 
Frédéric  fon  Père  étoit  orné,  fon  régne  fut  généralement  regardé 
comme  infuportable.  Mainfroy,  au  contraire,  plein  d’efprit  & de 
valeur,  cherchant  à fe  concilier  l’amitié  des  Barons  & des  Peuples, 
ne  négligeoit  rien  pour  apporter  quelques  tempéramens  à la 
cruauté  du  Roi:  Par  ces  deux  conduites  (i'oppofées,  Mainfroy 
fat  bien -tôt  regardé  comme  le  Proteéfeur  du  Royaume;  & l’on 
«rat  être  redevable  à £»  bonté  Sc  à fon  inter  ce  (lion  de  la  préfer- 
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vacion  de  tous  les  maux  que  le  Roi  Sc  fon  Armée  d’Allemands 
auroient  encore  pu  faire. 

Ce  Prince  cachoit  avec  une  prudence  admirable  les  déplaifirs, 

Sc  les  différens  torts  que  Ton  Frère  lui  faifoit  par  une  fuite  des 
foupcons  qu’il  avoit  contre  lui.  Conrad  connoilfoit  l'élévation 
de  fes  penfées,  Sc  qu’il  étoit  bien  plus  propre  à commander  en 
Maître,  qu’à  dépendre  d’un  Supérieur;  toutes  ces  grandes  qualités, 
fou  crédit , fa  capacité , l’amour  que  les  Peuples  témoignoicnr  pour 
lui , portèrent  Conrad  â foupçonner  que  qui  fe  fentoit  digne  de 
régner,  monteroit  hardiment  fur  le  Trône.  U rélôlut  donc  de  l’a- 
bailfer;  mais  comme  il  ne  vouloir  pas  le  faire  tout  ouvertement , il 
lui  dit  un  jour,  qu’il  fc  propofoit  de  révoquer  toutes  les  Dona- 
tions que  l’Empereur  leur  Pcre  avoit  faites  par  fon  TeAamcnc , 
comme  très  préjudiciables  à l’Etat , & à la  Couronne  ; que  pour 
engager  les  autres  Barons  à fuporter  cette  entreprife  avec  foumif- 
fion  , il  foubaitoit  de  commencer  par  les  articles  qui  le  regar- 
doient  lui  Mainfroy,  afin  que  fon  exemple  fervit  de  régie  pour 
tous  les  autres  cas.  Le  Prince  rendit  à ce  difeours  diflimulation 
pour  diflimulation,  Sc  feignant  d’entrer,  fans  héfiter,  dans  les  vues 
du  Roi , il  voulut  être  le  premier  à remettre  volontairement  dans 
fes  mains  le  Comté  du  Mont  Saint  Ançe  , & la  Ville  de  Brindes 
qu’il  polfédoit  à caufe  de  la  Principauté  de  Tarente  (a).  («)  Akcns» 

Conrad  priva  encore  Main frot  de  tems  à autre,  Sc  lors 
qu’il  en  put  trouver  l’occalîon  favorable,  des  Comtés  de  Gravina, 

Tricarico,  8c  Montefcagio fo  que  Frédéric  lui  avoit  donné,  de 
manière  iju’il  ne  lui  relia  que  la  feule  Principauté  de  Tarente  très 
démembree  ; & afin  de  lui  ôter  tous  moyens  de  pouvoir  en  tirer 
aucun  fecours , il  chargea  les  Habitans  Sc  fit  exiger  d’eux  une  Taille 
applicable  an  Tréfbr  Royal , qui  leur  étoit  abfolumcnt  ruineufe. 

Conrad  non  content  de  toutes  ces  précaurions , dellirua  encore 
le  Juflicier  que  Mainfroy  avoit,  fuivant  l’ufage,  créé  dans  cette 
Principauté,  & en  mit  un  autre  en  fon  propre  nom  , tout  ainfi 
qu’il  le  pratiquoit  à l’égard  des  autres  Provinces  du  Royaume:  Enfin 
il  le  priva  de  l’Empire  mere  Sc  haute  jurifdiêhon  qu’il  tenoit  de 
Frédéric,  Sc  ordonna  que  ce  Prince  n’auroit  droit  de  faire  con- 
noitre  par  fes  Officiers  que  des  caufes  civiles  tant  feulement  {b).  (*)  Anonih 

11  faut  remarquer  que  dans  ces  tems-ci  on  n’accordoit  point 
aux  Barons  l'Empire  tnere  Sc  l’omnimode  jurifdiftion  fur  leurs  Fiefs  ; 
cette  prérogative  étoit  une  faveur  réftrvée  feulement  pour  quelques 
Grands  du  fang  Royal , ou  qui  leur  appartenoient  par  quelque 
alliance  ; on  la  regardoit  comme  une  grâce  fpcciale  du  Roi  qu’on 
n’obtenoit  que  très  rarement;  mais  par  la  fuite  du  tems,  fous  le 
régne  d’A  iphohci  I.  tjirrtÿtn , on  commença  à accorder  C Empire 
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mere  à prefoue  tous  les  Barons;  enfin  il  n’en  eft  aucun,  aujourd'hui, 
quelque  reflèrré  que  foit  fon  Fief,  qui  ne  jouilfc  de  ce  Droit. 

La  jaloufic  8c  les  foupçons  de  Conrad  contre  Mainfroy  ne 
furent  pas  fatisfaits  par  tout  ce  que  nous  venons  de  voir:  Pour 
ca  mer  les  inquiétudes  qui  continuoient  à l'agiter , il  voulut  enle- 
ver à ce  Prince  généralement  toutes  les  reflources  qu'il  pouvoit 
avoir;  fous  des  prétextes  recherchés,  il  ordonna,  que  tous  fes  Pa- 
rens  & Alliés  du  côté  maternel  eulfent  à fortir  du  Royaume  : Il 
n’excepta  pas  meme  Gualvano  Lancia , qui  avoit  fi  bien  & avec 
tant  de  prudence  & de  fidélité , fervi  l’Empereur  Frédéric,  qu'il 
lui  en  marqua  fa  reconnoiflancc  , en  le  créant  fon  Lieutenant  en 
Tofcane , où  il  continua  à le  fervir  pendant  plufieurs  années  avec 
un  inviolable  attachement.  Frédéric  Lancia  fon  Frère , Boniface  <f An- 
glano  Oncle  maternel  de  Mainfroy,  8e  en  un  mot,  tous  fes  au- 
tres Parens  8e  Alliés  avec  leurs  Femmes,  Mères,  Sœurs,  Fils  8e 
Filles , grands  ou  petits,  furent  tous  obligés  de  fortir  du  Royaume: 
ils  Ce  retirèrent  dans  la  Romagne  auprès  de  Constance  Impé- 
ratrice de  Conftantinople,  Sœur  de  Mainfroy;  mais  Conrad 
les  trouvant  encore  trop  proches  de  lui,  envoya  Conrad  Bertolde 
Marquis  <T Honebrucb  auprès  de  cet  Empereur , pour  lui  faire  favoir 
qu'il  le  défobligeroit  vivement  s’il  donnoit  retraite  à ces  Exilés  ; 
il  furent  donc  contraints  de  palier  plus  loin  (c). 

Le  Prince  Mainfroy  fouffroit  toutes  ces  offenfes,  avec  une 
prudence , Sc  une  difTîmulation  merveilleufe  : il  continuoit  éga- 
lement à fervir  le  Roi  avec  empreffement  , & à le  fuivre  dans 
toutes  ces  entreprifes  , comme  il  avoit  fait  lors  qu’il  fournir  les 
Comtes  <f  Aquin , Capoüe  , 8r  Naples  ; de  même  , cachant  fon 
vif  relTonciment , il  le  fervoic  préfentemenr  dans  la  Pouille  , Sc 
travailloit  cependant  toujours  à s’affurer  avec  une  grande  adrelfe 
de  l’amitié,  & de  l’attachement  de  la  Noblefle,  & des  Peuples 
pour  lui. 

Il  arriva  dans  ce  même  tems  , que  tandis  que  Conrad  étoit 
à Melti , Henri  fon  Frère,  jeune  Prince  âgé  feulement  de  douze 
an,,  vint  de  Sicile  lui  rendre  fes  devoirs.  Quoi  que  la  Chro- 
nique de  l’Anonime  ne  charge  point  Conrad  de  l’avoir  fait 
empoifonner  , cependant  divers  Auteurs  accrédités  raportent  , 
qu’il  corrompit  Jean  Moro,  Capitaine  Sarafin  qu’H issi  avoit 
amené  avec  lui  de  Sicile  , 8c  que  par  fon  miniftére  il  fit  don- 
ner à ce  Prince  le  poifon  qui  trancha  le  fil  de  fe<  jours. 

Les  Ecrivains  qui  ont  dit  que  < on r ad  fit  mourir  Henri 
pour  lui  enlever  le  Royaume  de  Sicile  , qu’ils  prétendent  que 
F R;  o « n ic  ne  pouvoit,  ni  ne  devoir  pas  féparer  de  celui  de  la 
Pouü.e , fc  fout  entièrement  trompés , puifquc  cet  Empereur  ne 
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légua  point  à Himu  par  Ton  Tcftamcnt  la  Sicile  , mais  bien 
le  Royaume  de  Jcruülem  ou  celui  d’Arles,  à l’option  de  Conrad  ; 
& que  ce  Prince  n'étoit  paflc  en  Sicile,  où  Mainfroy  l'avoit 
envoyé,  que  pour  contenir  par  là  préfencc  les  Peuples  dans  l’o- 
béiilance  qu’ils  dévoient  à Conrad,  ainli  que  nous  l'avons  dit 
ci-devant. 

D’autres  Auteurs  cherchant  le  motif  du  crime  commis  fur 
Henri,  ont  dit,  que  Conrad  l’empoifonna  pour  pouvoir  Ce 
rendre  Maître  de  la  plus  grande  partie  du  Tréfor  de  l’Empereur 
Frédéric  , que  ce  Prince  polTcdoit.  Quoi  qu’il  en  (bit , Mtthieu 
Paris  (d)  raporte,  que  Conrad  fut  d'autant  plus  foupçonné  d’ê- 
tre coupable  de  la  mort  de  cet  innocent  Enfant , que  depuis  lors 
il  marqua  fur  Ton  vifage  plus  de  joie  te  de  contentement  qu'il  n'en 
avoir  jamais  fait  paroitre  auparavant.  Dans  les  ABes  d'Angleterre 
imprimés  en  dernier  lieu  par  ordre  de  la  Reine  Anne,  on  trou- 
ve une  Lettre  de  Conrad  écrite  en  l’année  1254.  au  Roi  d’An- 
g'ccerre  Oncle  d’ H t n r i , dans  laquelle  pour  le  juftitier  auprès 
de  lui , il  lui  fait  part  de  £»  mort  avec  des  expredîons  pleines  de 
regrets  &r  de  douleur. 

Cependant  le  Pape  Innocent  ne  perdit  pas  cette  occalîon  pour 
exciter  toujours  plus  l’inimitié  que  cette  tragique  mort  avoir  oc- 
cafionnce  entre  Conrad  & le  Roi  d’Angleterre;  il  offrit  le  Royau- 
me de  Sicile  à Edmond  (on  Fils  encore  dans  l’enfyice.  * Ces  mê- 
mes ABes  d'Angleterre  difent,  qu’innocent  mit  tout  en  œuvre  pour 
engager  le  Roi  Henri  à venir  prendre  pollèiTîon  de  ce  Royau- 
me , jufques-là  qu’il  donna  ordre  au  Clergé  d’Angleterre  de  prê- 
ter de  l’argent  à ce  Prince , & d’engager  pour  cet  effet  les  Biens 
de  leurs  Eglifes  : mais  enfuite  , toutes  les  fommes  que  l’on  raf- 
fentbla  dans  cette  intention  furent  dilîtpées  , & employées  i d’au- 
tres tifages  par  ce  ni  urne  Pape  ; te  ce  fécond  projet  d’Inveftiture 
en  faveur  d Edmond , relia  , tout  ainli  que  le  premier  qui  avoit 
échoué  avec  Ritbard  fon  Oncle  , (ans  exécution. 

Conrad  ayant  ainli  fait  rentrer  fous  fon  obéïfTance  les  dif- 
férentes Villes  du  Royaume  qui  s'en  étoient  éloignées  , fe  difpo- 
foit  à palier  ailleurs  du  coté  de  l’Empire  ; mais  tandis  qu'au  Prin- 
tems  de  cetrc  année  1254,  il  s’occupoit  des  préparatifs  de  ce 
voyage , une  violente  fièvre  vint  en  peu  de  jours  terminer  le  cours 
de  fa  vie , à la  fleur  de  fon  âge , n'ayant  encore  que  16.  ans  : 

il 
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i!  mourut  le  ai.  Mai  (e)  danv  les  Plaines  près  de  LavcUo.  Son 
régne  fut  d’un  peu  plus  de  trois  ans  ; & dans  dans  ce  court  ef- 
pace  de  tems , il  ne  nous  cft  reilé  aucunes  Loix  ni  autres  Régle- 
mens  de  ce  Prince  qui  concernent  le  Gouvernement  de  nos  Pro- 
vinces. 

Les  Ecrivains  du  Parti  Guelfe,  également  palîionnés  contre  la 
poftérité  de  l’Empereur  Fiubiiuc,  comme  ils  l'avoient  été  con- 
tre lui-même,  ont  écrit,  que  Mainfroy  fit  empoifonner  Con- 
rad, dans  l'efpérance  que  comme  il  ne  referait  plus  que  Com- 
radin  fon  Fils  , qui  étoit  ne  l'année  auparavant , il  pourrait  fa- 
cilement fe  rendre  Ma.tre  de  l’un  & l’autre  Royaume.  C es  mê- 
mes Ecrivains  ont  encore  dit,  que  Conrad  ignorant  que  fa 
mort  fut  occafionnée  par  le  poifon  que  Mainfrov  lui  avo  t fait 
donner , le  nomma  pour  Gouverneur  de  les  Etats  dans  le  Teita- 
ment  par  lequel  il  inftitua  fon  Fils  Conrad  in  pour  fon  héritier. 

Mais  fi  l’on  s’en  raportc  au  témoignage  de  l’Auteur  Anonyme , 
& contemporain , Mainfrov  ne  paroitra  point  coupable  de  cet 
empoifonnement , &l’on  ne  verra  pis  non  plus  que  Conrad  l’eut 
nommé  pour  Gouverneur  de  fes  Etats  après  fa  mort. 

L 'Anonyme  dit  au  contraire,  que  comme  Conrad  témoigna 
pendant  fa  maladie  qu'il  vonloit  confier  après  fa  mort  le  Gouver- 
nement de  fes  Etats  à Mainfroy,  Bertbolde  Marquis  <f Honebruih 
s’adrefia  â lui , $ lui  demanda  avec  adrefle , s’il  vouloit  fe  char- 
ger de  cet  embarras:  Mainfroy  pénétrant  dans  quelle  inten- 
tion Bertoldc  alors  très  puilfant , & très  accrédité  auprès  des  Al- 
lemands , lui  faifoit  cette  demande , répondit  qu’il  n’accepterait 
pas  le  Gouvernement , qu'il  étoit  dû  à la  capacité  du  Marquis , 
& qu’il  fe  faifoit  un  devoir  de  n’entrer  point  en  concurrence  avec 
lui:  la  conduite  du  Prince  fut,  en  cette  occafion,  d'autant  plus 
habile  , que  par-lâ , il  évitoit  d’attirer  fur  lui  la  haine  des  Alle- 
mands ; & tour  en  même  tems , il  prévoioit  que  Bestolde  n’ayant 
pas  les  talcns  fuffifans  pour  bien  manier  les  rênes  du  Gouverne- 
ment , ferait  obligé  de  les  abandonner  , & qu’alors  les  Grand,  du 
Royaume  les  remettraient  dans  fes  mains  , ainli  que  cela  arriva. 
Après  cette  réponfe  diltimulée  de  Mainfrov,  Bcitolde  en  in- 
forma Conrad  à fon  lit  de  mort , & fit  cnfortc  qu'il  le  nom- 
ma Ini-méme  à cette  première  Place. 

Conrad  fit  donc  peu  de  tems  avant  fa  mort  fon  Tellement 
par  lequel  il  inflitua  pour  fon  héritier  le  petit  Cohiad  fon  Fils, 
& pour  Gouverneur  de  fes  Etats  le  Marquis  d’thnebruch , auquel  il 
recommanda  entr’autres  chofes , que  comme  il  prévoioit  ce  qu'in- 
nocent IV.  alloir  entreprendre  contre  le  Royaume  , il  le  chargeoit 
de  mettre  tout  en  œuvre  pour  procurer  à Conrodin  la  Paix  avec 
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le  Saint  Siège  , te  fa  bienveillance;  afin  de  prévenir  les  Guerres 
prêtes  à fc  manifefter. 

Le  Marquis  prit  en  conféquence  du  Teftamcnt  de  Conrad 
poflcifion  du  Gouvernement,  & de  tout  le  Tréfor  de  la  Cham- 
bre Royale.  Attentif  à remplir  les  intentions  du  deffunt  Roi , 
il  envoya  des  Ambafladcurs  au  Pape  Innocent  , pour  lui  demander 
au  nom  de  Conradin  la  Paix,  & là  bienveillance;  mais  cette 
humble  démarche  , ces  fuplications , ne  purent  point  fléchir  le 
Saint  Père:  Perfuadé  que  la  mort  de  Conrad  lui  fournifloit 
l’occafion  la  plus  favorable  pour  s’emparer  du  Royaume,  il  vou- 
lut à tout  prix  en  profiter  , & regardant  cette  Ambaflàde  plutôt  ( 
comme  une  preuve  de  la  foibleflc  du  Parti  de  ce  jeune  Prince  , ! 
que  comme  un  aâe  de  fa  foumiflîon  , il  répondit  avec  plus  de  j 
vivacité  qu’il  n’en  avoit  fait  paroitre  jufques  alors  , Qu'il  vouloir  ' 
ablblnment  prendre  pofleflion  du  Royaume  qui  étoit  dévolu  au  i 
St.  Siège,  8c  qu’enfuire , lors  que  Conradin  ferait  en  âge  • 
de  raifbn  , on  examinerait  fes  prétentions , & que  peut-être  on  j 
le  rétablirait  fur  le  Trône  , fi  on  l'en  jugeoit  digne  ( f).  , 

Après  une  telle  reponfe , le  Marquis  , & les  Barons  du  Royau-  I 
me  ne  pouvoiene  plus  douter  que  le  Pape  ne  fdt  tout  occupé  du  1 
deflein  de  s'emparer  de  nos  Provinces  ; & l’on  ne  tarda  pas  effec-  ( 
tivement  à voir  l’exécution  des  projets  de  Guerre  qu'il  rouloir  i 
dans  fon  imagination  : Déjà  il  faifoit  enroller  de  toute  part  des  < 
Soldats  , te  raffcmbloit  une  puiflànte  Armée  ; On  avoit  auffi  dé-  j 
couvert  plufieurs  Traités,  & Négociations  qui  fe  faifoient  avec  di- 
vers  Barons  attachés  au  Pape , pour  l’aider  dans  l’entreprife  de  la  ‘ 
conquête  du  Royaume  ; Ces  Seigneurs  mécontens  du  gouverne-  { 
ment  du  Marquis , te  indifpofés  par  I’infolcnce  des  Allemands , c 
avoient  réiolu  de  s’affranchir  de  leur  fervitude , en  fe  foumet-  t 
tant  plutôt  à la  Domination  de  l’Eglife.  Le  Marquis  voulut  fe  r 
mettre  en  état  de  défenfc  contre  cette  prochaine  Invafion  , mais  ; 
informé  qu’un  grand  nombre  de  Barons  fur  le  fecours  defquels  il  I 
comptoir  avoient  embrafle  le  parti  à’ Innocent , & que  l'Armce  * 
Papale  étoit  déjà  en  marche,  te  prête  à entrer  dans  le  Royaume,  ( 
il  fe  laifla  lâchement  étonner  par  le  péril , perdit  courage  , à tel  ; 
point  que  fe  repentant  d'avoir  pris  le  Gouvernement , il  l’aban-  « 
donna  honteufement  (g).  ‘ 

Les  Comtes  , les  Barons  , & les  autres  Grands  du  Royaume , < 
qui  ctoient  reftés  fidèlement  attachés  au  Parti  du  Roi , eurent  s 
alors  recours  au  Prince  Mainfiot,  le  prièrent  & le  conjurèrent  ‘ 
de  fe  charger  du  Gouvernement  qui  lui  apartenoit  de  droit , afin  f 
de  prélèrver  par  ce  moien  nos  Provinces  de  leur  ruine  entière , é 
fc  la  Couronne  de  fa  perte  totale.  Mainfrot  ne  paroiflôit  pas  c 
Tome  IL  LUI  difpolï 
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difpolï  à leur  accorder  cette  demande  ; il  alléguoit  pour  raiTon  » 
que  préfentement  toutes  les  affaires  étant  dans  une  fituation  dé- 
fefpcrce  , il  ne  vouloit  pas  compromettre  fa  réputation  , mais  les 
Barons  continuèrent  à le  folliciter  & à lui  représenter,  que  fans 
fon  fecours  le  Royaume  étoit  perdu  ; ils  le  fléchirent  enfin  , & ob- 
tinrent de  lui  ce  qu’ils  fouhairoient. 

Le  propre  intérêt  de  ce  Prince  exigeoit  d'ailleurs  qu’il  veillât  à 
la  confcrvation  du  Royaume-  On  afluroit  que  le  )cune  Con  ra- 
din étoit  mort , &:  le  Pare  fe  flattoit  par-là  de  ne  trouver  plus 
d’obflacle  au  vafte  8c  ambitieux  deflein  de  joindre  à la  Thiare 
une  Couronne  Royale.  D'un  autre  côté , Mainfroi  apellé  par 
le  Teftamcnt  de  l’Empereur  Fiideiic  fon  Père  à la  fucccflion 
de  fes  Etats  , avoit  par  conféquent  un  intérêt  perfone!  à ce  qu’ils 
ne  paflaflènr  point  à fon  préjudice  dans  les  mains  de  quelque 
Ufurpateur  : Il  fe  chargea  donc  du  Gouvernement  , pour  l’es  cr- 
éer au  nom  de  Con  radin,  au  cas  que  la  nouvelle  de  fa  mort 
ne  fût  pas  vraie , 8c  s’opofer  aux  enrreprifes  il’ Innocent  ; & pour 
fe  faire  couronner  avec  plus  de  facilité  , au  cas  qu’il  fc  vit  eff'céti- 
vement  apellé  au  Trône  (h). 

M a i m f r u r s’étant  mis  à la  tète  de  l’Etat , fe  fit  prêter  ferment 
de  fidélité,  tant  par  le  Marquis  Iui-mémc  que  par  les  Comtes  & 
Barons  qui  reftoient  attachés  à leur  devoir  : Ils  jurèrent  que  fi  le 
jeune  Conkadin  vivoit  encore,  ils  obcïroient  à Mainfroy 
en  qualité  de  Gouverneur  général , & que  s’il  étoit  mort , ils  le 
reconnoiflbient  dcs-lors  comme  leur  Roi  » & pour  Seigneur  du 
Royaume  (t). 


CHAPITRE  III. 

Expédition  /Innocent  IV.  contre  U Rojnttme. 

APrès  que  le  Marquis  Bcrtvlde  eut  abandonné,  ainfi  que  nous 
venons  de  le  voir  , au  Prince  M a in  f rot  , le  Gouvernement 
du  Royaume , il  pafli  dans  la  Pouille  , d’où  il  promit  d’envoyer 
un  fecours  d’homme»  & d’argent.  Mainfroy  fe  difpofa  alors 
à mettre  fur  pied  une  Armée  qui  pût  rélifter  à celle  du  Pape  , qui 
s’avançoit  à grandes  journées  dans  le  Royaume  : Ce  Prince  mit 
ar fli  une  forte  garnifon  d’AIIemans  dans  Saint  Germain  , & prit 
toutes  les  précautions  ncceflfaires  pour  retenir  fous  Ion  obéilfance 
Capoue , & les  autres  Places  voiflucs  qui  icmbloicnt  difpofécs  à s’en, 
éloigner. 

Mais» 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lw.XVm. Ch/tf. 3 . y 

Mais , d’un  autre  côté , le  Pape  Innocent  s’étort  alluré  de  plu- 
fieurs  moyens  propres  à faciliter  le  fuccès  de  Ton  expédition  mili- 
taire: il  dépêcha  en  Sicile  auprès  de  Pierre  Ruffo , que  le  Marquis 
d' Honcbrucb  lai  (Ta  Gouverneur  de  cette  Idc,  ainfi  que  de  la  Calabre; 
8t  obtint  de  lui  qu’il  difpoferoit  les  Peuples  à fe  déclarer  en  fa- 
veur de  l'Eglife  (a):  En  conféquence  de  cette  négociation,  Ruffo 
avoit  envoyé  fur  deux  Galères  Foule  fon  Neveu  & quelques  autres 
perfonnes , pour  informer  Innocent , que  tanr  la  Sicile  que  la  Calabre 
étoient  prêtes  à abandonner  le  parti  de  Mainiioï,  pour  cm- 
bralfer  le  lien. 

Outre  cela,  Richard  de  Mont-Noir,  déterminé  par  l’inimitié  Ôc 
la  haine  qu’il  fentoit  concre  le  Marquis  Bertolde,  s’étoit  déjà  déclaré 
en  faveur  du  Pape,  & par  un  Traité  fait  avec  lui,  lui  avoit  promis 
de  donner  libre  palfagc  à fes  Troupes  par  les  Terres  qu’il  polfédoit 
aux  confins  du  Royaume.  Divers  autres  Barons  envoyèrent  de 
même  fccretcment  alfurer  Innocent  de  leur  attachement  à fon  Parti  : 
Ce  Pontife  , comme  lî  déjà  il  eut  été  Roi  , leur  accordoit  de 
nouvelles  Inverti tures  des  Fiefs  qu’ils  pofledoient  (4);  & en  dif- 
pofoir  auffi  , lors  que  par  quelque  cas  ces  Fiefs  venoient  à re- 
tourner au  Fifc. 

C’cft  ainfi  qu’ Innocent  accorda  à BoucUo  d'Anglono , avant  même 
qu’il  fut  entré  dans  le  Royaume,  l’Inveftirure  du  Comté  de  Lefini, 
quoi  que  cette  Terre  appartint  à Mainrroy,  comme  dépen- 
dante du  Comté  du  Mont  Saint-Ange  : Il  accorda  aufTi  l’invcfti- 
turc  du  Comté  de  Lcccc  à Marc  Ziano  Fils  de  Pierre  Duc  de  Vcnife, 
auquel  il  déclara  qu’il  apparcenoit  comme  petit-Fils  du  Comte  Tan- 
crede  , 8t  cela  nonobftant  les  Droits  du  Comte  Tigrifto  de  Mudignana, 
ou  de  fon  Fils  , comme  repréfentans  Mena  leur  Mère  qui  étoit 
la  plus  habile  à cette  fucceflion  : Le  Pape  ne  difpofa  ainfi  de  cette 
Terre,  que  pour  en  dépouiller  le  Comte  Tigrifto  3c  fes  Fils,  parce 
qu’ils  avoient  été  dévoues  à l’Empereur  Frsdiric,  St  qu'ils  con- 
tinuoient  dans  leur  fidelité  pour  fes  Defcendans  ; le  Pape  les  rc- 
gardoit  comme  abfolument  indignes  de  fa  bienveillance  ; 8c  il  ex- 
pédia à Peroufc  en  l annce  1 151.  un  Aâe  d’Inveftiturc  de  ce  Comté 
de  Lccce  en  faveur  de  Marc  Ziano.  Vghell  (c)  l’a  rapporté,  St 
dit  l’avoir  trouvé  dans  les  Regiftres  du  Vatican. 

Dans  la  même  année  1152.  le  xi.  Janvier,  Innocent  étant  aufli  à 
Peroufc , invertit  0.  Frangipane  de  la  Principauté  de  Tarcnte  , quoi 
qu’elle  appartint  à Mainrroy  avec  toute  la  Terre  d’Otrante; 
fous  le  prétexte  qu’elle  avoit  été  donnée  auparavant  par  l’Impé- 
ratrice Constance  I.  de  la  Race  des  Normands,  10.  Frangipane 
fon  Oncle  : Renaud  ( d ) en  a auffi  rapporté  le  titre.  C’eft  ainfi 

innocent,  en  difpofant  de  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas,  engagea 
L 11 1 2 dans 
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dans  fes  intérêts  les  Barons  les  plus  confidérables  du  Royaume, 
de  même  que  divers  autres  Perfonnagcs  du  premier  rang. 

On  découvrit  aulTi  une  conjuration  tramée  contre  M a 1 n fro  y 
dans  Capoiic,  pour  l’attaquer  violemment,  s’aflurerde  fa  perfonne, 
ou  le  tuer,  aufii  - tôt  que  l’armée  du  Pape  feroit  entrée  dans  le 
Royaume.  D'un  autre  côté,  le  Marquis  Berlolde  avoit  déjà  donné 
des  preuves  d’une  trahifon  manifcfte  : Manquant  d toutes  les  pro- 
mefles  faites  à Maikfroy  de  lui  envoyer  des  fecours  d’hommes 
& d'argent  dès  qu’il  feroit  dans  la  Pouille,  il  ne  s’occupoit  que 
de  fes  intérêts  pcrfonnels,  & parcourant  cette  Province,  concuf- 
lionnoit  les  Peuples,  à tel  point,  que  tontes  les  pillcrics  des  Alle- 
mands les  avoient  aliéné  de  la  fidélité  qu’ils  dévoient  d leur  Sou- 
verain , & qu’ils  déliroicnt  aufii  de  paher  fous  la  Domination  du 
Pape.  Mainfroy  envoya  fon  Oncle  Gualvano  Lancia  pour  repré- 
fenter  au  Marquis  Bertoldc  l’extrémité  dans  laquelle  il  te  trouroit , 
fit  l’engager  à lui  donner  le  fecours  qu’il  lui  avoit  promis  ; mais 
inflexible  d toutes  les  follicitacions  qui  lui  furent  faites  , le  péril 
le  plus  preflant  ne  changea  rien  d fa  conduite. 

Dans  cette  fïtuation  prefque  defcfpéréc  , où  le  Prince  Main- 
froy n’avoit  pas  moins  d craindre  des  Ennemis  fecrets  & cachés, 
que  de  ceux  qui  s’étoient  déclarés,  jugeant  qu'il  entreprendrait 
inutilement  de  réfifter  les  armes  d la  main  aux  forces  du  Pape,  il 
réfolut  de  céder  au  teins,  & de  cherchera  le  vaincre  par  la  difii- 
mulation.  Pour  diligenter  le  fuccès  de  fon  entreprife  , Innocent 
avoit  pris  le  parti  d’aflifter  en  perfonne  d la  conquête  du  Royaume; 
il  en  faifoit  dès  Agnanie  tous  les  grands  préparatifs  ; & pour  ne 
négliger  aucun  des  moyens  qui  pouvoient  la  lui  faciliter,  il  fit  pro- 
poser plufieurs  fois  àMAiNFRov  d’abandonner  le  Gouvernement, 
& de  le  remettre  entre  les  mains  de  l’Eglifc. 

Ce  Prince  avoit  jufqucs  alors  éludé  avec  beaucoup  d’habileté 
de  donner  aucune  réponfe  pofitive  fur  cette  propofirion  ; mais  „ 
dans  cet  extrême  embarras  , il  réfolut  de  renvoyer  au  Pape  les 
Négociateurs  qui  étoient  venus  de  fa  part,  & il  leur  donna  ordre 
de  lui  repréfemer , Qu’il  fe  confioir  en  ia  bonté  & compaflïon  du 
Saint  Père  pour  le  Roi  fon  neveu  encore  pupille  ; qu’il  étoit  du 
caraâére  effentiel  du  Siège  Apoflolique  de  le  protéger , & le  rece- 
voir fous  fes  ailes  avec  un  amour  paternel  ; qu’il  confentoit  d’a- 
bandonner le  gouvernement  du  Royaume , & de  le  remettre  dans 
les  mains  de  l’Eglife  , qu’il  regaraoit  comme  la  Mère  charitable 
de  tous  les  Chrétiens , mais  plus  particuliérement  encore  des  Or- 
phelins : Qu’il  fe  portoit  d’autant  plus  volontiers  à cette  démarche, 
que  par  là  il  cfpéroit  de  remplir  les  intentions  du  Roi  Conrad, 
qui  par  fon  Teflament  avoit  témoigné  combien  il  fouhakoit  que 

fon 
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fon  Fils  encore  dans  l'enfance  pût  obtenir  la  proteâion  & la 
bienveillance  du  Saint  Siège  ; qu  ainfi  non  feulement  il  n’ap- 
porteroit  aucune  oppofition  , mais  au  contraire  contribuerait  en 
tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  à ce  que  le  Pape  entrât  dans 
le  Royaume , & en  prit  poffefTion  , moyenant  cependant  que 
cet  Aétc  ne  donnât  aucune  atteinte  â Tes  Droits  , ni  à ceux  du 
Roi  Pupille  (e).  («)  Anomt*. 

La  réfolution  queMAiHFROY  venoic  de  prendre  caufâ  une  joye 
inexprimable  au  Pape:  Ce  Prince  auparavant  excommunié  , que  ' * 
l'on  accufoit  de  n'étre  pas  même  Catholique,  devint  tout  à coup 
& par  cette  feule  démarche  l’objet  des  louanges  du  Saint  Père;  il 
oublia  toutes  les  offenfes  qu'il  prêtendoit  en  avoir  reçues , lui  accor- 
da fa  bienveillance  & celle  du  Saint  Siège,  l’encouragea  à fc  con- 
fier en  lui,  & le  fit  afl’urcr  que  la  polTcflion  qu'il  vouloit  prendre 
du  Royaume  ne  préjudicierait  en  rien  à fes  Droits,  non  plus  qu'à 
ceux  du  jeune  Roi  ion  neveu,  qui  lui  feraient  confervés  en  entier 
pour  lui  é-tre  rendus,  lors  qu’il  ferait  en  aee  de  les  exercer  par 
lui -même. 

Après  ces  réponfes  , qui  de  part  & d'autre  croient  dénuées  de 
toute  (incérité , Innocent  fe  difpola  à entrer  dans  le  Royaume  avec 
fon  Armée  ; & Mainfrov  , pour  lui  donner  de  plus  grandes 
marques  extérieures  de  fa  fidélité,  envoya  Galvano  Lancia  fon  Oncle 
â Agnanic  lui  en  renouveller  les  alfurances.  Si  l’on  veut  admettre 
comme  véritable  la  Bulle  rapportée  par  Tutim , ce  fut  alors,  le  17. 

Septembre  de  cette  année  1154,  qu'innocent  étant  à Agnanie, 
accorda  à Mainfrov  la  confirmation,  & au  befoin,  par  l'inter- 
vention de  fon  Oncle  Galvano  Lancia,  une  nouvelle  Inveftiture 
de  la  Principauté  de  Tarcntc  qu'il  avoit  quelque  tems  auparavant 
accordée  à 0.  Frangipane  , & des  Comtés  de  Gratina  & de  Tri- 
carico , avec  les  Droits  honorifiques  du  Mont  Saint-Ange , & toutes 
les  prééminences  qu'il  tervoit  de  l’Empereur  Frédéric  fon  Père, 

& dont  Conrad  l’avoit  privé:  Enfin,  le  Pape  voulant  témoigner 
plus  particuliérement  à Mainfrov  toute  l'étendue  de  la  bien- 
veillance dont  il  étoit  animé  en  fa  faveur , lui  donna  en  échange 
du  Comté  de  Montcfcaggioio  alors  pofledé  par  le  Marquis  Bertolde, 
celui  d'Andria,  fc  en  invertit  en  fon  nom  dans  un  Confiftoire  pu- 
blic le  même  Galvano  Lancia  fon  Oncle,  lui  donnant  pour  marque 
de  cette  Inveftiture  un  Anneau,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  la 
Bulle  faite  à ce  fujet , rapportée  par  Tutini  dans  fon  Livre  des 
Connétables  du  Royaume  (f).  (f)  fie*. 

Le  Prince  Mainfkoy  connoiffoit  bien,  tant  par  les  A fies  '•■/F'.inVa- 
d’Invefiiturc  que  le  Pape  s’arrogeoir  le  droit  de  donner,  que  par  juTni.  de*" 
divers  autres  faits  dont  il  étoit  informé , que  fon  intention  ten-  contefùb. 
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doit  i fê  mettre  en  polfelTton  du  Royaume  , non  pas  à titre  de 
Tuteur,  ou  de  Gouverneur  du  jeune  Roi,  & jufques  à ce  qu'il  fut 
parvenu  à l’âge  de  commander  par  lui-même,  mais  bien  en  Maî- 
tre abfolu  & Souverain , dans  la  fuppnfition  que  la  Couronne  étoit 
dévolue  au  Saint  Siège.  La  fituation  où  fe  trouvoit  Mainfroï 
l’obligeoit  i diflîmuicr  , au.Tt  fut- il  le  faire  avec  tant  d’adrellè 
qu 'Innocou  ne  put  pas  le  pénctifcr  ; Affeâant  de  paroitre  toujours 
plus  humble  & plus  obéilfant  , il  alla  à fa  rencontre  jufques  à 
Ccpperano  , où  après  s’être  jetté  i les  pieds  , il  prit  enfuite  la 
bride  de  fon  cheval,  & le  conduifit  pendant  un  certain  efpace,  & 
jufques  i ce  qu’il  paflat  le  Pont  du  Garillan  (g). 

Le  Pape  Innocent  fut  fi  flatte  de  ces  marques  de  foumiltîon , que 
malgré  fa  longue  expérience,  il  donna  dans  le  piège,  & crut  que 
Mainfrov  etoit  effeôivement  rempli  d’attachement  pour  le  Siège 
Apoftolique  ; il  lui  confia,  dans  cette  perluafion  ,prelque  toutes 
fes  penfées  les  plus  fccrettes , & voulnt  lui  accorder  de  plus  grandes 
marques  d’honneur;  il  lui  donna  le  premier  rang  parmi  tous  les 
Barons,  Sc  le  créa  Vicaire  du  Royaume  depuis  le  Farc  jufques  â 
la  Rivière  de  Sele,  de  tout  le  Comté  de  Molife,  & du  Territoire 
de  Bénévent , à la  réferve  du  Juftitiariat  de  l’Abruzzc  , avec  huit 
mille  onces  d’or  par  année  d’apointement.  Tntini  (h)  a rapporté 
le  titre  de  cette  conccfïion. 

La  nouvelle  s’etant  déjà  répandue  par  tout  le  Royaume , que 
le  Pape  en  prenoit  l'adminiftration  du  confentemeut  de  Main-1 
f r o t , les  Peuples  rebutes  p2r  tous  les  mauvais  traitemens  qu’ils 
avoient  reçus  des  Allemands  , fê  réjouilfoient  de  palfer  fous  ce 
nouveau  Gouvernement:  Ravis  de  fe  voir  délivres  du  joug  que  leur 
impofoit  une  Nation  étrangère , ils  trouvoient  dans  ce  change- 
ment l'avantage  de  n’étre  plus  expofes  à fe  voir  privés  des  Offices 
Divins  (i). 

Mainfrov  fachant  profiter  de  toutes  les  circonftances  qui  fe 
préfentoient,  prit  de  là  occafion  de  perfuader  avec  beaucoup  d’a- 
drelfe  au  Pape,  qu’il  devoir  féparer  fon  Armée  en  plufieurs  Corps, 
& la  répandre  dans  les  plus  riches  Provinces  du  Royaume:  Par 
l’exécution  de  ce  confeil , les  Allemands  fe  trouvèrent  intimidés; 
& comme  ils  connoifToicnr  l'indifpofition  des  Peuples  contr'cux , 
qui  leur  refufoient  abfolumeut  tout  fecours  pour  leur  fubliftance, 
ils  prirent  la  réfolution  de  fortir  du  Royaume,  & de  s’en  retour- 
ner en  Allemagne:  Ils  laifferent  feulement  dans  la  Pouille,  & dan* 
la  Terre  d'Otrante  quelques  Troupes;  mais  comme  elles  pouvoient 
à peine  fubufter,  A qu’elles  étoient  fans  paye,  le  nombre  en  di- 
minunir  chaque  jour.  C’eft  ainfi  que  M ain  fko  y réuflit  à fe  dvbar- 
raffer  des  Allemands,  dont  la  préfcnce  lui  dounoit  plus  d’inquiétude 
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que  celle  de  fes  Ennemis  déclarés  ; S’affermiffant  enfuitc , Si  pre- 
nant infenfiblcmenr  plus  d’autorité  & de  forces  dans  les  Provinces 
donr  le  Pape  l’avoit  nommé  Vicaire  , il  ne  lui  reftoit  plus  qu'â 
trouver  le  moment  favorable  pour  expulfer  les  Troupes  Papales: 
Cette  entreprife  ne  lui  paroilToit  pas  difficile , tant  à caufe  de  la 
divifion  qui  régnoit  entr  elles  , que  parce  qu’elles  fe  trouvoient 
difperfées  en  différent  endroits. 

Cependant  le  Pape  étoit  entré  en  perfonne  dans  le  Royaume, 
& une  légère  indifpofîtion  l'avoit  obligé  de  féjourner  à Tcano  ; 
De-là  , il  arriva  à Capoüe  , où  il  fut  folemnellement  & magnifique- 
ment reçu  (kj) , Si  s'apliqua  tout  entier  à réunir  fous  la  do- 
mination du  Siège  Apoflolique  toutes  les  autres  Provinces  du 
Royaume  de  la  Pouille  Si  de  la  Sicile , ainfi  qu’il  avoit  déjà  fait 
de  l’Abruzzc . de  la  Terre  de  Labour,  d’une  partie  de  la  Pouil- 
le , & de  quelques  autres.  Il  nomma  pour  fon  Légat  le  Cardinal 
de  Siint  Euflacbe  (7)  fon  neveu  , & lui  confia  une  autorité  fans  bor- 
nes pour  tout  ce  qui  regardoit  l’adminifiration  du  Royaume.  Ce 
Prélat  étoit  jeune  ; Si  d’ailleurs , cette  qualité  de  Neveu  du  Pape 
le  rendoit  altier.  Il  obligeoit  les  Comtes , les  Barons , & tous 
les  autres  Vaflàux  à lui  prêter  ferment  de  fidélité  , nuüo  jure  Régit 
& Princifit  falvo , ainfi  que  le  dit  YAnanime  , mais  abfolumcnt 
& directement  à lui  comme  Légat  du  Saint  Siège , auquel  il  pré- 
tendoit  que  la  Couronne  étoit  dévolue  ; il  vouloir  encore  que  le 
Prince  M a i n p r o y fût  par  cette  même  raifon  obligé  de  fe  fou- 
mettre  à ce  ferment  de  fidélité,  tout  ainfi  que  l'avoient  déjà  fait 
les  autres  Barons. 

Ce  fut  dès- lors  que  Mainproy  commença  fort  à propos  à 
laiffer  connoitre  ce  qu’il  avoit  auparavant  difiimulé  , & à réfifier 
ouvertement  au  Légat , en  lui  oppofant  ; Que  les  conventions 
faites  avec  le  Pape  portoient  à la  vérité  , que  le  Gouvernement 
du  Royaume  feroir  remis  entre  les  mains  de  l’Eglife , mais  fins 
donner  aucune  atteinte  à fes  Droits  , & à ceux  de  fon  Neveu , Si 
que  pendant  fa  minorité  on  ne  feroit  aucun  changement  à l’état 
dans  lequel  les  chofes  fe  trouvoient.  Maihfroy  ne  fe  laiffa 
point  ébranler  par  les  demandes  importunes  du  jeune  Cardinal 
Légat , & refufa  toujours  condamnent  de  lui  prêter  le  ferment  de 
fidélité  qu’il  vouloir  exiger  : Cette  conteftarion  fit  cependant , 
ainfi  que  le  témoigne  YAnanime , perdre  i ce  Prince  une  grande 
partie  de  la  diftinâion  dont  il  jouiffoit  ; les  autres  Barons  voianc 
que  le  Légat , fans  faire  aucune  attention  à fa  naiffance  , le  trai- 
toit  également  comme  eux,  commencèrent  à manquer  au  rcfpedtfc 
au  dévouement  qu’ils  avoient  auparavant  témoigné  pour  U per- 
fonne. 

De-là, 


(OAnonvm. 
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De-Ià  » il  arriva  que  Borrello  d’Anglono  entreprit  de  faire  valoir 
les  droits  qu’il  prétendoit  avoir  fur  le  Comté  de  Lefina,  en  confé- 

Suencc  de  l’Inveftiture  que  le  Pape  lui  en  donna  avant  d'entrer 
ans  le  Royaume  , Sc  pour  l’engager  dans  fes  intérêts  : Ce  Comté 
apartenoit  à Mainfroy;  il  fit  premièrement  repréfentcr  amica- 
lement à Borello  de  fe  délifter  d’une  telle  demande  ; Se  qu’il  con- 
fentiroit  de  le  laifi'er  jouît  d’une  certaine  autre  Terre  qu'ir  auroit 
pu  revendiquer  de  lui , comme  étant  dépendante  du  Comté  du 
Mont  Saint  Ange , à condition  néanmoins  qu’il  en  reçut  l'Invefti- 
ture  de  lui,  & qu’il  lui  prêtât  le  ferment  de  fidélité;  ou  qu’à  ce 
(«OAmontn.  défaut,  il  abandonnât  la  polTeffion  de  cette  Terre  (m).  BoreUo, 
fier  de  la  protection  que  le  Pape  lui  accordoit,  reçut  avec  mépris 
les  propofitions  de  Mainfroy  , & lui  fit  répondre  avec  beau- 
coup de  hauteur,  qu’il  ne  vouloit  point  abandonner  fes  préten- 
tions fur  le  Comté  de  Lefina  , ni  recevoir  aucune  Invefliture  de 
lui,  ni  lui  prêter  aucun  ferment  au  fujet  de  cette  Terre  dépen- 
dante du  Mont  Saint  Ange. 

Quoi  que  Mainfroy  fe  fentit  très  offenfé  de  cette  réponfe, 
ne  jugeant  cependant  pas  à propos  de  Ce  compromettre  avec  fon 
Inférieur,  il  prit  le  parti  de  difnmuler  certe  injure:  Informé  que 
BoreUo  avoit  envoyé  un  grand  nombre  de  gens  pour  fe  mettre  en 
polfcifion  par  la  force  du  Comté  de  Lefina  , Se  qu’ils  s'étoient 
déjà  rendus  Mai'rres  de  deux  Terres  qui  en  dépendoient  , au  lieu 
d'entreprendre  de  leur  réfifter  à main  armée , il  s’adreflâ  an  Pape 
Innocent , qui  féjournoit  alors  à Teano,  & lui  porta  fes  plaintes 
contre  la  violence  de  BoreUo , qui  fous  prétexte  qu’il  avoit  obtenu 
de  lui  l’Inveftiture  du  Comté  de  Lefina  , vouloit  fe  l’aproprier , 
malgré  qu'il  fut  du  Domaine  de  lui  Mainfroy  , comme  rele- 
vant du  Mont  Saint-Ange;  & qu’ainfi  il  fuplioit  le  Pape  de  vou- 
loir y mettre  ordre  , St  prévenir  par  là  les  fuites  facheufes  que 
cette  affaire  pourrait  avoir. 

La  Cour  de  Rome,  toutes  les  fois  qu’il  convient  à fes  intérêts, 
toujours  aufli  obfcure  dans  fes  réponfès  , que  l’étoient  autrefois 
les  Oracles  , donna  pour  toute  facisfaétion  à ia  prudente  Se  modé- 
rée démarche  de  Mainfroy  les  paroles  fuivantes  : Se  prefato 
(»)  Anontm.  Burrello  nibil  de  jnribus  Principe  concejjiffe  (n).  Il  comprit  par  là, 
que  le  Pape  vouloit  favotifer  BoreUo  ; continuant  cependant  à de- 
mander juffice , Innocent  lui  fit  enfin  répondre  , Que  lors  qu’il 
ferait  arrivé  à Capoiie  , il  ferait  examiner  avec  attention  cette 
affaire. 

Cependant , on  eut  avis  que  le  Marquis  Bertolde  étoit  parti  de 
la  Pouille , & avoit  paffé  par  Capoiie  pour  venir  rendre  fes  devoirs 
au  Pape.  Mainfroy  ne  voulant  pas  fe  rencontrer  avec  lui , prit 
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congé  du  Saint  Père , & fe  mit  en  route  pour  s’en  retourner  dans 
fcs  Terres  ; Tandis  qu'il  étoit  en  chemin , on  aperçut  de  loin  Bo- 
rello  avec  un  grand  nombre  de  gens  armes  en  embufeade  pour 
attaquer  ce  Prince  dans  un  lieu  étroit  ; les  perfonnes  de  fa  fuite 
les  ayant  chargé  & mis  en  fuite  , Borello  fut  tué  dans  ce  choc , 
{ans  que  Mainfroy  eu  fût  informé,  ni  eut  aucune  part  i cec 
événement. 

Auflî-tôt  que  le  Pape  fut  arrive  â CapoUe  , les  Ennemis  de 
Mainfroy  raportérent  cette  affaire  différemment  de  ce  qu’elle 
s’étoit  paffée.  Sc  le  chargèrent  d'être  l'Auteur  de  la  mort  de  Borello-, 
Il  pria  le  Marquis  BcrtMe  de  le  jullificr  auprès  du  Pape  , & de 
protefter  pour  lui  de  l’injultice  de  cette  imputation  ; mais  décou- 
vrant enfuite  que  ce  Marquis , bien  loin  de  le  deffendre , travail- 
loit  au  contraire  à le  faire  arrêter , il  envoya  alors  à la  Cour  du 
Pape  qui  étoit  à Capoüe,  Galvano  Lancia  fon  Onde  , 8c  le  retira 
en  attendant  chez  le  Comte  d’Acerra  fon  Beaufrére. 

Le  Pape  prétendoit  que  Mainfroy  comparût  par  devant 
lui  pour  y rendre  raifon  de  fa  conduite  : Ce  Prince  ne  refufoic 
point  de  fe  préfencer , moienant  qu'on  lui  accordât  un  faufeonduit 
pour  fa  perlonnc  ; mais  Galvano  Lancia  ayant  découvert  que  l’in- 
tention du  Pape  étoit  de  le  faire  arrêter  , & qu'il  vouloir  qu’il 
comparut  par  devant  fon  Légat , fans  aucune  réferve , ni  ftipulation 
pour  (à  fureté,  lui  confcilla  de  le  retirer  fur  le  champ  d’Acerra 
où  il  n'y  avoir  pas  de  fureté  pour  fa  Pcrfonne , & de  paffer  dans 
la  Fouille , où  avec  le  fecours  des  Sarafins  fcs  Partifans , il  fe  ren- 
drait Maitre  de  Luccra,  & s’y  fortifierait  (o).  Mainfroy  profi- 
ta de  cet  avis  ; il  partit  de  nuit  accompagné  par  deux  jeunes  Gen- 
tilhommes  Napolitains  nommés  Marin  Cape ce  Sc  Conrad  fon  Frère, 
qui  l’un  & l’autre  ne  l'abandonnèrent  point  pendant  cette  péfil- 
leufe  & pénible  courfe. 

Après  avoir  couru  bien  des  dangers,  8c  effuic  bien  des  fatigues, 
enfin  Mainfroy  arriva  â Lucera  , où  il  entra  glorieufcmenr  , 
avec  le  fecours  des  Sarafins  qui  étoient  dans  cette  Place , Sc  fut 
reconnu  par  tous  les  Habitans  pour  leur  Prince  Sc  leur  Seigneur  ; 
il  leur  expofa  les  raifons  qui  l'avoient  obligé  de  fe  déclarer  contre 
le  Pape  qui  vouloir  ufurper  en  Maître  abfolu  la  Couronne,  qui 
apartenoit  au  Roi  Pupille  fon  Neveu  , 8c  les  affura  que  toutes  fcs 
vues  tendoient  i jura  Regis  nepotis  fui , & fua,  & libertatem  , bo- 
uumque  flatum  Regni , & Civitatis  ipftus  viriliter  manutenere  , atque 
defendere.  C’eft  ainfi  que  l’Anonime  l’a  raporté  : Ces  proteftations 
déterminèrent  les  Habitans  de  Lucera;  ils  lui  prêtèrent  ferment 
de  fidélité  , Se  lui  firent  hommage  pro  pane  Régis , & fua. 

Le  Marquis  Bertolde , Qdon  fou  Frère  , 8c  le  Légat  du  Pape,  in- 
Tome  IL  Mm  mm  formés 


(»)  Anomtm. 
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formés  que  Maint  rot  s’étoit  renda  Maître  de  Lucera,  raffem- 
blérent  fur  le  champ  toutes  leurs  forces , & fe  rendirent  â Troja 
pour  lui  réfifter;  mais  ce  Prince  s’étant  peu  de  terns  après  emparé 
de  Foggia,  devint  de  four  en  four  plus  puiflânt;  à la  tète  d'une 
nombreufe  Armée , après  divers  événemens , il  défit  enfin  le  Lé- 
gat, & toutes  les  Troupes  Papales,  prit  Troja  , mit  également 
en  fuite  les  Soldats  d 'Oion , & du  Marquis  Bertolde  , & remporta 
fur  eux  une  viâoire  (ignalée.  Ce  fut  alors  que  Mainfroy  écri- 
vit aux  Barons  du  Royaume  qui  fuivoient  fon  Parti,  cette  Lettre 
(f)Somm.  nue  Sumfnonte  a «portée  (p)  , & qu’il  a tirée  de  Pierre  [inccnti 
de  Brindes , dans  laquelle  on  voit  un  détail  très  cxaâ  de  cette 
grande  viâoire.  On  eft  obligé  de  reconnoitre , ainfi  que  l’a  fait 
Renaud  dans  fes  Annales,  que  cette  Lettre  n’eft  point  fuppoféc, 

f uis  que  tous  les  faits  qu’elle  renferme , font  conformes  à ce  que 
Anonyme  a écrit  fort  au  long  de  cette  viâoire. 


I. 

Le  Pape  Innocent  ceffi  toute  négociation  avec  le  Roi  et  An- 
gleterre , dr  invite  le  Frère  du  Roi  de  France  à la  Con- 
quête du  Royaume  ; mais  la  mort  de  ce  Pape  arrivée  dans 
Flapies  fait  évanouir  tous  fes  projets . 

Dès  le  mois  de  juin  de  l’année  rayj,  le  Pape  Innocent  s’éroit 
tranfporté  avec  toute  fa  Cour  â Naples  : Informé  de  tous  les  pro- 
grès que  Mainfroy  avoit  buts  dans  la  Pouille,  il  craignoit  qu’il 
ne  réuflit  enfin  à le  rendre  Maître  de  toutes  les  autres  Provinces 
du  Royaume  loumifes  au  Gouvernement  de  l’Eglife.  Dans  cette 
fituation , perfuade  qu’il  ne  tirerait  aucun  fccours  de  la  part  de 
l’Angleterre , il  tourna  fes  viles  d’un  autre  côté.  Pendant  fon  fé- 
jour  en  France  , il  s’étoit  informé  du caraâére  de  Charlis  d'An- 
jou Comte  de  Provence,  frère  de  S.  Louis  Roi  de  France  , & il 
avoit  apris  combien  ce  Prince  pofledoit  de  valeur  & de  prudence: 
B envoya  donc  en  France  Maître  Albert  de  Parme  fon  Chapelain 
& Sécretaire  , chargé  de  l’engager  à venir  dans  le  Royaume , dont 
il  lui  offrait  l’Invelïicurc.  Mais  comme  dans  ce  tems  là  le  Roi 
Lou  rs  étoit  en  Orient,  occupé  de  la  Guerre  Sainte,  & par  con- 
fequent  hors  d’état  de  donner  à fon  frère  Charlis  d'Anjou  aucun 
fccours  pour  cette  nouvelle  entreprife.  Maître  Albert  ne  put  point 
conclure  alors  cette  négociation  ; il  demeura  cependant  toujours 
en  France , le  pendant  quatorae  années  confécutivcs , fous  les  Pon- 
tfficats  des  Succcffcurs  d‘ Innocent , il  continua  à pourfnivre  l’exécu- 
tion: 
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tion  du  projet  dont  il  étoit  chargé  , & enfin  fous  Urbain  IV. 

réuflit  à.  le  réalifer  (q).  /.JITot J?* 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  la  maladie  dont  le  Pape  Inno-  ‘ g°"tc  ' 
crm  mourut  à Naples  fut  occafionnée  par  le  chagrin  que  lui  eau-  h «t«u, 
fa  la  nouvelle  de  la  vidoire  que  Mainf&oy  avoir  remportée.  Annal.  F.ccL 
quoiqu’il  enfoit,  il  mourut  lefeptiéme,  ou  fuivant  d’autres  Ecri- 
vains,  le  treizième  Décembre  Je  cette  année  1154  (r)  ; il  fut  (r)  Cmoce. 
enfeveli  dans  la  grande  Eglife  de  Naples , où  fon  Tombeau  fub-  de  Archiep. 
lifte  encore.  Ce  Pape  cft  le  premier  qui  eut  la  gloire  de  réunir 
la  polfellion  effedive  du  Royaume  aux  prétentions  que  fes  Prc- 
déccflcurs  y avoient  toujours  ciies.  Toutes  les  entreprifes  des 
autres  Papes  pour  en  faire  la  conquête , ou  furent  fuivies  d'un 
mauvais  fuccès  , ou  i peine  commencées,  fe  difTipérent , s'éva- 
nouirent : C’eft  donc  d’innocent  IV.  feulement , que  l’on  peut  dire 
qu’il  a eu  pendant  plusieurs  mois  la  poffcftion  effeâive  du  Royau- 
me <\u’  Alexandre  IV-  fon  Succeffeur  conferva  aulTi  pendant  un  meme 
efpacc  de  tems.  C’eft  par  cette  raifon  que  l’on  trouve  un  grand 
nombre  d'Invcftiturcs,  dont  nous  avons  fait  mention  ci-devant,  ac- 
cordées par  Innocent  IV.  à divers  de  nos  Barons.  Ce  Pape  étoit 
aufti  très  verfé  dans  le  Droit  Civil , Sc  il  enrichit  cette  Science  de 
divers  de  fes  Traités  Sc  Ouvrages. 

L’Académie  de  Bologne  fe  diftinguoit  dans  ce  tems-ci  par 
delfus  toutes  les  autres  de  l’Italie.  Innocent  y avoit  étudié  pendant 
fa  jeunelfe  la  Jurifprudence , & apris  les  Loix  Civiles  fous  Acsm , 

Accurfe , Sc  Jaques  Baudoin-,  & le  Droit  Canon  fous  Laurent  Efpagnol , 

Jean  Allemand,  Jaques  et  Alkafto , & Uguccione  , que  l’on  regardoit  . 
comme  les  plus  célébrés  Dodeurs  de  ces  tems-li  ; Sc  par  leurs 
foins,  Innocent  devint  aufti  l'un  des  plus  grands  Légiftcs  de  fon 
Siècle  (1)  ; Emule  d 'Innocent  III.  qui  s'étoit  diltingué  par  fon  (O  P*»*» 
profond  favoir  dans  la  Jurifprudence , malgré  les  peines  te  les 
occupations  d’un  Pontificat  aulTi  agité  que  le  fut  celui  d’innocent 
IV  1 ce  Pape  n’abandonna  jamais  cette  étude  ; pendant  fon  féjour 
d Lion  , il  fit  un  Traité  intitulé  Apparat i fur  les  cinq  Livres  des 
Décrétales , duquel  tous  les  ’Canoniftes  fc  fervent  continuellement  ; 

Saint  Antonin  parlant  de  cet  Ouvrage  dit  , qu’il  eft  d’une  plus 
grande  autorité  que  ceux  de  tous  les  autres  Dodeurs  ; aulTi  In- 
nocent fut  fumommé  le  Père  Sc  le  Monarque  des  Loix  divines  & 
humaines. 

Ce  Pape  écrivit  encore  les  Conftitutions  qu’il  avoit  Eûtes  dans 
le  Concile  de  Lion , & dont  on  trouve  une  partie  dans  le  ftxié- 
me  Livre  des  Décrétales  ; il  compofa  nn  Livre  que  Leon  d’OJlie 
apelle  Asetentiche , Sc  un  autre  intitulé  Apologetico  contre  Pierre  des 
Vignes , au  fujet  de  la  Jurifdidion  de  l’Empire  , & de  l’autorité 
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du  Pape;  Enfin  il  compofâ  des  Commentaires  fur  !e  Vieux  8c  le 
Nouveau  Teftamenr. 

Il  confidéroit  infiniment  8t  protégeoit  les  Savans  , 8c  particulié- 
rement Alexandre  de  Haies  Anglois  qui  prit  dans  fa  vieilleffe  l’habir 
de  Saint  François  ; Innocent  l’engagea  à compofcr  une  Théologie 
qu’il  divifa  eu  IV.  Parties  8c  en  articles  , & divers  autres  grands 
Ouvrages  qui  lui  valurent  le  furaom  de  DoBcur  Irréfragable.  Ce 
Pape  encouragea  auffi  Bernard  de  Parme , 8c  Compofiellano , qui  croient 
l’un  & l'autre  fes  Chapelains , pour  écrire  fur  les  Décrétales  , 8c 
faire  d’autres  Ouvrages. 

Il  aimoit  beaucoup  tous  les  differens  Ordres  de  Religion  , îc 
particuliérement  celui  de  Saine  Benoît  , 8c  ceux  de  Saint  Domi- 
nique 8c  de  Saint  François , qui  fe  multiplioicnt  alors  avec  beaucoup 
de  ferveur  ; il  reforma  la  régie  des  Carmes , & en  remit  l’int- 
pcétion  au  Cardinal  Hugues,  H ordonna  aufli  que  tous  les  Her- 
mites  qui  vivoienc  fans  régie , 8c  notamment  ceux  qui  étoient  en 
Tofcane  , ainfi  que  divers  Religieux  de  Saint  Auguflin  , fe  réuni- 
roient  fous  un  Général  , & feroient  apellés  Hermites.  C’eft  de 
même  aux  foins  de  ce  Pape  que  fut  du  le  renouvellement  en  Fran- 
ce & «n  Italie  de  l’Ordre  des  Religieux  de  Sainte  Croix , ou  Cru- 
cifères, qui  étoit  prefque  entièrement  éteint  ; il  s’en  établit  en  con- 
séquence quelques  M >naftéres  en  Italie  , & particuliérement  I Na- 
ples , où  les  Famil  es  Carmignana  8c  Fcfyoli  donnèrent  par  la  fuite 
à cet  Ordre  le  Monaftére  de  Sainte  Marie  des  Vierges  hors  la 
Porte  de  Saint  Janvier.  Ce  fut  encore  le  Pape  Innocent  qui  ac- 
corda aux  Chevaliers  de  Saint  Maurice  8c  de  Saint  Lacjire  le  droit 
d’élire  te  Grand  Maître  de  leurs  Ordres.  Il  donna  atifli  aux  Cha- 
noines de  l’Archevêché  de  Naples  l’ufage  de  la  Mitre  blanche  lors 
que  l’Archevêque  célèbre , 8c  au  Clergé  les  Immunités  8c  Franchi- 
es dont  il  jouit  aujourd’hui  par  tout  le  Royaume. 


CHAPITRE  IV. 

Expédition  d’Alexandre  IV.  contre  le  Royaume:  Nouvelles 
tentatives  qu'il  fait  auprès  du  Comte  de  Provence  - er  dtt 
Roi  d Angleterre  pour  les  engager  à en  accepter  / Invcjhturc. 

LE  Légat  Apoflolique  épouvanté  par  la  viftoire  que  Ma  iis  mot 
avoit  remportée  abandonna  la  Pouille  , & fe  retira  avec  les 
débris  de  l’A'mée  Papale  dans  la  Terre  de  Labour,  dü  côté  de 
Naples.  U rencontra  dans  cette  route  le  Marqua  iiemlde  auquel 
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if  fe  Joignit , & ils  arrivèrent  ainfi  à Naples  quelques  jours  après 
ht  mort  du  Pape  Innocent  (a).  Lors  que  les  Cardinaux  eurent  vû  1 
îe  Légat  8c  le  Marquis  Bertolrlc,  & qu’ils  eurent  appris  la  perte  de  , 
leurs  Armées  , ils  fe  fentirent  faifis  d'une  telle  frayeur  qu’ils  ne  1 
penferent  plus  qu’à  forrir  précipitamment  de  Naples  pour  (c  reti-  ' 
rer  dans  la  Campagne  de  Rome  ; mais  le  Marquis  les  raffinant  ’ 
contre  leurs  craintes , enfin  ils  fe  déterminèrent  à refter,  8c  i pro-  , 
céder  à l’éleâion  d’un  nouveau  Pontife. 

Divers  Auteurs  (b)  prétendent  qu’il  y eut  de  grandes  contcf-  j 
tâtions  entre  les  Cardinaux  au  fiijet  de  cette  élection  , St  qu’en  ( 
conféquence  le  Saint  Siège  fut  vavant  pendant  une  année.  D'un 
autre  côté , lAnonime , Collenuceio , Panfa , & quelques  autres  Ecri- 
vains (t),  foùtiennent  que  les  Cardinaux  craignant  de  fe  trouver 
expofés  à de  plus  grands  dangers  s’ils  diffëroient  de  donner  un  { 
Chef  à l'Eglifc  , s’aTcmblérenc  promtemenc  dans  Naples,  St  d’un 
commun  accord  élurent  Rainaud  des  Comtes  de  Signie , neveu  de 
Grégoire,  qui  fe  fit  nommer  Alexandre  IV.  Il  fut  confacré  & cou- 
ronne dans  la  grande  Eglife  de  Naples,  & féjourna  dans  cette  Ville 
pendant  une  année,  ainfi  que  ChioccareUi  l'a  prouvé  (<f). 

Cependant  le  Prince  Mainfkot  devenu  par  la  mort  du  Pape 
Innocent  toujours  plus  hardi  St  plus  entreprenant , fournit  prelque 
toutes  les  autres  Villes  de  la  Pouille  dont  le  Saint  Siège  s’étoie 
mis  en  poilcffion  : U prit  Barlette , enfuite  Venolâ , & enfin  Ace- 
renza , où  Jean  Moro  fut  maflâcré  par  les  Sarafins  s il  fubjugua 
Rapolla;  Trani,  8c  Bari  fe  rendirent,  & en  peu  de  tems  toute  la 
Pouille , à la  réferve  de  quelques  Villes  de  la  Terre  d’Otrante  qui 
reftoienr  encore  attachées  au  parti  de  l’Eglife. 

Le  Pape  Alexandre  IV.  effrayé  dès  le  commencement  de  fon 
Pontificat  des  progrès  que  M a i « F ro  Y fai  foi  t , engagea  Thomas 
Comte  delà  Carra  Beau -Frère  de  ce  Prince,  8c  Richard  Filangerio, 
d’aller  en  Pouille  pour  traiter  avec  lui;  Quelques  Cardinaux  les 
chargèrent  anffi  de  perfuader  à Mainfroy,  qu'il  devoir  envoyer 
des  AmhafTadeurs  au  Pape  pour  lui  témoigner  la  joye  qu’il  avoit 
de  fon  éledion , Sc  qu’il  ne-  pouvoit  pas  le  difpenfcr  de  fe  con- 
duire i cet  égard  ainfi  que  le  faifnient  tous  les  autres  Princes 
Chrétiens  (e):  Mais  Mainfroy  craignant  que  cette  démarche  de 
là  part  ne  fut  prife  , ainfi  que  cela  étoit  déjà  arrivé  en  d’autres 
occafions , pour  un  effet  de  fa  crainte,  8c  de  fâ  fbibiefTe,  répon- 
dit aux  N gociateurs  qui  lui  furent  dépéchés , qu’il  ne  pouvoit 
envoyer  des  Ambaflàdcurs  au  Pane  que  pour  traiter  de  la  Paix 
fous  les  coud  rions  fuivanres  : Vt  Rcgnum  in  dominio,  & poff.JJit.ne 
Régis  Conrodi  II.  nep  lis  fui , fub  baliatu  Prmcipis  remaneret.  Compo- 
fuio  a*tem  fuper  ee  tantum  effet,  ut  t en  fus  pro  ipfo  Regno  Romane 
tcclejix  Mgcrctnr,  Mmram  j Lots 
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Lors  que  le  Pape , au  retour  du  Comte  Je  la  Cerra , & de  Ri- 
chard, fut  informé  que  Mainfroy  n'étoit  point  dilpolc  à lui  en- 
voyer des  Ambafi'adeurs  , ni  à lailfer  le  Royaume  au  pouvoir  de 
l'Eglifc,  fuivant  alors  les  traces  dc-fes  Prédécefieurs , il  ne  ftit  pas 
moins  anime  qu’eux  contre  ce  Prince.  Dabord  il  fit  reprendre 
par  Maître  Albert  de  Parme  les  négociations  qui  avoient  été  com- 
mencées pour  accorder  l’Invefiiture  du  Royaume  i Char/et  Comte 
de  Provence,  & voyant  enfuite  que  ce  Prince  ne  fe  prêtoit  pas  à 
cette  entreprife,  il  sadreffa  de  nouveau  à H b nui  Roi  d’Angleterre, 
& chercha  à renouer  avec  lui  le  Traité  projetté  * par  le  Pape 
Innocent  ; il  lui  offroit  lTnvcftiture  du  Royaume  en  faveur  de  fon 
Fils  Edmond,  moyenant  qu’il  vint  incefiammenc  en  expulfer 
Ma  in  fr  o y.  On  trouve  dans  les  ABct  d'Angleterre,  que  le  Pape 
Alexandre  étoit  fi  échauffe  pour  cette  entreprife  , qu’il  fc  porta  i 
changer  les  vieux  que  les  Rois  d’Angleterre,  dcNorwégc,  & autres, 
avoient  faits  pour  aller  à la  Terre  Sainte , & les  convertit  en  la 
conquête  de  la  Sicile,  & du  Royaume  de  la  Pouiile,  en  faveur  de 
l’Eglife. 

Ce  Pontife  envoya  aufli  un  Evêque  dans  la  Pouiile  pour  citer 
Ma  in  fr  o y en  fon  nom:  lit  in  fefio  Purification is  Beat * Marie 
proximè  futuro  ad  Curiam  Romanam  accederet , refpoufurus  de  interfec- 
tione  BurrelU  de  Anglano , & de  injuria  , tjuam  Apo/hlicx  Sedi  intulerat 
(J)  Ahontm.  expellendo  Legatum , & exercitum  Ecçltfie  de  Apulia  (f).  Mainfroy 
répondit  à cette  citation  par  une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Pape , dans 
laquelle  il  fc  jufiifioit  fur  tout  ce  qui  regardoit  la  mort  de  Borello  ; 
mais  quant  à ce  qui  concernoit  l’expulfion  du  Légat,  & de  l’Armée 
Papale  de  la  Pouiile , il  foûtenoit  qu’il  n’avoit  fait  en  cela  aucun 
tort  au  Saint  Siège,  mais  uniquement  defiendu  les  Droits  du  Roi 
fon  Neveu,  & les  fiens. 

Ma  in  f roy  perfiftant  conftamment  i ne  vouloir  pas  envoyer 
• des  Ambafi'adeurs  au  Pape,  Maître  Jourdan  de  Terracina  Notaire  du 
Saint  Siège  vint  le  trouver:  Cet  homme  jouifioit  de  la  confiance, 
aufiî  commença-t-il  à lui  témoigner  combien  il  étoit  fiché  des 
difficultés  qu’il  avoit  avec  le  Pape;  il  confeilla  enfuite  avec  véhé- 
mence au  Prince  de  fe  déterminer  à envoyer  des  Ambafiadeurs  ; il 
lui  repréfenta  que  cette  démarche  ne  pouvoir  que  lui  faire  hon- 
neur, Sc lui  être  avantageufe.  Mainfroy  cédant  enfin  â cescon- 
feils,  nomma  Gcnns  de  Martine,  ScGcoffroi  deCofcnxfi  fies  Secrétaires 
(x)Anohtm.  (g),  & leur  donna  pouvoir  de  traiter  des  conditions  de  la  Paix. 

Audi- 


Addition  de  * [Ce  Traité  fut  conclu  pat  AUxau- 
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Aufli  - tôt  que  ces  deux  Ambaffadeurs  furent  arrivés  à Naples 
où  la  Cour  du  Pape  faifoit  fa  réfidence,  ils  commencèrent  à traiter 
de  la  Paix  avec  quelques  Cardinaux  que  l’on  nomma  pour  cet 
effet:  Dans  le  cours  de  cette  négociation,  il  fc  préfenta  plufieurs 
difficultés  qu’il  n’étoit  pas  pofTible  de  rélbudrc  (ans  la  préfence  du 
Prince  ; fes  Miniftres  ne  négligèrent  rien  pour  engager  le  Pape  à 
envoyer  en  Pouille  un  Cardinal  qui  traitât  en  droiture  avec  lui  ; 
par  là  , l’on  aurait  indubitablement  fubftitué  aux  horreurs  de  la 
Guerre  & de  la  difeorde,  les  douceurs  de  la  Paix  & de  l’union. 

Mais  les  Cardinaux  trop  occupés  de  la  dignité  de  leur  rang,  que 
le  Pape  Innocent  avoit  récemment  fi  fort  élevé,  s’imaginèrent  qu’ils 
y donneroient  atteinte,  & dirent,  ii  non  convenue  Sedis  honori,  ut 
Cardinales  hoc  modo  mittantur  (b):  On  contefta  pendant  long-tems  (A)  Anontm. 
fur  ce  vain  point  d’honneur  ; toutes  les  follicitztions  des  Ambaffa- 
deurs  du  Prince  furent  inutiles  , & Jamais  la  Cour  de  Rome  ne 
voulut  confentir  à envoyer  urt  Cardinal  auprès  de  lui. 

Mainfroy  voyant  que  ces  négociations  dégénéraient  en  lon- 
gueurs, ne  jugea  pas  à propos  de  tailler  écouler  inutilement  le  tems, 
il  voulut  l’employer  à réintégrer  en  faveur  du  Comté  d’Andria  qui 
lui  appartenoit,  ce  qui  en  avoit  été  injufiement  démembré;  il 
reprit  une  Terre  nommée  Garde  Lombarde  qui  en  dépendoit  , & 
que  les  Troupes  du  Pape  occupoient  encore:  Les  Cardinaux  infor- 
més de  cette  entreprife  en  firent  grand  bruit,  & prétendirent  que 
c’étoit  une  innovation  attentatoire  à tout  Traité  de  Paix;  Les  Am- 
bafladeurs du  Prince  foûtenoient  au  contraire  que  cette  nouvelle 
affaire  n’avoit  aucune  connexité  avec  les  négociations  commencées, 
qu’il  agilfoit  dans  cette  occafion  en  qualité  feulement  de  Comte 
ÎAndria  , & non  point  comme  Tuteur  du  jeune  Roi  fon  neveu, 
ou  comme  Gouverneur  du  Royaume  ; & que  d’ailleurs,  le  Pape 
ne  devoit  point  défaprouver  qu’il  eût  réuni  au  Comté  d'Andria 
une  Terre  qui,  comme  dit  l'Anonime , erat  de  fpeciali  jure  ipfms 
Priiuipis. 

Quoi  que  les  Cardinaux  continuaffent  à faire  de  grandes  plain- 
tes au  fujet  de  cette  Terre , ce  n’étoit  cependant  pas  là  le  véritable 
motif  de  leur  chagrin , & de  leurs  inquiétudes  : Ce  qui  leur  dé- 
plaifoit  effeéfivement , & leur  tenoit  à coeur,  c’ert  que  Mainfroy 
s’approehoit  toujours  plus  avec  fon  Armée  de  Naples  ; & cette 
marche  les  jettoit  dans  une  fi  grande  conflernation , que  le  Pape 
8c  toute  fa  Cour  fc  difpofoienr  à fortir  de  Naples , & à s’embarquer. 

On  fignifia  aux  Ambafladeurs  du  Prince,  que  fi  leur  Maître  défi- 
toit  effeéfivement  la  Paix  avec  le  Saint  Siège,  il  faloit  qu’il  fe  re- 
tirât ainfi  que  fon  Armée  de  cette  Terre  de  Garde  Lombarde  où  il! 
étoit  campe , 8c  qu’il  retournât  dans  la  Pouille. 

Ce*. 
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Ces  Ambalfadeurs,  qui  avoicnt  vu  U frayeur  peinte  fur  tous  les 
vifagcs  de  la  Prélarure  , promirent  d’écrire  à Mainfroy  pour 
l’engager  à retourner  en  Pouillc  ; ils  le  firent  en  effet,  mais  en 
meme  tems  ils  l’informèrent  en  fecret,  que  le  Parti  du  Pape  pa- 
roilfoit  tellement  conflerné,  que  s’il  s’avançoit  vers  Naples,  il  dif- 
perferoit  fans  peine  tous  les  Ennemis,  & fe  rendroit  Maître  de  la 
Terre  de  Labour,  Mainfroy  fe  difpofoit  en  confëquence  , & 
malgré  la  grande  quantité  de  nége  qui  étoit  tombée,  â palier  dans 
cette  Province;  mais  un  événement  imprévu  le  priva  de  pouvoir 
exécuter  cette  réfolution  : Il  reçut  prefque  au  même  inflant  l’avis 
d’un  foulcvcment  contre  lui  dans  la  Terne  d'Otrante,  pratiqué  par 
ceux  de  Brindes,  qui  avoient  furpris  Nardo,  & fait  un  grand  car- 
nage tant  des  Citoyens  de  cette  Ville  , que  des  Soldats  qui  la 
gardoient,  8c  qui  étoient  commandés  par  Mainfroi  Lancia,  que  le 
Prince  fon  Parent  avoit  fait  Capitaine  général  dans  la  Terre  d’O- 
trante.  II  falut  donc  changer  de  réfolution , St  au  lieu  de  mar- 
cher du  côté  de  Naples  aller  en  diligence  du  côté  de  Brindes  ; 
Ainfi  parce  conrretems,  Mainfroy  fe  retirade  laTerrcde  Garde 
Lombarde  où  il  campoit,  s’éloigna  de  Naples , & tranquilifa  par 
ce  moyen  le  Pape  & là  Cour. 

Les  Cardinaux  délivrés  par  cet  événement  d'un  danger  qui  leur 
paroilfoit  trop  proche,  comprirent  tous  les  avantages  que  le  St.  Siè- 
ge pouvoir  retirer  de  ce  foulévement , 6c  commencèrent  à paroitre 
indifférent  fur  la  condufion  de  la  Paix.  Les  Ambalfadeurs  de  ce 
Prince  ne  purent  rien  conclure  avec  eux,  & le  Pape  nomma  même 
alors  un  autre  Légat  du  Saint  Siège  pour  le  Gouvernement  du 
Royaume  : Il  fit  choix  d'OBavien  de  Sainte  Marie  in  via  lata  Car- 
dinal Diacre.-  A peine  ce  Prélat  fut-il  pourvu  de  ce  polie,  qu'il 
s’occupa  uniquement  du  foin  de  lever  des  Troupes,  & de  mettre 
fur  pied  une  Armée  fuffilànte  pour  l’oppofer  aux  forces  de  Mai  n- 
froy.  Les  Ambalfadeurs  de  ce  Prince  informés  de  tous  ces  mou- 
vement , fe  retirèrent  de  Naples , & allèrent  incontinent  le  join- 
dre , dans  le  tems  qu’il  étoit  prêt  à faire  route  du  côté  de  Brin- 
des i ils  lui  rendirent  compte  de  ce  que  le  Pape  fe  mettoit  en 
devoir  d'entreprendre  par  le  moyen  de  fon  nouveau  Légat,  & lui 
firent  connoître  qu'il  ne  faloit  plus  fe  Hâter  d’aucun  Traité  de  Paix. 

Mainfroy  fans  s’étonner , ni  perdre  courage,  voulut  égale- 
ment pourüiivrc  fou  entreprife , alla  afliéger  Brindes  la  Capitale 
de  la  rébellion  , & à laquelle  diverfes  autres  Villes  de  la  Terre 
d'Otrante , comme  Oria  , Otrante  , Lecce , 8c  Melàgna , s’étoient 
jointes  ; tout  le  Territoire  de  ces  Villes  fut  pillé , Mefagna  rava- 
gée Sc  démolie  ; Lecce  rentra  volontairement  fous  l’obéilfance  du 
Prince , & alors  il  s’occupa  tout  entier  du  fîcge  d'Oria. 

Mais 
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Mais  tandis  que  Miinhoy  donnoit  tous  fes  foins  pour 
appaifer  cette  révolte  , d’autres  nouvelles  révolutions  l’apellé- 
rent  encore  dans  des  Pais  plus  éloignés  , favoir , en  Calabre , 

& en  Sicile. 

Dans  ce  tems-ci,  le  Gouvernement  de  ces  Pais  avoit  été  con- 
fié à une  feule  Perlbnne , qui  fe  nommoit , ainfi  que  nous  l'avons 
déjà  dit , Pierre  Rjijfo  de  Calabre  Comte  de  Catanajtro.  Ce  C ourti- 
fan  privé  de  toute  fortune  s’étoit  introduit  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur Frédéric  (i),  & avoit  fù  infenfiblement  gagner  fes  bon-  (OAnontu. 
ncs  grâces  à tel  point  qu’il  le  nomma  fon  Confeiller  intime , & fiusïîine'" 
enfin  le  fit  Maréchal  du  Royaume  de  Sicile.  Après  la  mort  de  t'o'is'peJen"- 
Faederic,  Mainfroy  le  donna  pour  Tuteur  à Henri,  afin  ci -super  in- 
qu’il  gouvernât  en  fon  nom  la  Calabre  & la  Sicile;  Conrad  le ^reffur. 
fit  enîùite  Comte  de  Catantjtro  , & le  confirma  dans  fon  Gouver- 
nement ; mais  ce  Prince  n'étant  plus , & Ruffo  voyant  avec  envie 
l'autorité  dont  jouiffoit  Mainfroy,  donna  déjà  de  violens  foup- 
çons  contre  lui  de  s’être  livré  aux  intérêts  du  Pape  Innocent  II/'. 
contre  & au  préjudice  du  Roi  Conrad  in.  Il  avoit  en  toutes 
occafions  marqué  de  l’averlion  pour  Mainfroy  , & il  en  fournit 
des  preuves  plus  fenfibles  lors  qu’il  le  vit  Maître  ablolu  dans  la 
Pouille  : c’eit  dans  cette  circonftance  que  par  le  moyen  de  Jour- 
dan Rnfo  fon  Neveu,  il  fit  foulever  contre  Mainfroy  la  Sicile 
Sc  la  Calabre.  Celui-ci  s'étant  fortifié  avec  un  bon  nombre  de 
gens  dans  Cofenza , rennit  à fa  difpofition  toute  la  Province  du 
Val  de  Crate  & la  Terre  Jordana,  où  le  nom  du  Prince  Mainfroy 
n’étoit  plus  ni  craint  ni  refpeété.  Outre  cela , on  découvrit  que 
Ruffb  traitoit  fecrétement  avec  le  Pape  Alexandre  pour  remettre  la 
Calabre  au  pouvoir  du  Saint  Siège;  & déjà  on  envoyoit,  & on 
recevoir  des  Exprès , pour  mettre  la  dernière  main  à cet  ou- 
vrage ( y.  (OAnontu. 

Mainfroy  ayant  eu  avis,  tant  par  quelques  Habitans  de  Quiatiaéhri 
Cofence,  que  par  Gervais  de  Martina  , de  la  trahifon  qui  s’our-  ^4  ciîa- 
di/Toit,  envoya  fur  le  champ  des  Troupes  en  Calabre  , dont  il  briainmini- 
remit  le  commandement  à Conrad  Fruich , & au  même  Gervais , hus  F-ccl'fi* 
en  les  chargeant  de  la  garde  , & de  la  delfcnfe  de  cette  Province:  “Jrctur’ 
Après  dilférens  fuccès  donc  V Anonime  a donné  un  détail  très  cxaél, 
ces  deux  vaillans  Capitaines  firent  enfin  rentrer  ces  Pais  fous  l’o- 
béïlfance  du  Roi  Conrad;  l’Armée  de  Mainfroy  fubjtigua 
prcfque  toute  la  Calabre , alla  enfuite  attaquer  MciTîne  ; Sc  Reggio 
fe  fournit  volontairement. 

C'eft  ainfi  que  tandis  que  ce  Prince  faifoit  la  Guerre  en  Cala- 
bre & eq  Sicile  par  le  moyen  de  fes  Lieutcnans,  il  ne  négligea 
Tome  IL  Nann  pas 
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pas  suffi  de  fon  côté  !c  liège  d’Oria  > & tout  ce  qui  écoit  né- 
ceflâire  pour  obliger  les  Villes  rebelles  de  la  Terre  d'Orrantc  à 
rentrer  dans  leur  devoir. 

Cependant  , tandis  que  M a i n f k o y faifoit  le  fiége  d'Oria  , 
& que  fon  Armée  fe  trouvoit  répandue  dans  différentes  parties 
de  la  Calabre  & de  la  Sicile , le  Cardinal  othvien  Légat  du  Saint 
Siège  raflcmbloit  une  grande  Armée  pour  entrer  dans  la  Touille  ; 
le  nombre  de  fes  troupes  étoit  fi  confidérablc  que  Mainfroy 
fut  contraint  d abandonner  le  fiége  d'Oria  , & de  fe  rendre  à 
Melfi  pour  s’opofer  au  torrent  prêt  à l’inonder.  Ce  Prince  raflém- 
bla  donc  du  mieux  qu’il  put  ce  qu’il  avoit  à fa  difpofition  d'Al- 
lemands , & de  Sarafins  ; & quoi  que  fon  Armée  fur  inférieure  en 
nombre  à celle  du  Légat , fe  rcpofànc  fur  la  valeur  de  fes  Soldats  , 
il  vint  avec  une  merveillcufe  intrépidité  fe  préfcnter  devant  le 
Lcgat , &.■  l’inviter  à en  venir  aux  mains  ; mais  une  Armée  Papa- 
le , ayant  à fa  tête  un  Légat  pour  Général , ne  fut  jamais  faite 
pour  les  grands  exploits  ; aufli  celle  dont  il  cft  ici  queftion  jugea 
qu’il  feroit  plus  prudent  de  ne  pas  fc  compromettre  , & fe  con- 
tenta de  cotoyer  l'Armée  du  Prince , fans  en  venir  pendant  un 
très  longtcms  à aucun  fait  d’armes. 

Ce  n’étoit  pas  là  les  feules  forces  auxquelles  Mainfrov  eut 
à refifter  i le  Légat  nomma  l’Archiprétre  de  Padoue  fon  Lieute- 
nant Général , & cet  Eccléfiaftique  avoit  aifemblé  une  autre  Ar- 
mée qu’il  fe  propofoit  de  conduire  en  Calabre  : Pierre  Rutfo  dont 
nous  avons  parle  ci-dcvant  en  ayant  été  chaffé  , ainfi  que  de  Mef- 
fine , s’étoit  adrefle  au  Pape  Alexandre  , & lui  avoit  perfuadé  de 
faire  cette  nouvelle  entreprife  contre  la  Calabre  i la  circonflance 
fembloic  être  d'autant  plus  favorable  que  le  Saint  Pere  pou- 
voir fc  dater  de  donner  de  bons  foùticns  à Rjtÿo.  Barthelemi 
Pignateüi  tfaïfioit  fouverainement  Mainfroi,  & pour  le 
mettre  mieux  en  état  de  fàtisfairc  fa  pafiion  , Alexandre  venoit 
de  le  nommer  Archevêque  de  Cofence.  Odon  Marquis  de  Ih- 
nebruch  pouvoit  auffi  contribuer  beaucoup  au.  fuccès  de  ce  pro- 
jet ; pour  le  déterminer  avec  chaleur  , le  Pape  lui  accorda  l’In- 
vefeiture  du  Comté  de  Catanzaro,  dont  Mainfroy  avoit  privé 
(OAnoktk.  Ruffo  ( l ). 

Tandis  que  ces  Chefs  fc  difpofoienc  à palfcr  en  Calabre  , le 
Légat  envoya  ordre  à l’Archiprttre  de  revenir  fur  fes  pas  , afin 
de  renforcer  avec  les  Troupes  qu’il  conduifoit  , l’Armée  Papale 
qui  cotoyoit  celle  de  Mainfroy:  Cependant  Y Archevêque  de 
Cofence  fe  rendit  dans  cette  Ville  avec  Pierre  Rutfo  , où  des  qu’ils 
furent  arrivés , ils  commencèrent  à débiter  plulieurs  faufics  nou- 
velles » 
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vclles  > dans  la  vue  d’intimider  les  Habitans  , & les  fommérent 
enfuite  de  fc  foumettre  au  Pape;  mais  la  vigoureufe  réliftanccque 
fit  Gervais  de  Martina  chargé  de  la  garde  du  Pais,  rendit  tous  leurs 
mouvemens  inutiles. 

V Archevêque  de  Cofetice  ne  Te  lailla  point  ctonner  par  ce  pre- 
mier contretems  : On  a déjà  pu  le  remarquer  pluiïeurs  fois  dans 
le  cours  de  cette  Hiftoirc  ; En  fc  ferrant  du  facré  nom  de  la  Re- 
ligion , par  le  moyen  des  Croifades , & avec  ce  précieux  ligne  qui 
n’eût  du  fervir  qu’à  nous  repréfenter  notre  Divin  Rcdempteur  ex- 
piant nos  péchés,  la  Cour  de  Rome  trouvoic  cependant  le  moyen 
de  ralfembler , & d’armer  les  Chrétiens  les  uns  contre  les  autres , 
de  fe  compolcr  des  Armées  nombreufes  prêtes,  à foùtenir  fes  vues 
d’agrandilfemenr , avec  la  même  chaleur  que  s’il  eut  été  queftion 
des  intérêts  du  Ciel. 

C’eft  ainlî  que  dans  cette  occalion  , le  Pape  avoir  donné  pou- 
voir à l’ Archevêque  de  Ce  fente  de  publier  une  Croifadc  contre  Main- 
froy;  & en  confcquence , ce  Prélat  voyant  fes  forces  conlîdéra- 
blement  diminuées  par  l’éloignement  de  l’Armée  de  l'Archiprétre, 
qui  s’étoit  jointe  à celle  du  Légat , il  entreprit  de  les  rétablir  en  en- 
robant autant  de  Croifés  qu’il  lui  fut  pofliblc  d’en  trouver  dans 
ces  Contrées  ; il  leur  promit  la  rcmidion  de  tous  leurs  péchés , 

& des  indulgences  au.Ti  plénières  que  s’ils  avoient  pris  la  Croix 
contre  les  Infidèles , pour  les  châtier  de  la  Terre  Sainte  , & du 
Sépulchrc  de  Chrift  ; (m)  à ce  prix,  près  de  deux  mille  Calabrais,  (w)A«ionti«. 
Artifans  & Laboureurs , fe  croifércnt  , & vinrent  fe  joindre  aux 
Troupes  que  l'Archevêque  avoir  déjà  mis  fur  pied  : Quoi  qu’ils 
fulfent  mal  fournis  d'armes  & de  chevaux , cependant  par  un  dé- 
lire de  dévotion  , & comme  s’il  eût  été  queftion  de  ftgnaler  leur 
foi  par  le  martirc  , ces  Croifés  infenfibles  au  danger  iollicitoient 
vivement  le  Prélat  à les  mener  contre  l’Ennemi.  Malgré  cette 
ardeur,  Gervais  de  Martina  ne  fe  lailfa  point  intimider  par  des 
Troupes  ainli  ramaffées  ; il  eut  avec  elles  divers  chocs  donc  Y A- 
nonime  a donné  une  exaéte  defeription  , les  mit  enfin  en  fuite  , 

& les  difperfa  au  point  que  l’Archevêque , tout  ainfi  que  Pierre 
Ruflo  , furent  obligés  de  fe  fauver  ; ce  dernier  fe  réfugia  àLipari, 

& alla  enfuite  dans  la  Terre  de  Labour  , où  il  joignit  la  Cour  du 
Pape.  Par  leur  défaite  & leur  retraite  , les  Calabres  furent  exclû- 
tes de  troubles , & rentrèrent  d’une  manière  fiable  fous  la  foi  & 
l’obéïllâncc  de  Mainfkov. 

Ce  Prince  écoit  campé  avec  fon  Armée  dans  la  Pouillc  près 
de  la  Terre  de  Garde  Lombarde , en  face  de  celle  du  Légat  , qui 
ne  vouloit  pas  fc  battre  ; de  part , & d’autre  , on  fe  contentoit 
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de  fc  tenir  fur  fcs  gardes , & d’oblcrver  les  mouvemens  que  l’En- 
nemi faifoit. 

Tandis  que  les  deux  Armées  croient  dans  cette  fituation  , il 
arriva  en  Pouille  auprès  de  Miinfioti  un  Maréchal  du 
Vue  de  Buvicre  Onde  du  jeune  Roi  Conrad,  qui  avoit  etc 
envoyé  par  la  Reine  Biirjibeib  fa  Mère  , & par  le  Duc  lui- 
nume,  pour  traiter  de  la  Paix  entre  la  Cour  de  Rome  & 
Mainfroy  (»). 

Auffitot  que  le  Légat,  & le  Marquis  Bertolde  , curent  apris 
l’arrivée  de  ce  Maréchal  , & le  fujet  pour  lequel  il  avoit  été  en- 
voyé , ils  firent  propofer  à Mainfroy  une  Trêve  & fufpenfion 
d'armes,  afin  que  par  fa  médiation  du  Maréchal  on  put  encrer  eu 
négociation  fur  la  Paix.  Ce  Prince  y confentic  ; & en  conféqucn- 
ce  , divers  Nobles  & Barons  de  l’un  & de  l’autre  Parti  jurèrent 
l'exécution  de  cecte  Treve  pour  tout  le  tems  que  durcroient  les 
négociations , & pour  cinq  jours  au  delà  , au  cas  qu'on  ne  pût 
rien  conclure  : mais  le  Légat  affectant  de  garder  le  filencc  à l’é- 
gard de  ces  cinq  derniers  jours,  donna  matière  à loupçonner  qu’il 
ne  procédoit  pas  de  bonne  foi  , St  l'événement  julîiha  bicn-tôt 
la  défiance  qu'on  avoit  fur  fon  compte. 

En  effet,  après  que  la  Trêve  eut  été  jurée,  Mainfroy  s’é- 
loigna avec  fon  Armée  du  lieu  où  elle  campoit , & parcourue  le 
rivage  de  Bari  ; alors  , le  Légat , au  préjudice  des  conventions 
de  la  Trêve,  entra  avec  fon  Armée  dans  la  Capitanate  , furprit 
Foggia , jetta  l'épouvante  dans  toutes  les  autres  Villes  de  cette 
Province  , & celle  de  Saint  Ange  fituée  au  fommet  du  Mont- 
Gargan  fe  rebella  contre  Mainfroy  auffi-tôt  qu'elle  eut  apris 
l’arrivée  de  l’Armée  Papale  dans  Foggia. 

Ce  Prince  étoit  à Trani  lors  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  cette 
entreprife  ; plein  d'étonnement , il  ne  put  pas  d'abord  fe  perfua- 
der  que  le  Légat  eût  ainfi  voulu  violer  publiquement  un  Traité 
dont  l'exécution  avoit  été  folemnellement  jurée  (0);  & s'empa- 
rer par  furprife  de  Foggia  ; mais  la  chofe  lui  ayant  été  de  nou- 
veau confirmée  , tout  indigné  d'une  trahifon  fi  caraftérifée  , il 
marcha  en  diligence  avec  fon  armée , & alla  à Barlettc  ; d’où  > 
après  avoir  affermi  cette  Ville  fous  fon  obéiffancc  ,'il  retourna  à 
Lucera , paffa  de-là  à celle  de  Saint  Ange  alors  rebelle  , & la 
prit  d’affaut  : Ayant  enfuire  laide  rafraichir  fon  Armée  , il  fc  ren- 
dit devant  Foggia  pour  afliéper  celle  du  Pape  qui  s’éroir  retirée 
dans  cette  Ville  ; Le  Marquis  Bertolde  accourut  de  fon  côté  avec 
fes  Troupes  au  fccours  du  Légat  alliégé,  mais  Mainfroy  alla 
l’attaquer , remporta  fur  lui  une  viétoire  complette  dans  laquelle 
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il  lui  prit  tout  fon  bagage , St  l'obligea  à chercher  fon  falut  dans 
la  fuite. 

Le  Légat  renfermé  avec  (on  Armée  dans  Foggia  , y fut  donc 
étroitement  aitîégé  ! la  difette  des  vivres  fut  bicn-tot  fï  pref- 
fante  , que  l'on  donnoit  un  cheval  pour  avoir  une  poule  ; les 
maladies,  compagnes  ordinaires  de  l’extrême  indigence,  firent 
périr  une  partie  de  l'Armée  Papale , & le  Légat  lui-même  tomba 
malade  ( p ). 

Dans  cette  extrémité,  ce  Prélat  reconnut  qu’il  entreprenoit  en 
vain  de  refifler  à la  fortune  , St  à la  valeur  du  Prince  ; pour  évi- 
ter la  ruine  totale  de  fes  Troupes  qui  ne  pouvoient  plus  foutenir 
la  rigueur  du  (îége  , il  envoya  demander  la  Paix  à Miin- 
froy:  te  Prince  en  écouta  les  propofirions  avec  plaifir,  & 
après  diverfes  négociations,  elle  fut  conclue  fous  les  conditions 
fuivanres  (q).  , 

Que  le  Prince  Main  froy  auroit  la  polfeflîon  St  Gouverne- 
ment du  Royaume,  tant  en  fon  nom  , qu’à  celui  du  Roi  Conrad 
fon  neveu  , à la  réferve  de  la  Terre  de  Labour , qui  réitérait 
fous  l’obéilTance  de  l'Eglifc  ; St  qu’au  cas  que  le  Pape  Mexandre 
ne  voulut  pas  ratifier  cet  accord  & tranfa&ion  , il  ferait  per- 
mis au  Prince  de  fe  rendre  Maître  de  toute  cette  Province  qui 
lui  apartenoit. 

Apres  que  la  Paix  eut  été  ainfï  conclue , le  Légat  pria  inftam- 
ment  Mainfroy  de  vouloir  bien,  à l’exemple  de  nôtre  bon 
Rédempteur , pardonner  aux  Gentilshommes  du  Royaume , qui 
en  avoicnt  été  exilés  fous  le  régne  de  l'Empereur  Frediric  fon 
Père , Sc  qui  fe  trouvoient  préfentement  auprès  de  ce  Prélat  , St 
dans  fon  Parri.  Quoi  qu’il  n’eût  point  été  fait  mention  d’eux 
dans  le  Traité  de  Paix  , cependant  Mainfroy  ne  confulta 
que  fa  clémence  ; il  fe  prêta  à cette  demande , leur  accorda 
à tous  leur  grâce  , St  même  leur  rendit  généreufement  toutes 
les  Terres  dont  leur  félonie  avoit  fait  prononcer  la  jufte  con- 
fifeation  , à condition  néanmoins  que  par  leur  attachement , Sc 
leur  fidélité  à l’avenir,  ils  filfent  perdre  le  fouvenir  de  leurs  fau- 
tes pafiecs. 

Le  Marquis  Bertoldc  Sc  fes  frères  eurent  également  part  à cet 
aéte  de  clémence:  Mainfroy  en  leur  accordant  un  pardon  gé- 
néral , les  reçut  de  nouveau  auprès  de  lui , St  leur  permit  de  pof- 
féder  leurs  Terres , dont  par  une  jufte  punition  de  leurs  différen- 
tes fautes  ils  auraient  mérité  d’étre  privés  à roûjours. 

L’Armée  Papale  St  le  Légat  partirent  donc  de  Foggia , St  & 
retirèrent  dans  la  Terre  de  Labour  ; St  par-là  le  fiége  de  cette 

Nnnq  3 Villei 


(f)  Akonvm. 


f«)  Anostm. 
Ut  Princeps 
pro  parte  fua, 
& Regis 
Conradi  nc- 
potis  fui 
Kegnum  te- 
netet  , ex- 
cepta Tetra 
Laboris  , 
quam  Prin- 
ceps Fccte- 
lix  conccflït 
tenendam. 


<554  HISTOIRE  CIVILE 

Ville  étant  levé,  Mainfroy  délivre  de  tant  d'embarras,  donna 
quelque  tcms  aux  plairtrs  de  la  chalTe  dans  les  Plaines  voifincs  : 
Au  milieu  de  ces  recréations , il  ne  négligea  pas  d'envoyer  des  Am- 
bartadcursau  Pape,  pour  lui  demander  la  ratification  du  Traité  de 
(OAmontm.  Paix  conclu  avec  fon  Légat  fr)  , & lui  déclarer  qu'en  cas  de  re- 
fus , il  fe  mcttroit  en  devoir  de  réduire  fous  fon  obéïrtancc  la 
Terre  de  Labour , ainfi  que  les  conditions  de  ce  Traité  lui  don- 
noicnt  le  droit  de  le  faire. 

Mais  au  lieu  de  la  ratification  d’un  Traite  de  Paix,  voici  ce 
que  les  Ambalfadeurs  de  Mai  nfro  y trouvèrent,  & découvrirent 
des  intentions  du  Pape  , & de  la  Cour  de  Rome.  Le  Comte 
Guafcrbucb  qui  étoit  à cette  Cour  les  informa  d’une  conjuration 
que  le  Marquis  Bertolde  & (es  Frcres  , avec  quelques  Nobles  du 
Royaume,  tramoienc  de  concert  avec  elle  contre  la  perfonnc  de 
Mai  nfro  y;  & en  fécond  lieu,  ces  Ambalfadeurs  s’aperçurent 
bien -tôt  que  le  Pape  défaprouvoit  abfolument  le  Traite  de  Paix 
fait  avec  fon  Légat  , & ne  vouloit  point  le  ratifier  j ils  firent 
avertir  diligemment  leur  Prince  de  ce  qui  le  partbit , afin  qu'il 
put  prendre  les  mefurcs  nécertiires  pour  mettre  fa  Perfonnc 
en  fureté. 

Ma  infrot  donna  à ces  avis  toute  l’attention  qu’ils  méritoient; 
il  fit  de  plus  amples  perquilitions  fur  cette  conjuration,  & s’alfura 
de  la  vérité  de  ce  dont  les  Ambalfadeurs  i’avoient  informé  ; Ber- 
tuldc , & fes  Frères  , furent  à l’inllant  emprifonnes.  D’un  autre 
coté,  le  Pape  Alexandre  ne  vouloit  point  ratifier  le  Traité  de 
Paix  fait  par  fon  Légat  ; toutes  les  follicitations  ne  produi- 
firent  aucun  effet , & les  Ambaflàdcurs  revinrent  de  la  Cour 
de  Rome  fans  avoir  rien  conclu.  M a i n f r o y connoilfant  par 
là  le  nouvel  orage  qui  fe  préparait  contre  lui  , dans  la  vüe 
de  le  prévenir,  jugea  à propos  d'intimer  une  Allcmblée  générale 
de  tous  les  Comtes , & Barons  du  Royaume , dans  Barlette , 
pour  le  mois  de  Février,  & le  jour  de  la  Purification  de  l’année 
Suivante  usts. 

Ce  Prince  attentif  à mettre  en  ufage  toutes  les  démarches  qui 
pouvoient  le  dilculper,  & à enlever  à la  Cour  de  Rome  tout  pré- 
texte de  juftification,  envoya  de  nouveaux  Ambalfadeurs  au  Pape, 
pour  le  folliciter  de  plus  fort  de  ratifier  le  Traité  de  Paix  ; 
mais  Alexandre  les  renvoya,  en  refilant  expreffément  cette  ra- 
tification. 

Il  ne  rcfloit  donc  plus  à Mai  nfro  y de  parti  que  celui  de  fe 
deffendre  par  la  juAicc  de  fa  caufe.  Si  par  la  valeur  de  fes  armes; 
il  avoit  demandé  la  Paix,  on  la  lui  refufoit,  ou  conjurait  contre 
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fa  Perfonnc,  il  n’en  pouvoit  pas  douter:  Ainfi  cherchant  à fe  pré- 
cautionncr  contre  de  fi  dangereux  Ennemis,  il  tint  dans  Barlcttc 
le  Parlement  général  qu’il  y avoit  indiqué,  & en  préfence  de  tous 
les  Comtes  & Barons  du  Royaume  on  y décida  direrfcs  affaires 
importantes. 

Par  une  Sentence  de  cette  Affcmbtée , Pierre  de  Calabre  fut  privé 
en  punition  de  fa  félonie,  tant  des  Droits  honorifiques  du  Comté 
de  Catan/.aro  , que  de  la  Charge  de  Maréchal  du  Royaume  de 
Sicile.  Gnalvano  Lancia  Oncle  du  Prince  Mainfroy  obtint  l'em- 
ploi dont  Pierre  venoit  d'etre  dépouillé,  & fut  créé  Comte  de  la 
Principauté  de  Salerne. 

Son  Frère  pareillement  Oncle  du  Prince  fut  aufli  fait  Comte 
de  Squillaci  , & l'on  donna  à Henri  de  Spernaria  le  Comté  de 
Martico  (s).  (,)  Anontm. 

Dans  ce  même  Parlement , on  traita , & l’on  examina  l’affaire 
du  Marquis  fin  solde,  & de  fes  Frères;  Atteints  & convaincus  de  la 
conjuration  qu'ils  avoient  ourdie  contre  Mainfroy,  par  les 
fuffrages  unanimes  des  Comtes,  Ce  des  Barons  du  Royaume  , ils 
furent  condamnés  à mort  ; mais  ce  Prince  vouîanc  les  traiter  avec 
plus  de  démence,  commua  leur  peine  en  celle  d'une  prifon  per- 
pétuelle, où  ils  finirent  miférablcmcnt  leurs  jours. 

Après  que  Mainfroy  fut  debarafic  des  occupations  que  lui 
donnoit  la  tenue  de  cette  Affembiée  , dans,  laquelle  il  fit  encore 
plufieurs  Réglemcns  pour  alfurer  la  tranquillité  du  Royaume  „ 
il  donna  enfuitc  tous  (es  foins  au  projet  qu’il  avoir  formé  de 
fc  rendre  Maure  de  la  Terre  de  Labour,  & d’extirper  entière- 
ment de  la  Calabre,  & bien  plus  encore,  de  la  Sicile  , la  taôtion 
du  Pape. 

Un  Moine  nommé  Frère  Rufir.o , de  l’Ordre  des  Mineure , étoic 
Légat  du  Siège  Apofloüquc  dans  cette  Ifie:  Par  fes  intrigues  il  avoic 
fu  fe  concilier  la  bienveillance  d’un  grand  nombre  de  Siciliens;  il 
les  détournoit  de  la  fidelité  qu’ils  dévoient  à leur  Souverain , en- 
tretenoit  de  continuels  défordres  dans  ce  Royaume , & les  enga- 
geoit  à lui  obéir,  comme  fi  au  nom  de  l'Eglife  il  eut  été  légitime 
Maître  de  cette  Itle.  Mainfroy  chargea  donc  fon  Oncle  Fré- 
déric Lancia  du  foin  de  remédier  en  qualité  de  fon  Vicaire  Général, 
tant  en  Calabre  qu’en  Sicile,  à ces  defordres.  Ce  Capitaine  éga- 
lement illuftre  par  fa  prudence,  & par  fon  habileté,  comme  par 
fa  valeur  , fit  rentrer  fous  l’obéiflance  Royale  les  Villes  de  la 
Calabre  tentées  de  s’en  écarter,  y affermit  la  Paix  & la  tran- 
quilité;  & enfuitc  ranimant  le  courage  de  l’Armée  qui  étoit  à 
Palcrme,  fit  fi  bien  que  le  Moine  Rufino,  maigre  fa  qualité  de 
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Légat  » ainfi  que  tous  fes  Partifans , furent  faits  PrifonnierS  # 
Sc  que  Palerme  , de  même  que  toutes  les  autres  Villes  qu’ils 
avoient  réduites  , reconnurent  leur  légitime  Maître  ; partant  en- 
fuite  à Mclfine  , il  Ht  aulfi  rentrer  cette  Ville  dans  les  termes 
de  fon  devoir. 

Cependant  Mainfsoy  avoit  déclaré  la  Guerre  au  Pape,  Sc 
en  conféquencc  le  Saint  Père  crut  qu’il  étoit  de  fa  prévoyance  de 
s’éloigner  du  Royaume , de  palTer  à Agnanie , & en  fuite  a Vitcrbc 
où  il  transféra  fa  Cour  : Quant  au  Prince , tout  occupé  de  reven- 
diquer la  Terre  de  Labour,  il  y entra  avec  une  puillante  Armée, 
& marcha  du  côté  de  Naples.  Ce  qui  fe  parta  alors  fut  effeéli- 
vement  une  chofe  digne  de  remarque , ainli  que  l’a  obfervé  Cof- 
(iICostanio  tan-J)  ( t ).  La  Ville  de  Naples,  qui  peu  d’années  auparavant  s’é- 
*•  toit  révoltée  avec  tant  de  hauteur,  Sc  avoit  fermé  avec  tanr  d’obf- 

tination  fes  portes  au  Roi  Conrad,  préfentement , & dans 
cette  occafion , envoya  des  Députés  à Mainfroy,  long -teins 
avant  qu’il  put  y arriver  , pour  l’arturer  volontairement  d’une 
(»)  Anontm.  entière  foumilfion  (»). 

On  ne  peut  trouver  les  motifs  de  cette  conduite  que  dans  le 
peu  de  forces  Sc  d'aétivité  du  Pape  , & dans  le  fouvenir  encore 
tout  récent  qu’avoient  les  Napolitains  du  faccagement  de  leur 
Ville , Sc  des  maux  auxquels  ils  s’étoient  ex  pôles  en  fe  confiant 
trop  légèrement  aux  promertês  du  Pape  Innocent  IV.  Il  eft  aulfi 
certain  que  Mainfroy  contribua  beaucoup  par  fa  conduite  à 
déterminer  ce  Peuple  en  la  faveur  ; il  fit  rcprélcnter  à un  grand 
nombre  de  Gentilshommes  avec  lcfquels  il  confervoit  des  relations, 
combien  les  braves  gcns'pouvoient  efpérer  plus  de  gloire,  & d’a- 
vancement, en  s’attachant  â lui,  qu'en  fc  donnant  au  Gouverne- 
ment des  Prêtres;  que  déjà  tous  ceux  qui  s’étoient  fignalés  à (on 
fervice  dans  la  Pouiile,  & dans  la  Calabre,  avoient  été  généreu- 
fement  récompcnlcs;  les  uns  élevés  à l’Ordre  de  Chevalerie,  Sc  les 
autres  à différentes  Dignités  & prééminences. 

Tous  ces  moyens  produifirent  leur  effet  ; les  Napolitains  re- 
çurent Mainfroy  dans  leur  Ville  , Sc  lui  témoignèrent  toute 
la  joie  que  fa  préfence  leur  donnoir.  Ce  Prince  voulut  aulfi 
leur  donner  des  marques  de  fa  fatisfaâion  ; aulfi -tôt  qu’il  fut 
dans  Naples  , il  tint  une  conduite  toute  oppoféc  à celle  que 
Conrad  avoit  tenue;  il  fit  reparer  i fes  dépens  les  Edifices 
publics  , tranquilifa,  fc  ralfura  tous  ceux  qui  du  tems  de  Con- 
rad, ou  du  lien , s’étoient  fait  connoitre  pour  Ennemis  de 
la  Maifon  de  Suabe  ; enfin  il  combla  la  Noblert'e  d’honneurs, 
Sc  fuivant  l’âge  St  les  talcns  de  chacun , fe  fervit  des  uns 
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pour  Confeillers,  & reçut  les  autres  auprès  de  lui  , comme  fes 
Courtifans  (x ). 

La  Ville  de  Capoüe  , émue  par  l’exemple  que  lui  donnoit 
celle  de  Naples , fe  fournit  aulfi  volontairement  à Mainfkoy, 
de  même  que  toutes  les  autres  Places  voifines.-  Avcrfc  fut  la  feule 
qui  ofa  faire  quelque  réfiftance  , à caufe  de  la  faftion  que  les 
Partifaus  du  Pape  y avoient  ; mais  il  falut  enfin  qu'elle  cédât  à ta 
force;  en  un  mot,  en  peu  de  tcms,  toute  la  Province  de  la  Terre 
de  Labour  fe  fournit  à ce  Prince.  De-là , il  palfa  dans  la  Capi- 
ranate,  & enfuite  à Brindes,  pour  y reprimer  la  fedicion  que  l’Ar- 
chevêque de  cette  Ville  y avoit  fomentée  , & pour  laquelle  on 
l'emprifonna.  Ariano,  & l’Aquila,  qui  furent  les  deux  dernières 
Places  , & les  plus  obftinées  à perfévérer  dans  la  rébellion  , fer- 
virent  d’exemple  , & s’attirèrent  par  là  leur  entière  ruine  Se 
deftruction. 

C’efl  ainfi  que  Mainfroy  ayant  fait  rentrer  fous  fon  obéif- 
fance  tout  le  Royaume  de  la  Pouillc , fe  difpofa  enfuite  à palfer 
en  Sicile,  pour  y affermir  toujours  plus  la  jufte  autorité  Royale, 
& extirper  de  cette  Rie  toute  racine  de  faâion  contraire  : Il 
palfa  donc  le  Détroit,  arriva  à Meffine,  où  il  fejouma  quelques 
jours , & vint  de  là  à Païenne  , liège  & lieu  où  fejoumoient  les 
anciens  Rois  de  Sicile. 

Si  le  Pape  Alexandre  ne  s’étoit  point  oppolc  par  le  fer 
& le  feu  à la  rapidité  des  progrès  de  Mainfrot,  c’efl 
parce  qu'il  n'avoit  pas  les  forces  fuffilantes  pour  ofer  l’entre- 
prendre ; mais  toujours  éloigné  de  toute  idée  de  Paix , il  re- 
prit en  cette  année  1257.  les  négociations  en  Angleterre  pour 
porter  ce  Roi  à accepter  lTnveftiture  du  Royaume  qu'il  lui 
offrait  en  faveur  de  fon  Fils  Edmond.  Matthieu  Paris  rapporte 
qu'H  mi  acquicfça  enfin  à cette  proportion  ; mais  comme 
il  n'avoit  pas  des  forces  fuffilantes  pour  cette  entreprife,  ce 
Roi  fouhaitoit  que  les  Anglois  l'aidaflenc  à la  foùtenir,  & en 
confequence  il  fit  affembler  un  Parlement  dans  lequel  Edmond 
parut  vêtu  fuivant  la  mode  de  U Fouille , efpérant  d’exciter  par 
cet  habillement  les  Anglois  à lui  accorder  les  fecours  qu'il 
leur  demandoit  , * & qu’ils  ne  voudraient  pas  lui  faire  per- 
dre par  leur  refus  l’occalion  fi  prochaine  d’acquérir  une  Cou- 
Tome  IL  O o 00  ronne 


* [ On  trouve  dans  Lotus  deux 
Bref,  d' Alexandre  IV.  l'un  -uirciîc  â 
H en  ai  Roi  d'Angleterre  Pcre  S Ed- 
mond , 8e  l'autre  à l’Evêque  d Ox- 
J*rà,  pour  qu’en  confequence  de  l'In- 


veftiture  qui  avoir  etc  accordée  , on 
fe  dépêchât  d'envoyer  l'argent  , 8e 
les  Troupes  ncccffuires  pour  chaflcr 
M a 1 n r h o r du  Royaume.  Tsm.  a. 
Cad.  Hat.  JX/lm.fj.  917.  &?it  ] 


( x ) Anonym. 
Et  ideo  prz- 
diâar  duz 
Civilités 
Neapolis , 8e 
Capua  fpon- 
tc  fui  le  ad 
mandamm 
Principis 
convertc- 
runc. 
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ronne  qui  lui  croit  offerte  ( y ) ; mais  tous  ces  foins  furent 
infruâueux  ; ce  Parlement  ne  fe  prêta  point  à de  telles  deman- 
des, en  forte  que,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  toutes 
ces  négociations  cchouérent  entièrement  en  l'année  1159  ; Sc 
Maimfkoi,  fur  un  faux  bruit  que  Conrtiin  fon  Neveu  étoit 
mort,  fc  fit  couronner  dans  Palcrme , & monta  fur  le  Trône 
de  Sicile.  C'eft  ce  que  nous  allons  voir  dans  le  Livre  fuivant 
de  cette  Hi  (foire. 
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LIVRE  DIX-NEUVIEME. 

ANDIS  que  Mainfroy  féjournoit  à Pa- 
lerme , on  y reçut  la  nouvelle  que  le  Roi 
Conradin  étoit  mort  en  Allemagne. 

Les  Auteurs  ayant  écrit  différemment  les 
uns  des  autres , & limant  la  Faâion  donc 
ils  croient  Partifans , fur  ce  trait  d'Hiftoi- 
rc  ; nous  n’entreprendrons  pas  de  pénétrer 
jufqucs  à la  vérité  , fur  laquelle  les  diffe- 
rentes pallions  paroiffent  avoir  jetté  un  voile 
trop  épais  ; nous  nous  contenterons  de  re- 
porter ici  ce  qui  réfuïte  de  leurs  Ouvrages. 

Les  Hiftoriens  du  Parti  Guelfe  , tel  que  Jean  J'iUani  Floren- 
tin , & les  autres  Italiens  attachés  â cette  Faétion , prétendent  donc,- 
Que  Mainfroy  cachoit  depuis  long-tems  fous  des  aparcnces  de 
vertu , & de  defintéreffement , le  dclfein  criminel  d’ufurper  la  Cou- 
ronne du  Roi  fon  Neveu  ; qu'après  avoir  tenté , mais  en  vain  , 
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de  le  faire  cmpoifonner , il  eut  recours  au  fîraragéme,  de  lupo- 
fer  qu'il  avoit  reçu  des  nouvelles  d'Allemagne  par  lesquelles  on: 
lui  aprenoit  premièrement  la  maladie  , & enfuite  la  mort  de  Con- 
a * o i n ; que  pour  réuflir  d'autant  mieux  dans  cet  artifice  , 6c  ne 
laifler  aucun  doute  fur  la  nature  de  cette  nouvelle  , Mainfroy 
la  communiqua  aux  Barons  & aux  Sindics  des  Terres  de  l'un  Sc 
de  l’autre  Royaume,  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  fenfible. 
douleur  ; & qu'enfuite  il  fit  faire  dans  Palerme  les  funérailles  du 
jeune  Roi  qu'il  annonçoit  comme  mort,  avec  toute  la  pompe  due 
à la  Majefté  Royale , & avec  tout  l'apareil  propre  à témoigner  le 
chagrin  & les  regrets  que  lui  caufoit  cet  événement;  qu’alors  Sc. 
pendant  le  cours  de  cette  cérémonie,  à laquelle  aflifterent  un  grand 
nombre  de  Comtes , de  Barons , & de  Prélats  , M a i n r a o y avoit 
prononcé  un  difeours  majcfiucux  dans  lequel  fâifant  l'énuméra- 
tion de  tous  les  bienfaits  dont  l’un  & l'autre  Royaume  étoienr 
redevables  aux  Princes  Normands , & aux  Empereurs  de  la  Maifm 
de  Snobe  fes  Ayeux  , parlant  enfuite  des  fervices  qu’il  avoit  lui- 
même  rendus,  tant  fous  le  régne  du  detfimt  Roi  Conrad,  que 
pendant  la  minorité  de  Con radin  fon  Fils  , il  s'adrclfa  à cette 
Alfemblée  , & lui  dit , Que  puis  qu’un  fort  rigoureux  fcmbloit 
vouloir  perfécuter  la  Maifon,  au  point  que  dans  un  court  efpace 
de  tems , un  fi  grand  Empereur , comme  Fiudsxic  fon  Père , 
leur  avoit  été  enlevé  par  une  fatale  mort , ainli  que  fa  nombreufe 
poftérité , il  fe  flatoit  qu’on  ne  le  priveroie  pas  d'une  Succeflfion  à 
laquelle  les  ordres  de  Dieu,  ainfi  que  la  volonté  de  fon  Père  ex- 
primée dans  fon  Teftamcnt,  l’apeloient. 

Ces  mêmes  Auteurs  Guelfes  prétendent  que  Main FROr  fit 
enfuite  confidérer  à cette  Alfembléc  quelle  n'avoit  rien  à crain- 
dre , Sc  peu  a cfpérer  de  la  part  des  Papes , dont  le  régne  étoie 
toujours  de  trop  courte  durée  pour  que  la  mort  de  l’un  d’eux  ne 
fit  pas  perdre  le  fruit  de  tout  ce  qu’il  entreprenoit , & ne  mit 
fon  Succcfleur  dans  la  ncceiTité  de  recommencer  â nouveaux  frais. 
C'eft  par  ces  difeours  prononcés  avec  autant  de  grâce  que  d’a- 
drefle  , qu’on  prétend  que  Mainfroy  enleva  tous  les  fuffrages». 
& fut  fur  le  champ  reconnu  par  cette  Afiemblce  pour  fon  Maître 
& fon  Roi. 

D’un  autre  côté  Isinonyme , Auteur  contemporain  , mais  à la; 
vérité  entièrement  dévoué  à la  Faâion  Gibclline  , raporte , de 
même  que  les  Ecrivains  qui  l’ont  fuivi  , Qu’il  n’eft  pas  vrai  que 
Mainfroy  fut  l’Auteur  de  la  fâulfe  nouvelle  qui  sfétoit  répan- 
due fur  la  mort  de  Conradin,  qu’il  n’avoit  point  eu  recour» 
i ce  flratagéme  , mais  que  fur  le  bruit  général  qui  en  courut  „ 
prefque  tous  les  Comtes , Sc  les  autres  Grands  du  Royaume,  de 
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même  que  les  Prélats  des  Eglifes , & les  Députés  des  Villes  de  la- 
Fouille , comme  de  la  Sicile , fe  rendirent  à Palerme , où  s’étant 
affemblés,  ils  fupliérent  unanimément  Mainfroy  , Que  puis  qu’il 
avoir  jufques  ici  gouverné , foit  en  fon  nom , foit  à celui  de  fon 
Neveu  Con radin,  avec  tant  de  prudence  & de  valeur,  il 
voulut  bien  , ce  Prince  étant  mort , fe  faire  couronner  Roi  de 
Sicile , comme  fon  véritable  héritier  ; & que  Mainfroy  acquies- 
çant au  dcfir  général  des  Peuples  , ainfi  que  des  Comtes  , Ba- 
rons , & Prélars  du  Royaume  , fut  proclamé  Roi , & couronné 
avec  les  cérémonies  ordinaires  dans  la  grande  Eglife  de  Palerme 
le  ri.  du  mois  d’Aout  de  cette  année  1158.  (a).  M Anomni. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  différentes  rélations  ; foit  que  Main-  P'*"1-  R»- 
mov  eût  mis  en  œuvre  cet  artifice  pour  monter  au  Trône,  ainfi  NAUn‘ 
que  la  chofe  paroitra  très  vraifemblable  à quiconque  voudra  ré- 
fléchir fur  l’ambition  de  régner  dont  ce  Prince  étoit  agité  ; foit 
que  cet  événement  ait  été  occafionné  fans  qu’il  y ait  eu  de  part, 

& par  le  défir  de  fes  Sujets  ; toujours  cft-il  certain  qu'il  fut  pro- 
clamé St  couronné  Roi  folcmnellement , & avec  toutes  les  Cérémo- 
nies qui  avoient  été  pratiquées  à l'égard  de  fes  Prédéceflcurs , en 
préfence  de  tous  les  Comtes  , Barons  , & autres  Grands  du  Royau- 
me , de  meme  que  de  divers  Prélats  , & d’un  nombre  infini  d'E- 
véques,  & d’autres  Eccléfiaffiques  du  premier  rang  qui  a flirtèrent 
à ton  Couronnement  : Ce  fut  Renault!  Evêque  de  Gcrgcnti  qui  cé- 
lébra la  Meflê  , l’oignit  de  l’huile  facréc  en  préfence  de  l' Archevê- 
que de  Sorrentc  , & de  l'Abbé  du  Mont-CaJJin  ; Enfnite  le  même 
Archevêque  avec  ceux  de  Salerne,  de  Tarentt  & de  Montréal,  lors  qu’il 
fut  affis  fur  le  Trône,  lui  mirent  la  Couronne  Royale  fur  la  tête. 

Quelques  Auteurs  fe  font  imaginé  que  Mainfroy  s'etoit  aufb 
fait  couronner  Roi  de  la  Pouille  dans  Bari  & avec  la  Couronne 
de  Fer,  ainfi  qu'ils  l'avoient  déjà  écrit  à l’égard  d'H  1 nui  & de 
Constanci;  mais  malgré  que  Beatiüe  ait  entrepris  dans  fon 
Hifioire  de  la  vie  de  Saint  Nicolas  de  Bari  de  prouver  ce  fait  par 
l’autorité  de  quelques  Ecrivains  modernes  , nous  continuerons  à 
le  regarder  comme  une  fable , d’autant  plus  qu’il  n’cft  aucun  Hif- 
toricn  contemporain  ou  ancien  qui  en  faffe  mention. 

Aufli-tôt  que  le  Roi  Mainfroy  fur  élevé  au  Trône,  voulant 
fe  concilier  de  plus  en  plus  l’aflcéfion  des  Peuples , & s’acquérir 
la  réputation  d’un  Prince  bienfàifant  St  généreux,  le  jour  même 
de  fon  Couronnement , il  lit  de  magnifiques  préfens  à tous  le» 

Sindics  des  Villes  St  des  Terres  qui  y artiftérent , donna  des  em- 
plois , & honora  du  rang  de  Chevalerie  un  grand  nombre  de- 
Berfonnes. 

Toutes  ces  Cérémonies  étant  finies,  Mainfkoy  pafla  bien-rôt 
Oooo  1 dans. 
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dans  la  Pouille,  fuivi  d’un  certain  nombre  de  Sarafins  , pour  con- 
tenir les  Allemans  dans  leur  devoir  : par  fa  préfcnce  il  reconnut 
que  toutes  les  Provinces  étoient  tranquilles , & contentes  de  vi- 
vre fous  (bn  nouvel  Empire.  Alors  il  affcmbla  un  Parlement  gé- 
néral àBarlette  , dans  lequel  il  fit  un  grand  nombre  de  Chevaliers, 
donna  divers  Comtes  dont  il  fit  ITnvefliture  en  remettant  un 
Etendart.  Il  indiqua  enfuitc  une  autre  Cour  générale  à Foggia  , 
oà  les  Barons  & les  Gentilshommes  furent  convoqués , 8c  les  grâ- 
ces répandues  à pleines  mains.  Chevaleries,  Charges,  Tirrcs 
d'honneur , tout  fut  accordé  ; 8c  par  des  Speâacles , des  Fèces  , 
& des  Illuminations , le  Peuple  fut  tenu  dans  une  joie  con- 
tinuelle. 

Le  Pape  Alexandre  voioit  avec  un  vrai  chagrin  combien  la  prof- 
périté  de  Mainfroy  diminuoit  l’autorité  qu’il  a tiroir  voulu  éta- 
blir , & conferver  fur  le  Royaume  : Connoilfant  que  les  forces 
de  l’Eglife  n'étoient  pas  fuffifantes  pour  pouvoir  le  compromettre 
dans  quelque  nouvelle  encreprife  avec  leur  feul  foutien , dès  l’an- 
née précédente  1157,  il  avoit  déjà  repris  les  négociations  com- 
mencées avec  H f n h 1 Roi  d’Angleterre,  pour  inviter  Edmond  fon 
Fils  à la  conquête  du  Royaume.  En  effet , ce  Pape , ainfi  que 
nous  l’avons  dit , avoit  envoyé  des  Légats  en  Angleterre , pour  por- 
ter à H & n R 1 l’Aéfc  de  ITnvefliture  qu’il  lui  accordoit  du  Royau- 
me au  nom  d'Edmond  fon  Fils  encore  en  bas  âge  ; En  conféquence 
de  cette  démarche,  Henri  avoir  déjà  prêté  au  nom  de  fon  Fils 
ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Légat  ; le  Tribut  â payer 
au  Siège  Apoflolique  fe  trouvoit  réglé , & ce  Prince  s’étoit  en- 
gagé à venir  inceflamment  avec  une  puiffantc  Armée  dans  le  Royau- 
me pour  en  chaffcr  Mainfroy.  Mais  foit  qu’HuNRi  réfléchilfant 
fur  les  fuites  de  cette  entreprise  n’ofat  pas  s’embarraffer  dans  cette 
nouvelle  Guerre,  foit  que  le  Tribut  flipulé  fut  exorbitant , il 
renvoioir  de  jour  en  jour  cette  expédition  ; 8c  lors  qu  Alexandre 
le  faifoit  folliciter  , il  répondoit , qu’il  faloit  avant  toutes  chofes 
(4)Tuti*i.  modérer  le  Tribut  dont  la  fomme  etoit  exceflive  (b).  • 

*<]""  Le  Pape  impatient,  réfolut  d’envoyer  fur  le  champ  en  Angle- 
terre Arlotto  Sous-Diacre  du  Siège  Apoflolique  & fon  Chapelain, 
pour  traiter  de  cette  modération  ; mais  ce  voyage  n’eut  pas  lieu , 
parce  que  dans  le  même  tems  le  Roi  Henri  expédia,  pour  fes 
AmbafJadcurs  auprès  du  Pape,  Y Archevêque  deTarantaife,  les  Evê- 
ques de  Bach  8c  ae  Rocbeflcr  , avec  Maître  Nicolas  de  France  fon 
Chapelain  Royal , pour  traiter  de  cette  même  affaire  ; 8c  après 
bien  des  peines  inutiles,  les  nouveaux  troubles  qui  furvinrent  en 
Angleterre  firent  abandonner  entièrement  cette  négociation  dans 
l’année  fuivantc  1159.  Depuis  lors  il  n’en  fut  plus  queftion  en 
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Angleterre , & Alexandre , de  meme  que  fon  Succefleur  Urbain , 
jettérent  toutes  leurs  vues  du  côté  de  la  France. 

Tandis  qu’à  la  faveur  de  ces  inconvénieos , Mainfiot  jouïf- 
foit  de  quelque  repos  , profitant  de  ces  heureufes  circonflances , 
il  avoit  chafle  de  la  Pouille , de  la  Terre  de  Labour,  8e  de  Sici- 
le , les  Partifans  du  Pape  , puni  fes  Sujets  rebelles , & s'etoit  fait 
couronner  Koi  dans  Palermc  comme  nous  l’avons  déjà  dir.  Plut 
ce  Prince  s’alïêrmiflbit , 8e  plus  auffi  la  colère  du  Pape  Alexandre 
contre  lui  s’augmenroit  : Réfolu  de  fe  venger  à tout  prix  , an 
defaut  des  armes  temporelles,  il  cmploia  les  fpirituellcs  , & ex- 
communia le  Roi  Mainfkoy. 

Premièrement , il  fixa  un  certain  terme  dans  lequel  ce  Prince 
devoir  comparoitre  par  devant  lui , 8e  loi  donner  fatisfaâion , & 
réparation  fur  tout  ce  qu’il  avoit  entrepris  contre  le  Siège  Apof- 
colique , à peine  d’être  depofé  , excommunié , te  privé  de  cous 
honneurs.  Mainfroy  ne  donnant  à de  telles  menaces  que  leur 
jufte  valeur , ne  comparut  point  , & en  conféquence  fut  excom- 
munié, déclaré  rebelle,  Ennemi  de  l’Eglife,  Ufurpatcur,  Sacrilège1, 
& Ravifleur  de  fes  Droits , qui  avoit  d’étroites  liaifons  avec  les 
Sarafins  dont  il  s’étoit  fait  le  Chef:  Par  une  fuite  de  ces  même# 
déclamations,  il  fut  privé  de  la  Principauté  de  Tarente,  8e  de  tous 
les  Fiefs,  Droits,  honneurs,  & prééminences  qui  lui  appartenoienr, 
déclaré  coupable  de  délits  exécrables,  d’avoir  fait  arrêter  8e  met- 
tre dans  une  noire  prifon  Frire  Rufine  Chapelain  du  Pape  8e  ion 
Légat  en  Sicile  & en  Calabre  ; d’avoir  auffi  chargé  de  fers,  & tenu 
dans  d’étroites  prifons  l 'Archevêque  de  Brindcs,  8e  de  s’être  emparé 
de  tous  fes  effets:  Enfin  cette  meme  Sentence  charge  Mainfroy 
d’avoir,  par  d’horribles  & exécrables  attentats  , afpirc  au  Trône 
Royal  de  Sicile,  8c  ufurpé  ce  Royaume  qui  étoit  dévolu  au  Siège 
Apofrolique,  en  fe  faiiànt  couronner  Roi  d’une  manière  facriiége, 
fans  ion  confentement  ni  fa  permifiion  : Pour  toutes  lefquelles  cau- 
fes , de  l’avis  & par  le  confëil  des  Cardinaux  , le  Pape  déclara 
Mainfroy  excommunié , fon  Couronnement  nul , 8e  comme 
non-avenu  , ainfi  que  fon  onâion  , 8e  tous  autres  aâes  qui 
s’étoient  cnfiiivis. 

11  fembloit  au  moins  que  les  Armes  fpiriruelles  n’auroient  pas 
dû  fraper  plus  loin  , cependant  toutes  les  Villes , Châteaux  , te 
Lieux  qui  recevraient M a i n f r o y , 8e  le  reconnoirroient  pour  Roi, 
forent  déclarés  fujets  à la  meme  Interdiction  ; il  for  defféndu  à 
tous  Archevêques , Evêques , Abbés , 8c  autres  Perfbnnes  Ecclélîaf- 
tiques  de  célébrer  les  Divins  Offices  en  préfence  de  Mainfroy, 
& de  recevoir  de  lui  aucuns  Bénéfices,  ni  adminiflration  d'Eglifes 
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ou  de  Monaftéres,  Sc  que  fi  quelqu’un  s’en  étoit  chargé,  il  eût  à 
les  rcKgner  absolument  dans  le  terme  de  deux  mois. 

Outre  cela  , Alexandre  prétendit , que  pendant  Ton  féjour  i 
Naples,  il  avoit  exprefiement  deffendu  i tous  les  Prélats  & autres 
Perfonnes  Eccléfiailiques  de  tout  rang  , de  conferver  aucunes  rela- 
tions avec  Mainfroy,  de  lui  envoyer,  ni  de  recevoir  de  fa  part 
aucun  Exprès  , ni  de  lui  donner  aucun  fécours , avis,  ou  con- 
feil  : malgré  Icfquelles  deffenfes  expreflès,  prefque  tous  les  Arche- 
vêques, Ercques,  Abbés,  & autres  Prélats  du  Royaume  de  Sicile, 
s’étoient  rendus  à PaJerme , & avoient  affilié  au  Couronnement  de 
ce  Prince:  C’eft  pourquoi , il  citoit  généralement  tous  ceux  qui 
y étoient  intervenus,  S c nommément  quelques-uns  d’entreux,  i 
comparoitre  perfonellement  dans  un  certain  terme  par  devant  lui; 
& comme  perfonne  n’obéit,  ni  ne  s’embaraflâ  de  telles  citations, 
Alexandre  excommunia  Renaud  Evêque  de  Gcrgcnti , Sc  le  dépoli 
de  la  Dignité  Epifcopale,  pour  avoir  de  les  mains  facriléges  oint 
Mainfioi  comme  Roi,  & célébré  folcmnellemenc  la  Méfie  le 
.jour  de  fon  Couronnement. 

L'Archevêque  de  Sorrente  fut  également  excommunié  Sc  dépofé 
de  fon  Eglife , de  même  que  l'Abbc  du  Mont-Cajfm  privé  du  Gou- 
vernement de  fon  Monaftére , pour  avoir  affilié  i cette  Ondion 
Sc  ce  Couronnement;  Alexandre  ordonnoit  en  conféquence  aux  Cha- 
pitres des  Eglifes  de  Gergenti  & de  Sorrente,  de  même  qu’aux 
Religieux  du  Mont-Cafiin  , Sc  i tous  les  autres  Sujets  de  cet 
Eglifes  Sc  de  ce  Couvent,  de  ne  plus  obéir  â ces  Prélats  , ni  les 
reconnaître  pour  tels,  deffendoit  de  les  laifler  jouir  d'aucuns  de 
leurs  Droits  ni  Revenus. 

Quant  aux  Archevêques  de  Salcme , de  Tarcntc,  Sc  de  Montréal* 
continuoit  à dire  le  Pape  courroucé,  qui  ont  mis  la  Couronne 
Royale  fur  l’indigne  tête  de  Mainfroy,  & font  placé  fur  le 
Tronc  de  Palerme,  ils  feront  cités  i comparoirre  perfonellement 
i la  .prochaine  Fête  de  l’Odave  de  Saint  Pierre  Sc  Saint  Paul  pour 
tout  , délai  & terme  fixe.  On  trouve  dans  le  Traité  de  Tutini  des 
(<•)  Turin.  Connétables  du  Royaume  (c)  une  copie  de  cet  Ade  par  lequel 
de  Conteft.  Alexandre  lançoit , fous  les  formes  les  plus  épouvantables  , cette 
grande  quantité  de  foudres  Sc  d'interdits  contre  Mainfroy, 
& fes  Partifans. 

Mais  qu’arriva-t-il  ? La  juftice,  & larailon,  quoi  que  combattues 
par  des  armes  de  cette  nature,  dont  la  forme  étoit  fi  dangereufe, 
ne  perdent  cependant  pas  toujours  tous  leurs  droits.  Dans  cette 
-occafion,  tout  ce  que  le  Pape  Alexandre  avoit  prononcé  paroifiânt 
évidemment  dénué  de  jufies  & de  légitimes  motifs,  ni  Main- 
f rot,  ni  les  Villes  du  Royaume  , m les  Prélats,  pas  meme  le 
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crédule  Peuple  , ne  daignèrent  y donner  quelque  attention.  Le 
Roi  Mainïrov  joui  liant  du  fruit  de  (es  pénibles  travaux  conti- 
nuoit  d palfer  agréablement  le  tems  dans  les  divertiflemens  que 
lui  procuroient  les  fêtes  publiques , & la  charte  ; il  ordonna  ex» 
prelTément  que  l'on  célébrât  dans  toutes  les  Eglifes  du  Royaume 
le  Service  Divin  de  la  même  manière  qu'on  l'avoit  pratiqué  jufques 
alors , & il  ne  trouva  d cet  égard  aucune  ré  fi  fiance  , ni  dans  les 
Prélats,  ni  dans  toutes  les  autres  Perfonnes  Eccléfiafiiques:  Devenu 
puirtant  & redoutable  de  toute  part , déjà  il  étendoit  les  forces 
au  déhors  du  Royaume,  & faifoic  refpeéter  fon  nom  dans  les  au- 
tres parties  de  l'Italie , d tel  point  que  fous  fa  proteflion  la  Faction 
'Gibellinc  commençoit  d l'emporter  fur  la  Guelfe,  & avoit  fait  de 
grands  progrès  en  Lombardie  & d Florence. 

Quoi  que  les  revenus  de  l'un  St  de  l'autra  Royaume  fullent  très 
conlidérables  , cependant  cet  habile  Prince  prévoyant  qu’ils  ne 
feraient  pas  fuffi.ans  pour  continuer  d entretenir  des  Armées  ai  15 
«lombreufes  que  celles  qu’il  avoit  fur  pié,  & qu'il  lui  importoit 
de  cnnferver  pour  contenir  l’inimitié  du  Pape  contre  lui,  prit  la 
réfolution  d'en  envoyer  une  partie  en  Tolcane , & une  autre  en 
Lombardie  pour  le  ibiiricn  des  Gibelins:  Par  Id,  il  évitoit  d'un 
côté  la  depenfe  dont  il  aurait  été  furchargé;  & de  l’autre,  il  droit 
au  Pape  les  moyens  de  penfer  d quelque  nouvelle  entreprife  con- 
tre lui , en  l'obligeant  de  donner  tous  fes  foins  d la  confervation 
des  Guelfes,  du  Patrimoine  de  Saint  Pierre,  de  la  Romagnc , & 
de  la  Marche  (J).  C’eft  ainlî  que  Mainfroy,  reliant  dans  le 
Royaume,  vivoit  en  ce  tems  ld  fort  heureufement,  avec  beau- 
coup d’éclat;  il  lèjoumoit  dans  les  Villes  maritimes  de  la  Pouille, 
& principalement  à Barlette. 

Dans  ces  circonflances  , il  arriva  auprès  de  lui  des  Ambaflà- 
deurs  de  la  Reine  Elimbeth,  ainlî  que  la  nomme  l'Anonyme ; on 
bien  Marguerite , fuivanr  l’avis  de  Summonte  fondé  fur  un  titre  qu’il 
a rapporté:  cette  PrincelTc  croit  Mère  du  Roi  Con radin  & du 
Dut  de  Bavière.  Elle  fit  repréfenter  par  ces  Ambafiadcurs  îMain- 
hoy,  que  Conrad  in  n’etoit  point  mort,  que  ceux  qui  avoient 
publié  cette  faurtc  nouvelle  méritoient  d'être  punis , & qu’elle  le 
prioit  tant  en  fon  nom,  qu’i  celui  du  Duc,  de  rendre  d ce  jeune 
Prince  la  Couronne  qui  lui  appartenoit  légitimement.  Maint  rot 
reçut  ces  Ambafiadeurs  avec  de  grandes  marques  de  confédération; 
pénétrant  & prudent,  il  avoit  prévu  leur  demande,  & leur  répon- 
dit fur  le  champ;  Que  perfonne  ne  pouvoit  ignorer,  que  le 
Royaume  étoit  perdu  pour  Conraoin,  puis  que  fi  lui  Main- 
trot  le  pofTédoit , il  ne  le  devoir  qu’d  fes  travaux , & d fa  valeur 
infatigable,  qui  l’avoir  attaché  des  mains  de  deux  diifcreas  Papes: 
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Que  s'il  le  rendoic  à Conradin,  foin  jeune  âge  ne  lui  permet- 
troie  pas  de  le  favoir  dcffendre , & que  les  Pontifes  Romains  Enne- 
mis irréconciliables  de  la  Maifon  de  Suabe  le  lui  auroient  bien -tôt 
enlevé  ; A ces  premières  raifons  Mainfroy  ajourait  encore,  que 
les  Peuples  du  Royaume  permettraient  d'autant  moins  un  tel  chan- 
gement, que  pour  y parvenir  Conradin  ferait  obligé  de  fe  fer- 
vir  des  Allemands , Nation  dont  le  Gouvernement  leur  étoie  en 
horreur;  &que  préfentemcnt  en  voulant  donner  un  nouveau  Prince 
aux  Peuples  accoutumés  i fa  domination  , traités  avec  tant  de 
douceur  Si  fuivant  les  ulages  Italiens,  ce  feroit  s’expofer  à de  nou- 
velles & dangereufes  révolutions. 

Mains  rot  voulut  en  meme  tems  faire  connoitre  que  le  refus 
de  remettre  la  Couronne  de  Sicile  à fon  neveu  Conradin,  ne 
procedoit  point  d'une  injufle  foif  à fa  parc  de  régner;  & que 
dans  là  conduite,  il  avoit  au  contraire  en  vue  le  plus  grand  avan- 
tage de  ce  jeune  Roi  : Il  déclara  donc  aux  Ambafladeurs  , qu’il 
s’engageoic  à conferver  cette  Couronne  , 8c  à gouverner  ce 
Royaume  pendant  fa  vie,  8t  qu'après  fa  mort,  il  parviendrait  i 
Conradin;  que  dans  cette  intention  la  Reine  feroit  très  pru- 
demment de  lui  envoyer  ce  jeune  Prince , afin  qu’il  le  fit  élever 
auprès  de  lui,  le  format  aux  ufages  du  Pais,  St  qu’en  ce  cas  il  le 
foigneroit  non  feulement  comme  un  Neveu,  mais  encore  comme 
un  propre  Fils  (e).  C’eft  ainfi  que  Mainfroy  fe  débarraffa  de 
l’importune  AmbafTade,  & renvoya  ceux  qui  en  étoient  chargés, 
comblés  de  riches  préfens , & leur  donna  aufii  dix  fuperbes  Cour- 
fiers  pour  être  préfentés  de  fa  part  au  Duc  de  Bavière,  & plufieurs 
pierreries  pour  le  jeune  Conradin.  • 

Ces  Ambafladeurs  du  Duc,  & de  la  Reine,  leur  rendirent  compte 
de  la  réponfe  de  Mainfroy.  L'infortunée  PrincefTe  fentit  com- 
bien il  feroit  difficile  de  revendiquer  par,  la  force  les  juftes  Droits 
de  fon  Fils,  prit  le  parti  de  ceder  aux  circonflances , & d’atten- 
dre des  tems  plus  favorables  pour  entreprendre  de  le  placer  fur 
le  Trône  de  Sicile. 

Ainfi  Mainfroy  plus  affermi  que  jamais  dans  la  pofTcffion  du 
Royaume,  après  avoir  abaiffé  le  Parti  du  Pape  & des  Guelfes,  fe 
faifoit  refpcâer  de  toute  l’Italie , & toute  l’Europe  admirait  la 
grandeur  de  fon  courage,  8c  des  autres  éclatantes  vertus  dont  il 
irait  orné  : Prefque  tous  les  Princes  de  l’Europe  s’empreffèrent  i 
lui  témoigner  leur  confédération , & de  fon  côté  il  répondoit  à 
leurs  attentions,  & les  trairait  avec  une  magnificence  extraordi- 
naire. Baudouin  Empereur  de  Conftantinople  étant  arrivé  dan» 
ces  tems -ci  â Bari,  Mainfroy,  qui  fè  trouvoit  alors  â Barlette 
fut  fur  le  champ  le  recevoir,  & lui  donna  de  fuperbes  Fêtes  ; les 

dépenfe* 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv.  XIX.  66j 

dépenfes  qu’elles  occafionnoient  ne  l’arrêtèrent  point!  il  fit  faire 
de  magnifiques  préparatifs , & l’on  paffa  le  tems  dans  des  plaifirs 
continuels  , auxquels  les  Seigneurs  les  plus  remarquables  de  l’un 
6c  de  l’autre  Royaume  furent  invités. 

L’éclat  de  la  réputation  de  Mainfroy,  qu’il  s’étoit  aquife 
par  de  fi  grands,  & de  fi  beaux  moiens , porta  le  Roi  Jaq_ubs 
d'Aragon  à rechercher  fon  Alliance , en  mariant  fon  Fils  aîné  Pierre 
d'Aragon  à Confiance  l’une  des  Filles  de  ce  Prince,  née  de  fon  ma- 
riage avec  Beatrix  Fille  d’Amedce  Comte  de  Savoye , là  première 
Femme,  qu’il  avoit  epoufite  du  vivant  de  l’Empereur  fon  Père  (f). 
Le  Marquis  de  Montferrat  fe  maria  aufli  avec  une  autre  Fille  de 
Mainfroy. 

Le  Pape  Alexandre  voioit  avec  déplaifir  ces  Alliances;  & prin- 
cipalement pour  foire  échouer  celle  avec  le  Roi  d’Aragon  , il  char- 
gea Raimond  de  Pennaforte  Moine  Dominicain  qui  s'eft  rendu  cé- 
lébré par  fa  Compilation  des  Décrétales , de  mettre  tout  en  oeu- 
vre auprès  de  ce  Roi  dont  il  étoit  le  Confefleur,  pour  le  détour- 
ner de  ce  mariage  ; mais  ni  les  mouvemens  du  Pape , ni  les  infi- 
nuations  du  Moine  ne  purent  parer  ce  coup  ; & Alexandre  per- 
dant par  là  toute  efpérance  de  fotisfoire  fa  vengeance  contre  Main- 
froy , n’ofo  plus  rien  entreprendre  contre  lui  pendant  le  refte  de 
fa  vie. 

Ce  Prince  continua  donc  à régner  avec  autant  de  tranquillité 
que  de  bonheur  julqucs  à la  mort  du  Pape  Alexandre  : DébarralTé 
des  foins  tumultueux  de  la  Guerre , il  s’apliqua  à rétablir  le  bon 
ordre,  & la  bonne  police  dans  fes  Etats.  Né  pour  les  Ouvrages 
de  magnificence  , il  voulut  nous  lailfer  un  fouvenir  immortel  de 
lui , en  fondant  au  pied  du  Mont  Gargan  , près  le  rivage  de  la 
Mer,  une  fuperbe Ville  qui  effaça  entièrement  l’ancienne Siponte , 
6c  qui  du  nom  de  M a i n f roy/ porte  aujourd’hui  celui  de  Man-. 
fredonia  , malgré  les  foins  que  Charles  d’Anjou  lors  qu’il  fut 
Maître  du  Royaume , & les  Papes  par  la  haine  implacable  qu'ils 
portoient  au  nom  de  Mainfroy,  fc  donnèrent  pour  fuprimer 
cette  dénomination , 6c  faire  apeller  cette  Ville  Nouvelle  Siponte. 

Les  continuels  chagrins  que  la  profpérité  de  Mainfroy  Sc  des 
Gibelins  donnoit  au  Pape  Alexandre  , altérèrent  enfin  fa  fonte  ; 
tandis  qu’il  étoit  avec  fa  Cour  à Vitcrbe,  il  tomba  fi  dangereufemenc 
malade , qu’il  mourut , fuivant  le  calcul  de  l'Anonyme , peu  de  jours 
après  , en  cette  année  1 160  ; mais  Sigonius , Jnveges , 6c  d’autres 
Auteurs,  fixent  ordinairement  la  date  de  cette  mort  à l’année  fui- 
vantc  i z6t. 

Les  Cardinaux  eurent  de  grands  débats  entr’eux  pour  l’éleâion 
d'un  Succeflcur , & enfin  après  trois  mois  de  contefiarion , ne  pou- 
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vant  convenir  d’aucun  Sujet  d’entr'eux,  ils  choifirent  une  Perfonne 
hors  de  leur  Sacré  Collège  ; Ce  fut  jaques  Patriarche  de  JéruCa- 
lem , qui  fe  trouvoic  alors  à Viterbe  pour  y folliciter  auprès  du 
Pape  quelques  affaires  qui  concernoient  fon  Eglife.  Ce  Prélat 
étoit  François,  homme  de  grand  efprit , très  ardent  à foûtenir 
toutes  les  prétentions  de  la  Cour  Romaine  , & en  coniequence 
violent  Ennemi  de  Mainfroy  & du  Parti  Gibelin  : Parvenu  au 
Trône,  il  fe  fit  apeller  Urbain  IV.  nom  aulfi  funefte  que  remar- 
quable pour  l’infortunée  Maifon  de  Snobe. 


CHAPITRE  L 

Expédition  (/Urbain  IV.  contre  M A IN  F ROT  ; (jr  les  of- 
fres qu  il  frit  en  France  pour  lu  conquête  du  Royaume. 

LE  Roi  Ma  in.fr o y informé  de  l’éleôion  d'Urbain  , en  fut  af- 
flige à l’excès  ; il  commença  à craindre  que  ce  nouveau  Pon- 
tife n’eùt  recours  aux  armes  de  France,  pour  troubler  la  Paix  dont 
le  Royaume  jouiffoit.  Cette  inquiétude  étoit  bien  fondée , puis 
qu’à  peine  aflfis  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre,  Urbain  mit  fur 
pied  de  nouvelles  intrigues  pour  engager  le  Roi  J a q_u  b s d'Ara- 
gon à rompre  le  mariage  qu’il  avoir  déjà  conclu  de  Pierre  fon' 
Fils  avec  Confiance  Fille  de  Mainfroy  (a). 

Pour  fe-  montrer  plus  ardent  que  fon  Prédéceifeur , dès  le  com- 
mencement de  fon  Pontificat , il  renouvella  les  pourfuites  contre 
ce  Prince  , & le  jour  de  Pâques,  donna  contre  lui  en  préfence  d'un 
concours  inombrable  de  Peuples  une  terrible  citation  (b) , que  l’on 
afficha  aux  portes  des  Eglifes , afin  qu’elle  fit  d’autant  plus  d’im- 
preifion  : Mainfroy  y étoit  cité  à comparoitre  par  devant  le 
Pape  pour  fe  deffendre  fur  un  grand  nombre  de  graves  & d’énor- 
mes délits  , St  y recevoir  les  châtimens  & les  peines  que  la  Juftice 
perfuaderoit  à Sa  Sainteté  de  lui  impofer. 

Les  acculâtions  contenues  dans  cette  Citation  dont  Tutini  (r) 
a raporté  l’aâe , & lefquelles  Urbain  prétendoit  tirer  fitisfaâion , 
étoient ; 

Que  Mainfroy  avec  le  fecours  de  fes  Sarafins  avoit  fait  ab- 
batre  Sc  ruiner  jufques  aux  fondemens  la  Ville  d’Ariano. 

Qu’il  avoit  indignement  fait  tuer  Thomas  d’Oria  3c  Thomas  Sa- 
lice  : que  par  trahifon  Pierre  Riiffo  de  Calabre  Comte  de  Catanza. 
ro  avoir  de  même  été  expofé  de  là  part  à une  cruelle  mort , ainli 
que  divers  Sujets  de  l’Eglife. 

Qffau 
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Qii’au  mépris  de  l’Autorité  Apoflolique  , & des  Cenfures  Ecdé- 
fiaftiques,  Ma  in  f ko  y faifoit  célébrer  devant  lui,  & dans  des 
Lieux  interdits,  les  Divins  Offices,  ce  qui  élevoit  contre  lui  des 
foupçons  d’une  méchanceté  hérétique  , & qu’ayant  été  cité  pour 
ce  fait  par  fon  PrédéccfTeur  Alexandre,  6c  n’ayant  point  comparu, 
il  en  avoit  été  excommunié. 

Qu'au  détriment , & à la  honte  de  la  Foi  Catholique , M a i n- 
fkoy  préférait  les  Sarafins  aux  .Chrétiens  , Sc  entretenoit  des  liai- 
fons  très  intimes  avec  ces  premiers  donc  il  adoptoit  les  ufages ; 
qu’il  avoit  réduit  le  Royaume  de  Sicile  i un  état  d'ignominie  , 
& dans  une  dure  i'ervitude , en  furchargeant  les  Peuples  de  Tailles 
& d’Impofition*  exorbitantes  ; qu'il  s'étoit  auffi  fouillé  du  fang 
de  Tes  Proches  ; qu'il  avoit  fait  périr  par  trahifon  Conrad  Bufario 
Nonce  te  Sujet  dcConRADi»,  outre  divers  autres  crimes  qui  le 
couvraient  d’une  infamie  publique. 

Quoi  que  Mainfxoy  ne  fut  point  cité  perfonnellemenr,  mais 
feulement  par  le  moyen  de  l’Edit  que  l’on  afficha  aux  portes  des 
Eglifes  , cependant  il  ne  négligea  pas  d’envoyer  fur  le  champ  Tes 
AmbalTadeurs  au  Pape  pour  fe  juflifier  de  tout  ce  dont  011  le  char- 
geoit  ; nuis  cette  démarche  fut  inutile  , & on  les  renvoia  fans  rien 
conclure.  Le  tems  indiqué  par  cette  citation  étant  proche , M a 1 n- 
f k o y ne  fe  rebuta  point,  & envoya  de  nouveau  le  Juge  Retar- 
da de  Venofa , & ÿcan  de  Brindes , fes  Officiers  ; ils  employèrent 
les  plus  vives  inflances  , & repréfentérent  que  Mainfroy  ayant 
été  cité  pour  des  cas  graves , & de  la  dernière  importance , il  ne 

Souvoit  confier  i perfonne  la  deffenfe  de  là  juffification  ; mais  qu’il 
toit  préc  à venir  lui-meme  en  perfonne  par  devant  le  Pape  , & 
le  Collège  des  Cardinaux,  moicnnant  qu'on  lui  donnât  les  fùretés 
nécelfaircs , que  paflant  par  les  Terres  de  l'Eglife , il  ne  ferait 
point  infulté.  Urbain  lui  accorda  , à la  vérité  , la  liberté  de  fe  pré- 
fenter , mais  il  fixa  & reftraignit  le  nombre  de  gens  qu’il  pourrait 
prendre  avec  lui  pour  l’accompagner,  & voulut  exiger  qu’ils  bif- 
fent fans  armes. 

Mainfroy  conçut  alors  de  jufles  foupçons;  il  craignit  que  fa 
Perfonne  ne  fut  pas  en  fureté  , & prit  la  réfolution  de  fe  mettre 
en  chemin  pour  venir  trouver  le  Pape  accompagné  d’une  grande 
quantité  de  fes  Chevaliers,  & foutenu  par  un  nombre  fuffilant  de 
Soldats.  Cette  démarche  fut  regardée  par  Urbain  comme  une 
grande  témérité;  alors  inflexible  & lourd  à tout  ce  que  les  Am- 
baffadeurs  de  Mainfroy  lui  repréfentérent  pour  fa  juflification , 
ne  confultant  plus  que  fa  colère  , il  renouvella  les  Cenfures  con- 
tre ce  Prince , & tout  ainfî  que  fon  PrédéccfTcur  l'avoit  déjà  pra- 
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tiqué , l'excommunia  de  nouveau  ti  foiemncllement  , le  déclara 
Tiran  , Hérétique,  Ennemi  de  l’Eglifc  (d). 

Un  procédé  li  violent  ne  laifToit  plus  d'cfpérance  à Mainfroy 
de  pouvoir  fe  réconcilier  avec  Urbain  : Cette  démarche  lui  indi- 
quoit  fuflifamment  que  ce  Pape  avoit  juré  fa  perte  , & que  par 
conféquent  il  ne  lui  reftoit  que  la  force  à oppofer  à fes  empor- 
temens  : Ce  Prince  leva  donc  fur  le  champ  de  nouvelles  Compa- 
gnies de  Saraiins  . & les  envoya  aux  limites  du  Royaume,  afin  qu'ils 
ravageaient  l’Etat  de  l'Eglife  dans  la  Campagne  de  Rome  ; il  fit 
autfi  aller  d’autres  Troupes  dans  la  Marche  d’Ancone , & quant  à 
lui , fe  retira  dans  la  Pouillc  pour  faire  les  préparatifs  de  la  nou- 
velle Guerre  qu’il  fe  voyoit  dans  la  néceffité  d'entreprendre  con- 
tre le  Pape  Urbain. 

Cette  conduite  enflamma  tellement  l'efprit  du  Saint  Père , que 
non  content  d’avoir  abailfé  la  Maifon  de  Suabe  en  Allemagne, 
il  chercha  encore  à la  renverfer  entièrement  en  Italie  : Informé 
que  tous  les  projets  de  fes  PrédécefTeurs  pour  tirer  du  fecours  de 
l’Angleterre  avoient  échoué , il  voulut  effaier  s'il  ferait  plus  heu- 
reux du  côté  de  la  France  : II  envoya  donc  M.  Albert  Notaire 
ApoAolique  propofer  au  Roi  Louis  d'accepter  HnvcAiture  du 
Royaume  pour  l’un  de  les  trois  Fils  Cadets  qui  s’apclloient  Jean 
Comte  de  A'evers , Pierre  Comte  d'Alençon , & Robert  Comte  de  Cler- 
mont. Mais  le  Saint  Roi  plus  fcrupulcux  que  le  Saint  Père , ne  ju- 
gea pas  à propos  de  le  prêter  à de  telles  propofitions  ; il  craignit, 
ainli  que  le  raportc  Renaud  (e) , de  donner  tin  fcandale  public  , 
en  allant  attaquer  un  Royaume  qui  apartenoit  à Conkadin  i ti- 
tre d'héritage  , & qui  avoit  déjà  été  donné  à Edmond  Prince  d’An- 
gleterre par  une  InveAiture  d'Alexandre  iy. 

Urbain , quoi  que  rebuté  par  le  Roi  Louis,  ne  changea  point 
d'idée;  il  prit  au  contraire  la  réfolution  de  publier  une  Croifade 
en  France  , te  y envoia  un  Légat  ApoAolique  pour  enroller  un 
bon  nombre  de  Soldats , en  prêchant  Indulgence  plénière , & re- 
midion  de  tous  péchés  à qui  prendrait  les  armes  contre  Main- 
froy,  Tiran,  Hérétique,  Ennemi  de  l’Eglife.  Que  les  rems  apor- 
tent  de  changemcns  dans  la  manière  de  penfer  des  hommes  ! Vrai- 
fcmblablemcnt  nous  ne  verrons  plus  en  France  de  Légat  ApoAoli- 
que pour  y lever  des  Régimens. 

Ce  Légat  arrivé  en  France,  y publia  la  Croifade,  te  engagea 
un  grand  nombre  de  Soldats  fous  le  commandement  de  Robert 
Comte  de  Flandres  gendre  de  Charles  Comte  de  Provence  & d'Anjou: 
Ce  Seigneur  étant  venu  en  Italie  avec  ptulieurs  Chevaliers  Fran- 
çois , releva  la  faction  Guelfe  à tel  point  que  l’épouvante  fe  jetca 
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parmi  les  Gibelins,  & que  le  Roi  Mainfhoy  lui-même  rapella 
une  grande  partie  des  Troupes  qu’il  avoir  répandues  en  leur  fa- 
veur, & pour  leur  foutien  dans  l’Italie;  les  Guelfes  de  la  Tofca- 
ne , & de  la  Romagne  , commencèrent  alors  à remuer , il  fe  joi- 
gnirent à Robert  de  Flandres , & battirent  le  Marquis  Hubert  Pal - 
lavicino.  Pour  prévenir  de  plus  grands  maux,  Mainfroy  réfolut 
de  pafi'er  dans  la  Campagne  de  Rome , & de  fè  placer  dans  un 
endroit  favorable  d’où  il  put  être  à portée  de  dVcndrc  aux  En- 
nemis l’entrée  du  Royaume , foit  qu’ils  prifTent  leur  route  par  l’A- 
bruzze  , ou  par  la  Terre  de  Labour  ; & il  alla  en  confcqtience 
camper  avec  toute  fon  Armée  entre  Frolînone  & Agnanie  (/). 

Le  Pape  étoit  alors  à Vitcrbc,  où  il  voulut  que  Robert  Comte 
de  Flandres  & toute  fon  Armée  paflâflent  ; il  le  combla  de  louan- 
ges & de  careffes  , ainfi  que  tous  les  autres  Chefs,  bénit  les  Dra- 
peaux , & les  Soldats,  les  exhorta  à pourfuivre  couragcufement 
leur  voyage,  & rendit  Robert  fi  content,  que  continuant  avec 
chaleur  fa  route,  & fans  vouloir  même  s’arrêter  un  moment  dans 
Rome  , il  alla  tout  de  fuite  fe  camper  auprès  de  l’armée  de 
Mainfroy.  * 

Ce  Roi  connoifToic  qu’il  ne  convenoit  pas  à fes  intérêts  de 
foire  face  à fes  Ennemis  en  Campagne,  & qu’il  lui  feroit  bien 
plus  avantageux  de  garnir  les  Places  , & de  garder  les  paffages , 
pour  donner  le  tems  à la  vivacité  de  la  Nation  Françoife  de  fe 
rebuter  par  une  fuite  de  peines  & de  travaux  : Ainfi  il  fe  retira 
en  delà  du  Garillan  , du  côté  qui  iëpare  l’Etat  de  l'Eglife  du 
Royaume  de  Naples.  Le  Comte  Robert  fe  difpoloit  déjà  à palfer 
cette  Rivière;  mais  comme  la  Providence  avoit  jugé  à propos  de 
fe  fervir  d’autres  mains  pour  opérer  la  ruine  de  Mainfroy,  à 
ce  moment  les  Romains  fe  rebellèrent , refuférent  toute  obeiffance 
au  Pape,  & fe  créèrent  un  nouveau  Magiftrat  appelle  des  Bandertft; 
pour  fa  propre  fureté  , & pour  empêcher  que  le  relie  de  l'Etat 
Eccléfiaftique  ne  fuivit  l’exemple  de  Rome,  Urbain  fut  obligé  d’ap- 
pellcr  diligemment  à fon  fecours  l’Armée  Françoife. 

Mainfroy  profita  autant  qu’il  put  de  cette  heureufe  circonf- 
tance;  Auffi-tôt  que  l'Armée  ennemie  eut  décampé  de  l'autre  côté 
de  la  Rivière  qu’elle  occupoit,  il  la  paffa  avec  les  Sarafins  feule- 
ment , les  Barons  du  Royaume  lui  ayant  refuië  de  le  fuivre  pour 
attaquer  les  Terres  de  l’Eglife;  ils  s’en  excuierent  fous  le  prétexte 
que  leur  devoir  ne  s’étendoit  pas  au  delà  de  ce  qui  regardoit  la 
deffenfe  du  Royaume  (g);  comme  fi  ce  n’eût  pas  été  le  défendre, 
en  diminuant  par  cette  diverfîon  les  forces  de  l'Ennemi  qui  venoit 
l'gtuqupr.  Cependant  Mainfroy  cedant  aux  tons,  prit  le  parti 
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de  diflimuler  cette  défobeilTance , 8c  accorda  tranquillement  à tons 
ceux  qui  le  demandèrent,  la  permilTion  de  fe  retirer  che*  eux;  il 
exigea  feu'ement  qui  titre  de  prêt,  ils  le  fecourufl'cnt  de  l’argent 
qu’ils  avoient  apporté  avec  eux  pour  fuvenir  aux  dépenfes  de  la 
Guerre:  Le  Comte  de  Caferte  fut  chargé  de  leur  faire  cette  deman- 
de , 8c  obtint  ce  qu’il  fouhaitoit. 

L’intrépide  Roi,  fuivi  de  fes  feuls  Sarafïns,  marcha  du  côté  de 
Rome,  8c  feconrant  la  FaÔion  qui  s’étoit  élevée  contre  le  Pape, 
caufa  tant  de  défordres  dan;  l’Etat  Eccléfiaftique,  que  tous  les  Fran- 
çois à la  folde  du  Saint  Siège  ne  pouvant  point  erre  payés  , une 
partie  d’cnrr’eux  repayèrent  les  Alpes,  8c  ceux  qui  relièrent  furent 
à peine  fuffifans  pour  la  deffcnlê  de  l’Etat  Ecclefiaftique. 


I. 

Urbain  invue  CHARLES  i Anjou  a la  Conquête  du  Royaume. 

La  rébellion  des  Romains,  8c  les  liai  Tons  que  Muni  roi 
prit  avec  eux,  porta  au  dernier  période  la  haine  , & la  colère 
du  Pape  contre  ce  Prince.  Réfolu  de  le  perdre  à tout  prix,  le 
Saint  Père  ne  fut  plus  occupé  que  du  foin  de  trouver  pour  y réuflïr 
des  moyens  encore  plus  puiflâns  8c  plus  efficaces  que  ceux  qu’il 
avoit  jufques  alors  mis  en  œuvre  : Les  forces  du  Pontificat  n’é- 
toient  cependant  pas  allez  confidérablcs  pour  pouvoir  entretenir 
une  Armée  telle  qu’elle  aurait  été  ncceflàire  pour  foumettre 
Mainfroy. 

mm.  Dans  cette  extrémité , Urbain  alfembla  le  Collège  des  Cardinaux 
{h),  8c  par  un  difeours  étudié,  rappella  le  fouvenir  de  toutes  les 
injures,  8c  de  tous  les  dommages  que  depuis  cinquante  ans  l’Eglife 
fouffroit  de  la  part  de  Frédéric,  de  Conrad,  & de  Mai n- 
fiov,  qui  avoient  foulé  aux  pieds  tout  ce  que  1a  Religion  8c 
l’humanité  ont  de  refpeétable  ; il  fit  enfuite  fentir  combien  il  im- 
portait i la  réputation  du  Siège  Apoftoliquc,  8c  à la  confervation 
de  leurs  propres  perfonnes,  d’exterminer  cette  impie  & méchante 
Maifon  ; 8c  en  fuivant  ce  qui  avoit  été  ftatué  par  la  Sentence  de 
dégradation  donnée  au  Concile  de  Lyon  par  le  Pape  Innocent  IV. 
contre  Frédéric,  d’accorder  l’un  & l’autre  Royaume  juftement 
dévolu  à l’Eglife  i quelque  Prince  valeureux  & puillant,  qui  entre- 
prit, i fes  dépens,  d’affranchir  l’Eglife,  & ce  grand  nombre  de 
Peuples  opprimés  par  Maine  rot,  ce  perfide  & cruel  Tiran  qui 
lui  paroiffoit  à chaque  inftant  prêt  à charger  de  chaines  lui  & le 
Sacré  College,  pour  les  envoyer  ramer  fur  les  Galères.  Ces  rai- 
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Ions  & quelques  autres  de  même  nature  prononcées  par  le  Pape 
avec  beaucoup  de  véhémence  émurent  tellement  les  efprits  de  tous 
les  Cardinaux  , qu’ils  applaudirent  unanimement  à l'avis  de  Sa 
Sainteté,  & lui  donnèrent  de  grands  éloges  fur  les  foins  qu'il  pre- 
noit  des  intérêts  du  Siège  Apoftolique  , de  meme  que  de  leur 
commune  lureté. 

On  pafTa  donc  à examiner  de  quel  Prince  il  conviendroic  de 
faire  choix,  puifquc  tant  à caufe  de  l'éloignement,  que  du  long- 
tems  pendant  lequel  on  avoit  déjà  inutilement  attendu  , il  ne  reftoit 
plus  aucune  eipérance  folide  de  recours  de  la  parc  dH ëski  Roi 
d’Angleterre.  Les  tentatives  auprès  de  celui  de  France  étoienc  a.  ffi 
échouées;  On  ne  pouvoir  point  non  plus  compter  fur  l’Allemagne, 
alors  embarraffée  dans  de  fortes  Guerres  àl’occafion  do  l'E’cétion  de 
deux  Rois  des  Romains,  favoird’ALPHONC  « X.  Roi  d’Efpagnc,  & 
de  R a 1 n o 1 f e Frère  du  Roi  d'Angleterre  : Quant  aux  autres  Princes 
de  l’Efpagnc,  les  uns  fê  trouvoient  Parens  , & les  autres  trop 
éloignés,  ou  trop  foibles , pour  foùtenir  une  entreprife  de  cette 
importance;  il  ne  reftoit  donc  de  vraye  rcfTource  que  dans  la  France, 
tant  à caufe  de  la  proximité,  que  par  l'inclination  que  ces  Peuples 
avoienc  toujours  marquée  pour  fecourir  l'Eglife. 

Charles  Comte  de  Provence  s'écoit  alors  rendu  très  fameux  dans 
l’art  militaire,  par  fes  grands  exploits  en  Allé  contre  les  Infidèles, 
fous  les  drapeaux  du  Roi  Louis  de  France  fon  Frère  (i),  celui 
que  par  l’innocence  de  fes  mœurs,  nous  révérons  aujourd'hui 
comme  Saint  : Charles  étoic  d’ailleurs  très  riche,  & par  l’héri- 
tage de  fa  Femme  poffédoit  toute  la  Provence,  le  Languedoc,  Sc 
une  grande  partie  du  Piémont.  Auflî-tôt  qu’il  fut  indiqué,  le 
Pape*  tous  les  Cardinaux  le  jugèrent  le  plus  propre  de  tous  les 
Princes  pour  cette  entreprife , & fans  perdre  de  tems  chargèrent 
Barthelemi  Pignateüo , auparavant  Archevêque  d’Amalfi,  alors  de  Co- 
fcnce,  & enfuice  de  MefTme  (kj  > d'aller  avec  le  caraâére  de  Lé- 
gat Apoftolique  auprès  de  Charles  en  Provence,  lui  communiquer 
les  bonnes  intentions  dans  lefquelles  le  Pape  & le  Sacré  Collège 
étoient  à fon  égard  pour  le  faire  Roi  des  deux  Royaumes  de  la 
'Pouille , & de  la  Sicile , traiter  de  cette  entreprife  Si  en  folliciter 
•avec  chaleur  la  promtc  exécution. 

Dans  cette  même  année  ntfj,  Urbain  envoya  auffi  un  autre 
Xégat  en  Angleterre  au  Roi  Henri  , & à fon  Fils  Edmond  , 
pour  leur  repréfenter,  que  puis  qu’ils  ne  vouloieut  pas  accepter 
les  conditions  fous  lefquelles  l’Inveftiture  leur  avoit  été  accordée, 
& qu’ils  n’éroient  pas  en  état  de  les  remplir,  ils  culfent  â renon- 
cer entre  les  mains  du  Légat  à tous  les  Droits  qu’ils  pourroient 
prétendre  fur  ces  Royaumes , en  vertu  du  titre  que  leur  eu  avoit 
Tome  II.  Qjq  q q accordé 
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accordé  le  Pape  Alexandre  IV,  *.  Cej  Princes  ennuies  de  toutes 
ces  négociations  acquiefcércnt  fans  difficulté  à cette  demande  , 
(0  T u : i s . renoncèrent  à I Inveftiture  ( l)  donnée  en  leur  faveur»  & ne  vou- 
lurenc  P'i'S  en  entendre  parler.  Les  Angtois  ont  pris  de -là  occa- 
Chioccak.  ^on  dire>  Qu’aprcs  que  les  Papes  eurent  tiré  de  leur  Pais  de 
m.  S.  Giurif.  très  grandes  fommes  d’argent  fous  le  prétexte  de  cette  négocia- 

a>m.  x.  tion , ils  privèrent  enfuite  leur  Prince  de  toute  efpérance.  Cette 

judicieufe  Nation  ne  s’eft  point  fait  peine  de  blâmer  fon  Roi 

Ht  n ri  , & de  dire,  qu'il  auroit  du  refufer  fur  le  champ  l’offre  de 
cette  Couronne,  ou  du  moins  y renoncer  auflfi-tôt  qu’il  eut  vu 
toutes  les  conditions  & les  difficultés  du  Traité  pour  lequel  il  ctoit 
recherché  : Qu’en  un  mot , donner  un  Royaume  duquel  ou  n’a 
foncièrement  aucun  droit  de  difpofer,  à condition  que  celui  au- 
quel on  fait  ce  prétendu  prefeot  aille  le  conquérir  à fes  frais  & 

rifques,  ce  font  la  des  conditions  également  injufles,  & nuifiblcs, 
autant  oncreufes  pour  celui  qui  les  accepte , que  déshonorante 
pour  celui  qui  les  propofe. 

Mais  la  Cour  de  Rome  ne  laiffa  pas  d’envoyer  , ainfi  qu’elle 
I avoir  réfolu , I Archevêque  de  Cofcnce  en  Provence , où  dès  qu’il 
fut  arrivé  , il  exécuta  fa  commiùïon  avec  autant  d'activité  que  de 
fucccs  : fon  interet  pcrfonel  l’engageoit  à la  fuivre  avec  chaleur , 
puis  qu  il  ctoit  fujet  du  Royaume  de  Naples , Ennemi  irréconcilia- 
bje  de  M * i n p r o v qu’il  avoir  offenfé  en  tant  de  differentes  ma- 
nières , & dont  il  devoir  par  confisquent  craindre  le  jufte  reffen- 
timent.  Dans  cette  fituation,  il  n'omit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 
tenter  le  Comte  de  Provence  ; il  lui  teprefenta  avec  beaucoup  d’a- 
dreffe  & de  force  , la  beauté  & la  richefle  de  l’un  & de  l’autre 
de  ces  Royaumes , ainfi  que  la  facilité  qu’il  trouveroit  à les  con- 
quérir, à caufe  de  la  haine  générale  que  les  Peuples  témoignoient 
contre  la  Maifon  de  Suabe. 

Quoi  que  Charles  fut  un  Prince  ambitieux , cependant  apres 
qu  il  eut  entendu  les  propofitions  du  Légat , étonné  par  la  diffi- 
culté de  lentreprife,  Si  arrêté  par  les  conieils  du  Roi  St.  Louis 
ion  Frère,  qui  la  defàprouvoit  hautement , il  refta  quelque  tems 
dans  1 irrefolution , & fut  même  fur  le  point  de  refufer  les  offres 

qu’on 


Addition  de  *[On  trouve  dans  L Uni*  Tin»  i 
l’Auteur.  CA.  Djfb.  f.g. , }a.  le  Bref  d’LVCC»  iv. 

adrellc  en  cetle  anné«  xs«J,  au  Roi 
d Angleterre, dans  lequel  il  lui  repro- 
che  fa  négligence  à exécuter  ce  dont 
ils  ctoient  convenus,  lui  dit,  qu’il  vaut 
mieux  qu’il  renonce  a l'aâe  d'invefti- 
uire  qui  lui  a été  donné , & le  me- 
nace de  la  donner  à quelque  autre 


Prince.  On  voit  en  confèquence  dans 
le  même  Auteur  fait  9)S.  & 9i*- 
deux  autres  Brefs  par  lefquels  il  pa- 
roit  qu’t/rtqi»  IV.  reprit  les  négocia- 
tions commencées  avec  Louis  IX. 
Roi  de  France , Se  lui  offrit  par  ces 
Brefs  rinveffiture  du  Royaume  en  fa- 
veur de  Charles  fon  Frère. ] 
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qu’on  lui  fâifoit  ; mais  Biatrix  fa  Femme  vint  â bout  de  le  déter- 
miner : Cette  Princelfe  voyoit  avec  peine  trois  de  fes  Sœurs,  l'une 
Reine  de  France,  l’autre  d’Angleterre,  & la  troifiéme  d’Allemagne, 
tandis  quelle  , qui  avoit  eu  une  dote  plus  confidcrable  , étant 
reftée  héritière  de  la  Provence,  8c  du  Languedoc,  ne  joutifoit  que 
du  feul  titre  de  ComtcfTe  : Ainfi  animée  par  fa  vanité , 8c  pour 
fortir  Otaries  fon  Epoux  de  l’incertitude  dans  laquelle  il  flotoir, 
elle  lui  offrit  tout  fon  Tréfor,  fes  effets  les  plus  précieux,  jufques 
â ceux  même  qui  fervoient  pour  f ornement  de  fa  perfonne , à 
condition  qu’il  en  employât  le  produit  à cette  entreprife  qui  lui 
paroiffoit  fi  honorable.  Ce  Prince  Ibllicité  par  le  défit  de  com- 
plaire à fa  Femme,  & par  fit  propre  cupidité  de  régner,  répondit 
donc  à l’Archevêque , Qu’il  remercioit  le  Pape  ditne  offre  auffi 
obligeante,  & qu’après  qu'ils  feroient  convenus  des  conditions  de 
l’Inveftiture , il  ne  refteroit  plus  qu’à  en  informer  le  Roi  de  France 
fon  Frère,  duquel  il  fe  flatoit  de  recevoir  l’approbation  de  cette 
entreprife,  la  protection  & les  fccours  nécclfaires  pour  pouvoir 
l'exécuter  avec  plus  de  promtitude  & de  facilité. 

On  pafla  enfuite  à traiter  des  charges  que  le  Pape  vouloir  met- 
tre fur  les  deux  Royaumes  de  la  Sicile  & de  la  Pouille  , & l’on 
vit  alors  que  l’intention  d’Urbain  étoit  d’accorder  l’Inveftiture  à 
Charles,  fous  les  mêmes  conditions  ftipulées  dans  leTraité  de 
Paix  entre  Mainfrot  & le  Cardinal  OBovien  alors  Légat  Apo- 
ftolique  ; lavoir  ; jQoe  Naples  & tante  la  Province  de  la  Terre  de 
Labour  , avec  les  Tilles , Terres , & Jfles  adjacentes  , comme  Capri  & 
Procida,  Binévent  avec  fon  Territoire,  & le  Val  de  Gaudo , apartien- 
droient , & refferoient  à l'Eglife  ; 8c  que  toutes  les  autres  Pro- 
vinces, avec  fille  de  Sicile,  feroient  remifes  iCaiaus  à titre 
d’Inveftiture. 

Ce  Prince  informé  de  ces  conditions,  ne  voulut  abfoluroent 
point  les  accepter , & y fit  de  fon  côté  les  modifications  fuivan- 
tes  : gujit  M fe  feroit  jamais  porté  i fe  charter  de  V entreprife  contre 
M s 1 n F r o v , s'il  n’eût  pas  cri  qu’on  lui  abandonnait  entièrement  le 
Royaume  de  Sicile  , avec  toutes  les  Terres  en  déjà  du  Fore  , jufques 
aux  confins  de  l'Etat  de  l'Eglife , tout  ainfi  que  l’avoient  poflèdé  les 
Rois  Normands  8c  Suabes  ; enforte  qu’à  la  réferve  de  la  Ville  de  Bè- 
rtivent  avec  toutes  fes  apartenances  & dépendances , le  Siège  Apofloli- 
qtie  ne  fe  retiendrait  aucunes  autres  Terres  ni  Droits  que  celui 
du  Cens  que  Charles  lui  payerait  toutes  les  années  de  Dix  mille 
onces  d'or  (m). 

Urbain  étoit  prefle  de  conclure  ce  Traité  ; fans  une  promte 
expédition  il  prévoioit  que  l’on  ne  réuflrroit  point  à expulfer  M a i h- 
froi  du  Trône:  ce  Pape  acquiefça  donc  aux  modifications  que 
Qjj q q a Chas- 


(m)  Les  ti- 
tres de  ces 
conditions, 
8c  modifica- 
tions ont  été 
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Gh  a a ls  s deiîundoit  ; te  lt  négociation  ainfi  finie  & fixée;  H 
écrivit  au  Roi  Louis  pour  le  folliciter  à donner  du  recours  au 
Prince  fon  Frère  ; par  une  fécondé  Lettre  , il  lui  déclara  que  les 
deniers  qu’il  voudroit  bien  débourfer  â ce  fujet  feroient  reçus  à 
titre  de  prêt , & avec  l’intention  de  les  rembourfer. 

Le  Roi  Louis  ne  put  pas  réfifier  â tant  d’importunités  , & 
malgré  lui  fut  enfin  obligé  de  donner  fon  confentement  â ce  que 
fon  Frère  s’engageât  dans  cette  entreprife.  Délibération  bien  re- 
marquable , qui  fut  la  caufe  de  la  fatale  ruine  de  la  Maifon  de 
Suabc  j mais  auffi , comme  l’ont  obfervc  les  plus  judicieux  Politi- 
ques, qui  porta  avec  foi  ce  nombre  infini  de  peines  , de  maux  , 
& de  défolations  donc  la  Maifon  S Anjou  fut  enfuite  elle-même 
affligée  ; S:  ces  dépenfes  immenfes  , ces  expéditions  infruâucufes  , 
ces  Guerres  fanglantes  que  la  Couronne  de  France  eut  à foutenir 
pendant  plufîeurs  fiécles,  & qui  lui  coûtèrent  fouvent  la  perte  delà 
NobleÜè  la  plus  diflinguée  , fans  qu’elle  en  retirât  aucun  avantage. 

L’expérience  ancienne  & nouvelle  n'a-t-elle  pas  aufli  fait  con- 
noitre  , qu’i  commencer  depuis  Grégoire  le  Grand , tous  les  Papes 
fes  fuccelfeurs  , qui  avoient  invite  différens  Princes  à la  conquête 
de  nos  Royaumes , les  voioient  enfuite  de  mauvais  oeil  lors  qu’ils 
arrivoient  à un  plus  grand  degré  de  profpérité  & de  fortune; 
qu’alors  ils  en  rechcrcnoient  d’autres  pour  les  expulfer  ; & c’cft 
par  cette  cruelle  politique  que  nos  Provinces  ont  été  pendant  fî 
long-tems  dans  la  mifere  & dans  l’affliâion  , le  théâtre  des  Guer- 
res les  plus  tragiques.  Nos  Leéfeurs  nous  pardonneront  fans  dou- 
te l’amertume  de  ces  réflexions  ; nous  les  devions  i la  vérité , 
& à la  fenfibilite  aux  maux  de  nôtre  Patrie.  Reprenons  la  fuite 
de  nôtre  Hiftoire. 

Tandis  que  le  Légat  Apoflolique  revenoit  en  Italie  , portant 
avec  lui  la  nouvelle  de  l’arrivée  prochaine  de  Charles,  le  Pape 
Urbain  qui  féjoumoit  à Peroufe  mourut  en  cette  année  1164,  Sc 
& par  cet  événement  le  paflâge  du  Prince  en  Italie  fut  différé. 


CHAPITRE  II. 

Expédition  de  Clément  IV.  Conquêtes  de  CHARLES  d’An- 
jou, que  ce  Pape  irrvejht  du  Royaume  de  U P ouille , O" 
de  la  Sicile. 

LA  mort  du  Pape  Urbain  devint  un  fujet  de  contentement  te 
de  joie  pour  le  Roi  Maineroi;  pat  cet  événement , il  fe 

regarda 
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regarda  comme  délivre  de  tous  les  maux  donc  il  étoit)'menacé  ; 
la  difcordc  qui  s’élevoit  ordinairement  dans  ces  tems  ci  entre  les 
Cardinaux,  lors  qu'il  s'agifToit  de  procéder  à l'élcâion  d'un  Pape, 
lui  donnoit  lieu  d'cfpérer  que  le  Saint  Siège  feroit  long-tcms  va- 
cant : ce  Prince  fe  flatoit  encore  que  le  choix  tomberoit  fur  quel- 
que Italien  qui  n’auroic  point  de  liaifons  avec  les  François , & 
qui  fe  feroit  au  moins  un  fcrupule  d'apeller  en  Italie  des  Etran- 
gers les  armes  à la  main. 

Cependant  Msinhoy  fe  flatoit  trop  légèrement:  Les  Car- 
dinaux qui  l’avoient  offênfé  , & qui  craignoienr  fou  rcflëntiment, 
donnèrent  tous  leurs  foins  à nommer  un  Pape  dont  l'aftivité  & 
les  talens  ne  le  cédaflcnt  en  rien  à ceux  d 'Urbain.  Réunis  par  la 
confldération  de  leur  propre  intérêt , d’un  commun  confentement , 
ils  élurent  au  mois  de  Février  de  la  nouvelle  année  ijtfç.  le  Car- 
dinal de  Narbonne.  Ce  Prélat  étoit  non-feulement  François  de 
Nation,  mais  encore  fu|et  de  Chaulés  (a);  il  fut  eftimé com- 
me un  des  plus  habiles  Jurifconfultes  de  fon  Siècle.  Sa  Femme, 
de  laquelle  il  avoit  eu  des  Enfans  , étant  morte , il  embrafla 
l’état  Eccléfiaftique  & fut  Evêque  du  Puy  en  Velay  , enfuite  Ar- 
chevêque de  Narbonne  , & Cardinal.  Dans  le  tems  de  fon  élcâion 
il  étoit  Légat  en  France  ; Aufli-tôc  qu’il  en  eut  reçu  la  nouvelle , 
il  vint  à Peroufe  déguifé  en  habit  de  Mendiant , fuivanc  le  té- 
moignage de  Platina , ou  bien  en  Marchand  , fi  l’on  s’en  raporte  à 
ColUnuicio.  Les  Cardinaux  le  reçurent  avec  toutes  les  marques  de 
rcfped  dues  d fa  nouvelle  Dignité  , le  nommèrent  Clément  /y.. 
& le  conduifirent  enfuite  en  grand  appareil  à Viterbe. 

Aufli-tôt  que  ce  Pape  fut  en  pofltflion  du  Pontificat , impatient 
de  fatisfaire  cette  atfedion  pour  fes  Princes  , qu’il  n’apartient  qu’à 
la  feule  Nation  Françoife  de  bien  connoitre  , la  première  chofe 
dont  il  fut  occupé  fut  de  fuivre  à l’exécution  de  ce  que  le  Pape 
Urbain  fon  Prédéceflêur  avoit  traité  avec  Charles  d'Anjou  par 
le  miniflére  de  Y Archevêque  de  Cofence.  ' Les  Cardinaux  fe  trou- 
vant toujours  dans  les  memes  difpofitions  fur  ce  fujet  , Clément 
renvoya  en  diligence  cet  Archevêque  pour  (blliciter  & accélérer  le 
départ  de  Charles.  Il  confirma  pour  Ion  Légat  en  France  le 
Cardinal  Simon  de  Sainte  Cecile , qui  avoit  été  nommé  à ce  porte 
par  Urbain , & le  chargea , ainfi  qu’on  le  voit  par  une  de  fes  Let- 

? très 


* [ cltmtnt  TV.  Succefleur  d'Urimin 
révoqua  premièrement  l’Invertiture 
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(i)ItiYtan  très  qisTnvtges  a raportéc  (b),  de  dégager  tous  les  Croifés  Fran- 
Piieim  w 1 9°‘s  Su*  dcflinoient  2 paffer  dans  la  Terre  Sainte,  8c  de  com- 
muer leurs  vœux  en  celui  de  Élire  la  Guerre  contre  la  Sicile. 

Clément  écrivit  encore  au  Saint  Roi  Louis  de  donner  du  fe- 
cours  à Charles  Ton  Frère  : Après  cela  > certain  que  l’un  & 
l'autre  de  ces  Princes  étoient  déterminés  à cette  entreprise , alors 
il  chargea  le  Cardinal  de  Tours  de  convenir  des  conditions  fous 
lefquelles  l’Aâe  d’Invefliture  devoir  être  expédié:  Quoi  que  l’on 
ne  put , fuivant  les  termes  de  la  Juflice , rien  changer  aux  con- 
ditions faites  avec  Urbain  , cependant  lors  que  Clément  vit  Char- 
les engage  dans  l'entreprife  au  point  qu’il  ne  lui  convenoit  pas 
de  l’abandonner , il  profita  de  la  circonftance  , & dans  le  même 
tems  qu'il  lui  donna  l'Invefticure , il  la  chargea  de  diverfes  con- 
ditions dures  & onereufes. 

Qu'on  ne  nous  dife  point  qu 'Urbain  , ainfï  que  Clément  , 
en  voulant  dépofleder  Mainhot  , nefe  propofoient  que  la 
punition  d’un  Hérétique , d’un  Tiran  chargé  de  divers  délits.  En- 
core une  fois , ce  font  ici  les  faits  qui  parlent , & qui  font  fuffi- 
lamment  connoitre  que  toutes  ces  perfécutions  n'avoient  pour  but 
que  l’agrandifTement  temporel  du  Siège  Apoflolique  ; Déjà  nous 
avons  vu  que  dans  les  premières  tentatives  qu'Urèain  fit  faire  au- 

firès  de  Charles,  il  ne  négligea  rien  pour  gagner  par  ce  Traité 
a Province  de  la  Terre  de  Labour  , avec  Naples  , 8c  les  Isles 
adjacentes;  qu’il  vouloit  les  excepter,  de  meme  que  Bénévent, 
de  l'Aâe  d’Inveftiturc  , 8c  les  approprier  au  Saint  Siège  ; mais  ce 
Prince  refufa  avec  d'autant  plus  de  raifon  de  fouferire  2 de  telles 
conditions  , qu’après  tout  on  ne  lui  donnoit  pas  une  Couronne 
qui  fût  vacante  ; pour  l'obtenir , il  faloit  qu'il  allat  au  travers  d’un 
grand  nombre  de  dangers  & de  dépenfe , l'arracher  des  mains  de 
Mainf&ot.  Et  quant  au  Pape,  que  lui  en  coutoit-il  ? Des  bé- 
nédiôions,  des  Indulgences,  & un  peu  de  papier  fur  lequel  on 
écrivoit  une  Inveftiturc  ; car  quant  2 des  fecours  effcâifs , il  étoit 
tellement  hors  d'état  d'en  fournir  , qu'à  peine  pouvoit-il  meme 
fe  maintenir  dans  Rome.  Clément  voyant  donc  qu’il  lui  ferait  im- 
poflîbte  de  foutenir  tous  les  projets  de  fon  Prédéceflëur  ; que  com- 
me lui  , il  faloit  les  modérer , & fe  défifler  de  la  flateufe  idée 
de  devenir  Maître  de  la  Terre  de  Labour,  ainfï  que  de  Naples, 
chercha  à s’en  confoler  , en  chargeant  au  moins  l’Aâe  de  cette 
Invcftiture,  de  tant  de  différentes  conditions  , que  véritablement 
il  rendit  le  nouveau  Roi  fon  Vaflâl , en  le  dépouillant  de  plufïeurs 
prérogatives  dont  les  Rois  Normands  8c  ceux  de  la  Maifon  de  Snobe 
avoient  auparavant  joui'. 

Voici  les  conditions  de  cette  Invcftiture,  qui  furent  ftipulées  8c 

pro- 
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promifes  par  Chaules  fui  varie  que  le  Pape  les  avoit  exigées, 

& que  Summonte , Renaud,  (r)  & Invéges  les  ont  raportées.  (0 fbunuiD. 

I.  Clément  invertit  Charles  Comte  de  Provence  du  Royaume  Ann'  1U,‘ 
de  Sicile , ultra  , & titra  ; c’cft-à-dire , tant  de  cette  Isle  , que 

de  toute  la  Terre  qui  eft  en  deçà  du  Fare  jufques  aux  confins  de 
l'Etat  de  l’Eglifc , i la  réferve  de  la  Ville  de  Bénévent  avec  tout 
fon  Territoire  & dépendances  ; & il  en  fut  inverti  pro  fe  & defeenden- 
tibus  mafculit  , & fxminis  ; fed  mafeulis  extantibus , feminx  nen  Succé- 
dant ; &■  inter  mafeutos , prtmogenitus  régné t.  omnibus  defi- 

cientibus , vel  in  aiiquo  contrafacicntibus  , Regnum  ipfum  revertatur 
ad  Ecclefixm  Romanam  (d).  (a)  V.  R»:- 

II.  Que  le  Royaume  11e  pourra  en  aucune  manière  être  dé-  ’sie] 

membre.  où  il  reporte 

III.  Que  Charles  prêteroit  ferment  de  fidélité  , & feroit  de*Conven- 

hommage  lige  i l’Eglifc.  .....  . . Ku^par 

IV.  Le  Pape  (e  rrilouvenant  des  inquiétudes  quavoient  eu  raport  aux 

fes  Prédéceffeurs  , lors  que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Suabe  réu-  Rcelemenj 
niffoient  en  leurs  Perfonncs  les  deux  qualités  d'Empereurs , & Rois  ' 

de  Sicile;  CLcment  voulut  ftipulcr  i différentes  fois,-  Que  Chah-  aume. 

les  ne  pourrait  abfolumenr  point  prétendre  à fc  faire  élire,  ou 
oindre  comme  Roi , & Empereur  Romain , ou  Roi  des  Teutoni- 
ques,  pas  même  pour  Seigneur  de  la  Lombardie,  ou  de  la  Tos- 
cane , ni  de  la  plus  grande  partie  de  ces  Provinces  ; & qu’au  cas 
qu’il  vint  i être  élu  , & qu’il  ne  renonçât  pas  dans  le  terme  de 
quatre  mois  à cette  cieêfion , il  feroit  cenfè  déchu  de  la  Couron- 
ne de  Sicile. 

V.  Qu’il  n’afpireroir  point  à polféder  l’Empire  Romain , le 
Royaume  des  Teutoniques , la  Tofcane , ni  la  Lombardie. 

VI.  Qu’au  cas , que  vu  les  conteftations  qu’il  y avoit  alors 
pour  l’élcétion  d’un  Empereur  d’Occident,  Charles  vint  à être 
élu , il  émanciperait  fon  Fils  entre  les  mains  du  Pape , & renon- 
cerait au  Royaume  de  Sicile,  fans  s’y  rien  retenir,  en  faveur  de 
ce  Fils  qui  devrait  lui  fuccéder. 

VII.  Que  les  Rois  parvenus  à l’ige  de  18.  ans  pourraient 
gouverner  par  eux-me'mes  le  Royaume  ; mais  qu’au  deflous  de 
cet  âge , la  garde  & l’adminirtration  en  feroit  remife  à l’Eglife 
jufques  à la  majorité  du  Roi. 

VIII.  Qifau  cas  qu’une  des  Filles  du  Roi  vint  i fe  marier 

pendant  le  vivant  de  fon  Père , avec  l’Empereur , & qu’enfuite 
après  la  mort  du  Roi  fon  Père , elle  fût  fon  héritière  , elle  ne 
pourrait  cependant  point  fuccéder  au  Royaume  de  Sicile  : Que 
de  même  fi  une  Fille  â laquelle  la  fucccrtion  du  Royaume  feroit 
déférée  , venoit  i fe  marier  avec  l’Empereur  , elle  feroic  dt-chue 
de  ce  droit  d’y  fuccéder.  IX.  Que 
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IX.  Que  le  Royaume  de  Sicile  ne  pourrait  jamais  être  joint  à 
l’Empire. 

X.  Que  le  Roi  ferait  obligé  de  payer  huit  mille  onces  d’or 
par  année  de  Tribut  Je  jour  de  la  Fcte  des  Saints  Pierre  & Paul , 
en  trois  termes , & qu’à  défaut  de  ce  payement , il  ferait  déchu 
de  la  Couronne  ; & en  outre  un  Palefroy , ou  Cheval  de  parade 
& de  pompe , blanc , beau , Sc  bon.  Par  un  titre  que  l’on  Con- 
ferve  dans  les  Archives  Royales  (e)  , & que  les  Tréforiers  du  Roi 
Charles  I.  firent  en 'l’année  1174.  avec  quelques  Marchands 
pour  payer  au  Siège  Apoftolique  huit  mille  onces  d'or,  à caufe 
de  ce  Tribut;  on  voit  qu’on  en  payoit  lût  mille  pour  le  Royau- 
me de  la  Pouille,  & deux  mille  pour  l’isle  de  Sicile.  Les  Papes 
exigèrent  ce  tribut  avec  cant  de  rigueur  qu'en  l’année  1 176 , le 
Roi  Charles  fe  trouvant  à Rome , & n’ayant  pas  l’or  néceflai- 
re  pour  l’aquitter,  on  le  prelîoit  fî  vivement  qu’il  fut  obligé  d’é- 
crire i fis  Tréforiers  à Naples  qu’ils  milfent  en  gage  auprès  des 
Marchands  fa  grande  Couronne  d'or  , Sc  une  quantité  fufnfante  de 
fes  pierreries  pour  trouver  huit  mille  onces  d'or,  qu'ils  lui  en- 
voieroient  fur  le  clump  i Rome , afin  qu’il  put  payer  au  Siège 
Apoftolique  le  tribut  de  cette  année  ( f ). 

XI.  Que  le  Roi  ferait  obligé  de  payer  i l’Eglife  5000.  marcs 
fterling  tous  les  fix  mois. 

XII.  Que  pour  le  maintien  Sc  fecours  des  Terres  de  l'Egtifc, 
il  envoycroit  fur  la  requifition  du  Pape,  trois  cens  Cavaliers  bien 
armés , enforte  que  chacun  d’eux  entretint  à fes  dépens  au  moins 
trois  chevaux  pendant  trois  mois  de  chaque  année  ; & qu'en  leur 
place  le  Saint  Siège  pourrait  demander  un  fecours  de  Vaiffeaux. 

XIII.  Que  le  Roi  fe  foumettroit  à ce  que  le  Pape  réglerait 
au  fujet  de  la  détermination  qui  étoit  i faire  des  limites  du  Ter- 
ritoire de  Bénévent. 

XIV.  Que  les  Bénéventains  ne  feraient  point  inquiétés  dans 
tout  le  Royaume , que  leurs  Privilèges  y feraient  obfcrvés  , & 
qu’ils  pourraient  difpofer  librement  de  leurs  biens. 

XV.  Que  le  Roi  ne  pourrait  à aucun  titre  acquérir  aucune 
chofe  dans  les  Terres  de  l'Eglilê,  y pofféder  aucun  Gouvernement 
oi  Charge  qui  lui  donnât  Jurifdiâion. 

XVI.  Qu’on  reftitueroit  aux  Eglifes  du  Royaume  tous  les  biens 
qui  leur  avoient  été  pris. 

XVIL  Que  toutes  les  Eglifes,  ainfi  que  leurs  Prélats,  & Admi- 
niftrateurs , jouiraient  des  Libertés  Eccléfiaftiques  , Sc  notamment 
dans  les  éleâions.  Clément  rétabliffant  ce  qu' Alexandre  IV.  avoir 
ajouté  dans  l’Inveftieure  donnée  à Edmond  Fils  du  Roi  d’Angleter- 
,re  ; favoir  , que  le  Roi , & fes  Succcftcurs  ne  fe  mêleraient  point 

dans 
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dans  les  Eieâions , Demandes  , Sc  Pro  vidons  des  Prélats , en  forte 
que , nec  ante  eledionem  , ftve  in  eleSione  , vel  pofl  , Repus  ajjenjut 
vcl  confilium  aliquatenus  requiratur  (g)  ; on  ajouta  cependant  que  (»)  Cmoce. 
cette  claufe  ne  préjudiciera  point  au  Roi  ni  à Tes  SuccelTcurs  pour  Giu- 
ce  qui  regarde  in  jure  patronatus , fi  quoi  Reps  Sicilia  , feu  ejufden  , j. 

Repu , & Terne  Domini , badenus  in  aliqua , vel  aliquibüs  Ecclcfiarum 
ipjarum  confueverunt  babere  : in  tantum  i.imen , in  quantum  Ecclefiarum 
patronis  canonica  inflituta  concedunt;  de  manière  que  par  là  les  Rois 
ne  furent  point  exclus  du  droit  d’empêcher  la  prife  de  pofi'effion, 

& de  celui  d’accorder  le  placitum  Rrgium , ou  approbation  Royale  aux 
Bulles  de  Provifion,  toutes  les  fois  que  la  Perfonne  élue  leur  étoit 
fufpeâc  d'infidélité  à leur  égard  : Nous  traiterons  plus  amplement 
ailleurs  cette  queftion. 

XVIII.  Que  les  Caufes  Ecdéfiafliques  feront  pourfuivies  par  de- 
vant les  Ordinaires , Sc  par  appel,  par  devant  le  Siège  Apofiolique. 

XIX.  Que  tous  les  Réglemens  faics  contre  la  Liberté  Eccléfiaf- 
tique  feront  révoqués. 

XX.  Qu_e  les  Clercs  ne  pourront  être  convenus  par  devant  le 
Juge  Séculier  , tant  au  Civil,  qu'au  Criminel,  à moins  qu’il  ne 
fut  queftion  d'un  Procès  Civil  regardant  les  Fiefs. 

XXI.  Que  Perfonne  ne  pourra  impofer  des  charges  fur  les 
Eglifes. 

XXII.  Que  les  Rois  ne  pourront  prétendre  , ni  avoir  aucuns 
droits  de  Régale , ni  de  Fruits  fur  les  Eglifes  vacantes. 

XXIII.  Que  les  Exilés  de  la  Sicile  rentreront  dans  le  Royaume, 
fuivant  ce  que  preferira  l’Eglife. 

XXIV.  Que  le  Roi  ne  pourra  faire  aucune  Ligue  ou  Alliance 
avec  quelqu’un  contre  l’Egtife. 

XXV.  Qu’il  fera  oblige  de  tenir  fur  pied  mille  Cavaliers  Ultra- 
montains , pour  le  fervice  de  la  Terre  Sainte , ou  de  telle  autre 
affaire  qui  intéreffe  la  Foi. 

Telles  font  les  Conventions  dont  Marin  de  Caramanico,  André 
tt/femia,  & nos  autres  Auteurs,  font  fouvenc  mention,  lorsqu’ils 
parlent  des  charges  que  le  Pape  CU-ment  ajouta  à l’Inyeftiture  qu'il 
donna  à CiuRtEi. 

Ce  Traité  ainfi  conclu.  Clément  follicitoit  de  plus  en  plus  le 
promt  départ  de  Charles:  ce  Prince  fit  prendre  À la  Comteffe 
Beatrix  fon  Epoufe  la  route  par  terre,  accompagnée  d’un  grand 
nombre  de  Capitaines  & de  Cavaliers  François  & Provençaux  : 

Quant  à lui , il  s’embarqua  en  Provence  avec  quelques  Bâtimens  ; 
il  évita  comme  par  miracles  80.  Galères  de  Maihfrov  qui 
le  cherchoient  dans  ce  paffage  , & arriva  heureufement  à Rome 
an  mois  de  Mai  de  cette  année  iady.  II  y fut  reçu  avec  de  gran- 
Tom.  II.  Rrrr  «fus 
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des  marques  d’empreflêment  Se  de  joyc.  L’Amnimc  (h)  rapporte 
que  la  vanité  Se  la  légèreté  du  Peuple  Romain  fut  telle  en  cette 
occafion  , qu'il  fe  dépouilla  même  des  petites  marques  qui  lui 
reftoient  encore  de  fon  ancienne  liberté , en  conférant  la  Dignité  de 
Sénateur;  il  en  exclut  les  Nobles,  & créa  C ha  HL  a s Seigneur  éc 
Sénateur  perpétuel  de  Rome.  • 

L’hcurcufe  & promte  arrivée  de  ce  Prince  lui  aquit  une  fi  grande 
réputation  de  valeur  & de  courage,  que  deja  toute  l'Italie  l’admi- 
roit:  tous  les  Partions  de  la  faction  Guelfe  fe  rendirent  auprès 
de  lui,  & lui  offrirent  leurs  fcrviccs:  Après  divers  évenemens,  fon 
Armée  qui  venoit  par  terre,  étoit  enfin  arrivée  en  Italie  , & la 
Comtcffe  Beatrix  à Rome.  Alors,  Charles  craignant  que  s’il 
féjournoit  trop  long-  ttms  dans  cette  Capitale , l'argent  pour  four- 
nir au  payement  de  fes  Troupes  ne  fut  épuifé,  fe  hâta  d'en  venir 
à une  expédition,  & raflembla  tout  Ton  monde  pour  aller  attaquer 
l’armée  dcMAiNnov,&  entrer  dans  un  Royaume  qu’il  étoit  im- 
patient de  pofieder. 

I. 

Couronnement  de  CHARLES  dans  Rome. 

Mais  avant  de  quitter  Rome,  Charles  voulut  que  Ciment 
le  couronnât  Roi  avec  les  folemnités  accoutumées  , qu’il  lui 
remit  ITnvcftiture , fuivant  ce  dont  on  étoit  convenu.  Ce  Pape 
alors  i Pcroufe , lui  expédia  une  Bulle  par  laquelle  il  donna  pou- 
voir 4 cinq  Cardinaux  de  publier  l'Aéte  d'Invcfiiturc  devant  le  grand 
Autel  de  Saint  Jean  de  Latran,  & de  recevoir  de  Charles  le  fer- 
ment de  fidélité  , d’hommage  lige,  & de  l’obfervatioii  des  con- 
ventions que  nous  avons  rapportées  ci  - devant  ; après  quoi , qu'ils 
le  couronuaifent, avec  les  cérémonies  accoutumées.  Roi  de  l’une  Se 
de  l’autre  Sicile. 

Les  Cardinaux  charges  de  ecs  ordres  furent  Rodolphe  Evîque 
<f  Albano  , Arcberio  Pritre  du  titre  de  Sainte  Praxede , Richard  de 
Saint  Ange , Ceoijroy  de  Saint  George  an  voile  d'or , & Matthieu  de 
Sainte  Marie  in  portito , Diacres  Cardinaux.  Le  6.  de  Janvier , jour 
de  la  Fête  des  Rois , de  cette  année  1266 , ils  couronnèrent  avec  tou- 
tes les  Cérémonies  ordinaires  Charles  avec  Beatrix  * fa  Femme 
pour  Roi  Se  Reine  des  deux  Sicilcs,  en  prélcnce  d’un  grand  con- 
cours de  Prélats,  de  Seigneurs.  & de  Peuples.  On  fit  Icéhire  de 
la  Bulle  d'inveftiture  donnée  par  Clément , par  laquelle  il  l’invcftif- 

foit 
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foit  fous  les  conditions  rapportées  ci-devant,  du  Royaume  de  Sicile, 

C de  tota  Terra  que  e/l  citra  Pharum  , u/que  ad  confinia  terrarun 
ipftus  Romane  Eccleftx , excepta  Civitate  Benevemana  cum  toto  territo- 
rio  , & omnibus  di/lritVbus  C pcrtinentiis. 

D'un  autre  côté,  les  Cardinaux  reçurent  l’hommage  lige  du 
Roi,  Se  fon  ferment  de  fidélité;  Tutini  (i)  en  a rapporté  la  for-  (;)T crm. 
mule  , & celle  de  l'afte  du  Couronnement  : voici  la  teneur  de  de  Contclt 
cette  première:  A’os  Carolus  Dei  gratta  Rex  Sicilix  , Ducatus  *l~ 
Apulix , C Principatus  Capu.t  Ce.  Vobis  Dominis  Roiulpbo  Albar.iitfi 
Epifccpo , Archerio , Ce.  Diaconis  Cardinalibus , quibus  per  litcrat  [nas 
Dominas  Papa  commifit  rcceptioncm  ligii  bomagii , quod  pro  Rcgno  Sici- 
lix , ac  aliis  Terris  Aobis  i praditla  Ecdefta  Rotnana  conccjfis  teuctunr, 
eiiem  Dont,  (démenti  Pape  IV.  C ejus  fucccjforibas  canonise  intrtn- 
tibus,  & preiitlx  Eccleftx  Romanx  faccre , ac  in  manibus  veflris,  vite, 

C nomine  ipfias  Domini  Clememis  Papa  , C bujus  modi  ejas  fncccffo- 
rum , ac  prxdicl.e  Roman. e Eccleftx , & per  nos  eidem  Dom.  Papa,  ejus 
fuccefforibus , oc  Romaine  Eccleftx  ligium  homagium  fat  i mu  s pro  Regno 
Sicilix,  ac  tôt  a terra,  que  ejl  citra  Pharum , ufquc  ad  ccnfinia  Ter  ta- 
rant, excepta  Civit.tte  Beneventana  cum  toto  territorio,  & omnibus  dif- 
triflibus,  & pntinentiis  fuis,  nobis  ,C  bxredibus  noflris  à prxiiHa  Eccle- 
fia  Romana  conce/Jh  Ce. 

En  mémoire  St  en  reconnoifTancc  de  cet  Afte  , Charles 
donna  à perpétuité  au  Chapitre  de  Saint  Pierre,  St  i fes  Chanoines, 
les  revenus  de  la  Douane  d’Aitona,  & ceux  que  la  Chambre  Royale 
exigeoit  de  celle  fituée  dans  l’Abruzze,  ainli  qu’il  en  réfulte  d’un 
Aéic  des  Archives  Royales  que  Tutini  a rapporté  ( V).  Ec  outre  C*)  Tut  '*• 
ces  deux  Donations,  Charles  affigna  à ce  même  Chapitre  lur  A 7,on‘, 
la  Douane  de  Naples  (1)  un  revenu  perpétuel  de  ço.  onces  d’or  kcs;.  Cj- 
par  année.  rolî  U.  Am 

Sammonte  a rapporté  le  précis  de  cette  Bulle  d’Invcftiturc , & '^l/Tirn  Y" 
des  conditions  fous  lefquellcs  elle  fut  donnée:  Balde  (m)  en  a auflTi  jj.  s.  Giü- 
inferé  une  partie  dans  fes  Commentaires  fur  nôtre  Code.  C’eft  le  iifJ.  apui 
premier  titre  dans  lequel  on  obfcrvc  que  les  deux  Royaumes  ont  ,'?£“*• 
etc  appelles  de  Sicile,  citra  C ultra  Pharum  , puis  quon  y ht:  jn/.cuman- 
Clemcns  IV.  infeudavit  Rcgnum  Sicilix  citra,  & ultra  Pharum.  Par  la  tiquioribus 
fuite  du  tems,  on  fe  fervit  de  l’autre  titre  moderne:  Rex  utriufquc  J- de jur. 
Sicilix;  mais  Charles  ne  l’employa  jamais  dans  les  Diplômes  1 Cl1  Cl‘ 
ou  Privilèges  émanés  de  lui,  puis  qu’il  confcrva  toujours  les  an- 
ciens & memes  titres  dont  les  Rois  Normands  & ceux  de  la  Alaifon 
de  Suabe  avoient  fait  ufage  , ainli  qu’on  a pû  le  remarquer  dans 
cet  A été  de  l’hommage  lige,  St  dans  divers  autres  qui  furent  faits 
enfuite.  Inveges  dans  les  Annales  de  Païenne  a démontré  la  vérité 
de  ce  que  nous  foutenons  ici. 


Rrrr  a 
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Biondo , Platina , & quelques  autres  Auteurs  prétendent  que 
C h a a l e s reçut  en  meme  tems  le  titre  & la  Couronne  de  Roi  de  Jé- 
rufalem  ; mais  ils  fe  font  grofliérement  trompés,  puis  que  Conradin 
en  jouin'oit  encore,  qu'elle  lui  appartenoit  du  côte  de  Joie  mère 
de  Conrad  fon  Père,  & que  le  Pape  ne  le  lui  difputa  jamais. 
Charles  ne  s’intitula  donc  Roi  de  JérufaJcm  qu’après  la  mort 
de  Conradin  en  l’annce  1 17  6,  en  vertu  de  la  ceffion  que  Marie 
i'  Antioche  lui  en  fit  ; & c’eft  par  cette  rai  fon  que  dans  la  date 
des  Patentes  données  par  C h a « l e s on  remarque  que  les  années 
de  fon  régne  de  Sicile  font  en  plus  grand  nombre  que  de  celui 
(»)  Invice»  de  Jcrufalem  (»). 

•UPalerm!'  Auffi-tôc  que  toutes  les  Cérémonies  du  Couronnement  furent 
finies,  le  Roi  Ch  arles  marcha  fans  perte  de  tems  avec  fes  Trou- 
pes contre  Mainproy,  Je  palfant  par  la  Campagne  de  Rome, 
prit  la  route  de  Saint  Germain.  Le  Pape  ne  celibit  de  l’en  folli- 
citer,  & pour  leconder  fon  entreprife,  envoya  en  Sicile  le  Cardinal 
Rodolphe  Evêque  d'Aibano  pour  croifer  les  Siciliens,  & les  porter  à 
le  foulcver  contre  Maini  roi.  Il  avoit  encore  publié  une  autre 
Croilade  en  Italie,  où  pour  foûtenir  la  fortune  de  Charles  la 
Faiftion  Guelfe  s'éroit  confidérablcmcnt  augmenté*,  & par  contre 
la  Gibelline  fe  trouvoit  très  diminuée.  C’eft  ainfi  que  les  Papes 
employoient  à des  ufages  purement  temporels , à l'agrandilfemcnt 
de  leur  autorité  , les  Croifades  qui  n’avoient  été  introduites  que 
pour  foûtenir  les  intérêts  de  la  Foi,  & deffendre  le  nom  Chrétien 
contre  les  attaques  des  Barbares.  Ne  foyons  donc  point  étonnés, 
fi  par  cet  abus  des  infiitutions  les  plus  faintes,  les  Armes  fpirituel- 
les  n’ont  plus  préfentement  cette  force  quelles  auroient  confervé , 
fi  ceux  dans  les  mains  dcfqucls  elles  ont  été  confiées,  en  avoient 
fiait  un  légitime  ufage. 


CHAPITRE  III. 

Le  Rot  AI  A INF  ROT  reçoit  l Ennemi  avec  amont  etc  fer- 
meté que  de  valeur  : On  en  vient  à une  bataille  fanglan- 
te  , ou  cet  infortuné  Prince  , trahi  par  les  fient , cjl  mal- 
heureufemeat  tué. 

LE  Roi  Mainproy  ne  négligeoit  rien  , de  fon  côté , pour 
fe  préparer  i une  vigoureufe  deffenfe  : Senfible  à fon  adverfité, 
il  ne  pouvoir  fe  confoler,  & allez  s’étonner  , comment  Ch  a r le  s 
Son  Ennemi  avoit , avec  un  petit  nombre  de  Bâtimens  , évité  la 

len- 
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rencontre  des  Galères  qni  veilloienr  fur  fon  partage.  Informé  de 
tout  ce  qui  fe  palfoit  à Rome  , & de  la  manière  dont  on  rece- 
voir ce  Prince,  chaque  circonfiance  devenoit  pour  Mainfroy  un 
nouveau  fujet  de  chagrin  & de  conftcrnation.  L'Armcc  de  Char- 
lis  éroit  déjà  arrivée  aux  limites  du  Royaume  , & cependant  la 
légèreté  8t  l'inconftance  des  Peuples  paroi'rtoit  fi  fenfiblcment,  que 
de  toute  part  on  défiroit  ce  nouveau  Prince  ; fon  nom  & celui 
des  François  fe  trouvoic  dans  toutes  les  bouches  (a). 

L'inforruné  Mainfroy  fitifoit  cependant  les  derniers  efforts 
pour  ranimer  les  efprits  en  fa  faveur , & leur  infpirer  les  fenti- 
mens  d'une  génereufe  deffenfe.  Dans  cette  idée , il  convoqua  à 
Naples  une  Artemblée  générale  de  tous  les  Comtes  & Barons , & 
leur  demanda  de  le  fecourir  (b).  Infatigable  dans  fes  mouvement, 
attentif  à toutes  les  précautions  que  la  prudence  peut  indiquer  , 
on  le  voioit  tantôt  à Capouë  , à Ccpperano  , ou  à Bénévent.  Il 
chargea  de  la  garde  des  palfages  le  Comte  de  Caferte  fon  Beau- frère, 
& le  Comte  Jourdan  Intima  fon  Parent,  deux  Perfonnes  fur  l'habi- 
leté S<  la  fidélité  defquelles  il  devoit  fe  repofer  : Fouruiflànt  Saint 
Germain  d'une  bonne  garnifon , il  fit  entrer  dans  cette  Place  une 
grande  partie  de  fes  Cavaliers  Allemands  , & de  la  Pouille,  & tous 
les  Sarafins  de  Lucera.  Enfin  Mainfroy  fe  rendit  lui-même  à 
Bcnévent , tant  pour  contenir  cette  Ville  fous  fon  obéiffance , que 
pour  fuvenir  dès-là  aux  befoins  de  fon  Armée  , & enfuite  parta  à 
Capouë. 

Mais  toutes  ces  précautions  ne  furent  d'aucune  utilité  pour  cet 
infortuné  Prince.  Char  iss  étant  arrivé  au  bord  du  GariMian 
près  de  Ccpperano  , le  Comte  de  Caferte , qui  étoit  chargé  à la 
garde  de  ce  partage,  fe  retira,  & lailfa  palfer  , fans  aucun  obfiade, 
cette  Rivière  à l'Armée  ennemie.  Le  Comte  Jourdan  étonné  de 
cette  trahifon  rebroulfa  chemin  , & par  la  route  de  CapoHë  vint 
fe  joindre  à Mainfroy  : Ainfi  , comme  fe  récrie  l'Anor.ime , 
ad  malum  de/linatus  Mmfredus  , qui  apud  Cepcrawmi  gémis  fat  reft- 
fientiant  ordinare  debebat , paffus  Regni  v.icuus , & fine  euflodix  muui- 
tione  reliquit , ut  liber  ad  Regnum  aditus  patent  inimitis.  Voila  com- 
ment Charles  avec  fon  Armcc  viâorieufe  entra  dans  le  Royau- 
me , & comment  toutes  les  Places  ouvertes  fe  rendirent  à lui , 
de  mime  qu’Aquina  & la  Forterefle  d’Arci. 

Le  Roi  Mainfroy  informé  que  Charles  avoit  pâlie  la 
Rivière , fans  trouver  aucun  empêchement , fut  faifi  d'horreur  à 
la  nouvelle  de  cette  trahifon  ; il  réunit  fur  le  champ  toutes  fes 
Troupes  avec  celles  que  le  Comte  Jourdan  commandoit  ; mais  com- 
mençant à craindre  plus  que  jamais  que  ce  premier  mauvais  exem- 
ple ne  fût  imité  par  les  autres  Barons , & ayant  tout  lieu  de  foup- 

Rrrr  } çonner  . 


(m)  Anonyh. 
Qui  femper 
de  inlhbili- 
rate,  & voto 
contrario  H- 
lorum  de 
Restno  ineri- 
tôdubitabéit. 

(£)  Anonvm. 
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çonner  la  fidclirc  des  Peuples  , il  prit  le  parti  de  rechercher  l’a- 
mitié de  Charles,  Se  de  lui  demander  la  Paix  , ou  du  moins 
une  Trêve  : Les  Ambaffadeurs  charges  de  cette  propofition  ne  pu- 
rent rien  obtenir  de  ce  Prince  ; la  fortune  fe  déclarait  hautement 
en  fa  faveur , & voulant  la  laifir  lors  qu’elle  fe  préfentoit , il  leur 
donna  dans  là  Langue  Françoife  cette  fïére  & dure  réponfe:  Dites 
au  Soudan  de  Jjtccra , que  je  ne  veux  avec  lui  ni  Paix , ni  Trêve , 
&■  cjne  bien-tèt  ou  je  tournerai  aux  Enfers,  ou  il  m'envoyera  en  Pa- 
radis (c).  Charles,  pour  exciter  toujours  plus  le  courage  de 
fes  Soldats , leur  avoir  periiudc  qu’ils  combatoient  pour  les  inté- 
rêts de  la  Foi  Catholique , contre  Marstaor  excommunié.  Hé- 
rétique, Sarafin  ; qu'ils  étoient  les  Soldats  de  Chrift,  & que,  quel 
que  tue  l'événement  de  la  Guerre , ils  remporteroient  toujours  une 
viâoirc  certaine , puis  qu'en  mourant  ils  feraient  couronnés  de 
la  Couronne  des  Martirs , & qu’en  battant  l'Ennemi , ils  aquer- 
roient  une  gloire  immortelle  dans  tous  les  Siècles  (d). 

Mainfroy  informé  de  la  réponfe  de  Charles,  ne  peniâ 
plus  qu’à  fe  foûtenir  par  (à  valeur  ; fondant  toute  fa  rclfourco  fur 
la  forte  garnifon  qu'il  avoit  mife  dans  Saint  Germain  , il  fe  fiat- 
toit  que  d’un  côté  ce  Prince  n’oferoit  pas  partir  plus  avant , dans 
la  crainte  de  laiffer  derrière  lui  un  nombre  fi  confîdcrablc  de 
Troupes  ennemies;  & que,  d’un  autre  côté,  la  forte  fituation 
de  Saint  Germain  le  retiendrait  aflèz  long-tcms  pour  donner  lieu 
à l’Armée  Françoife  de  fe  difperlcr  : ces  efpéranccs  paroifloicnt 
d'autant  mieux  fondées  que  l’on  fe  rrouvoit  déjà  au  mois  de  Jan- 
vier , & que  fuivant  le  cours  des  faifons  , les  Soldats  dévoient  avoir 
beaucoup  à fouffrir  dans  un  terrain  aufll  humide  & marécageux  : 
Enfin  en  gagnant  du  tems,  Mainfrot  pouvoit  fe  flater  de  voir 
arriver  de  publiais  fecours  de  Barbarie  , où  il  avoit  envoyé  pour 
engager  un  grand  nombre  de  Saralms  a ton  fervice.  Il  en  atren- 
doit  aufïi  de  Tofcanc  te  de  Lombardie  de  la  part  de  la  Faâion 
Gibelline.  Mais  toutes  les  précautions  humaines  n arrèrent  point 
le  cours  des  Décrets  de  la  Providence  ; Contre  l’ordre  des  tems , 
les  jours  furent  tempérés  & fereins  , ai  ni:  qu’ils  ont  coutume  de 
l’être  dans  les  plus  beaux  momens  du  Printems  ; Se  la  garnifon 
de  Saint  Germain  ne  fe  deffcndit  point  avec  cette  valeur  que  Main- 
froy arteodnic  d’elle;  vivement  attaquée  par  les  Cavaliers  Fran- 
çois , la  réfiftance  ne  fut  pas  longue  , Se  malgré  les  efforts  des  Sa- 
rafms , la  Place  fut  prife , & la  plus  grande  partie  de  ceux  qui 
la  deftèndoienc , tués. 

Lors  que  Mainfroy  eut  apris  la  perte  de  Saint  Germain, 
Se  qu’il  vit  venir  à lui  les  débris  de  fes  Troupes , il  connut  toute 
l'étendue  du  péril  qui  le  menaçait  : Il  pourvut  Capoüc  d’une  forte 

garni- 
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garnifon,  & par  les  conlcils  du  Comte  Çalvano  Lande,  Se  des  au- 
tres Barons  qui  lui  reftoient  attachés,  il  fe  retira  dans  Bénévent, 
afin  d’etre  à portée  de  livrer  bataille  à l’Ennemi  quand  il  le  ju- 
gerait à propos , ou  de  fe  réfugier  dans  la  I'ouil'e , s'il  y croit 
obligé.  Le  Roi  Charles  , informé  de  fa  marche,  fe  mit  à le 
fuivre , arriva  le  lîxiéme  de  Février  dans  la  Campagne  de  Béné- 
vent, campa  à deux  milles  loin  de  cette  Ville,  & feulement  à un 
mille  des  Ennemis. 

AI,  Mainfrot  prit  l’avis  de  fes  principaux  Capitaines, 
& réioli..  livrer  bataille;  il  fe  flata  que  la  laiTitude  des  Soldats 
de  C k a r l « , lui  procurerait  une  viâoirc  certaine.  Ce  Prince  , 
de  (on  côté , naturellement  hardi , & devenu  plus  entreprenant 
par  les  heureux  fuccès  qui  accompagnoient  toutes  fes  démarches , 
quoique  fon  Armée  fut  fatiguée  , la  fit  fur  le  champ  mettre 
en  ordre  de  bataille , & marcher  à l'Ennemi  : C’eft  alors  que  com- 
mença ce  mémorable  & fier  combat , que  le  plan  que  nous-  nous 
fornmes  propofés  danj  le  cours  de  cette  H i (foire , ne  nous  permet 
pas  de  détailler  dans  toutes  fes  circonftanccs  ; mais  on  peut  les 
trouver,  tant  auprès  de  V Anonyme  , de  Summvnie , d'/nveges , de 
Tntini , que  de  divers  autres  Hiftoriens  qui  les  ont  décrites  avec 
beaucoup  dexaétitude. 

Tandis  que  de  toute  part  on  en  vient  aux  mains  , l’infortuné 
Mainfkoy  voyant,  de  defTus  une  hauteur  où  il  étoit  placé, 
deux  Corps  de  fon  armée  que  les  Ennemis  mettoient  en  defordre, 
voulut  accourir  avec  le  troifiéme  qu’il  avoir  fous  fes  ordres , pour 
les  foutenir  ; il  étoit  tout  compoîc  des  Habirans  de  la  Pouille  ; 
il  donne  ordre  aux  Capitaines  de  marcher;  mais  alors  il  s’aper- 
çut qu’une  grande  partie  de  nos  Regnicoles , corrompus  par  Char- 
les , embrafibient  fon  parti , Se  par  une  infâme  rrahifon  refu- 
foienr  d’obéir , Se  d'aller  au  combat  , dans  le  moment  qu’on 
avoic  le  plus  prefTant  befoin  de  leurs  fervices  (e).  Ne  confultant 
plus  que  fon  généreux  defefpoir  , & réfolu  de  mourir , plutôt 
que  de  furvivre  à tous  les  braves  Guerriers'  qui  fe  deifeudoient 
avec  tant  de  valeur , & périlloicnt  pour  fa  eau  le  , il  va  le  préci- 
piter où  l’aftion  étoit  la  plus  vive  , perce  les  Bataillons  les  plus 
ferrés  , Se  immolant  i fa  fureur  tout  ce  qui  fe  préfente  devant  lui, 
enfin  un  bras  inconnu  le  renverfe  par  terre , percé  de  coups , (ans 
que  perfonne  puilfe  feul  fe  glorifier  d’avoir  été  fon  Vainqueur. 

Son, 


(«)  A n ont u.  Mandat  cxrerij  Ca- 
pitanu,  & l'rxpolîtis  fui  exertitut, 
qubd  ujico  defeendant  ad  puguam  ; 
led  cum  nnnnulli  de  Regno , qui  quof- 
dam  tàlfos  Comités , cum  quibus  Rex 
Ciioiiu  hib  colouto  fattunumalts  fuc- 


ccflîonis  titulo  fpolia  Regni  divifeiar, 
fequebantur  , nollent  bellum  ingredi , 
lub  proditoric  abilitiflent  , bianire- 
dus  cum  luis  militibus  mon  polius  üi- 
gens  a Bcc. 
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Son  Corps  confondu  avec  ceux  de  tous  les  vaillans  Guerriers  qui 
périrent  dans  cette  occafion , refia  pendant  trois  jours  fans  être 
reconnu:  c’cft  ainli  que  mourut  Mainfroj  trahi  par  fes  Sujets. 
(fi Anostm.  (/■).  L'Anonyme , de  même  que  Dante,  (g)  n’ont  pu  fe  difpenfer 

Ptphdol°r!  c|lar;,cr  cette  infâme  trahifon  nos  Regnicoles  que  l'on  nom- 
a lu 3 s ne  pro-  . p , ^ ...  . ° * 

ditiis,  Scc.  moïc  alors  communément  PoutUois, 

(t)  d<nts  i Telle  fut  la  fin  tragique  de  cet  illu/lre  Héros.  Malgré  la  vio- 
ejmo'is r"  lcnte  haine  dont  divers  Papes  furent  animés  contre  lui  , & les 
fatircs  par  lefquelles  ils  le  repréfentérent  comme  un  Prince  cruel , 
Tiran,  8c  fans  Religion;  cependant,  fi  nous  en  exceptons  fon 
ambition  cxceflive  pour  le  Trône,  nous  lui  trouverons  toutes  les 
plus  grandes  vertus  des  plus  fameux  Capitaines  des  anciens  tems. 
Plein  de  grandeur  d'ame,  8c  de  courage,  généreux  3c  bienfaifanr, 
Prorefieur  de  la  Juftice  , fous  fon  régne  , fes  Etats  furent  toujours 
fiorilfans  8c  dans  la  profpérité  ; s'il  viola  les  Loix , ce  ne  fut  que 
dans  la  feule  occafion  qu'il  s’agiffoit  de  placer  une  couronne  fur 
fa  tête;  en  toute  autre  circonflance , on  le  vit  toujours  jufte  & 
miféricordieux  ; Savant  en  Philofophie , Se  très  verte  dans  les  Mathé- 
matiques, il  favorifâ  les  gens  de  Lettres,  3c  les  cultiva  lui-même, 
en  orna  fon  efprit  avec  beaucoup  de  foins.  On  allure  qu'il  com- 
pofa  un  Traité  Jnr  U Otaffi , dont  l’exercice  fâifoit  dans  ces  tems- 
ci  les  délices  des  Princes. 

Les  qualités  de  fon  corps  répondoient  à celles  de  fon  ame  ; 
il  étoit  blond  3c  beau  de  fa  perfonne  , d'une  heureufe  phifiono- 
mie  , affable  également  avec  tous,  toujours  d’une  humeur  gaie, 
(b)  Ricco-  Se  douce,-  auffi  voyons-nous  que  divers  Ecrivains  (h)  l’ont  avec 
»«i»o  prclTo  fondement  comparé,  à caufe  de  là  générofité  , de  fa  bonne  grâce, 

J 1”*,<0N1  ' 3c  de  fon  affabilité,  à Tite  Fils  de  Vespasien,  qui  faifoit  les 
délices  du  genre  humain.  Il  nous  refie  de  grands  monumens  de 
la  magnificence  de  Mainproy;  le  Port  de  Salcrne,  & la  fa- 
meufe  Ville  de  Manfredonia  dans  la  Pouillc  , à laquelle  il  don- 
na fon  nom , qu’elle  porte  encore.  II  eft  hors  de  doute  , que 
s’il  riavoit  point  été  ‘détourné  par  les  travaux  continuels  qu’il  eut 
à foûtenir,  pour  deffendre  le  Royaume  contre  les  invafions  de  qua- 
tre Papes,  il  aurait  donné  plus  de  foins  8c  d’attentions  au  Gou- 
vernement politique  8c  nous  aurait  laiifé  diverfes  autres  marques 
de  fa  grandeur. 

L’armée  de  Chari.es  viétorieufe  s’avança  dans  le  Royaume, 
3c  pendant  fon  pafl'age,  il  n’efl  point  de  cruautés  3c  de  meurtres 
que  les  François  ne  commiffent:  Bénévent  fut  pillée  3c  ûccagée; 
on  ne  pardonna  ni  à Page,  ni  au  fexe;  Les  Barons,  qui  ne  péri- 
rent pas  dans  la  bataille,  cchapérent  i la  mort,  les  uns  par  leur 
fuite,  8c  les  autres  pourfuivis  par  les  Soldats  de  Charles,  furent 

faits 
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faits  Prifonniers ; on  envoya  quelques-uns  d'entr’cux  en  Provence, 
où  on  les  fit  mourir  dans  les  tourmcns , St  l'on  difperfa  d’au- 
tres Barons  Allemands  & de  la  Pouille  en  différentes  priions  du 
Royaume.  Enfin  à Ja  pricre  de  Barthelemi  Pignatelli  Ardieve'quc  de 
Colènce,  Si  enfuite  de  MetTine,  Charles  rendit  la  liberté  aux 


Comtes  Gualvano  Se  Frédéric  Frcres  , ainfi  qu’aux  deux  Conrad  8c 

Marin  Capete  de  Naples  (i).  (<)  Anontu. 

Cependant,  trois  jouis  s’étoient  écoulés  depuis  la  bataille , & Quibus  id 
l’on  ignorait  encore  le  fort,  deMAim son  l’on  croyoit  que  par  p'^ùifu  ‘ 
fa.  fuite  il  avoir  échapé  i la  mort.  Charles  fit  faire  d’exa&cs  per-  Archiepif- 
quifitions  parmi  les  corps  morts,  St  le  Dimanche  a8.  Février,  cori  Melfi- 
celui  de  cet  infortuné  Prince  fuc  trouvé  St  reconnu  (k,).  Le  Roi  JJénianTpoft 
le  fit  apporter  devant  lui,  St  ordonna  à Richard  Comte  de  Caferte,  evenrum 
au  Comte  Jordan  Lancia,  St  à quelques  autres  Barons  Prifonniers , l’nrfttadeli- 
de  le  reconnoitre:  Une  partie  d’entr’eux  ofoient  i peine  le  regar- 
deri  mais  aufli-tôt  que  Jordan  l’eut  reconnu,  fe  ffapant  le  vi'uge  (*j  e?:/Ï. 
avec  fes  mains,  criant,  St  pleurant,  il  fe  jetta  fur  le  corps  mort  C«iou  ai 
de  fon  Prince,  l’embrafla  St  lui  dit:  Ah,  mon  Seigneur , que  vois -je} 

Bon  Maître , fage  Maître , qui  t'a  ainfi  cruellement  privé  de  la  vie  ? T u r m i de' 
Tréfir  de  Philefophie,  ornement  de  la  Chevalerie , gloire  des  Rois,  pour-  Contclhb. 
quai  me  refufe-t-on  un  fer  qui  tranche  le  fil  de  mes  jours,  CT  me  mette  ‘l>cl  R'8' 
en  état  de  te  fuivre  au  tombeau  , ainfi  que  je  t’accompagne  dans  la  f *' 
mifere  (/)?  Ce  fidèle  Serviteur  fondant  en  larmes,  ne  vouloit  point  (/)  Inveois 
quitter  le  corps  du  Prince  mort.  Annal,  di 

Les  Seigneurs  François  ne  purent  s’empêcher  de  donner  à certe  ''  J' 
extrême  fidélité  les  louanges  qu’elle  méritoit;  Eux -mêmes,  tou- 
chés de  compaffion  , prièrent  Charles  de  faire  rendre  les  der- 
niers devoirs  i Ma  in  t sot,  & de  le  faire  enfevelir  en  Terre 


fainte;  mais  le  Légat  Apoftolique  s’oppofa  i leur  demande,  St  dit, 
que  puis  que  Mainfroy  éroît  mort  excommunié,  il  ne  conve- 
noit  pas  de  lui  donner  la  fépulturei  enforte  que  Ch  arles  obligé 
d’acquiefcer  par  politique  a cette  dureté  , répondit , qu’il  feroit 
volontiers  donner  la  fépulture  à Mainfroy,  s’il  n’étoit  pas  mort 
excommunié  : fon  corps  fut  donc  porté , St  enterré  dans  une  folle 
près  du  Pont  deBénévent,  où  afin  qu’au  moins  il  reftat  à la  Pofié- 
rité  quelque  veftige  du  lieu  où  repofoit  ce  grand  Prince  , & pour 
que  fes  os  ne  fùffent  pas  difperfés,  chaque  Soldat  mit  une  pierre 
fur  cette  foffe , ce  qui  fit  en  cet  endroit  une  petite  élévation  qui 
le  rendit  remarquable. 

Mais  à l’inhumanité  du  Légat  Apoftolique,  fuccéda  la  barbarie 
de  l’Archevêque  de  Cofence : Ennemi  irréconciliable  de  Main- 
froy, par  la  mort  de  ce  Prince,  £>  haine  contre  lui  ne  fût  pas 
affouvie  : Déclamant  à fon  tour , il  commença  i dire , que  quoi 
Tome  IL  Ssss  qu'il 
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qu'il  n’eût  pis  été  enfeveli  en  Terre  fai n te , cependant  fon  corps 
avoir  été  mis  près  de  Bénévcnt , & dans  un  Territoire  qui  appar- 
tenoit  i l’Eglife  ; qu'il  faloit  enlever  a chien  mon  de  cet  endroit, 
le  porter  hors  du  Royaume  , & jetter  fes  os  au  veut  : Le  Pape 
Clcmcnt  entra  dans  tous  ces  fentimens,  & les  approuva  fi  fort  que 
le  Cadavre  de  M a i n froy  fut  déterre,  & fes  Os,  à lumières  étein- 
tes  , tranfportés  au  bord  de  la  Rivière  Ver  de , que  l’on  nomme 
auiourdhui  Marina  (m),  & expofés  à l’injure  du  tems  & de  l’air, 
enforte  que  les  Habicans  des  Lieux  voifins  n’en  ont  jamais  pû 
retrouver  aucun  veftige  (n). 


CHAPITRE  IV. 

JLe  Roi  CHAR  LES , Maître  du  Royaume  y commence  à le 
gouverner  avec  une  fivérité  taxée  de  cruauté : On  détejle 
fin  régne  i les  efirïts  fie  révoltent  ; On  invite  CoNRADJN 
d venir  conquérir  le  Royaume. 

Audi -tôt  que  la  nouvelle  de  l’entière  défaite  de  l’armée  de 
Mainfrot,  * te  celle  de  la  mort  de  ce  Prince  , Rirent 
répandues , toutes  les  Villes  de  l’un  & de  l’autre  Royaume 
élevèrent  les  bannières  des  François:  Les  Peuples  pouflbient  des 
cris  de  joye  en  prononçant  le  nom  de  Charles,  Ce  fiatoient 
d’acquérir  fous  cette  nouvelle  Domination  de  grandes  richefies , 
des  privilèges,  & d’être  exemts  de  toute  impofition  extraordinaire, 
comme  du  payement  des  ordinaires;  Par  tout  où  ce  Prince  alloit, 
oa  faifoit  éclater  l’extrême  joye  qu’inlpiroir  fa  préfence. 

II  ne  tarda  pas  à partir  de  Bénévent  pour  venir  d Naples;  avant 
qu’il  y Rit  arrivé,  les  Napolitains  lui  envoyèrent  préfenter  les  clés 
ae  leur  Ville;  il  y fit  fon  entrée  avec  la  Reine  B r.  atr  ix  fonEpoufe, 
en  grande  pompe,  accompagné  de  toute  la  Noblcflë  qui  le  pro- 
clamoit  pour  leur  Roi  , & alla  fur  le  champ  avec  Y Archevêque 
de  Cofence  dans  l’Eglife  de  Sainte  Rcjlitucc  pour  rendre  à Dieu  fes 
aâions  de  grâces  de  la  fignalée  viâoire  qu’il  lui  avoir  accordé. 
Enfuite,  il  nomma  Charles  fon  Fils  ainé , Prince  de  SaJeme , 
te  l’envoya  parcourir  les  différentes  Provinces  du  Royaume,  pour 
fc  concilier  d’autant  mieux,  l'affeètion  de  fes  nouveaux  Sujets.  Le» 

débris 

* [ Sumrntttte  i nporré  les  Lettre»  I qu'iL  venoic  de  remporter  fur  Mai.- 
suc  le  Roi  C h a » 1 1 1 écrivit  au  Pape  1101;  On  les  trouve  aufli  dans  Louis. 
Ciment  Pour  l'ùlfonosr  <U  h viüoirc  I r«*.  »,  ad.  Difim.pt,  S7a.i 
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débris  de  l’Armée  vaincue  s'étoient  retirés  dans  iucera  , où  I* 
Reine  Sibille  Epoufe  de  Mainfroy  fe  réfugia  suffi  avec  fon 
•Fils  nommé  Manfredino , & une  Fille  (a).  Le  Roi  Chahus  envoya 
fur  le  champ  Philippe  de  Monfort  avec  la  plus  grande  partie  de  fon 
Armée  pour  affiéger  cette  Place;  mais  les  Sarafins  qui  la  deffen- 
doienc,  obligèrent  par  leur  vigoureuiè  réfi fiance  les  Afficgeans  à 
fe  retirer;  ils  lailférent  cependant  cette  Ville  étroitement  bloquée» 
& ils  la  prirent  enfin,  de  même  que  la  Reine,  & fon  Fils,  après 
la  défaite  de  Conradin,  dont  noos  allons  bien-tôt  parler. 

Les  Siciliens  fuivirent  l'exemple  des  autres  Peuples  : Informés  de 
la  mort  de  Mainfrot,  ils  n’héfitérenr  pas  i fe  foumettre  aux 
François , & les  Meflïnois  furent  les  premiers  à faire  cetft  démar- 
che. Le  Roi  Charles  envoya  Philippe  de  Manfort  dans  cette 
Ifle , & en  peu  de  teins  elle  lui  fat  toute  foumiiè  (h). 

C'eft  avec  cette  rapidité  que  Chailis  fe  vit  Maître  de  l’un 
& de  l’autre  Royaume;  ÿc  les  Peuples  joyeux,  délivrés,  ainfi  qu’ils 
le  difoicnt.du  joug  du  Roi  Main  no  v & des  Sarafins , fe  flaroient 
de  vivre  fous  le  régne  de  Charles  exempts  de  toutes  charges, 
& dans  l'abondance  d’une  tranquille  paix. 

Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à découvrir  qu’ils  s’étoient  flatés  trop 
légèrement;  d’abord  les  François  firent  des  courfes  par  tout,  & 
leur  caufcrent  d’affreux  dommages  (c):  D’un  autre  côté,  le  Roi 
appella  à fon  fcrvice  les  Barons  de  l’un  & de  l’autre  Royaume , 
impofa  fur  les  Terres  un  payement  extraordinaire,  contre  leur 
attente.  Se  les  fauffes  efpérances  qu’ils  avoient  conçues  de  ne  voir 
plus  de  Soldats,  & de  ne  payer  plus  aucunes  taxes,  ni  ordinai- 
res , ni  extraordinaires. 

Cependant  Charles  fe  propofoit  de  remplir  fonTréfôr;  pour 
y réuflir,  il  fit  venir  auprès  de  lui  tous  les  Tréforiers  & Chambe- 
lans  du  Royaume,  s’informa  exaâemcnt  de  tous  les  Revenus  publics  ; 
il  apprit  que  perfonne  ne  les  connoifioit  plus  exaâement  qu'un 
certain  Particulier  de  Barlette  nommé  Gie*.olino  de  la  Marra,  que 
M a 1 n f r o y avoit  employé  dans  toutes  les  affaires  de  cette  nature; 
il  le  manda  fur  le  champ  ; & cet  homme  immofanc  fa  Patrie  à 
l’avidité  du  nouveau  Prince,  lui  porta  tous  les  Regiftres  où  étoienc 
notés  les  Revenus  des  Charges  , des  Jurifdiâions  , Se  des  autres 
Droits  Royaux  , & ceux  qui  contenoient  toutes  les  Impofitions 
extraordinaires,  foie  â titre  de  Tailles,  Subventions,  Dons,  ou 
Contributions,  par  l’invention  defqudlcs  les  Peuples  avoient  déjà 
fi  fouvent  été  oprimés  (d).  Les  confcils  Se  les  avis  de  Gicejelino  pa- 
rurent fi  importans  , que  Charles  pour  les  mettre  plurôr  en 
execution  dépoffeda  tous  les  Officiers  qui  étoient  établis  dans  les 
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Provinces  , & créa  de  nouveaux  Juftieiers , Admiraux  (c),  Proto- 
noraires , Douaniers , Secrétaires , Maîtres  Jurés  , Baillifs  , Juges  , 
Notaires,  & autres,  par  tout  le  Royaume;  St  donna  i tous  ces 
Oflï:iers  des  Supérieurs  pour  veiller  fur  leur  conduite.  Les  uns 
& les  autres  exercèrent  leurs  commjfltons  avec  tant  de  rigidité, 
que  le  Peuple  fut  infuporcablemcnr  furchargé  par  ces  Sangfues 
impitoyables  ( f ). 

Alors  les  joyes  immodérées  fe  changèrent  en  pleurs  continuels; 
les  Peuples  gémidènt  fous  le  joug,  regrettent,  & foupirent  après 
Mainfroy;  Oc  toute  part  on  entend  des  voix  plaintives,  qui 
dirent  : 0 Rex  Manfrede , temei  non  cognovimus , qaem  nunc  & ter 
ctiam  deploramus.  Te  lupum  credebamus  rapacem  inter  oves  pafeua  hujus 
Rcgni , fecuti  fpcm  prafentis  Dominii,  quoi  de  mobiUtitis , & incon/ian- 
tit  more  fui  mignorum  profnfione  gaudiorum  anxie  morabimur,  ognam 
manfuctum  te  jam  fai/Je  cognofcimus,  dulcia  taa  potefiatis  mandata  Jenli- 
mus  , dam  altcrias  , & majora  gujiamus.  Conqacrcbamur  frequemius 
nojlrom  partem , partem  in  dominii  tua  Majefiatis  adiaci , nunc  autan 
omnia  bona , quod  prias  efl , & perjonat  alicnigcnanc.n  coxverterc  de- 
bemus  in  pradam  (g). 


I. 

Invitation  faite  à CoNRrlDJN  four  venir  en  Italie;  & le 
mauvais  fucces  qu'eut  cette  entreprife. 

Les  Princes,  ainlî  que  les  Républiques,  ont  fouvent  éprouvé, 
que  de  tous  les  fujets  de  mécontentement  que  peut  avoir  un  Peu- 
ple , il  n’en  eft  point  de  plus  dangereux  , ni  qui  le  touche  plus 
fenfiblcment , que  celui  qui  procède  des  Importions  dont  on  le 
furchargé.  Des  plaintes  il  pâlie  au  murmure,  & enfin  il  entreprend 
de  fccoucr  un  joug  dont  fa  miférc  lui  fait  chaque  jour  fencir  la 
pefanteur. 

C’eft  a 11  (Ti  ce  que  l’on  vit  arriver  dans  nôtre  Patrie  furchargée 
par  l'avidité  de  Ch  arc  es;  011  y prit  la  réfolution  de  faire  venir 
d’Allemagne  Con  radin  pour  chaflcr  les  François.  Un  grand 
nombre  de  Barons  de  l’un  & de  l’autre  Royaume  fe  dcvoiiérent 
à cette  entreprife,  & y firent  entrer,  outre  les  Fugitifs  te  le,  Mé- 
eontens , tous  les  Gibcllins  de  la  Lombardie  & de  la  Tofcane: 
Pour  les  y déterminer  avec  plus  d'ardeur,  ils  leur  firent  le  portrait 
de  l’infuportable  Domination  des  François  ( h ).  Les  Chefs  de  cette 
entreprife  furent  les  Comtes  Gaalvano  t<  Frédéric  Lancia  Frères,  avec 
Conrad  & Marin  Capeci;  ils  allèrent  en  Allemagne  pour  1a  propofer 
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à Con  radin  1 unique  rejetton  (/}  de  route  la  Poftérité  de  l'Em- 
pereur Frédéric;  Diverfes  Villes  Impériales,  telles  que  Piie , 
Sienne , Si  les  autres  de  la  Faâion  Gibclline,  envoyèrent  auffi  pour 
le  même  fujet  leurs  Ambafl'adcurs , chargés  de  promefTcs,  d’offres 
de  fervice,  Si  de  greffes  fommes  d’argent  pour  faciliter  l’exécution 
de  ce  projet. 

Con  radin  n’étoit  alors  âgé  que  de  quinze  ans:  Sa  Mère  Eli- 
zabeth de  Bavière  qui  l’aimoit  tendrement,  & qui  craignoit  de 
voir  échouer  la  jeuneffe  de  fon  Fils  contre  le  bonheur  & l'expé- 
rience de  Charles,  s’oppofa,  autant  qu'elle  put,  i cette  entre- 
prife:  mais  Conradin,  ne  confultant  que  fon  courage,  franchit 
tout  obflacle , & accepta  la  propofîtion  qui  lui  fut  faite  , anime 
encore  par  les  confeils  du  Duc  Autriche  jeune  Prince  cjui  lui  offrit 
de  l'accompagner,  & de  l’aider  à monter  fur  le  Troue.  Conrad 
Capice  qui  étoit  en  Allemagne  donna  fur  le  champ  avis  en  Sicile 
de  cette  réfol ution. 

Conradin  fit  donc  tous  les  préparatifs  néccffaires,  A partit 
d’Allemagne  au  commencement  de  l’hiver  de  cette  année  1167, 
avec  le  Duc  £ Autriche  Sc  une  Armée  de  dix  mille  hommes  à cheval: 
au  mois  de  Février,  il  arriva  par  la  route  de  Trente  à Verone, 
où  il  ralfcmbla  tous  les  Princes  attachés  d la  Faétion  Gibeline,  qui 
l’avoient  fait  follicitcr  à cette  entreprife;  il  réfolut  avec  eux  d’aller 
en  Tofcane,  & partit  de  Verone;  il  envoya  la  plus  forte  partie 
de  fon  Armée  par  la  route  de  la  Lunegianc,  St  avec  le  refie  vint 
à Gènes,  de  ld,  en  peu  de  jours  d Savone,  où  il  trouva  la  Flote 
des  Pifans  fur  laquelle  il  s’embarqua,  & arriva  d Pife;  il  y fut  reçu 
avec  de  grandes  marques  d’honneur  & d’affedion;  on  lui  fournit 
de  l’argent , St  on  lui  fit  voir  la  Flote  deflinée  à faire  foulcver  les 
Places  maritimes  des  deux  Royaumes. 

Lors  que  Con  Radin  fut  arrivé  d Pife  avec  divers  Princes  d’Alle- 
magne , Conrad  Capece  de  Naples  qui  étoit  d fa  fuite  demanda  aux 
Pifans  de  lui  prêter  quelques  Vaiffeaux  avec  lefquels  il  put  paffer  à 
Tunis . St  y folliciter  un  fecours  de  Sarafîns.  Frederic&Hfnri 
de  Cajlilie  (kj,  Frères  du  Roi  de  ce  nom,  jaloux  de  fa  grandeur, 
& de  fa  profpéritè,  s’étoient  brouillés  avec  lui,  St  pour  prévenir 
les  effets  de  fon  indignation , avoient  pris  le  parti  de  fe  retirer. 
Si  de  s’engager  au  fervice  du  Roi  de  Tunis.  Comme  il  n’cft  rien 
de  fi  puiffant  fur  l’homme  que  l’habitude  , par  le  commerce  con- 
tinuel que  ces  deux  Princes  eurent  avec  les  Sarafîns,  ils  fc  détour- 
nèrent prefquc  entièrement  de  la  pratique  de  la  Religion  Chré- 
tienne . 8c  leurs  mœurs  devinrent  â peu  près  les  mêmes  que  celles 
des  Sarafîns  (/).  Frédéric  l’un  d’eux  fe  trouvoit  à Tunis  lors 
que  Capece  y arriva;  il  l’informa  de  ce  que  vouloit  entreprendre 
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Conradin,  le  porta  à entrer  dans  fon  parti , & i lui  procurer  de 
puirtans  fecours  de  la  part  du  Roi  de  Tunis  s mais  Henri  Ton 
Frcre  naturellement  ambitieux,  & mécontent  de  ce  Roi,  quittant 
fon  fervice,  vint  en  Italie  & fe  rendit  auprès  de  Ch  a r l es;  De-lâ, 
il  parta  à la  Cour  de  Rome , où  par  toute  forte  de  manèges  8c  de 
rufes,  il  chercha  à s'avancer;  en  confidcration  de  fa  naiflince,  il  y 
fut  reçu  très  honorablement , & y traira  de  la  prétention  qu’il 
élevoit  fur  le  Royaume  de  Sardaigne;  par  fes  intrigues,  il  fit  même 
en  forte  que  malgré  l'oppolition  d'une  bonne  partie  de  la  Nobiefle 
Romaine  & des  Cardinaux  , il  fut  élu  Sénateur  de  Rome  (m). 
D’abord  il  fe  lia  d'amitié  avec  Ch  arcs  s qui  étoit  fon  Coufin, 
& de  la  laveur  duquel  il  cfpéroit  d'obtenir  quelque  Etat  en  Italie; 
mais  s’apercevant  enfuice  que  ce  Roi  ne  penfoit  qu’à  fes  feuls 
intérêts, il  commença  i le  haïr,  à envier  fa  profpéritc,  & à cher- 
cher l’occafion  de  lui  nuire:  il  fe  plaignoit  hautement  de  lui,  qu’il 
lui  avoit  prêté  de  grades  fommes  d'argent  dans  le  tems  que  la 
fortune  ne  lui  étoit  pas  favorable,  & Ion  qu'il  parti  en  Italie  pour 
attaquer  M ainekoï,  te  que  présentement  qu'il  polf.doit  tant  de 
grandeurs  & de  richcfles,  il  ne  vouloir  point  lui  rendre  ces  fom- 
mes, malgré  la  facilité  avec  laquelle  il  pourrait  le  faire.  Le  Prince 
H i n R i animé  de  femblables  fentimens  contre  Charles,  crut 
trouver  une  occafion  favorable  pour  fe  venger  de  lui , en  fe  liant 
avec  Conradin;  il  fe  flata  d'obtenir  de  ce  jeune  Prince,  ce 
que  le  Roi  lui  avoit  refufé  : il  lui  envoya  donc  plufîcurs  Lettres 
& Exprès  pour  l'engager  à paroicre , l’aflurant  qu’il  faciliterait  le 
fuccès  de  fon  entrepril'e,  qu’il  le  délirait  plus  ardemment  que  tous 
les  Regnicolcs,  Rome,  & toute  l'Italie,  & qu’il  comptoit  certai- 
nement qu’il  réuffiroit  à charter  tous  les  François. 

Conradin  prefle  par  ces  Lettres  d'HsNRi  , étoit,  aiufi  que 
nous  l’avons  déjà  dit,  parte  à Pile.  Pour  le  concilier  d'autant  mieux 
les  liiffrages  des  Peuples  de  l’Italie,  8c  des  Royaumes  de  la  Pouille 
& de  la  Sicile  , il  fit  répandre  par  tout  divers  exemplaires  d’un 
Manifcfte  (n),  dans  lequel  il  fe  plaignoit  amèrement  des  quatre 
derniers  Papes,  & des  deux  Rois  Maineroy,  8c  Charles,  & 
invitoit  fes  fidèles  Sujets  i le  féconder  dans  le  delfein  qu'il  avoit 
formé  de  chalfer  les  François  de  fes  Royaumes  de  la  Pouille  & de 
la  Sicile. 

On  ne  fauroic  fe  repréfenter  tout  l’effet  que  produifir,  tant  dans 
Ja  Pouille , & la  Calabre  , que  dans  la  Sicile , la  leâure  de  ce 
Manifcfte.  Déjà  le  nom  de  Conradin  retenriflbic  de  toute  part; 
& pour  foûtenir  ces  heureux  commencemens,  il  arriva  encore  que 
ces  Troupes  remportèrent  un  avantage  fur  celles  de  Charles. 
Sou  Armée  partant  au  Pont  de  Valle  près  d'Arcazo  , CdUtum* 
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Steniardo  te  Guillaume  de  Bifelve , deux  des  plus  fameux  Capitaines 
du  Roi  Charles,  entreprirent  de  lui  difputer  le  partage  , furent 
défaits,  8c  vaincus,  & Stendardo  oblige  de  le  lâuver  avec  deux  cens 
Lances  feulement;  Bifelve  fut  fait  Prifonnier,  avec  un  petit  nombre 
de  Cavaliers  François  qui  furvécurent  à cette  attaque. 

La  nouvelle  de  cetre  viâoire  répandue  dans  toute  la  Pouille, 
& la  Sicile,  avec  beaucoup  d’exagération,  fouleva  d’autant  plus 
facilement  toutes  ces  Provinces , que  déjà  elles  y étoienc  difpo» 
fées.  Les  Saralins.qui  fous  les  régnes  de  l'Empereur  Frédéric, 
te  du  Roi  M a 1 n fro  y,  avoient  cté  pourvus  d'apointemens,  con- 
fiderés , élevés  à des  Dignités  tant  Civiles,  que  Militaires , ne 
pouvoient  pas  foufïrir  l’abairtement  dans  lequel  ils  fe  voyoient  fous 
la  nouvelle  Domination  de  Charles:  pour  en  forrir , ils  en- 
gagèrent la  Ville  de  Lucera  à fe  rebeller,  & lui  firent  arborer  les 
bannières  de  Conradin:  Prefque  toutes  les  autres  Villes  de  la 
Pouille,  de  la  Terre  d’Otrante,  de  la  Capitanate,  le  de  la  Bafî- 
licate , fuivirent  cet  exemple.  On  ne  pouvoit  voir  fans  étonnement 
tant  d’inconftance  le  de  légéreté  dans  ces  mêmes  Peuples , qui  peu 
de  tems  auparavant  avoient  iouhaité  avec  tant  d’ardeur  , l’arrivée 
de  Charles,  & des  François,  & aujourd’hui  marquoient  un  (t 
grand  éloignement  pour  eux , qu’on  leur  entendoit  continuelle- 
ment faire  des  vœux  en  faveur  de  Conradin;  Par  cet  exemple, 
de  meme  que  par  un  grand  nombre  d’autres  que  nous  avons  déjà 
rapportés , te  par  ceux  que  nous  aurons  encore  occafion  d'indiquer 
dans  le  cours  de  cette  Hiftoire,  les  Anciens  Hirtoriens,  ainfi  que 
les  Modernes , ont  conclu  que  les  Peuples  de  ces  Royaumes  étoient 
les  plus  inconflans  & les  plus  volages,  & qu’ordinairement,  bien- 
tôt ennuyés  d’une  Domination,  ils  en  fouhairoient  une  nouvelle. 
Reproche  fur  lequel  Siipion  Ammirato  (o  ) n’a  pas  ofé  contcfter  dans 
fes  Portraits,  8c  dont  Thomas  Colla  s’eft  mal  deffendu  dans  fon 
infortunée  Apologie  du  Royaume  de  Naples. 

Le  Roi  Charles  n'étoit  pas  moins  étonné  de-  ce  changement 
dans  les  Peuples , 8c  dans  fa  fortune  ; Vivement  inquiet , il  mit 
tout  en  mouvement  pour  augmenter  fon  Armée,  & la  former  de 
manière  qu’elle  fût  en  état  de  s'oppofer  à Conradin,  qui  mar- 
choit  à grandes  journées  du  côté  de  Rome,  où  H g n ri  de  CaAille, 
& les  Romains  l’atrendoient,  pour  entrer  enfuitc  dans  le  Royaume 
par  la  route  de  l’Abruzze. 

Le  Pape  Clément  alors  i Viterbe  , informé  des  progrès  de 
Co  h r a d im  en  Italie,  & des  mouvement  qui  fe  faiioient  dans 
le  Royaume  , entreprit  aufli  de  fon  côté  tout  ce  qu’il  put  pour 
foute  ni  r le  Roi  Charles.  Aufli  - tôt  qu’il  eut  appris  que  Coh- 
ILKdih  étoit  arrivé  à Vérone,  te  à Pavie,  il  écrivit  les  Lettres 
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les  plus  fortes  * à diverfes  Villes  d’Italie,  pour  les  exhorter  à ne 
point  embrafler  le  parti  de  ce  Prince:  Découvrant  enfuitc  le  peu 
d’effet  que  produifoit  tout  ce  qu’il  écrivoit,  il  voulut  cflayer  s’il 
ne  potirroit  point  par  quelque  autre  moyen  contenir,  & épouvan- 
ter Conradin.  Il  donna  donc  contre  lui  au  mois  d'Avril  de 
cette  meme  année  1267.  une  terrible  Citation,  où  il  lui  preferi- 
voit  un  certain  tems  pour  comparoitre  devant  lui  ; que  s’il  avoit 
quelques  prétentions  fut  les  Royaumes  de  la  Pouille  & de  la  Sicile, 
il  ne  dévoie  point  cherchera  les  faire  valoir  par  les  armes,  mais 
fe  contenter  de  les  propofer  par  devant  le  Siège  Apoftolique , qui 
lui  rendroit  juftice;  & enfin  qu’à  deffaut  de  comparoitre,  on  paf- 
feroit  à prononcer  contre  lui  une  Sentence.  Conrad  in  poursui- 
vant fa  route,  ne  fit  aucun  cas  de  cette  Citation,  & laiffa  tonner 
le  Saint  Pcre,  qui  dans  l’Eglife  Cathédrale  deViterbe,cn  préfcnce 
de  tout  le  Peuple,  prononça  la  Sentence  le  zg.  Avril. 

Clément  invita  enfuitc  Charles  à venir  à Viterbe  , où  ils 
s’abouchèrent  cnfemble,  & la,  il  le  fit  Gouverneur  de  la  Tofcane; 
l'Empire  d’Occident  étant  alors  vacant,  il  l’cn  nomma  aufii  Vi- 
caire Général.  D'un  autre  côté , le  19.  Juin , jour  de  la  Fcte  des 
Apôtres  Pierre  & Paul , il  excommunia  publiquement  Se  en  grand 
appareil,  Conradin,  le  déclara  Ennemi,  Rebelle  à l’Eglifc,  & 
(>)Inveoes  déchu  de  toutes  fes  prétentions  (p).  U chargea  aufli  Frère  Guil- 
Annal.  Pa-  lau me  de  Furingea  Dominicain , d’excommunier  tous  ceux  qui  refu- 
lerra.  tom.  ;.  feroicnt  d’obéir  à Charles;  8c  par  contre,  de  combler  de  bé- 
nédiâions , & d’indulgences  , ceux  qui  prendraient  les  armes  en 
fa  faveur,  contre  Conradin.  Le  Pape  affuré  que  ce  jeune  Prince 
s’étoit  ligué  avec  D.  Henri  de  CaJUUe,  il  l’excommunia  une  féconde 
fois  , mais  à l’une  comme  à l’autre  de  ces  Excommunications , 
Conradin  ne  fit  aucune  attention  , Se  certain  de  fes  juftes 
droits  , ne  s’occupa  que  du  foin  de  ranuffer  des  Troupes  , 8c 
(î)  Ahontm.  l’argent  néccffaire  pour  les  entretenir  ( tf). 

Cependant  Conrad  Capece , 8c  D.  Frédéric  Frère  d’Henri  , qui 
étoient  encore  l’un  & l’autre  à Tunis,  informés  de  l'état  avanta- 
geux dans  lequel  fe  trouroit  l’entreprifc,  partirent  de  cette  Ville, 
avec  deux  cens  Efpagnols,  autant  d’Allemands,  & 400  Turcs  que 
le  Roi  de  Tunis  avoit  à fon  fervice  , 8c  débarquèrent  en  Sicile. 
Conrad  ayant  pris  terre  à Schiacca  , & s’annonçant  pour  Lieu- 
tenant de  Conradin,  répandit  dans  toute  cette  Me  des  Lettres 
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par  lefquelles  il  exhortoit  les  Peuples  à fe  foulerer , & â recevoir 
leur  Roi  Con  radin  qui  venoit  avec  une  Armée.  Ces  écrits,  ou 
Manifeftes  commençoient  par  ces  mots:  Ecce  Rex  nofier  cito  venin 
in  celebri,  &c.  Invegei  les  a rapportes:  Ils  firent  tarit  d’impreflion 
fur  les  Siciliens,  qu’en  peu  de  tems,  par  l'aéfivité  de  Capece,  pres- 
que toute  l'Ifle  Ce  déclara  ouvertement  pour  Con  radin:  fouit 
qui  y commandoit  pour  le  Roi  Chauü  pris  au  dépourvu  , Se 
voulant  cependant  contenir  par  la  force  ce  foulevement,  fut  défait. 
Se  obligé  avec  lès  Troupes  de  s’enfuir. 

LAnonimc  finilfant  ici  fa  Chronique , nous  aurons  pour  la  fuite 
de  cetre  Hiftoire  recours  à filUni , Se  aux  autres  Ecrivains  exaôs 
& fidèles  , qui  par  leurs  Ouvrages  nous  ont  informé  des  événe- 
ment fuivans. 

Le  Pape  Clément  ayant  apris  dans  la  nouvelle  année  1 iSÿ.  la 
déroute  de  Foule  en  Sicile  , publia  une  Croifade , & de  plus  ex- 
communia tous  ceux  qui  porteraient  les  armes  contre  la  Sicile, 
tant  en  deçà  qu’en  delà  du  Phare.  Il  envoya  auffi  de  nouveaux 
Légats  à Co  n r ad  in  pour  lui  enjoindre  de  fortir  fur  le  champ 
de  l'Italie  ; mais  le  jeune  Prince  ne  défera  point  à ces  ordres  , 
& l'on  s'attend  bien  à le  voir  déclarer  , ainfi  qu’il  le  fut , privé 
de  la  Couronne  de  Jérufalem  , incapable  de  fuccéder  à l’Empire, 
ni  à aucun  autre  Royaume;  Se  tous  les  Peuples,  Villes  , & Ter- 
res qui  avoient  embrafle  fon  parti , ou  le  favoriferoient  à l’avenir, 
de  nouveau  excommuniés.  D.  Hinri  éprouva  également  la  co- 
lère du  Saint  Père  ; il  l’excommunia , & le  déclara  déchu  de  la 
Dignité  de  Sénateur,  qu’il  conféra  pour  le  terme  de  dix  ans  au 
Roi  Ch  a r ls  s. 

Cependant,  Conkadin  infenfible  à tout  ce  que  le  Pape  ful- 
minoit  contre  lui , pourfuivit  fa  route  : Arrivé  dans  Rome , il  fut 
reçu  folemnellement  au  Capitole  par  le  Sénateur  D.  Hinii,  te 
par  les  Romains,  qui  lui  rendirent  tous  les  honneurs  dûs  à la  Ma - 
jefté  Impériale.  Il  y raffembla  beaucoup  d’argent  , & un  grand 
nombre  de  Troupes  , Se  fe  joignit  à D.  Henri  & â Ion  Parti. 
Le  mécontentement  que  témoignaient  alors  les  Villes  & les  Ba- 
rons du  Royaume , lui  perfuaderent  qu’il  étoit  tems  de  l’aller  at- 
taquer .-  11  partit  donc  de  Rome  le  10.  Août,  fuivi  du  même  D. 
Henri  , d’un  grand  nombre  de  Romains  , & des  Barons  qui 
avoient  embrafle  fon  Parti  : Informé  que  l'on  gardoit  exaâcment 
le  paflage  par  Cepperano,  Con  radin  ne  jugea  pas  à propos  de 
prendre  fit  route  par  la  Campagne,  mais  bien  par  les  Montagnes 

3ui  font  entre  Cette  Province , Se  l'Abruzze.  C’efl  ainfi  qu’il  con- 
uifit  fon  Armée  par  des  chemins  qui  n’étoient  point  gardés , Se 
d'ailleurs  bien  pourvus  de  toutes  les  provifions  nécefiâires  pour  les 
Tome  IL  Tttt  hommes 
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hommes  tt  pour  les  chevaux  : Précaution  qui  contribua  beaucoup 
à faire  foùtenir  aux  Allemands  ce  qu'ils  avoient  à fouflrir  de  l’ex- 
ccflive  chaleur , & qui  les  mit  en  état  de  venir  enfin  camper  dans 
la  Plaine  de  Fagliacozzo. 

Pendant  tous  ces  mouvcmens,  le  Roi  Charles  ne  reftoit  pas 
de  fon  côté  dans  l’inaéfion  ; Il  avoit  chargé  Roger  Smfcvtrin  de 
veiller,  avec  un  grand  nombre  de  Barons  de  fon  parti,  for  fes  Sujets 
rebelles , & de  les  contenir  dans  leur  devoir  : Ralfcmblanc  enfoite 
toutes  Tes  Troupes,  il  partit  avec  elles  de  Capoiie  pour  faire  tète 
à Con  R a o I N. 

Ce  fut  précifément  dans  ces  critiques  rireonftances  que  AUrd 
de  Suint  Vakri , Gentilhomme  François  de  la  première  diftinétion , 
arriva  à Naples.  Ce  Seigneur  venoit  de  l’Afie , où  pendant  vingt 
années  confécutives , il  s’etoit  aquis  une  gloire  immortelle  en  com- 
battant contre  les  Infidèles  ,•  Déjà  très  âge  , il  retoumoit  en  Fran- 
ce pour  y joîîir  du  repos , & mourir  dans  fa  Patrie.  Mais  n’ayant 
pas  trouve  le  Roi  à Naplc» , il  fut  le  joindre  à Capoue,  où  nous 
venons  de  dire  qu’il  croit  avec  fon  Armée.  Auffi-tot  que  Charles 
eut  apris  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  cet  illuftre  Guerrier,  ravi  de 
le  polféder , il  réfolut.de  fe  prévaloir  de  fon  expérience,  St  de  la 
fagelTe  de  fes  confcils  ; il  le  pria  inftamment  de  vouloir  bien  relier 
auprès  de  lui  , & d’embrauer  fa  deffenfe  dans  une  occalion  fi 
prelfante. 

AUrd  voulut  s’en  difpenfer  ; on  avoit  dans  ces  teins  que  nous 
examinons  des  fcrupules  dont  préfentement  il  ne  refte  pas  même 
la  plus  légère  idée.  Le  Héros  dont  nous  parlons  repréfenta  au 
Roi  , Que  l’âge  avancé  auquel  il  étoit  parvenu  l’obligeoit  d’aban- 
donner l’exercice  des  armes  , pour  fe  vouer  tout  entier  à une  vie 
Chrétienne  ; Qu’aprcs  avoir  emploié  fa  jcunelTe  à combattre  con- 
tre les  Infidèles , il  ne  croioir  pas  qu’il  dût  faire  ufage  du  peu  de 
forces  qui  lui  reftoit  , pour  tremper  fes  mains  dans  le  fang  des 
Chrétiens.  Charles  ne  fe  rebuta  point  par  ces  difficultés  ; il 
fit  comprendre  au  valeureux  AUrd  , qu’en  portant  les  armes 
contre  Con  a a ni  n,  il  pourfoivoit  également  un  Infidèle  , com- 
me rebelle  au  Pape,  excommunié  , & mis  hors  de  l’Eglifc;  enfin 
il  lui  repréfenta  que  le  Roi  de  France  lui  fâuroit  un  gré  infini  des 
fervices  qu’il  rendrait  en  cette  occafioa. 

Ces  motifs  déterminèrent  le  Chrétien  à redevenir  Guerrier. 
Alors  AUrd  informe  que  l’armée  de  Conradin  étoit  campée 
dans  la  Plaine  de Tagliacozzo , ordonna  à celle  du  Roi  Ch  arles 
dont  il  prit  la  conduire,  de  venir  fe  porter  à deux  milles  du  me- 
me endroit.  .11  monta  enfuite  avec  une  'fimple  petite  efeorte  de 
Cavaliers  for  une  Colline,  d'où  il  examina  avec  attention  le  camp 
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des  Ennemis;  Confidérant  que  les  forces  de  Conrad in  étoient 
de  beaucoup  fiipérirures  en  nombre  i celles  de  Charles,  il 
fentit  que  la  prudence , & une  certaine  rufe  de  Guerre  feraient 
les  fouis  inoiens  qui  pourraient  lui  procurer  la  viéfoire  : 11  fépara 
fes  Troupes  en  trois  Bataillons  , en  fit  cacher  un  derrière  une 
élévation  de  .çerrain , & envoya  les  deux  autres  attaquer  l'Ennemi. 

Conrad  i*t  & fes  Soldats  plutôt  indignes  qu’étonnés  de  la 
témérité  des  François , qui  ofoient  venir  en  fi  petit  nombre  leur 
prefenter  le  combat , l'acceptèrent  & s’y  livrèrent  avec  ardeur.  Mal- 
gré cette  inégalité  la  viéfoire  fut  long-tems  douteufe  ; mais  enfin 
par  le  nombre  des  coups  redoublés,  les  deux  Bataillons  François 
turent  obligés  de  plier  , expofés  au  plus  fanglant  carnage.  Le 
1101  Charles  voyant  de  deffus  la  Colline  où  il  étoit  porté  avec 
Alard , la  déroute  de  fes  Troupes,  vouloir  i tout  prix  voler  à leur 
fecours  ; mais  l’expérimenté  Guerrier  l'exhorta  à modérer  fon  ar- 
deur , le  pria  de  ne  faire  aucun  mouvement , & de  fufpendre  fon 
jugement  fur  l'événement  jufques  â ce  que  ces  deux  Bataillons 
eufleut  été  entièrement  défaits;  que  ce  ferait  là  précifément  l’oc- 
caiion  qui  lui  procureroit  la  viétoire. 

Le  fuccès  confirma  la  vérité  de  cette  promeflê  : Après  que  les 
François  eurent  mis  bas  les  armes , que  les  uns  fe  furent  rendus 
Prifooniers , & que  les  autres  eurent  fui',  les  Troupes  de  Cor. 
radin  fe  croiant  entièrement  viéforicufes  , s’imaginèrent  qu’il 
ne  leur  reftoit  plus  qu’à  recueillir  les  fruits  de  leur  valeur  ; une 
partie  dcntr’elles  pourfuivoit  fans  ordre  les  Vaincus  qui  fûioicnt; 
d'autres  s’occupoient  à s’emparer  des  dépouilles  des  François  qui 
avoienr  été  tués  dans  le  combat , à fuivre  leurs  chevaux  echapes  ; 
& le  furplus  de  cette  Armée  qui  paroilfoic  déjà  triomphante,  s’at- 
tachoit  à conduire  les  Prifonniers. 

Ceft  alors  qu.'  Alard  adrellanr  la  parole  au  Roi  Charles, 
1m  dit:  Marchons,  Sire,  la  viftoirc  efl  à Mous.  Ils  partirent  à 
I inrtant  avec  le  troificme  Bataillon  qu’ils  commandoicnt , parurent 
dan»  la  Plaine , & fondirent  avec  impétuofité  fur  l’Armée  ennemie 
difperfee  de  tous  côtés  : Bien-tôt  ils  la  mirent  en  déroute , pouf- 
fèrent plus  avant , & atteignirent  jufques  au  lieu  où  étoit  Con- 
rad in  , le  Duc  d’Autriche,  & la  plus  grande  partie  des  Seigneurs 
de  leur  fuite.  Ces  Princes  fatigués  de  l’aftion  qu’ils  venoient 
de  foutenir , accablés  de  chaleur  , & de  lartitude  , avoient  déjà 
levé  leurs  Cafques  , & croioient  pouvoir  fe  repofer  fur  leur  Ar- 
mée du  foin  de  pourfuivre  les  Vaincus  : C’eft  en  cet  état  que  le 
Roi  C h a r b e s les  furprit  ; ils  n’eurent  ni  le  tems  , ni  les  forces 
de  s’armer  de  nouveau , ils  cherchèrent  leur  falut  dans  fa  fuite , & au 
milieu  de  cette  déroute , une  grande  partie  d’entr’eux  furent  tués. 
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Comila  din  , te  le  Duc  iT Autriche , fuivis  des  Comtes  Gualvant 
Se  Girard  de  Pife , fe  fàuvérent  du  côté  de  Rome , le  lotie  des 
bords  de  la  Mer , avec  intention  de  s'embarquer  pour  fe  réfugier 
à Pi  te  : Dcguifës  en  Païfans , ils  marchèrent  jour  Se  nuit  , jufques 
à ce  qu’ils  fuflent  arrivés  dans  une  Terre  nommée  Aftura , apar- 
té nanre  à la  Maifon  des  Frougipani  Nobles  Romains.  Ils  y furent 
découverts  & reconnus  ; les  droits  de  l'hofpitalité  ne  purent  pas  les 
préferver  d’être  arrêtés  par  l’un  de  ces  Seigneurs,  qui  les  livra  au 
Roi  Charles  , d’où  ils  furent  envoyés  dans  les  prifons  de  Na- 
ples. On  rccucilliroit  de  plus  grands  avantages  de  l'Hiftoire  , fi 
fouvent  elle  ne  nous  préfentoit  pas  les  crimes  également , & plus 
récompenfés  que  les  vertus  elles-mêmes.  Le  Roi  Charles  ne 
confulra  que  les  propres  intérêts  ; ravi  de  tenir  fon  Concurrent 
à la  Couronne  dans  les  fers,  il  combla  de  récompenfcs  le  Fran- 
gipani  qui  lui  livra  ces  Princes  ; il  lui  donna  une  Terre  nommée 
la  Pelofa  , qnelques  autres  Châteaux  dans  la  Vallée  de  Bénévent , 
& voulut  qu’il  vint  s'établir  â Naples  : C’eft  de  là  que  defeendent 
les  Frangipani  qui  ont  joui  pendant  long-tems  des  honneurs  de 
la  Place  de  Porte  neuve  de  Naples. 

D.  Henri  de  CaftiUe  qui  fùioir  avec  un  certain  nombre  de 
de  Troupes,  fut  auflî  rencontré  par  celles  du  Roi  Charles,  qui 
les  battirent , & firent  beaucoup  de  Prifonniers  ; mais  à la  faveur 
de  la  nuit , Henri  eut  le  bonheur  de  leur  échaper.  Quelques  Au- 
teurs ont  prétendu  qu’il  fe  réfugia  dans  le  Mont-Caffm  , 3c  que 
l'Abbé  croyant  fe  faire  un  grand  mérite  auprès  du  Pape  , le  fit 
Prifonnier , & le  lui  envoya , à condition  néanmoins  qu’on  n’at- 
tenteroit  pas  à fa  vie  ; mais  bien-tôt , 8c  fins  différer  , le  Saint 
Père  le  livra  au  Roi  Charles  , qui  le  fît  auffi  conduire  dans 
les  prifons  de  Naples.  D'autres  Ecrivains  ont  raporté  , que  D. 
Henri  s’enfuir  du  côté  de  Ricti  ; mais  toujours  fe  trouve-t-il  un 
Abbé  d’un  autre  Monaftcre  , ou  dans  fa  difgrace  il  chcrchoit  un 
refuge , qui  l’arrêta , & l’envova  Prifonnier  au  Pape. 

Conrad  Capece  , & Frédéric  frère  de  D.  H e n r i furent  les  fiais 
qui  échapérent  à la  vengeance  du  Roi  : Ils  étoient  alors  en  Sicile, 
où  fe  rencontrèrent  quelques  Galères  des  Pifans  j ils  montèrent 
deflùs  , te  fe  retirèrent  à Pife. 

Si  nous  nous  en  raportons  à ce  qu’a  dit  Fatfl , douze  mille 
Allcmans  périrent  dans  l'aâion  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
Roi  Charles  voulant  ttanfmettre  à la  Poftérité  le  fouvenir  d’u- 
ne viéfoire  fi  complctte , fit  bâtir  dans  le  lieu  même  où  la  ba- 
(vIDiBotth  taille  avoit  été  donnée  une  Abbaïe  de  Moines  de  Saint  Benoît 
inaddir.  ad  (r) , fous  le  titre  de  Sainte  Marie  de  la  Viâoire,  3c  lui  accorda 
curàudis  ho-  ^cs  revcnus  confidérables.  Dans  les  Guerres  fuivantes  elle  fut  dé- 
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truite , k fon  habitation  abandonnée.  Préfentement  ie  Pape  con-  minibusillo. 
fére  le  titre  de  cette  Commende  ; elle  eft  une  des  plus  lucratives  tadoniitetn! 
du  Royaume , à caufe  du  revenu  de  tous  fes  biens , qu’elle  a toù-  l>0re  Conra- 
jours  confcrvé  (s).  diniilide 

On  ne  fauroit  fe  repréfenter  , â quel  point  le  Roi  Ch  a R ta  s 
févit  contre  les  Rebelles , & contre  les  Prilonniers  qu’il  fit  dans  (,)c0,tanzo 
cette  bataille;  les  uns  périrent  par  le  fer , les  autres  furent  con-  u.  1. 
duits  à l’ignominieux  fuplice  de  la  potence , & un  très  grand 
nombre  condamnés  aux  prifons  perpétuelles.  Les  Villes  de  nos 
Provinces,  qui  à l’arrivée  dr  Cosa  a dis  s’étoient  rebellées , furent 
renverfées  ; 8c  les  François  portèrent  par  tout  la  défolation  , le 
bouleverfement , 8c  les  horreurs  des  incendies.  Averfe  fut  rafée; 

Potenze , Corneto , & prefquc  tous  les  Châteaux  de  la  Pouille  & 
de  la  Bafilicare , ne  fubfiftérent  plus. 

La  Sicile  ne  fut  pas  traitée  avec  moins  de  rigueur.  Conrad  d’ An- 
tioche , 8c  divers  autres  Seigneurs  du  Parti  de  Co n r adin,  eurent 
premièrement  les  yeux  crevés , 8c  furent  enfuite  pendus.  Les  Peu- 
ples furchargés  de  nouveaux  Impôts , fe  trouvèrent  réduits  i une 
efpéce  d’efclavage  : Les  François  fe  livraient  â l’infolence  qu’infpi- 
re  trop  fouvent  la  viâoire , attentoient  également  à l’honneur  , 
comme  aux  biens  des  Siciliens  : Tous  ces  mauvais  rraitemens  pro- 
duisirent un  defefpoir  général , qui  fournit  à fjfe an  de  Procéda  les 
moyens  de  former  la  conjuration  des  fàmeufes  Vêpres  Siciliennes, 
dont  nous  parlerons  d3ns  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

,Lc  Roi  Charles  défarma  aufli  les  Sarafins  qui  s’étoient  for- 
tifiés dans  Lucera  ; il  fournit  cette  Ville  , où  il  trouva  Hélène  des 
Angioli  fécondé  Femme  de  Mainvroy  , avec  fon  Fils  nommé 
Manfredino  : Ils  furent  l’un  8c  l’autre  conduits  au  Château  de  l’Oeuf 
de  Naples , ou  par  l’ordre  du  Roi  on  les  fit  mourir. 

Scipion  Ammirato  (e)  a écrit  que  Mainvroy  avoit  eu  trois  ( t)  Avwi. 
Fils  qui  fe  nommoient  Henri , Frédéric , 8c  Anfelin  ; qu’ils  furent  dan»  1*  ?or- 
Prifonniers  dans  le  Château  de  Sainte  Marie  du  Mont  jufques  fous  Chahus  I. 
le  régne  de  Casans  II,  & qu’on  leur  donnoit trois  tarins  d’or 
ï chacun  par  jour.  Mais  d’autres  Auteurs , entre  lefquels  nous 
citerons  Inveges  (a),  réfutent  ce  qu’a  dit  Ammirato , &fc  fondent  («0  IxvtGM 
fur  ce  que  les  deux  fils  que  Maznfroy  eut  de  fa  première  fem-  Annal.  Ji 
me  Béatrice  de  Savoye , moururent  avant  lui  ; ils  foutiennent  qu’il 
n'y  eut  que  le  feul  Manfredino  , Fils  de  la  fécondé  Femme , qui  fut 
fait  Prifonnier  avec  fa  Mère,  & que  Charles  I.  fit  mourir  en 
prifon. 
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II. 

Mort  infortunée  du  Roi  CONRADIN , le  dernier  des  Prin- 
ces de  U Maifon  de  Snabe. 

Après  que  par  tant  d'exemples , ou  de  cruauté , ou  de  révéri- 
té , le  Roi  Charles  eut  non-feulement  entièrement  fournis 
nos  Royaumes  à fon  obéiflancc , mais  qu'il  eut  encore  par  la 
continuation  d'une  extrême  rigueur , mis  les  Peuples  qui  les  ha- 
bitoient , hors  d'état  de  pouvoir  lui  nuire  ; il  ne  lui  reftoit  plus 
qu’à  prononcer  fur  le  fort  de  Coniadix,  du  Duc  tT Autriche  , 
Se  des  autres  Seigneurs  fes  Prifonniers. 

Charles  crut  qu'une  affaire  de  cette  importance  demandoit 
de  lui  qu'il  eut  recours  aux  confcils  du  Pape , qu’il  confultoit  or- 
dinairement dans  tous  les  cas  difficiles  qui  intcreffbicnt  le  Royau- 
me. Un  grand  nombre  d'Ecrivains  i entre  Icfqucls  nous  «porte- 
rons Henri  Guadelfier , yillani , Farjcjtl , Sc  Collenuccio,  foutiennent 
que  le  Saint  Père  décida  la  queftion  par  ces  courtes , mais  terri- 
bles paroles  : Vit a Corraiini  , mors  ùsroti.  Mors  Corrodini  , viu 
Coroli.  Si  Conradin  vit , Charles  mourra : Et  fs  Co  n Ra- 
bin meurt,  Charles  vivra. 

CoJiantj) , Renaud , Sc  Summonte  nient  dans  leurs  Ouvrages , 
que  le  Pape  Clément  ait  jamais  prononcé  une  telle  Sentence.  Le 
dernier  de  ces  Auteurs  s’apuie  dans  cette  négative  fur  une  raifon 

3ui  n’a  pas  de  fondement  ; il  prétend  que  le  Pontife  n’a  pas  pd 
onner  cet  horrible  confeil , puis  qu’il  mourut  dix  mois  aupara- 
vant que  Conradin  eut  1a  tête  tranchée.  La  confcquence  qu’il 
tire  de  cette  époque  de  tems , n’eft  certainement  pas  jufte  , & 
ne  peut  point  détruire  le  témoignage  des  Auteurs  qui  ont  chargé 
t dément  de  la  cruauté  de  cm  avis.  En  effet,  Conradin  étant 
parti  de  Rome  le  10.  Août  1268.  pour  entrer  dans  le  Royaume, 
peu  de  tems  après  le  Roi  Charles  l’ayant  battu  , Sc  fait  Pri- 
fonnier,  il  s’enfuit  que  le  Pape  Clément  qui  vécut  jufques  à la  lin 
de  l’année  1268.  avoit  été  très  à portée  pendant  cet  intervalle  de 
tems  de  donner  le  confeil  qu’on  fit  mourir  ce  Prince  , Sc  que 
par  conféqucnt  on  ne  peut  pas  conclure  que  ce  fait  ne  foit  pas 
vrai , fur  ce  que  l’exécution  en  fut  différée , & ne  fut  faite  que 
dix  mois  apres  la  mort  de  Clément.  D’ailleurs , il  faut  bien  re- 
marquer que  les  Auteurs  qui  en  chargent  ce  Pape  , diftinguent 
entre  les  tems,  & difent,  que  Charles  lui  demanda  fon  avis 
fur  ce  qu’il  devoir  faire  de  Conradin  qu’il  le  lui  donna, 
mais  que  peu  de  tems  après  , prévenu  par  la  mort,  il  ne  put 

. pas 


• , 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Liv.  XIX.  Ch*p.$.  703 

pas  voir  l'exccution  des  cruautés  qu’il  avoit  confeillées.  En  voila 
fuffifammcnt  pour  réfuter  le  foible  raifonnement  que  Sumnwme 
a fait  pour  la  juftification  de  Clément  dans  cette  circonftance. 

Quanti  Coflancj) , fon  fuffrage  devient  fufpeét  dans  cette  occafîon, 
par  deux  raifons  elfen  ci  elles  : Il  repréfentoit  ce  Pape  comme  un 
homme  dont  la  vie  avoit  atteint  à la  perfeâion  de  la  fainteté  ; 
comment  auroit-il  pù  concilier  ces  idées  avec  celles  d'un  confeil 
de  cruauté  dont  les  Politiques  les  plus  dégagés  fe  feroient  fait 
quelque  peine  d’étre  déclarés  les  Auteurs  : En  fécond  lieu , Col- 
lenuctio  (on  Antagonifte  étant  de  l’avis  que  Clément  confeilla  qu’on 
fit  mourir  Con radin,  il  n’en  faloit  pas  davantage  pour  l’enga- 
ger i penfer  différemment. 

Mais  de  tous  les  témoignages  , celui  de  VilUni  nous  paroitra 
fans  doute  le  plus  méritant.  Cet  Hiftorien  , quoi  que  du  Parti 
Guelfe,  Ennemi  déclaré  de  la  Maifon  de  Suabe  , n’a  cependant 
pas , en  deffendant  ce  Pape  , ofé  nier  la  vérité  St  l’exiftcnce  de 
ce  fait. 

Clément , comme  nous  l’avons  déjà  annoncé , ne  put  pas  voir 
l’exécution  du  confeil  inhumain  qu'il  avoit  donné  : Le  19.  No- 
vembre de  cette  même  année  n6ÿ.,  ou  fuivant  quelques  autres 
Ecrivains,  le  30.  Décembre  , il  mourut.  Ladifcorde,  les  faâions 
qui  régnoient  entre  les  Cardinaux , furent  un  obflade  à la  promte 
élection  d’un  Succef&ur  ; & la  crainte  de  défobliger  le  Roi  Char- 
les ne  leur  (aidant  pas  la  liberté  de  faire  un  choix  à leur  vo- 
lonté , le  Saint  Siège  refta  vacant  pendant  près  de  trois  années , 
c’cft-à-dire  jufques  en  1171.  fuivant  le  témoignage  de  Cordon. 

Dans  la  nouvelle  année  1 269 , & après  la  mort  de  Clément , 
le  Roi  naturellement  févére , & porté  par  lui-méme  à prendre  fur 
le  fort  du  malheureux  Prince  fon  Prifonnier  les  réfoludons  les 
plus  violentes , crut  cependant  devoir  déguifer  fes  fentimens , St 
paroitre  plus  modéré  qu’il  ne  I’ctoit  effcâivement.  Pour  cet  effet, 
il  convoqua  dans  Naples  cous  les  Sindics  des  principales  Villes 
du  Royaume , les  Barons  les  plus  apparens  , 8c  joignant  à eux 
les  Seigneurs  François  de  fa  fuite  , il  en  forma  un  Confeil,  dans 
lequel  il  fit  délibérer  fur  le  fort  de  Con radin. 

Les  principaux  Barons  François  furent  partagés  dans  leurs  avis; 
Le  Comte  de  Flandres  Gendre  du  Roi  , & divers  autres  Seigneurs 
dont  les  fentimens  de  grandeur  répondoient  à la  naiflânce,  qui 
d'ailleurs  n’étoient  pas  dans  l’intention  de  s'établir  dans  le  Royau- 
me , foûtenoient , qu’il  fuffifoit  de  garder  Conradin,  & le 
Duc  <T Autriche  pendant  quelques  années  en  prifon  , jufqucs  â ce 
que  l’autorité  du  Roi  Charles  ftic  folidement  affermie , & qu'il 
n’eût  rien  â craindre  de  leur  part. 


Mais 
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Mais , d’un  autre  côté  , ceux  d’entre  ces  mêmes  Seigneurs 
François  qni  projettoient  de  fe  fixer  dans  le  Royaume  , & qui 
déjà  y pofiedoient  des  Terres  dont  le  Roi  les  avoit  gratifiés, 
craignant  de  n’en  pouvoir  point  jouir  avec  la  même  tranquillité, 
tandis  que  Conradin,  8c  fes  prétentions  â la  Couronne  fub- 
fiftcroient , opinèrent  à ce  qu’on  le  fit  mourir.  Tel  eft  le  caraâère 
des  hommes  ; les  fentimens  de  juftice , de  grandeur  , de  généro- 
fité  , s'évanouïflent  prefque  toujours  , lors  qu’un  intérêt  impor- 
tant vient  les  attaquer.  Le  rcfte  de  cette  AiTemblée , qui  connoif- 
foit  les  intentions  du  Roi , prononça  également  contre  l’infortuné 
Conradin. 

MCoitaxz.  Charles  aprouva  cette  décifion  (x)  , {oit  qu’il  fût  naturel- 

***•  *•  lement  cruel  , ou  que  les  vaftes  projets  d’ambition  qu’il  formoit 
dans  fon  efprit  l’y  déterminafiênr.  Il  vouloit  attaquer  les  Etats  de 
la  Grèce  ; & il  ne  pouvoir  fe  livrer  â cette  entreprife , que  par 
un  préalable  il  n'eût  extirpé  de  fon  Royaume  jufques  à la  racine 
de  tout  mouvement  fédieieux.  L'exemple  de  ce  qu’avoit  produit 
la  préfence  de  Conradin  rendoit  cette  précaution  abfolument 
néceflaire , 8c  lui  faifoit  craindre  que  les  mêmes  Sarafins  qui  ctoienc 
reftes  dans  fes  Etats , aidés  par  ceux  de  Barbarie , ne  profitaient 
de  fon  abfencc , pour  fe  révolter  de  nouveau  , & procurer  à cet 
infortuné  Prince  fa  liberté.  Il  fût  donc  conclu  qu’on  le  feroit 
mourir. 

Le  Roi  Charlis  ordonna  en  coniequence  que  l’on  infiruiroit 
un  Procès  à Conradin,  comme  â un  Perturbateur  du  repos 
public  , Infraâeur  des  ordres  des  Souverains  Pontifes  , Accufé  de 
trahifon  contre  la  Couronne , 8c  d'avoir  ofé  tenter  d’envahir , 8c 
ufurper  le  Royaume , fous  le  faux  titre  de  Roi  ; comme  encore 
d’avoir  machiné  contre  la  vie  du  Roi  Charlis.  Ce  Procès  fut 
fait  8c  parfait  par  devant  Robert  de  Bari  qui  étoit  alors  Protono- 
taire ; * ce  fût  lui  qui  rendit  la  Sentence  de  mort  motivée  fur 
les  chefs  d’accufation  que  nous  venons  de  raporter , & qui  la  lut 
en  public.  D.  Henri  de  Caftille  fut  le  fèul  excepte  de  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  compris  dans  ce  Procès.  Pour  ne  point  violet 
la  promelfe  faite  à l'Abbé  qui  le  livra  au  Pape , fous  la  condition 
qu’on  n’attenteroit  pas  à fa  vie  , on  commua  fa  peine  en  celle 
d’une  prifon  perpétuelle  en  Provence. 

L’écha- 
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L’cchaffaut , & tous  les  funeftcs  & lugubres  appareils  pour  cette 
exécution,  furent  dreflcs  au  milieu  de  la  Place  du  Marché  de  Naples: 
le  a 6.  Octobre  de  cette  année  1 269.  cette  inique  & barbare  Sen- 
tence de  mort  eue  fon  effet.  On  raporte  que  lors  que  le  Pro- 
tonotaire la  prononça  à Conradin,  cet  infortuné  Prince  lui 
adreffa  ces  paroles  : Serve  nequam , tu  reum  fecifti  filium  Regis  , & 
nefiis  quoi  par  in  parem  non  bnbet  imperium.  Se  tournant  enfuite 
du  côté  du  Peuple  affemblé  , il  Ce  juftifia  de  tout  ce  qu'on  lui 
imputoit  fauffement  > proteifa  que  jamais  il  n'avoit  eu  intention 
d'oftenfer  la  Saints-  Eglife , mais  feulement  de  revendiquer  un  Royau- 
me qui  lui  aparrcnoit  par  les  plus  clairs  te  les  plus  juftes  Droits , 
dont  il  étoit  injuflcment  dépouillé:  qu’il  fe  flatoit  que  les  Alle- 
mands , & les  Ducs  de  Bavière  auxquels  il  apartenoit  du  côté  de 
fa  Mère  , ne  laifferoient  pas  impunies  les  violences  , & la  barbarie 
dont  on  uloit  à fon  égard.  Il  tira  enfuite  un  gant  de  fa  main , 
fuivant  ce  que  dit  Collenucio,  ou  bien  un  Anneau,  félon  le  témoi- 
gnage d'autres  Ecrivains , & le  jetta  dans  la  Place , comme  un 
figne  de  l'inveftiture  qu’il  donnoit  en  faveur  de  celui  de  fes  Pa- 
rens  qui  voudrait  le  vanger. 

Les  Auteurs  ont  expliqué  en  bien  des  manières  différentes , qui 
cette  Inveftiture  pouvoir  regarder.  Les  uns  ont  prétendu  , que 
par- là  Conrad  1 h avoit  voulu  déligner  pour  fon  héritier  D. 
Frédéric  de  Cafiille  Fils  de  fa  Tante,  celui  qui,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ci-devant , en  fe  fauvant  de  Sicile,  s’étoit  retiré  à Pife. 
Mais  Maurolico  , autrement  dit  Marulle  , de  même  que  divers  au- 
tres Ecrivains  , foutiennent , que  par  ce  figne,  Conradin  mou- 
rant fans  Entàns  , inftitua  pour  héritier  D.  Pierre  d'Aragon  mari 
de  Confiance  fa  Coufine  germaine.  Pie  H.  (y)  dit  aufli,  que  ce 
gant,  ou  cet  anneau,  fut  recueilli  par  Henri  Dapifero , qui  le  porta 
en  Efpagne  au  Roi  Pierre.  C'cft  fur  ce  fondement,  qne  les  Rois 
Aragonois  Se  Autrichiens  fondent  leurs  droits  pour  la  Succeflion 
aux  Royaumes  de  la  Sicile  & de  la  Pouillc , non  pas  des  Princes 
Angevins,  mais  de  Conradin  dont  nous  parlons,  lequel  les 
tranlmit  aux  Rois  de  Sicile  Defcendans  de  Pierre  te  de  Confiance 
Fille  de  Mainfrov.  C’eft  ainfi  que  l’ont  écrit  Aventino  , Be- 
foldo  (<.),  Summonte . & plufieurs  autres. 

Quant  aux  Ecrivains  Siciliens  (a),  en  conformité  d i Teftament 
de  I Empereur  Frédéric,  dans  lequel  Mai  nfrov  eft  traité 
comme  fon  Fils  légitime,  & apellé  à la  Succeilion  de  fe:  Royau- 
mes, au  cas  que  Conrad  & Henri  viennent  à mourir  fans 
Enfans,  ils  foiitiennent  comme  véritable  ce  que  Matthieu  Paris 
raporte  fimplement , comme  un  bruit  que  Mainfrov  lui-méine 
-avoit  fait  courir,  lavoir , que  fa  Mère  étant  prête  à mourir , 
Tome  II.  Vuuu  fit 
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fit  apcüer  l'Empereur  auprès  d'elle,  6c  par  fes  larmes  obtint,  e» 
confidération  du  peu  de  tems  qui  lui  reftoit  encore  à vivre , qu’il 
la  reconnût  pour  fa  légitime  Femme , & que  ce  Prince  l’époufat. 
Les  Auteurs  Siciliens  concluent  de  ces  faits,  que  MAiNtaor 
ayant  été  légitimé  , il  eft  hors  de  doute  que  par  la  mort  de  Con- 
radin  , la  Succcilion  à ces  Royaumes  paffa  à Confiante  Fille  de 
Mainiroï,  & Femme  du  Roi  Pierre,  ainfi  qu’à  fes  Defcen- 
dans  ; & que  par  conféquent  les  Araçonois  en  cxpuMercnt  à jufte 
titre  les  François , & s’en  rendirent  Maîtres. 

Quoi  qu’il  en  Ibit , après  que  Con  radin  fur  l’échaflaut  fc 
(lit  jullifié  de  la  manière  dont  nous  l’avons  dit  , il  fe  difpofa  â 
mourir  ; mais  on  vouloir  encore  lui  rendre  fes  derniers  moment 
plus  durs  6c  plus  pénibles.  Il  eue  la  douleur  de  voir  tranches 
la  tête  à Frédéric  Duc  d'Autriche  fon  Compagnon  d’infortune  : * 
Alors  l’amitié  plus  forte  que  la  crainte  de  la  mort,  porta  Con- 
radin  à prendre  dans  fes  mains  cette  tète  féparée  du  corps,  à 
la  ferrer  dans  fes  bras  , & en  >’arrofant  de  fes  larmes , lui  témoi- 
gner les  regrets  qu’il  fentoit  de  lui  avoir  procuré  un  fi  trille  fort. 
Ne  pouvant  plus  foûtenir  un  fpeélacle  fi  affreux  , il  fe  mit  à ge- 
noux , demanda  pardon  à Dieu  de  les  péchés , & lit  ligne  au  Bour- 
reau d’exécuter  ce  dont  il  étoit  chargé-  En  un  coup,  cette  Tcte 
Royale  fut  tranchée  ; le  Corne  Girard  de  Pife  , & Humafio  Gen- 
tilhomme Allemand , éprouvèrent  aclfi  le  meme  fort  ; & enfuite 
neuf  autres  Barons  du  Royaume  lurent  pendus. 

Telle  fut  la  trille  fin  de  Con  radin,  âgé  pour  lors  feulement 
de  dix  fept  ans  ; Ainfi  s’éteignit  en  fa  perfonne , au  milieu  des 
pleurs  que  verférent  tous  les  Affifians , l’illuftre  Mai  fon  de  Suabe, 
qui  tant  en  ligne  mafeuline  que  féminine , defeendoit  des  Races 
Royales  de  France  de  Clovis  Si  Charlemagne,  de  même 
que  des  Ducs  de  Bavière.  Maifon  enfin  qui  comptoit  dans  elle  plus 
d'Empcreurs,  de  Rois,  de  Princes,  & de  Ducs,  qu’aucune  autre 
de  l’Europe,  & qui  tenoit  le  premier  ranp  parmi  les  Familles  les. 
plus  illuflrcs  de  l’Allemagne»  Ce  fang  répandu  par  l'effet  d’une 
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féverité , ou  plutôt  d’une  politique  qui  dégénérait  en  cruauté  , 
ternit  la  mémoire  du  Roi  Chaules  ; Tous  les  Hirtoriens  , le* 
François  eux-mêmes , ont  regardé  cette  exécution  comine  une 
barbarie  , & fans  entreprendre  de  l’cxcufer  par  aucune  de* 
tégles  que  prefcrit  l’art  de  régner,  ils  ont  unanimement  dételle 
cette  aétion. 

Nous  nous  hazarderons  cependant  à dire , que  fi  l’on  veut 
bien  écarter  tout  préjugé  , on  trouvera  peut-être  deux  raifons 
folidcs,  & propres  à jufiihcr  la  réfoiution  que  prit  le  Roi  Charles: 
Il  ne  pouvoir , en  premier  lieu , fe  promettre  aucun  repos , aucune 
tranquillité , tandis  qu'il  aurait  laific  fubfiftcr  un  j une  Prince  qui 
dès  l'âge  de  dix-fept  ans  fe  montrait  déjà  plein  d’ardeur , & ca- 
pable des  plus  grandes  entreprifes  ; Mais  lors  même  que  Charles 
n’eût  fait  aucune  attention  à fcs  propres  intérêts  , celui  de  fe* 
Peuples,  le  Bien  Public,  demandoient  la  mort  de  Con radin: 
Qu’il  eut  vécu,  & que  par  un  a fie  apparent  de  généralité.  Ch  ar- 
l t s lui  eût  encore  rendu  la  liberté , alors  les  infortunés  Habitant 
d’un  Royaume  cxpofé  aux  armes  des  deux  Concurrent  , Sau- 
raient fubfilié  qu’au  milieu  de  toutes  les  horreurs  d’une  Guerre 
inteftine,  qui  fouvent  aurait  armé  le  Père  contre  le  Fils. 

Que  fi  l'idée  d’une  Tête  Royale  tranchée  étonne  encore  , & 
qu’on  veuille  qu’au  moins  Charles  dût  le  contenter  de  relé- 
guer Con  radin  dans  une  prifon  perpétuelle;  nous  répondrons 
également  â cette  objcflion,  que  ce  font  là  de  ces  fortes  de  tem- 
pérament prefque  toujours  funefies  à ceux  qui  s’y  livrent,  princi- 
palement lors  qu’il  s'agit  d’un  Concurrent  qui  a les  talens  & les 
moyens  propres  pour  entreprendre.  C ’eft  en  ce  cas  lailTer  volon- 
tairement fubfifter  dans  le  Corps  politique  de  l’Etat  une  fermen- 
tation qui  à chaque  inftant  peut  produire  de  cruels  dérangement. 
Si  donc  l'on  veut  pefer  toutes  chofes  au  poids  de  la  vraie  utilité 
publique,  fans  doute  on  ne  trouvera  pas  étrange  que  nous  difions, 
que  toutes  les  fois  qu’un  Royaume  voit  paroitre  deux  Concur- 
rens  à la  Couronne,  les  armes  à la  main  , l’un  deux  pour  le  hon- 
neur des  Peuples,  ne  fauroit  avoir  trop  tôt  la  tête  tranchée  ; Se 
mous  concluons  de  là , que  la  Téfolution  que  prit  Charles  de 
faire  mourir  Comradin,  ne  méritoit  point  tous  les  odieux  ter- 
mes dans  lcfquels  les  Auteurs  fe  font  donné  la  licence  d’en  parler. 
Exécution  néceftaire,  puis  qu’elle  afTuroit  le  repos  des  Peuples, 
qu'elle  prévenoit  les  torrens  de  fang  qu'on  aurait  verfé  de  route 
•part,  à moins  que  Charles  n’eût  voulu  débonnairement  céder 
a Conradin  la  Couronne  qu’il  pofledoit.  DéfintcrefTement  qu’il 
ne  faut  ni  exiger,  ni  attendre  de  l'ambition  de  dominer,  innée 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes. 

Vuuu  t La 
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La  Maifon  des  Primes  Je  Snobe  finie  donc  avec  f o««  adiwî 
& c’cft  alors  que  s’éleva  en  Allemagne  l’illuilrc  Maifon  d'Autriche, 
PJcilord  Frère  du  Roi  d'Angleterre , qui  aipiroit  à l'Empire,  étant 
mort,  A’  Alphonsb  Roi  de  Lafliüe  fou  Compétiteur  n'ayant  plu* 
de  l’artifans  en  Allemagne , les  Eleétcurs  s’aflembiérent  en  l’année 
1 17?.  à Francfort;  ils  élurent  pour  Empereur  Rocoiphs  Comte 
Je  Uapsbaurg,  qui  fut  couronné  la  meme  année  à Ai*- la -C  hapelle, 
& reconnu  par  tous  les  Princes  d'Allemagne.  Lors  qu’il  eut  fur- 
monté  Oitocare  Roi  de  Bohême,  il  l’obligea  à lui  rendre  l’Au- 
triche, qu’il  donna  à Auest  Ton  Fils  aîné;  Sc  c’clt  de  là  que  fe$ 
Defccndans  portèrent  le  nom  d ‘Autrichiens. 

C’eft  ainfi  qu’au  bout  de  6).  ans  , fut  terminé  le  régne  des 
Princes  Je  la  Maifon  de  Snobe  fur  la  Sicile  & la  Pouille  , de  com- 
ment enfuite  prit  nailfance  celui  des  François , qui  occafionna  tant 
de  differens  changemens  dans  ces  Provinces,  foit  pour  ce  qui  re- 
garde les  affaires  civiles  & temporelles,  comme  pour  ce  qui  con- 
cerne les  Eccléfiaftiques,  & fpirituclles.  Matières  qui  feront  l’objet 
des  Livres  (uivans  de  cette  Hiftoire  , & que  nous  allons  traiter 
incontinent  après  que  nous  aurons  rendu  compte  à nos  Lecteurs 
de  l’état  où  fe  trouvoit  l’Eglife  dans  les  tems  dont  nous  venons 
de  parler. 


CHAPITRE  V. 

Et  et  des  affaires  de  t Eglifi  fendant  le  treiziéme  Siècle , jufques 
ah  régne  des  Princes  de  la  Ai  ai  fin  d Anjou. 

L’Autorité  des  Pontifes  Romains  s’accrut  dans  ce  Siècle  , à tel 
point  qu’il  n’eft  aucun  autre  tems  où  on  l’ait  vù  plus  grande: 
Monarques  fur  le  fpirituel,  leur  ambition  n’étoit  pas  fatisfaite.  Se 
ils  prétendoient  avoir  les  mêmes  droits  fur  les  chofcs  temporelles; 
ils  vouloient  que  les  Tctes  Couronnées  leur  fuffent  foumifes  ; ils 
s'arrogeoient  le  droit  de  les  dépofer,  8c  celui  de  les  priver  de  leurs 
Etats.  Traités  ainfi  que  des  Sujets,  ils  les  citoient  à comparaître 
dans  Rome  dans  un  certain  terme  préfix  pour  s’y  purger  des  délits 
dont  ils  étoient  acculés,  & entendre  la  Sentence  qui  ferait  rendue 
à ce  fujet.  Si  les  Princes  n’obéilfoient  pas  à ces  citations,  on  le* 
déclarait  déchus  de  la  Couronne,  leurs  Sujets  abfous  des  fermens 
de  fidélité  qu’ils  leur  ayoient  prêtés,  & en  conléquence  on  invi- 
toit  d’autres  Perfonncs  à venir  faire  la  conquête  des  Eues  dont  o» 
tes  prévoit.. 
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Les  Papes  fe  regardant  comme  les  Maîtres  Souverains  de  ce 
Monde  , donnoicnt  avec  affurancc  à ceux  qui  leur  agréoicnt  des 
Invcftiturcs  de  Provinces,  & de  Royaumes,  en  quelque  lieu  de  la 
Terre  qu’ils  flirtent  fïtués.  Le  fameux  Admirai  Roger  de  Ijiria  ayant 
conquis  Gcrba,  & quelques  autres  IHes  de  l’Afrique,  Bonifaee  VIII. 
lui  en  expédia  fur  le  champ , en  l’annce  1 195  , Se  la  première  de 
fon  Pontificat,  une  Bulle  d'Inveftiture,  par  laquelle  il  lui  accorde 
ces  Mes  en  Fief,  à la  charge  de  prêter  hommage  Se  ferment  de 
fidélité  au  Saint  Siège  & de  payer  cinquante  onces  d'or  par  année, 
poids  de  Sicile  , de  cens,  en  rcconnoiflânce  du  Domaine  dircét  que 
les  Papes  prétendoient  avoir  également  fur  tous  les  l’aïs  de  l’Univers. 

Tutini  ( a ) a donné  dans  fes  Ouvrages  la  copie  de  cette  Bulle.  icV  'm"*’ 

C'eft  fur  ces  mêmes  principes  qu' Alexandre  VI.  s'arrogea  aiirti  ^r/delR*. 
en  l’année  149.?.  le  droit  d'accorder  la  Terre  ferme,  & les  Mes  gno  90. 
jufques  à fon  teins  inconnues,  & de  tirer  une  ligne  d’un  Pôle  à d*”  Ana- 
i’autre , en  les  artîgnant  & donnant  4 Ferdinand  & Isabelle  "’{ 
Roi  & Reine  de  Cartille  (b).  De  14,  l'on  vit  paroitre  toutes  les  ‘ (i)  p.ulle 
difpures  des  Canoniftes  Se  des  Doâeurs  du  Parti  Guelfe,  qui  pré-  àAlrx.  wi. 
tendoient  que  le  Pape  étoit  Seigneur  de  tout  le  Monde,  & nioient  y3** 
à ceux  du  Parti  Gibellin,  que  l'Empereur  eût  ce  droit.  Lomi  Hift. 

De  fi  vartes  prétentions  fur  les  biens  de  ce  Monde,  ne  pou-  des  Indes,, 
voient  pas  fans  doute,  fe  concilier  avec  cet  efprit  d’humilité  qui 
fut  l’un  des  premiers  fondemens  de  la  Religion  Chrétienne  ; aurtï 
le  même  efprit  d’ambition  & de  farte  fe  répandit  également  dans 
tes  chofes  qui  regardoient  le  fpirituel.  Les  Papes  voulurent  que  la 
Chaire  de  Saint  Pierre  fut  la  Cour  univerfelle  Se  Souveraine  de  tout 
le  Chrirtianifme,  pour  en  foütenir  la  dignité,  & la  faire  paroitre 
aux  yeux  des  hommes  plus  majellueufe  , il  falut  élever  les  Cardi- 
naux, Se  abaiffer  les  Evêques.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer, 
que  ces  premiers  faifoient  difficulté  d’aller  en  perfonne  traiter 
avec  Mainfroy,  pour  ne  point  compromettre  leur  Dignité  & 
leur  rang. 

Innocent  IV.  ne  travailla  pas  avec  moins  d’ardeur  à l’élévation 
des  Cardinaux  ; En  dépit  de  tout  ce  que  falloir  l’Empereur  Fré- 
déric II.  pour  les  humilier,  ainfi  que  tout  l'Ordre  EccléfiafH- 
que  , il  voulut  que  leur  Dignité  égalât  celle  des  Rois , & leur 
donna  le  Chapeau  Rouge,  la  Valife,  Se  la  Marte  d’argent  dans  les 
cavalcades.  Dans  la  fuite  des  tems , on  continua  de  travailler  avec 
ta  même  ardeur  4 tout  ce  qui  pouvoir  leur  donner  un  plus  grand 
grade  , Se  leur  procurer  des  honneurs  éminent , jufques  là  que  les 
Fiateurs  de  la  Cour  de  Rome  leur  rendirent  les  mêmes  homma- 
ges qu'aux  Rois , les  nommèrent  Grands  Sénateurs  qui  élifent  le 
Prince  Suprême,  Sc  «flirtent  à fon  grand  Trône. 

.Vuuq  j.  Le. 
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Le  Pape  devenu  Monarque , les  Cardinaux  grands  Sénateur*  i 
te  le  Siège  Apoftolique,  la  Cour  Royale  fi  univerfelle  du  Chriftia- 
nifme  ; c’cft  alors  que  Grimoire  IX.  pour  affermir  les  fondemens 
de  cette  Monarchie , donna  toute  fon  attention  à une  Compilation 
Se  publication  des  Décrétales , qui  en  renverfant  pour  toujours  les 
anciennes  difpolitions  des  Canons , put  établir  le  pouvoir  abfolu 
& fans  bornes  des  Pontifes  Romains. 

Tout  ainfi  que  l’Empereur  Thiouose  fit  recueillir  en  un  Livre , 
qui  fut  enfuite  appelle  le  Code  Tbéodofien,  les  Edits  & les  Confli- 
tutions  émanées  tant  de  lui , que  de  fes  Prédécefleurs  ; 8e  tout  de 
meme  que  l’Empereur  Justinien,  outre  la  Compilation  des 
PandeSes , qui  contenoient  les  Loix  anciennes,  accommodées  à fon 
tems,  réduifit  en  un  Corps,  dans  fon  Code , fes  propres  Confiitu- 
tions  , & celles  des  Empereurs  fes  Prédécellèurs  ; pareillement , 
Grégoire  IX.  voulut  former  une  nouvelle  Jurifprudence  Canonique 
qui  fût  convenable  à fon  tems  , puifque  les  chofes  ayant  bien 
changé  de  face  , la  Compilation  du  Décret  ne  lui  eiit  pas  été 
avantageufe. 

Il  fit  donc  réduire  en  un  Corps  toutes  les  Bpitres  Décrétales 
de  fes  PrédécefTeurs  ; mais  il  les  choifit , & les  fit  féparer  des 
Canons , & des  autres  Epitres  des  Papes  , qui  ne  pouvoient  pas , 
comme  celles  qu’il  retint , établir  la  Monarchie  Romaine , princi- 
palement fur  les  Matières  Bénéficiâtes,  1a  Jurifdiâion  Epifcopale, 
& les  moyens  de  l’ctendre.  Ceft  ainfi  que  ce  Pape , à l’imitation 
de  deux  grands  Empereurs,  ordonna  la  Compilation  d’un  nouveau 
Code , & qu’ayant  aboli  tous  les  autres  Refcrits,  il  voulut  que  ce 
Livre  , qu’il  nomma  Décrétales , eût  force  de  Loi.  On  y trouve 
beaucoup  plus  de  chofes  qui  concernent  l'inftruâion  des  Procès, 
que  celles  des  Ames  commifes  aux  foins  du  Père  commun  des 
Chrétiens. 


I. 

De  la  Compilation  des  Décrétales  , de  leur  Vfige , & de  User 
Autorité. 

Dans  les  premiers  tems  , on  apelloit  Epures  Décrétales , les 
Lettres  que  les  Evêques  des  Sièges  principaux  écrivoient  aux  Pères 
de  l’Eglife  qui  leur  «voient  demandé  leur  avis  fur  quelque  point 
de  Doétrine , ou  de  Difcipline  Eccléfiaftiquc  (c).  Mais  enfuite, 
les  Papes , comme  Chefs  de  l’Eglife  , s’étant  élevés  au  deffus  de 
tous  les  Evêques  & Patriarches , firent  prévaloir  leur  autorité  fur 
toute  autre , & s’apropriérent  à eux  -feuls  le  droit  de  répondre 
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aux  Pères , & aux  Evêques  qui  les  confulroient  fur  quelques  af- 
faires de  leurs  Eglifes.  Le  nombre  de  ces  Epitres  s’étant  aug- 
menté par  la  fucccffion  des  tcms , fous  le  Pontificat  de  Gelafe  , 
& dans  le  Synode  compofï  de  70.  Evêques  qu’il  tint  à Rome  en 
l’année  494 , elles  furent  aprouvées , & on  leur  donna  la  même 
autorité  qu’aux  Canons  établis  dans  les  Conciles  (d). 

Enfui  te,  & fous  le  régne  de  Charles- Magne,  fi  favorable 
aux  Pontifes  Romains , leurs  Décrétales  acquirent  toujours  plus  de 
confiftance;  on  commença  i les  féparer  des  Canons  , & à croire, 
que  pour  quelles  euffent  autorité  , il  n’etoit  pas  ncceîfairc  qu’elles 
fuffent  aprouvées  & confirmées  par  les  Conciles , ou  Sinodes  ; 
on  les  jugea  fuffiéântes  par  elles-mcmes , pour  pouvoir  fervir  de 
régie  tant  à l’égard  de  la  Difcipline  , que  de  la  Doôrine  de  l’E- 
glifc.  Par  ce  moyen  , les  Papes  devinrent  plus  puilfans  ; & le 
nombre  de  leurs  Décifions  s’augmenta  tellement , qu’il  falut  pen- 
fer  à en  faire  un  Recueil  , qui  format  une  nouvelle  Jurifprudence 
Pontificale,  indépendante  des  Canons  des  Conciles  (e). 

Bernard  CJrca  Prévôt  de  Pavie  , & enfuite  Evêque  de  Facnze, 
fit  la  première  C ompilarion  de  ces  Lettres  Décrétales  des  Papes 
féparées  des  ( anons  : Il  la  difpofa  fous  certains  titres  elle  com- 
mence depuis.  Lntc  III.  jufques  à Céleflin  III.  qui  parvint  au. 
Pontificat  en  l’année  1191.  Ce  Compilateur  n'avoit  pas  d'autre 
but , que  celui  de  faire  fervir  fon  Ouvrage , comme  un  fuplement 
au  Decret  de  Gratien  : anfii  ce  Recueil  fur-il  nommé  Livre  des  Ex- 
travogantes , parce  que  les  Confiirutions  qu’il  renfermoit , vaguoicnr, 
& n’étoL'iit  point  comprifes  dans  le  Décret  (f).  Antoine  Angnjlin 
le  donna  au  Public  , en  l’annonçant  comme  préférable  i tous  les 
autres  Recueils  des  anciennes  Décrétales.  Dans  ce  même  fiécle 
treiziéme  , il  parut  encore  une  nouvelle  Compilation  que  l’on- 
donne  à trois  Auteurs  > Gilbert , Alano  , & Jean  Gallenfe.  A l’imi- 
tation de  bénard  , ils  recueillirent  les  Décrétales  des  Papes  qui 
avoient  vécu  depuis  lui  ; mais  l’Ouvrage  de  Jean  comme  le  pins 
complet  , fut  suffi  le  plus  cftimé  (g).  Bernard  Compofleilatto  fit 
enfuite  une  imilîunc  Compilation,  ouc  l’on  apella  Romaine  (h),  8t 
qu’il  tira  des  Rcgiftres  d' Innocent  III.  le  plus  favanr  des  Ponti- 
fes , & le  plus  grand  Fabricateur  des  Décrétales. 

Comme  toutes  ces  Colleâions  avoient  été  compilées  d’autorité 
privée  , elles  ne  faifoient  point  foi , ni  au  Barreau  , ni  ailleurs  ; 
te  lors  qu’on  vouloir  s’en  fervir,  il  faloit  avoir  recours  aux  Ar- 
chives de  I Eglifc  de  Rome  pour  les  autentiquer.  Dans  la  vue 
de  remédier  a cet  embarras  , les  Romains  fupliérent  Innocent  II  h. 
d’ordonner  > qu’il  feroit  fait  une  nouvelle  Compilation  fous  fon 
autocité.  Ce  Pape  adhérant  4 cette  demande , chargea  Pierre  de 
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Bénévent  l’an  de  fes  Secrétaires  du  foin  de  cet  Ouvrage  ; i!  y tra- 
vailla , & le  tinit  environ  l'année  iîio.  dans  la  onzième  année  du 
Pontificat  d’ Innocent  : 8c  c’eft  là  le  premier  Recueil"  de  la  ÿnrifpr*- 
deme  Papale  qui  aie  été  public  muni  de  l'autoricc  publique  (i). 

Cinq  ans  après,  en  iîij,  8c  à l'occalion  du  Concile  qui  fut 
tenu  à Saint  Jean  de  Latran , il  Ce  fit  une  autre  Compilation  dans 
laquelle  l'on  comprit  toutes  les  Décrétales , 3c  Refcrits  qu  Innocent 
avoir  donné  pendant  cet  cfpace  de  teins.  Enfuite  , en  l'année 
tî37,  Tancride  Diacre  de  Bologne  fit  une  nouvelle  Collcâion 
dans  laquelle  il  joignit  les  Confti curions  d‘ Honorine  III.  Succef- 
feur  d‘ Innocent  ; Quoi  qu'il  eut  tout  recueilli  julques  à l’année  de 
la  mort  de  ce  Pape  , cependant  Grégoire  IX.  qui  vint  occuper  le 
Siège , roulant  furpaflêr  tous  fes  Prcdécclîcurs , fit  faire  une  nou- 
velle 8c  plus  ample  Compilation  , & ordonna  que  celle  de  Tan- 
créde  feroit  fupriméc  , comme  elle  le  fut  etfeétivcmcnt  julques  en 
l’année  1845,  qu  Innocent  Ciron  Chancelier  de  l’Eglife  8c  Univer- 
fité  de  Touloufe  la  fit  imprimer  en  cette  Ville,  8c  y joignit  de 
favantes  Notes. 

Ainfi  donc  , Grégoire  IX.  pour  affermir  toujours  mieux  la  Mo- 
narchie Romaine , ordonna  la  Compilation  d’un  nouveau  Code  , 
dans  lequel  à l'imitation  de  l’Empereur  Justinien,  il  voulut, 
que  l'on  retranchât  les  ( onftiturions  des  Papes  fes  Prédécelfeurs  , 
dont  les  Décifions  n'étoient  plus  conformes  à celles  données  fous 
fon  Pontificat , & que  l'on  y inférât  feulement  les  ficnnes  , 8c  cel- 
les qui  fe  trouveroient  conformes  à fes  idées.  Non  content  de 
cela , & pour  éviter  que  l'on  eut  recours  au  Droit  Civil  , quoi 
qu’il  n’en  eut  point  été  requis,  il  établit,  de  (on  pur  mouvement, 
diverfes  Régies,  fur  lefquelles  les  Tribunaux  pourraient  fe  confor- 
mer dans  leurs  jugemens , & les  Ecoles  de  Droit , en  enfeignant 
la  Jurifprudence.  Raimond  de  Penafort,  ou  de  Rocbefort,  Religieux 
de  l'Ordre  de  Saint  Dominique , natif  du  Comté  de  Barcelone , 
fut  chargé  de  faire  la  Compilation  de  cet  Ouvrage  ; Ce  Moine 
étoit  un  grand  Canonifte , Inquifiteur  en  Catalogne  , 8c  Favori 
de  Jacques  Roi  d’Aragon,  qui  le  chnifit  pour  fon  Confeffeur  ( k). 
La  réputation  que  fon  favoir  8c  fes  bonnes  mœurs  lui  avoient 
aquifes , porta  Grégoire  à le  faire  venir  dans  Rome  , où  il  le  nom- 
ma fon  Chapelain,  & Pénitencier;  Dignités  qui  dans  ces  tems-là 
ne  fe  conféraient  qu’à  des  peribnnes  d’une  grande  considération , 
8c  d’une  profonde  fcience.  Raimond  remplit  la  commiflïon  dont 
il  fut  chargé , divifa  cet  Ouvrage  en  cinq  Livres , 8c  fuivit  préci- 
fement  la  m.me  méthode  qu’avoit  pris  Tribonien  dans  la  Compi- 
lation du  Code  Justinien  (l). 

Auili-tôt  que  Grégoire  eut  va  cette  Compilation  finie  fuivant 
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fcs  fouhaits , il  publia  une  Confliturion  qu'il  fit  inférer  à la  tête 
de  ce  ( ode  mime,  par  laquelle,  annullant  toutes  les  précéden- 
tes , il  ordonna  i tour  le  Monde , qu'à  l'avenir  on  ne  put  fe  fer- 
vir  dans  les  Tribunaux  , & dans  les  Ecoles  de  Droit , que  de  la 
Compilation  qu’il  falloir  publier.  Par  cette  meme  Conllitution  , 
il  defléndit  fous  de  févé'res  peines , d’en  faire  i l'avenir  aucunes 
autres,  fans  un  exprès  commandement  du  Siège  Apoftoliqtie  (m)  ; 
& enfin , il  voulut  qu'on  la  diflribua  dans  tout  le  monde  , & qu'el- 
le fut  enfeignée  dans  toutes  les  Academies  & Univcrfités  de  l'Eu- 
rope (»)  ; exhortant  à cette  étude  les  Profelfeurs,  ainfî  que  leurs 
Ecoliers. 

Il  n'y  eut  aucun  Pais  de  l'Europe  qui  ne  refpeébt  le  pouvoir 
& le  crédit  de  Grimoire  ; par  tout , cet  Ouvrage  fur  reçu  avec  cm- 
prelîcmenr  ; les  Piofeflcurs  l’cnfeigncrent , & y firent  de  cnpicufcs 
Glofes.  Les  premiers  furent  Rufin  , Silvcjlre , & Richard  Ang'ois. 
Rodovic  furnommé  de  Pocopajfo , Pierre  Corholo  on  Boliato  Elpagnol, 
Bertrand , Damas  , & Alano  Anglois  ; Pierre  Prévôt  de  Pavie  , Pierre 
Gallenfe  de  Volterre  , Bernard  Compoflcllano , Vincent  tafliglicme  de 
Milan,  Jean  Teutonique , & Tancrédc.  Divers  autres  Ecrivains  fui- 
virent  les  traces  de  ces  premiers  , Guillaume  Nafo,  Jaques  d'Alhenga 
Eve'que  de  Facnzc , Vincent  Geoffroy  , Philippe  , Innocent  d'Oftie , 
Pierre  Sampfo , Egide  de  Bologne,  Bonaguida  d’Arrezzo,  François  de 
Verceil;  Boatino  de  Mantoue,  & V Arcbi-Diacre.  Enfin  environ  l'an- 
ncc  1 140.  Bernard  Botton  de  Paris  s’éleva  par  delfus  tous  ces  Ecri- 
vains , & recueillant  toutes  leurs  Glofes  , il  en  fit  de  plus  arn- 
ples  (0). 

On  juge  bien  qu’en  pareille  matière  les  Moines  ne  relièrent 
pas  en  arriére.  Accoutumes  à iervir  toutes  les  volontés  des  Pon- 
tifes Romains , ils  compofércnt  fur  ces  Décrétales  un  Ouvrage  in- 
titule Sutjragium  A/onachorum  ; mais  comme  il  étoit  imparfait  dans 
les  chofes  les  plus  elfentiellcs  , plein  d'erreurs , de  puérilités  , 
& de  fuperfluitès , le  Public  n’en  fit  que  le  cas  qu’il  meritoit , & 
lui  afligna  fa  place  au  delTous  du  rien.  Frère  Jaques  Chanoine 
de  Saint  Jean  aux  Monts,  voulut  auffi  fe  mêler  d’écrire  fur  cette 
matière  : mais  tant  lui , que  tous  les  autres  Moines  qui  l'ont 
entrepris,  ont  eu  un  fi  mauvais  fuccès,  que  tout  ainfi  qu'à  l'oc- 
cafion  des  Commentaires  qui  furent  faits  fur  le  Décret,  on  donna 
pour  provetbe  : Aiagi.us  DecrctiJIa , Alagnus  Aftnifla  ; de  meme  , 
fuivant  le  témoignage  de  Jaques  Cujas  (p  ) , il  n’y  eut  pas  de 
Doéteurs  plus  méprifables  que  ceux  d'entre  ces  Moines  qui  s’a- 
vilërent  dans  ces  tems-ci  d’écrire  fur  cette  nouvelle  Jurifprudence 
Papale. 

Après  cette  Compilation  de  Grégoire  , fes  Succefliurs  animes 
Tome  II.  Xxxx  du 
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du  meme  efprit-  continuèrent  à donner  diverfes  Configurions  : i 
la  fin  de  ce  treiziéme  Siccle , Boni  foie  VIII.  jugea  qu'il  étoic  né- 
ccfTaire  de  faire  un  nouveau  Recueil.  Grégoire  lui-même , après 
l’Ouvrage  achevé  & public  par  fes  ordres , avoir  donné  quelques 
nouvelles  Décidons  ; on  en  voioir  auffi  un  grand  nombre  i' Inno- 
cent IV , d'Alexandre  IV , d'Urbain  IV,  de  Clément  IV,  des  deux 
Grégoire s IX.  V X,  de  Nicolas  III,  Sc  de  Boni  face.  Outre  cela  , 
on  avoir  encore  pludeurs  Conflitutions  faites  en  l’année  1245  , 
dans  le  Concile  de  Lion , fous  Innocent  IV. , te  dans  celui  qui  y 
fut  auffi  tenu  en  l’année  1271.  fous  Grégoire  X.  Boniface  VIH. 
s’étoit  formé  plus  qu’aucun  autre  Pape  les  idées  les  plus  vafles 
fur  les  Droits  du  Pontificat  Romain  ; par  fa  Conllirution  U nam 
Sanfiam  qui  mérite  à jufle  titre  l’épithete  d 'Extravagante,  il  foute- 
noit , qu’il  étoit  en  fon  pouvoir  de  fe  fervir  également  des  deux 
glaives,  Sc  que  la  Souveraineté  Temporelle  dépendoie  de  la  Spi- 
rituelle : Avec  de  tels  fentimens,  on  juge  bien  qu’il  eut  foin  de 
faire  faire  une  nouvelle  Compilation  de  toutes  les  Conflitutions 
dont  nous  venons  de  parler , qui  put  fervir  d’addition  à l'Ouvrage 
de  Grégoire  IX. 

Trois  Cardinaux  furent  chargés  de  ce  travail.  Guillaume  de 
Mandagot  Archevêque  d'Ambrun  , l’Evêque  Bcrenger  FredeUo  , Sc 
Richard  Mxlumbro  de  Sienne  fameux  Doâeur  de  ces  tems-là  , Sc 
NiFAc.àdWb  Vice-Chancelier  de  l’Eglifc  de  Rome  (q).  Ces  trois  Perfonnages 
decret.  St  finirent  cet  Ouvrage  , & le  diviférent  de  même  en  cinq  Livres , 
Pithai  Fra-  Sc  prcfquc  en  autant  de  titres  que  Raimond  de  Pennafort  en  avoit 
!,fu,k,.;nî>:1.!?  donné  au  lien.  Boniface  en  ordonna  la  publication  environ  l’an- 
lum.  nce  119?»  & voulut  que  ce  nouveau  Recueil  tut  joint  au  Volu- 

me  des  Décrétales  de  Grégoire,  Sc  qu’on  l’apellat  en  confcquencc 
le  fixiéme  Livre.  Par  une  Bulle  exprefTe , il  fut  enjoint  à tous  Sc 
un  chacun  de  s’y  conformer , que  toutes  les  Univcrfités  du  Mon- 
de euffent  i l’cnfcigncr  . & que  tous  les  Tribunaux  en  refpeâafl'ent 
les  Décifions , ainn  qu’ils  l'avoient  fait  de  celle  de  Grégoire. 

Cependant  cette  Compilation  de  Boniface  n'eut  pas  grand  fucccs 
en  France,  non  feulement  parce  qu’elle  renfermoit  divers  Régle- 
(r) Dior,  in  mens  qui  tendoient  à l’agrandiffement  du  pouvoir  des  Papes,  & à 
Sacr*F.ctJe<ff  Procurer  de  plus  grands  profits  pécuniaires  à leur  Cour  ; mais 
Miniftr.  encore , parce  qu’elle  contenoit  diverfes  Décifions  très  préjudicia- 
WAkt.Dccu  blcs  au  Royaume  de  France,  diélées  par  la  haine  particulière  que 
^AutMu,  Boniface  portoit  au  Roi  Philippe  dit  le  Bel,  à l’occafïon  des  diffi- 
?üw„.  cultés  qu’il  y eut  entr’eux  (r).  Mais  dans  les  autres  Royaumes  (s), 
(OPANciioi.  cette  Compilation  fut  bien  reçue  ; il  ne  manqua  pas  de  Canonifle* 

de  Clar.  lcg.  qu;  l’ornércnt  de  leurs  Glofes,  Sc  entr’autres  hean  d Andrea  fameux 
Imerp.W.j,  Doâcur  cn  Dro.t  Canon 
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On  vit  enfuite  paraître  dans  le  quatorzième  Siècle  les  autres 
Colleéfions  qu'on  nomme  Clémentines  , 8c  encore  les  Extravagantes  : 
fans  doute  afin  que  le  parallèle  fut  complet , 6c  que  tout  comme  les 
Compilations  faites  jufques  alors  refTembloient , favoir , celle  du 
Décret  aux  PandeSes , 6c  celle  des  Décrétales  au  Code , de  même  les 
Extravagantes  puffent  aller  de  pair  avec  les  Novelles.  Ec  pour  ne 
le  ceder  en  rien  au  Droit  Civil , 6c  que  tout  fut  complet , dans 
les  derniers  Siècles,  on  eft  venu  i compiler  des  Livres  des  Infli- 
tntes.  dont  nous  parlerons  i leur  place,  & lors  qu’il  en  fera  tems. 

Tandis  que  le  Royaume  de  Naples  fuc  fous  la  Domination  des 
Princes  de  la  Maifon  de  Snobe,  ces  Décrétales,  lors  qu'elles  fe  trou- 
voient  oppofecs  i nos  Conflitutions , n’écoient  pas  d’un  grand  poids. 
Frédéric  II. , de  même  que  les  autres  Rois  de  cette  Maifon  , 
maintenoient  leurs  Conflitutions,  6c  celles  des  Rois  Normands  leurs 
Prédèceflëurs , 6c  s’oppofoient  avec  vigueur  aux  furprifes  préjudi- 
diciables  i leurs  Droits,  & aux  prééminences  de  leur  Couronne, 
que  les  Papes  eflaioient  de  leur  faire  ; les  Loix  que  ces  Princes 
«voient  données  i I'occafion  des  mariages  , fc  mettoient  en  exé- 
cution , ainfi  que  celles  au  fujet  des  acquisitions  d'immeubles  pour 
les  Eglifes;  Les  Droits  de  Régale  fur  les  Sièges  vacans  , fur  les 
élcétions  des  Prélats,  8c  en  un  mot,  tous  les  autres  Privilèges  dont 
on  a pù  voir  le  détail  dans  les  Livres  précéderas  , fubfiftoicnt  en 
leur  entier. 

Mais  lors  que  ce  Royaume  pafla  fous  la  Domination  des  Princes 
de  la  Maifon  d'Anjou , hommes  liges  des  Pontifes  Romains , dont 
ils  rcconnoilfoient  de  tenir  la  Couronne  ; Depuis  que  la  faétion 
Guelfe  fe  fut  élevée  fur  les  ruines  de  la  Gibclline,  bien-tôt  on 
vit  toutes  chofes  changer  de  face  , 9c  de  nouvelles  maximes  intro- 
duites. Les  Décrétales  furent  reçues  6c  enfeignées  dans  les  Ecoles 
de  Droit,  6c  obfervées  dans  les  Tribunaux.  Il  faut  cependant  re- 
marquer que  ce  ne  fut  pas  en  vertu  des  ordres  d’aucun  de  nos 
Princes,  mais  uniquement  par  un  ufage,  6c  une  coutume,  qui  fai- 
foit  que  l’on  y recourait  dans  les  cas  que  l’on  ne  trouvoit  point 
décidés  par  le  Droit  Civil.  On  s’en  fervoie  particuliérement  lors 
qu’il  étoit  queflion  de  l’inftruéfion  des  Procès  dans  les  Caufes  du 
Barreau  , pour  les  formes  & l’ordre  de  Procedure  à tenir  dans  les 
Jugemens , tel  qu’il  eft  expliqué  dans  le  fécond  Livre  de  ces  Dé- 
crétales (»);  Enfin  on  les  employoit  dans  les  Caufes Ecdéfiaftiqucs, 
6c  où  il  arrivoic  que  la  conteftation  fut  de  nature  qu’elle  pouvoir 
renfermer  en  foi  quelque  péché  , ou  danger  pour  le  falut  de 
l’Ame  (x). 

Quoi  que  nos  Princes  de  la  Maifon  £ Anjou  connuffent  bien , 
que  tout  cet  Ouvrage  n’avoit  été  fabriqué  que  pour  ne  le  céder 
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en  rien  aux  Loix  données  par  les  Empereurs  ; quoi  qu’ils  vident 
que  toutes  ces  décidons  ne  tendoient  qu'à  agrandir  le  pouvoir  des 
Papes,  & que  par  là,  devenus  Maîtres  des  affaires  Temporelles, 
tout  ainli  que  des  Spirituelles,  ils  s’arrogeoient  l'autorité  de  juger 
dans  les  Etats  des  Princes  Chrétiens  de  toutes  les  cailles  entre  les 
Laïques  , comme  entre  les  Ecdélîafliques  ; cependant,  & malgré 
tout  cela,  en  partie  par  indolence,  & par  ignorance,  parce  qu’ils 
ne  favoient  pas  faire  mieux  ; en  partie  aufli , parce  qu’il  importoit 
beaucoup  aux  Rois  de  la  Alaifon  dé  Anjou,  d’etre  bien  avec  les  Papes, 
ils  ne  s’embarrafférent  point  que  ces  Décrétales  fuffent  lues,  enfei- 
gnées,  & exécutées  dans  leurs  Tribunaux  de  Juftice,  comme  dans 
leurs  Ecoles  de  Droit. 

Ainlî  donc,  nos  Profcffcurs  les  étudièrent  avec  la  meme  appli- 
cation qu’on  le  faifoit  dans  les  autres  Villes  de  lTralie,  Si  par  là, 
imbus  de  toutes  les  maximes  qu'ils  y apprenoient,  ils  regardoient 
comme  injufte  & extraordinaire  tout  ce  qui  n’y  étoit  pas  conforme. 
C’cft  par  un  effet  de  ce  préjugé,  que  les  Conftitutions  de  Fut- 
n e R i c , & celles  des  Rois  Normands  Tes  Prédéceffcurs , leur  paru- 
rent impies , & particuliérement  celles  qui  génoient  la  liberté  des 
Mariages  entre  la  Nobleffe,  Si  qui  preferivoient  certaines  régies  au 
fujet  des  acquittions  d'immeubles,  & des  précautions  à prendre 
pour  la  coufervation  des  effets  qui  appartenoient  aux  Eglifes  vacan- 
tes; On  jugeoit  que  coûtes  les  affaires  de  cette  nature,  & autres 
femblables  , nctoient  point  de  la  compétence  du  Prince  Séculier,  & 
que  lors  qu’il  s’en  méloit,  il  mettoit  la  faulx  en  la  moiffon  d'autrui. 
André  d'ijernia  convient  en  termes  précis,  que  les  Princes  ne  firent 
tous  ces  Réglemens,  que  parce  que  le  Livre  des  Décrétales  n’avoit  pas 
encore  paru:  non  erat  compilatum , dit-il,  volumen  Dccretalium  ( y ). 
oe  Iserk.  J.es  Papes  eurent  encore  foin  de  faire  valoir  leur  Jurifprudence, 
Si  leurs  maximes,  dans  les  Aàes  dlnveftiture  qu'ils  donnèrent  à nos 
HeA3miiu  Rois.  Dans  celui  que  Clément  IV.  expédia  en  faveur  de  Charles  L 
rer.îccl.  £ Anjou,  il  y fut  expreffement  ffipulc,  que  toutes  les  Confiitutions 
& Rcglemcns  qu’il  regardoic  comme  contraires  à la  Liberté  Ecdé- 
UéiCaf.  i».  fîaftique  (<.)  feroient  annullés:  Par  là,  périrent  un  grand  nombre 
Invtft.  je  prééminences,  & de  Droits  de  Régale  dans  lefquels  les  Rois 
cJem.lY.  Normands,  & ceux  de  la  AJaifon  de  Suabe , s’éroient  jufques  alors 
maintenus:  Au  lieu  de  cela,  fous  le  Régne  des  Angevins,  les  Papes 
qui  regardoient  ces  Princes  comme  leurs  vrais  Feudataires,  & leurs 
hommes  liges,  & ce  Royaume  comme  un  Fief  qui  relevoit  d’eux, 
ne  trouvèrent  aucun  obftacle  à l’ctabhffement  de  leur  Monarchie, 
Si  firent  au  contraire  , pour  l’agrandiffement  de  leurs  Droits , St 
de  leur  puiflânee  , les  progrès  étonnans  dont  nous  donnerons  le 
détail  dans  les  Livres  fuivans  de  cette  Hiftoire. 

II.  Eleflion 
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II. 

Elcflion  des  Evêques , & prevsjion  4U  fisjet  des  Bénéfices. 

L’ambitieux  projet  de  la  Monarchie  Univerlêllc  eût  bien- tôt 
échoué,  fi  les  Papes  s’en  fiiffent  uniquement  tenus  à ce  que  nous 
avons  vu  jufques  à préfent.  Ce  n'étoit  pas  a (Te?  d’avoir  donné 
des  Loix,  orne  leur  Cour  de  Grands  Sénareurs  Sc  d’autres  Minif- 
tres,  pour  la  rendre  plus  majeflueufe,  il  faloit  encore  trouver  les 
moyens  de  fe  procurer  une  abondance  de  richclLcs  que  l’on  pût 
employer  à foûtenir  le  fafte  & la  pompe  que  l’on  s’imaginoir  con- 
venir a la  Capitale  de  l'Univers  Chrétien;  Les  feuls  revenus  des 
Etats  de  l’Eglife  ne  fuffilôient  pas,  il  faloit  donc  faire  enforte  que 
de  toutes  les  Provinces  on  y fupléat.  Tout  ainfi  que  les  Princes 
Séculiers  trouvoient  dans  leurs  Royaumes  les  moyens  de  récom- 
penfer  ceux  qui  leur  étoient  attachés , ou  qui  avoient  porté  les 
armes  à leur  iervice,  en  leur  accordant  des  Fiefs,  des  Dignités, 
& des  Charges;  de  meme  auflï  , il  faloit  avoir  des  grâces  & des 
faveurs  à répandre  fur  ceux  qui  dévoués  à la  Cour  de  Rome  foû- 
tenoient  avec  chaleur  fes  intérêts;  Par  li,  tout  étoit  accompli,  & 
le  Sacerdoce  marchoit  de  pair  avec  l’Empire. 

Les  Papes  établirent  donc  un  grand  nombre  de  Dignités  & 
d’Officcs  qui  n’ont  aucun  rapport  avec  la  Hiérarchie  de  l’Eglife, 
entant  qu’il  s’agit  de  fon  pouvoir  fpirituel , mais  qui  concernent 
uniquement  les  affaires  temporelles,  celles  de  la  Jurifdiâion,  & du 
Gouvernement  politique.  Il  eft  certain  que  dans  cette  partie  la 
Cour  de  Rome  a furpaflc  toutes  celles  des  Princes  Séculiers;  Au 
défaut  de  Fiefs  à donner,  elle  a eu  recours  aux  Bénéfices ; & tout 
comme  on  vit  paroitre  une  nouvelle  Jurifprudenee  fur  la  matière 
Fcodale , qui  produifït  un  (1  grand  nombre  de  Volumes;  de  même, 
fur  la  Bénéficiée  , les  Canon: /les  ont  chargé  le  Public  d’un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  leurs  Ouvrages. 

Les  moyens  dont  la  Cour  de  Rome  le  lèrvit  pour  s’emparer 
de  la  difpolition  des  Bénéfices  , furent  iulfi  fubtils  que  difficiles 
dans  leur  exécution.  Il  falut  un  long-tems  pour  s’affurer  du  fuc- 
cès,  & encore  ne  put- elle  fe  le  procurer,  qu’après  avoir  foutenu 
bien  des  conrcftations,  tant  avec  les  Princes , qu'avec  les  Peuples , 
& les  Chapitres  des  Provinces. 

Quoi  qu’en  apparence  on  eût  laide  au  Clergé  le  droit  d’élire 
les  Evêques  , cependant  nous  avons  déjà  indiqué  les  ditférens 
moyens  dont  les  Papes  fe  fervoient  pour  que  les  eleftions  dépen- 
daient cffeétivcnient  d’eux.  Ils  avoient  aufii  tenté  de  priver  nos 

Xxxx  ) Princes 


7i« 


HISTOIRE  CIVILE 


(«1  Chioc 
M.S.giurifd. 
in  indice 

IM.  ig. 


(i)  liai.  Sa- 
cra Mm.  I. 
in  Epifc.Me. 
litcnf.  »*.  te. 


(*>  Chioc, 
Mm.  4.  de 
Rcgio  exe- 
qiutur. 


Cd\7î».  de 
Admin.  ter. 
Ecel.  poil 
moitem  • 
Prxiuor. 


Princes  du  Droit  de  confentement  U approbation  qu'ils  donnoient 
à ces  éleâions  ; mais  Frédéric  II.  , Conrad.  & Mainfeoy 
foùtinrent  avec  tant  de  force  cette  prééminence  de  leur  Couronne, 
que  pour  cette  fois  il  falut  abandonner  I cntrcprife  jufqnes  à des 
teins  Sc  des  circonltances  plus  favorables.  Clément  IV.  les  trouva, 
& ne  les  laifla  pas  échapcr  : Dans  les  articles  que  nous  avons  rap- 
porté de  l’inveilicure  qu’il  donna  à Charles  I.  d'Anjou,  & dont 
il  lui  fit  jurer  l’exécution,  il  l'obligea  expreflëment  à renoncer  au 
droit  que  les  Rois  de  Naples  avoient  de  donner  leur  approbation 
aux  élevions  des  Evêques  ; Dans  l’article  18-  de  cette  Inverti  turc, 
il  crt  fpéciale  nent  dit  , Que  ni  Charles  I.  ni  Tes  Succeifeurs, 
ne  fe  mêleront  point  de  tout  ce  qui  regarde  les  élevions  & pro- 
v 1:10:1s  des  Prélats,  ni  de  favori  fer  aucun  des  Portulans  , i tel  point 
qu'avant  ni  après  Icleâion , il  11e  fera  pas  néccflaire  de  rechercher 
l’approbation  Royale  ; qu'en  un  mot  il  ne  leur  rerteroit  fur  cette 
matière  aucun  autre  Droit  que  celui  qu’ils  pourraient  avoir  fur 
quelques  Eglifes,  i titre  de  Patronage,  pour  l’exercer  en  la  manière 
preferite  par  les  Canons  (a). 

Nos  Rois  ne  confervérent  donc  uniquement  que  la  liberté  de 
pouvoir  empêcher  le  Prélat  élu  de  prendre  pofleffion  de  fon  Bé- 
néfice fans  avoir  obtenu  le  pUcimm  Région  ; & encore  cette  efpéce 
de  formalité  pour  entrer  en  jouifTancc  fut-elle  concertée  ; Cepen- 
dant , nos  Rois  Aragonois » 8c  les  Angevins  eux-mêmes , quoi  que 
fi  dévoués  aux  Papes , furent  s’y  maintenir  : On  en  trouve  un  exem- 
ple fous  le  régne  de  Charles  II.  Mainfroy  Gifonio  Chanoi- 
ne de  Melito  ayant  été  élu  Evêque  de  cette  Ville , comme  il  étoit 
fufpeâ  au  Roi , il  lui  empccha  de  prendre  poflcrtion  de  cette 
Eglilê , en  lui  refufant  le  Regium  exeqnatnr.  Ugheli  (b)  a raporté 
l'Aâe  qui  fut  donné  i ce  fujet  par  le  Roi  à Naples  en  l'année 
1199.  D’ailleurs,  tous  les  autres  Princes  Angevins , tels  que  Char- 
les III , Ladislas,  & jufques  à la  Reine  Jeanne  II , accor- 
doient  fur  le  champ  aux  Bulles  de  Rome  l ‘cxcqnatur  , toutes  les 
fois  que  le  Prélat  élu  ne  leur  étoit  pas  fufpeâ  : On  en  trouve  di- 
vers exemples  dans  Chioccarelli  (r). 

Le  Pape  Clément  priva  encore  nos  Rois  du  Droit  de  Régale  , 
dont  ils  fouïfl'oicnt  de  la  même  manière  que  les  Rois  de  France , 
fur  les  Eglifes  vacantes  de  leur  Royaume  : Ils  y prépofoienc  alors 
des  Gouverneurs  , ou  autres  Perfonnes  qu’ils  chargeoient  de  l'ad- 
minirtration  des  revenus  ■ pour  les  conferver  au  Succefleur  , fuivant 
ce  qui  avoit  été  rtatué  par  les  Canons.  Nos  Conflitutions  prou- 
vent évidemment  que  Frédéric  IL  fc  maintint  dans  ce  Droit 
(<f).  Conrad  fon  Succefleur  ne  le  foutint  pas  avec  moins  de 
fermeté  ; Matthieu  Paris  raportc  , que  ce  Prince  accufé  , eotr'au- 
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très  chofes , par  le  Pape , de  s’étre  emparé  des  biens  des  Eglifes 
vacances , répondit  fur  ce  chef,-  Qu'on  ne  pouvoir  le  taxer  d’au- 
cune ufurpation  , puis  qu’il  fe  fervoic  des  mêmes  droits  que  fes 
Prcdécclfcurs  exerçoient  fur  les  Eglifes  vacantes:  qu’il  avoir,  com- 
me eux  , donné  l’adminiftration  des  revenus  qui  en  dépcndoient 
à des  Perfonnes  capables  de  s'en  bien  aquitter  ; 8c  enfin  qu’il  ne 
dcmandoit  eu  cela  qu’à  jouir  des  memes  Droits  dont  jouilfoient 
les  Rois  de  France  , & d’Angleterre  fur  les  Eglifes  vacantes  de 
leurs  Royaumes  (e).  (t)  Math. 

Mais  Ucment  JC.  voulant  retrancher  à la  Couronne  de  N-iples  P*»».  Hift. 
cette  prééminence  , fît  inférer  dans  l’article  21.  de  l’Inveftiture  nîntico  III 
qu’il  donna  à Charles  I.  Q_wl  renonçoit  pour  lui  & fes  Succef-  fa.yt 7.  edit. 
feurs  à tout  Droit  de  Régale,  de  quelle  nature  qu'il  fut,  & qu’ils 
ne  pourraient  avoir  aucune'  infpeâion  fur  les  revenus  des  Eglifes 
vacantes,  que  jufques  à ce  qu’elles  fuflfent  pourvues  , le  foin  en  eufopoit 
apartiendroit  tout  entier  aux  Eccléfiaftiques  qui  les  gouverneroient  Aide.  Hift. 
fuivant  fes  Canons,  & les  conferveroient  aux  SuccelTeurs  (f).  'ouod$vîf’ 

Cette  condition,  qui  du  premier  abord  ne  paroiffoit  pas  devoir  ,bfo- 
ctre  onereufe  au  Royaume , le  fut  infiniment  par  la  fuite  des  tems.  num  Arofto- 
Quoi  que  les  Papes , en  enlevant  à nos  Princes  les  Droits  de  Ré-  content*1  eft 
gale,  cuflcnt  promis  de  laifler  l’adminifîration  des  revenus  aparté-  r>ominus 
nans  aux  Eglifes  vacantes  , à des  Perfonnes  Eccléfiaftiques  , qui  Rex  illo  jure 
dévoient  en  difpofer  fuivant  les  Canons  ï cependant  on  vit  en-  ÿjc^ndbuj* 
fuite  des  CollcRcurs , ou  Nonces , qui  mettoient  la  main  fur  les  quo  „t;tur  ’ 
biens  des  Eglifes , & n’en  coniervoient  plus  les  revenus  en  faveur  Rex  Francia:, 
des  SuccefTeurs,  mais  les  recueilloient  au  profit  de  la  Cour  de  ^ AnRlj* 
Rome.  Par  là , on  creufa  à cet  infortuné  Royaume  un  nouvel  aby-  ÿ"  cimibîu 
me  de  mifére  ; c’eft  alors , que  pour  la  première  fois , on  enten-  Resni  fui. 
dit  prononcer  le  mot  de  Nonce  Apoftolique  : Cette  entreprife  ne  fut  1/5  R*T"*U 
néanmoins  conduite  à fa  pcrfeéfion  que  dans  le  Siècle  fuivant,  qui  alfannnif, 
eft  le  quatorzième.,  fous  le  règne  de  Routât,  8c  par  les  raifons 
que  nous  raporterons  quand  nous  aurons  occafion  de  parler  de  ann„  “of. 
l’introduâion  des  CollcScnrs  Apo/loliques  dans  le  Royaume;  & des  cijf,Erurne.v 
étonnantes  entreprifes  au  moyen  desquelles  ils  furent  enrichir  Ro-  ramdcm  li- 
me des  dépouilles  de  nos  Eglifes , & y fournir  des  fommes  qu’ils  h*''  renu- 
tirérent  par  diverfes  autres  inventions.  P«fon!unEc- 

On  mit  encore  en  œuvre  dans  ces  tems-ci  d’autres  furprifes  clefüfticu, 
pour  attirer  à Rome  la  connoiflance  fupréme  de  toutes  les  affiii-  )u*u  C.no- 
res.  Auparavant , fuivant  le  Concordat  fait  entre  Guillaume  L ™J“sSanc" 
St  le  Siège  Apoftolique,  on  ne  portoit  point  par  voie  d’apcl  à (jindla 
Rome  les  Procès  qui  naiffoient  en  Sicile  (g);  mais  dans  le  18.  ÀJriMnl ipud 
article  de  l’Inveftiture  accordée  à Charles  I.,  Clément  voulut 
qu’il  fut  dit , Que  les  Caufes  Eccléfiaftiques  feraient  inftruites  & m. 
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»>***-  jugées  par  devant  les  Ordinaires , & en  cas  d’apel , par  devant  le 
lu , qui  ha-  Apoftolique.  Dans  ccs  mêmes  tems  , o.i  avoir  suffi  trouvé 

bet  in  aliis  les  moyens,  comme  nous  le  dirons  di.n  la  fuite,  dé.enjre  à 
rirribus  l'infini  la  JarifdiiSion  Epifcopalc  , à te!  point  qu’il  ne  s’éievoit  au- 
except”0  n>  cun  Procès  dont  elle  ne  voulut  prendre  conaoiflânce  : De-li, 
apclUtione.  toutes  ccs  contcftations  alloient  recevoir  leur  decifion  fupréme  à 
Rome  , ce  qui  donnoit  à cerre  Cour  de  grands  profits , & for- 
moit  une  fource  intariflâble  d'argent  comptant. 

Mais  ce  qui  plus  que  toute  autre  chofc  , en  apauvriflànt  le 
Royaume  de  Naples,  enrichit  la  Cour  de  Rome,  fut  la  provifîon 
des  Bénéfices , & les  divers  expédions  & moyens  qui  furent  in- 
ventés , & enfuitc  établis  par  leurs  Décrétales  tk  leurs  txtravi- 
g tares  , & plus  encore  par  les  R-.gles  de  ta  Chanceler ie  ; Par- là, 
prefque  tout  l'argent  de  nos  Eglifcs , 8c  de  nos  Monaflères  va  fon- 
dre dans  Rome. 

Dans  les  premiers  Siècles  de  l'Eglife , on  ne  connoilfoit  pas 
le  nom  de  Bénlfitc  : de  meme  , pendant  tout  le  tems  que  le  par- 
tage des  Revenus  Eccléfiaftiques  fe  faifoit  en  quatre  portions  , il 
n’en  fut  point  queftion  : mai,  lors  que  cet  ufage  n'eut  plus  lieu, 
& qu'il  fut  annuilé  , on  vit  bien  des  changcmens.  Le  quart  de 
ces  Revenus  qui  étoit  delliné  aux  Pauvres  fut  donné  aux  Evêques, 
à la  charge  cependant  de  les  entretenir;  la  portion  apartenante 
aux  Clercs  n’cnr  plus  lieu  ; & en  place , on  affigna  aux  Ecclé- 
fiafliques  des  Offices  fixes  , & on  leur  donna  des  Rentes  déter- 
minées , dont  ils  pourraient  fe  fervir  comme  de  leur  bien  pro- 
pre. C'cft  ce  droit  de  percevoir  ces  revenus , attaché  au  Minifté- 
re  fpirituel,  qui  fut  en  general  apellé  Bénéfice.  On  croit  que  ce 
nom  , de  meme  que  cette  détermination  d'une  certaine  rente  pour 
chaque  Offire,  prit  naifl’ance  dans  le  neuvième  Siècle,  environ  l’an- 
née 8 1 ?.  Cette  opinion  eft  fondée  fur  ce  que  l’on  recueille  du 
Concile  de  Mayence  tenu  en  cerre  meme  année , où  il  eft  pour 
(.tient  i.  première  fois  fait  mention  des  Bénéfices  Eccléfiaftiques  (h). 

C’cft  ainfi,  que  tout  comme  ceux  qui  fervoient  les  Princes  Sécu- 
liers , obtenoient,  à titre  de  récompenfe  , des  Fiefs  , que  l’on  nom- 
ma Bcnt fices  ; de  même  ceux  qui  iravailloient  pour  l'Eglife  furent 
gratifiés  avec  une  autre  forte  de  Binifii.es , c’tft-à-dire  , avec  les 
Revenus , & Dignités  Eccléfiaftiques  , qui  portèrent  aulli  le  même 
nom  de  Bénéfice  , & qu’on  leur  conférait,  dans  i’efpérancc  que 
chacun  d’eux  fe  rendrait  par  là  plus  attentif,  & plus  emprclfe  à 
remplir  les  devoirs  de  fon  état. 

• Mais  ces  Bénéfices  n’étant  autre  chofe  qu’un  Droit  annexé,  8e 

dépendant  du  Miniftére  , pour  jouir  des  Revenus  Eccléfiaftiques 
> en  vertu  d’une  éleâion  canonique , il  faloit  que  celui  qui  le  con- 
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feroit , en  eût  le  pouvoir , & que  I»  perfonnc  à qui  il  l’accordoit 
fut  un  Eccléfuftique , afin  de  pouvoir  exercer  les  fbnétions  infepa- 
rables  du  titre.  Dans  les  Diocéfes  , les  Evêques  jouïïToient  de 
ce  droit , & nommoient  qui  ils  jngeoient  à propos  , à la  réfêr- 
ve  des  cas  dans  lefque's  il  fe  trouvoit  un  Patron  qui  en  vertu  de 
fon  droit  de  Patronne  préfentoit  un  Sujet  : Privilège  qu'ils  avoient 
aquis  > ou  comme  Fondateurs  de  l'Egide  dont  il  étoit  qucftion , 
ou  comme  Bienfaiteurs , dont  les  Dons  avoient  été  emploies  à 
former  le  Revenu  du  Bénéfice. 

Les  Papes  trouvèrent  les  moyens  de  faire  dépendre  de  Rome 
les  Collations , & d'en  priver  les  Evêques , de  même  que  les  Pa- 
trons de  leurs  Préfentations  ; & d'inventer  de  nouvelles  Régies , 
pour  que  tout  pur  fervir  au  but  qu'ils  fe  propofoient  d'amaffer  des 
Tréfors.  Ils  prefcrivirent  aux  uns,  comme  aux  autres  , certains 
termes  pour  faire  ufagc  de  leurs  Droits , pafTc  lefquels  la  Colla- 
tion étoit  dévolue  à Rome.  Il  en  arrivoit  autant , s'ils  venoient 
i nommer  des  Perfonnes  indignes , incapables , ou  qui  euflènt 
contr’elles  quelque  empêchement  canonique  : les  Papes  fe  réfer- 
voient  à eux  feuls  l’autorité  de  les  en  relever  , & l’interdifoient 
à tous  autres.  Si  entre  les  Prétendant , ou  les  Elus , il  arrivoit 
quelque  eonreftation , on  en  portoit  la  connoilfance  à Rome  , & 
fouvent  le  Bénéfice  ne  s’accordoit  ni  i l’un  , ni  à l’autre  , mais 
à un  troifiéme.  On  mit  en  ufage  que  le  Pape  pouvoit  concou- 
rir , & prévenir  chaque  Collateur  ; On  inventa  de  même  ce  que 
l’on  nomma  la  Réfervt , qui  cft  un  Décret  par  lequel , avant  qu’un 
Bénéfice  foit  vacant  , le  Pape  déclare , que  lors  qu’il  viendra  à 
l'étre  , perfbnne  ne  pourra  le  conférer  que  lui  : Que  tous  ceux 
qui  vaqueront  en  Cour , ou  par  privation , S c par  translation  à 
un  autre  Bénéfice  , la  provifion  lui  en  apartiendra  ; Il  en  fut  de 
meme  de  tous  ceux  dont  la  renonciation  étoit  faite  en  Cour,  de 
meme  que  de  tous  les  Bénéfices  des  Cardinaux , Légats,  Nonces, 
Gouverneurs,  & Trélbriers  dans  les  Terres  de  l'Etat  Romain,  ainlî 
que  des  autres  Officiers  de  la  Cour  : Enfin  la  précaution  pour  s'af- 
furer  des  Collations  fut  pouffée  fi  loin  , que  l’on  y comprit  le* 
Bénéfices  de  ceux  qui  fe  rendant  â la  Cour  pour  leurs  affaires 
viennent  à mourir  , foit  en  allant , (bit  en  revenant , éloignés  feu- 
lement de  quarante  milles  i la  ronde  ; & encore  tous  ceux  qui  vien- 
nent à vaquer  Â l’occafion  de  ce  que  ceux  qui  les  polfédenc , ont 
obtenu  un  autre  Bénéfice. 

Mais  ce  n’eft  pas  U tout  : on  inrroduifit  encore  les  Rifiput- 
tioHf,  fous  le  fpécieux  prétexte  d'interdire  la  pluralité  des  Bénéfi- 
ces réunis  en  une  feule  perfonnc , il  fut  expreffément  ordonné  , 
que  qui  en  pofledoit  au  delà  d'un,  eût  à les  refigner,  & qu’à 
Tomt  IL  Yyyy  l’ave- 
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l'avenir,  celui  qui  ayant  un  Bénéfice  avec  cure  d’Ames  , viendrait 
à en  accepter  un  fécond  , feroit  pareillement  oblige  de  réfigner 
le  premier , dont  la  difpofition  apartiendroit  enfuite  au  Pape. 

Dans  ce  meme  Siècle  , il  y eut  auffi  des  nouveautés  fur  les 
Commrnies  des  Bénéfices.  Suivant  leur  ancienne  Inftirution , elles 
ne  pouroient  avoir  lieu  que  pour  peu  de  tems  : Il  n'en  étoit  quef- 
tion  . que  lors  qu’un  Bénéfice  venant  à vaquer,  l'Ordinaire  avoir 
quelques  railons  qui  ne  lui  permettoient  pas  d’en  difpofcr  fur  le 
champ  ; en  ce  cas  il  en  recommandoit  l’adminiftration  à quelque 
Perfonne  qui  en  fut  digne , jufqucs  à ce  que  la  provifion  en  fût 
donnée.  Cet  Adminiftrateur  ne  faifoit  cependant  pas  les  revenus 
liens  ; il  les  confervoit  au  contraire  pour  les  remettre  au  futur  Suc- 
celfeur  : Mais  dans  la  fuite , quoi  que  les  Papes  eulfent  deffendu 
aux  Evêques  de  laifier  les  Bénéfices  en  Ç/smntende  au  delà  de  fix 
mois,  ils  s’arrogèrent  pour  eux -memes  le  droit  de  les  donner  à 
vie  ; Se  par  cette  difpofition  , les  Commendcs  qu’ils  donnèrent  dans 
ce  Royaume,  des  plus  riches  Abbaïes,  ont  porté  plus  de  Trefors 
dans  Rome , que  celles  de  toutes  les  autres  parties  de  Htalie. 

Le  Pape  Jean  XXII.  introduit  auffi  les  Annales  ; il  ordonna 
que  pendant  trois  ans  , ceux  qui  obtiendraient  des  Bénéfices  dont 
le  revenu  ferait  au  de  (Tus  de  vingt-quatre  Ducats  , payeraient  lors 
de  l’expédition  des  Bulles  la  valeur  d’une  année  de  revenu  ; Si 
quoi  que  , comme  on  vient  de  le  dire,  cette  Taxe  exorbitante 
n’eût  d’abord  été  impolèc  que  pour  trois  ans  , cependant  Jean 
XXII.  ainfi  que  fes  Succefleurs  continuèrent  à l’exiger.  Mais  ne 
nous  en  étonnons  point,  puis  que  c’cft  ce  même  Pape  qui  fc  fi- 
gnala  par  dclîiix  tous  les  autres  , par  fon  avidité , & fa  fertilité 
à favoir  tirer  de  l’argent  de  toutes  chofes  : Auffi  , en  vingt  an- 
nées de  Pontificat  , raflcmbla-t-il  des  Tréfors  incraiables  , & 
malgré  toute  la  profufion  avec  laquelle  il  vécut,  laifta-t-il  à & 
mort  2 y.  millions  de  Ducats. 

Finitions  cette  longue  énumération  de  toutes  ces  nouveautés 
introduites  par  les  Papes  , en  fai'ant  mention  des  Penfums,  qui 
produifirent  un  effet  auffi  avantageux  que  les  Bénéfices  mêmes , 
des  Coadjntoreries , des  Repris , des  Grâces  expeSatives  , des  Dé- 
pouilles , & de  tant  d’autres  expédiens  qui  tendoient  tous  à pro- 
(,")  Voyez  /t  curer  de  l’argent  dans  Rome  (i).  Mais  remarquons  par  deffoc 
"■f"  b"  *U  tol,res  choies , ce  grand  nombre  de  Dcffenfcs  ingénieufement  in- 
cuîïi  quori  vcl|tées  pour  avoir  occafion  de  donner  un  grand  nombre  de  Dif- 
attribue  au  penfes  , telles  que  celles  pour  la  pluralité  des  Bénéfices  i poffèder 
Père  P*vr  par  une  même  Perfonne , pour  les  différrns  degrés  de  parentage 
vue'*  iCr"  entre  les  Perfonncs  qui  veulent  fe  marier,  les  Irrégularités,  l’fi- 
légitimité  des  Enfans,  & pour  tant  d’autres  infinies  Se  innom- 
■ri  brables 
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brablcs  occafions  : Il  falut  payer  pour  obtenir  ces  Difpenfes  ; 8e 
de  cette  manière  , la  Capitale  du  Chriflianifmc  abonda  en  Tréfors, 
tandis  que  nos  Eg’ifes  épuifées  ont  été  apauvries  , 8e  qu'on  a ôté 
à nos  Evêques  la  prorifion  à prefque  tous  les  Bénéfices  du  Royau- 
me, pour  les  donner  dans  Rome  , ordinairement  en  faveur  des 
Etrangers , à l’cxclufion  de  ceux  de  la  Nation  , 8e  au  mépris  de 
ce  que  preferivenr  les  Canons. 

Le  Cardinal  Pallavicin  raporte  (kj,  que  dans  la  Diète  géné- 
rale tenue  à Worms , pour  remédier , fur  les  plaintes  des  Prin- 
ces & des  Evêques , i ces  abus , le  Légat  du  Pape  Alexandre  dé- 
clara hautement  que  ce  feroit  entreprendre  de  boulevcrfcr  tout  le 
Monde  : Confidérant  l’Eglifc  comme  un  Corps  politique  , il  foùte- 
noit  , que  vouloir  la  ramener  i l’ancienne  Discipline  , ce  feroit 
faire  la  meme  chofc  , que  d'exiger  d'un  jeune  homme  à la  fleur 
de  Ton  âge  , de  fc  nourrir  (implement  des  alimens  qu'on  lui  don- 
noit  dans  Ton  enfance  ; & que  tout  ainfi  que  la  complcxion  change 
dans  les  Corps  humains  , il  en  arrive  autant  dans  les  Corps 
politiques. 

De  même  , lors  que  tous  ces  abus  furent  allégués  au  Concile 
de  Trente  , dans  la  vue  d'y  aporter  au  moins  quelque  tempéra- 
ment , cette  propofition  fut  de  toutes  la  plus  mal  reçue.  Les  Pré- 
lats du  Pape  s’y  oppoferent  avec  force , & foiïtinrent  que  ce  feroit 
rompre  les  liens  de  ce  Corps  politique  Se  de  cette  grande  Monar- 
chie. Le  même  Cardinal  Pallavicin  ( l ) dit  aulïi  fans  détour;  Que 
le  Pape  étant  le  Prince  Suprême,  qui  a un  nombre  fi  confidérable 
de  grands  Sénateurs  , refpeâés  comme  des  Rois , on  ne  doit  point 
trouver  extraordinaire,  fi  pour  Ibùtcnir  l’éclat  & la  Majeflé  de  la 
Capitale  de  l'Univers  Chrétien , il  s’cfl  aproprié  la  diftribution 
des  grâces  , des  Difpcnfes , des  Collations  , & tant  d'autres  émo- 
lumens  pour  les  Réfignations  , les  Regrès , les  Annates , les  Pen- 
fions  , & les  Dépouilles , de  même  que  tous  les  autres  expédiens 
qui  ont  été  mis  en  ufage  pour  procurer  de  l’argent  à Rome  ; Ce 
Cardinal , pour  juftifier  cous  ces  abus  , dit  : Que  tout  ainfi  que 
les  Princes  Séculiers  exigent  des  droits  pour  les  grâces  8e  difpen- 
fes  qu'ils  accordent  dans  leurs  Etats , conformément  aux  taxes 
qu’ils  en  font;  pareillement,  on  ne  fâuroit , avec  juflice  , défa- 
prouver  que  le  Pape  , Prince  Supréne  & Monarque  , en  agiffe  de 
meme , au  fujet  de  ce  qu'il  accorde , ou  de  ce  dont  il  donne  de; 
dil’penfes  dans  le  Chriftianifmc.  Lors  que  quelques-uns  des  Sujets 
du  Prince  fc  font  diftingués , & ont  bien  mérité  de  lui , foie  dans 
le  Militaire  , ou  dans  les  affaires  de  la  Politique , il  leur  accorde 
ou  des  Fiefs  , ou  d’autres  récompenfes  ; Se  aufli  le  Pape  Prince 
Suprême  peut  difpenfcr  autant  de  Bénéfices  qu'il  veut,  i qui 

Yyyy  a s'eft 


(if  P*n»v. 
Hift.du  Con- 
cile de  Trrn. 
te,lhi.s.ckaf. 
*f. 


(If  Paeiat, 
Ihj.  1.  thap.t. 
8e  te. 


V4  HISTOIRE  CIVILE 

s’eft  figiialc  par  quelque  aâion  , comme  celle  d’avoir  bien  con- 
duit une  affaire  , de  s’être  parfaitement  aquité  d’une  Légation  , on 
d’une  Nonciature , ou  rendu  quelques  autres  importais  fervices 
au  Saint  Siège.  Pour  que  ces  Perfonnes  puflent  remplir  les  com- 
milTions  dont  elles  font  chargées , fans  être  détournées  par  d’au- 
tres occupations , & pour  prévenir  l’incompatibilité  qu’il  paroif- 
foit  y avoir  à pofleder  plufieurs  Bénéfices , & à ne  pas  remplir  les 
devoirs  auxquels  ils  font  aftreints , on  mit  en  ulâgc  , qu’en  pla- 
ce de  l’Office  , la  fimpte  récitation  du  Bréviaire  & des  Heures 
Canoniques  fuffiroit  pour  les  Perfonnes  qui  fe  trouveraient  dans 
les  cas  dont  nous  venons  de  parler. 

Ce  Cardinal  ne  fe  contente  pas  de  dire  ce  que  nous  venons  de 
(m)  P»n*v.  raporter  (m):  Il  prétend  que  pour  foûtenir  la  majefté  de  la  Cour 
tu.  8. cap.it.  je  Rome,  il  faloit  y ouvrir  un  grand  nombre  de  reffources  pro- 
pres i fournir  de  l'argent , & procurer  des  honneurs , afin  que  fes 
Minières  puflent  s’entretenir  avec  la  décence , & la  pompe  con- 
venable à un  Roi  : Que  par  confcquent , on  ne  devoir  pas  faire 
grande  attention  â la  réiinion  de  plulicurs  Bénéfices  en  une  feule 
Perfonne,  fans  les  obliger  à la  réfidence.  Ce  font  li,  en  vérité, 
dit -il,  les  vrais  moyens  propres  à conferver  l’Ordre  Eccléfiaftique 
dans  la  fplendeur,  de  meme  que  la  Capitale  de  t'Eglife;  l'un  des 
plus  efficaces  eft  celui  de  la  pluralité  des  Bénéfices  qui  n'obligent 
point  à réfidence. 

(■)P*utv.  Dans  un  autre  endroit  de  fes  Ouvrages  (n),  il  allègue  l’exem- 
Gt.  ».  top.  e.  pie  des  Princes  Séculiers,  & dit  ouvertement,  que  comme  les  régies 
d’un  bon  Gouvernement  demandent  que  le  Tréfor  d’un  Roi  foit 
toujours  bien  garni  , de  même  , laifler  vuide  celui  du  Pape  , U 
Prince  Suprême  , ce  ferait  faire  autant  que  relâcher  U Difcipline  : 
De  14,  il  conclut,  que  vouloir  entreprendre  de  toucher  à la  Ds- 
terie,  empêcher  aux  Juges  Eccléfiafliques  d'impofer  des  peines  pé- 
cuniaires, fupprimer  les  droits  qui  fe  payent  pour  les  diipenfes,  ce 
ferait  efTeâivement  porter  atteinte  à la  Difcipline,  puis  que  l’urgent 
(ce  font  ici  les  propres  paroles  de  cette  Colonne  de  l’Eglife) 
a la  vertu  de  tenir  lieu  de  tout;  oinft  U peine  pituniaire  efl  de  toutet 
celles  que  U ffurifdiSion  purement  Eccléfiaftique  peut  impofer,  celle  que 
t imper feSion  humaine  traint  le  plus-,  par  conjiquent,  il  convient  que,  ne 
pouvant  pas  reprimer  le  défordre  avec  le  fer , elle  le  contienne  par  U 
crainte  des  punitions  en  argent. 
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De  U Compétence  pour  le  Jugement  des  Prêtés. 

Après  fjue  par  les  moyens  dont  nous  «non»  de  parier  , on 
eut  attiré  i Rome  les  Appels  de  tous  les  Procès,  pour  en  rendre 
le  nombre  plus  considérable,  on  travailla  enfuite  à étendre  la  Ju- 
rifdiâion du  Tribunal  des  Evêques,  & à donner  aux  Juges  Ecclé- 
ii aft unies  le  droit  de  fe  mêler  de  tant  de  perfoones,  Se  de  connoi- 
tre  de  tant  de  chofes  , que  les  Magiftrats  Séculiers  fc  trouvèrent 
prefque  fans  fonction. 

Frédéric  II.  voulant  éviter  que  les  Délits  énormes,  qui  avoient 
été  commis  par  des  gens  d'Eglilè , rcftafTent  impunis,  en  lit  Couvent, 
de  Ton  autorité , pourfuivre  la  vengeance  par  lés  Officiers  : Mais 
comme  s'il  y eût  eu  dans  cette  conduite  quelque  chofe  qui  ne  £uc 
pas  du  devoir  te  de  l’obligation  immédiate  du  Souverain,  le  Pape 
Clément  voulut  auffi  que  dans  l’article  10.  de  l'Invefiiture  qu’il 
accorda  au  Roi  Charles,  il  fuc  dit;  Que  dans  tous  les  Procèa 
tant  Civils  que  Criminels,  les  Eccléfiaftiques  ne  pourraient  point 
être  interpellés  par  devant  le  Juge  Séculier,  i moins  que  ce  n« 
fut  pour  une  difficulté  purement  civile,  en  matière  de  Fiefs. 

Les  attentats  qui  fe  commirent  dans  ces  tems-ci  contre  la  Ju- 
rifdiâon  Séculière  , non  feulement  dans  le  Royaume  de  Naples, 
pendant  le  régne  des  Angevins,  mais  encore  dans  la  France  meme, 
ont  quelque  chofe  détonnant.  Ces  Princes  de  la  Maifon  d’Anjou, 
qui  faifoient  hommage  de  leur  Couronne  au*  Papes  , voyant  que 
les  Rois  de  France  eux-mêmes  permettoient  dans  leurs  Etats  tou» 
tes  ces  entreprifes  contre  les  Droits  de  leur  Jurifdiâion , fe  fou- 
mettoient  avec  d’autant  plus  de  facilité  à celles  qu’on  exerçoit 
contre  eux.  Après  qu’on  eut  entièrement  fouftrait  tout  l’Ordre 
Eccléliaftique  i la  Jurifdiâion  Séculière  , qu'on  lui  eut  aquis  un 
grand  nombre  de  Privilèges  te  d'immunités  , on.  projette  enfuite 
de  faire  comprendre  dans  cet  état  pluiieurs  Perfonncs  auxquelles 
il  n’appartenoir  point. 

I.  On  mettoit  au  nombre  des  Clercs  tous  ceux  qui  avoient  été 
tonfurcs,  quoi  qu’ils  fulfent  mariés,  te  qu’ils  euffent  d’autres  occu- 
pations que  les  fondions  Ecelélïartiques.  Charles  Ltyfeau  ( o ) rap-  («>  Traité 
porte,  que  les  choies  furent  poudees  en  France  à une  telle  extre- 
mité,  que  prefque  tous  les  Hibitans  du  Royaume  dépeodoient  de 
la  Jurifdiâion  de  l’Eglife,  parce  que  chacun  prenoit  la  Tonfure , 
pour  être  exemt  de  la  Jurifdiâion  Royale  , ou  de  celle  de  fou 
Seigneur,  plutôt  que  par  aucune  intention  férieufe  de  fe  vouer  i 

Yyyy  3 l’Eglife, 


(p)  Ch ioc. 
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tom.  jo. 
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t’Eglife  ; cependant  en  l'année  127.4,  ces  abus  furent  corrigés  par 
rapport  à l’exemption  des  Tailles  8c  Impôts.  Le  Roi  Philippi, 
dit  le  Hardi , ordonna , que  les  Clercs  mariés  feraient  impolis  aux 
Taxes  !c  Contributions,  de  meme  que  les  Laïques,  & qu’il  ne  leur 
relierait  d’immunité  que  celle  de  la  Jnrifdiâion.  Ils  en  furent  en- 
fuite  privés  par  l’Ordonnance  de  Rouffillon , qui  la  reftreignit  aux 
fouis  Clercs  qui  étoient  dans  les  Ordres  (àcrés  ; le  Parlement  la 
conferva  enfuite  aux  Bénéficiers. 

Mais , dans  le  Royaume  de  Naples  , ces  abus  ne  furent  corri- 
gés que  pour  ce  qui  regardoit  l’Exemption  des  Subventions,  ou 
Gabelles;  d’ailleurs  l’Immunité,  par  rapport  à la  Jurildiétion  fub- 
fifta,  & les  Rois  de  la  Maij'on  d’Anjou  permirent  l’exécution  de  la 
Conllitution  de  Bonifie,  e y 111.  qui  accordoit  ce  Privilège  aux  Clcrct 
maria:  En  conféquence  de  cela,  le  Roi  Robert  ordonna  en  l'an- 
née 2412.  à tous  les  Officiers  du  Royaume,  qu’ils  eulfent  i s'y 
conformer , & qu’ils  ne  priilènt  aucune  connoillânce  de  toutes  les 
affaires,  tant  Civiles,  que  Criminelles,  qui  concernoient  les  Clerc t 
maries;  pourvu  néanmoins  qu’ils  ne  paftaftent  point  à de  fécondés 
nôces , qu’ils  eulfent  epoufe  une  Vierge,  qu'ils  portaient  la  Ton- 
furc,  8c  les  autres  Hibillemens  Cléricaux,  qu’ils  ne  fe  mclaïfent 
point  de  faire  quelque  trafic  ou  commerce  de  marchandifes , 8c 
enfin  qu’ils  n’eulfent  point  pris  la  Tonfure  & le  vêtement  Clérical 
aptes  avoir  commis  quelque  délit,  8c  pour  en  éviter  la’punition  (p). 
Ce  Réglement  fut  enfuite  renouvellé  par  la  Reine  Jcanne  I.  en 
l’année  1447  (q),  8c  confirmé  par  le  Roi  Ferdinand  I.  C Aragon, 
dans  fa  Pragmatique  (r)  donnée  en  l’année  iqtfp. 

On  accorda  encore  dans  ce  Royaume  aux  Religieux  du  Tiers  Ordre 
de  Saint  Francis  , qui  portent  le  manteau  fc  le  cordon  , & qui 
font  cloitrés , te  à leurs  Devotes  qui  font  voeu  de  virginité , ou  de 
chafteté  étant  veuves,  l’exemption  de  la  Jurifdiéhon  Séculière.  Sous 
le  régne  des  Princes  de  la  Maifon  d'Anjou,  il  y eut  à ce  fujet  quel- 
que cliofe  de  plus  remarquale;  Les  Concubines  des  Ecclcfiaftioues 
jouirent  de  ce  Privilège;  nos  Rois  autoriférent  ce  fcandaleux  abus. 
Les  Clercs  de  la  Ville  & du  Diocéfe  de  Marfico  portèrent  leurs 
plaintes  au  Roi  Robert,  de  ce  que  le  Jufticier  de  la  Province 
de  la  Principauté  Citcrieure  procédoit  contre  leurs  Concubines;  ils 
lui  repréfentérent,  Que  Charles  IL  ayant  ordonné  par  fes  Ca- 
pitulaires, que  les  Concubines  excommuniées,  & qui  pâlie  l’année 
perlifloient  d ins  l'Excommunication , feraient  condamnées  à une 
certaine  amende;  8c  que  fous  ce  prétexte,  ce  Jufticier  vouloit  exi- 
ger cette  peine  des  Concubines  des  Clercs  : Sur  ces  remontrances, 
le  Roi  Robert  ordonna  en  l’année  1417.  à cet  Officier,  de  ne 
point  faire  valoir  les  Capitulaires  de  Ch  a rles  IL  fon  Père  contre 
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les  Concubines  dont  les  Clercs  faifoient  ufage , qu'il  Ce  eardat 
bien  de  les  inquiéter,  ni  dans  leurs  perfonnes,  ni  dans  leurs  biens, 
mais  qu’il  en  laifTat  la  connoifTance  & le  châtiment  aux  Prélats 
des  Eglifes  (s). 

On  vit  encore  paroitre  dans  le  Royaume  une  autre  forte  de 
prétendus  Eccléfiafliques,  que  l’on  nomma  Dioioni  Setvoggi;  Cette 
cfpéce  de  gens  n’avoient  point  le  Diaconat,  mais  étoient  cepen- 
dant habillés  en  Diacres,  & venoient  les  jours  de  Fêtes  dans  les 
Villes  pour  fervir  dans  quelque  Egiifc;  ils  palfoienr  le  furplus  de 
leur  vie  à la  Campagne , employés  fans  réferve  à toutes  les  occu- 
pations des  Laboureurs , & des  Ouvriers  qui  travaillent  à la  terre. 
Malgré  cela , ils  afpirérent  également  à jouir  des  Privilèges  & Im- 
munités Eccléfiafliques.  Pour  les  contenir  , au  moins  en  partie, 
il  falut  que  Ferdinand  1.  donnât  en  l’année  1479.  une  Pragma- 
tique (r)  par  laquelle  il  ordonna;  Que  lors  qu’ils  ne  feraient  pas 
fpccialement  dévoués  , & engagés  au  fervice  d’une  Eglife,  qu’ils 
auraient  d’autres  occupations,  & qu’on  ne  verrait  en  eux  que  le 
feul  nom  de  Diacres , ou  de  Clercs  , ils  feraient  tenus  pour  (im- 
pies Laïques,  8c  comme  tels  fujets  à la  Jurifdiétion  Séculière,  tant 
pour  le  Civil,  que  pour  le  Criminel;  obligés  au  payement  de  tou- 
tes les  Importions,  & Charges. 

On  établit  enfuite  , que  cette  forte  de  Diacres  ne  jouiraient 
point  des  avantages  du  Canon  fi  ijuis  fuodente,  par  lequel  ceux  qui 
oflfenfent , on  donnent  des  coups  de  bâton  à un  Prêtre , font  ex- 
communiés ipfo  folio  : Mais  quant  à la  Jurifdiétion  , fi  pour  les 
Procès  Civils  on  continua  de  les  fnûmettre  â la  Séculière  , ce  ne 
fut  qu'autant  qu'on  n’y  pourrait  prononcer  aucune  contrainte  par 
corps  contr’eux  ; & quant  aux  Affaires  Criminelles  , on  les  en 
exemta  ; On  alla  meme  plus  loin , car  on  les  déchargea  de  toute 
Taxe  perfonelle,  mais  non  pas  des  Droits  de  Gabelle,  Colleâe, 
& autres  Charges  réelles  , ou  payemens  â faire  au  Fifc.  Enfin  , 
après  différentes  confultations  dans  le  Confeil  Collatéral , & dans 
le  Tribunal  de  la  Chambre  Royale,  il  intervint  divers  Arrêts , qui 
mirent  un  meilleur  ordre  , & remédièrent  en  partie  à cet  abus. 
On  peut  voir  fur  ce  fujet  ce  que  dit  CbiotcorelU  (»). 

On  mit  aufli  en  quefiion  parmi  nous , fi  les  Laïques  qui  étoient 
au  fervice  des  Evêques  dévoient  être  convenus  par  devant  eux, 
tant  dans  les  Affaires  Civiles  que  dans  les  Criminelles  , ou  bien 
par  devant  les  Juges  Séculiers  (ar);  & lins  doute  , il  n’eft  pas 
nécefîiire  de  dire  , que  les  Eccléfiafliques  prétendirent  les  com- 
prendre dans  le  nombre  de  leurs  Jurifdiciables. 

De  même , on  étendit  aufli  les  Exemptions  accordées  pour 
les  Petfonnes  vouées  â l’Eglifc , fur  leurs  biens  ; On  fit  une  fauffe 
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application  de  I*  maxime,  Mobil  ia  fcquuntur  perfonasn  ; en  forte  que  le 
Jjge  Lai  jue  ne  pouvoit  point  les  faire  vendre,  ni  adjuger  à quelqu’un. 

II.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqucs  à prefent  , démontre 
déjà  combien  la  Jurifdiftion  Eccléfiaftique  empiétoit  fur  la  Séculiè- 
re ; mais  ce  n'eft  pas  encore  là  tout  : La  Cour  de  Rome  foutint 
que  tout  Procès  dans  lequel  il  y avoir  de  la  mauvaife  foi  , te  par 
conféquenc  un  pcebè , étoit  de  la  compétence  des  Eccléliaftiques  , 
puis  qu'il  s’agiffoit  d’un  objet  qui  inrérefToit  la  confervation  des 
Ames  , dont  ils  font  les  Direâeurs  : Ils  Ce  fondoient  fur  ce  paffa- 
ge  de  l'Evangile  , qui  dit  , ft  peccaverit  fritter  toits  , die  Ecclefut  ; 
& ils  s’en  prévaloicnt  principalement  dans  les  Procès  où  les  Par- 
ties fe  chargeoient  fpécialement  de  quelque  aâion  irrégulière  ; & 
alors  c’eft  ce  qu'ils  apelloient  Dénonce  Evangélique , dont  il  eft  trai- 
O)  C‘P-  té  fort  au  long  dans  les  Décrétales  (y). 

novit.  de  Ju-  Qn  en  vojc  ur)  exemp|e  dans  le  Jugement  que  le  Pape  voulut 
porter  fur  les  Différent  entre  les  Rois  de  France  te  d'Angleterre , 
au  fujet  des  Fiefs  Sc  Seigneuries  relevantes  de  la  Couronne  , que 
le  premier  de  ces  Princes  prétendoit  lui  être  dévolues  pour  caufe 
de  félonie.  Avec  cette  manière  de  penfer  , il  n’étoit  prefque 
point  d’aâions , quoi  que  perfonelles , Sc  entre  fèculiers , que  les 
Eccléliaftiques  ne  prétcndiffcnc  foumettre  à leur  decifton  , di- 
fant  , que  difficilement  pouvoit-il  arriver  qu'il  n'v  eût  de  la 
mauvaife  foi , & par  conséquent  du  péché,  de  la  part  de  l’une  ou  de 
l’autre  des  Parties  : De  meme , lors  qu'il  furvenoit  quelque  con- 
teftation  fur  l’exécution  des  contrats,  ils  n’hélitoicnt  point  à en 
faifir  la  connoiffance , fous  prétexte  du  ferment  que  les  Notaires 
(*•>  Cap.  j.  0nt  coutume  d'y  inférer  (<J-  Les  Eccléliaftiques  confbndoient  ainfi 
deFor.comp.  ma|  ^ propos  la  Cenfure  des  moeurs  avec  la  JurifdiSion , Sc  la 
Correction  pinitentiale  avec  la  guflicc  contentieofc , fans  faire  atten- 
tion à l'exemple  de  Nathan  Sc  de  David , quoi  que  raporté  par 
Cratien  dans  fon  Décret  (a). 

III.  Sur  les  mêmes  fondemens , on  prétendoit  que  la  con- 
noiffance des  Difficultés  que  l'exécution  des  Teftamens  pouvoic 
occalîoner,  apartenoit  aux  Tribunaux  Eccléliaftiques,  comme  ma- 
tière de  confcicnce  , puis  qu’ils  en  étoient  les  Exécuteurs  natu- 
rels ; & que  comme  les  Mourans  laiffoient  aux  Eglifes  leurs  Corps, 
pour  y recevoir  la  fépulture  , il  faloit  aufli  que  les  Eccléliaftiques 
veillaffent  à la  difpofition  de  leurs  biens,  te  liffent , pour  le  re- 
pos de  leurs  confciences , exécuter  leurs  dernières  volontés. 

Loy. 

(«)  Cm.  41.  i item  cura  David  inferior.  Monuit  eum , ut  per  poeniten- 
eauf  >.  q«.  7.  Nathan  cum  David  re-  tiam  reccata  fua  exi’iaret , non  autem 
darguit,  fuirai  cil  exccutus  officium  , tulit  in  cum  fententiam  qua  tanquam 
in  quo  état  Rcge  fuperior  : non  ufur-  adulter  8c  homicida  morti  ad|icer«- 
pavic  Regis  officium , in  quo  erat  Rege  tur. 
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Loyfeau  affiire  (4)  qu’en  Angleterre,  lors  qu'une  perfonne  ve-  Ci)  Lot». 
noit  à mourir  fans  avoir  tellé , l'Evêque  , ou  quelqu’un  de 
part  fe  rendoit  Maître  des  biens  qu’il  laifToit  : Qu'anciennement 
en  France  , les  Eccléfiafliques  refufoient  la  fépulture  aux  Morts , 
fi  on  ne  leur  remettoit  pas  en  même  tems  leurs  Teflamens,  ou 
qu'à  ce  défaut,  on  n’eut  obtenu  une  permiflion  fpécialc  de  l'E- 
veque  : Les  chofcs  furent  pouffees  fi  loin  à cet  egard , qu'en  l’an- 
née 1407.  il  falut  que  le  Parlement  remédiât  à l’excès  de  ces 
abus  , en  rendant  un  Arrêt  contre  l'Evêque  J Amiens , & les  Curés 
d'Abbeville , par  lequel  il  fut  ordonné  , que  ceux  qui  viendraient 
à mourir  fans  avoir  refié  , feraient  enfevelis  fans  difficulté , & 
fans  qu’il  fut  befoin  d'aucune  prrniiflion  des  Evêques.  Dans  le 
meme  Royaume  de  France  , l’on  pratiquoit  une  autre  chofe  digne 
de  remarque  : Les  Héritiers  de  celui  qui  étoit  mort  fans  tefîer  , 
pour  fauver  l'honneur  de  fa  mémoire  qu’ils  imaginoient  être  of- 
renfêe  par-là,  demandoient  permifiion  de  pouvoir  tefler  pour  lui 
ad  fias  caufas  : Si  il  fc  trouvoit  des  Eccléfiafliques  qui  obligeoient 
les  héritiers  de  quelqu'un  mort  ab  inteflat  de  convenir  d’Arbitres 
pour  fixer  la  fomme  qu’il  aurait  du  léguer  à l’Eglifc. 

De  ces  entreprifes , quelques-uns  des  Evêques  du  Royaume  de 
Naples  pafièrent  jufques  à s’arroger  le  droit  de  faire  eux-mêmes 
les  Teftamens  ad  f ias  caufas  pour  les  Laïques  qui  mouroient  fans 
avoir  tefté.  Les  Evêques  de  Notera , P agoni , Alife  , Offido  , de 
Saint  Marc  , & d’autres  Prélats  , fe  fondant  fur  l’ancien  ufage , 
foùtinrent  cette  prétention , & fouvent  fe  léguoient  à eux  m mes 
les  biens  du  défunt.  Dans  quelques  autres  Parties  du  Royaume, 
les  Prélats  voulurent  aufii  s'apropricr  indiftinftement  le  quart  des 
biens  mobiliaires  de  ceux  qui  mouroient  fans  avoir  fait  de  Tefla- 
ment  : On  eut  bien  de  la  peine  à fuprimer  ces  abus  ; & ce  n’a 
été  que  dans  les  derniers  tems , après  que  le  Confeil  Collateral , 

& la  Chambre  Royale  y eurent  donné  toute  leur  attention  , qu'on 
vint  à bout  d'y  remédier , en  adreifant  plufieurs  Lettres  Exhorta- 
toires  aux  Evcques  pour  qu’ils  ne  préfumaflent  pas  de  s’arroger 
un  tel  pouvoir;  fouvent  il  falut  procéder  par  faille  de  leur  Tem- 
porel contre  les  Défobéiffans , & par  emprifonnement  contre  leurs 
Parens , fans  excepter  même  l ‘Evêque  de  Notera  , quoi  qu’il  allé- 
guât en  fa  faveur  un  Ufage  immémorial  ; mais  on  le  regarda  plu- 
tôt comme  un  Abus  condamnable , que  comme  une  Coutume  que 
le  tems  pût  autorifer  (c).  CdV.Çmeç. 

C’eft  fans  doute  de  là  que  dérive  la  pratique  qui  s'eft  confer- 
vée  parmi  nous , ainfi  que  dans  le  Royaume  de  France , que  les 
Cures  ou  Vicaires  ayent  la  faculté  de  recevoir  comme  les  Notai- 
Tome  IL  Zzza  res 
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res  les  Tcliamens  des  Mourant,  lefquels  font  valables  quoi  que 
dcltirués  de  toute  Ibiemnité  lors  qu’ils  difpofent  ai  pias  caufas, 

IV.  A l'occalîon  de  la  connexité  entre  un  certain  nombre  d’ Ac- 
quereurs, de  Cohéritiers,  ou  de  Coobligés,  fi  l’un  d’eux  croit  Ec- 
cléfiafliquc  , l’on  fotitenoit,  que  comme  Privilégié  , Se  par  conle- 
quent  celui  pour  lequel  on  devoit  avoir  le  plus  d 'égards , il  pou- 
voir porter  la  connoiflâncc  de  toutes  leurs  Difficultés  par  devant 
fon  Juge  : Les  Canon, fies  décidoient  encore  ; Que  le  l aïque  pou- 
voir fc  pourvoit  par  devant  la  Jurifdiétion  Eccléfiallique  , te  qu’il 
ne  dépendoir  pas  des  Clercs  de  s’adreffer  à la  Séculière  que  ces 
premiers  pouvoient  fupléer  au  défaut , ou  à la  négligence  du  Juge 
Laïque  , fans  que  celui-ci  eut  le  droit  de  réciprocité.  Lors  qu’on 
demandait  les  motifs  fur  Icfquels  on  fondoit  ces  maximes,  ils  ré- 
pondoient , par  ce  qu’ancienncmcnt  les  Ecclefiaitiques  étoient  les 
Juges  des  Laïques , comme  du  Clergé , le  que  par  conféquent  , 
ainli  que  le  difoit  le  Cardinal  d'OJiie  {d)  , il  n’y  auroit  point  d’in- 
convénient que  les  chofes  retournaient  dans  leur  premier  état. 
Cependant  nous  avons  vu  bien  clairement  dans  les  précédens  Li- 
vres de  cerre  Hiftoirc , que  la  Jurifdiétion  Eccléfiallique , en  ce 
qu’elle  a de  contentieux  , lui  a été  accordée  par  les  Princes , qui 
l’ont  démembrée  de  la  Temporelle  , d’où  elle  fut  nommée  Pri- 
vilège Clérical , comme  encore  les  Canonises  eux-mêmes  la  défi- 
gnent  Ptivilegium  Fori  , pour  marquer  quelle  eft  une  exception 
au  Droit  Commun. 

V.  On  fourenoit  auffi  que  toutes  les  Difficultés  dont  la  déci- 
fion  paroifl'oit  difficile,  principalement  fur  quelque  point  de  Droit, 
étoient  de  la  compétence  du  Juge  Eccléfiallique , & fur-tout  Ions 
que  les  Jurifconfultes  , ou  les  Magiftrats  fe  trouvoient  pirtagc» 
dans  leurs  avis  : On  allcgnoit  pour  cela  ce  paflige  du  Deutéronome 
(e)  : Si  difficile,  & ambiguutn  apud  te  judicium  efîe  projpcxeris  , O" 
judicium  intra  Portas  vider ii  variari , ventes  ai  Saceriotes  Levitici  ge- 
neris  , Cf  ai  ÿtidicem  , qui  fuerit  il!o  tempore  , qui  judicabum  tibi  ve- 
ritatem  , & faciès  qutcumque  iixerint  qui  prafunt  in  loco  , quarts  ele- 
gerit  Dominus,  Cependant  perfonne  n’ignore  la  différence  totale 
qu'il  y a entre  les  Loix  Romaines,  & les  Régies  du  Vieux  Se  du  Nou- 
veau Teflament.  C’ell  en  ccnféquence  de  ces  maximes , que  l’on 
trouve  dans  divers  endroit,  des  Décrétales  plufieurs  Queflions  diffi- 
ciles qui  n croient  point  de  la  compétence  de  la  Jullicc  Eccléfialli- 
que  décidées  par  les  Papes , Se  entr 'autres  la  fameufe  Décrétale 
Raymtliui  (/). 

VL  Non  contente  de  tout  ce  que  nous  venons  de  voir,  la 
Cour  de  Rome  fotitenoit  encore , que  le  Juge  Eccléfiallique  de- 
voir 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  L«/.XIX.C%>.y.  731 

voit  fupplccr  aux  défauts , négligences , & autres  imperfections 
dont  le  juge  Laïque  étoir  foupçonné  (?)  ; Sous  ce  prétexte  , fi  un 
grand  procès  duroit  trop  long-tems  par  devant  lui  , ils  l’évoquoient 
a eux  ; Par  là  , ils  s'arrogeoient  la  faculté  de  connoitre  des  irré- 
gularités des  Juges  Séculiers.  Cet  abus,  fuivant  le  témoignage  de 
Loyjeau  (b),  s'introduifit  en  France,  & dans  les  Royaumes  d’Ef- 
pagne  (i ).  Sous  le  régne  des  Princes  Angevins,  nous  n’en  fumes 
pas  exempts;  Leur  dévouement  aux  Pontifes  Romains,  ou  pour 
mieux  dire  , leur  nonchalance , & leur  infenfibilité  fur  ces  ma- 
tières alla  fi  loin , que  l’on  ne  fauroit  voir  fans  étonnement  par- 
mi les  Réglcmens  de  nôtre  Grande  Cour  du  Vicariat,  (k.)  une 
Pragmatique  de  la  Reine  Jeanne  II.  par  laquelle  elle  ordonne, 

3ue  dans  toutes  les  Villes  & Lieux  du  Royaume , la  connoiffance 
es  irrégularités  commifes  par  les  Juges  Laïques  foit  portée  par 
devant  l’Evêque  dont  ils  font  Diocéfains  , ou  fon  Vicaire;  elle 
n’excepta  de  cette  régie  que  la  feule  Ville  de  Naples,  dans  laquelle 
le  Grand  Protonotaire  devoir  en  connoitre;  Enfin,  quoi  que  fous 
le  régne  des  Aragonois , cette  Pragmatique  11e  s’obfervat  pas  , ce- 
pendant les  Eviqucs  s’en  prévaloient , toutes  les  fois  qu’ils  pou- 
voient  en  trouver  l’occafion. 

Mais  fous  la  Domination  lifp.ignolc  on  mit  en  oeuvre  les  moyens 
les  plus  efficaces  pour  fuprimer  cet  abus  : En  l’anncc  tyjt,  V Ar- 
chevêque d'Acerenejt  s’étant  ingéré  de  connoitre  des  plaintes  que 
le  ( apitaine  de  Piceraperufa  lui  porta  contre  les  Sindics  de  cet  en- 
droit ; D.  Pierre  de  Tolède , après  avoir  pris  l'avis  du  Royal  Con- 
feil  Collateral,  écrivit,  fur  les  inftances  de  cette  Communauté, 
line  Lettre  très  ftrieufe  à l’Archcviquc , dans  laquelle  il  l’exhortoit 
à s’abflenir  de  connoitre  de  cette  affaire , qui  étoit  de  la  compé- 
tence du  Juge  Royal , puifque  la  Pragmatique  donnée  par  la  Reine 
Jeanne  ne  s’obfervoit  point  : Que  s’il  ne  déferoit  pas  à ces  re- 
monrrances , on  procédèrent  contre  lui , comme  Ulurpateur  de  la 
Jurifdiétion  Royale  (l)  : Profper  laravita  (m)  raporte  qu’il  fit  lui— 
meme  imprimer  cette  Lettre  adreflee  à Y Archevêque  d' Acercnejt  en- 
tre les  autres  Pragmatiques  de  ce  Royaume  où  l’on  peut  encore 
la  voir  préfentement. 

Sous  la  régence  de  D.  Parafa n de  Rivera , ce  Viceroi  informé 
que  les  Evêques , & les  Vicaires  des  Provinces  de  la  Principauté 
Cirérieure  , à:  de  la  Balilicate , entreprenoient  de  connoitre  de  la 
conduite  des  Officiers  Royaux,  addreffa  en  1566,  un  ordre  très 
prenant  au  Gouverneur  de  ces  Provinces,  par  lequel  il  lui  enjoi- 
gnit de  rendre  en  fon  Nom , Sc  fous  Ion  autorité , un  Arrêt  qui 
deffendit  fous  de  févéres  peines  à tous  les  Habitans  des  Terres, 
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lieux , te  Villes  de  fon  Gouvernement , de  fe  pourvoir  i l’avenir 
par  devant  les  Diocefains  pour  de  femblables  caufes;  mais  qu'ils 
euflent  à s'addrelfer  à l’Audiance  Royale , où  bonne  Se  promre  juf- 
tice  leur  ferait  rendue.  Cet  Ordre  fut  auffi  imprimé  , Se  inféré 
(»)  Trtm.%.  dans  les  Pragmatiques  (n),  afin  d’extirper  pour  toujours  de  fem- 

àe^ai.ic.  blîbIcs  abu^  4 ^ 

VII.  Les  EccléfiaRiques  entreprirent  encore  de  vouloir  être 
Juges  de  toutes  les  Caufes  qui  regardoient  les  Veuves , les  Pupil- 

(*)  cm»  es  les,  les  Etrangers,  & les  Pauvres  (e).  Ils  fondèrent  cette  préten- 
cmir  n c'i  t'fm  ^ur  le  Prttexte  *3ue  I**  anciens  Canons  leur  prefcrivoient  d’en 
nu-ér  de  do-  «te  les  Protcôcurs.  Motif  bien  léger,  puis  qu’il  eR  facile  de  fen- 
nat.imeivir.  tir  toute  la  différence  qu’il  y a entre  protéger  les  Mife râbles , 
te uxorcm.  donner  fes  foins  pour  qu’il  leur  foit  fait  juRicc,  ou  bien,  être  les 
Juges  de  leurs  Procès. 

VIII.  Us  inventèrent  un  autre  genre  de  Jurifdiâion , nommée 
Mixte  ou  mi  Le  ; on  prétendit  que  l’Evêque  pouvoir  , ainfi  que 
les  Magifirats  , procéder  contre  les  Séculiers  , Se  qu’il  devoir  y 
avoir  lieu  à la  Prévention-,  c’eR-i-dire,  que  la  connoilfancc  en 
appartiendrait  à celui  qui  s’en  failiroit  le  premier  , Se  cela  dans 
les  Dé'its  où  il  s’agirait  de  Bigamie,  Ufurc,  Sacrilège,  Adultère, 
Incefie,  Concubinage,  Biafphéme,  Sortilège,  & Parjure,  comme 
aufli  dans  toutes  les  Caufes  pour  Dixmes,  ou  Legs  pies.  Par  là, 
les  Ecdéfiafiiques  avoient  cet  avantage,  que  toujours  ardens  dans 
ce  qu'ils  entreprennent , ils  croient  plus  diligens  que  les  Magif- 
trats  Séculiers  , Se  par  conféquent  les  privoient  de  toutes  leurs 
fonctions , Se  fe  les  appropriaient  tontes  entières,  particuliérement 
dans  les  cas  dont  nous  venons  de  parier,  qu’ils  regardoient  comme 
des  délits  qui  întérefioienr  l’Eglife. 

Ce  ne  fut  que  lous  le  régne  des  Efpagnols  que  l’on  réulîït  dan* 
ce  Royaume  à corriger  entièrement  ces  abus  : Ils  ne  voulurent 
admettre , ni  reconnoirre  aucune  Prévention , 8e  renvoyèrent  aux 
Juges  Royaux  la  connoilfance  de  tous  les  Délits  mentionnés  ci-de- 
(f  v Cmor.  vanc,  commis  par  les  Séculiers  (p)  : Ils  n'étoient  point  en  effet 
AI  S-GiurifJ.  Délits  qui  fulfent  de  la  compétence  EccléfiaRique  ; On  ne  doit  re- 
um-  *'  garder  comme  tels,  que  ceux  qui  concernent  la  Police  de  l’Eglife, 
ainfi  que  le  dit  J u s t i n i e h dans  fa  NovelL  83.  ; ou  bien  les  Dé- 
lits minimes  dont  la  Juftice  ordinaire  néglige  la  recherche.  Se  dont 
pour  cela  la  primitive  Eglife  failoit  la  cenfure , ou  correâion  pour 
le  maintien  de  la  pureté  des  moeurs  parmi  les  Chrétiens;  mais  il 
faut  obfcrver,  que  cette  correâion  fe  faifoit  fommairement,  fans 
forme,  ni  figure  de  Procès,  ainfi  que  nous  l'avons  fait  voir  dans 
le  Premier  Se  Second  Livre  de  cette  Hifloire. 

IX.  Tous 
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IX.  Tous  les  Procès  concernant  les  Mariages  furent  aufîi  du 
re(Tort  de  la  Jurifdi&ion  Ecdéfiaftiquc  ; & cela  fous  le  prétexte  que 
Jtsus  Christ  avoit  inftituc  cet  A de  en  Sacrement.  Nous  avons 
cependant  vu  , que  dans  les  précédent  Siècles , les  Princes  Chré- 
tiens jouiffoient  du  droit  d’infpeâion  fur  les  Mariages;  il  eft  hors 
de  doute  que  toutes  les  Loix  fur  cette  matière  , les  défcnfês  , & 
les  difpenfcs  pour  les  diffèrent  degrés  de  parenté , toutes  ces  cho- 
fes  étoient  à la  difpodtion  des  Empereurs.  De  meme,  pendant 
tout  le  tems  que  fubfiftérent  les  Loix  Romaines  , les  Magiftrats 
Séculiers  furent  en  podedion  de  juger  de  toutes  les  difficultés  qui 
furvenoient  fur  les  mariages  : pour  s’en  convaincre  , il  ne  faut 
qu'ouvrir  & lire  le  Code  de  Theodosi,  celui  de  Justinikn, 
& les  Novelles.  Dans  les  Formules  de  Cajfudore  (7),  on  trouve, 
aind  que  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs , des  modèles  de  la  manière 
dont  étoient  exprimées  les  Difpenfcs  que  les  Rois  Oftrogots  accor- 
doienr  aux  Personnes  qui  vouloient  fe  marier , quoi  que  Parent 
à un  degré  deffendu  : Dans  ce  tems  là , la  connoidânce  de  ces 
fortes  de  matières  appartenoit  au  Gouvernement  Civil  , & on 
n’imaginoit  pas  feulement  que  la  Religion  y fût  intérelfée  en  rien. 
Les  Perfonnes  verfees  dans  l'Hiftoire  lavent  , que  les  EccléfîaC. 
tiques  ne  fc  font  immifeés  à connoitrc  des  difficultés  qui  con- 
cernoienr  les  Mariages  , qu’en  partie  parce  que  les  Princes  leur 
en  donnoient  la  commilfion  , & enfuite  par  leur  négligence  , 
& celle  des  Magiftrats  : mais  préfentement , 6t  depuis  les  Déci- 
dons du  Concile  de  Trente,  on  oc  peut  plus  difputer  ce  droit  à 
l’Eglife  (r). 

Enfin,  les  Doôeurs  Romains  (s)  fe  laidêrent  aller,  jufques  à 
enfeij»Der,  que  ceux  qui  avoient  commis  quelque  délit,  & s’étoient 
retires  fur  le  Territoire  de  quelque  autre  Prince,  ne  dévoient  point 
être  livrés  au  premier,  mais  qu’il  faloit  les  envoyer  à droiture  à 
Rome , pour  y être  punis.  On  fondoit  cette  prétention  fur  ce  que 
le  Pape  étant  le  Souverain  de  la  Ville  de  Rome  , la  commune 
Patrie  de  tout  le  Monde,  fpuis  que  l’Empereur  Anton  in  avoit 
déclaré  par  une  Loi  (r) , que  tous  ceux  qui  naitroient  fous  l’Em- 
pire Romain  feroient  cenfes  Citoyens  Romains)  il  s’enfuivoit  delà, 
qu’il  pouvoit  juger  & punir  comme  fes  Sujets  ( u ) tous  ceux 
qui  méritoient  de  l'ctrc,  en  quelque  lieu  que  le  délit  eût  été 
commis. 

Ce  ne  font  pas  encore  là  toutes  les  entreprifes  que  l’on  fit  con- 
tre la  Jurifdiâion  Séculière  : il  y eut  un  nombre  infini  d'autres 
cas,  dans  lefquels  les  Juges  Ecclefiaftiques  obligèrent  les  Laïques 
de  fe  fouraettre  à leur  Tribunal.  Nous  nous  écarterions  trop  de 
nôtre  fujet,  fi  nous  entreprenions  d'en  donner  ici  l’énumération; 
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Léon  fOllie  (x)  les  a cependant  compris  dans  les  fept  rers  que 
l’on  trouvera  en  note:  Qai  prendra  la  peine  d’examiner  tout  ce 
qu’ils  renferment,  fera  fans  doute  étonné,  en  voyant  jufques  où 
les  Ecclélïaftiques  avoient  trouvé  les  moyens  d’étendre  leur  Jurif- 
didion  ; tant  il  cil  vrai,  qu’il  n’y  a point  de  fin  à l’ufurpation, 
lors  qu’on  a une  fois  paffe  les  bornes  de  la  raifon. 

Toutes  ces  entreprifes  de  la  Jultice  Ecclcfiaflique  prévalurent 
pendant  long-  rems  dans  le  Royaume  de  Naples , fous  le  régne 
des  Princes  de  la  M-uj'on  d'Anjou,  Uc  dans  la  France  même.  Mais 
enfin , les  François  appliquèrent  à ce  mal  les  remèdes  les  plus  effi- 
caces , & rompirent  leurs  chaines.  Par  l’Ordonnance  de  i s;  9 , 
on  reduilit  toutes  chofes  aux  termes  de  la  raifon  : on  lailfa  feu- 
lement à l’Eglife  la  connoilTance  entre  toutes  Perfonnes  fur  ce  qui 
regardoit  les  Sacrcmens,  & celle  des  feules  Caufes  perfonelles  des 
Eccléliaftiques  (y)  ; Par  la,  l'on  revint  en  effet  à l'ancienne  Hc  jufte 
diftindion  des  Jeux  Puiffanccs  : on  laiffa  les  Perfonnes  & les  cho- 
ies fpiriruelles  à la  J.iftice  Eccléliaftiquc,  & les  Temporelles  à la 
Temporelle. 

Dan;  le  Royaume  de  Naples,  les  Efpagnols  commencèrent  auffi 
à corriger  ces  abus;  mais  ils  ne  réduilircnt  cependant  pas  la  Ju- 
rifdidion  Ecc  elîadique  dans  fes  jufles  bornes,  comme  on  l'avoit 
fait  en  France;  parce  que,  félon  la  fage  remarque  de  Pierre  de 
Marat  Archevêque  de  Paris,  R:  comme  nous  le  ferons  voir,  lors 
que  nous  aurons  à parler  du  Gouvernement  des  Efpagnols,  ils  fe 
contentèrent  d'ufer  de  temperamens  , d’employer  quelques  pallia- 
tifs, au  lien  d’appliquer,  comme  on  le  fit  en  France,  le  fer  Sc  le 
feu  pour  guérir  la  plaie  qui  avoit  été  faite  à la  Jurifdiétion  Royale. 


IV. 

Tribunal  de  l Inquijition. 

C’eft  dans  ce  Siècle,  & pour  rendre  la  Monarchie  Papale  tou- 
jours plu;  redoutable,  qu'on  érigea  à Rome  le  Tribunal  de 
l’Inquifition.  N >us  avons  vù  dans  le  quinzième  Livre  de  cette 
Hifloire,  qu'innocent  lll.  n’avoit  point  encore  accordé  de  Jurifdic- 
tion  particulière  aux  Inquifiteurs , & que  l’Empereur  FridsmcII. 

’ ne 

(*)Ovtif.ns.  Herrticus,  Simon,  foenus,  perjurus,  adulte:. 

l'ax  , privileiyum  , violentes  , (acrileguiquc. 

Si  vat.it  Imperium  , fi  ncgliitit,  ambixit , aut  fit. 

Suf <edus  Index,  fit  fubdita  Terra,  vel  ufus. 

Kullicus,  &■  lervos  , -freçi into  , Feiida  , viator. 

Si  Suis  pœniteat . mifer.  omnis  caufaqne  milia. 

Si  denuntiat  Eçtiefix  quii,  judicat  ipfa. 
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ne  l’établit  pas  non  plus  dans  ce  Royaume.  Les  M agi  ft  rats  Sécu- 
liers ctoient  chargés  de  condamner  les  Hérétiques;  & de  concert 
avec  les  Prélats  que  ce  Prince  choififtbit , de  travailler  à leur  ex- 
tirpation ; mais  en  tout  cela  les  Eccléfiaftiqucs  n'avoient  que  la 
connoitTance  du  Droit , & non  celle  du  Fuit;  c'eft-  à -dire,  qu’ils 
décidoicnt  feulement,  fi  une  telle  Opinion  ctoit  Hérétique  , ou 
ne  l’étoit  pas. 

Après  la  mort  de  l’Empereur  Frédéric,  l’Allemagne  en  con- 
fufion  , 8c  l’Italie  dans  un  inter- régne  qui  dura  vingt  trois  ans; 
Innocent  IF.  fc  trouva  par  là  prefque  Maître  en  Lombardie,  comme 
en  d’autres  Provinces  voifines  ; Attentif  aux  grands  progrès  que 
l’hérefie  avoir  fait  pendant  les  troubles  partes,  il  réfolut  de  donner 
tous  fes  foins  pour  l’extirper;  Le  zélé  te  les  fervices  des  Religieux 
de  Saint  Dominique , te  de  Saint  François , meritoient  qu’on  con- 
tinuât à les  employer;  & Innocent  IF.  crut  ne  pouvoir  confier  en 
de  meilleures  mains  la  persécution  des  Hérétiques;  Il  ne  s’agirt'oit 
plus  de  fe  fervir  des  voies  infru&ueufes  de  la  Prédication,  ou  d'af- 
ïemblcr  contr’eux  des  Troupes  de  Croifès:  Ce  Pape  jugea  à pro- 
pos d’accorder  aux  Inquifiteurs  une<  autorité  permanente , d'ériger 
un  Tribunal  particulier,  uniquement  deftiné  a veiller  fur  l'hcréfie, 
& à la  condanner. 

Il  fe  rencontroit  dans  l'execution  de  ce  projet  deux  grandes 
difficultés  ; La  première , comment  l’on  pourroit , fans  qu’il  en 
réfultat  quelque  défordre,  démembrer  de  la  Jurifdiâion  Epifcopale 
la  connoirtancc  des  Caufcs  d’héréfie,  dont  elle  avoir  toujours  été 
en  porté  dion,  & ériger  pour  elles  feules  un  Tribunal  fpécial.  La 
fécondé  difficulté  confiftoit  à exclure  le  Magiftrat  féculier,  chargé 
de  juger  & de  punir  les  Hérétiques  , tant  par  les  anciennes  Loix  Im- 
périales , que  par  celles  récemment  données  par  Frédéric  IL 
8c  par  les  propres  Réglemens  que  chaque  Ville  avoit  été  obligé  de 
faire  pour  prévenir  les  tumultes  qui  en  réfultoient. 

Sur  le  premier  de  ces  inconvéniens , qui  conccrnoit  les  Evê- 
ques , le  Pape  prit  le  tempérament  de  compofer  le  Tribunal  qu’il 
vouloir  ériger , d’un  Inquifiteur , 8c  de  l’Eveque  ; mais  cependant 
avec  de  telles  reftri crions , que  ce  premier  en  eue  toute  Ja  direc- 
tion , 8c  que  le  dernier  ne  fit  en  quelque  manière  que  prêter  (on 
nom.  Pareillement , pour  ne  mécontenter  pas  entièrement  le  Ma- 
giftrat Séculier , Innocent  IF.  leur  accorda  d'indiquer  les  Officiers 
dont  l'Inquifition  fc  ferviroit,  fans  que  pour  cela  les  Inquifiteurs 
Tu  (fient  cependant  gênés  dans  le  choix  qu’ils  en  feraient  ; d’envover 
avec  l’Inquifiteur  un  de  leurs  Ailé  fleurs  quand  il  irait  en  Campa- 
gne , mais  toujours  une  perfonne  qu'il  choifiroir  ; que  le  tiers 
des  confifcations  apartiendroit  aux  Communautés , & autres  chofes 

feinbla- 
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femblabtes  qui  paroilfoient  alfocier  le  Magiftrat  à ITnquifiteur 
mais  qui  au  fond  le  rcndoietn  Ton  Efclave.  Il  fa'oit  enfuite  pour- 
voir i la  dzpenfe  qu’occalioneroit  la  dctention  des  Prifonniers , 
6c  pour  cet  effet , on  ordonna  que  les  Communautés  fuporteroient 
ces  frais  , Jk  c’eft  ainfi  que  les  choies  furent  réglées  en  l’année  iiji, 
le  Pape  étant  i Brefcia. 

Les  Dominicains  furent  donc  envoiés  comme  Inquilîteurs  dans 
laLombardie,  laRamagne,  te  la  Marche  Trévifane  : Le  zclc  amer 
avec  lequel  ils  remplirent  cette  CotnmiiTion  occafionna  quelque  tu- 
multe en  Lombardie.  L’année  fuivanre  , Innocent  députa  encore 
pour  Inquilitcur  à Milan  Frère  Pierre  de  Vérone  Dominicain  ; ce 
Moine  mit  tout  en  ceuvre  pour  extirper  de  cette  Ville  quelques 
Hérétiques  qui  fc  faifoient  apcller  Croient  : voici  comment  Panfa 
cul^jTic  (*•)  parle  de  la  conduite  qu’il  tint:  Il  faifiit  emprifonner  les  uns ; 
d iuuant  [y.  ^ banniffoit  les  autres  ; & en  livrant  les  Obflinés  au  bras  féculier , 
les  condamnait  au  dernier  fuplice  ; faij'oit  périr  par  le  feu  ceux  qu'il  ju- 
geait coupables  ,-  déjà  ptuficurs  avaient  été  exécutés , & d'autres  étaient 
prêts  à l itre  après  Pâques. 

Tant  de  fang  répandu  jettj  l’épouvante  dans  l’efprit  de  quel- 
ques-uns des  plus  conlidérables  d'entre  les  Milanois;  Informés 
que  ITnquifiteur  avoit  fait  infiruire  des  procès  contr’cux , que  par 
conlcquent  leur  vie  n’étoit  pas  en  fiirete  , ils  conjurèrent  enfem- 
ble,  réfolurent  de  le  prévenir,  en  le  faifant  mourir  lui-méme; 
ils  fe  mirent  en  embufeade  dans  un  endroit  écarté  entre  Milan 
6c  Côme , où  le  Moine  devoit  pa/Tcr  , 6c  aulfi-tôt  qu’ils  l'aperçu- 
rent , lui  coururent  deffus , Jt  le  tuèrent  à coups  d’épée.  Cette 
affaire  fit  un  grand  bruit  dans  Milan , & les  Coupables  furent  fé- 
vérement  punis.  Les  Papes  ont , ainfi  que  nous  l'avons  remar- 
qué ci-devant , des  récompenfes  de  toute  cfpèce  i donner  i ceux 
qui  les  fervent  ; auffî  Innocent , regardant  la  mort  de  l’Inquifitcur 
comme  un  Martyre  , le  canonifa  : le  premier  Dimanche  de  Carê- 
me de  l’année  fuivante  1 15  j , le  Moine  tué  fut  folcmnellement 
inferit  dans  le  Catalogue  des  Saints  , fous  le  nom  de  Pierre  Martir 
de  Vérone.  Divers  autres  Dominicains  fe  fignalérent  an  (fi  par  la 
mort  de  ceux  qu’ils  avoient  jugé  Hérétiques,-  les  Frères  Mineurs  agi- 
rent de  leur  côté  avec  la  meme  ardeur,  6c  le  Pape  les  ayant  envoyé 
du  côté  de  Touloufe  , plufieurs  d’entr'eux  s’y  firent  alfommer. 

( ependant  Innocent  ne  crut  pas  devoir  rien  diminuer  de  la 
première  rigueur  qu’il  avoit  fait  mettre  en  ufage  : Au  contraire, 
fept  mois  après  qu’il  eut  publié  dans  Brefcia  les  Loix  fous  lef-‘ 
quelles  il  encendoit  que  ce  nouveau  Tribunal  fut  gouverné  , il 
ad  refia  une  Bulle  à tous  les  Gouverneurs  . Confeils  , Se  Commu- 
nautés de  ces  trois  Provinces  de  la  Lombardie,  de  la  Romagne, 

& de 
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& de  la  Marche  Trevifane,  dans  laquelle  il  inféra  trente- un  nou- 
veaux Articles  tcndans  à afliirer  de  plus  en  plus  le  fuccés  de  cette 
nouvelle  Jurifdiétion  : Ce  Pape  ordonna  que  ces  règlement  feroient 
enregistrés  parmi  les  Statuts  des  Communautés , & obfervés  invio- 
lablemcnt  par  Elles  , avec  pouvoir  aux  Inquifitcurs  de  les,  excom- 
munier 8c  interdire , en  cas  de  contravention. 

Il  ne  porta  cependant  pas  pour  lors  ce  formidable  Tribunal 
dans  les  autres  parties  de  l'Italie  , ni  dans  les  Pais  Etrangers  ; il 
fe  contenta  de  lui  foumettre  ce  s trois  Provinces , fous  le  prétexte, 
qu'il  les  roioit  plus  immédiatement , & qu'il  prenoit  un  in^rct 
particulier  à ce  qui  les  regardoit  ; mais  dans  le  vrai , ce  fut  parce 
qu'il  y jouïfloit  d'une  grande  autorité  , qu’elles  n’apartenoient  à 
aucun  Prince , & que  ce  Pape  qui  les  avoit  aidé  dans  les  derniè- 
res Guerres,  étoit  puiffant  dans  toutes  ces  Villes,  qui  fe  gouver- 
noient  alors  par  elles-mcmes.  Malgré  tout  cela , ces  nouveautés 
ne  furent  vues  8c  reçues  qu’avec  bien  de  la  peine;  fept  ans  après, 
en  l'année  1159,  Alexandre  IV.  Succefleur  d Innocent  fiic  obligé 
de  fe  relâcher  de  cette  première  rigueur , 8c  de  donner  d'aurres 
Règlent ens  plus  modérés  , qu’il  chargea  les  Inquifitcurs  de  faire 
mettre  en  exécution  , en  y contraignant  même  les  Gouverneur* 
des  Villes  par  la  voie  de  l'Excommunication. 

Par  les  mêmes  raifons,  fix  années  après,  c'eft- à-dire  en  1 265 , 
Climent  IV.  fut  obligé  d'en  ordonner  de  nouveau  l’exécution  ; & 
cependant  on  ne  put  point  y réuffir  entièrement , jufques  à ce 
que  quatre  autres  Pontifes  fes  SuccefTcurs  euffent  employé  les  der- 
niers efforts  pour  furmonter  les  difficultés  qui  fe  rencontroicnt  à 
faire  recevoir  ce  Tribunal  dans  de  certains  endroits. 

Deux  raifons  bien  effentielles  le  faifoient  rejetter  ; L’indifcréte 
févérité  des  Moines  Inquifitcurs  , infenfibles  à toute  humanité , 
leurs  extorfions,  & les  autres  moyens  par  lefquels  ils  étoient  à 
charge  ; 8c  en  fécond  lieu , parce  que  les  Communautés  refu- 
foient  de  fournir  aux  frais  que  ce  Tribunal  faifoit  : Il  fa'ut  donc 
abandonner  la  prétention  de  faire  fuporter  au  Public  la  dépenfe 
de  ce  Tribunal.  D'un  autre  côté,  pour  modérer  l’exccffive  rigueur 
des  Inquifitcurs  , on  augmenta  de  quelque  chofe  l’autorité  des 
Evêques  : 8c  moyenant  cela , on  introduire  avec  plus  de  facilité 
l'Inquifition  dans  ces  trois  Provinces  de  la  Lombardie,  Romagne, 
6c  Marche  Trevifane  : Elle  paffa  enfuite  dans  la  Tofeane  , dans 
l’Aragon  & dans  quelques  Villes  d’Allemagne  , 8c  de  France  ; Mais 
elle  ne  fubfifta  pas  long-tems  dans  ces  deux  derniers  Pais  ,■  foit  par 
deffaut  d'occafions , foit  à caufe  des  rigueurs  6c  des  extorfions  qui 
furent  également  pratiquées , les  Inquifitcurs  fe  virent  bien-toc 
çhafles  des  Lieux  où  ils  étoient  venus  s'établir  : par  les  mêmes 
Tome  II,  Aaaaa  rai- 
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raifons , il  n'cn  fubfifia  qu’un  très  petit  nombre  en  Aragon  , & 
jufques  alors  , ils  n’avoient  point  pénétré  dans  les  autres  Royau- 
mes de  l’Efpagne. 

Quant  à nous , tandis  que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Suabc 
nous  gouvernèrent , on  ne  changea  rien  à la  manière  de  procé- 
der contre  les  Hérétiques  , qui  avoit  été  établie  par  l'Empereur 
Fa  bd  cric  : Après  fa  mort,  l’inimitié,  & les  querelles  perpé- 
tuelles que  Conrad,  &Maikfrov  fes  Succeflcurs  , eurent 
tant  avec  Innocent , qu’avec  les  Papes  fuivans , ne  tarifèrent  pas 
joqp  â introduire  aucune  nouveauté.  Frédéric  avoit  infiitué 
des  Cours  Générales  pour  veiller  fur  les  Hérétiques  ; les  Prélats  dé- 
voient les  y dénoncer , afin  que  le  Magiftrat  procédât  en  confé- 
quence  ; les  fondions  des  uns  & des  autres  etoient  entièrement 
diftin&es  ; & comme  nous  l’avons  déjà  dit , les  Eccléfiaffiques  n’a- 
voient que  la  connoiflànce  du  Droit  , qui  confiftoir  i décider  lî 
une  telle  opinion  étoit  héritique , & celle  du  Fait  apartenoit  aux 
Magiftrats  ; Eux  feuls  pouvoient  connoitre  fi  le  Prévenu  étoit  ef- 
fectivement coupable  de  l’Héréfie  dont  on  l’accufoit , & pronon- 
cer fa  condamnation.  Nos  Princes , & non  pas  la  Cour  de  Rome , 
nommoient  les  Prélats  qu’ils  vouloicnt  charger  de  cette  commif- 
fion  ; ils  parcouroient  en  ce  cas,  lors  qu’on  le  jugeoit  nécelfaire, 
conjointement  avec  les  Juges  Royaux  , les  Provinces  infe&ées 
d'Héréfie  ; Si  ceux  que  l’on  accufoit , perfiftoienr  avec  obfiination 
dans  leurs  erreurs  , on  les  faifoit  mourir  ; s'ils  donnoient  quelque 
efpérance  de  venir  i rcfipifcence , on  les  envoyoit  Prifonnicrs  dans 
le  Monaftére  du  Mont-Calîin  , ou  dans  celui  de  la  Cava,  où  ils. 
reftoient  enfermés , jufques  à ce  qu’ayant  fait  abjuration  de  leurs 
erreurs  , ils  eulfent , ainfi  que  nous  l’avons  dit  dans  les  précédens 
Livres  de  cette  Hiiloire , fatisfait  à la  peine , ou  pénitence  qui 
leur  étoit  impofée. 

Mais  lors  que  ce  Royaume  «ut  paffe  fous  la  Domination  des 
Princes  de  la  Maifon  d'Anjou,  entièrement  dévoués  aux  Pontifes  Ro- 
mains , quoi  qu'on  ne  vit  point  un  Tribunal  d'Inquifition , fixe  & 
fiable  , dépendant  de  celui  de  Rome , cependant  de  tems  à autre  , 
les  Papes  envoyoient  des  Commiflaires  particuliers,  8^ comme  Inqui- 
fiteurs,  ordinairement  Moines  Dominicains,  qui  parcouroient  nos 
Provinces , & qui  foütenus  du  Bras  Séculier  faifoient  des  exécutions. 
Quoi  que  ces  fortes  de  commiflions  ne  pulfent  pas  fortir  leur  effet 
fans  Y Approbation  Royale , néanmoins  nos  Princes  Angevins  , trop 
dépendans  de  Rome  , non- feulement  ne  s’y  oppofoient  point,  mais 
au  contraire,  ordonnoient  aux  Juges  Royaux  de  prêter  tout  fe- 
çours  St  affifiancc  aux  Inquiiitcun  i fouvent  meme  fis  faifoient 
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fuporter  au  T réfor  Royal  les  dépcnfes  que  leurs  recherches  occa- 
lionnoicnr. 

C’eft  ainfi  qu’en  l’année  1 16g  , Chauei  I.  d’Anjou  ordonna 
à fes  Officiers  qu’ils  paiafTcnr  à Frire  Jaque!  de  la  Ville  de  Chien 
Dominicain  , Inquilïteur  des  méchantes  Hcrélics  dans  la  Province 
de  la  Terre  de  Bari  > & de  la  Capitaliste  , Députe  par  la  Sainte 
Eglife,  un  Auguflal,  monnoie  d'or  des  Anciens  Empereurs,  par  jour, 
pour  fa  dépenfe , celle  de  fon  Compagnon , d'un  Notaire , de 
trois  autres  Perfonncs , & de  leurs  Chevaux  (a).  Dans  la  même 
année,  ce  Roi  ordonna  au  Gouverneur  de  la  Province  de  la  Ter- 
re de  Labour , qu’il  eut  à donner  tous  fes  confeils , ferviccs , (< 
fecours  , â Frire  Trojan  Inquifueur  nommé  par  le  Saint  Siège , 
quand  & où  il  l’en  requerrait , St  qu’il  fit  fur  le  champ  mettre  à 
exécution  les  fentenccs  qu’il  rendroit  contre  les  Hérétiques , leurs 
Fauteurs,  & fur  leurs  Biens  (b). 

Les  Secrétaires  Royaux  de  la  Pouille  reçurent  atiffi  ordre  de 
délivrer  trente  onces  d'or  à Frire  Simon  de  Binhient  M fine  Do- 
minicain , Inquilïteur  des  hérefies  , Député  par  le  Saint  Siège  dans 
le  redore  de  la  Balilicate  , & de  la  Terre  d’Ocrantc  (c).  -Le  meme 
Roi  Charles  commanda  en  l’année  1171.  i lès  Officiers  de 
payer  à Frire  Matthieu  de  Cajlellamare  Inquilïteur  dans  les  Pro- 
vinces de  la  Calabre , un  Auguflal  par  jour  pour  fa  dépenfe , celle 
d’un  autre  Frère  fon  Compagnon  , un  Notaire , & trois  autres 
Perfonnes  (d):  En  1178.  il  adreda  divers  ordres  aux  Jufticicrs 
de  l'Abruzze,  aux  Capitaines  d'Aquila  , & i tous  fes  Officiers, 
pour  qu’ils  donnafi'cnt  tout  fecours  & affiftance  à Frire  Barthelemi 
d'Aquila  de  l'Ordre  des  Prêcheurs,  Inquiliteur  nommé  par  le  Siège 
Apoltolique  pour  le  Royaume  de  Sicile  ; & pour  qu’ils  filfent 
apliquer  à la  torture  les  Prévenus  d’Héréfie  , fuivant  ce  que  leur 
preferiroit  ce  Moine;  en  un  mot  qu’ils  euflent  à exécuter  tout  ce 
qu’il  leur  ordonnerait  (r). 

En  l’année  1705,  Charles  IL  marchant  fur  les  traces  de 
Charles  I.  fon  Père,  ordonna  i tous  fes  Barons,  St  Officiers  , 
de  donner  tout  fecours  i Frire  Ange  de  Trani  Inquiliteur  déligné 
par  le  Saint  Siège  ; que  pour  cet  effet , ils  eulfent  à faire  empri- 
sonner, St  garder  dans  les  prifons  les  perfonnes  chargées  d'Hércfie, 
fuivant  ce  que  leur  preferira  ce  Moine;  qu’ils  n’inquiétalTcnt  point 
les  hommes  de  fa  fuite  pour  le  port  d’armes  ; & enfin  qu’ils  exé- 
cutalfenc  les  Sentences  qu’il  rendrait  contre  les  perfonnes  & les 
biens  des  Hérétiques  ; que  même , ceux  qui  auront  été  emprifon- 
nés  par  les  Officiers  Royaux  foient  mis  à la  torture  , tout  com- 
me Frire  Ange  le  voudra  , St  l’entendra  , afin  qu’il  puilTe  tirer 
de  leur  bouche  , & de  celle  de  toutes  autres  Perfonnes , la  vc- 

Aaaaa  a rité 


(4)  Outre 
Chioc.  qui  a 
ra.'ortc  ce 
titre,  Toppi 
l'a  auffi  infè- 
re à la  fin  de 
fa  B*  iotbétjm 

Ta  voit  tiré 
de  l'Archive 
de  là  Mon- 
noic  Rcgilh 
K.  Garou  L 
fign.  ann. 
tifiç,  lettre 
5.  fol.  i*?.  A 
ter. 

( k ) Chtoc. 
M.  S.  tsm.9. 

(e ) Toppi 
Im.cU  ex 
Regiftr.  Ca- 
roli  I. 

(A)  Chioc. 
M.  S.  t*m  8. 


(r)  Toppi 
en  a raporté 
les  titres  Uc. 
cït.  ex  Reg. 
Cak.I.  SiGn. 
ann o «78. 

lit.  c.  Al 

ifcl.  » t$r. 


(/)  Ciiioc. 
wr.  rit. 


(g)  Toppi 
a raportc  ce 
titre  /m,  rit. 
ex  Reg. 
Car.  Il; 
Sic  k.  anno 
i Î07.  lit.  B. 
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rité  (f)  : En  1307  , ce  Prince  chargea  frère  Robert  de  Saint  Va- 
lentin, Inquifiteur  pour  le  Royaume  de  Sicile , de  procéder  avec  la 
dernière  rigueur  contre  l’Archiprétre  de  Buclanico,  qui  ayant  déjà 
été  repris  par  fon  PrédécefTeur  nommé  Benoit , étoit  cependant 
retombé  dans  fes  premières  erreurs,  foutenant  une  faufil-  Doétrinc, 
fur  quelques  articles  de  la  Foi  Catholique  (g). 

On  trouve  aufli,  que  ce  Roi  écrivit  dans  les  années  129;.  8c 
1 307.  i Philippe  fon  Fils  Prince  <f  Acaja  Sc  de  Tarente  , que  le 
Pape  Clément  V.  adreflbit  un  Bref  à Robert  Duc  de  Calabre  fon 
Fils,  8c  Vicaire  Général  de  fon  Royaume,  dans  lequel  il  lui  don- 
noit  avis  que  le  Roi  de  France  avoit  fait  emprifonner  avec  toute 
la  diligence  poftiblc,  8c  en  un  meme  teins,  à caufe  de  leurs  Héréfies, 
tous  les  Chevaliers  Templiers  qui  croient  en  France,  & faifi  tous 
leurs  Biens:  Qu’en  confequence,  ce  Pape  lui  demandoit  aufii  qu’a- 
près  avoir  pris  confeil  avec  les  Perfonnes  les  plus  prudentes  qui 
îèroient  auprès  de  lui , il  fit  de  même  emprifonner  furement , (e- 
crétement,  & en  un  même  tems , tous  les  Chevaliers  Templiers 
qni  fe  trouveroient  dans  fes  Etats , 8c  les  fit  garder  à la  difpofition 
de  la  Chambre  Apoflolique,  avec  tous  leurs  Biens  : Sur  cette  de- 
mande , le  Roi  Charles  ordonna  par  la  Lettre  qu’il  écrivit  i 
fon  Fils  Philippe,  qu’il  mit  à exécution  ce  Bref  du  Pape  dans 
la  Principauté  d’Acaja,  tout  ainfi  que  le  Duc  de  Calabre  devoit  le 
faire  dans  les  autres  parties  du  Royaume. 

Le  Roi  Robert  fon  Succefieur  ordonna  pareillement  en  l’année 
ij 34.  i fes  Officiers,  qu’ils  donnaient  tout  fecours  aux  Inquifi- 
teurs  députés  de  Rome:  Le  meme  ufage  fut  obfervé  en  1343.  par 
la  Reine  Jeanne  I.,  en  ijjï.  par  le  Roi  Louis,  8c  en  1381. 
par  Charles  III.  lequel  donna  à Thomas  Marincola  l’un  de  fes 
Domefiiques  les  biens  confifqués  de  l'Evcque  de  Trivento,  con- 
damné comme  Hérétique,  8c  déclaré  rebelle  à la  Sainte  Eglife,  8c 
au  Roi,  parce  qu’il  adhéroit  au  parti  de  l’Anripape  (h). 

Mais  les  Dominicains  n’eurent  pas  fculs  la  gloire  de  toutes  ces 
fanglantes  expéditions:  les  Frères  Mineurs  la  partagèrent  avec  eux; 
Le  Pape  les  nomma  Inquifiteurs,  8c  ils  parcoururent  nos  Provinces. 
Dans  cc  Siècle,  le  nombre  des  Hérétiques  de  toute  Scâe , 8c  de 
djlfercns  Inftituts,  s’étoit  accru  à l’infini  : Les  uns  abandonnoient 
les  Ordres  de  Religion  qu’ils  avoient  embrafic , affeâoient  de  vivre 
en  foütaires,  lins  régies,  6c  fans  Supérieurs,  fe  retiroient  dans  des 
endroits  écartés-!  fous  le  prétexte  d’y  mener  une  vie  plus  aufiére, 
8c  de  là  fe  répandoient  en  dift’érens  Pais,  où  ils  féduifoient  par  leurs 
faufiès  maximes  un  grand  nombre  de  perfonnes  ; Ils  fe  faifoient 
nommer  FraticeÜi,  ou  Frérots,  Bifoches , Beguards,  ou  Béguins,  Sc  ils 
«voient  fait  de  grands  progrès  dans  les  Montagnes  de  l’Abruzae,  8c 
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dans  la  Marche  d'Anconc:  Ces  Novateurs  étoient  prefque  tous  des 
Moines  apoftats  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  & fe  reffembloicnt 
dans  leur  conduite,  comme  dans  leurs  principes. 

Leurs  deux  principaux  Chefs  Ce  nommoient  Pierre  de  Macérât a, 

& Pierre  de  Forofempronio  ; ils  étoient  Frères  Mineurs  , & avoient 
auparavant  obtenu  du  Pape  Cciefiin  V.  Amateur  de  la  retraite,  la 
permiflion  de  vivre  en  Hermites,  & de  fuivre  à la  lettre  la  Règle 
de  Saint  François;  mais  enfutte , Honorine  IV.  Nicolas  IV.  Se  Boni- 
face  VIII.  condamnèrent  leur  Inftitut,  te  leurs  Succeffeurs  Clément  V. 
te  Jean  XXII.  le  fupprimérent  entièrement  (»).  On  chargeoit  ordi- 
naircmcnt  les  Frères  Mineurs  du  foin  de  les  extirper.  On  voit  que  ^na.  Min! 
Bonifiée  VIH.  donna  ordre  à Frère  Marc  de  Cbicti , de  f Ordre  des  ann.  i»vi. 
Mineurs,  Inquifireur  dans  la  Province  de  Saint  François,  de  fe  tranf- 
porter  dans  les  Montagnes  de  l’Abruzze,  & dans  la  Marche  d’An- 
cone,  & de  procéder,  en  implorant,  s’il  en  étoit  befoin , le  Bras 
Séculier , tant  contr'eux , que  contre  leurs  Fauteurs  , de  les  faire 
emprifonner  , & les  pourfuivre  dans  les  retraites  où  ils  avoient 
accoutumé  de  fe  cacher , pour  les  y arrêter , te  les  conduire  pri- 
fonniers  à Rome , où  l’Inquifition  agiroit  contr’eux  avec  févérité 
({_).  Ces  Hérétiques  pourfuivis  prirent  le  parti  de  fe  retirer  en 
Sicile  , d’où  ils  commencèrent  à déclamer  contre  les  Prélats  & vus.  ikté 
l’Eglife  de  Rome,  qu’ils  traitèrent  de  Babylone.  «portée  par 

C’eft  ainfi  que  fous  le  régne  des  Princes  de  la  Maifon  d'Anjou,  1 0,,l_k 
l’Inquifition  eut  lieu  parmi  nous.  Nous  renvoyons  à dire  dans  les  Varie.  m.ijo. 
Livres  fuivans  de  cette  Hiftoire  , combien  ce  Royaume  s’acquit 
de  diftinâion  & de  gloire , en  fuprimant  radicalement , te  fans  en 
laifTer  aucune  trace , un  Tribunal  fi  formidable  , Se  qui  ne  pou- 
voir fubfiftcr  qu’autant  que  le  Prince  aurait  lâchement  abandonné 
la  vie  & les  biens  de  fes  Sujets  à la  difpolîrion  de  la  Cour  de 
Rome,  & des  Moines  qu’elle  mettoit  en  œuvre. 

V,. 

Moines , & leurs  Richeffes. 

Dorénavant,  les  Moines,  & l’abondance  des  Biens  Temporels, 
deviennent  deux  chofes  fi  elfentiellement  unies  l’une  à l’autre  , 
qu’elles  font  comme  infôparables  : Nous  avons  déjà  remarqué  ail- 
leurs , que  qui  difoit  Religions  annonçoit  Rjcbcffts  : De  même  pré- 
festemenr , les  Moines  ayant  furpalfé  en  adrefie  , pour  acquérir 
du  Bien  , tous  les  autres  Eccléfiaftiqucs , à tel  point  qu’on  ne. 
peut  mettre  aucune  comparaifon  entre  ce  que  les  Monaftéres  ga- 
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ancrent  de  plus  dans  ces  tems-ci  que  les  Eglifes  , il  faut  nécef- 
fUircment  dire  , Nouvelles  Religions , Nouvelles  Richcffes  ; Evénement 
d'autant  plus  extraordinaire  , que  l’Inflirut  de  ces  nouveaux  Or- 
dres avoit  la  Pauvreté  pour  but , jufques-là  que  ceux  qui  les  em- 
brafferent  prirent  le  nom  de  Mendions  ; & cependant  leurs  acquifi- 
tioni  fit  leurs  richeffcs  n’eurent  point  de  bornes. 

Les  Religions,  ou  Ordres  qui  prirent  naiffance  dans  ce  Siècle , 
furent  comme  autant  de  Légions  deftinées  à conferver , Se  main- 
tenir la  Monarchie  Romaine  ; Jamais  les  Papes  n'ont  été  fi  bien 
fervis  , comme  ils  le  furent  par  ces  Moines  , qui  s'emploieront  à 
tout  pour  foütenir  leur  autorité  , Sc  faciliter  leurs  entreprifes  ; 
atifii  , ou  par  reconnoilfance  , ou  par  politique  , les  Privilèges  , 
& les  Prérogatives  leur  furent  difpcnfées  à pleines  mains. 

Ceux  qui  dans  ce  Siècle  fe  diftingnérenr  par  deffus  tous  les 
autres  furent  les  Frères  Prêcheurs , te  tes  Frères  Mineurs.  Dominique 
de  Guv’Hon  fut , comme  nous  l’avons  vil  , le  Fondateur  de  ces 
premiers:  Après  avoir  iong-tems  prêché  contre  les  Albigeois,  en 
l’année  mj,  foùtcnu  de  neuf  Compagnons,  il  forma  le  projet 
de  fonder  un  Ordre  de  Frères  Prêcheurs , dont  les  Prédications  au- 
raient pour  but  d’attaquer  les  Hérclics  qui  s’etoient  dans  ces  tems- 
là  multipliées , tant  en  Italie  , qu’en  France.  Dominique  fc  rendit 
auprès  d Innocent  III.  pour  obtenir  de  lui  l’aprobation  de  cet 
Ordre  futur  ; mais  ce  Pape  ayant  différé  à la  donner , Honorine  III. 
fon  Succcffcur  l’accorda.  En  l’année  tn8  , il  permit  que  ces  Re- 
ligieux quittaffent  l’Habit  de  Chanoines  Réguliers  qu’ils  avoient 
porté  jufques  alors  , qu'ils  en  priffent  un  particulier , fit  fe  miffent 
fous  de  nouvelles  Régies.  Bicn-tôt  ils  fe  multiplièrent  en  France, 
& dis  l’année  1117  , ils  eurent  un  Courent  dans  la  rue  Saint  Ja- 
ques , d’où  l’on  prit  occafion  de  les  nommer  Jacobins.  A peine 
eurent-ils  pris  naiffance,  qu’ils  pafferent  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples pour  y fonder  des  Couvens  ; ils  y furent  favorablement  re- 
çus ; les  circonftances  fe  trouvèrent  avantageufes  pour  eux. 

Les  Patarins  fit  d’autres  Hérétiques  avoient  commencé  à fe  ré- 
pandre dans  Naples , Sc  dans  les  Provinces.  Grégoire  IX.  prit  donc 
cette  occafion  pour  y envoyer  les  Dominicains  : En  l’année  1131, 
il  écrivit  i Y Archevêque  Pierre  de  Sorrcnte  de  les  recevoir  favora- 
blement dans  cette  Ville  , te  de  les  employer  à la  Prédication  ; 
Que  dans  fon  Diocéfe  , il  infinua  aux  Peuples  de  recevoir  par 
leur  bouche  la  vraie  femcncc  de  la  Parole  de  Dieu  ; que  leur  Mi- 
niftére  étoit  déjà  d’autant  plus  refpeûable , qu’ils  avoient  donaé 
des  preuves  éclatantes  de  leur  zèle  pour  l’extirpation  de  l’Héréfie  ; 
& enfin,  qu’outre  les  vœux  d’une  pauvreté  volontaire,  ils  fe  don- 
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noient  tout  entiers  au  fervice  de  la  Religion  (l).  Cet  Archevêque  (/)  fyjl. 
fut  encore  chargé  de  procurer  à ces  nouveaux  Moines  une  demeure  cînocc*» 
commode , afm  que  fixant  leur  féjour  dans  Naples  , ils  fe  trou-  (j^Archicp. 
vaflent  d'autant  mieux  à portée  de  remplir  avec  ferveur  les  cho-  NeaiyU.ijr. 
fes  dont  ils  feroient  chargés.  Dileétos  fi- 

Grimoire  IX.  ne  fe  contenta  pas  de  cette  première  recomman-  OrdinisPrx- 
dation  en  faveur  des  Dominicains  ; il  écrivit  auffi  à la  Ville  de  dicatorum 
Naples , la  chargea  de  leur  faire  accueil  , & de  les  recevoir  dé-  ^ 

TOtcment , afin  que  ces  Moines  pufient  heureufement  parvenir  à vintz7ufdf 
leurs  fins  , & procurer  le  (âlut  des  âmes  (m) , qui  faifoit  l’unique  tavir.quinon 
but  de  leurs  travaux.  Le  Cardinal  Cafliglionc  , Légat  Apoftolique  fçd^mr 
dans  le  Royaume  de  Sicile , eue  aufli  ordre  de  recommander  à l’Ar-  chrim  qui- 
chevcque  de  donner  tous  les  (oins  pour  la  bonne  réception  des  rentes,  nm 
Dominicains  : Avec  tant  de  précautions , il  cft  aifé  de  fenrir  qu’ils  i’r°- 
nc  pouvoient  pas  échouer;  aufli  furent-ils  reçus  avec  autant  de 
marques  d’empreflement , que  d'honneur  ; l’Archevêque  leur  don-  pertes  alias 
nal’Egtife  de  Saint  Archange  ad  MorfiJ'atn , avec  un  grand  Monafté-  moiiiferas 
re  qui  en  dépendoit  ; il  étoit  alors  habité  par  des  Religieux  Biné-  '“dedîul* 
diiïins  ; mais  comme  ils  avoient  dans  Naples  diverfes  autres  gran-  mnt  evange- 
des  Maifons , ils  cédèrent  celle-ci  aux  Frères  Prêcheurs,  & la  réfi-  Iiiationiver- 
gnérent  avec  toutes  fes  dépendances  dans  les  mains  de  l’Archcvc-  u.’ajone'vo^ 
que  : Ce  Prélat  & fon  Chapitre  en  invertirent  Frère  Thomas , fous  iuntariipiu- 
la  direction  duquel  étoient  tous  les  nouveaux  Moines  débarqués , pertatis. 

Se  lui  en  expédièrent  une  Bulle  fous  la  datte  du  ji.  Novembre 
1:31  ; on  la  trouve  dans  Otioccarello  (n ).  D’abord,  les  Domini-  cmocJk.cU. 
cains  changèrent  le  nom  de  cette  Eglilë  de  Saint  Archange  , & (n)Cmoc.. 
lui  donnèrent  celui  de  leur  Inrtituteur  Saint  Dominique  t Enfuite  , **-■•  ni. 
du  confentcment  de  l’Archevêque , fjtan  Brancacio  leur  domia  en 
l’annce  1 341S.  divers  jardins  contigus  au  leur , ce  qui  fit  un  pre- 
mier agrandiflement  à leur  Couvent  : En  l’année  1 16),  fous  , 

V Archevêque  Aiglerio  , ils  l’augmentèrent  plus  confidérablement  (o),  («)  Chioc. 
par  les  acquifitions  qu’ris  firent;  & enfin,  ils  pouffèrent  la  chofe  de Archiep. 
bien  plus  loin  fous  le  régne  des  Princes  de  la  Maifon  d’Anjou,  & *7-”/.'  în‘ 
particuliérement  fous  Charles  II,  qui  aftêfiionnoit  cet  Ordre 
avec  une  efpéce  de  paffion  , dont  on  peut  voir  le  détail  dans  la 
Naples  Sacrée  dEngenio. 

Les  Rois  de  cette  Maifon  voulurent  qu’il  y eut  dans  Naples 
plus  d’un  Couvent  de  certe  forte  de  Moines  : En  l’année  1274, 

Charles  IL,  dont  nous  venons  de  parler  , en  fit  bâtir  un  au- 
tre à l’honneur  de  Saint  Pierre  Martir  , de  Verone,  celui  qui, 
comme  nous  l’avons  dit  dans  le  Chapitre  précédent , fut  mis  en 
l’année  1253.  par  Innocent  IF.  dans  le  Catalogue  des  Saints.  Le 
î rince  enrichit  ce  nouveau  Monaûérc  , lui  domia  des  rentes  con- 
fident- 


(f)SüMMOtrr. 
hili.  tom.  x. 
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fîdérables,  diverfes  mai Tons,  & autres  biens:  fur  cet  exemple  1 
plufietirs  Nobles  Napolitains  le  comblèrent  de  Donations , 8c  par- 
ticuliérement Henri  Macedonio  , Bernard  Caracciolo  , Jaques  Capano  , 
Si  quelques  autres  dont  Engenio  a raporté  les  noms. 

Le  meme  Roi  Ckarlis  IL  fit  aufli  bâtir  pour  les  Domini- 
cains dans  la  Ville  d’Averfe  une  Eglife  & un  Monaftcre  fous  le 
titre  de  Saint  Louis  , qui  étoit  fon  Oncle  ; les  Privilèges  très  éten- 
dus, les  Rentes  immenfes,  tout  y fut  verfé  avec  profufion  (p). 

Apres  avoir  enrichi  les  Frères , il  ne  faioit  pas  oublier  les  Saurs  ; 
Par  les  follicirations  de  Marie  Femme  de  Charles  II,  le  Pape 
Boniface  VIH.  ordonna  à l’Archevêque  de  Capouc , de  faire  don- 
ner aux  Rcligieufes  qui  vivoient  fous  la  Règle  de  Saint  Dominique 
le  Couvent  de  Saint  Pierre  à Ca/lello  , fitué  dans  le  Château  de 
l'Oeuf,  avec  toutes  les  maifons,  & polfe'fions  qui  en  dépendoientr 
que  pour  cet  effet , les  Moines  Bénédiâins  qui  Foccupoient , al- 
laffcnt  loger  dans  les  Couvcns  de  Saint  Sévérin , de  Sainte  Marie 
à Capelia  , & de  Saint  Sebafticn. 

Les  Catalans  faccagércnt  enfuite  le  Monaflére  de  Saint  Pierre  , 
Si  en  chafferent  indignement  les  Soeurs  Dominicaines  ; mais  le 
Pape  Martin  V.  écrivit  à l'Abbe  de  Saint  Severin  , de  les  retirer 
dans  le  Couvent  de  Saint  Scbafiien,  alors  donné  en  Commende  à 
l’Evêque  de  Mclito,  & qui  n’étoit  habité  que  par  un  feul  Moine 
Bénediâin  ; de  leur  en  céder  toutes  les  polfcflions  , & revenus , 
ce  qui  fut  exécuté  ; & c’eft  de  là , que  par  cette  union  ce  Mo- 
naftére  fe  nomme  aujourd'hui  de  Saint  Pierre  & Saint  Scbafiien  (q). 

Ce  ne  fut  pas  feulement  à Naples,  mais  par  tout  le  Royaume, 
que  l’on  vit  dans  ce  Siècle  les  Dominicains  former  des  établiffc- 
mens  : Protégés  , favorifes  par  les  Rois  de  la  Maifon  <f  Anjou  , 8c 
par  les  Papes,  ils  fe  répandirent  par  tout:  En  l'année  124;, 
Innocent  IV.  adreffa  un  Diplôme  aux  Archevêques  de  Naples  , de 
Salerne  , & de  Bari  , par  lequel  il  les  autoriloit  à défendre  très 
expreffément  au  nom  du  Siège  Apoftolique , à tous  les  autres  Ar- 
chevêques , Evêques , Abbés , Prieurs  , S;  à tous  les  Prélats  des 
Eglifes  du  Royaume  de  Sicile,  d’inquicter,  ni  porter  aucun  pré- 
judice aux  Frères  Prêcheurs  ; de  leur  ordonner , au  contraire  , de 
veiller  à ce  qu’il  ne  leur  en  foit  point  fait  par  leurs  Diocéfains,  8c 
de  leur  procurer  la  jouïffance  de  toutes  les  Exemptions  , St  Im- 
munités que  le  Saint  Siège  leur  accordoit  (r)  : Avec  de  tels  fe- 
cours,  l’Ordre  des  Dominicains  fit  de  plus  grands  progrès  dans 
le  Royaume  de  Naples  fous  la  Domination  des  Princes  de  la  Mai- 
fon d’Anjou,  qu'il  n’en  avoit  fait  fous  le  régne  de  FxbOERic, 
Si  des  autres  Princes  de  la  Maifon  de  Suabc  fes  Succeffeurs. 

Thomas  d Aquin  furnommé  le  DoSeur  Angélique , contribua  auffi 

beau- 
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beaucoup  â l’illuftration  de  cet  Ordre  ; il  étoit  de  la  JMaifon  des 
Comtes  d' Aquin,  te  malgré  l’oppofîtion  de  fa  Mcre,  il  fe  voua  en 
Tannée  1241.  i la  Religion  de  Saint  Dominique  : En  l’année  layf. 
il  fut  reçu  Doâeur  en  Théologie  à Paris , retourna  en  Italie  en 
lïtfj,  où  après  avoir  enfeigné  la  SebAafliqne  dan;  ta  plus  grande 
partie  des  Univerlités,  il  rcfufa  toutes  Je,  Dignités  de  la  Prélarure, 
& même  1 ^Archevêché  de  Naples  que  Clament  ///.  lui  offrit;  il  fe 
fixa  dans  cette  Ville  , & ne  voulut  d'occupation  que  celle  d'en- 
feigner  la  Théologie. 

Dans  ce  Siècle,  Ton  vit  encore  paroitre  avec  le  même  fuccès 
les  Frères  Mineurs , qui  reconnoiffcnt  Saint  Fr  an fois  <f  Affile  pour  leur 
Fondateur;  ils  s'annoncèrent  dans  le  meme  teins  que  les  Taudois, 
mais  ils  eurent  un  fort  bien  différent.  Un  riche  Marchand  de  Lion , 
nommé  Pierre  de  l'aud  donna  nailfance  à cette  Seâe  : Projettant 
de  mener  une  vie  toute  Apoftolique  , fes  biens  devinrent  les  biens 
des  Pauvres  ; il  ne  fe  réferva  rien  ; Ce  nouveau  genre  de  vie  lui 
aquit  des  Admirateurs  ; environ  Tannée  1 1 do.  il  eut  un  grand 
nombre  de  Scélateurs  , que  Ton  nomma  les  Pauvres  de  Lyon,  i 
caufe  de  la  pauvreté  effeâivc  dont  ils  faifoient  profeifion  ; On  les 
défîgna  at  ffi  Lionois,  du  nom  de  la  Ville  de  Lyon  où  ils  avoienc 
pris  naiffance  ; ils  furent  encore  apellés  Infabbatiti , ou  Dé  chauffes, 
a Toccafîon  d’une  certaine  forte  de  fouliers,  ou  de  fandales,  qu’ils 
portoient , & qui  à l’imitation  des  Apôtres , faifoient  paraître  leur» 
pieds  nus. 

Ces  commcncemens  d’une  dévotion  diftinguée  fembloient  n'a- 
voir rien  d’illégitime,  mais  bien -tôt  après  ils  prétendirent  de  pou- 
voir , fans  la  permidion  de  l’Evêque , ou  du  Siège  Apoftolique  , 
prêcher  leur  reforme,  te  quoi  que  Laïques,  enfeigner  de  leur  feule 
autorité  leur  Doârinc.  Le  Clergé  de  Lyon  y forma  oppofition, 
& de  là  cette  nouvelle  Seâe  fe  mit  à critiquer  les  moeurs  relâchées 
des  Ecdcfiaftiques , & à déclamer  contre  les  abus,  qu’ils  préten- 
doient  s’être  introduits  dans  TEglife:  O11  tes  condanna  au  fïlcncc; 
mais  comme  ils  perfiftoient  dans  leur  opiniâtreté,  Luce  111.  les 
excommunia,  te  les  mit  au  rang  des  autres  Hérétiques.  Alors, 
toujours  plus  irrités , ils  iècouérent  le  joug  de  l’obéiffance , & fe 
livrèrent  â diverfes  erreurs.  Leur  Seâe  fe  répandit  cependant  en 
différens  endroits:  Alphonsi  Roi  d’Aragon  fut  obligé  en  Tannée 
1194.  de  les  chaffer  de  fes  Etats,  te  Bernard  Archevêque  de  Nar- 
bonne , de  les  condamner.  Ainfî  pourfuivis , ils  réfolurent  de  recou- 
rir à Rome  , & d’y  demander  au  Saint  Siège  la  confirmation  de 
leur  Inftirut. 

D’un  autre  côté , François , auffi  Marchand  d’Aftife,  laiffa  i Pierre 
Bernard  fon  Père  les  foins  du  commerce,  abandonna  toutes  affaires 
Tome  IL  Bbbbb  tena- 
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temporelles , fe  voua  à une  vie  entièrement  Apoftolique  , & fit 
profelïîon  d’une  pauvreté  volontaire.  Son  exemple,  Sc  l'innocence 
defes  mœurs,  lui  attirèrent  un  grand  nombre  de  Compagnons,  qui 
comme  lui  s’employoient  j des  œuvres  de  charité  , fans  entrer 
dans  l’examen  des  mœurs  dépravées  des  Eccléfiaftiqucs.  La  vie 
innocente  & auftére  qu’il  mcnoit  lui  gagnoit  plus  de  Scétateurs, 
que  ne  l'auroient  pii  faire  des  difcours,  Sc  des  prédications.  Par* 
faitcmcnt  fournis  au  Saint  Siège  , il  ne  lui  vint  point  en  penlce 
d’enfeigner  fans  million  fa  Reforme;  au  contraire,  ayant  compofé 
en  l’annce  1108.  une  nouvelle  Régie  pour  fes  Compagnons,  il  vou- 
lut la  préfenter  au  Pape  pour  en  recevoir  l’approbation , & la  con- 
firmation. Innocent  III.  (ïégeoit  alors  ; Sc  touc  comme  il  avoir 
rejctté  I’inftitut  des  Vaudois , parce  qu’il  le  jugea  plein  de  fupcrfti- 
tions  Sc  d’erreurs,  de  même  aufiï,  en  l'année  1:15,  il  approuva 
la  Régie  de  Saint  François  , Sc  l'Ordre  des  Frères  Mineurs . qui  s’obli- 
geoicnt  de  marcher  i piés  nuds,  Sc  faifoient  vœu  de  pauvreté  vo- 
lontaire, comme  les  Faudois,  mais  n’adoptoient  pas  toutes  leurs 
fupcrftitions.  Ce  nouvel  ordre  s’établit  donc  en  diflferens  endroits 
de  l’Italie,  & de  la  France;  & dès  l’année  nid.  il  fut  reçu  à Paris: 
En  iîî$,  Honorius  III.  en  confirma  l'Inftitut,  & lui  accorda  di- 
vers Privilèges,  Sc  Prérogatives. 

Dans  le  Royaume  de  Naples,  les  Frères  Mineurs  y furent  reçus 
dès  les  premiers  jours  de  leur  naiflânee  ; l’on  dit  même  , que 
Saint  François  leur  Inftitutcur  fonda  de  fes  propres  mains  quelques 
petits  Couvens,  comme  dans  Bari , Monrella,  dans  la  Terre  d' Agro- 
poli , Sc  ailleurs  ( s).  Naples  prétend  auffi  d'avoir  eu  un  Couvent 
bâti  par  ce  Fondateur  dans  l’endroit  oè  eft  fitué  préfentement  le 
Château  neuf , qu’il  lailfa  fous  la  diredion  d'Auguflin  <f  AJJifc  fon 
Difciple  ; Sc  que  Charles  I.  d'Anjou  fit  enfui  te  tranfporter  à 
Sainte  Marie  la  neuve  ( t ).  Enfin  , comme  il  n’eft  prcfquc  pas  de 
Ville  qui  ne  prétende  que  Saint  Pierre  a été  le  Fondateur  de  fon 
Eglife,  de  meme,  on  ne  trouve  prefque  nulle  part  quelque  Cou- 
vent antique  de  cet  Ordre , qui  ne  veuille  i tout  prix  avoir  été 
fondé  par  Saint  François. 

Quoi  qu’il  en  foit  , on  ne  fauroit  révoquer  en  doute  , que 
l’Ordre  des  Frères  Mineurs  fut  reçu  dans  Naples  dès  fa  première 
enfance  , puis  que  Jean  Evcque  d'Avcrfe  y polfedant  1‘ Eglife  de 
Saint  Laurent,  avec  quelques  maifons  Sc  jardins  qui  appartenoient 
â la  Cathédrale  d'Averfe , du  confencement  de  fon  Chapitre , en 
fit  Donation  en  l'année  1 2 $4.  à Frère  Nicolas  de  Terracine  Mineur 
de  Saint  François , Provincial  de  la  Province  de  Naples,  fous  la 
condition  que  les  Religieux  de  ce  nouvel  Ordre  viendraient  habiter 
cectc  Eglife  : En  ia$8.  le  Pape  Grégoire  IX.  (*)  confirma  cet  Aâe. 

Sous 
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Sous  Frédéric  II.  St  les  autres  Rois  de  la  Maifon  de  Snobe 
fes  Succefleurs  ; les  tcms  ne  furent  point  fi  heureux  pour  les  Frères 
Mineurs:  Comme  ils  faifoient  le  métier  d’Inrriguans  , & qu’i  l’oc- 
cafion  des  difficultés  que  les  Papes  eurent  avec  ces  Princes,  la  Cour 
de  Rome  les  employa  comme  Meflagers,  Portillons  , & Porteurs  de 
Lettres,  fouvent  auflî»  ces  fortes  de  commiffions  fi  périlleufcs  leur  va- 
lurent des  mortifications,  des  emprifonnemens,  & même  la  potence. 

Mais  fous  le  régne  des  Princes  de  la  Maifon  tC  Anjou,  ils  fe  trouvè- 
rent par  contre  dans  une  haute  faveur,  tant  auprès  d'eux,  que  des 
Papes.  Charles  I.  joignit  à l’ancienne  Eglife  de  Saint  Laurent  le 
Palais  qui  y étoit  attenant,  où  la  Noblcife  St  le  Peuple  faifoient  leurs 
Alfemblées,  & il  y fit  bâtir  une  magnifique  Eglife  que  Ch  arles  II. 
fon  Fils  acheva:  En  l’année  ijoî,  il  lui  donna  entr’autres  revenus 
le  tiers  du  produit  de  l’Impôt  fur  le  fer.  A l’exemple  de  ce  Prince, 
les  Courtifans  s’empreflerent  à donner  auffi  des  marques  de  leur  dé- 
votion , ou  de  leur  générofité.  Nôtre  fameux  Jurifconfulte  Barthelemi 
de  Cafaue , Grand  Protonotairc  du  Royaume  , fit  bâtir  à fes  dépens 
toute  la  façade  de  la  Grande  Porte , & A unie  Pignone  Noble  de  la 
Place  de  Monragna , celle  de  la  petite  Porte  (a).  Le  meme  Roi 
Charles  I.  voulant  faire  bâtir  dans  Naples  le  Château  neuf,  Sc  le 
placer  dans  le.  terrain  où  étoit  fitué  le  Couvent  des  Frères  Mineurs 
dont  nous  venons  de  parler , tranfporta  ces  Moines  ailleurs  ; & en 
l’année  i2<Sg.  leur  fit  bâtir  à neuf  une  Eglife,  & un  Monaftére,  dans 
la  Place  nommée  Alvino,  auparavant  occupée  par  l’ancien  Palais,  & 
Fortererte  de  la  Ville  : Cette  Eglife  s'appelait  anciennement  Suinte 
Marie  du  Palais,  St  enfuite  on  la  nomma,  comme  on  la  nomme  au- 
jourd'hui , Sainte  Marie  la  Neuve. 

Le  Roi  Rose rt  ne  protégea  pas  moins  que  fon  Père,  & fon 
Aycul , l’Ordre  de  Saint  François.  Les  Sœurs  eurent  également  part 
i les  faveurs.  Comme  Sculaflique  Sœur  de  Saint  Benoit  avoir  inftitué 
les  BencdiRincs , de  même,  (dam  d' AJftfe  Sœur  de  Saint  François  fonda 
les  Religieufcs  de  ce  nouvel  Ordre.  Cette  Vierge  reçut  avec  empref- 
fement  les  leçons  de  Ion  Maître , fe  fit  Religieufc , & fc  renferma 
dans  le  Monaftére  de  Saint  Damien  d' Aflife , où  elle  compofa  une 
Régie  de  Ion  Ordre , pour  fervir  aux  Filles  qui  s’y  voueroient. 

Dans  ce  même  tems,  le  Pape  innocent  II',  quitta  le  lèjour  de 
Peroufc , & vint  à Affife,  où  pendant  le  cours  d’une  dangereufe  ma- 
ladie qu’eut  Sœur  Claire , il  alla  la  vifiter , St  lui  accorda  l'approba- 
tion de  la  Régie  qu’elle  avoit  formée  pour  fon  Ordre;  Elle  mourut 
peu  de  tems  après , & Alexandre  IV.  Succelfeur  d ‘Innocent  rendit  à la 
pureté  de  fes  mœurs  un  lolemnel  hommage , il  la  plaça  au  nombre 
des  Saintes  (y).  Bien-tôt  on  vit  en  Italie  divers  Monaftéres  de  Reli- 
gicufes  de  fon  Ordre;  mais  le  plus  magnifique,  Sc  le  plus  conlidérable 

Bbbbb  1 de 


( X ) E N G E H. 
Nap.  Sacra 
di  S.  Maria 
la  Nova. 


0)Pan*4 
in  vica 
l/m.  ir. 


(OkEnsin. 
Nap.  Sacra 
di  S.  China. 


(«vEngik. 
Nap.  Sacu 
di  S.  Fran- 
ccfco. 


(S)  TE  K G F.  K. 
Nap.  Sacra, 
délia  Madih' 
Iciu. 


74S  HISTOIRE  CIVILE 

de  tous  , fut  celui  que  le  Roi  Robert  établit  dans  Naples  en 
l'année  1310,  & fur  les  prières  de  la  Reine  S a hchs  fon  Epoufe. 
Cette  Princclfe  y plaça  les  Religicufcs  de  la  Régie  de  SM  ntt  Claire, 
dont  elles  prirent  le  nom , qu'elles  portent  encore. 

On  accorda  À ce  nouvel  établifiement  des  poffeffions  Se  des 
revenus  immenfes,  & l’on  fit  bâtir  à côté  un  Couvent  de  Moines  du 
même  Ordre  pour  faire  le  fcrvice  des  Offices  Divins.  La  magni- 
ficence de  l’Eglife  de  ces  Religicufcs  fut  poufl'ee  à un  tel  point» 
qu’elle  ne  le  cédoit  en  rien  à tout  ce  qu’on  avoir  pû  imaginer  de 
plus  fuperbe  & de  plus  riche  dans  les  autres  Eglifcs  de  l’Italie , 
& enfin  le  Roi  Robert  la  déclara  fa  Chapelle  Royale  (e.). 

Eu  l’année  1310  > ce  même  Prince  plaça  dans  une  maifon  à 
côté  de  ce  Monaftére , quelques  Rcligieufes  chargées  de  diftribuer 
les  aumônes  qu’il  jugeoit  à propos  de  faire;  mais  en  1323,  une 
Religieufe  du  Tiers  Ordre  de  Saint  François  étant  venue  à Naples, 
anima  fi  fort  leur  dévotion , que  d'un  commun  confentement , elles 
firent  de  cette  maifon,  uneEglife,&  un  Monaftére,  qui  fut  fur  le 
champ  rempli  de  Demoifcllcs  Napolitaines  pénétrées  de  l’elprit  de 
retraite.  On  y remarqua  entr’autres  Magdeleine  de  Cofiane» , que  le 
Roi  Robert  avoit  établie  dans  cette  Maifon  pour  prefider  à la 
diftribution  des  Aumônes , quoi  qu’elle  eût  pris  l’habit  du  Monaf- 
tére de  Sainte  Caire.  Ce  Couvent  fubfifte  aujourd'hui  dans  tout 
fon  luftre,  & porte  le  nom  de  Saint  François  (a). 

En  l’année  1 3 14 , la  Reine  S a k c h e fonda  pareillement  à Naples 
un  Monaftére  pour  les  Femmes  retirées  du  Monde,  te  converties 
i Dieu.  Elle  leur  prelcrivit  la  Régie  de  Saint  François,  8c  voulut 
que  les  Frères  Mineurs  en  priflent  foin  : leur  Eglife  porta  le  nom 
de  Magdeleine , qu’il  conferve  encore;  mais  l’Inftitut  11'cn  eft  plus  le 
meme,  puis  que  préfentement  on  y reçoit  des  Filles  de  condition» 
8c  des  vierges , qu’elles  portent  l’habit  de  Saint  Auguftin , & vivent 
fous  la  Régie  , quoi  qu’elles  confervent  toujouss  le  cordon  de 
Saint  François  (b). 

Ce  ne  fut  pas  dans  Naples  feulement,  mais  auffi  dans  toutes 
les  Provinces  du  Royaume,  que  fe  multiplièrent  les  Couvcns  des 
Frères  Mineurs,  & des  Saurs  de  SMnt  François:  Avec  le  tems,  leur 
nombre  s’accrut  à tel  point,  qu’il  n’y  a ni  Ville,  ni  Bourg,  quel- 
que petit  qu'il  foit , qui  en  puifte  être  exemt. 

Dans  ce  meme  Siècle  parut  un  autre  Ordre  de  Mendions  , que 
l’on  nomma  les  Hermites  de  Saint  Augujlin.  Innocent  IV . fut  le 
premier  qui  forma  le  projet  de  réunir  divers  Ordres  d'Fiermites» 
en  un  feul  ; mais  l’exécution  en  fut  rélcrvéc  à fon  Succefleur  Ale- 
sandre  IV.  qui  les  rira  de  leurs  Hermitages  pour  les  établir  dans 
les  Yities , les  employa  dans  les  fonâions  de  la  Fliétarchie  Ecclé- 
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fiaflique , en  fit  une  feule  Congrégation , fous  un  feul  Généra! , & 
leur  donna  le  nom  à'  Hcrmites  de  Saint  Augufiin. 

Mais  cet  Ordre  ne  fit  pas  autant  de  progrès  dans  le  Royaume 
de  Naples,  que  les  deux  précédons  dont  nous  venons  de  parler  s 
Sous  le  régne  des  Princes  de  la  Afaifon  d’Anjou , on  n’en  découvre 
que  quelques  Couveus  dans  Naples,  comme  celui  de  Saint  Augufiin , 
qui  fuivant  l’opinion  la  plus  raifonable,  ne  fut  pas  fondé  avant  le 
régiie  de  Charles  I.  d’Anjou.  Charles  II.  fon  Fils,  8c  les 
autres  Rois  de  cette  Maifon,  l'agrandirent  enfuite.  Si  l’enrichirent  (c). 
11  y eut  un  autre  Couvent  de  cet  Ordre,  nommé  Saint  Jean  à Car- 
bonara , & fondé  par  Frères  Jean  d’Alexandrie , Sc  Denis  Du  Bourg  , 
enfuite  de  la  Donation  que  leur  fit,  dans  les  années  1379.  8;  1343 , 
Gautier  Galeeta , de  toutes  les  maifons  & jardins  qu’il  polfédoit  dans 
ce  terrain.  Le  Roi  Ladislas  fit  par  la  fuite  du  tems  agrandir 
8c  réparer  conlidérablement  cette  Eglife,  & ce  Couvent  (d).  Il  y en 
eut  auiTï  dans  Naples  quelques  autres,  mais  par  contre,  dans  les 
Provinces  du  Royaume  il  s’en  établit  un  très  grand  nombre. 

De  meme , l’Ordre  des  Carmes  ne  fit  pas  dans  ce  Siècle  de  grands 
progrès  parmi  nous  : Il  avoit  pris  n alliance  environ  l'année  1 1 1 1 . par 
quelques  Hcrmites  du  Mont  Carmel  que  le  Patriarche  d’Antioche  raf- 
fcmbla , pour  les  faire  vivre  en  Communauté;  Enfuite,  en  l’année 
1199,  Albert  Patriarche  de  Jérulalem  leur  donna  des  Régies  qui  fu- 
rent aprouvées  par  Honorius  111.  Ces  Religieux  vinrent  en  Occident 
en  1138  , s’établirent  en  Congrégations,  & fe  répandirent  le  plus 
qu’ils  purent.  En  124;,  Innocent  iy.  expliqua  & mitigea  la  féverité 
des  Réglés  qu’on  leur  avoit  données.  Etablis  dans  l'Italie  , ils  vinrent 
à Naples , où  ils  firent  bâtir  une  petite  Eglife  & un  Couvent  près  la 
porte  du  Marché.  La  Reine  Man  g u e r ite.  Mère  de  l’infomujé  Roi 
Conr  a d 1 n,  étant  enfuite  venue  à Naples  avec  une  grande  quanti- 
té de  Pierreries , 8c  de  grortes  fommes  d’argent , pour  retirer  fon 
Fils  unique  des  mains  de  Charles,  comme  déjà  il  étoit  enfeveli 
dans  la  petite  Chapelle  de  la  Croix  , elle  l’en  fit  ôter , afin  de  lui 
rendre  les  derniers  devoirs  convenables  à fon  rang  , 8c  donna  à 
cette  Eglife  tous  les  Tréfors  qu’elle  avoit  aportes  avec  elle , à la  char- 
ge de  prier  Dieu  pour  fon  ame. 

En  l’année  lîtfo,  le  Roi  Ch  a r l e s,  pour  marquer  qu’il  aprou- 
voit  cette  action  de  pieté,  donna  aufli  à ces  Religieux  un  Terrain  de 
fon  Domaine  , apellé  Morricino  , voilin  de  leur  Eglife  , & qui  fut 
employé  à l’agrandir  : Par  la  fuite  des  tems  , elle  parvint  au  point 
où  on  la  voit  aujourd'hui.  On  fonda  divers  autres  Couvens  de 
cet  Ordre  dans  Naples , & dans  le  Royaume , mais  non  pas  en  It 
grand  nombre  qu’il  put  aller  de  pair  avec  celui  des  Dominicains , Sc 
des  Frères  Mineurs. 
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Outre  ces  quatre  Religions  de  Mendiant , ce  même  Siècle  pro- 
duifit  divcrfes  autres  Congrégations  Religieufcs  , qui  infenfïblcment 
s’introduifircnt  aufli  dans  le  Royaume  de  Naples  ,-  Tel  fut  l'Ordre 
delà  Trinité  & Rédemption  des  Captifs,  fondé  en  l'année  un.  par 
Jean  de  Matha  de  Provence , Doéteur  de  l'Univerfité  de  Paris , Si 
Félix  de  F dois ,•  & aprouvc  trois  années  après  par  le  Pape  Inno- 
cent III.  Celui  des  Silveflrins , qui  fuivoient  la  Régie  de  Saint  Be- 
noit, te  qui  fut  inftitué  en  l’année  1221.  fur  le  Mont  Fano,  par 
Silveftre  Guwlin,  qui  de  Chanoine  fe  fit  Hermitc , Sc  attira  plu- 
fieurs  perfonnes  dans  fa  Communauté. 

En  1 22 j , Saint  Pierre  Nolafrfue  établit  suffi  fous  l'autorité  de 
J a q_u  1 s I.  Roi  d’Aragon  . & par  le  confeil  de  Raimond  de  Roche- 
fort  , ou  de  Pcnnafort , l'Ordre  de  Sainte  Marie  de  la  Merci,  qui  fut 
aprouvé  par  Grégoire  IX.  en  1225.  De  meme,  en  1233  , parut  à 
Florence  celui  des  Serviles,  qui  fut  confirmé  par  Alexandre  IF,  fit 
par  Benoît  XI.  L'Ordre  des  Religieux  de  Sainte  Croix,  qui  étoit 
prefque  éteint,  fut  aufli  rétabli  par  Innocent  IF\  l’on  en  bâtit  a 
neuf  quelques  Couvcns  dans  l’Italie.  En  l’année  1334,  les  Fa- 
milles Carmignana  Sc  Fefpola  donnèrent  à Frère  Marin  de  Saint  Sc- 
verin , pour  les  autres  Religieux  de  Sainte  Croix , l'Eglife  de  Sainte 
Marie  des  Vierges,  avec  1 Hôpital  qui  en  dépendoit , hors  la 
porte  de  Saint  Janvier,  à condition  qu'ils  vinflent  l’habiter,  & y 
fervir  les  Malades  (e). 

L'Ordre  des  Cèleflins  doit  aufli  fa  naiflànce  au  Siècle  que  nous 
examinons:  Pierre  de  Mourrbon  ilfemia  en  fut  l'Inftituteur  : Après 
avoir  mené  une  vie  très  auflére  , & foliraire  au  pied  du  Mont 
Majella  , fa  fainteté , ou  fa  fimplicité,  l’élevérent  de  l’Hcrmitagc 
au  Pontificat  fous  le  nom  de  Ctleflin  F.  Alors  , il  mit  l'Ordre  dont 
il  étoit  le  Fondateur  fous  la  régie  de  Saint  Benoit , & par  une  Bulle 
qu’il  donna  en  1 294.  l’aprouva  : Boniface  FUI-  le  confirma  en  1297, 
& Benoît  XI.  en  1304.  Le  Roi  Charles  I.  d'Anjou  marqua  tant 
d'attention  pour  ce  Pape  , qu'il  prit  fous  fa  protcélion  tous  les 
Couvens  de  fon  Ordre.  Les  Célejiins  furent  reçus  dans  l'Abruaze, 
& dans  Naples , & dès  les  premiers  momens  de  leur  nailfance , 
on  leur  donna  une  Eglifê  près  de  la  Porte  qu’on  apelloit  ancienne- 
ment de  Donn’Orfo  : Jean  Pipino  de  Barlette , Maître  des  Comptes 
de  la  Grande  Cour,  Ja  fit  bâtir  , & lui  afligna  de  riches  revenus. 
Il  étoit  Comte  de  Monervino , fort  eftimé  de  Charles  II,  pour 
avoir  par  fa  valeur  charte  les  Sarafins  de  Lucera  de  la  Pouille:  On 
voit  fon  Tombeau  dans  cette  Eglife , qui  fut  nommée  de  Saint  Pierre 
à Majella  ; le  tems  l’avoit  comme  détruire , mais  en  1 508.  Cola- 
nello  Imperato , Grand  Commandant  du  Port  de  Barlette  (/) , la  fie 
rétablir  & agrandir. 
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Il  parut  divers  autres  Ordres  dans  ce  Siècle  : le  nombre  en  de- 
vint fi  grand , que  dans  le  Concile  général  de  Lion  , tenu  en  l'an- 
née 1 174 , Grégoire  X.  fut  obligé  de  fufpendrc  tous  nouveaux  Eta- 
blifTeinens  , & de  condamner  tous  ceux  qui  s'étoient  formés  depuis 
le  quatrième  Concile  général  de  Latran , fans  avoir  obtenu  l’apro- 
bation  du  Siège  Apofiolique.  Dans  une  meme  Ville  , Sc  d’un  mê- 
me Ordre , on  bârifioit  une  fi  grande  quantité  de  Couvens  , que 
divers  Papes  furent  obligés  de  fixer  par  differentes  Bulles  une  diftan- 
ce  convenable  de  l’un  a l’autre , afin  qu’ils  ne  fe  fifTent  pas  con- 
currence , & ne  s’enlevafTent  pas  leurs  pratiques  dont  ils  étoient 
jaloux  à tout  excès. 

Cependant , il  faut  convenir  que  de  ce  grand  nombre  d’Ordres , 
les  Mendians  furent  toujours  les  plus  confidérables , & que  les  Do- 
minicains & les  Frères  Mineurs  ponédérent  par  préférence  la  faveur 
des  Pontifes  Romains  : ils  la  méritoient  fans  doute , puis  qu’ils 
s’étoient  fignatés  dans  les  expéditions  contre  les  Hérétiques  de 
ces  tems-ci , 8c  qu’ils  avoienr  rendu  bien  d’autres  fervices  impor- 
tai à l’Eglilê  de  Rome.  C’eft  aufli  pour  cela  qu’elle  les  éleva  par 
deffus  tous  les  autres  > & qu’elle  leur  accorda  un  grand  nombre 
de  prérogatives , & de  privilèges.  Innocent  III.  8c  Honorius  III. 
les  exempta  de  la  Jurifdiâion  de  l’Ordinaire , & voulut  qu’ils  fuf- 
fent  immédiatement  fournis  au  Siège  Apofiolique.  Sur  ce  fonde- 
ment, ils  prétendirent,  ainfi  que  tous  les  autres  Religieux  Men- 
dians, d’avoir  droit  de  confefler,  & d’abfoudre,  fans  en  deman- 
der la  permifiion  ni  aux  Curés  , ni  aux  Evêques  : C’eft  de  là  que 
prirent  naifiànce  ces  Procès  contre  le  Clergé  Séculier,  foûrenus 
de  parc  & d’autre  avec  tant  d’opiniâtreté,  6c  qui  ne  purent  être 
terminés  qu’apres  que  plufieurs  Papes  y eurent  donné  tous  leurs 
foins. 

Mais  de  tous  les  motifs  qui  durent  mériter  à ces  nouveaux  Re- 
ligieux la  prédileâion  des  Pontifes  Romains , il  n’en  eft  aucun  de 
plus  elfentiel  que  celui  d’avoir  inventé  la  Théologie  Scholafiique  , 
qui  mit  hors  d’ufage  la  Dogmatique  , fit  aulTi  perdre  de  vue  l’étude 
de  l’Antiquité  , & de  l’Hiftoire  Eccléfiafiique  ; occupa  les  efprits 
de  queftions  abftraites  , & inutiles,  6c  les  enfonça  dans  des  difputes 
pleines  de  tant  d’obfcurités,  d’embarras,  & de  fubtilités,  qu’il  fa- 
loit  être  verfé  dans  cette  cfpcce  d’eferime  pour  y comprendre  quel- 
que choie. 

Cette  forte  d’étude  , à laquelle  on  facrifioit  celle  de  l’Hiftoire, 
h de  l’Antiquité,  plailoit  d’autant  plus  à Rome,  que  par  là,  la 
puifiance  des  Papes  s’élevoit  à l’infini , 6c  qu’on  ne  lui  donnoit  ni 
bornes,  ni  mefures.  Les  Moines  de  ces  nouveaux  Ordres  étoient 
engagés  pat  leur  propre  intérêt  à la  foûcçmr  ; ils  a voie  ne  obtenu 
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de  la  Conr  de  Rome  des  Exemptions  très  étendues  ,8c  de  grands  Prî- 
viléges  ; pour  les  faire  valoir,  malgré  les  opofitions  des  Evêques 
& des  Curés,  il  faloit  bien  réhauffer  l'étendue  du  pouvoir,  & de 
l’autorité  de  celui  dont  ils  émanoient.  Ainll  les  Canonises  d'un  côté, 
& les  Scholaftiques  de  l'autre , travaillèrent  avec  la  même  ardeur 
pour  affermir  de  mieux  en  mieux  les  principes  de  la  Monarchie 
Romaine , 8c  pour  faire  confidérer  par  tout , le  Pape  , comme  le 
Prince  fuprtme  dans  le  Temporel , ainli  que  dans  le  Spirituel. 

On  fera  fans  doute  étonne  comment  des  Moines  qui  s'étoient 
voués  à Dieu  . & annoncés  au  Public  comme  entièrement  déta- 
ches des  biens  de  ce  Monde  , fous  l’humble  figure  de  Mendiant , 
ont  pû  par  la  fuite  des  tems  manquer  i toutes  ces  promeifes , 
concilier  la  Pauvreté  qui  faifoit  le  bue  effentiei  de  leur  Initiait, 
avec  les  Ricbefes  immenfes  qu’ils  poffederent  bien-tôt  après  avoir 
affrété  de  les  décrier.  Ce  changement  de  Perfonnages  a quelque 
chofe  qui  furprend  d'autant  plus , que  ces  Ordres  prirent  naiffan- 
ce  , & furent  reçus  favorablement  des  Peuples  , parce  que  les 
grandes  richeffes  des  Moines  établis  dans  ces  tcms-là  , avoient  oc- 
casionne parmi  eux  le  relâchement  de  la  Ditciplinc  , & des  Devoirs 
de  leur  état.  Délbrdres  qu’éprouvèrent  également , 8c  par  la  meme 
caufe,  ces  nouveaux  Religieux  ; ils  les  portèrent  i un  tel  excès , qu’il 
falut  auffi  y remédier  par  une  Reforme  , qui  n’a  pas  été  fuffifante 
pour  reparer  le  mal. 

On  aurait , en  effet , peine  à concevoir  comment  ces  Men- 
dians  ont  pû  parvenir  à ce  haut  point  de  richeffes , fi  l'on  ne  con- 
noiffolt  pas  avec  quelle  avidité  les  hommes  reçoivent  toutes  les 
nouveautés,  8c  fi  l’on  ignorait  tout  ce  que  fit  la  Cour  de  Rome 
pour  procurer  â ces  Moines  des  biens  qu’il  étoit  de  fon  intérêt 
de  voir  augmenter , parce  qu’enfin  elle  en  retirait  elle-même  la 
plus  greffe  portion.  Les  anciens  Moines  avoient  déjà  perdu  tou- 
te réputation  de  fainteté  ; on  ne  voioit  plus  la  même  ardeur  à 
facrifier  fes  biens  pour  les  Croifades.  Ces  circonfiances  furent  fa- 
vorables aux  Mendians  ; la  pauvreté  dont  ils  firent  parade  , en  im- 
pofa  , & fit  naitre  parmi  les  Chrétiens  un  délir  plus  fort  de  leur 
donner  des  biens,  dont  il  fembloit  qu’ils  eulfent  effectivement  be- 
foin.  Ils  avoient  renoncé  â la  liberté  de  pouvoir  aquerir  aucuns 
Immeubles  ; ils  s’étoient  engagés  à vivre  des  feules  aumônes  qui 
leur  feraient  offerces  ,•  ces  moyens  fuffiloient  pour  exciter  dans  bien 
des  cfprits  le  défir  de  leur  faire  des  Donations,  mais  leur  Infiitut 
ne  leur  permettant  pas  de  les  accepter , l’embarras  eût  été  extrê- 
me , il  eut  falu,  ou  réfifier,  ou  fuccomber  fous  la  tentation,  fi  la 
Cour  de  Rome  ne  les  eut  bien-tôt  tiré  de  ce  pas  dangereux.  Le  Saint 
Siège  accorda  aux  Frères  Mendians  le  Privilège  de  pouvoir  acquérir 
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te  poffcder  des  immeubles , malgré  leurs  Vceux , 8c  les  Régies  de 
leur  Infiicut.  Avec  cet  expédient  , les  Couvens  des  Mcndians 
d’Italie,  d’Efpagne  , & d'autres  Royaumes,  eurent  bien- tôt  fait 
de  grandes  aciuiifîtions.  Les  François  furent  les  feuls  qui  furent 
s’opofer  à cette  nouveauté;  puis  que  ces  Moines,  dirent -ils,  fe 
font  annoncés , & ont  été  reçus  dans  le  Royaume  fous  la  Régie 
exprefle  de  faire  vœu  de  Pauvreté , il  eft  jufle  qu’ils  perfevérent 
dans  cet  InAitut. 

Mais  dans  le  Royaume  de  Naples  , particuliérement  lous  la 
Domination  des  Princes  de  la  Maifon  d.'  Anjou  dévoués  aux  Papes, 
les  acquifitions  que  firent  les  Mcndians  furent  conlîdérables  ; ils 
pouffèrent  principalement  leur  fortune  pendant  les  rems  que  dura 
le  Schifme,  parce  qu'alors  les  EccléfiaAiques  ne  jouilfoient  prefque 
d’aucune  confédération , & que  par  contre  les  Moines  étoient  en 
grand  crédit. 

Si  au  moins , ces  Moines  Ce  Aillent  contentés  de  recevoir  les 
Donations  qu’une  Dévotion  outrée  venoit  d'elle- meme  leur  pré- 
fenter;  s’ils  n’euflent  pas  cherché,  avec  autant  d’avidité,  que  d’a- 
drelfe,  les  moyens  de  fe  les  procurer,  l’édification  publique  en  eut 
moins  fouffért.  Mais  lors  qu’ils  eurent  une  fois  goûté  des  com- 
modités & des  aifances  que  procurent  les  richeflcs , ils  ne  gardè- 
rent plus  aucune  mefure,  tant  il  efi  difficile  d’en  confcrver,  lors 
que  l’on  veut  à tout  prix  en  aquerir.  Pour  les  augmenter  de  plus 
en  plus,  & s’aflurer  d’autant  mieux  de  la  dépendance  des  Peuples, 
ils  inventèrent  diverfes  Dévotions  particulières.  Les  Donnnu Ans 
inAituérent  celle  du  Refaire.  Les  Francifcains , celle  du  Cordon.  Les 
Augujlins  celle  de  la  Courroye , te  les  Carmes  celle  du  Scapulaire, 
Sur  ces  exemples , les  autres  Ordres  ne  manquèrent  pas  suffi  de 
s’établir  quelque  Dévotion  particulière;  les  uns  mirent  en  ufage 
les  Scapulaires,  8c  les  autres,  plufieurs  différentes  inventions.  Les 
profits  cnnfidérables  qu’ils  rctiroient  par  ces  moyens  , les  firent 
donner  dans  l’excès;  chacun  d’eux  préconifa  l’cffitace  & la  vaieur 
de  fon  Spécifique,  St  ravala  celle  des  autres:  Avec  ces  déclamations, 
hommes  & femmes,  l’un  voulut  être  du  Rofaire , l’autre  du  Cordon,  un 
troificme  de  la  Courroye , & un  quatrième  du  Scapulaire.  * On  en  fit 
des  Congrégations  ; on  érigea  i chacune  de  ces  Dévotions  des 
Tome  IL  Ccccc  Cha- 
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Chapelles  particulières,  auxquelles  les  Papes  accordoient  roûionri 
des  Indulgences  plcnicres  , le  pardon  de  tous  les  péchés  , 8c 
autres  Prérogatives. 

La  jaloufie  que  les  Moines  eurent  à cet  égard  les  uns  contre  les 
autres,  les  portoit  à veiller  foigneufement  a ce  qu’un  Ordre  ne  !'e 
fervit  pas  de  la  Dévotion  particulière  aftêôée  à un  autre , pour  fe 
procurer  par  là  plus  de  vogue,  & de  pratique,  ni  meme  qu’il  en 
introduite  quelqu’aurre  à peu  près  femblable.  Souvent  ils  curent 
de  grandes  difficultés  à ce  fujet  , qui  formèrent  des  Procès  dans 
Rome  ; comme  par  exemple  , fi  un  Francifcain  entreprenoit  de 
faire  joindre  au  Tableau  de  la  Sainte  Vierge  un  Rofaire,  8c  que 
par  là  il  eut  enlevé  aux  Dominicains  le  concours,  pour  le  procurer 
à fon  Ordre. 

Nous  voyons  un  exemple  de  cet  efprit  de  jaloufie  qui  régnoit 
parmi  ces  Moines,  dans  ce  que  fit  Frcre  Ambreife  Suivie  de  Brg- 
gnuole,  Dominicain,  qui  fut  enfuite  Evêque  de  Nardo:  C’eft  celui 
qui  par  fes  Prédications  fe  rendit  fi  agréable  à l’Empereur  Char- 
lis  V.  & au  Pape  Pie  V.  auquel  les  Napolitains  élevèrent  une 
Statue  de  marbre  dans  l’Eglife  du  Saint  Efprit  ; 8c  enfin , qui  étoit 
Oncle  du  Doâeur  Alexandre  Salvio , célébré  par  (à  fcience , & par 
le  fameux  Traité  qu’il  donna  fur  le  jeu  des  échecs.  En  l'année  1569, 
ce  Prélat  s'adreffa  à Pie  F.  St  obtint  de  lui  une  Bulle  (g)  par  la- 
quelle ce  Pape  déclara  que  les  Dominicains  auraient  fcul  le  droit 
de  difpofer  du  Rofaire , deffendit  8c  interdit  à tous  autres  Ordres 
Religieux  d’en  élever  aucunes  Chapelles , ni  Confrairies  ; & en 
contera  le  Privilège  exclufif  au  Général  des  Dominicains  , ou  à 
ceux  qui  feraient  nommés  par  lui;  comme  encore  par  grâce  fpé- 
ciale  à ce  Frire  Ambroife  qui  avoir  follicité  la  Bulle. 

Ce  ne  furent  pas  encore  là  les  feuls  inconvénients  qui  rcfultcrcnt 
de  cette  extrême  avidité  des  Moines  pour  s’enrichir;  voulant  en- 
flammer de  plus  en  plus  l’imagination  des  Peuples,  accréditer  les 
dévotions  dont  ils  retiraient  de  fi  grands  bénéfices,  nous  ne  pou- 
vons le  dire  fans  amertume,  ils  forgèrent  plufieurs  miracles  fupo- 
fés  ; ils  les  prêchèrent  de  vive  voix,  & en  compoférent  des  Livres 
entiers;  Ceft  ainfi  qu'ils  oférent  mêler  l’ivroye  parmi  le  bon  grain, 
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â tel  point,  que  comme  en  avertit  Bac»»  de  Vcrulan i (h)',  l'Hiftoire  (i)  Bico 
Ecclcfiailiquc  devint  fi  corrompue , qu'il  faut  préfentcment  beau- 
coup  de  peine,  & de  critique,  avant  de  pouvoir  féparer,  & dif-  gllro’ Suent, 
tinguer  les  vrais  Miracles  d’avec  ceux  qui  font  faux  k fûppofés. 

Telles  furent  les  fources  impures  qui  procurèrent  dans  ce  treizième 
Siècle  tant  de  richcfTes  aux  Moines  ; k ils  les  augmentèrent  très 
confidcrabiement  fous  le  règne  des  Princes  de  la  Maifon  d'Anjou , 
dont  nous  nous  difpofons  à parler  dans  les  Livres  fuivams  de 
cette  Hiftoirc. 


Fin  du  Second  Tome. 
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